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Is/I.   OMOSEI^ 


M.  Moser,  qui  compte  parmi  les  quelques  horticulteurs  dont  le  nom  est  populaire  dans  le  monde  entier,  est,  comme 
on  va  le  voir,  le  fils  de  ses  œuvres. 

D'origine  alsacienne,  par  son  père,  un  pur  Strabourgeois,  élève  de  Baumann,  le  grand  pépiniériste  de  Bollwiller, 
M.  Moser  est  bourguignon  do  naissance,  car  c'est  à  Argilly  (Cote-d'Ori  qu'il  naquit,  le  31  octobre  1817. 

Lorsque  ses  premières  études  turent  terminées,  ses  goûts  le  portant  vers  l'Horticulture,  il  commença  son  appren- 
tissage chez  son  père,  alors  jardinier  en  chef  chfz  un  grand  amateur  d'horticulture  d'Epinac  (Saône-et-Loire);  puis,  de  là, 
il  entra  dans  l'établissement  Henri  Jacotot,  à  Dijon. 

Très  désireux  de  s'instruire,  le  jeune  apprenti  projetait  alors  de  venir  se  perfectionner  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  chez  les  horticulteurs  parisiens,  lorsqu'il  entendit,  par  hasard,  parler  de  l'Ecole  d'Horticulture  fondée  à  Gand  par  le 
célèbre' Van  Houtte.  Malgré  le  grand  et  légitime  renom  de  son  fondateur,  cette  école  n'était  guère  connue  chez  nous,  si 
l'on  en  juge  i)ar  le  petit  nombre  de  Français  qui  se  sont  assis  sur  ses  bancs  ;  mais  le  jeune  Mo.ser  se  disait  que  puisqu'une 
école  de  ce  genre  n'existait  jias  en  France  (celle  de  Versailles  n'était  piis  encore  créée),  il  ne  devait  pas  hésiter  à  aller  ter- 
miner ses  études  à  l'étranger.  Il  obtint  donc  de  ses  parents  l'autorisation  et  les  subsides  nécessaires  pour  mettre  son 
|)rojet  à  exécution,  et.  au  mois  de  décembre  1865,  il  était,  après  examen,  admis  comme  élè\'e  à  l'Ecole  ^'an  Houtte.  Il  en 
sortit,  en  18(58,  avec  le  numéro  1  et  le  diplôme  de  «grande  distinction  »,  prouvant  ainsi  qu'il  avait  tiré  grand  profit  de 
ses  trois  années   d'études. 

A  sa  sortie  de  l'Ecole,  il  fit  un  stage  en  Angleterre,  chez  MM.  Hugh  Low  et  C",  mais  son  ancien  directeur,  Louis 
\^an  Houtte.  qui  s'}'  connaissait  en  hommes,  ne  tarda  pas  à  le  rappeler  pour  l'attacher  à  la  Direction  générale  de  son 
important  établissement.  Il  fit  ainsi  de  nombreux  voyages  en  France  et  en  Allemagne  pour  le  compte  de  cette 
maison.  •  ' 

En  1871,  ayant  le  désir  de  s'établir  à  son  compte,  M.  Moser  quitta  l'établissement  Van  Houtte,  ne  laissant  derrière 
lui  que  des  regrets  et  emportant  l'assurance  que  la  bienveillance  de  M  Louis  Van  Houtte  lui  était  à  jamais  acquise. 
C'est  alors  qu'il  entra  comme  employéchez  M.  Rertin,  l'horticulteur  bien  connu  de  Versailles,  dont  il  prit  la  succession 
le  1"  juillet  1872. 

Depuis  cette  époque,  l'établissement  n'a  fait  que  croître  et  prospérer  chaque  année.  Les  plantes  de  serre  tempérées  et 
froides  y  sont  cultivées  en  même  temps  que  celles  de  plein  air,  mais  il  est  bon  d'ajouter  que  c'est  la  culture  des  plantes  de 
terre  de  bruyère  qui  constitue  la  principale  spécialité  de  la  maison. 

M.  Moser  ne  s'est  pas  contenté  d'être  un  cultivateur  habile  et  un  sage  administrateur.  11  a  beaucoup  amélioré,  par 
l'hybridation,  certains  genres  de  plantes,  et  les  succès  qu'il  a  obtenus  dans  cette  voie  ne  sont  plus  à  compter.  Son 
action  s'est  étendue  un  pou  dans  toutes  les  directions. 

C'est  ainsi  que,  comme  plantes  d'ornement  de  pleine  terre,  M.  Mosera  obtenu  :  l'EDoni/inus pulehellus  foliis  rarieijati.<. 
rHypiTirtiiii  Mo.feria»uiii,  l'A;alcu  aiiiiriui  /lulrliella  tilùa.  les  Kalmia  latifolia  supui-ba  rosaa  et  cirrjinaU»,  les  Ceanothus 
Mhi'i-l  Moisfr,  Mme  Jules  Claretie,  Mlle  Marguerite  Murât,  Mlle  Léa  Colaço,  les  Clèiiiatis  Nelly  Moser  et  Marrel  Moser,  les 
Aurulia  japonica  ririi/is  fœmina  Moseri  (à  fruits  blancsi,  Japonira  arijentea.  Japonfra  ninsrula  aureissima.  japoium  J'œmina 
iiiuitifiuxrulaaurea.   le    Piiius  sf/lrestris  Leinairei,  YHedera    Heli.r  rérsaiUiensis.   etc.,  etc. 

Ses  obtentions  de  Rhododendrons  sont  trop  nombreuses  pour  qu'il  soit  possible  de  les  citer  toutes  ici,  voici  les  prin- 
cipales : 

Banni  Atji/t(i/ise  rie  Rotliseliild.  nnran' Alphonse  Mallet,  Baron  Chandon,  Baronne  Bartholdi,  Baronne  Edmond  de 
Rolhsrliild ,  Comte  Henri  de  Lamhertrje,  Comtesse  Horaee  de  Choiseid.  Comtesse  de  Roquette-Buisson,  Deuil  de  Carnot,  Député 
Ileon/es  Ber;/i'r,  D'  Paul  I.eloiiii,  Durliesse  de  Dino.  Edmond  de  (Concourt.  Général  Hartunn,  Geori/es  Claretie.  Jules  Claretie, 
Louis  Léréqu-.  Mmes  Charles  Mallet,  Didier,  Emile  Thiébaut,  A.  Hardy,  Gaston  Boissier,  Albert  Moser,  Henriette 
Halphen ,  Henri  Martinet,  Louis  Léréc/ue,  Marie  de  Sperarisky.  Maurice  de  Vilmorin,  Vietor  Lemoine  Vigneron,  Mlle  Thé- 
rèse de  Vilmorin.  M.  A.  Chauehard,  M.  Berlin,  M.  L.  Vass'ilUére,  M.  Micheli,  M.  Gaston  Worth,  NeUy  Moser,  Prineesse 
deMonaeo  J'riiie.'sse  Joaehim  Murril .  René  Moser,  Sénateur  Ma^e,  etc.  etc.  Enfin,  le  Rhoihvlendron  Mme  Moser,  le  pre- 
mier des  Rhodendrons  à  fleurs  franchement  doubles,  qui  a  reçu  à  l'exposition  internationale  de  Paris,  en  189.5,  une 
médaille  d'or,   la  plus  haute  récompen.se  décernée  à  une  variété  nouvelle  de  Rhododendron. 

Les  variétés  d'Azalées  de  pleine  terre  à  fleurs  simples  ou  à  fleurs  doubles,  sont  presque  aussi  nombreuses  que  celles 
de  Rhododendrons.   Je  citerai  simplement,  parmi  celles  à  fleurs  simples  : 

Mme  Miiser.  Mlle  Aliee  Poirier,  Due/iesse  de  Chartres,  Comtesse  de  Choiseul.  Lieutenant  Bartet,  Mme  Abeille  Villard, 
Mme  Ch.  Laurent,  Mme  Didier.  Mnw  la  ifeiiei-ale  Hartuntj,  M.  A.  Hardy.  —  Parmi  les  variétés  à  fleurs  doubles  :  Duchesse  de 
Mel:i,  Frit;^  Benary.  Mme  t/amille  'J'/iiéliaut,  Mme  Croasse,  Mme  Geor';;es  Der;;er,  Mme  Pierre  Thiébaut,  Mlle  Jeanne  Tisse- 
rand, etc. 

Il  convient  d'ajouter  à  cette  liste  une  plante  de  serre,  V Aralia  Sieboldi  Moseri . 

Le  Kalmia  Parardi,  VŒseulus  ruliieunda  Brioti.  le  Malus  baeeata  Bertini.  les  Surinija  ruUjaris  Mme  Briot  et 
Mme  Moser,  VArei  Negundo  pendula,  VArer  NegundoJ'oliis  aureis  rariegatis  elegans.  ie  Sundjuseus  nigrajlore  roseo  pleno 
et  le  Rosier  grimpant  Mme  Couturier-Mention  ont  été  également  mis  au  commerce  pour  la  première  fois  par  l'établissement 
Moser. 

Les  travaux  de  M.  Moser  ont  été  récompensés  par  l'attribution  d'un  grand  nombre  de  médailles  et  de  prix  d'honneur 
dans  la  plupart  des  grandes  expositions.  La  liste  en  serait  trop  longue  à  énumérer.  Je  rappellerai  simplement  qu'un 
grand  prix  lui  fut  décerné  à  l'exposition  universelle  de  1878,  et  qu'à  l'exposition  univer.selle  de  1889,  il  fut  nommé 
membre  du  jury.  Il  reçut  la  croix  du  Mérite  agricole  en  1887  et  celle  de  chevalierde  la  Légion  d'honneuren  1889.  En  1894, 
à  la  suite  de  i  exposition  internationale  do  culture  fruitière,  le  gouvernement  russe  lui  conféra  la  3'  classe  de  l'ordre  de 
Saint-Stanislas. 

De  nouveaux  succès  attendent  sans  aucun  doute  M.  Moser,  qui  est  plein  d'activité  et  d'entrain  et  ne  songe  sans  doute 
pas  encore  à  se  reposer  sur  les  lauriers  qu'il  a  semés  et  récoltés.  Il  l'a  d'ailleurs  prouvé,  cette  année,  à  Saint-Pétersbourg, 
où,  comme  on  le  sait,  il  a  obtenu  la  plus  haute  récompense  destinée  aux  exposants  étrangers  ;  l'objet  d'art  offert  par 
S.  M.  Nicolas  IL 

M.  Muser  a  le  grand  bonheur  de  posséder  encore  aujourd'hui  son  père  et  sa  mère  âgés  de  80  ans.  Je  me  permettrai  de 
féliciter  très  respectueusement  ces  vénérables  vieillards  d'avoir  donné  à  l'Horticulture  un  fils  dont  ils   peuvent  être  fiers. 

Quant  à  M.  Moser,  je  n'ai  plus  qu'à  lui  souhaiter  de  continuer  à  suivre  l'exemple  de  ses  parents,  dont  la  verte 
vieillesse  couronne  si  heureusement  une  vie  de  labeur.  Il  lui  restera  ainsi  encore  une  belle  carrière  à  parcourir,  à  la 
grande  satisfaction  des  siens  et  de  ses  nombreux  amis  —  sans  oublier  la  sienne. 

H.  MARTINET. 
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Dernier éc.-ho  de  l'Exposition  des  Clirys-mthi,iiies,  sous  la 
plume  de  P^élicien  Champsaur  :  «  Les  llours  bizarres  Iris- 
sonnaient  de  tous  leurs  pétales,  frissonnaient  doueement 
comme  l'Automne  —  d'aucunes  en  copeaux  lluets,  annelés, 
étages  ou  retombants; —  d'autre.s  des  balles  de  plumes  si 
légères  qu'un  souffle  très  léger  va  les  emporter.  On  eut  été 
tenté  de  s'en  caresser,  comme  une  femme  de  sa  lioupelte.  à, 
poudre  de  riz  —  d'autres  chrysanthèmes  axaient  l'appa- 
rence de  gros  oiseaux  piquetés  de  roux,  et.  parmi  d'autres 
encore,  clairs  et  foncés,  certains  étaient  faits  comme 
d'éeailles  riches  superposées;  d'autres  enfin,  immobiles  et 
droits,  sen)blaient  de  porcelaine  dure  ».  On  ne  saurait 
s'exprimer  avec  plus  de  couleur  et  d'élégance. 

*  * 

La  nature  physique  du  sol  paraît  jouer  un  rAle  considé- 
rable, qui  est  resté  longtemps  j)resque  inconnu,  au  point 
de  vue  de  l'utilisation  dos  engrais  et  des  combustions 
microbiennes  des  matières  organiques.  On  a\ait  de  tout 
temps  remarqué  que  ces  dernières  .sont  moins  actives,  dans 
les  terres  fortes  constituées  par  des  éléments  très  fins,  que 
dans  des  terres  légères  à  éléments  relati\'ement  grossiers. 
Mais  on  en  attribuait  la  cause  au  manque  de  pénétration 
de  l'air.  Les  recherches  récentes  de  ^L  Schhesing  fils  ont 
montré  qu'il  eu  était  autrement  et,  que  dans  la  plupart  des 
cas,  ce  n'est  jsas  à  l'air  qu'il  faut  s'en  prendre  mais  à  l'eau. 
Ce  dernier  élément  fait  défaut  dans  les  terre.s  fortes,  même 
quand  elles  présensent  des  taux  d'humidités  égaux  on  supé- 
rieurs à  ceux  des  terres  légères  où  les  mêmes  combustions 
ont  toute  leur  énergie.  L'eau  est  donc  un  des  agents  indis- 
l)ensables  à  la  production  de  la  nitrification  dans  le  sol,  qui 
par  suite  ne  s'opère  pas  dans  des  conditions  normales,  en 
l'absence  de  ce  liquide. 

«  * 

r'.'irmi  les  végétaux  qui  présentent  de  puissants  moyens 
de  propagation,  il  faut  citer  les  Eplloiiiiim.  dont  une  es|îèce 
est  fréquemment  cultivée  sous  le  nom  de  Laurier  de  saint 
Antoine.  h'Epilobium  voseum  peut  donner  sur  un  seul 
pied  jusqu'à  I.jOO  fruits,  dont  chacun  renferme  environ  de 
l.")!)  à  200  graines  ;  admettons  seulement  150  graines  et  nous 
aurons  all'aire  au  total  respectable  de  328.000  semences.  En 
supposant  que  chacune  d'elles  donnât  naissance  à  un  indi- 
\  idu  nouvi>au,  la  descendance  fournie  par  un  seul  jiied 
couvrirail  l'Europe  entière  à  la  troisième  génération  et,  à  la 
quafrièiue.  la  surface  entière  des  continents  serait  totale- 
ment envahie.  Ajoutons  que  ces  graines,  surmontées  d'ujie 
aigrette  pinmeuse,  sont  facilement  disséminées  par  les 
vents.  L'Epilobe  ne  se  contente  pas  de  ce  moyen  de  multipli- 
catiou,  car  à  l'automne  il  émet,  au  niveau  du  collet,  des 
petits  rameaux  donnant  naissance  à  des  racines  ad\"entives, 
rameaux  qui  une  fois  bien  implantés,  se  dc-taclient  de  l;i 
[liante  même  et,  produisent  autant  d'indiviilns  distincts. 


SI  certaines  plantes  sont  toxiques  pour  l'homme,  il  ne 
semble  pas  en  être  de  même  pour  les  airimaux.  C'est  ainsi 
ipie  les  fruits  eorallins  de  l'If  sont  consommés  pni-  les 
oise;iux  sans  aucun  inconxéniont.  Les  baies  du  Gui  sont 
toni  aussi  inolfensives  à  lagent  ailée,  tandis  qu'elles  passent 
pour  nuisibles  aux  lapins.  Ce  sont  encore  les  oiseaux  qui 
absorbent,  sans  s'en  plaindre,  les  baies  de  la  Doitce-anière, 
de  \À  Bryone,  de  la  Bourgène,  les  fruits  du'  Lierre.  Fait 
biz.-uTe  !  les  baies  de  l'IIyeble  et  du  Sureau  peuvent  empoi- 
sonner, à  ce  qu'il  paraît  —  je  n'oserais  cependant  l'afdrnier 
—  les  dindons,  tanilis  que  les  merles  et  les  moineaux  en  sont 
friands  et  les  consomment  a\i>c  délices.  Quelle  est  l'expli- 
cation de  cet  olîet  presque  ni'gatif  des  substances  toxiques'.' 
I''aut-il  admettre  que  la  pulpe  n'est  pas  vénc'ueuse,  les 
matières  iiuisibles  étant  localisées  dans  les  grainesque  les 
oiseaux  ne  digèrent  pas  ou  qu'ils  rejettent  ?  ou  bien  peut-on 
supposer  que  les  oiseaux  cint,  comme  jadis  Mithridate, 
acquis  par  ada|)tation  une  \éritable  immunité? —  That  is 
the  (juestion. 

Iri  des  membres  les  [ilus  syiiipathi(|Ues  de  la  .Société 
nationale  d'horticulture  de  I''rance.  Jil.  Tliiébaut  aine,  a 
tout  7'écemment  |>résenté  le  voni  sui\ant,  au  conseild'admi- 
nistration  ((  que  les  plantes,  arbres  ou  arbustes  soient 
étiquettes  dans  les  parcs  ou  jardins  de  Paris  tels  que  le 
l'arc  Monceau,  les  Champs-Elysées,  etc.  »  Il  y  aurait  tout 
profit  et,  pour  les  amateurs  qui  seraient  heureux  de  savoir 
les  noms  des  végétaux  qu'ils  ont  sous  les  yeux  et  pour  les 
liorticulteurs  chez  qui  les  commandes  se  feraient  plus 
nomlireuses  et  plus  faciles  à  remplir.  Déjà  un  pareil  vœu  a 
été  formulé  à  plusieurs  reprises  et  toujours  on  a  prêché 
dans  le  désert.  Espérons  qu'il  en  sera  autrement  cette  fois- 
ci  et  que,  grâce  à  l'appui  de  la  Société  nationale  et  à  l'insis- 
tance du  Conseil  municipal,  qui  est  le  grand  maître  en  la 
question,  les  arbres  de  nos  avenues  et  de  nos  squares  seront 
bientôt  étiquettes.  Les  pays  étrangers  ont  déjà  pris  les 
devants  à  ce  sujet  et  Paris,  comme  d'habitude,  est  depuis 
longtemps  distancé.  Bravo,  cher  Monsieur  Thii'baut,  cent 
fois  bravo,  pour  votre  excellente  proposition  ! 

*    * 

lu  moyen  à  es.sayer  dans  la  pratique  horticole  pour 
redonner  de  la  clorophylle  aux  plantes  étiolées  !  M.  Palla- 
dine.  au  cours  de  recherches  fort  intéressantes,  a  trouvé  que 
l'inlluence  exercéesur  des  plantes  étiolées,  jiar  le  saccharose, 
le  reffinose,  le  glucose,  le  maltose,  le  lactose,  la  glycérine, 
et  la  dextrine  favorisait  la  formation  de  la  chlorophylle.  (  )n 
pourrait  donc  traiter  les  végétaux  malades,  à  l'eau  sucrée  ! 
D'autres  substances,  telles  que  l'inuline  n'agissent  pas;  il 
en  est  aussi  qui  agissent  en  sens  inverse  et  empêchent  la 
formation  de  la  matière  verte.  Il  en  est  ainsi  de  la  ma- 
nite,  de  l'asparagineet  de  l'alcool.  Les  plantes  s'alcoolisent 
difficilement,  différentes  en  cela  de  la  race  humaine! 

P.  HARfOT. 
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AViS  IMPORTANT  A  NOS  ABONNÉS 


En  vue  d'éoiter  les  erreurs  pouvant  résulter  de 
l'encombrement  c^ui  se  produit  généralement  à  cette 
époque,  nous  prions  instamment  nos  abonnés  dont 
l'abonnement  est  expiré  depuis  la  fin  de  décembre,  de 
nous  Ja ire  parvenir,  le  plus  tôt  possible,  le  montant 
de  leur  renouvellement  pour  l'année  1899.  en  un 
mandat-poste  adressé  à  M.  l'Administrateur  du 
((  Jardin  »,  107,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 


NOUVELLES   HORTICOLES 


Légion  d'honneur.  —  Dans  la  liste  des  nouveaux 
promus,  nous  relevons  le  nom  île  M.Mouillelcrt,  Professeur 
de  sylviculture  et  vitioultinv  à  l'Éc-ole  nationale  d'Agri- 
culture de  Grignon.Cenousest  un  réel  plaisir  d'enregistrer 
cette  distinction.  M.  Mouillelert  la  mérite  à  tous  égards 
par  son  enseignement  à  Grignon,  par  ses  travaux,  et  par- 
ticulièrement par  son  bel  et  important  ouvrage  de  Dendro- 
logie,  Traité  des  Arbres  et  Arbrisseaux,  dont  la  publica- 
tion par  fascicules  vient  de  s'achever. 

Au  Ministère  de  l'Agriculture.  —  Par  arrêté  du 
HO  novembre  1898,  la  l-'rance  a  été  divi.sée,  au  point  de  vue 
agricole,  en  huit  régions  d'inspectioii.s  et  les  inspecteurs 
ont  été  répartis  de  la  manière  suivante  : 

1"  région.  -  M.  Randoing,  inspecteur  général.  —  Nord. 
Pas-de-Calais,  yomme,  Seine-Inférieure,  Oise,  Seine-et- 
Olse,  Seine-et-Marne,  Kure,  orne,  Calvados,  Manche. 

1'  région.  —M.  Menault,  inspecteur  général.  —  Eure-et- 
T.oir,  Loiret,  Yonne,  Nièvre,  Allier,  Creuse,  Cher,  Indre, 
Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire. 

3*  région.  —  M.  Grosjean,  inspecteur  général.  —  Sarthe, 
Mayenne,  Ille-et-'Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Mor- 
bihan, Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Vendée,  Deux- 
Sôvres.  Vienne. 

4"  région.  —M.  de  Lapparent,  inspecteur  général.  —  Cha- 
rente, "Charente-Inférieure,  Gironde,  Dordogne,  Landes, 
Basses-Pyrénées, Hautes-Pyrénées, Haute-Garonne,  .Vriège. 
Gers,  Lot-et-Garonne. 

5"  région.  —  M.  Trouard-Riolle,  inspecteur.  —  Haute- 
Vienne.  Corrèze,  Puy-de-Dôme,  Lot,  Cantal,  Haute-Loire, 
Ardèche,  Lozère,  Aveyron,  Tarn,  Tarn-et-Ciaronne. 

fi"  région.  —  M.  de  Brezenaud,  inspecteur.  —  Pyrénées- 
Orientales,  Aude,  Hérault,  (iard,  Bouclies-du-Ilhônc,  Vau- 
cluse,  Var,  Alpes-Maritimes.  Basses-Alpes,  Corse. 

1'  région.  —  Ithone  et  Loire  (annexés  provisoirement  à 
la  0"  région);  Hautes-Alpes,  Drome, Isère.  Savoie  et  Haute- 
Savoie  (annexés  provisoii-ement  à  la  G* région)  ;  Cote-d'Or, 
Saône-ei-Loire  et  Ain  (annexés  provisoirement  à  la  8"  ré- 
gion). 

S"  région.  —  M.  Comont,  inspecteur.  —  Aisne,  .Antennes, 
Marne,  Aube,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle.  Haute-Marne, 
Territoire  de  Belfort,  Haute-Saône,  Doubs,  .Tura. 

Exposition  d'horticulture  de  Paris  en  1899. 
—  Dans  sa  séance  du  li)  décembre,  la  S.  N.  D.  H.  I'".  a 
fixé  les  dates  d'ouverture  et  de  iermeture  de  la  i^rocbaine 
exposition  de  printemps.  Cette  exposition  durera  du  21  au 
29  mai  1899  (inclus).  La  première  .séance  du  Congrès  hor- 
ticole aura  lieu  le  vendredi  26  mai  à  2  heures  1/2  et,  s'il 
y  a  lieu,  une  seconde  séance  sera  tenue  le  27  mai  à  9  heures 
du  matin.  Ces  s(''anee.s  auront  lieu  en  l'Hôtel  de  la  Société. 
81  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Enfin,  comme  l'an  dernier,  une  fête  de  bienfaisance  au 
profit  de  la  caisse  de  secours  de  la  Société  aura  lieu  le 
samedi  2  mai,  dans  les  salons  de  l'Hôtel  de  la  S.  N.  D.  H.  F. 
Le  succès  qu'obtint,  l'an  dernier,  cette  innovation  fait  bien 
augurer  de  la  réussite  de  la.  fête  de  bienfaisance  de  1899. 

Bureau  de  la  Société  nationale  d  horticulture 
de  France  pour  1899.  —  La  s.  X.  D.  II.  I'.,  r.  unie  en 
Assemblée  générale  le  22  décembra,  a  procédé  au  renouvel- 
lement de  son  bureau,  qui  se  trouve  par  suite  ainsi  composé 
pour  l'année  1899. 


Président:  M.  Viger;  1"  Vice-Président:  M.  Henri 
Lôvêque  de  Vilmorin;  V  i  ce- Président  :  MM.  Mussat,  Vil- 
lard,  Albert  Truiïaut,  i:)elavier;  Secrétaire  général: 
M.  Abel  Chatenay;  Secrétn  ire  général  adjoint  :  M.  'S*"'; 
Secrétaires  :  MM.  Marcel,  ()zanne,  .Sallier,  Dautheney; 
Trésorier:  M.  Huard;  Trésorier  adjoint  :  M.  Paul  Le- 
bœuf;  Bibliothécaire:  M.  G.  Gibault;  Bibliothécaire  ad- 
joint :  M.  P.  Ilariot  ;  Conseillers  d'administration  : 
MM.  Coulombicr,  Eng.  Verdier,  Duvillard,  Opoix,  Thié- 
bault  aîné.  Martinet,  Grenthe.  Quénat,  Lévêque,  Besnard, 
D.  Vitry.  Cappe  fils,  H.  Defresne.  Vacherot,  E.  Bergman, 
Nanot. 

Société  nationale  d'agriculture  de  France.  — 
Par  suite  des  élections  du  28  décembre  dernier,  le  bureau 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France  se  trouve 
contitué  de  la  manière  suivante:  MM.  Levasseur,  prési- 
dent; Méline,  vice-président;  Louis  Passy,  secrétaire  per- 
pétuel; Liébaut.,  trésorier  ])erpétuel;  de  Vilmorin,  vice- 
secrétaire. 

Inauguration  de  l'Ecole  d'horticulture  d'Hyè- 
res.  —  Le  dimanche  8  courant,  M.  Viger,  Ministre  de 
l'.Xgriculture,  accompagné  de  M.  Vassillière,  Directeur  de 
l'Agriculture,  de  M.  M.  Leroy  chef  de  son  secrétariat,  etc. 
ira  présider  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première  jnerro 
des  bâtiments  de  l'Ecole  d'horticulture  d'Hyôres. 

Voici  le  programme  des  fêtes  qui  seront  organisées  à  cette 
occasion  par  la  municipalité  d'Hyères. 

9  heures  3/1.  —  Réception  do  M.  le  Ministre  do  l'Agri- 
culture au  château  Denis. 

10  heures.  —  Départ  pour  l'Ecole  d'Agriculture. 

10  heures  1/2.  —  Visite  de  l'établissement  vinicole  du 
D'  E.  Vidal,  aux  Grès. 

11  heures  1  / 1.  —  Réception  par  M.  le  Ministre,  du  Con.seil 
municipal,  des  fonctionnaires,  du  Syndicat  des  ])roducteurs 
hyérois. 

Midi.  —  Ban(|uet  à  l'hôtel  Chateaubriand. 

Association  de  la  Presse  agricole.  —  M.  Legludic, 
sénateur,  président  de  l'Association  de  la  Presse  agricole, 
a  présenté,  à  la  fin  du  mois  dernier,  à  M.  Viger.  Ministre 
de  l'Agriculture,  une  délégation  de  l'Association  de  la  Presse 
agricole  et  a  appelé  particulièrement  son  attention  sur  l'in- 
térêt qu'il  y  aurait  à  ce  que  la  Presse  agricole  fut  repré- 
sentée au  sein  des  Conseils  et  Commissions  instituées  par 
l'administration  de  l'Agriculture. 

Î\L  Viger  a  assuré  1-e  Comité  de  l'Association  de  sa  vive 
sympatliie  et  a  promis  d'examiner  avec  bienveillance  les 
vfpux  qui  lui  iintr  été  soumis. 

Syndicat  horticole  départementale  de  Maine-et- 
Loire.  —  Le  bureau  du  Syndicat  horticole  départemental 
de  Maine-et-Loire  \ient  d'être  ainsi  composé:  MM.  Ver- 
rier-Cachet, président;  Détriehé,  viee-prcsident ;  Goisn.-inl. 
secrétaire. 

Le  centre  agricole.  —  Sous  ce  titre  va  paraître,  du 
10  au  1.")  courant,  nous  annoncet-on,  un  Journal  bi-mensuel 
qui  sera  l'organe  libre  de  la  défense  des  intérêts  agricoles 
et  économiques  des  s.iciétés,  comices,  syndicats  agricoles  et 
anti-i)hylloxérique  du  centre  et  de  l'enseignement  profes- 
sionnel agricole.  Le  siège  de  ce  journal  est  à  Clerniont- 
Ferrand,  .")'7  rue  Blatin. 

Nos  meilleurs  souliaits  à  notre  nouveau  confrère. 

Le  transport  des  fruits  au  Canada.  —  Sur  les 
l)rincipales  lignes  de  chemins  de  fer  conduisant  aux  ports 
d'embarquement  de  Montréal,  Québec,  Halifax  et  Saint- 
.lean,  nous  dit  la  Feuille  d'Informations  du.  Ministère  de 
l'Agriculture,  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  fournis- 
sent, sans  surtaxe  pour  les  chargements  inférieurs  à  un 
wagon,  des. wagons  frigorifiques  pourvus  de  glace  jmur  le 
transport  des  divers  produits  agricoles:  beurres,  fromages, 
œufs,  fruits,  etc. 
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A  Montréal,  il  existe  déjà  des  entrepôts  frigorifiques  |)oui- 
la  conservation  des  produits  destinés  à  l'exportation  et 
plusieurs  sont  en  voie  de  création  à  Halifax,  à  Québec,  à 
Charlottetown,  etc. 

Les  compagnies  de  navigation  transporteront  de  Mon- 
tréal aux  ports  d'Angleterre,  dans  dos  compartiraennts  fri- 
gorifiques ces  mêmes  denrées  alimentaires  agricoles  à  un 
prix  n'excédant  pas  10  schillings  (11  fr.  50)  par  tonne  de 
:^.2-l0  livres  en  addition  au  prix  courant  du  fret  pour  le 
transport  ordinaire. 

Nouvelles  d'Italie.  —  De  violentes  bourrasques  sur- 
venues en  Italie  le  mois  dernier  ont  déraciné  un  grand 
nombre  d'Oliviers.  Les  provinces  les  plus  éprouvées  sonl 
la  Ligurie,  la  Sicile  et  la  Sardaigne  où  les  inomlations  ont 
causé  des  dommages  aux  récoltes  et  où  le  mauvais  temps 
continue.  Une  période  de  temps  froid  et  sec  aurait  été 
nécessaire  pour  la  récolte  des  olives  et  des  citrons. 

La  récolte  du  Café  et  du  Tabac  au  Mexique.  — 

La  récolte  du  Café  est  excellente  à  lluatusco,  lalapa  et 
Tuxtepec.  Dans  l'État  de  Oaxaea,  les  anciennes  plantations 
de  Café  fournissent  un  rendement  plus  grand  que  les  pri'- 
cédentes  années.  A  Oaxaea,  la  récolte  s'élève  à  5  millions 
de  kilogrammes. 

Le  Tabac  qui,  en  raison  de  la  guerre  hispano-anii''ri- 
caine,  avait  étc'  l'objet  de  nombreuses  demandes,  se  vend, 
sur  beaucoup  de  marchés  européens,  comme  tabac  do  la 
Havane. 

Les  fruits  de  Californie.  —  La  Feuille  d'Informa- 
tions du  Ministère  de  l'Agriculture  noua  donne  les 
renseignements  suivants  sur  les  culture  fruitières  de  Cali- 
fornie.» Les  arbres  fruitiers  les  plus  communs  en  Californie 
sont  :  1°  les  Pruniers  (7.221.972  variétés  françaises  et 
862.909  autres  espèces);  2"  les  Pêchers  (5..52L976,)  ;  .3°  les 
Orangers  (3.7.V2.154);  -i"  les  Abricotiers  (2.744.910);  .V  les 
Oliviers  (2.162.740);  6"  les  Amandiers  (1.603.18.5);  7"'  les 
Pommiers  (1..576.796)  ;  8"  les  Poiriers  (1..519.9.Ï6)  ;  9"  les 
Citronniers  (90.5.742);  10"  les  Cerisiers  (.574.630)  ;  11"  les 
Noyers  (532. 761  j;  12"  les  Figuiers  (216.066). 

«  La  moitié  de  ces  arbres  sont  seuleme;it  en  plein  rap- 
port :  la  production  des  fruits  augmentera,  d'année  en  année, 
avec  la  croissance  des  jeunes  arbres.  On  estime  déjà  k 
300.000  tonnes  le  total  annuel  des  expéditions  de  fruits 
frais,  oranges  et  citrons,  fruits  secs,  fruits  conservés  au 
naturel,  raisins,  amandes  et  châtaignes.  Pendant  la  pre- 
mière semaine  d'octobre  1897,  on  a  expédié  de  la  vallée  de 
Santa-Clara  5.617.640  livres  de  prunes. 

«  Les  fruits  californiens,  malgré  leur  belle  apparence, 
n'ont  pas  la  saveur  des  fruits.  d'Europe,  par  suite  des  con- 
ditions climatéri(|ues  des  régions  où  ils  sont  récoltés.  Les 
envois  de  jioires,  de  pêches  et  de  pommes  sont  les  plus 
importants,  26.000  baril  de  pommes  trouvèrent  acquéreurs 
àLiverpoûl,  en  octobre  1897,  au  prix  moyen  de  3  dollars  75 
par  baril.  La  pomme  dite  «  Ne\vton  Pippin  »  se  vendait 
de  6 dollars  .50  k  7  dollars  par  baril;  cette  variété  supporte 
mieux  le  transport  puisque  Benjamin  Franklin  en  aurait 
reçu,  d'après  les  Américains,  un  envoi,  en  1758,  pendant 
qu'il  était  à  Londres. 

«  La  poire  Diicliossc  se  vendait  de  8  à  9  sh.  la  caisse 
sur  le  marelles  de  Londres.  La  poire  Bartleet,  qui  peut  se 
cueillir  avant  complète  maturité,  et  les  oranges  dites  «  na- 
vel »  sont  surtout  appréciées  sur  le  marché  de  Londres. 

«  L'industrie  des  fruits  conservés  au  naturel  (canned 
goods)  occupe  des  milliers  d'ouvriers.  Quarante  usines  tra- 
vaillent jour  et  nuit,  à  l'époque  de  la  récolte,  pour  la  mise 
en  boîtes  des  fruits  frais.  Chaque  caisse  de  a  canned  goods  » 
contient  21  boites  de  fruits  pesant  chacune  2  livres  et  demi. 

«  Une  société  coopérative  de  la  vallée  de  Santa-Clara,  la 
«  Berryessa  fruits  grower's  union  »,  a  .séché,  au  cours  de 


l'année  1897,  3.800  t.  de  fruits,  dont  1.700  t.  d'abricots. 
l.lOilt.  de  prunes    600  de  pêches  et  100  de  poires. 

"  Les  exportations  sont  faites  le  plus  souvent  par  voie  de 
New -Orléans-Xew- York,  par  wagons  de  24  à  30.000  livres. 
Le  |)rix  du  transport  de  San-Francisco  au  Havre  s'élevait 
l'ii  1897.  à  1  dollar  25  les  400  livres  pour  les  prunes  et  les 
abricot^-  » 

A  propos  du  Cypripedium  Lawrenceanum. 
—  Le  Cypripcfliiiin  L<( w renrea num  est  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  la  production  d'hybrides,  tant  au  point 
de  vue  du  nombre  qu'à  celui  de  la  valeur  ornementale.  En 
ne  tenant  compte  que  des  croisements  les  plus  méritants 
on  peut  en  signaler  facilement  une  vingtaine.  Ce  Crjpripc- 
diuma,  pour  lui  la  beauté  de  son  feuillage  en  même  temps 
que  sa  robusiicité.  Ici,  comme  dans  d'autres  Ci/pripediuiu, 
d'ailleurs,  les  mêmes  [larents  ont  doniK^  naissance  à  des 
lU'oduits  très  (lilfc'rents. 


EXPOSITIONS   ANNONCÉES 


Cannes  —  Du  2  au  6'  mars  1899.  —  Exposition  HonTicOLE, 
FLOinLE,  MAnAicHKRE  ET  viNicoi.B,  Organisée  par  la  Société 
d'agriculture,  d'horticulture,  et  d'acclimatation  de  Cannes 
et  de  l'arrondissement  de  Grasse.—  .Vdresserlcs  demandes 
à  M.  le  Président,  au  Secrétariat.  25  boulevard  Carnot,  à  Can- 
nes, avant  le  1°'  février  pour  les  instruments  agricoles  et 
horticoles,  et  avant  le  15  février  pour  les  antres  objets. 

Paris.  —  Du  ^t  au  i9  mai  1S90.  —  Exposition  d'horti- 
culture, organisée  par  la  Société  Nationale  d'Horticulture 
de  France.  —  Adresser  les  demandes  au  siè  e  de  la 
Société,  84,  rue  de  Grenelle. 


NÉCROLOGIE 


M.  Emile  Chouvet.  —  C'est  avec  un  vif  regret  que  nous 
apprenons  la  mort  inattendue  de  M.  E.  Chouvet,  qui  dispa- 
rait dans  la  force  de  l'âge  :  il  n'avait  que  quarante-huit  ans. 

M.  E.  Chouvet,  qui  remplissait  avec  zèle  les  fonctions  de 
Secrétaire  général  de  la  S.  N.  D.  II.  F.,  était  un  de  ces 
hommes  obligeants,  sympathiques  à  tous,  en  même  temp.s 
qu'un  commerçant  très  consciencieux  et  expérimenté.  Il 
sera  unanimement  regretté   de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Nous  adressons  à  sa  veuve  et  à  son  fils,  qui  continueront 
à  diriger  la  maison  de  graines  exploitée  par  M.  E.  Chouvet 
nos  plus  vives  et  sympathiques  condoléances. 

M.  Alexandre.  —  Nous  avons  appris  le  décès  de 
M.  .\lexandre.  Professeur  d'agriculture  du  Nord,  survenue 
le  17  décembre.  M.  Alexandre,  qui  fut  souveut  Commis- 
saire du  Concours  général  agricole,  n'était  âgé  que  de 
trente-neuf  ans. 

M.  Claude  Iréné  Calvat.  —  On  nous  annonce  la  mort,  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans,  deM.  C.-I.  Calvat,  père  deM.  E. 
Calvat,  le  chrysanthémiste  bien  connu  de  Grenoble.  M.  C. 
T.  Calvat,  ancien  maire  de  Grenoble,  était  vice-président  de 
la  Société  d'atrriculture. 


ERRATA 

Deux  erreurs  d'impression  se  sont  glissées  ilans  l'article 
de  MM.  Paîre  et  Couturier  paru  dans'notrc  précédent  nu- 
méro du  20 'décembre  1898,  page  379  ;  1°  14°  ligne,  lire  Gaudet 
au  lieu  de  Gouvet:  1°  58°  ligne,  lire  en  décembre-janvier, 
opéralion  très  importante,  au  lieu  de  en  ïiovctnbre. 

Dans  le  même  numéro,  à  l'article  Greffaqe  du  Melon, 
page  372,  des  fautes  d'impression  nous  ont  l'ait  écrire  Trécu 
pour  Trécul,  et  Melon  à  la  place  de  Potiron.  Cette  der- 
nière substitution  ayant  rendu  un  passage  incompréhen- 
sible, il  y  a  lieu  de  le  rétablir  comme  il  suit. 

...  (.  Un  fait  est  certain  dès  maintenant,  c'est  que  le 
Melon  peut  reprendre  au  greffage,  vivre,  se  développer  et 
fructilier  sur  racines  de  Courge  vivaoe.  Selon  toutes 
probabilités,  le  Potiron  se  comporterait  de  même,  u 


LE    JARDIN 


Les  Trèfles  d^ ornement 


Dans  le  courant  du  mois  do  sei)li.'nibri.'  doniior,  n'iieon- 
ti'ant,  dans  une  excursion  botanique,  le  Tfijoliurn  rubens, 
je  me  suis  demandé  comment  une  plante  aussi  élégante, 
n'avait  pas  encore  été  introduite  dans  les  jardins.  La  seule 
i-éponse  à  cette  demande,  c'est  qu'on  n'y  a  pas  songé.  Il  est 
vrai  que  ce  Trèfle  est  une  espèce  indigène  et  que  toutes  les 
laveurs  sont  dévolues  aux  végétaux  exotiques,  difficiles  à 
se  procurer,  de  culture  pas  toujours  commode. 

Les  Légumineuses  indigènes,  que  la  culture  a  bien  voulu 
admettre,  ne  sont  pas  nombreuses  :  les  Coronilles.  Coro- 
nilla  ijlnucft  et  C.  Enrevns,  les  Cijfisus  et  Gonista  sont  des 
arbustes;  l'Hrdi/saru/n  coronariam,  ïOrobus  vornux, 
VAnthtjllis  montaimiiout  herbacés.  A  l'exception  des  Coro- 
nilles, des  Cj'tiseset  des  Genêts, où  rencontre- t-on  les  autres"? 
Dans  les  jardins  botaniques  et  chez  quelques  très  rares  ama- 
teurs. Serait-il  téméraire  de  recommander  ici  trois  Trèfles 
qui,  j'en  suis  persuadé,  ont  bien  leur  petit  mérite.         - 

Dans  l'Est  de  la  France,  le  Trifolium  rnbcns  est  fré- 
quemment accompagné  d'une  autre  grande  espèce  le  T.  au- 
rciim,  dont  le  nom  suffit  à  faire  connaître  le  brillant  coloris 
des  fleurs.  Le  premier  est  vivaee;  quant  au  second,  il  est 
annuel  comme  la  troisième  espèce  que  nous  avons  à  signaler. 
Le  Trifolium  arccnsc,  est  une  gracieuse  petite  plante  que 
ses  épis  soyeux  et  veloutés,  distinguent  à  première  vue  de 
toutes  les  autres  espèces  du  genre.  Il  se  plait  dans  les  champs 
sablonneux  et,  dans  les  régions  où  il  croit,  il  est  connu 
(Ml  raison  de  l'aspect  de  ses  capitules,  sous  le  nom  de  Pied 
lie  Lièore.  Les  deux  autres  espèces  ne  se  rencontrent  jamais 
quedans  les  bois  montueux,  surtout  sur  le  calcaire  jurassique. 

Le  Trifolium  rubens  ou  Trèfle  rougissant  se  reconnaît 
aux  caractères  suivants  :  souche  vivaee  émettant  des  tiges 
dressées,  raides,  glabres,  hautes  de  0"'20  à  0'"40;  feuilles  à 
pétiole  court,  les  supérieures  sessiles,  à  folioles  coriaces, 
oblongues-lancéolées,  marquées  de  nervures  saillantes,  fine- 
ment et  régulièrement  dentées  en  scie;  stipules  supérieures 
dilatées,  les  mo^'ennes  étroites,  presque  entièrement  soudées 
dans  toute  leur  longueur  avec  le  pétiole;  capitules  cylin- 
driques-allongés, habituellement  solitaires  et  isédonculés, 
multillores;  fleurs  grandes,  d'un  beau  rouge  purpurin,  à 
calice  glabre  extérieurement,  velu  à  la  gorge,  à  dents  ciliées, 
étroites,  très  inégales.  C'est  une  superbe  plante,  qui  cons- 
tituera une  excellente  recrue  à  la  cohorte  déjà  nombreuse, 
mais  jamais  trop  cependant,  des  végétaux  vivaces,  et  par 
sa  tenue  élégante  et  par  l'éclatant  coloris  de  ses  fleurs. 

Il  sera  facile  de  se  le  procurer  dans  les  bois  des  régions 
calcaires  où  il  croit  abondamment.  Transplanté  au  jardin, 
on  le  multipliera  sans  difficulté  par  la  division  de  ses 
souches  ou  encore  par  semis. 

L'autre  espèce,  qui  l'accompagne  fri''iiui'ninient.  présente 
un  asjiect  tout  différent  et,  de  plus,  ses  fleurs  sont  d'un  beau 
jaune.  C'est  une  plante  (|ui  peut  atteindre  C'^t),  à  racine 
rameuse,  à  tiges  raides  et  fermes,  dressées,  plus  ou  moins 
rameuses,  à  rameaux  dressés  ou  peu  étalés,  d'un  vert  pâle  ; 
les  feuilles  sont  formées  de  folioles  rhomboïdales,  tronquées 
ou  légèrement  émarginées  au  sommet,  dentées  dans  leur 
partie  supérieure,  toutes  sessiles;  les  stipules  sont  étroites, 
linéaires,  acuminées,  égalantenviron  le  pétiole.  Quant  aux 
fleurs,  elles  forment  des  capitules  arrondis  d'abord,  puis 
ovoïdes,  portés  par  des  pédoncules  épais,  raides,  étalés;  elles 
sont  nombreuses,  d'un  beau  jaune,  serrées  l'une  contre  l'autre, 
réflécliies,  avec  l'étendard  fortement  strié  et  les  ailes  diver- 
gentes. Après  la  floraison,  elles  deviennent  brunes,  comme 
d'ailleurs  dans  toutes  les  autres  espèces  de  Trèfles  à  fleurs 
jaunes,  dont  l'ensemble  constitue,  sous  le  nom  de  Chrono- 
si'ntiuin.  un  petit  groupe  à  synonymie  fortembrouillée,  I_,es 


Tri/'iiliuiii  hadiiim  et  T.  spadici'iuii.  desprairies  des  monta- 
gnes, pourraient  être  cultivées  en  eonii)agnie  du  précédent, 
dont  ils  se  distinguent  do  prime  abord  par  leurs  feuilles 
supérieures  opposées,  tandis  qu'elles  sont  toutes  alternes 
dans  1(>  Trifolium  aureum.  Le  T.  badium,  se  différencie 
nettement,  en  outre  des  caractères  tirés  des  feuilles  et  des 
Heurs,  par  sa  vi'gétation  vivaee. 

Dans  le  Trifolium  rubens,  les  capitules  étaient  toujours 
terminaux  et  les  fleurs  dépourvues  de  braetéoles;  dans  les 
Trèfles  à  Heurs  jaunes,  les  fleurs  étaient  bractéolées  avec  des 
capitules  axillaires  et  terminaux.  Le  Trifolium,  arccnsc, 
tient  le  milieu  :  il  a,  du  premier,  les  fleurs  sans  braetéoles 
et,  des  autres,  la  disposition  de  l'inflorescence.  Chez  lui,  la 
racine  est  grêle  et  pivotante  ;  la  tige  très  rameuse,  d'un  vert 
grisâtre  et  pubescente  ;  les  feuilles  à  folioles  linéaires,  à 
peine  dentelées;  les  fleurs,  d'abord  blanches  puis  rosées,  très 
petites,  disposées  en  capitules  cylindriques  solitaires.  Les 
dents  du  calice  sont  hérissées  de  longs  poils,  subulées  et 
soyeuses,  duveteuses  ;  elles  dépassent  assez  longuement  la 
corolle.  Ce  n'est  donc  pas  par  le  coloris,  ou  par  les  dimen- 
sions des  fleurs  que  brille  le  Trèfle  des  champs.  Ce  qui  fait 
son  originalité,  c'est  son  calice  abondamment  poilu  qui  lui 
communique  un  aspect  et  un  caractère  tout  particuliers. 

En  raison  même  de  son  port,  le  Trifolium  iireense  ne 
pourra,  dans  la  culture,  recevoir  le  même  emploi  que  les 
espèces  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  mais  c'est  comme 
plante  à  bordure  (|u'il  méritera  d'être  recherché. 

Puisque  nous  parlons  de  Légumineuses,  signalons  encore 
une  plante  de  cette  famille,  susceptible  d'être  introduite  dans 
les  jardins  ;  c'est  le  Dort/cnium  siiffruiirosum  Vill.,  sous- 
arbrisseau  de  la  région  méridionale  et  du  sud-ouest,  à  tiges 
très  rameuses,  tortueuses  et  couchées  à  la  base,  à  rameaux 
dressés.  Les  fleurs  forment  des  capitules  pédoncules  qui 
s'épanouissent  presque  tous  en  même  temps.  Le  calice  est 
velu,  soyeux  ;  la  corolle  assez  grande,  blanche,  à  étendard 
étalé,  à  carène  d'un  bleu-noirâtre  au  sommet.  Un  caractère 
qui  distingue  aussi  le  Dorjjcji  in  m, ceslla  formedes  stipules, 
semblables  aux  folioles,  ce  qui  fait  paraître  les  feuilles  digi- 
tées  à  cinq  folioles.  Le  Dori/cni/im.  suff'rutirosum  enrichi- 
rait certainement  le  groupe  des  végétaux  sous-arborescents 
de  nos  cultures. 

P.   HARIOT. 


L'Horticulture  à  l'Exposition  universelle 


DE     1900 


L'annéel899,  si  elle  ne  nous  réserve  pas  des  complications 
extérieures  en  présencedesf|uellestous  les  F' rançais  sauraient 
s'unir  dans  un  même  sentiment  d'amour  de  la  patrie  — 
<iu'on  ne  l'oublie  pas  au  dehors  — verra  éclore  les  mer- 
veilles de  l'art  et  de  l'industrie  qui  feront  l'admiration  du 
monde  entier  en  1900. 

Déjà  les  carcasses  d'un  certain  nombre  de  Palais 
commencent  à  dessiner  leurs  silhouettes  sur  divers  points 
des  Champs-Elysées,  de  l'Esplanade  des  Invalides  et  du 
Charap-de-Mars.  Presque  tous  les  jours  ont  lieu  de  nou- 
velles adjudications  assurant  la  continuation  régulière  et 
rapide  des  travaux  ;  le  gros  cruvre  du  pont  Alexandre  III 
est  très  avancé;  les  plans  de  la  plupart  des  palais  étran- 
ger.* ont  déjà  été  soumis  au  Commissariat  de  l'exposition; 
bref,  de  tous  côtés,  l'activité  la  plus  grande  est  déployée, 
l't  il  est  permis  d'espérer  qu'au  jour  fixé  tout  sera  prêt. 

Fidèle  à  ses  traditions,  et  toujours  bien  informé.  Le 
Jardin  ne  manquera  pas  de  tenir  ses  lecteurs  au  courant 
des  i)réparatifs  de  notre  grjinde  Exposition,  et,  pour 
commencer,  il  est  heureux  de  leur  ollrir,  avec  le  premier 
nuniérn  de   l'année,   la    primeur  îles   ])lans    du    Palais  de 
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EXPOSITION     UNIVERSELLE     DE     1900 


rilorliculture  el  des  jardins  du  Cli;unii-de-.M:u"i  el  lIoI'Es 
plaiiado  dos  liivalidos. 


Les   jardins  du  Champ  de  Mars  et  de 
l'Esplanade  des  Invalides. 

Les  Jardins  de  1  Kxposilidii  uiii\erselle  de  1900  sont 
eoninieneés.  Ils  n'auront  certainement  pas  l'iniporlance  que 
nous  eussions  voulu  leur  voir,  et  il  ne  faut  s'en  prendre 
pour  cela  qu'aux  exigences  —  de  plus  en  plus  grandes  -- 
causées  par  des  installations  de  toutes  sortes;  mais,  néan- 
moins, ces  jardins  occuperont  des  surfaces,  sinon  sultisantes, 
du  moins  convena- 
bles, qui  permettront 
aux  visiteurs  fatigués 
par  l'examen  de  mil- 
lions d'objets,  de  se 
rejioser  agréablement 
au  milieu  des  fleurs 
et  à  l'ombre  de  grands 
et  beaux  arbres. 

Le  jardin  d'une 
exposition  uni \erselle 
doit  être  coni;u  autre- 
ment qu'un  parc  par- 
ticulier, et  bien  des 
obstacles  sont  à  sur- 
monter pour  créer  une 
œuvre  de  ce  genre 
sans  trop  choquer  les 
règles  de  l'art.  Sans 
faire  abstraction  des 
lois  de  l'esthétique,  il 
faut,  en  tous  cas, 
c(unbiner  ces  lois  avec 
les  besoins  jiublics. 
Des  allées  larges  au 
possible  sont  nécessai- 
res, des  emplacements 
sont  à  réserver  jiour 
kio.sques  de  musique 
et  édicules  de  diffé- 
rente nature  :  cafés, 
restaurants,  clialets 
de  nécessilé.  urinoirs, 
etc. 

Knfln,  il  faut  pro- 
duire un  effet  immé- 
diat ;  il  est  indispen- 
sable qu'un  Jardin 
d'exposition  —  bien 
qu'établi  depuis  peu 
—  charme  le  visi- 
teur comme  s'il  avait 
vingt  ans  d'existence. 
Le  projet,  dressé  par 
M.  Vacherot,  Jardi- 
nier en  chef  de  l'Ex- 
position, et  approuvé 
par  M.  Bouvard,  di- 
recteur de  l'architec- 
ture et  des  parcs  et  Jardins,  donnera  pleine  et  entière  satis- 
faction, nous  n'en  doucons  pas. 

.Vu  Cliamp  de  Mars,  deux  styles  seront  en  présence,  et 
c'est,  du  reste,  assez  l'usage  aujourd'hui,  d'employer  ce 
système  mixte.  Les  Jardins^'paysagers  seront  accompagnés 
des  jardins  géométriques  (vulgairement  français),  et  ils  ne 
se  nuiront,  pas,  loin  de  là  (fig.  4,  page  7). 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  —  ou  plutôt  de  répéter— - 
que  les  jardins  paysagers  sont  appelés,  bien  à  tort,  Jardins 
anglais,  alors  que  la  première  inspiration  revient  à  un 
auteur  comique  français,  Dufresny,  mort  en  172-1.  Il  est 
vrai  que  le  style  naturel  ou  paysager  s'est  d'abord  propagé 
en  Angleterre",  et  c'est  là  d'où  vient  certainement  l'erreur, 
mais  l'idée  est  bien  française  et  il  faut  la  revendiquer.  Nos 
voisins  d'outre-mer   ne  furent,   du  reste,  pas    longtemps 


Fig.  1.  —  Plan  des  Jardins  de  l'Esplanade  des  Incalides. 


seuls  à  l'exploiti-r;  il  >  a,  pln<?  d'un  siècle  que  le  marquis 
de  (iirardin  créa  le  merveilleux  parc  d'Ernienon\iIle  et 
porta  l'art  du  paysa.dste  àun  degré  inconnu  Jusqu'alors. 

Mais  c'est  aussi  une  erreur  que  l'on  commet  en  appelant 
jardins  français  les  Jardins  géométriques  connus  dans  Tan- 
iii|uitéet  répanilus  dans  bien  des  pays.  Des  modifications 
nonibreu.-'es  y  ont  été  apportées,  suivant  les  époques  et  les 
contrées,  mais  le  principe  n'a  pas  varié.  Le  Nntre  éleva  ce 
stvlc  à  son  plus  haut  degré  de  perfection,  mais  il  eut  de 
mauvais  imitateurs.  A  ,vrai  dire,  le  Jardin  géométrique 
n'est  plus  guère,  aujourd'iiui,  qu'une  annexe  du  jardin  jiay- 
sager. 

Revenons  aux  jardins  de  l'Exposition. 
Le  pittoresque  ne  le  cédera  en  rien  au  beau,  dans  ceux 

du  Chamj)  de  Mars, 
et  les  ))romencuvs 
pourront  y  Jouir  d'un 
merveilleux  décor.  De 
grands  arbres  donne- 
ront un  bienfaisant 
ombrage,  des  effets  de 
tVniillage  composés 
avec  les  plus  beau.x 
a  rbrisseaux  connus, 
des  mélanges  de  ver- 
dure, des  fleurs  à  pro- 
fusion, etc. 

Des  arbres  aux  for- 
mes bizarres,  des  ro- 
chers, des  perspec- 
tives agréables,  repré- 
senteront le  genre 
pittoresque.  Les  eaux 
qui,  par  leur  présen- 
ce, agrémentent  tou- 
jours si  agréablement 
un  site,  auront  pour 
rôle,  d'ailleurs  natu- 
rel, de  former  des  scè- 
nes aquatiques  aux 
riants  contours  ;  les 
deux  lacs  conservés  de 
l'ancien  parc  du 
Champ  de  Mars,  à 
droite  et  à  gauche  de 
cette  titanesque  cons- 
truction qu'est  laTour 
Eiffel,  seront  utili.sés. 
Disons,  en  passant, 
(jue  ce  monstrueux  py- 
lône (la  tour)  aura  fait 
peau  neuve  et  sera 
encore  la  great-at- 
truetion  des  provin- 
ciaux. 

Des  Palmiers  aux 
grandes    frondaisons, 
des  Fougères  arbores- 
centes, des  Bananiers 
au  feuillage  ample  et 
étoffé,   des   Dracœna 
.géants,  formeront  des 
scènes  tropicales, 
un  cadre  restreint,  bien  entendu,  mais 
allures  grandioses, 
scènes  et  outre  les  curieuses  exhibitions 


Tout  cela,   dans 
là.  le  petit  aura  de 

A  ces  différentes 
de  toutes  sortes  que  l'on  rencontrera  dans  ces  Jardins,  il 
faut  ajouter  la  vue  sur  un  charmant  château  d  eau  duquel 
son  iront,  le  soir,  pour  aller  se  jeter  dans  une  vasque  énorme, 
de  merveilleuses  gerbes  multicolores. 

A    l'Esplanade'des  Invalides,  aux  abords  de  la  nouvelle 
gare,  seront  établis  de  superbes  parterres,  en  sis  parties 
"trois  de  chaque  côté,  dans  lesquels  on  trouvera,   pendant 
toute  la  durée  do  l'Exposition,  les  Ueurs  les  plus  aimées 
du  public  (fig.  1). 

Il  n'a  pas  encore  été  pris  de  décision  ferme  en  ce  qui 
concerne  les  jardins  qu'il  conviendra  de  créer  autour  des 
nouveaux  palais  de.,    Champs-Elysées  ;  mais,  là  aussi,  i 


LE  JARDIN 


t. 
O 


(S 


LE  JAHDIN 


o 
o 


O 

Q. 
X 


ta 

#^ 
a  bcav 

3  O  ^  ca 


ta      G 

o     a 

'^        V 

ia    —        a 

3    -o     ^3 

^1  >■:.•§  " 

«  eo  O-f  «3-r 

{Or/.-^a  WÏD 

c^  o  «  cr=i^  o 

i 

r-U^^WCdH 

^ 

l^  OO  05  o  -^  (M 

■:j 

'^ 

«, 

C3 

c: 

(O 

^ 

B^; 

■ 

s 

.. 

6    3^ 
S.   wë 

'^ 

m 

S    -.i 

=o 

Q 

g   -SI 

"5 

Z 
U 
O 
•u 

j 

— s 

s 

O^j  3  t-  <o  ed 

"S 

S.S  =  c--S 

,o 

ooSo'^cp 

a 

•JTîSu     ce 

1 

rM  r^  -^  .o       c^ 

^(1,2; 


<0         o  73  <U  C3 

Si-i-2  a  M  s- 


•a 

—  U 
«  o 

«a 

Cd 


g 

'3 


3 
23 


lia 

^  m  ai  t/J^-Û 


olcuuc 


LE   JARDIN 


laudra.  tr6s  \r;nseiiiblabli'nient,  avoir  recours  aux  jardins 
géométriques,  (Ml  luirmimie  avec  les  (klifices  qu'ils  euca- 
dreront. 

.1.  Lli^UlCr. 

II 
Le  Palais  de  l'Horticulture. 

liappolons  que  le  l'alais  de  l'IIortieulture  sera  c'le\(''  sur 
le  Cours  de  la  Reiue,  à  peu  près  à  lui-distance  du  pont  des 
Invalides  et  du  pont  de  l'Aima.  Ces  deux  ponts  u'i-tant 
pas  compris  dans  l'enceinte  do  l'exposition,  il  avait  été 
tout  d'abord  question  de  construire  un  petit  pont  dans  l'axe 
du  Palais  de  l'Horticulture,  ))our  assurer  la  communication 
entre  les  deux  rives;  mais  ou  a  renoncé  à  cette  solution, 
([ui  avait  l'inconvénient  de  couper  la  ]ierspective  de  la 
Seine,  et  ce  pont  central  sera  avanla.neusement  remplacé 
l)ar  deux  passerelles  légères  établies  à  6  mètres  en  aval  du 
pont  des  Invalides  et  ;i  (i  mètres  en  amont  iln  peut  de 
l'Aima. 

l)e  cette  façon,  le  magnilique  bassin  compris  entre  le 
Ciinrs  la  Heine,  ou  seront  installés  l'Horticulture,  le  Palais 
des  Congrès,  etc.,  et  le  quai  d'Orsay,  réservé  aux  sections 
étrangères,  restera  libre  et  se  |)rêtera  admirablement  à  l'or- 
ganisation des  l'êtes  nautiques  que  l'on  .se  propose  d'y  donner, 
pendant  la  durée  de.  rexjjosition,  en  l'honneur  des  souve- 
raJns  et  des  visiteur^. 

("est  même  le  souci  de  créer  à  proximité  de  ce  baNNin  un 
bel  em|)l;i,cement  susceptible  de  former  à  certains  moments 
un  jardin  d'honneur  réservé,  qui  a  amené  M,  Cli.  A.  (iau- 
thier,  le  très  distingué  architecte  du  Palais  de  l'Horticul- 
ture, à  adopter  la  disposition  que  nous  reproduisons  page  6 
et  comprenant  trois  serres  reliées  par  un  parterre  cen- 
tral, au  lieu  de  construire  un  seul  et  vaste  ])alais.  comme 
la  plupart  etM.  Gauthier  lui-même  ra\'aient  conçu  au  pre- 
mier abord. 

Le  Palais  unique  aurait  eu  .son  bon  et  son  mau\  ais  côté, 
de  même  (fue  les  trois  serres  séparées  auront,  selon  le  point 
de  vue  auquol.on  se  place,  leurs  avantages  et  leurs  incon- 
vénients. 

(jiuoi  qu'il  en  soit,  on  peut  voir  par  le  plan  et  l'élévation 
(fig.  2  et  3,  page  6)  de  ces  serres  que  l'ensemble  sera  gran- 
diose et-  d'un  bel  as'pect. 

Les  deux  serres  latérales,  dont  Le  Jardin  a,  le  premier, 
dans  une  note  (1)  qui  a  été  reproduite  par  de  nombreux 
journaux,  donné  les  dimensions,  sont  absolument  symétri- 
ques et  sont  en  partie  en  encorbellement  sur  le  quai  de  la 
Seine. 

Elles  comprennent  un  grand  vaisseau  central,  terminé 
par  une  rotonde  à  laquelle  on  accède  ]iar  deux  galerii's  la- 
térales un  peu  plus  élevées  que  le  jardin,  iloiit  on  pourra 
ainsi  a])précier  tous  les  détails. 

La  serre  adossée  du  fond,  destinée  à  remplir  le  vide  laissé 
par  le  jardin  séparant  les  deux  grandes  serres,  tout  en 
augmentant  l'espace  déjà  à  peine  suffisant  consacré  aux 
exposants  devait  être  primitivement  à  deux  étages,  pour 
que  sa  hauteur  puisse  s'harmoniser  avec  celle  des  deux 
autres.  Par  raison  d'économie,  l'architecte  a  du  renoncer 
à  taire  deux  étages,  mais  il  couronne  le  mur  du  fond  avec 
des  ornements  en  treillage  dont  la  principale  raison  d'être 
<-onsiste  à  parer  au  manque  d'élévation  do  la  serre. 

Nous  reviendrons  en  détail,  sur  cet  intéressant  projet, 
au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux. 

l'!n  attendant,  nous  faisons  des  vœux  —  c'est  la  .saison  — 
pour  que  l'Horticulture  ne  soit  pas  sacrifiée  et  que  les  res- 
sources dentelle  aura  besoin  pour  manifester  pleinement  sa 
vitalité  ne  lui  soient  pas  marchandées, 

H.  MARTINET. 

11)  Le  Jardin,  1898,  N-  276,  page  242. 


Chrysanthème    H.  Martinet 


Le  Chrysanthème  //.  Murliitcf.  que  représente  la 
|ilanche  en  couleurs  ci-contre,  fait  partie  des  trente  nou- 
veautés obtenues  et  mises  cette  année  au  commerce  par 
M.  Calvat.  l'habile  et  bien  connu  chrysanthémiste  greno- 
blois. 

Cette  variété  est  issue  d'Echiia  Moltjneux  dont  elle  a 
conservé  la  qualité  maîtresse,  le  coloris,  sans  en  avoir  les 
défauts  :  manque  de  santé  et  tendance  à  se  dédoubler  aus- 
sitôt que  le  bouton  projùce  n'est  pas  obtenu. 

Voici  la  description  qu'en  donne  son  obtenteur  : 

Japonais  énorme  ;  fleur  (capitule)  archipleine,  rouge  cra- 
moisi, revers  or  ;  pétales  (ligules)  moyens,  entremêlés  sur 
le  contre  et  retombants.  Plante  mi-naine,  vigoureuse  ;  tiges 
rigides  :  coloris  et  variété  extra. 

Cette  nouxeauté  a  été  récompensée  de  certificats  de 
V"  clas.se  par  la  Société  française  des  chrysanthémistes  à 
Troyes,  par  la  Société  horticole  dauphinoise,  par  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France  et  jiar  la  Société  des 
chrysanthémistes  suisses  àtienève. 

Suïsa  culture,  M.  Calvat  donne  les  renseignements  sui- 
vants :  Lxtra-vigoureuse,  elle  olîri\  par  une  jjroduction 
fréquente  de  boutons  à  fleurs,  de  grandes  ressources  au  cul- 
tivateur (lui  n'aura  qu'un  but  facile  à  atteindre,  celui  de 
dédoubler  la  fleur  par  la  prise  d'un  bouton  couronile  tardif 
ou  même  du  bouton  terminal,  qui  lui  donneront  en  même 
temps  le  coloris  et  la  forme  désirés. 


A  propos  de  la  poire  Passe  Crassane 


.l'apprends  que  l'opinion  que  j'avais  émise  au  sujet  de  la 
poire  Passe  Crassane,  dans  le  Jardin  du  20  novembre, 
page  .347, n'est  pas  partagée  par  tout  le  monde;  peut-être  ai-je 
été  mal  compris  : 

.Te  n'ai  pas  voulu  dire  que  la  Passe  Crassane  fut  une 
mauvaise  poire  puisque  qu'au  contraire  je  lui  accorde  une 
agréable  saveur;  j'ai  seulement  dit  que  son  goût  acidulé 
n'était  pasaimé  par  certains  consommateurs.  Peut-être  ai-je 
eu  tort  de  ne  pas  ajouter  que  ceux-ci  ne  sont  pas  la  majo- 
rité? 

D'un  autre  côté,  si  mon  opinion  est  qu'il  ne  faut  pas  trop 
planter  de  Passe  Crassane,  c'est  parce  que  je  crains  que  le 
prix  do  cette  poire  baisse  en  raison  de  l'abondance  de  la  pro- 
duction,ce  qui  ne  manquer;i  pas  d'avoir  lieu.  Evidemment, 
si  l'on  se  place  au  point  de  vue  du  consommateur,  il  y  a  tout 
lieu  de  se  féliciter  d'obtenir  ce  fruit  à  meilleur  marché. 
Pour  le  producteur,  ce  n'est  pas  la  même  chose;  si,  en  ta- 
blant sur  son  prix  actuel,  il  ne  plante  que  la  Passe  Cras- 
sane et  que  beaucoup  de  ses  collègues  fassent  de  même,  ils 
éprouveront  une  déception  ;  car  une  baisse  considérable  .se 
produira  certainement  dans  huit  ou  dix  ans,  c'est-à-dire  au 
moment  où  ces  nouvelles  plantations  seront  en  plein  rap- 
port. 

Ces  raisons  m'ont  été  suggérées  par  plusieurs  marchands 
des  Halles  et  par  des  pépiniéristes  dont  l'un  employait  pré- 
cisément le  terme  dont  je  .me  suis  servi  :  «  On  fera  four 
si  on  veut  planter  trop  de  Passe  Cassane.  » 

Au  surplus,  ai-je  été  un  peu  vif  à  faire  connaître  mon 
opinion'?  C'est  assurément  le  seul  tort  que  l'on  aurait  à  me 
reprocher. 

CLALDE  TliÉBIGXAUD. 
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LES  KENNEDY  A 

Choix  des  espèces.  —  Culture  forcée.  —  Emploi 
dans  l'ornementation  des  serres  et  comme 
fleurs  coupées. 

Les  Kcnncdjja  sont  de  jolies  petites  plantes  de  serre  tem- 
|iorée,  originaires  de  l'Australie,  appartenant  à  la  famille 
dos  l'api lionacées.  Leurs  tiges,  volubiles  et  ligneuses,  .sont 
susceptibles  de  s'éle\er  à  une  hauteur  qui  varie  de  1  mètre 
à  8  ou  10;  les  feuilles  sont  ordiuaireuieni  terndes  ou  uiono- 
Ijliylles,  à  folioles  oblongues-elliptiques.  Les  fleurs  naissent 
à  l'aisselle  des  feuilles:  elles  sont  disposées  par  grappes 
et  de  coloris  magnifiques  allant  du  pourpre  foncé  au  bleu 
violet  et  au  bleu  rosé. 

Plus  de  vingt  espèces  sont  connues,  mais,  celles  qui  occu-  . 
pont  une  place  distinguée  dans  les  cultures  sont  surtout  les 
suivantes  : 

Kennedija  eximia.  —  Les  tiges  de  cette  espèce  sont  grêles 
et  volubiles  :  les  feuilles  sont  composées  de  trois  folioles, 
dnnt  la  terminale  plus  grande;  les  fleurs,  très  nombreuses, 
en  corymbos  serrés,  sont  d'un  rouge  écarlate.  avec  une 
large  tache  Jaune  à  la  base  de  l'étendard. 

A',  ç/lahrata.  —  Tige  filiforme,  rameuse,  grimpante; 
feuilles  à.  trois  folioles  luisanles,  cunéiformes;  pédoncule 
axillaire,  plus  long  que  les  feuilles,  terminé  par  deux  ou 
six  Heurs  rouge  pourpre  foncé,  qui  apparaissent,  en  seri'c 
tempérée,  en  février  et  mars, 

K.  marivpJiylia.  —  Tige  grimpante;  feuilles  en  (•([■ur 
oblong,  longues  de  O'-fO  à  0"'14;  de  înars  en  mai,  fleurs  dis- 
jiosées  en  grappes,  charmantes,  très  grandes  et  d'un  beau 
bleu  très  vif. 

K.  longoraci-mosa.  —  'V'ariété  de  la  précédente,  fort  jolie; 
à  fleurs  d'un  bleu  rose  tendre,  disposées  en  grappes  très 
longues. 

K.  nxonophijUa.  —  Tige  ligneuse,  rameuse,  grim])ante; 
feuilles  simples,  oblongues  obtuses,  raueronées  ;  fleurs  en 
grappes,  petites,  d'un  beau  bleu  violet,  à  étendard  nian|ué 
de  deu.x  taches  verdàtres.  Fleurit  presque  toute  l'année. 

A",  nigricans.  —  Tiges  volubiles;  feuilles  ovales,  simples 
ou  trifoliées;  en  juin,  fleurs  en  grappes,  d'un  pourpre  noir,  à 
étendard  relevé,  marqué  de  jaune  soufre  en  son  milieu. 

K.  oriita.  —  Tige  grimpante  ;  feuilles  ovales  ;  en  février, 
grappes  de  fleurs  bleues. 

K.ruUicunda.  —  Tige  ligneuse,  grimpante;  feuilles  à  trois 
folioles  oblongues-elliptiques,  obtuses,  soj'euses  en  dessus; 
en  mai,  fleurs  grosses  et  longues,  pourpre  foncé,  disposées 
en  grappes  axillaires;  gousse  soyeuse. 

Les  Kennedya  se  plaisent  dans  un  compost  formé  de  deux 
parties  de  terre  de  bruyère,  une  de  terre  franche  et  un  peu 
de  sable  et  de  charbon  de  bois  pour  rendre  le  mélange  bien 
poreux. 

On  les  cultive  soit  en  pots,  soit  en  pleine  terre,  en  serre. 
Les  plantes  cultivées  en  pots  n'ont  pas  une  végétation  exu- 
bérante, elles  sont  ramifiées  et  atteignent  une  hauteur  d'un 
ou  doux  mètres,  tout  au  plus.  Ou  les  multiplie  facilement 
par  graines  qu'elles  produisent  en  abondance  et  que  l'on 
sème  en  avril,  ainsi  que  par  boutures  faites  avec  de  jeunes 
pousses  latérales,  plantées  en  terre  de  bruyère  sableuse  et 
placées  dans  une  bâche  ou  .sous  châssis  à  multiplication, 
mais  sans  chaleur  de  fond. 

Une  serre,  où  l'on  peut  maintenir  5  â  S"  pendant  l'hi- 
ver, suffit  pour  conserver  les  Keniiedi/((.  Pendant  cette 
période  de  repos,  on  ne  doit  les  arroser  que  très  modérément, 
au  contraire,  au  printemps  et  en  été.  il  leur  faut  beaucoup 
d'eau. 

Lorsque  l'on  veu-t  obtenir  une  florai.son  d'hiver,  il  faut, 
pendant  l'été,  laisser  les  plantes  souffrir  un  pen  de  la  soif; 
on  augmente  les  arrosements  vers  le  mois  d'octobre  et  on 


maintient  à  l."»  ou  18  la  température  de  la  serre  dans 
laquelle  les  plantes  seront  forcées. 

V.u  raison  de  leurs  tiges  grêles,  les  A>HHef///a  doivent  être 
tuleurés  ou  ))alissés  sur  des  carcasses  en  fil  de  fer  ou  en  treil- 
lage, comme  on  le  fait  pour  les  (l'.illeis. 

Les  tiges  lleuries  des  A'cnnf/^i'  pourraient  être  employées, 
a\ee  avantage,  comme  (leurs  coupées,  dans  les  garnitures 
d'anses  de  paniers,  bambous, etc.,  où,  enroulées,  elles  laisse- 
raient retomber  leurs  jolies  grappes  de  fleurs  ;  avec  des 
liges  d'Aaparagtts  plumosKS,  ce  serait  d'un  effet  superbe. 

Pour  jouir  de  toute  la  beauté  des  Kennodya,  il  faut  les 
abandonnera  la  pleine  terre  et  les  faire  courir  sur  les  pilas- 
1  res  des  serres,  qu'ils  garnissent  de  très  gracieuses  guirlandes 
lie  verdure  et  de  fleurs  au.x  coloris  variés.  Dans  ces  spa- 
cieuses serres  tempérées  où  les  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  croissent  comme  dans  leur  propre  pays,  les  A'en- 
ni'dya  jouent  un  très  grand  rôle,  de  même  que  dans  la 
décoration  de  ces  sortes  de  jardins  d'hiver  où  le  luxe  de  la 
végétation  répond  aux  dépenses  faites  par  les  i)ropriétaires 
pour  se  procurer  des  fleurs  à  une  époque  à  laquelle  il  n'est 
pas  permis  au  commun  des  luunains  de  saxourer  les  tlélices 
d'une  florais.in  anticipée.         IILXHI  TlILULIEU   lils. 


CULTURE   POTAGERE 

Li  Asperge  verte  à  contre-saison. 

Beaucoup  de  personnes,  parmi  celles  qui  ont  l'habitude  de 
ne  voir  sur  les  marchés  que  des  Asperges  blanches,  s'ima- 
ginent que,  pour  obtenir  verts  les  (urious  de  cette  plante, 
la  culture  d'une  variété  spéciale  est  absolument  nécessaire, 
ou  bien  que  le  verdissement  est  du  à  une  méthode  de  trai- 
tement approprié  ;  il  n'en  est  absolument  rien.  Toutes  les 
.Vsperges  deviennent  vertes  lorsqu'elles  poussent  â  la  lumière. 
Celles  cultivées  en  pleine  terre  seraient  récoltées  vertes  si, 
ordinairement,  elles  n'avaient  pas  à  traverser  une  certaine 
épaisseur  de  terre  placée  au-dessus  d'elles. 

L'Asperge  est  un  légume  i|ui  possède  des  qualités  le  fai- 
sant apprécier  à  peu  près  par  tout  le  monde.  Rien  d'éton- 
nant, par  suite,  à  ce  qu'on  ait  cherché  à  l'obtenir  à  contre- 
saison,  pendant  l'hiver,  suivant  des  méthodes  diverses.  11 
y  a  très  longtemps  que  cette  plante  est  soumise  à  la  culture 
forcée  et  que,  on  plein  mois  de  décembre,  de  janvier  et  de 
février,  les  bottes  de  turions  ainsi  obtenus,  ornent  les  de- 
vantures des  boutiques  des  marchands  de  légumes. 

L'Asperge  verte,  produite  très  en  grand,  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  rentre  dans  la  confection  do  mets  divers  sur 
lesquels  je  n'ai  pas  à  insister.  La  culture  de  l'Asperge 
verte  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  le  grand  avantage 
qu'elle  a  (indépendamment  de  n'offrir  aucune  difficulté), 
c'est  que,  dans  l'espace  de  15  à  20  jours,  il  est  possible  de 
récolter  des  turions.  Elle  peut  donc  rendre  ainsi  de  réels 
services  pendant  les  mois  d'hiver.  Seulement,  il  n'est  pas 
possible  de  l'entreprendre  du  jour  au  lendemain  sans  que 
cette  intention  ait  été  i)ré\  ue  à  1  avance,  car  il  faut,  j)our 
qu'on  puisse  en  retirer  de  bons  résultats,  des  griffes  d'As- 
perges préparées  dans  des  conditions  spéciales.  Les  griffes 
doivent,  en  effet,  être  âgées  de  trois  ou  quatre  ans.  De  plus, 
les  griffes,  une  fois  la  récolte  des  turions  faite,  étant  sans 
valeur,  il  est  aisé  de  voir  qu'une  certaine  quantité  de  pieds 
d'.\sperges,  suivant  l'importance  qu'on  désire  donner  à 
cette  culture,  doivent  être  disponibles  tous  les  ans.  11  est 
donc  indispensable  d'avoir  une  pépinière  établie  pour  cet 
usage.  Rien  n'est  plus  facile  comme  on  va  le  voir. 

Cette  pé))iiiière  peut  être  établie  au  moyen  de  griffes  ache- 
tées ou  obtenues  par  un  semis  exécuté  .soi-même,  mais, 
quelle  que  soit  la  provenance,  elles  ne  devront  pas  être 
âgées  de  plus  d'un  an.  L'emplacement  de  la  pépinière  sera 
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clioisi  dîins  un  bon  cavro  de  jardin  et  les  grifies  y  seront 
))lantées,  .-ipW'sun  bon  liibour  (^t  l'application  d'une  forte 
l'amure,  au  mois  de  mars  ou  au  cotnnieneement  du  mois 
d'avril,  à  une  distance  de  0"',12  ou  O'Ml  en  tous  sens. 

La  plantation  se  fait  au  plantoir,  les  racines  réunies  en 
faisceaux  et  le  collet  de  la  gritîc  seulement  enterré  de()'",01 
à  0'",02.  La  plantation  achevée,  on  répand,  sur  la  surface 
du  sol,  une  couche  de  0'",03  àO'",01  de  terreau. 

Pendant  toute  l'année,  le  sol  est  entretenu  propre  au 
moyen  de  légers  binages  et  de  désherbages,  puis  les  tiges 
sont  aussi  préservées  des  attaques  des  insectes  par  les  mé- 
thodes connues.  A  l'automne,  au  mois  d'octobre  ou  au 
commencement  du  mois  de  novembre,  lorsque  les  tiges 
jaunissent,  elles  sont  coupées  à0"',05  ou  0"',06  au-dessus  de 
terre.  C'est  alors  le  moment  de  fumera  nouveau  l'Asper- 
gerie.  La  deuxième  et  la  troisième  année,  les  mêmes  soins 
sont  donnés  à  la  jiépinière  et,  à  la  lin  de  la  troisième,  les 
griffes  doivent  se  trouver  dans  les  conditions  requises  pour 
iwuvoir  être  forcées.  Mais  il  est  bien  entendu  qu'on  ne  doit 
a\  oir  fait  aucune  récolte  de  turions  sur  ces  griffes. 

Le  forçage  se  fait  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à  la 
fin  de  février  et  dans  le  courant  de,  mars  même. 

Ou  opère  de  la  manière  suivante  : 

Les  griffes,  arrachées  avec  soin,  sont  mises  en  jauge  en 
attendant  le  moment  de  les  utiliser  ;  pour  pouvoir  les 
prendre  sans  difHcuité  pendant  les  gelées,  elles  sont  recou- 
vertes de  grande  litière  ou  de  fumier  pailleux. 

Le  moment  venu  de  commencer  le  forçage,  il  faut  mon- 
ter une  couche  de  fumier  neuf,  de  0"',60  d'épaisseur,  cette 
couche  ayant  0"',60  en  plus  de  la  largeur  d'un  coffre,  de 
façon  à  avoir  0'",30  de  largeur  comme  point  d'appui  pour 
les  réchauds.  La  couche  une  fois  faite  est  chargée  de  0'",05 
de  terreau  seulement. 

Après  le  coup  de  feu,  lorsque  la  température  est  redes- 
cendue à  35°,  les  griffes,  les  racines  légèrement  épointées  et 
réunies  en  faisceaux,  sont  disposées  dans  l'intérieur  des 
cott'res.  debout  les  unes  à  côté  des  autres,  les  collets  à  la 
même  hauteur,  suivant  la  ligne  de  pente.  Au  fur  et  à  me- 
sure qu'on  les  place,  il  est  bon  de  couler  un  peu  de  terreau 
entre  chaque  griffe,  puis  d'en  épandre  0"'.01  ou  0"',0:i  d'épais- 
seur dessus,  lorsqu'elles  sont  toutes  rangées.  Pour  donner 
une  idée  de  la  quantité  de  griffes  dont  il  faut  pouvoir  dis- 
poser, j'ajoute  qu'un  coffre  de  châssis  peut  recevoir  500 grif- 
fes, et  même  plus.  Une  légère  mouillure  complète  l'opération. 

Les  châssis  une  fois  placés  sur  les  coffres,  les  réchauds 
sont  ensuite  montés  pour  êtredéfaitset  refaits, le  cas  échéant, 
si  la  température  de  l'intérieur  des  coffres  vient  à  s'abaisser. 

Les  paillassons,  placés  tous  les  soirs  sur  les  châssis,  sont 
enlevés  tous  les  matins.  Les  autres  soins  consistent  à  donner 
un  peu  d'air  de  temps  à  autre  et  quelques  bassinages  pour 
entretenir  un  peu  de  vapeur  d'eau  autour  des  Asperges. 

La  récolte  commence  après  le  1;^''  ou  le  15''  jour,  lorsque 
les  Asperges  ont  0"',15,0"',2iJet  0"',25  de  longueur;  elle  peut 
durer  5  à  6  semaines. 

Les  coffres  ordinaires  n'ayant  pas  toujours  comme  hau- 
teur les  dimensions  suffisantes  pour  permettre  aux  Asper- 
ges d'atteindre  à  ces  longueurs,  il  suffit  de  les  rele\  er  aux 
(juatre  coins  au  moyen  de  briques  ou  de  bouchons  de  paille. 
Cette  culture  est  aussi  entreprise  dans  des  bâches  spécia- 
lement chauffées  au  thermosiphon.  L'avantage  qui  en 
résulte,  c'est  que,  une  temjiérature  constante  pouvant  y 
être  maintenue  plus  également  malgré  les  intempéries,  les 
récoltes  s'y  succèdent  plus  régulièrement.  Mais,  pour  ce  qui 
est  des  griffes,  rien  n'est  changé  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos 
de  l'âge  et  de  l'élevage.  Comme  dernier  conseil,  au  lieu 
de  jeter  au  fumier  les  grilles  des  vieilles  aspergeries,  je 
recommande  de  les  forcer  .sur  couches,  elles  sont  aptes  à 
produire  d'excellentes  Asperges  vertes.       J.  POUSSAT. 


LE  BLANC  DES  RACINES 

{Agarirus  (ArniiUai'ia)  mcUcus). 


Vers  la  tin  de  l'automne,  on  voit  fréquemment  appa- 
raître dans  les  bois,  à  la  base  des  troncs  d'arbres  dépéris- 
rissants,  et  surtout  autour  de  vieilles  souches  mortes,  des 
touffes,  souvent  considérables. d'un  Champignon  jaunâtre. 
Ce  Champignon  que  l'on  observe  aussi  fréquemment  dans 
les  vergers,  à  la  base  des  troncs  de  Pommiers, Poiriers,  Pru- 
niers, etc.,  morts  ou  dépérissants,  est  ÏAgaricns  melleus 
W'alil  ou  Arinillaria  niellea  Quélet,  que  nous  représen- 
tons à  divers  états  de  son  développement  (fig.  5  et  fig. 
(J)  (1);  par  sa  forme  générale,  il  rappelle  un  peu  le  Cham- 
pignon de  couche. 

C'est  ïAgiirirus  melleus  qui,  le  plus  souvent,  cause, 
.dans  nos  régions,  une  maladie  bien  connue  de  la  plupart 
des  arboriculteurs,  le  Blanc  des  ntcines,  désigné  dans  le 
Midi  sous  le  nom  de  Pourridiè  (2). 

Le  tort  que  l'Agaric  en  question  peut  ainsi  causer  est 
parfois  énorme  ;  on  l'a  vu,  notamment  en  Allemagne,  dé- 
truire des  massifs  forestiers  entiers  et,  trop  souvent  aussi, 
il  s'attaque  aux  arbres  fruitiers,  dont  il  amène  la  mort  après 
un  temps  généralement  assez  court.  Bien  des  plantations 
fruitières  ont  été  ruinées  par  ce  Champignon. 


Fig.  5.  —  Agarirus  melleus  au  pied  d'un  arbre. 

Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  biologie  de 
cette  espèce,  de  savoir  le  distinguer,  et  aussi  de  connaître 
les  moyens  les  plus  efficaces  de  se  mettre  à  l'abri  de  ses 
ravages.  Sous  ce  rapport,  nous  ne  sommes,  malheureuse- 
ment, pas  très  bien  armés  et  la  défense  de  nos  plantations 
est  chose  difficile. 

La  connaissance  du  mode  de  développement  de  cette 
espèce  permet  cependant  de  se  protéger,  dans  une  certaine 
mesure,  contre  ce  dangereux  rava.aeur  qu'il  importe  de 
combattre  par  tous  les  moyens  possibles. 

*  '  * 

h'Agarirus  melleus  appartient  à  l'ordre  des  Basidios- 
porées  ou  Basidiomycètes,  c'est-â-dire  des  Champignons 
produisant  leurs  spores  reproductrices  sur  des  cellules  spé- 
ciales, bien  différenciées,  dites  basides  {ûg.  7).  Cea  busides 
portent  quatre  fins  filaments  ou  srérigniates,  se  terminant 
par  un  petit  rentlement  S,  qui,  bientôt,  se  sépare  du  stérig- 
mateparune  cloison  et  tombe.  La  cellule  ainsi  formée  est 
la  spore  qui,  dans  des  conditions  favorables,  va  germer  et 
produire  le  luycelium  du  Champignon. 

Le  mr/celium  de  ce  Champignon  se  comporte  d'une  façon 
particulière,  ce  qui,  au  début,  l'a  fait  ranger,  ainsi  que 

(1)  Les  clicliés  accompagnant  cet  article  nous  ont  été  gra- 
cieusement prêtés  par  notre  confrère  Le  Cidre. 

(2)  Le  Blanc  des  racines  est  aussi  causé  par  une  antre 
espèce  lort  différente  quant  à  ses  fructifications,  le  Demato- 
pliora  niecatri.c.  C'est  ce  Champignon  qui,  le  plus  souvent 
cause  le  Pourridiè  des   Vignes, 
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d'autres   analogues,   dans   un    genre  spocial   dit     lUiho- 
inorpha . 

Si  l'on  arrache  un  arbre  à  la  basio  duquel  ont  apparu  les 
Iruc-tilications  du  Champignon  que  nous  étudions  ici,  on 
remarque  de  suite  que  la  jjartie  externe  d'un  certain  nombre 
bre  de  racines  est  devenue  molle  et  friable  ;  toute  la  partie 
ain^i  déeomjiiisée  est  sillonnée  par  di>  fins  lilanienls  niycé- 


Fig.  6.  — •  Agarrcus  melleus  complètement  déceloppè. 

liens,  ressemblant  à  ceux  de  bien  d'autres  espèces.  Mais,  si 
l'on  soulève  avec  précaution  l'écorce  de  racines  déjà  visi- 
blement malades  et  aussi  de  racines  qui  semblent  encore 
saines,  on  voit  s'étendre,  entre  le  bois  et  l'écorce  de  celle-ci, 
des  sortes  de  plaques  molles,  parfois  très  larges,  pouvant 
parfois  faire  tout  le  tour  du  bois  de  la  racine  et  l'entourer 
ainsi  d'une  sorte  de  manchon  sous-cortical.  La  couleur  de 
ces  plaques  iflg.  8),  est  blanche,  leur  consistance  est  molle, 
leur  épaisseur'varie  de  1/2  à  1  1/2  millimètre. 

De  place  en  place,  lorsque  l'écorce  adlière  peu  au  bois, 
on  voit  ces  plaques  se  rétrécir  et  former  des  sortes  de  cor- 
dons ramifiés,  un  peu  aplatis  sous  l'écorce.  Ces  cordons 
présentent  une  couche  externe,  colorée  en  brun  et  plus 
dense  que  le  centre  des  cordons  qui  est  d'un  blanc  pur. 
Enfin,  de  distance  en  distance,  on  voit  se  détacher,  sur  les 
plaques  feutrées,  des  cordons  analogues  à  ceux  que  l'on 
observe  sous  l'écorce,  mais  qui  traversent  celles-ci  et  s'éten- 


Fig.  7.  —  Basides  et  stérigmates  do  l'Agan'cus  molhus. 

dent  à  la  surface  externe  de  l'écorce  des  racines,  ou  bien  se 
dirigent  horizontalement  dans  le  sol. 

Ces  cordons  plus  consistants  que  les  premiers,  se  rami- 
fient i)lus  ou  moins  et,  par  leur  aspect-  général,  présentent 
une  grande  ressemblance  avec  de  petites  racines  d'arbres. 


Cette  ressemblance  cependant,  n'est  qu'extérieure  et  si  l'on 
vient  à  faire  une  coupe  au  travers  d'un  de  ces  corduns  radi- 
ciformes,  on  vuit  que  leur  stru(rture  est  route  différente  île 
celle  des  racines  véritables. 

Leur  tissu,  très  mou  au  centre,  est  en  entier  constitué  par 
des  cellules  mycéliennes  assemblées;  mais  vers  l'extérieur, 
ces  cellules  soiit  d'un  plus  petit  diamètre,  'leurs  parois  sont 
épaisses  et  colorées  en  brun,  d'où  l'aspect  brunâtre  du  cor- 
don qui  semble  ainsi  entouré  d'une  écon^e  analogue  à  celle 
des  racines  d'arbres. 

La  constitution  des  plaques  feutrées  est,  en  réalité,  la 
même,  mais  leur  écorce  beaucoup  plus  mince  que  celle  des 
cordons,  adiière  fortement  à  l'écorce  et  au  bois  des  racines 
attaquées,  eu  sorte  qu'en  mettant  la  plaque  à  nu,  l'écorce 
de  celle-ci  reste  adhérente  à  celle  de  la  racine  et  c'est  la 
substance  même  do  la  jilaque.  d'un  blanc  pur,  que  l'on 
observe. 

Par  suite  de  l'aspect  spécial  que  prennent  alors  les  ra- 
cines attaquées,  le  nom  de  Blanc  des  Racines  a  été  donné 
à  la  maladie  causée  par  ['Agaric 

Les  plaques  et  les  cordons  sont  souvent  phosphorescents  ; 
ils  dégagent  une  odeur  forte  qui  rappelle  un  ])eu  celle  des 
Champignons  de  couclie,  mais  est  beaucoup  plus  péné- 
trante. 


Fiir.  8. 


Aguricus  melleus. 


\'ieille  souche  écorcée  pour  montrer  une  plaque  rhizo- 
morptiique  sous-oorticale  étalée  à  la  base. 


Ces  organes  végétatifs  souterrains  de  l'Agaricus  melleus 
sont  connus  depuis  longtemps,  mais  on  les  a  considérés, 
au  début,  comme  constituant  à  eux  seuls  un  Champignon 
stérile,  auquel  on  donna  alors  le  nom  de  Rhi^omorplie 
(Rlii^^omorpha  fragilis  Koth .)  qui,  suivantles  cas,  revêtait 
des  formes  spéciales. 

Les  plaques  feutrées  étaient  désignées  sous  le  nom  de 
Rhi :omorpha  subcorticalis  (Rhizomorphe  souscortical);  les 
cordons  radiciformes,  traçant  dans  le  sol,  sous  le  nom  de 
R/il;omorpha  suhievrunea(Yi.  souterrain). 

Aujourd'hui  cette  dénomination  n'est  plus  acceptable  et 
le  terme  de  Rhizomorphe  ne  doit  être  employé  que  pour 
désigner  des  formes  spéciales  de  mycélium,  formes  que  l'on 
ob.serve  d'ailleurs  sur  plusieurs  espèces  de  Champignons 
vivant  sur  les  racines. 

Les  plaques  rhizomorphiques  peuvent  remonter  le  long 
des  racines  jusqu'au  collet  de  l'arbre  et  même  s'élever  un 
peu  à  la  base  du  tronc.  Mais  jamais  elles  ne  remontent  à 
une  grande  hauteur. 

Les  cordons  externes,  après  avoir  souvent  rampé  sur 
l'écorce  de  la  racine  attaquée,  peuvent  s'en  détacher  et 
s'étendre  au  loin  à  de  grandes  distances.  Si  alors,  sur  leur 
passage,  elles  rencontrent  une  nouvelle  racine,  elles  l'enla- 
cent et  l'enserrent  dans  leurs  ramifications,  puis  émettent 
de  nouvelles  ramifications  qui  pénètrent  au  travers  de  l'é- 
corce et  s'étendent  entre  celle-ci  et  le  bois  en  une  lame 
mince,   formant  une  plaque  rhizomorphique  nouvelle. 

Le  Champignon  a  alors  contaminé  un  autre  arbre  qui 
va  devenir  une  nouvelle  victime.   Petit  à  petit,  le  rhizo- 
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morplie  sétenii,  se  raiiiillc.  Lia^iiaiil.  loiilcs  li's  lariiies  ; 
cellfls-ei,  péniHrées  par  les  lilamenls  niycéli(Mis,  ne  tanlent 
pas  à  porir.  On  voit  a,lors  l'arbre  languir,  les  leuillos  jau- 
nir peu  après  leur  ('paniiuisseiiieut  ;  les  pousses  annuelles 
sont  courtes  et  chétives.  D'anni'e  en  année,  l'état  de  sou f- 
irance  s'accentue  et,  linalcuKHit,  l'arbre  jiorit,  parfois  sans 
que  l'on  ait  vu  apparaître  les  rructifications  do  rA.uari'e. 
On  ])Out  alors  hésiter  sur  la  cause  qui  a  amené  la  mort 
])ri'maturée  de  l'arbre,  mais,  si  l'on  vient  à  l'arracher,  on 
vecoiinait  facilement  qu'elle  est  ini|uitable  à  l'Aiiarie  en 
question.  Les  racines  sont  attaquées  par  le  Blanc  et  por- 
tent les  plaqu"s  et  cordons  caractéristiques. 

Il  arrive  ainsi,  le  plus  souvent,  que  le  Champi,:.inon 
accomplit  son  œuvre  de  destruction  sans  avoir  produit  de 
fructifications,  mais,  d'autres  fois,  au  contraire,  celles-ci 
apparaissent  bien  avant  la  mort  de  l'arbre,  alors  que 
parfois  celui-ci  ne  donne  pas  encore  de  signes  bien  mani- 
festes de  l'envahissement,  un  |ietit  nombre  de  racines  seu- 
lement étant  atteint. 

Petit  à  petit  cependant,  le  munbre  de  racines  attaquées 
s'accroissant,  l'arbre  périt. 

PIERRE  PASSY. 
Arboriculteur,  Maître  de  conférences  à  l'Ecole  de  Grignon. 

{A  suirre). 

Questions  économiques  et  commerciales 

Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  du  Journal  Le  Jardin. 

Veuillez  avoir  l'obligeance  de  donner  à  ces  quelques 
lignes  l'hospitalité  dans  votre  journal. 

Les  statistiques  de  la  douane  nous  révèlent  souvent  des 
enseignements  sérieux  et  surprenants. 

Quine  se  rappelle,  en  effet,  les  craintes  des  pépiniéristes 
français,  lors  de  l'application,  par  les  lltats-Unls,  du  droit 
de  20  0/0  à  la  valeur  sur  les  plantes  de  provenance  euro- 
péenne. 

On  pouvait  évidemment  s'attendre  à  voir  nos  exportations 
diminuer  dans  des  proportions  sensibles. 

Au  contraire,  nous  constatons  que  le  droit  nouveau, 
appliqué  en  1S97,  n  'a  pas  été  un  obstacle,  et  que  les  expor- 
tations de  plantes  de  pépinières  en  Amérique  ont  augmenté, 
en  1S97,  de  20  0  0  sur  l'exercice  1896. 

Voici  les  résultats  des  deux  dernières  années. 

Exportations  françaises  aux  États-Unis. 

(Plantes  de  Pépinières.) 

En  1S97.  elles  ont  été  de 847.411  idl. 

lOn  1896,  elles  avaient  été  de 679.089 

Différence  en  plus  pour  1S97 1(58.3.52 

Soit  25  0;0 . 

Les  exportations  totales  des  Plantes  de  Pé- 
pinières ont  été,  en  189i',  de 4.492.928  kil. 

Contre,  en  1896,  de 3.956.270 

Différence  en  plus  pour  1897 52ij.0i8 

Soit  12  0/0. 

Les  exportations  françaises  des  Plantes 
de  Pépinières  pour  ïa  Belgique  ont  été 
en  1897  de 714. .^Ml  kil. 

Les  importationsbelges  en  France  ont  été  de       985  SU 

Différence  en  faveur  des  importations 
belges  sur  nos  exportations  en  Belgique.        271.221 

Si  nous  prenons  maintenant  les  plantes  de  serres,  c'est  le 
revers  de  la  médaille  qu'il  faut  constater. 

Les  exportations  françaises  totales  dans  le  monde  entier, 

en  1896,  ont  été  de. 80.070  kil. 

Elles  sont  tombées,  en  1897,  à 38. IM 

Différence  en  moins 41  .fSy 

Soit  52  0/0. 
C'est  tout  simplement  déplorable. 

Les  importations  étrangères  de  Plantes  deserres  ont  été 
de  1.229.833  kilogs.  Réparties  comme  il  suit: 

Angleterre 26. 139  kil. 

Italie 13.441 

Autres  pavs 31.812 

Belgique 1 .  158 ,  441 

1.229..s33Kil. 


La  Belgique,  à  elle  seule,  introduit  chez  nous  93  0/0  des 
des  importations  totales. 

TiCs  chillresont  quelquefois  leur  éloquence. 

Il  y  a  des  gens  qui  appellent  cela  de  la  prospérité  et  du 
développement.  Je  ne  suis  pas  de  leur  avis  par  rapport 
atix  plantes  de  serres. 

Ces  <liffcrences  en  plus  et  en  moins  dans  nos  exportations 
ne  doivent  cependant  pas  se  produire  sans  motifs,  et  je  vais 
chercher  à  indiquer  ces  derniers. 

En  ce  qui  concerne  les  plantes  de  serres,  la  diminution 
considérable  de  52  0/0  sur  un  chiffre  déjà  insignifiant, 
c'est  la  logique  des  choses  qui  le  veut  ainsi  ;  la  situation 
de  l'horticiïlture  française  n'est  pas  tenable. 

Il  faut  en  faire  son  deuil,  si  on  ne  veut  pas  y  apporter 
remède  au  plus  tôt. 

.Vu  contraire,  on  a  vu  les  exportations  de  Plantes  de  Pépi- 
nières progresser  de  25  0/0,  malgré  le  droit  élevé  que  les 
Américains  ont  appliqué  aux  plarTtes  de  cette  catégorie. 

Ceci  n'a  rien  d'extraordinaire. 

Un  pays  importateur  peut  taxer  d'un  droit  élevé  une 
marchandise  (ju'i/  ne  produit  pas,  sans  que  cela  le  mette  à 
même  de  la  produire  immédiatement  ;  en  effet,  les  Améri- 
cains en  appliquant  le  droit  de  20  0/0  à  la  valeur,  n'ont 
pas  vu  s'élever  chez  eux,  du  jour  au  lendemain,  des  pépi- 
nières comparables  à  celles  d'Angers  et  d'Orléans. 

Il  leur  faudra,  pour  y  arriver,  encore  de  longues  années. 
V  arriveront-ils?  C'est  peu  probable,  j'en  doute  même:  car 
ils  n'auront  jamais  le  climat  elle  sol  merveilleux  de  l'Anjou. 

Les  salaires  sont  beaucoup  plus  élevés  chez  eux  que  chez 
nous,  etc. 

Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  les  exportations  ont  suivi 
leur  marche  ascensionnelle. 

Il  en  est  de  même  de  tous  les  produits  dont  les  qualités 
essentielles  dépendent  du  sol  et  du  climat  ;  nos  vins,  qui 
sont  taxés  d'une  façon  exorbitante  à  leur  entrée  dans  cer- 
tain pays,  y  entrent  quand  même,  parce  que  ces  derniers 
ne  possèdent  pas  le  climat  et  le  sol  qui  conviennent  pour 
les  produire  chez  eux. 

Egalement  pour  les  fruits  et  les  lleurs  du  Midi,  qui  sont 
des  cultures  spéciales  inhérentes  à  cette  contrée. 

Il  en  est  tout  autrement  d'une  industrie,  fut-elle  horticole, 
car  une  industrie  se  transporte  et  se  déplace.  Voilà  pour- 
quoi ce  qui  est  vrai  pour  les  uns,  n'est  plus  vrai  pour  les 
autres. 

Ce  sont  les  quelques  remarques  qui  m'ont  été  suggérées 
par  les  chiffres  relevés  dans  les  statistiques  officielles  de 
la  douane. 

.l'aurais  pu  tirer  d'autres  conclusions,  je  me  contente 
pour  le  moment  de  cette  constatation. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Rédacteur,  d'agréer,  etc. 

AUG.  DELMAZURE. 


Maladies  des  Bégonias 

La  culture  des  Bégonias  est  souvent  rendue  aiflicile  par 
l'apparition,  à  certaines  époques  de  l'année,  de  différents 
parasites  niiscroseopiques,  causant  des  dégâts  considéra- 
bles ou  même  annulant  complètement  une  culture. 

La  plupart  de  ces  maladies  sont  dues  à  des  piqûres  d'in- 
sectes se  produisant  tantôt  sur  les  feuilles,  tantôt  sur  les 
tulxîreules  ou  sur  les  racines.  C'est  surtout  de  ce  dernier  cas 
que  je  veux  parler  et  c'est  celui  qui  se  présente  dans  nos 
cultures.  L'an  dernier,  depuis  le  commencement  des  fortes 
chaleurs,  c'est-à-dire  depuis  le  commencement  de  juillet, 
nos  Bégonias,  principalement  les  B.  Ascoiiensis,  B. 
Corbeille  de  feu  et  B.  Berthe  de  Chateaurocher,  ont 
présenté  un  aspect  maladif  et  le  début  de  cet  arrêt  de 
végétation  peut  se  traduire  ainsi  : 

Les  tiges  se  rident  ou  se  dessèchent,  les  plantes  devien- 
nent rabougries,  au  point  de  ne  pouvoir  être  utilisées,  les 
feuilles  tombent  ou  se  replient  sur  elles-mêmes  et,  au  bout 
de  quelque  temps,  la  végétation  est  complètement  suspen- 
due. Ce  n'est  qu'après  avoir  dépoté  et  arraché  quelques 
plantes,  que  ncnis  avons  constaté, sur  les  racines, des  espèces 
de  galles,  de  verrues,  leur  donnant  la  forme  d'autant  do 
petits  chapelets. 

Serait-ce  la  même  anguillule  que  celle  attaquant  les 
B.  tubéroux.  tout  porte  à  le  croire.  Dans  tous  les  cas, 
les  plantes  atteintes  périssent  ou  sont  dans  un  triste  état. 

Ce])endant  celles  qui  peuvent  résister,  jusque  vers  la  fin 
de  septembre  ont   la  chance  de  pouvoir   se   reformer.  En 
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effet,  dès  que  les  nuits  deviennent  plus  fraîches,  les 
plantes  i^roduisent  des  drageons  bien  sains  et  dont  les 
racines  nouvelles  sout  exemptes  de  toute  vérucosité. 
.Nlalgré  tout,  je  ne  sais  si  les  plantes  provenant  de  ces  dra- 
geons seront  aussi  vigoureuses  que  d'autres  non  atteintes, 
j'en  doute.  On  peut  donc  conclure  que,  pour  que  cette 
maladie,  se  déclare  il  faut  de  la  chaleur,  ou,  si  ce  sont  des 
insectes,  il  faut  de  la  chaleur  pour  les  faire  vivre. 

Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que  des  plantes  en  pots, 
de  mêmes  dimensions  que  les  précédents  et  dans  la  même 
terre,  n'ont  aucunement  souffert  étant  placées  à  nii-umbv, 
comme  c'est  plutôt  leur  place  il  est  vr;ii.  Les  Bégonias 
précités  n'ont  pas  été  les  seuls  atteints.  Ces  particularités 
ont  été  remarquées  aussi  sur  des  B.  .semperjlurrns  rlcrjans. 
Ce  qui  est  étrange  c'est  que  des  B.  somperflorens  blanc  cl 
rose,  des  B.  Vcrnon,  des  B.  Bruanti,  des  B.  castanœfolia . 
etc.,  placés  dans  les  mêmes  conditions,  n'ont  pas  été 
attaqués.  Le  système  radiculaire  est  cependant,  à  peu  de 
chose  près,  le  même. 

Je  n'ai  rien  essayé  pour  combattre  cette  maladie,  m'en 
étant  aperçu  trop  tard,  mais  je  crois  que  le  seul  moyen 
elHcace,  serait  de  brûler  toutes  les  plantes  contaminées.  Il 
est  [irobable  qu'il  n'y  a  pas  que  dans  le  Dauphiné  que  ces 
remarques  ont  été  faites  ;  aussi  serait-ce  rendre  service  à 
l'horticulture  que  de  signaler  les  cas  qui  auraient  pu  se 
produire  dans  d'autres  contrées,  et  d'indiquer  les  moyens 
(lui  ont  pu  être  emplovés  pour  les  combattre.' 

P.  THIRIOX. 
Chef  lie  rulturcs  au  Jardin  des  plantui^  de  (irvnoble. 


CULTURE  DES  OIEFFENBACHIA 


Les  DieJJenbachia  sont  de  belles  plantes  de  serre  chaude 
dont  la  tige,  épaisse  et  charnue,  est  couronnée  par  un  bou- 
quet de  feuilles  grandes,  ovales,  souvent  épaisses  et  géné- 
ralement maculées  de  taches  irrégulières,  blanches  ou 
jaunâtres,  parfois  transparentes;  le  pétiole  lui  même  est 
quelquefois  coloré. 


doivent  être  modérés  en  hiver;  mais,  à  partir  des  mois  de 
mars  et  avril,  il  faut  augmenter  les  mouillures  et  donner, 
au  moins  deux  fois  par  jour,  des  bassinages  sur  les  feuilles 
avec  de  l'eau  de  pluie  à  la  température  de  la  serre. 

Pendant  le  printemps  et  l'été,  on  peut  même  administrer 
quelques  ai'rnsages  à  l'engrais  liquide,  bouse  de  vache  ou 


h'ig.  9.  —  Dicjf'enbadda  Buwmaniii . 

Il  existe  beaucoup  d'espèces  de  ce  genre,  toutes  intéres- 
santes au  point  de  vue  ornemental  et  méritant  d'être  cultivées 
par  les  amateurs  disposant  d'une  serre  chaude,  où  ces  plantes 
font  beaucoup  d'effet  avec  leur  feuillage  ample  et  abondant. 

Les  DieJJenbachia  doivent  être  tenus  en  .serre  chaude, 
c'est-à-dire  aune  température  variant  peu. entre  18 et  20"  la 
imit  et  'i'i  à  28"  le  jour,  en  un  endroit  bien  éclairé  et  hu- 
mide. Ils  prospèrent  bien  dans  un  compost  formé  de  'i:  1  de 
terre  de  bruyère  ou  de  terreau  de  feuilles  et  1/4  de  terre 
franche,  reposnnt  -^ur  un    bon   i1rain;ice.  Les   ;irro>:eineti(< 


l''ig.  10.  — DieJJ'enbncliia  magnificu. 

purin,  à  la  dose  de  un'  dixième,  pour  commencer,  et  jusqu'à 
concurrence  de  1  litre  d'engrais  pour  5  litres  d'eau. 

Les  plantes  ont  besoin  d'être  rempotées  chaque  année  et 
cette  opération  doit  se  faire  en  mars  ;  c'est  aussi  à  cette  épo- 
que que  l'on  doit  songer  à  les  multiplier  ou  à  les  renouveler 
pour  avoir  sans  cesse  des  plantes  jeunes  et  vigoureuses, 
pourvues  de  feuilles  jusqu'à  la  base  de  la  tige. 

Les  Die(Jenbachia  ont,  en  effet,  le  grand  défaut  de  se 
dénuder  de  leurs  feuilles  à  la  base,  par  suite  de  leur  crois- 
sance très  rapide,  ce  qui  oblige  à  chercher  à  avoir,  autant 
que  possible,  des  plantes  relativement  naines. 

On  multiplie  généralement  les  Dicjfenbachia  pa.v  le  bou- 
turage des  rameaux  et  le  marcottage  aérien.  Les  boutures  se 
font  en  coupant  horizontalement  et  bien  nettement  la  trie 
du  sujet  sous  la  dernière  feuille  verte,  puis,  après  avoir 
saupoudré  de  poussier  de  charbon  de  bois  la  plaie  de  la  bou- 
ture, on  plante  celle-ci  en  godet  rempli  de  terre  de  bruyère 
sableuse  que  l'on  place  ensuite  dans  la  serre  à  multiplica- 
tion, à  l'étouffée  et  à  la  chaleur  de  fond. 

Il  est  bon  parfois  de  soutenir  les  feuilles  ensemble  au 
moyen  d'un  tuteur  et  il  est  nécessaire  de  les  bassiner  jour- 
nellement. La  reprise  a  généralement  lieu  au  bout  de  trois  à 
cinq  semaines  et  les  boutures  sont  rempotées  dès  que  cela 
paraît  nécessaire. 

La  plante  mère  jieut  également  être  placée  dans  la  serre 
;i  multiplication  et,  lorsqu'elle  y  a  développé  quelques  bour- 
geons, on  coupe  ceux-ci  avec  dextérité,  en  enlevant  un  petit 
morceau  de  talon  qui  assurera  la  reprise;  on  les  traite  en- 
suite comme  les  boutures  de  tête.    .. 

Le  marcottage  est  également  un  bon  procédé  de  multi- 
plication de  ces  plantes,  mais  il  exige  quelques  soins  par- 
ticuliers; l'amateur,  qui  n'a  besoin  que  de  quelques  plantes 
l'iour  orner  sa  serre,  trouvera,  dans  le  bouturage,  un  moyeu 
lacileet  à  sa  portée  pour  renouveler,  en  temps  opportun. 
lijs  Dieffenbachia  qu'il  aura  i^ris  plaisir  à  cultiver. 

JULES  RUDOLPll. 
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Statistique    agricole    de    la    France 


RÉSULTATS    GÉNÉRAUX    DE    L'ENQUÊTE    DÉCENNALE    DE     1892 

Le  Ministre  de  l'Aoricuituro  vient  de  faire  paraître  les  résultats  de  l'enquête  décennale  de  1892  concernant  la  statis- 
tique aaricole  de  la  France.  ,.,,,,        ,  -1,     ,,.    ,,- 

Les  statistiques  décennales  do  1882  ne  ]iiirtaient  que  sur  la  superficie  cultivée.  Il  n  est  donc  pas  possible  d  établir 
des  coni'paraisons  pour  apprécier  l'iniportance  des  progrès  réalisés  pendant  la  dernière  période.  Nous  devons  néanmoins 
nous  féliciter  de  voir  que  rimpcu'tance  réelle  de  la  production  et  du  commerce  luirticole  est,  de  plus  en  plus,  appréciée  à 
sa  juste  valeur.  Nous  croyons  être  utiles  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici  les  jiarties  du  rapport  concernant  l'iiorticulture. 

On  se  rendra  compte,  par  cet  expo.sé,  un  peu  succinct  peut-être,  mais  qui  .sera,  espérons -le,  complété  dans  les  futures 
enquêtes,  que  l'horticulture  peut  être  considérée  comme  une  de  nos  principales  industries  nationales. 

SITUATION    EN     1 892 

Les  tableaux  de  la  Statistique  décennale  agricole  de  1892  contiennent,  pniir  la   première  fois,  des  renseignements 
détaillés  sur  l'horticulture.  Le  tableau  ci-dessous  indique  comment  les  jardins  ont  été  classés  : 
(a)  Jardins  consacrés  principalement  à  la  vente  : 

1°  Culture  maraîchère  et  potagère. 

2"  Cultures  spéciales  florales  et  d'ornementation. 
(//)  .lardins  consacrés  à  l'alimentation  de  la  famille. 
L'importance  relative  des  surfaces  occupées  et  la  valeur  de  la  production   sont  mentionnées  par  le  tabeau   suivant. 

.lARDINS.    -    SUPERFICIE    ET    V.\LELR    DE    LA    PRODICTION 


CATÉGORIES 


S  «  a>  S» 

•o  t.  g.  « 


Culture     maraîchère  et 
jxjfagère 

Cultures  spéciales  flora 
raies  et  d'ornemen 
tation 


.Tardins  consacré 
de  la  famille. 


à  l'alimentation 


Totaux . 


SUPERFICIE 


z    .s  f 
a;-'  =.ï  î:  c 

5:  t.  3     <i;  - 

û,  o     2  0!  c 
o  ^S^'^f 


p.   100 

0.30 
0,01 

1.19 


1,50 


\-ALEUR  DE  LA  PRODUCTION 


LÉGUMRS 

Fr. 

84 

419 
(( 

C12 

135 

811 

759 

220 

231 

371 

FRUIT.S 


Fr. 
12.411.032 

« 
23.107.293 
35.818.325 


FLEURS 


Fr. 
1.768.3.59 

37.048.862 
1.037.527 


39.8.54.748 


TOT.VLF, 


Fr. 
98.599.003 

37.018.862 
160.256.579 


295.901.444 


Nous  voyons  que  cette  branche  de  l'activité  agricole  se  traduit  par  l'uccupation  d'une  surface  de  386.827  hectares, 
soit  une  proportion  de  1  heet.  .50  pour  100  liecfaivs  des  terres  labourables.  C'est  une  valeur  totale  de  production  de 
295  904.444  francs  qui  se  répartit  de  la  manière  suivante  : 

Pour  les  légu mes 220  231  37 1  francs. 

Pour  les  fruits 35  818  3-.'5      « 

Pour  les  fleurs 39  85 1  748       « 

Si  l'on  compare  ces  divers  iiroduits  entre  eux,  on  voit  que  : 

Les  légumes  représentent 74.43  °/„  ) 

Les  fruits 12.10  "/„      de  la  production  totale. 

Les  Heurs 13.47  "„  ) 

Un  mot  seulement  des  im|iiirtali(ins  et  des  exportations.  La  comparaison  de  ces  chiffres  indiquera  l'importance  et 
le  mouvement  de  ce  cnimni'rçe. 


NOMENCLATURE 

des 
pMickiils  maraîchers 

IMPOir 
en 

roiDS 

r.VTION 

892 

VALF.VR 

EXPOR 
en 

POIDS 

rATION 
892 

V.VLF.l'R 

EXCÉ 

d 

ex  port 

sur  les  iu] 

POIDS 

DENT 

es 

ations 

portations 

V.^LEUR 

Légumes  frais 

Légumes  salés 

Légumes  desséchés 

Plantes  et  arbustes 

Ouinlnux 

11,993 
271 

111 

2.380 

69.033 

Fr. 

4.197.701 

149.147 

77 . 566 

1.646.272 

17.479.153 

Quintaux 

38.246 
8,176 
3.002 
2.921 

13.181 

Fr.     ' 

15.298.218 
5.. 509. 691 
2.702.098 
1..5.59.2a5 
5.838.099 

Quintaux 

26.253 

8.205 

2,891 

544 

.55,849 

Fr. 

11.100.517 

5.360.517 

2.624..5;« 

86.977 

11.611.051 

Léaumes  secs  et  farines 

Totaux 

» 

23.519.839 

» 

30.907.404 

)) 

7. 3.57.. 565 

Nous  examinerons  successivement  le  détail  de  chacune  des  catégories  indiquées  l'ius  liant 


(A  suicff.) 
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Jv(oUVcautés  Hoï^tïGoIes 


Parmi  les  nouveautés  mises  cette  année  au  commerce 
par  la  maison  F.  C.  Heinemann,  d'Erfurt  (Allemagne), 
nous  remarquons  surtout  les  nouvelles  variétés  de  Salpi- 
ghssis  cariabtlis  superbissinia  ou  Netic  Kaiser-Scdpi- 
glossen  (fig.  10)  et  le  Pctunia  hi/hridn  Adonis  (flg.  11). 
Wiici  les  descriptions  qu'en  donnent  li's  obtentours  : 
Salpiglossis  variabilis  superbissima  (Ncuc  Kai- 
acr-Salpiglossen).  —Ces  nouveaux  Salpiglossis  supplan- 
teront bientôt  tout  à  fait  les  anciennes  formes  de  cette  plante 
à  floraison  estivale  si  estimée,  car  leurs  em|)lois  sont  mul- 
tiples et  la  beauté  de  leurs  fleurs  n'a  pas  encore  été  dépassée. 
Voici  les  principaux  types  :  Chamois,  fleurs  marquées  de 
rouge  sang  foncé  sur  les  cinq  pétales  et  striées  déveines  dorées 
jusque  dans  la  gorge;  hauteur  environ  1  mètre.  —  Violet 
ooKrp/c,  coloris  nouveau  chez  les  Salpiglossis;  le  ton  car- 
min brillant  est  recouvert,  vers  le  contre  de  la  fleur,  d'un 
pourpre  violet  profond  et  brillant,  les  fleurs  sont  particu- 
licrement  grandes,  rondes  et  du  vrai  type  Pétunia  super- 
bissima. La  gorge  courte  et  tW's  ouverte  est  tout  à  fait 
soyeuse,  foncée  et  brillante;  plante  très  \igoureuse,  d'en- 
viron 0"',70  de  haut.  —  Brun  pourpre  et  jaune,  cette  va- 
riété, quelque  peu  plus  naine  que  les  préci'dentes,  est  par- 
ticulièrement  florifère;  l'ensemble  de  la  plante  l'orme  un 


l'ig.  11.  —  Salpiglossis 


ibilis  superbissima. 


gros  bouquet;  le  ton  de  fond  des  fleurs  est  brun  pourpre 
reeouxcrt  d'une  sorte  de  réseau  de  fortes  veines  dm'ées.  — 
Kcarlale  foncé,  plante  très  vigoureuse  de  Q'",^i\  de  haut; 
fleurs  bien  ouvertes,  écarlate  foncé,  régulièrement  veinées 
de  jaune  d'or.  —  Rose,  très  grandes  fleurs  d'un  ton  de 
fond  rose  vif  avec  reflets  bleuâtres,  le  plus  souvent  veinées 


de  jaune  doré;  plante  très  florifère,  vigoureuse  et  naine, 
il'environ  n'°.70  do  haut. 

Pétunia  hybrida  Adonis.  —  Je  suis  parvenu,  dit 
M.  Heinemann,  en  parlant  de  cette  nouveauté,  à  obtenir  un 
Pétunia  hybride  constant,  produisant,  par  la  beauté  de  sa 


'niii'^  /iijbnila  Adonis. 

floraison  un  efl'et  rarement  atteint  par  les  plantes  estivales. 
On  peut  l'employer  comme  plante  en  pot,  en  plein  air 
comme  bordure  ou  dans  les  corbeilles  ;  partout,par  sa  splen- 
dide  floraison,  qui  commence  chez  les  jeunes  plantes  et  dure 
jusqu'en  hi\'er,  elle  cliarme  et  donne  pleine  satisfaction. 
La  couleur  des  fleurs  est  carmin  feu  fimcé  k  reflet  bleu.  La 
gorge  est  presque  blanc  pur.  La  plante  est  plus  haute  que 
la  variété  bien  connue  Schneoball. 

G.  VALLIER. 


La  tavelure  du  Pommier 


Les  pommes  de  Reinette  du  Canada,  récoltées  dans  les 
vergers  du  Puy-de-Dôme  .sont  dépréciées,  depuis  quelques 
années,  par  la  tavelure.  Cette  maladie,  due  à  un  champi- 
gnon microscopique,  apparaît  souvent  sur  les  Pommiers 
dès  le  moment  de  la  floraison;  son  développement  est  subor- 
donné aux  conditions  climatériques,  à  une  température 
tiède,  à  des  alternatives  de  pluie  et  de  soleil. 

La  tavelure  se  manifeste  sur  les  feuilles  par  des  taches  de 
deux  aspects  différents  :  les  unes  brunes,  assez  larges,  offrent 
di'  nombreuses  stries;  les  autres,  plus  petites,  sont  rousses 

(1)  Fouille  d'informations  du  Ministère  de  Ikcjrieulture. 
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et  resS(?mblL>iit  aux  biiilures  faites  parle  soleil  ciiiaii.l  des 
gonlles  d'eau  Inrment  lentille  sur  les  feuilles.  Les  taches 
noires  ressemblent  à  colles  faites  par  l'oïdium,  et  les  rousses 
un  lieu  à  celles  du  black-rot. 

(^uand  la  maladie  sévit  au  moment  de  la  lloraison,  elle 
empèelie  les  fruits  de  nouer.  Les  pommes  tombent  encore 
lorsqu'elles  .sont  grosses  comme  le  pouce;  elles  se  rideni, 
leur  ))édoncule  sè'flétrit.  Plus  tanl.  les  fruits  ne  tombent 
))lus,  mais  les  taches  noires  du  FusidadiumÀS'i  font  ilnreir 
(ît  crevasser,  surtout  à  l'approche  de  la  maturité,  lorsque 
les  pommes  grossis.sent  sous  l'inlhience  des  rosées  et  des 
pluies  d'automne.  Les  fruits  tachés,  crevassés,  durs,  pier- 
reux, sont  presque  impropres  à  la  eonsommatiou. 

La  tavelure  jieutêtre  combattue  facilement  par  le  sulfate 
de  cuivre.  V.n  1SS8.  M.  Lay<''  avait  fait,  à  l'école  pratique 
d'agriculture  de  la  Brosse  (Vonne),  des  expériences  établis- 
sant l'efficacité  du  sulfate  de  cuivre  pour  combattre  le  Fusi- 
rliidiiiiii  dcndriticani,  expériences  approuvées  par  M.  .1.  lîi- 
caud,  administrateur  des  hospices  de  Beaune. 

La  bouillie  bordelaise  (sulfate  de  cuivre  et  chaux),  à 
faible  dose,  a  donné  d'excellents  résultats  ;  mais,  au  début 
des  traitements,  il  ne  faut  pas  se  servir  d'une  bouillie  trop 
forte  qui  brûlerait  les  feuilles  des  arbres.  Pour  être  effi- 
caces, les  sulfatages  doivent  être  préventifs,  c'est-à-dire 
a])pliqués  de  bonne  heure. 

Le  premier,  donné  en  février-mars,  avant  le  bourgeonne- 
ment, peut  être  fait  avec  une  bouillie  très  forte  (10  kilogr. 
de  sulfate  de  cuivre  et  10  kilogr.  de  chaux  pour  100  litres 
d'eau).  Les  arbres  sont  comme  crépis  à  la  chaux.  Ce  trai- 
tement détruit  les  insectes  cachés  sous  les  mousses  et  les 
éeorces  des  arbres;  l'enduit  de  chaux  portège  les  bourgeons 
contre  l'anthonome  et  aussi  contre  certains  oiseaux. 

Après  la  floraison,  lorsque  les  fruits  sont  noués,  il  faut 
recourir  à  un  deuxième  traitement,  mais  avec  des  bouillies 
à  faible  dose  (1  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  et  1  kilogr.  de 
chaux  pour  100  litres  d'eau).  Les  feuilles  de  Pommier  et  de 
Poirier  sont  plus  sensibles  que  celles  delà  Vigne  à  l'action 
destructive  du  sulfate  de  cuivre. 

l'n  troisième  traitement  doit  être  appliqué  lorsque  les 
fruits  sont  arrivés  à  la  moitié  de  leur  grosseur. 

Si  aucun  traitement  préventif  n'a  été  fait  et  que  la 
maladie  apparaisse,  il  est  encore  possible  d'enrayer  son 
extension  par  des  sulfatages,  mais  il  faut  alors  employer 
des  bouillies  à  faible  dose,  les  feuilles  malade^j  étanf'plus 
sensibles  que  les  feuilles  saines  à  l'action  des  sels  de  cuivre. 
Si  Ton  emploie  le  verdet  neutre,  il  ne  faut  pas  dépasser  la 
dose  de  '.'5  à  10  grammes  par  pulvérisateur  de  \h  litres 
(2.Ï0  à  270  grammes  par  100  litres  d'eau). 

L'opération  du  sulfatage  des  grands  arbres  peut  se  faire 
avec  un  pulvérisateur  ordinaire,  mais  avec  deux  ouvriers. 
L'un  porte  l'appareil  et  l'actionne;  le  second  manoeuvre 
une  longue  perche  sur  laquelle  est  fl.xé  un  tube  en  caou- 
cliooc. 


Les  Fruits  de  choix  aux  Halles 


ARRETE 

Relatif  aux  Conditions  de  recrutement  et  d'avancement 
des  Professeurs  spéciaux  d'Agriculture. 


La  vente  des  fruitiers  des  producteurs  de  la  région  pari- 
sienne étant  à  jieu  près  terminée,  il  n'y  aura  pUis  lieu  de 
parler  des  poires  et  pommes  d'hiver.  L'écoulement  du 
Ghcisselas  doré  de  Thomery  n'est  pas  aussi  facile  que  les 
autres  années  à  ])areille  époque:  la  réserre  de  cette  der- 
nière semaine  peut  être  estimée  ix  plus  de  2.000  l<ilos. 

+ 

Il  y  a  du  raisin  de  serre  en  abondance,  les  prix  en  ont 
été  très  irréguliers.  La  moyenne  est  .'i  à  5  francs  pour  le 
Black  Alicante  et  de  :i  à  6  fr.  pour  le  Colman;  les  veilles 
de  fêtes,  ces  prix  ont  doublé.  Le  31  décembre,  on  a  pu  remar- 
quer de  fort  belles  erappes  de  Colman  du  poids  d'environ 
1  k.  800,  vendues  24  et  2.3  francs.  —  Asperges,  dans  les 
20  francs  la  botte. 

De  gros  arrivages  d'oranges  et  mandarines  d'Espagne,  à 
des  prix  très  abordables. 

Pas.  de  variations  dans  les  fi-uits  exotiques. 

J.  M.  BUISSON. 


Le  Ministre  de  l'Agriculture, 

Vu  les  arrêtés  des  10  mars  1893,  16  octobre  1805  et  28  sep- 
tembre 1896,  établissant  les  programmes  des  concours  d'ad- 
missibilité aux  fonctions  de  professeur  d'agriculture; 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  26. juillet  18!.)7,  aux  termes  du- 
quel les  professeurs  spéciaux  d'agriculture  comptant  trois 
années  de  service  au  moins  et  qui,  ayant  pris  part  à  un  con- 
cours pour  l'emploi  de  professeur  départementale  d'agri- 
culture, ont  été  déclarés  admissibles  à  ces  fonctions,  peu- 
vent recevoir  une  augmentation  de  traitement; 

Considérant  qu'il  importe  de  réglementer  les  conditions 
de  recrutement  et  d'avancement  des  professeurs  spéciaux; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  de  l'Agriculture. 

Arrête  : 

.Vrt.  1.  —  Les  professeurs  spéciauxd'agriculturesont  nom- 
més au  concours. 

Pour  être  admis  au  concours  dont  le  programme  sera  fixé 
par  arrêté  ministériel,  les  candidats  devront  : 

Avoir  satisfait  à  la  loi  militaire  ; 

Etre  âgés  de  vingt-cinq  ans  révolus  au  jour  de  l'ouver- 
ture du  concours; 

Posséder  le  diplôme  d'ingénieur  agronome  ou  celui  des 
écoles  nationales  d'agriculture  ou  des  écoles  nationales 
vétérinaires  ; 

Justifier  d'un  séjour  de  deux  ans  dans  une  exploitation 
agricole  postérieurement  à  l'obtention  des  diplômes  pré- 
cités. 

Art.  2.  —  f^es  traitements  et  les  classes  des  professeurs 
spéciaux  d'agriculture  sont  fixés  ainsi  qu'il  suit: 

Classe  exceptionnelle  (au  maximun  un  dixième  de  l'ef- 
fectif)      3 .400 

1"  classe 3.000 

2"    classe 2.701) 

3"    classe 2.4IJ0 

Art.  3.  —  Toute  nominaiion  a  lieu  a  la  3"  classe. 

Toutefois,  si  le  professeur  jouissait  antérieurement, 
comme  fonctionnaire  de  l'administration  de  l'agriculture, 
d'un  traitement  supérieur  à  celui  prévu  pour  la  3°  classe,  il 
serait  nommé  à  la  classe  correspondante  au  traitement  qui 
lui  était  précédemment  attribué  et  sans  qu'en  aucun  cas  ce 
dernier  puisse  s'en  trouver  diminué. 

Art.  4.  —  L'avancement  a  lieu  d'une  classe  à  la  classe 
immédiatement  supérieure.  Il  ne  peut  porter  que  sur  les 
professeurs  spéciaux  titulaires  comptant  au  moins  trois  ans 
de  services  dans  leur  classe. 

Art.  5.  —  Le  traitement  des  professeurs  spéciaux  d'agri- 
culture comptant  quinze  ans  de  services  dans  l'enseigne- 
ment agricole,  dont  cinq  ans  au  moins  dans  la  1"  classe 
de  leur  emploi,  pourra  être  élevé  à  la  classe  exceptionnelle 
jjrévue  à  l'article'.;  du  présent  arrêté. 

Toutefois,  le  nombre  des  professeurs  promus  à  la  classe 
exceptionnelle  ne  pourra  exécéder  le  dixième  de  l'effectif 
total  des  professeurs  spéciaux  d'agriculture. 

Art.  6.  —  A  titre  transitoire,  les  professeurs  spéciaux 
titulaires  actuellement  en  fonctions  qui  n'ont  pas  été  nom- 
més à  la  suite  d'un  concours  devront,  pour  pouvoir  pré- 
tendre àl'avancement,  subir  avec  succès  les  épreuves  d'un 
examen  spécial,  dont  le  programme  sera  fixé  par  arrêté 
ministériel,  ou  avoir  été  déclarés  admissibles  dans  un  con- 
cours pour  l'emploi  de  professeur  dé]iartemental  d'agricul- 
ture. 

Les  chargés  de  cours  actuellement  en  fonctions  devront, 
pour  être  titularisés  et  avoir  droit  à  l'avancement,  remplir 
les  conditions  imposées  par  le  paragraphe  précédent  aux 
professeurs  spéciaux  titulaires  n'ayant  pas  j)assé  de  con- 
cours. 

Art.  7.  —  Les  dispositions  de  l'article  1"  du  présent 
arrêté  ne  sont  pas  applicables  aux  fonctionnaires  désignés 
à  l'article  6. 

Art.  S.  —  Le  Directeur  de  l'Agriculiure  est  chargé  d'as- 
surer l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  ne  recevra  son 
application  qu'au  furet  à  mesure  des  disponibilitée  budgé- 
taires. 

Paris,  le  19  décembre  1898. 

VIGEU. 


LE   JARDIN 
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CHRONIQUE 


La  proposition  faite,  il  y  a  quelques  années  déjà,  à  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France,  de  donner  des 
récompenses  aux  chefs  de  gares  dont  les  jardins  seraient  le 
mieux  entretenus,  vient  d'être  reprise  par  la  Société  d'hor- 
ticulture d'Abbeville.  Comme  sanction  immédiate,  le  chef 
de  station  de  Quesnoy-le- Montant  a  reçu  une  médaille 
d'argent,  pour  le  goût  partait  avec  lequel  avait  été  décorée 
de  fleurs  la  façade  de  sa  station  donnant  sur  la  voie  ferrée. 

« 

*  * 

Le  cidre  est  en  passe  de  détrôner  le  vin,  si  les  qualités 
qu'on  lui  prête  sont  vraies  et  reconnues  telles.  Cette  excel- 
lente boisson,  —  quand  elle  est  faite  avec  des  pommes,  ce 
qui  n'est  pas  toujours  le  cas  —  ne  contiendrait  pas  de  mi- 
crobes. Les  eaux,  même  impures,  qui  serviraient  à  sa  fabri- 
cation —  l'eau  des  mares  en  Normandie  —  sont  purifiées 
par  l'action  du  jus  de  la  pomme  ;  les  ferments  qui  s'y 
trouvent  sont  tués  au  bout  de  18  heures  au  maximum. 
Pour  les  uns,  c'est  l'ai-idité  normale  du  cidre  qui  s'oppose 
à  la  vitalité  des  microbes,  pour  les  autres,  c'est  à  l'aldéhyde 
qu'il  contient  toujours,  que  le  cidre  doit  cette  remarquable 
propriété.  On  peut  donc  boire  du  cidre  sans  crainte,  en 
temps  d'épidémie,  et  on  ne  peut  que  con.seiller  aux  gens  de 
la  province,  d'apporter  leur  cidre  avec  eux  quand  ils  vien- 
dront à  Paris  ;  les  Marseillais  apportent  bien  leur  huile! 

Amateurs  de  Truffes,  bénissez  le  département  du  Lot  ! 
Cet  heureux  département  n'a  pas  donné,  cette  année,  moins 
de  360.000  kilos  de  ces  délicieux  tubercules.  La  Dordogne 
ne  vient  qu'en  second  lieu  avec  un  chiffre  moitié  moindre, 
puis  se  succèdent  la  Charente,  l'Aveyron,  le  Lot-et-Garonne, 
la  Vienne,  la  Corrèze  et  la  Gironde  avec  4.000  kilos  seu- 
lement. Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  belle  truffe  noire,  la  vraie 
truffe,  car  l'Yonne,  la  Cote-d'Or,  la  Haute-Marne  four- 
nissent des  quantités  respectables  de  truffes  grises,  moins 
estimées,  mais  encore  joliment  parfumées. 

« 

*  * 

La  Normandie  et  la  Bretagne  ont  fourni  cette  année  aux 
Parisiens  quelques  millions  de  kilogrammes  de  Gui,  et  aux 
.anglais  environ  12.000  caisses.  Saint-Malo,  à  lui  seul,  en 
pxijédieun  demi-million  de  kilogrammes  et  Gran ville,  plus 
de  cent  mille  kilos.  Les  paysans  normands  et  bretons  en 
retirent  de  fort  jolis  bénéfices,  qui  ne  pourront  que  s'ac- 
eroitre  encore,  puisque  le  Druidisme,  qu'on  croyait  mort, 
vient  de  renaître  de  ses  cendres.  Un  des  nouveaux  Druides, 
vénéré  comme  un  saint,  parcourt  les  campagnes  de  l'Irlande, 
en  distribuant  aux  paysans,  des  branches 

Du  gui,  rieur  de  l'amour, 
Du  gui,  fleur  du  bonheur. 

Nous  \-errons  bientôt,  parait-il,  cet  arcliidruide,  qui  se 
fait  appeler  Morien,  à  Karnac,  à  Lockmariaker,  où  il  célé- 
brera deux  grandes  cérémonies  druidiques,  puis  à  Paris  on 
il  ira  prier  devant  le  menliir  do  Meudon. 

L'an  dernier,  j'ai  fait  connaître,  ici  même  (1),  le  nouvel 
emploi  qu'on  venait  de  proposer  du  tubercule  de  Dahlia, 
comme  agent  de  vacc'nation  contre  le  venin  des  serpents. 
M.  Pliisalix,  continuant  ses  recherches,  s'est  adressé  aux 
Champignons  et  a  reconnu  que  le  sue  du  Champignon  de 
couche  jouissait  des  mêmes  remarquables  propriétés,   l'n 

(1)  Le  Jardin.  189S,  n-  iSfi,  pdge  81. 


cobaye,  inoculé  avec  le  sue  de  Ciianipignons,  devient  réfrac- 
ta ire  au  venin  do  la  vipère.  L'application  de  ce  nouveau 
traitement  no  pourra  pas  encore  être  faite  immédiatement, 
car  il  y  a  encore  quelques  difficultés  à  vaincre,  inhérentes 
à  la  composition  même  du  suc  ;  mais  enfin,  le  principe  est 

trouvé. 

* 

*  * 

Vos  romanciers  en  vogue  n'oublient  pas  lès  Orchidées 
dans  leurs  descriptions  et  ce  .sont,  parmi  les  fleurs,  celles 
(|ui,  avecles  Chrysanthèmes,  obtiennent  le  plus  de  succès 
liltéraires.  François  de  Nion,  dans  ses  Façadex  nous  parle 
(les  «  Sabots  de  Vénus  offrant  la  tendre  chair  de  leurs 
corolles,  écuelles  striées  de  mauves  et  de  verts  et  de  jaunes 
aussi  comme  des  vernis-Martin  neufs  »,  des  «  ^irides 
massés  avec  les /.^/a/.s^^'s jaillissant  en  fiammes  vives»,  des 
«  Odontoglossum  aux  gueules  rouges  et  mangeuses  ».  En 
aussi  belle  et  élégante  compagnie,  le  romancier  nous  montre 
les  fibres  des  Nepcnthes  pendant  d'un  vase  et  .se  tordant  au- 
dessus  de  deux  têtes  unies...  »  Je  pourrais  encore  continuer 
mes  emprunts,  mais,  si  vous  désirez  connaître  la  suite,  ami 
lecteur,  lisez  le  livre  d'un  bout  à  l'autre  et  vous  ne  vous  on 
repentirez  pas. 

*  * 

L'Aubergine,  légume  fade  et  insipide,  qui  se  laisse  man- 
ger quand  il  est  préparé  convenablement,  était  jusqu'ici 
d'origine  obscure  en  Europe.  Targicmni-Tozetti  pensait  que 
sa  culture  était  de  date  peu  ancienne  en  Toscane  et,  on  tous 
cas,  postérieure  à  la  découverte  de  l'Amérique.  M.  le 
D'  Bonnet,  par  l'étude  de  doux  manuscrits  anciens  médico- 
bntaniques,  vient  de  montrer  que  la  connaissance  de  cette 
plante  doit  remonter,  en  Italie,  jusqu'à  la  fin  du  xiv'  siècle, 
époque  où  ses  fruits  étaient  apportés,  de  temps  à  autre, 
parles  vaisseaux  génois,  persans  ou  vénitiens  qui  allaient 
trafiquer  sur  les  cotes  d'Egypte  et  de  Barbarie. 

L'Exposition  projetée,  pour  le  'printemps  1899,  par  le 
('•■rcle  horticole  de  La  Haye  ne  manquera  pas  d'originalité, 
lout  au  moins  si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  règlement 
imposé  aux  exposants.  Pour  y  prendre  part,  il  faut  faire 
pai'tie  du  Cercle,  prévenir  la  direction  dès  le  mois  de 
ilécembre  1898  et,  un  mois  avant  l'ouverture,  faire  connaître 
la  place  dont  on  a  besoin  et  la  valeur  des  lots  qu'on  a 
l'intention  d'exhiber.  S'il  y  a  plus  de  demandes  que  de 
places  disponibles,  la  direction  avisera  les  postulants  de 
l'emplacement  qui  pourra  leur  être  accordé.  On  peut 
adresser  tout  ce  qu'on  veut,  mais  la  direction  .se  réserve  le 
droit  d'examen  et,  les  intéressés  devront  retirer  de  suite  ce 
qui  aura  été  refusé.  Le  Cercle  horticole  alloue  1.000  francs 
auxquels  s'ajoutera  le  produit  des  entrées,  pour  être  dis- 
tribuéen  récompenses  au  lieu  et  place  de  médailles.  Chaque 
e\])osant  recevra  une  gratification,  proportionnelle  à  l'im- 
]«irtance  de  son  lot  et,  l'attribution  en  sera  faite  par  une 
commission  de  cinq  membres,  nommée  quinze  jours  avant 
l'ouverture,  par  tous  les  adhérents.  Pour  ne  pas  cadrer  en 
tiius  points  avec  les  idées  reçues  en  France,  en  matière 
d  ''xpositions  horticoles,  cette  réglementation  n'en  présente 
|ias  moins  quelques  idées,  qui  méritent  d'être  prises  en  con- 
sidération et  dont  l'application  ne  serait  pas  déplacée,  même 
cliez  nous. 

*    * 

Les  amateurs  de  bière  ont  tout  lieu  de  se  n'gouir.  Le 
liquide  qui  leur  est  cher  ne  nianque;a  pas  encore  cette 
année,  si  nous  en  croyons  la  statistique.  La  récolte  de 
l'iivge  .se  chiffre  en  effet  par  près  de  12  millions  de  quintaux 
métriques,  supérieure  par  conséquent  de  près  de  trois 
millions  de  quintaux,  à  celle  qui  avait  été  enregistrée 
pour  1897. 

P.  HARIOT. 
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Légion  d'honneur.  —  P.-irini  les  noiuéaux  pmnius  au 
grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  nous  sommes 
particulièrement  heureux  de  troiver  M.  Ch.  Joi.y,  vice- 
président  honoraire  de  la  S.  N.  D.  H.  F.,  dont  la  nomina- 
tion n'avait  pas  été  annoncée  dans  notre  précédent  numéro, 
par  suite  d'une  omission  de  mise  en  pages. 

Cette  décoration  était  depuis  longtemps  attendue  |)ar  tous 
ceux  qui  connaissent  M.  Ch.  .loly  et  savent  quels  services 
il  a  rendus  et  rendra  longtemps  encore,  nous  le  souhaitons, 
à  la  S.  N.  D.  H.  F.  et  à  l'horticulture.  Il  faut  savoir  gré  à 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  d'avoir  récompensée  une  vie 
si  bien  et  si  honorablement  remplie. 

Mérite  agricole.  —  Par  d('>crot  on  date  du  6  janvier 
1899,  rendu  sur  la  proposition  du  Ministre  de  l'Agriculture, 
et  par  arrêté  du  Ministre  de  l'Agriculture  en  date  du  même 
jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux 
personnes  ci-après  désignées: 


MM. 


1°  Grade  d'officier  : 


AussEL  (Jean-Hippolyte),  agriculteur-horticulteur  au  Golfe 
Juan  (Alpes-Maritimes); 

AvENEL  (Henri),  directeur  de  l'Annuaire  de  la  presse  fran- 
çaise, président  d'honneur  de  la  Société  d'horticulture  de 
Bougival; 

Balocharu  (.Jules),  pépiniériste  à  Farcy-les-Lys,  près 
Melun  (Seine-et-Marne). 

BoiTAHD  (Alphonse-Eugène),  chef  de  bureau  au  Ministère 
de  l'Agriculture; 

Bourgeois  (Alphonse-Marie-Albert),  professeur  départe- 
mental d'agriculture  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle)  ; 

Catelain  (Amédée-Hippolyte),  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Picardie; 

Cayol  (Marins),  faisant  fonctions  de  chef  de  bureau  au 
Ministère  de  l'Agriculture  ; 

Christen  (Louis),  horticulteur  à  Versailles,  vice-président 
du  Syndicat  horticole  de  Versailles; 

Dubois  (Octave),  président  de  la  Fédération  des  syndicats 
agricoles  et  horticoles  de  Seine-et-Oise; 

Faber  (Louis-René),  sous-chef  de  bureau  au  Ministère  de 
l'Agriculture; 

Faudrin,  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture  de  Valabre 
(Bouches-du-Rhune)  ; 

Levkque  de  Vilmorin  (Henri),  horticulteur-grainier'  à 
Paris  ;  1"  vice-président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France  ; 

Masson,  éditeur  à  Paris  ; 

MoNTEL  (Claude-Marie),  horticulteur  à  Marseille  ; 

Patry  (Louis),  ancien  jardinier-chef  au  Jardin  zoologique 
d'acclimatation  à  Paris  (Seine)  ; 

Personne  (Jules),  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Agri- 
culture : 

Pinguet-Guindon, horticulteur-pépiniériste  à  la  Tranchée- 
Tours  (Indre-et-Loire)  ; 

Ra(,iuet  (Constantin),  professeur  départemental  d'agricul- 
ture à  Amiens  (Somme); 

Renaudin  (Louis),  jardinier-chef  à  l'Asile  public  d'aliénés 
de  Clermont  (Oise)  ; 

Vacherot  (Jules-François-Joseph),  jardinier  en  chef  au 
service  de  la  ville  de  Paris; 

ViENNOT  (Denis),  horticulteur  à  Dijon  (Cote-d'Or)  ;  vice- 
président  delà  Société  d'horticulture  de  la  Cote-d'Or. 


MM. 


2°  Grade  de  cheralier 


Baroin  (Olaude),  horticulteur  à  Thoissey  (Ain)  ; 

Bauiirillard (Léon-Lucien), marchand-grainier  àMézières 
(.Vrdennes)  ;  i 

BiLLiARu  (Alexandre-Adrien),  horticulteur  à  Fontenay- 
aux-Roses  (Seine)  ; 

BoNFiLS  (Antoine-Thomas),  horticulteur-tleuriste  à  Nice 
(.\lpes-Maritimes)  ; 

Brochard  (Léopold-Eugène),  secrétaire  de  la  Société 
d'horticulture  de  Villemonble  (Seine)  ; 

Calmon  (Amédée),  pépiniériste  àCapdenac-Gare(Aveyron); 

Calvet  (Jacques),  directeur  d'exploitation  horticole  à  Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône); 

Capelle  (Pierre-François),  horticulteur  et  agriculteur  à 
Douchy  (Nord)  ; 


Chabannes  (Charles-Louis-Gabriel-Félix),  attaché  au  Jar- 
din botanique  de  Lyon  (Rhône):  secrétaire  général  de  la 
Société  d'horticulture  du  Rhône; 

Chami'V  (Antoine),  jardinier  à  Sceaux  (Seine); 

Ciiarre  (Jean-Pierre),  horticulteur  à  Privas  (Ardèche); 

Clarion  (Ernest-Etienne),  propriétaire-horticulteur  à  01- 
lioulos  (Var)  ; 

Clétuas  (Sébastien),  horticulteur-pépiniériste  à  Nantes  : 
président  du  Syndicat  des  horticulteurs  de  Nantes  ; 

CosTE  (Joseph),  agriculteur-horticulteur  à  Saint-Rémy 
(Bouches-du-Rhone)  ; 

CouDRAY  (Jean-Albert),  sous-chef  jardinier  au  palais  du 
Sénat,  à  Paris  ; 

CrkmOiNt  (Louis-Gustave),  primeuriste  à  Sarcelles  (Seine- 
et-Oise); 

Cros  (Antonin-François-Isidore),  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  au  service  de  la  Ville  de  Paris  (Service  des  pro- 
menades) ; 

Denevers  (Emile),  trésorier  de  la  Société  d'horticulture 
de  Seine-et-Oise; 

Desjardins  (Louis), entrepreneur  de  jardins,  à  Saint-Prix 
(Seine-et-Oise); 

Drduhault,  professeur  départemental  d'agriculture  à  Châ- 
teauroux  (Indre); 

Dn'ONï  (Louis-Etienne),  professeur  départemental  d'agri- 
culture au  Puy  (Haute-Loire); 

F(iui;ARD  (Adolphe-Honoré),  horticulteur  à  Chatou  (Seine- 
et-Oise)  ; 

FouQuiER  (Henri-Alexandre),  horticulteur  à  Caudebec-les- 
Elbeuf  (Seine-Inférieure): 

Poussât,  chef  de  pratique  horticole  à  l'école  Mathieu-de- 
Dombasle  (Meurthe-et-Moselle)  ; 

Fumard  (Adolphe-Jacques-Honoré),  jardinier  au  Perreux 
(Seine)  ; 

Genêt  (Julien),  propriétaire-horticulteur  à  Fontaines-les- 
Chalon  (Saône-et-Loire)  ; 

Geslin  (Auguste-Louis), pépiniériste  au  Tronchet  (Sarthe); 

Gilbert  (Emile),  publiciste  horticole  à  Moulins  (.-Vllier)  ; 

JouARRE  (Louis-Felix-Gustave),  président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Pontoise  (Seine-et-Oise); 

Jouas  (Léon-Claude),  rosiériste  à  Grègy  (Seine-et-Marne); 

JusFORGUEs  (Romain),  vice-iirésident  de  la  Société  d'hor- 
ticulture et  de  viticulture  à  Pau  (Basses-Pyrénées); 

Kahn  (Jules),  directeur  du  refuge  de  Plessis-Piquet,  à 
Paris  (Seine)  ; 

Lagrange  (Antoine),  horticulteur  à  (^ullins  (Rhône); 

Lei'euvre  (Auffuste-Marie-Julien),  maraîcher  à  Lonrai 
(Orne)  ; 

Le  Rouzig  (Joseph-Marie),  professeur  d'agriculture  à  Lo- 
rient  (Morbihan); 

Leroy  (Louis-Anatole),  pépiniériste  à  Angers  (Maine-et- 
Loire)  ; 

LoRENZi  (Pierre),  horticulteur-pépiniériste  à  Nice  (Alpes- 
Maritimes)  : 

LouvOT  (Joseph),  arboriculteur  à  Chauny  (Aisne).  Prési- 
dent fondateur  de  la  Société  régionale  d'horticulture  de 
Chauny ; 

Maille  (Jean-Baptiste-Alfred-Léopold),  horticulteur  à  la 
Neuville-lès-Amiens  (Somme)  ; 

Mallèvre  (Alfred-Jules),  pi-ofesseur  à  l'Institut  national 
agronomique  à  Paris  ; 

Maquerlot  (Edgard),  horticulteur-pépiniériste  à  Fismes 
(Marne)  ; 

Marcel  (Louis),  propriétaire-horticulteur  à  Vence  (Alpes- 
Maritimes)  ; 

Masson  (François-Guillaume),  jardinier  principal  auxi- 
liaire attaché  aux  pépinières  municipales  du  Bols  de  Bou- 
logne à  Paris  (Seine)  ; 

Mercier  (Charles-Gustave),  horticulteur  à  Cannes  (Alpes- 
Maritimes)  ; 

MiLLiiiRE  (Théophile),  chef  de  pratique  à  l'Ecole  pratique 
d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-Marne)  : 

M^ouRiu  (Joseph-Auguste),  propriétaire-horticulteur  à  Tu- 
lette  (Drôme); 

Moynet  (Louis-Reniy),  horticulteur  à  Paris  (Seine)  ; 

NORMAiND  (Romain-Louis),  pépiniériste-horticulteur  à  la 
Côte-Saint-André  (Isère)  ; 

Page  (Pierre),  chef  surveillant  des  plantations  d'aligne- 
ment de  la  Ville  de  Paris; 

Pariks  (Salvat),  secrétaire-général  de  la  Socité  hoiticole 
de  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  ; 

Perrot  (Pierre),  jardinier  en  chef  du  Jardin  d'acclimata- 
tion à  Paris  (Seine)  ; 

Petit  (Antoine),  professeur  à  l'Ecole   nationale    d'horti- 
culteur, à  Versailles  (Seine-et-Oise); 
PiNGEON  (.\bert-Etienne),  horticulteur  à  Dijon  (Côte-d'Or)  ; 
Pitaval  (l'ierre),  horticulteur  à  Lyon  (Rhime)  ; 
PoizEAU  (Claude-François), horticulteur  à  Autun(Sa6ne-et- 
Loire)  ; 
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PossiEN  (Louis-Charles-Emile),  péi)iniériste  à  Royo 
(Sommi')  ; 

Poussin  (Ilippolytei,  liorticulteur  à  Aunay-sous-(_'récy 
(Eure-et-Loir); 

Prat  (Léon),  rédacteur  au  Bulletin  des  Halles  à  Paris  ; 

Queneau  (Alfred),  horticulteur  à  Saint-Cyi'-sur-Loire 
(Indre-et-Loire)  ; 

Raes  (Pierre-.Iosse),  horticulteur  à  Roseiidaël  (Nord)  ; 

Recnaui.t  (Alfred),  ancien  directeur  au  Ministère  de 
l'ag-riculture; 

Rkiaux,  professeur  départemental  d'agriculture  à  Mende 
(Lozère)  : 

Roussel  (Eugène-Pierre),  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  l'Hérault  à  Montpellier  ; 

RozE  (Ernest),  ancien  président  de  la  Société  botanique 
de  France; 

SÉiiinE  (Pierre),  horticulteur-pépiniériste  à  Ussy  (Cal- 
vados); 

Simon  (Charles-Emile),  horticulteur  à  Saint-Ouen  (Seine); 

"Testard  (Auguste),  horticulteur-primeuriste  à  Senlis 
(Oise)  ; 

ToNDELiER  (Alexandre-Joseph),jardinierau  Cateau(Nord); 

Vallerand  (Clément),  horticulteur  à  Bois-Colombes 
Seine)  ; 

Vallez  (André),  vice-président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Montmorency,  à  Soisy-sur-Montmorency  (Seine-et- 
Oise)  ; 

Vanuel,  secrétaire  général  des  Journaux  officiels  à 
Paris  :  service  spécial  de  la  Feuille  d'Informations  du 
Ministère  de  l'Auriculture. 

WiLLAMME  (Albert-Edouard),  horticulteur  à  Fourmies 
(Nord)  ; 

Algérie,  colonies  et  affaires  etrangkres. 


MM. 


1°  Grade  d'officier: 


Laferrikre,  gouverneur  général  de  l'Algérie; 

DOLi.OT,  colonel,  chef  du  génie  à  Tunis  ;  création  de  pépi- 
nières militaires; 

WoLFROM,  consul  suppléant  de  France,  chef  du  service 
de  la  colonisation  à  Tunis;  publication  d'importantes 
études  sur  le  régime  douanier; 

Guesde  (Louis),  secrétaire  de  la  chambre  d'agriculture  à 
la  Pointe-à-Pitre  (Guadeloupe)  ;  introduction  "de  plantes 
utiles  ; 

Hayes  (Eâme-Alfred),  agent  généra!  des  cultures  à 
Cayenne  (Guyane)  ; 

Rassenoren  (Louis),  directeur  du  Proqrés,  à  Pondichéry 
(Inde); 

2°  Grade  de  checalier  : 
MM. 

Baille  (Césaire-Félix),  propriétaire-cultivateur  à  Agha 
(Algérie)  ;  acclimatation  d'essences  fruitières  ; 

Nazari  (Vittorio),  chef  de  division  au  Ministère  de  l'agi-i- 
culture  italien  à  Rome. 

A  l'occasion  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'Ecole 
d'horticulture  d'Hyères,  M.  le  Ministre  de  l'A.irriculture  a 
remis  la  décoration  de  Chevalier  du  Mérite  agricole  à 
M^L  Davrillon,  Joseph  Hi(,>uier,  François  Nardy  et 
Joseph  Vidal. 

A  tous  et  en  particulier  à  nos  amis  et  collaborateurs 
M^L  A.  Billiard,  G.  Chabannes,  J.  Foussat,  L.  A.  Leroy 
et  A.  Petit,  nous  adressons  nos  vives  félicitatious. 

Ecole  d'horticulture  d'Hyères.  —  La  pose  de  la 
l>ieuiièi'e  pierre  des  bâtiments  de  l'Ecole  d'horticulture 
d'Hyères  que  nous  avions  annoncée  dans  notre  dernier 
numéro  (1)  a  eu  lieu  le  8  courant  en  présence  de  MM.  Viger, 
Ministre  de  l'Agriculture,  Vassillière,  directeur  de  l'Agri- 
culture, Dabat,  chef  de  cabinet  et  Leroy,  chef  du  secréta- 
riat particulier  du  Ministre. 

M.  Viger  a  profité  de  son  séjour  dans  la  régicui  pour 
\  isiter  les  principaux  établissements  horticoles  et  viticoles 
df  la  région. 

Association  de  la  Presse  agricole.  —  Nous  venons 
de  recevoir  le  premier  bulletin  de  l'Association  de  la  Presse 
agricole.  Il  comprend  le  compte-rendu  de  l'assemblée  cons- 
titutive, les  statuts,  les  comptes -rendus  des  .séances  du  co- 
mité-directeur et  la  liste  des  membres,  qui  sont  déjà  au 
nombre  de  131  bien  que  l'Association  n'ait  encore  que  sept 
mois  d'existence. 


Dans  sa  réunion  du  22  décembre,  le  Comité-directeur  de, 
r.Vssociation  a  décidé  que  l'Assemblée  générale  annuelle 
aurait  lieu  à  Paris,  en  189fl,  pendant  la  durée  du  Concours 
géiir.ral  agricole,  (27  février' au  7  mars)  à  une  date  qui  sera 
ullc-rieureraent  fixée.  Un  banquet,  présidé  par  M.  le  Minis- 
tre de  l'Agriculture,  réunira,  à  la  même  époque,  les  membres 
de  l'Association  ;  les  adhésions  sont,  dès  à  présent,  reçues 
au  Secrétariat-général,  IS,  rue  d'Knghien  à  Paris. 

Le  professeur  de  la  Société  d'horticulture  de 
BeauvaiS.  —  M.  Delaville  ain.-qui,  dei.uis  de  longues 
années,  était  à  la  fois  professeur  d'horticulture  et  jardinier 
en  chef  des  jardins  écoles  de  la  Société  d'horticulture  et 
de  botanique  de  Reauvais,  |)rend  sa  retraite  si  justement 
gagnée.  Les  regrets  et  les  sympathies  de  tous  ses  auditeurs 
et  des  membres  de  la  Société  d'horticulture  le  suivront 
ilans  sa  retraite.  M.  Delaville  aine,  qui  est  un  arboricul- 
ti'ur  des  plus  compétents  et  des  plus  estimés,  auteur  d'un 
excellent  ouvrage,  Le  cours  pratique  d'arboriculture  frui- 
liérc,  actuellement  à  sa  quatrième  édition,  et  d'un  autre 
ouvrage  résumant  ses  leçons  d'horticulture,  est  en  outre 
professeur  d'horticulture  à  l'Institut  normal  agricole  de 
Beauvais,  à  l'Ecole  normale  des  instituteurs  de  l'Oise  et  au 
Lycée  de  Beauvais. 

Son  successeur  est  notre  excellent  collaborateur  M.  E. 
Courtois,  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  à  Compiègne,  oii  il 
est  lui-même  remplacé,  «mime  professeur,  par  son  frère, 
également  ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture 
de  \'ersailles. 
Toutes  nos  félicitations  à  MM.  Courtois. 
Les  importations  de  plantes  en  Bulgarie.  — 
L'importation  des  plantes  vivantes,  la  \'igiii'  exceptée, 
provenant  de  pays  non  phylloxérés,  vient  d'être  autori.sée 
en  Bulgarie,  lorsqu'aura  été  obtenue  la  sanction  du  Minis- 
tère du  Commerce  et  de  l'Agriculture.  Les  importations 
doivent  arriver  par  les  ports  douaniers  de  Tsaribrod,  Sofia, 
llarmanly,  Varna,  Burgas  et  Rustchuk  et  doivent  être 
accompagnées,  dans  tous  les  cas,  d'un  certificat  constatant 
que  le  phylloxéra  n'existe  pas  dans  le  pays  d'origine.  Les 
mêmes  dispositions  sont  applicables  aux  importations  de 
fruits  et  de  légumes.  Les  importations  de  Pommes  de  terre 
et  d'Oignons,  aussi  bien  que  celles  des  parties  quelconques 
de  Mgnes,  sont  interdites;  cependant  le  transit  de  ces  mar- 
chandises peut  être  autorisé,  lorsque  la.  permission  du  Mi- 
nistre aura  été  obtenue  par  avance.  Toutes  les  plantes,  sauf 
celles  en  pots,  doivent  être  dépourvues  de  terre  et  emballées 
en  «caisses  ou  en  corbeilles.  . 

L'hybridation  par  le  greffage.  —  Nous  appelons 
raltention  de  nos  lecteurs  sur  le  très  intéressant  article  de 
M.  E.  Jouin,  que  nous  publions  dans  le  présent  numéro 
(page  22)  et  qui  a  trait  à  cette  question  si  controversée  do 
l'hybridation  par  le  greffage. 

M.  E.  Jouin,  qui  est  un  ancien  élève  de  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  A'ersailles  et  dont  nos  lecteurs  ont  certai- 
nement remarqué  les  excellents  articles  sur  l'arboriculture 
d  ornement,  est  un  observateur  consciencieux  doublé  d'un 
cultivateur  ihnérite  qui  a  su  [)rofiter  des  ressources  qu'oll'rent 
pour  l'étude  les  magnifiques  collections  de  l'établissement 
Simon-Louis  frères, dont  son  père  et  lui  dirigent  si  habile- 
ment les  cultures. 

Le  Rhododendron  ciliicalyx.  —  A  propos  de  cette 
belle  plante  nouvelle,  rappelons  que  Le  Jardin  a  été  le  pre- 
mier de  tous  les  journaux  horticoles  français  et  étrangers  à  la 
pulilier,  il  y  a  quatre  ans,  par  la  plume  autorisée  de  M.  Bois, 
assistant  de  la  chaire  de  Culture  au  Muséum.  On  en  trou- 
vera la  description  et  la  figure  dans  Le  Jardin,  à  la  page  51 
du  u"  192,  année  189.5.  "    , 

Le  Rhododendron  ciliictili/x  Franch..  a  été  introdnitpar 
le  .lardin  des  Plantes  en  1886.  M.  l'abbé  ITelavay  le  lui 
einoya  du   Yunnan,  en  même  temps  qu'un  bon  nôinbre 
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d'autres  espèces.  Le  Muséum  (GiiKui'e)  le  mil  en  distribu- 
tion aux  Jardins  botaniques,  à,  l'état  de  jilante  vivante,  en 
juillet  1889.  M.  le  Professeur  Maxime  Cornu  l'envoya,  en 
même  temps  que  d'autres  espèces  non  moins  intéres- 
santes, aux  principaux  établis-sements  horticoles  français, 
qui  ne  semblèrent  pas  apprécier  à  sa  valeur  ces  remarqua- 
bles espèces  nouvelles,  car  un  snil  de  rcs  établissements 
accusa  réception  de  l'enroi.  Le/?,  ciliicnlyx  fut  mis  à 
nouveau  en  distribution  en  1890,  1891,  1892  et  1897. 

Sur  les  listes  annuelles  des  Plantes  vivantes  offertes  en 
échange  aux  .Jardins  botaniques  et  mises  en  distribution 
par  le  Muséum,  listes  communiquées  régulièrement  chaque 
année  à  tous  les  journaux  horticoles  français,  nous  voyons 
en  outre  figurer  toute  une  série  des  nouveaux  Khododeu- 
drons  du  Yunnan  décrits  jjar  M.  Francliet  :R.  décorum 
(1889,  1890,  1891,  1893  et  1897);  /?.  Z)eZara//(  (1890,  1891); 
R.  fasiigiatum  ilSS^),  1890)  ;  R.  lacteum  (1889, 1890, 1891); 
R.  racemosum  (1890,  1892,  1897);  R.  rigidum  (1897); 
R.  scabrifolium  (1889);  R. gunnanense  (1890,  1891,  1897). 

Médaille  de  vermeil  à  «  L'art  du  fleuriste  n  et  à 
lad  Mosaïculture  ».  —  La  Société  d'horticulture  et  de 
viticulture  d'Epernay  vient  de  décerner  à  notre  collabora- 
teur M.  Albert  Maumené,  une  médaille  de  vermeil  pour 
ses  excellents  ouvrages  :  L'art  dn  fleuriste  et  La  Mosaïcul- 
ture pratique  qui  font  partie  de  la  Bibliothèque  du  Jardin. 

Concours  régionaux  agricoles  de  1899  à 
1909.  —  Rappelons  d'abord  que  les  concours  régionaux 
agricoles  auront  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (1),  en  1899 
dans  les  cinq  départements  suivants  :  Vienne,  Somme, 
Côte-d'Or,  Aude  et  Bouclies-du-Rhone  et,  en  1900,  dans  la 
Loire-Inférieure,  l'Indre,  les  Vosges,  le  Tarn-et-Garonne  et 
les  Alpes-Maritimes.  i     • 

En  ce  qui  concerne  les  concours  régionaux  devant  avoir 
lieu  de  1902  à  1909,  viennent  d'être  répartis  dans  les  dépar- 
tements suivants  : 

1902.  -^  Ariège,  Mayenne,  Nièvre,  Oise,  Savoie. 

1903.  —  Eure,  Gers,  Haute-Loire,  Maute-Marne.  Vendée. 

1904.  —  Corrè/e,  Pyrénées-Orientales,  Saone-et-Loire. 
Sarthe,  Seine  et-Marne. 

1905.  —  Aube,  Dordogne,  Gard,  Loire,  Mauche. 

1906.  —  Ain,  Cantal,  Basses-Pyrénées,  Seine-et-(3ise, 
Deux-Sèvres.  '• 

1907.  —  Landes,  Morbihan,  Pas-de-Calais.  Vaueiuse, 
Yonne. 

1908.  —  Aveyron,  Charente,  Doubs,  Loir-et-Cher,  Seine- 
Inférieure. 

1909.  —  Finistère,  Indre-et-Loire,  Meurthe-et-Moselle, 
Tarn,  Var. 

Chaque  année,  un  arrêté  spécial  fixera  les  conditions  du 
programme  de  chacun  de  ces  concours. 

Index  seminum  horti  botanici  scholse  poly- 
technicae  olissiponensis  anno  1898  collecto- 
rum.  —  Nous  venons  de  recevoir  cet  Index  des  graines 
récoltées  eu  1898  au  jardin  botanique  de  l'Ecole  polytechni- 
que de  Lisbonne,  destiné  à  faciliter  les  échanges  avec  les 
jardins  botaniques  des  pays  étrangers.  Les  deniandent'doi- 
vent  être  adressées  avant  février. 


Les  bonnes  vieilles  Plantes 


EXPOSITION  ANNONCÉE. 


Mantes. —  Bm  6  au  lOjuillel  Û89'J.  —4"  Concours  ciéné- 
lUL  AiuiicoLE  ET  HORTICOLE,  Organisé  par  la  Société  agri- 
cole et  horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes  et  compre- 
nant :  exposition  d'animaux  reproducteurs,  matériel  agri- 
cole, exposition  d'horticulture,  exposition  des  arts,  sciences 
et  industries  horticoles,  exposition  scolaire.  Adresser  les 
demandes  à  M.  Arsène  Collet,  Président  de  la  Société,  à 
Mantes  (Seine-et-Oise). 

(1)  Le  Jardin,  1898,  N'  266,  page  82. 
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Leonotis  Leonurus 

(Phiomis  Leonurus) 


Ces  mois  derniers,  nous  avons  eu  en  fleurs  ce  Phiomis. 
à  qui  ses  verticilles  de  ffeurs  larges  et  fournis  ont  fait 
donner  le  nom  de  Queue  de  lion.  C'est  une  Labiée  arbus- 
tive  du  Ca]i  de  Bonne-Espérance,  très  Ihirifère  et  dont 
les  branches  verticillées  portent  plusieurs  bouquets  de 
Heurs  rouge  et  orange,  s'étageant  l'un  au-dessus  de  l'autre. 
Leur  corolle  est  longuement  tubulée  et  les  (leurs,  dans 
chaque  vertieille,  fleurissent  partiellement  :  certaines  sont 
ouvertes,  d'autres  se  préparent  et  les  suivantes  attendent 
leur  tour  :  cela  explique  la  longue  durée  de  cette  floraison. 

La  floribondité  de  cette  espèce  superbe  mériterait  une 
culture  plus  suivie  :  il  est  rare  de  rencontrer  le  I^eonitis 
Leonurus.  Les  amateurs  devraient  avoir  cette  jjlante  qui 
donne  ses  fleurs  en  profusion,  vers  novembre,  décembre  et 
janvier,  à  une  époque  où  les  fleurs   sont    peu  abondantes. 

Dans  une  serre  froide  ordinaire  aérée,  voire  même  en 
orangerie,  on  peut  conserver  cet  arbuste  qui,  pendant  l'été, 
doit  être  mis  au  jardin,  soit  en  terre  franche  ordinaire, 
soit  en  pots.  Cette  plante  a  une  belle  forme  naturelle,  les 
brandies  ayant  un  port  érigé;  elle  prend,  assez  facilement, 
l'aspect  candélabriforme  qui  plaît  généralement  mieux  que 
la  boule  ou  la  pyramide  trop  exacte.  Quand  elle  est  cou- 
verte de  fleurs,  elle  orne  admirablement  la  serre.  La  culture 
de  cette  Labiée  est  très  simple  :  comme  presque  toutes  les 
espèces  de  cette  famille,  elle  est  gourmande.  Elle  réclame 
donc  une  bonne  terre  franche  terreautée  et  des  arrosements 
abondants  en  été;  de  temps  à  autre,  un  peu  de  bouse  de 
vaclie  dans  l'eau  d'arrosage.  Elle  doit  être  exposée  au  soleil 
dans  une  position  aérée.  En  pleine  terre,  la  plante  prendrait 
beaucoupd'extension, quelquefois  trop  puis(iu'ellepeut  pous- 
ser à  deux  mètres.  Je  préfère  la  culture  en  pots,  laquelle, 
du  reste,  dispose  mieux  pour  l'obtention  des  fleurs. 

Le  bouturage  herbacé  est  très  facile  au  printemps;  en 
deux  années,  on  obtient  un  très  beau  sujet. 

Voilà  donc  une  plante  inconnue,  j'en  suis  sûr,  de  beau- 
coup de  mes  lecteurs!  Essayez-en,  horticulteurs  et  ama- 
teurs, vous  vous  procurerez  une  excellente  jilante  de  culture 
élémentaire. 

AD.  VAxN  DEN  HEEDE. 
Vir.e-prcsident  de  la  S.  R.  d'H.  du  N.  de  la  France. 


Les  Fleaz's  aa^  Halles 


Dans  une  réunion  tenue  le  13  janvier  dernier,  la  section 
—  du  Syndicat  central  des  Horticulteurs  de  France  — 
des  Approvisionneurs  de  Heurs  coupées  aux  Halles, a,  sur 
l'avis  de  l'Administration  préfectorale,  rédigé  une  pétition 
dans  laquelle  elle  adhère  à  la  proposition  qui  a  été  faite 
au  sujet  de  l'emplacement  pour  la  vente  des  Heurs  aux 
Halles,  emplacement  qui  serait  une  partie  de  la  rue  Antoine 
Carême  et  la  voie  transversale  qui  se  trouve  entre  les 
pavillons  7  et  9.  Afin  de  donner  entière  satisfaction  à  la 
demande  de  l'Administration,  les  approvisionneurs  de 
fleurs  coupés  aux  Halles  faisant  partie  de  cette  section 
ont  pris  l'engagement  de  n'occuper  qu'un  maximun  de  trois 
mètres  par  place. 

La  sage  mesure  qu'ils  viennent  de  prendre  prouvera  à 
l'Admintration,  qui  a  bien  voulu  leur  faire  une  proposition, 
qu'ils  sont  animés  du  désir  d'arriver  à  une  prompte  solution, 
afin  de  sortir  de  l'état  critique  actuel. 

HENRI  THEULIER  fils. 


LE   JARDIN 


21 


CHRONIQUE     FLORALE 


Etrennes  fleuries.  —  Les  fleurs  aux  Halles.  —  Au 
sujet  des  Chrysanthèmes. 

La  fin.  do  ilti-enibre  ISltS  et  le  ec.iinmenoe!îTeiil  de  janvier 
ont  ramené  l'épiai ue  des  etrennes  et  surtout  des  etrennes 
lleuries.  Les  étalages  des  grands  fl(mristes  n'étaient  rien 
moins  que  féeriques.  Que  de  garçcuis  li\  reurs  on  rencon- 
trait dans  la  rue,  chargés  des  e.xquis  fardeaux  que  sont  les 
corbeilles  de  fleurs.  Car  la  mode  des  etrennes  fleuries  s'af- 
firme de  plus  en  plus  et  il  est  maintenant  plus  nmart  de 
venir,  le  jour  de  la  visite,  avec  un  bouquet  de  fleurs  qu'avec 
le  traditionnel  sac  de  bonbons.  Nous  devons  nous  on 
réjouir  avec  les  fleuristes  et  les  producteurs  :  c'est  une  mode 
de  bon  goût. 

«  Etrennes  fleuries  ))  embrasse  beaucoup  et  ne  comprend 
pas  seulement  les  luxueuses  corbeilles  bondées  de  Crotons, 
de  Muguets  et 
d'Orchidées. 
Les  bouquetiè- 
res qui  ont  le 
droit  d'instal- 
ler leur  petit 
éventaire  fleuri 
sur  le  trottoir 
vendent  au  mo- 
deste emidoyé 
un  bouquet  de 
\'iolettes  de 
l'arme,  une 
gerbe  de  Roses 
du  Midi,  ou 
bien  une  gerbe 
de  feuillage  de 
Houx  aux  baies 
rouges,  mélan- 
gée de  Narcis- 
ses blancs. 

Les  person- 
nes un  peu  plus 
aisées  vont  au 
«  Quai  aux 
fleurs»  ou  chez 
un  fleuriste  de 
second  ordre  et 
achètent  une 
plante  verte  : 
Kentia,  ¥hn- 
nix,  Dracœ- 
na,ou  bien  une 

plante  fleurie  qu'elles  emportent  ou  font  envoyer  avec  leur 
carte. 

Mais,  où  le  luxe  de  fleurs  règne  surtout,  c'est  chez  le  grand 
fleuriste.  Quelle  belle  exposition  dans  son  magasin  et  quelle 
belle  leçon  de  choses  !  Là,  la  plus  petite  corbeille  de 
Jacinthes  blanches  enrubannées  se  paie  25  francs  au  moins, 
et  encore  est-elle  bien  modeete,  celle-là,  surtout  si  on  la 
compare  à  la  plupart  de  ses  voisines  de  l'étalage. 

En  voici  une  majestueuse:  «  C'est  dix  louis,  dit  la  ven- 
deuse au  client  qui  entre  »  ;  mais  elle  est  superbe  :  d'un 
grand  panier,  s'élancent  deux  beaux  Crotons  et  quelques 
Fougères,  le  tout  parsemé  de  Lilas  blanc,  taudis  que,  clans 
le  liant,  des  TSiineaux  de  Poinsettia  pulcherriiti a  jeUent  une 
jiote  rutilante.  Dans  le  bas,  est  un  piquet  de  Cijpripedium 
insigne. 

C'est  aussi  le  triomphe  des  Azalées  dont  on  forme  de 
ravissantes  compositions,  telle  celle  de  la  figure  13  signée 
Laehaumequi  montre  aussi  un  Rhododendron,  des  Muguets, 
des  Erica,  etc. 

Tantôt,  ce  .sont  des  Azalées  rouge  éclatant,  toute  une 
floraison  d'un  coloris  vif  qu'accentue  encore  des  nœuds  de 
ruban  rouge  ponceau  et  vert  foncé  ;  tantôt,  des  Azalées  rose 
chair,  d'une  tonalité  exquise  dans  un  entremêlement  de 
feuillages  découpés  do  Fougères  et  toute  enrubannées  de  rose 
atténué  ;    d'autre   part,  ce   sont  de    virginales    corbeilles 


F'ig.  13.  —  Corbeille  d'A^, 
(D'après  une  photograph 


d'.Vzalées  blanches  autour  desquelles  s'entremêlent  la  déli- 
catesse du  tulle  et  les  rubans  de  satin  blanc,  tandis  qu'au 
bas  se  dressent  des  grappes  de  Muguet  qui  complètent  adrai- 
r.-ibloment  l'ensemble.  Puis  c'est  un  Kentia  dans  une  cor- 
biMlle,  à  côlé  d'un  Croton,  dont  les  frondes  inclinées  sem- 
bliiit  protéger  une  floraison  rose  vif  d'une  autre  Azalée. 

l'it  le  >iuguet  ".'  Tour  les  etrennes  on  réunit  toutes  ces 
grappes  d'uii  blanc  nacré  dans  une  petite  bourriche  de 
paille  blanche  ;  on  en  met  des  toulfes  dans  maintes  com- 
positions, on  en  garnit  do  nombreux  petits  bibelots. 

N'oublions  pas  les  Orchidées,  car,  on  eii  offre  de  bien 
riclies  corbeilles.  Au  bas,  une  potée  de  Cypripediuiii  insigne 
fleuri,  d'où  partent  des  grappes  d'Odontoglossum,  et  celles, 
si  tlexueuses  et  si  légères  des  Oncidium. 


Mes  prévisions  sur  la  rareté,  pendant  un  moment,  des 
envois  de  fleurs  du  Midi  aux  Malles  de  Paris,  par  suite 
des  intempéries  qui  ont  beaucoup  nui  aux  cultures  florales 
sur  le  littoral   méditerranéen,    se   sont    réalisées.    Jusque 

dans  le  courant 
du  mois  de  dé- 
cembre, et  l'on 
s'en  ressent  en- 
core mainte- 
nant, les  fleurs 
manquaientun 
peu  sur  les  mar- 
chés du  litto- 
ral. La  Giroflée 
.,  , .  s'obstinait  à  ne 

/         ,•    ,•'.';;?  pas  fleurir.  Les 

>*r  ^l      I  Œilletsdechoix 

\iju'^  tels   que  :   So- 

Si  '  i  leil    de    Nire, 

''  y  Docteur  Ray- 

4w>'  V  mond,  France, 
Princesse  A  li- 
ce, Blanc  ro- 
sé. Blanc  pur, 
*  Soutenir  de  la 
Malmaison, 
les  Anémones, 
Renoncules  et 
Narcisses  n'ont 
pas  été  l'objet 
de  cueillettes 
aussi  abondan- 
tes que  les  an- 
nées précéden- 
alécs.  Rhododendrons,  etc.  tes.  En  eompa- 

ie  de  la  maison  Lachaume.)  raison     de     ce 

que  1  on  cueil- 
lait l'an  dernier  en  décembre,  les  'Violettes  de  Parme, 
Czar,  Wilson,  Princesse  de  Galles  ont  très  peu  donné. 
Tout  cela  tient  aux  pluies  torrentielles  qui  ont  saturé  le  sol 
d'iuimidité.  Les  Anthémis:  Etoile  d'Or,  Mme  Aunier,  les 
Leacanthenmm  lacustre,  les  Roses  Lamarqiio,  Papa  Gon- 
ticr,  Comte  Bohrinsld,  Marie  Van  Houtte,  Safrano, 
Sombreuil,  Soucenir  de  la  Malniaison,  Louise  Van 
Houtte,  Président  Carnot,  le  Mimosa,  etc.,  arrivent  en 
assez  grande  quantité  et,  malgré  cela,  sont  vendus  un  assez 
bon  prix,  grâce  à  leur  beauté. 

Les  fleurs  produites  sous  verre  à  Paris  et  aux  environs 
se  vendent  également  assez  bien.  Les  Muguets  de  choix, 
non  pas  ceux  de  2'  choix,  que  l'on  voit  aux  Halles,  mais 
ceux  obtenus  avec  les  griffes  glacées,  trouvent  acheteurs  à 
bon  prix.  Nous  avon.s  été  heureux  de  voir,  bien  plus  tôt 
que  d'habitude,  des  Muguets  aux  vitrines  des  fleuristes. 
Ces  Muguets  ont  été  obtenus  par  la  culture  retardée,  dont  j'ai 
parlé  dans  Le  Jardin  (1),  dans  un  nouvel  et  grand  établis- 
sement, grâce  à  l'initiative  d'un  chef  de  culture  habile. 
Les  Violettes  produites  aux  environs  de  Paris  sont  très 
belles  ;  mais,  par  contre,  le  Lilas  et  les  Boules  de  neige  ne 
sont  pas  de  tout  premier  choix  ;  le  forçage  s'en  fait  diffici- 
lement. Les  Roses  Paul  Néron  et  La  France  sont  assez 


r^^ 


(t)  Le  Jardin.  1898,  N-  280,  page  307. 
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belles  et  trouvent  un  écoulement  rapide.  Pendant  la  période 
du  Jour  de  l'An,  on  a  vu  cliez  les  lleuristes  et  aux  Halles 
de  grandes  quantités  de  Poinseltùi  pulcherrima  aux  brac- 
tées rouges  ;  beaucoup,  m'apprend-on,  \iennent  de  Londres. 
Le.s  Orchidées  ont  été  bien  demandées,  dans  cette  dernière 
))ériode,  principalement  les  Cypriprdium  insif/ne.  Odonto- 
i/lossitm  et  Oncidium.  Naturellement,  beaucoup  de  ces 
Heurs  ont  été  expédiées  à  l'étranger. 


La  saison  des  Chrysanthèmes  est  passée.  Une  apiiréeia- 
tion,  lût-elle  rétrospective,  n'est  cependant  pas  de  trop,  en 
ce  qui  concerne  leur  emploi  dans  la  décoration. 

Malgré  le  volume  de  certains  ca  pitules  de  Chrysanthèmes, 
les  fleuristes  parisiens  sont  arrivés  à  les  grouper  d'une 
façon  très  décorative.  Leur  volume  n'implique  pas  en  efl'et 
la  régularité  qu'on  serait  tenté  de  leur  reprocher, et  cela  parce 
qu'on  a  su  harmoniser  les  feuillages  divers  des  l''ougères 
avec  des  gros  capitules,  à  cùté  des  formes  massives,  mettre 
des  feuillages  découpés  et  élancés. 

11  faut  ne  pas  avoir  vu  certaines  compositions  où,  d'un 
heureux  entremëlement,  ressort  tout  ce  qu'il  y  a  de  char- 
mant dans  les  feuillages  et  dans  les  fleurs,  pour  dire  que  le 
Chrysanthème  se  prête  mal  à  une  garniture  élégante.  Mais 
il  faut  nécessairement  que,  dans  une  composition  de  Chry- 
santhèmes, il  y  ait  une  proportion  convenable,  je  dirai 
même  une  profusion  de  feuillages  légers  et  sveltes,  tels  ceux 
des  Petcris  Tremula,  Cocon  Weddelliana.  Asparagus 
ptiiniosus,  Rvscus  i-accmo.sus,  d'autres  plus  bas  ou  retom- 
bant comme  le>i  Pteris  Oinvardi,  Adiantum,  Asparagus 
Sprengeri,  feuillages  "de  Graminées,  etc.  La  com))Osition 
figurée  ici-même,  l'an  dernier,  le  démontre  clairemment. 

Car,  grosseur  de  fleur  n'implique  pas  toujours  la  lour- 
deur, en  tant  qu'emploi  de  cette  fleur  dans  la  composition. 
La  lourdeur  qui  se  dégage  de  certaines  compositions  ne 
vient  donc  pas  tant  des  fleurs  et  du  feuillage  emploj'és  que 
de  la  façon  dont  on  les  a  associés.  Nous  voyons  des  déco- 
rations massives  composées  simplement  de  fleurs  et  de 
feuillages  légers,  tandis  que  d'autres  ont  une  véritable  élé- 
gance, bien  que,  dans  l'ensemble,  il  se  trouve  de  nom- 
breuses fleurs  volumineuses. 

C'est  le  cas  pour  le  Chrysanthème:  si  l'on  sait  disposer 
un  certain  nombre  de  gros  capitules  parmi  de  légers  feuil- 
lages et  même  d'autres  fleurs  légères,  il  s'en  dégage  une 
élégance  exquise.  Point  n'est  besoin  pour  cela  de  prendre 
des  fleurs  à  différents  états  d'avancement  pour  obtenir  une 
décoration  idéale  :  je  ne  vois  pas  bien  l'effet  que  feraient 
quelques  capitules  rabougris,  pris  dans  les  Chrysanthèmes 
pompons,  à  coté  des  capitules  de  moyenne  grosseur  que  les 
grands  fleuristes  utilisent.  Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire 
d'utiliser  des  capitules  de  différentes  formes  pour  obtenir 
une  décoration  attrayante,  j'ai  vu  des  compositions  d'une 
seule  variété  être  beaucoup  plus  légères  que  d'autres  avec 
des  fleurs  des  différents  groupes  des  Chrysanthèmes  :  japo- 
naises, incurvées,  etc. 

Naturellement,  quelques  capitules  à  peine  épanouis, 
parmi  d'autres,  dans  la  plénitude  de  leur  développement, 
])euvent  donner  une  idée,  peut-être  plus  juste, -de  la  fleur, 
s'ils  sont  placés  où  ils  doivent  l'être.  De  même  que  les 
ligules  ébouriffés  d'une  variété  japonaise  contrasteront  avec 
les  capitules  plus  réguliers  d'une  incurvée. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  là  que  l'on  doit  rechercher 
l'élégance.  La  composition  idéale  est  celle  dont  les  fleurs 
et  les  feuillages,  justement  et  rationnellement  associés, 
sont  placés  de  telle  façon  que  leur  coté  décoratif  soit  mis 
en  évidence,  se  fasse  valoir  et  concoure  à  la  beauté  géné- 
rale et  à  l'élégance  de  la  composition.  C'est  aussi  vrai  pour 
les  Chrysanthèmes  que  pour  les  autres  fleurs  ;  et  c'est  pour 
cela  qu'avec  les  Chrysanthèmes,  tels  qu'on  les  produit,  et 
dont  je  ne  réprouve  ni  ne  recommande  davantage  l'em- 
ploi, certains  fleuristes  font  des  compositions  quine  sont 
ni  plus  régulières,  ni  plus  lourdes  que  celles  obtenues  avec 
d'autres  fleurs  et  qui  ont  un  rare  catrhet  de  distinction, 

.\insi  donc,  la  beauté  d'un  com])osition  florale  n'est  pas 
.seulement  le  résultat  de  l'élégance"  des  fleurs,  mais  est  plu"- 
tôt  due  au  talent  et  au  goût  élevé  et  artistique  de  la, per- 
sonne qui  l'a  confectionnée.      ALBERT  MALMENÉ. 


Peut-on  obtenir  des  Hybrides  par  le  Greffage  ? 


Le  Néflier  de  Bronvaux. 


A  cette  question,  si  grosse  de  controverses,  nous  répon- 
dons affirmati\oment,  et  notre  opinion  s'appuie  sur  des  faits 
que  nous  avons  constatés. 

Nous  allons  tâcher  d'exposer,  aussi  clairement  que  pos- 
sible, les  faits  sur  lesquels  nous  basons  notre  opinion. 

Quoique  discutée  à  différents  congrès,  notammentà  Ams- 
terdam, en  180."),  la  théorie  des  hybrides  obtenus  par  le 
greffage  a  toujours  donné  lieu  à  de  vives  oppositions  Nous 
sommes  certains  (|u'après  avoir  vu  le  phénoménal  «Néflier 
de  Bronvaux  (1),  »  dont  nous  allons  parler,  beaucoup  de 
personnes,  même  les  plus  opposées  à  cette  théorie,  consenti- 
raient, sinon  à  l'admettre  d'emblée,  du  moins  à  l'étudier 
sans  parti  pris. 

Le  Néflier  en  question,  plus  que  centenaire,  est  greffé  en 
tête  sur  Aubépine  :  il  nous  a  été  signalé,  il  y  a  environ 
trois  ans,  par  M.  Dardar.  propriétaire  à  Bronvaux,  près 
Metz,  qui  observait  cet  arbre  depuis  longtemps.  Immédia- 
tement en  dessous  de  la  grelfe,  le  sujet  (Epine  blanchel  a 
donné  naissance  à  une  branche  (que  nous  nommerons  N"  1), 
intermédiaire  entre  l'Aubépine  et  le  Néflier  (Mrspilus  gev- 
niiinica),  tout  en  se  rapprochant  plus  de  ce  dernier  que  de 
l'Aubi'pino. 

Cette  branche  diffère  de  la  partie  greffée  de  l'arbre,  c'est- 
à-dire  du  vrai  Néflier,  en  ce  qu'elle  est  épineuse  et,  qu'au 
lieu  de  porter  des  fleurs  solitaires,  ces  dernières  sont  réunies 
en  corymbes  comprenant  jusqu'à  12  fleurs.  Les  fruits  (Nèfles), 
sont  assez  petits  et,  généralement,  très  aplatis. 

Tout  à  côté  de  cette  même  branche,  partant  du  même 
point  d'insertion,  il  s'en  est  développé  une  autre  complète- 
ment différente  (forme  N"  2),  dont  les  jeunes  feuilles  .sont 
lebées,  duveteuses, de  la  forme  de  celles  de  l'Epine  blanche; 
les  feuilles  adultes,  au  contraire,  sont  peu  ou  pas  lobées, 
assez  allongées  et,  en  somme,  d'une  certaine  ressemblance 
avec  celles  du  Néflier,  .leunes  pousses  pubescentes.  Fleurs 
en  corymbes,  à  peu  près  analogues  à  celles  de  l'Epine  blan- 
che, mais  un  peu  [)lus  grandes,  et  à  calice  pubescent.  Ces 
fleurs  étaient,  il  y  a  deux  ans.  rosées;  quelquefois  aussi, 
des  pétales  rosés  alternaient  avec  d'autres  de  coloris  blanc. 
Cette  année,  nous  n'avons  remarqué  que  des  fleurs  blan- 
ches :  il  est  vrai  que  nous  les  avons  vues  sur  le  déclin  de  la 
floraison,  ce  qui  peut  expliquer  ce  changement  de  couleur. 

Les  fruits  de  cette  forme  sont,  d'après  M.  Dardar,  allon- 
gés, bruns,  plus  petits  et  complètement  différents  de  la  véri- 
table Nèfle. 

Le  même  arbre  a  produit  encore,  et  aussi  tout  au-dessous 
de  la  greffe,  une  autre  branche  très  remarquable  (forme 
N"  3).  La  base  de  la  dite  branche  n'est  autre  que  de  l'Epine 
blanche  ;  mais,  l'extrémité  s'est  transformée  en  un  rameau 
qui,  s'il  n'est  pas  analogue  à  la  forme  N"  2,  en  est  trè.s 
voisin. 

Cette  troisième  forme,  malheureusement,  n'existe  plus, 
sur  le  iiied-mère,  qu'à  l'état  .sec.  Il  est  possible  que  nous 
ayons  cou|ié  cotte  branche  un  peu  trop  court,  en  prenant 
des  rameaux  pour  greffer.  Fort  heureu.sement.  les  greffes 
ont  très  bien  repris,  de  sorte  que  nous  pourrons  étudier  cette 
forme. 

Cette  année,  nous  avons  pu  constater  deux  phénomènes 
nouveaux,  non  encore  signalés.  La  forme  N"  1  a  donné 
jiaissance  à  un  jeune  rameau  qui  est  le  vrai  Néflier  (fleur 
solitaire).  Sur  la  même  forme,  une  ramille  bifurquée  à  une 
faible  distance  de  son  point  d'insertion,  a  donné,  d'un  côté, 
une  infloresiienced'Epine  blanche,  et  de  l'autre,  un  corymbe 
de  8  fleurs  de  Néflier.  Il  est  |)robable  que,  chaque  année,  on 
pourra  constater  des  changements  nouveaux  :  nous  ne  man- 
querons pas,  s'il  y  a  lieu,  d'en  faire  part  à  nos  amis  du 
Jardin. 

Que  doit-on  conclure  de  cette  disjonction  si  extraordi- 
naire? A  notre   humble  avis,   tous  ces   changements  sont 

(1)  Voir  compte-rendu  du  Congrès  d'horticulture  de  Paris, 
1898,  9°  question.  De  l'influence  du  greffon  sur  le  sujet  et  du 
sujet  sur  le  greffon. 
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dus,  sans  aucun  doute,  à  l'influence  du  greffon  (Néflier) 
sur  le  sujet  (Epine  blanche).  Les  formes  intermédiaires  qui 
en  sont  issues  et  que  nous  possédons  en  sujets  vigoureux 
de  deux  ans,  fixés  par  la  greffe,  ne  peuvent  être,  cela  est 
logique,  désignés  autrement  que  par  le  nom  A' Hybrides; 
à  moins  que  l'on  adopte  une  autre  désignation  plus  spéciale 
pour  les  bâtards  obtenus  par  le  greffage. 

Si  le  nom  d'Iiybride  doit  leur  être  appliqué,  il  faudra, 
dans  les  traités  de  botanique,  rectifier  la  définition  de  ee 
nom  et  faire  ressortir  les  différentes  sortes  d'hybrides  : 
1  "  ceux  gagnés  par  voie  de  semis  ;  2"  ceux  obtenus  par  le 
greffage.  A  des  plumes  autorisées  d'éclaircir  ce  point... 

Plusieurs  fois  déjà,  nous  avons  pu  remar()uer  des  faits 
confirmant  l'influence  du  greffon  sur  le  sujet.  (Juant  à  l'in- 
ver.se,  c'est-à-dire  l'influence  du  sujet  sur  le  greffon,  nous 
ne  l'avons  jamais  constaté,  quoique  cela  puisse  aussi  se 
produire,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences  faites  par 
M.  Daniel,  docteur  es  sciences,  professeur  au  lycée  de 
Rennes,  expériences  qu'il  a  signalées  au  congrès  pomolo- 
gique  lie  Rennes,  en  1897,  ensuite  au  congrès  d'horticulture 
de  Paris,  en  mai  1898. 

Cette  année,  dans  les  pépinières  de  Plantières.  sur  un 
Bouleau  commun,  il  s'est  développé  un  rameau  portant  dos 
feuilles  laciniées  ;  ce  Houleau  avait  reçu,  ce  printemps, 
une  greffe  de  la  variété  à  feuilles  laciniées,  mais  cette  greffe 
avait  manqué.  L'  «  accident  »  s'est  produit  beaucoup  plus 
bas  que  l'endroit  où  la  greffe  avait  été  posée,  ce  qui  nous 
étonne  car,  dans  les  cas  analogues  constatés  précédemment, 
notamment  sur  des  Erables,  ces  rameaux  transformés  pre- 
naient naissance  à  proximité  de  la  greffe,  si  ce  n'est  immé- 
diatement au-dessous. 

Le  charmant  Cornus  alha  Spacthi,  si  répandu  dans  les 
cultures,  est  issu  —  cela  est  connu  par  bien  peu  d'horticul- 
teurs, môme  parmi  ceux  qui  cultivent  en  grand  ce  superbe 
arbrisseau  à  feuillage  marginé  —  d'un  rameau  qui  s'est 
développé  en  dessous  de  la  place  de  la  greffe,  sur  un  Cornus 
«///a greffé  en  Cornus  alba  fol.  arçj.  niarg. 

L'obtenteur  de  cette  variété,  ^L  Spaeth,  que  nous  consi- 
dérons comme  le  pépiniériste  allemand  le  plus  distingué, 
attribue  formellement  cette  variation  à  l'influence  du  gref- 
fon sur  le  sujet. 

Le  fait  suivant,  tiré  du  Bulletin  du  congrès  internatioiuil 
d'horticulture  tenu  à  Bruxelles,  en  avril  18lî4,  ne  fait  que 
confirmer  ce  que  nous  avançons  ci-dessus  : 

«  Alors  qu'il  dirigeait  l'établissement  cultural  annexé  à 
«  l'Ecole  normale  de  Lierre,  î^L  le  D''  Rodigas  avait  greffé 
«  à  œil  dormant  un  bourgeon  de  Cratœffiis  ox.  fl-  punicco, 
«  sur  la  tige  d'un  Sorbus  aucitparia.  L'écusson  avait  été 
«  placé  à  1  mètre  environ  au-dessus  du  sol.  C'était  en 
«  juillet.  Le  printemps  suivant,  le  bourgeon  se  développa 
«  et  atteignit  la  longueur  de  Û'",05  à  0'".ué.  Alors  les  feuilles 
«  se  desséchèrent.  Mais,  en  même  temps,  du  côté  opposé  et 
«  à  environ  0",18  au-dessous  du  point  d'insertion  de  la 
«  greffe,  il  se  développa  un  véritable  bourgeon  de  Cratœgus 
«  dont  les  feuilles  acquirent  bientôt  la  moitié  de  la  gr'an- 
«  deur  normale;  elles  étaient  saines  et  bien  caractérisées. 
«  A  son  tour,  cependant,  ce  bourgeon  se  dessécha.  La  tige 
«  avait  à  c^t  endroit  0"',09  de  circonférence.  Elle  était 
«  parfaitement  lisse  et  nul  vestige  d'iiisertion  d'un  autre 
«  greffe  n'était  appréciable,  même  à  l'aide  d'une  loupe  assez 
«  forte  ;  tandis  que  la  cicatrice  de  l'écusson  demeura  uette- 
«  ment  prononcée,  comme  toujours  en  ^jareil  cas.  L'œil  du 
«  reste  avait  poussé  absolument  comme  pousse  un  bourgeon 
«  adventif.  Tel  est  le  fait  dont  nous  garantissons  toute 
«  l'authenticité.  Nous  laissons  aux  scrutateurs  des  mystères 
«  delà  physiologie,  le  soin  d'expliquer  cet  étrange  phéno- 
«  mène.  Est-il  possible  qu'une  cellule  renfermant  en  elle 
«  le  germe  vital  du  Cralœgus  ait  pu  être  charriée  depuis 
«  le  point  d'insertion  jusqu'au  point  où  le  bourgeon  s'est 
«  fait  jour  à  0"',18  au-dessous  et  du  côté  opposé? ''L'affinité 
«  qui  existe  entre  deux  genres  voisins,  le  Sorbus  et  le  Cra- 
«  tœgus,  aurait-elle  pu  favoriser  la  production  du  fait? 
«  Nous  n'oserions  le  dire.  Mais  nous  serions  heureux  de 
«  pouvoir  obtenir  quelques  explications  à  cet  égard.  » 

Si  maintenant  nous  comparons  le  curieux  et  intéressant 
Cgtisus  Adanii  au  u  Néflier  de  Bronvaux  «,  nous  sommes 
frappés  de  la  grande  analogie  entre  les  différentes  transfor- 


mations remarquées  sur  ces  deu.x  arbres,  et  nous  nous 
drraandons  si  le  Cytisus  Adanii  n'est  pas,  lui  aussi,  né 
par  l'influence  de  la  greffe. 

D'après  ^L  .\dam,  son  obtenteur,  ce  Cyti.se  serait  issu 
de  la  greffe;  mais  son  opinion  fut  vivement  combattue  et, 
généralement  considérée  comme  erronée. 

11  nous  semble  cependant  que  l'avis  de  l'obtenteur  aurait 
du  prévaloir  contre  les  suppositions  énii-ses,  hypothèses  si 
diverses  et  ne  reposant  sur  aucune  base  sérieuse. 
Voici  ce  que  iu)us  retrouvons  au  sujet  de  ce  Cytise  : 
«  Obtenu  en  182.Ï,  chez  M.  Jean-Louis  Adam,  pépinié- 
riste à  Vitry,  près  Paris,  qui  l'a  mis  en  vente  sous  le 
nom  de  m  grand  Cytise  d'Autriche  »,  parce  qu'il  présentait 
t|uelque  ressemblance,  sous  le  rapport  de  la  couleur  notam- 
ment, avec  le  Ct/tisus  purpurens,  connu  sous  le  nom  île 
Cytise  d'Autriche  (?l  (1).  » 

En  18H0,  M.  Prévost  fils,  |)épiniériste  à  Rouen  (Ann.do 
lu  Soc.  d'hort.  de  Paris,  VII.  p.  93),  signale,  pour  la  pre- 
mière fois,  ce  Cytise  nouveau  qui  se  serait  développé  spon- 
tanément sur  un  Cytise  pourpre.  M.  Poiteau  fait  suivre 
cette  communication  do  la  note  suivante: 

«  Voici,  dit  AL  Poiteau,  ce  que  m'a  dit  M.  J.-L.  Adam  : 
«  en  1825,  j'ai  greffé  en  écusson,  selon  mon  usage,  un  cer- 
«  tain  nombre  do  Cytises  pourpres  {Ci/lisiis  purpnrcus)  sur 
<i  autant  do  sujets  de  Cytises  des  Alpes  (?)  {C>i1isiis  Labur- 
«  num)  :  l'un  de  ces  écussons  a  boudé  un  an,  comme  cela 
«  arrive  assez  souvent,  et  i)endant  ce  temps,  l'œil  s'est 
Il  beaucoup  multiplié,  comme  cela  arrive  également  assez 
'<  souvent;  la  seconde  année,  tous  les 'yeux  de  cet  écusson 
il  ont  parti,  et  parmi  les  raineanx  qui  en  sont  provenus, 
«  j'en  ai  remarqué-  un  qui  se  distinguait  des  antres  par  un 
«  plus  grand  développement,  par  une  direction  verticale, 
«  et  par  des  feuilles  beaucoup  plus  grandes,  as.sez  sembla- 
«  blés  à  celles  du  Cytise  des  Alpes.  Alors,  j'ai  greffé  et 
Il  multiplié  ce  rameau,  espérant  que  ce  serait  une  variété 
Il  intéressante;  mais,  ayant  toujours  vendu  les  arbres  à 
Il  mesure  que  je  les  multipliais  de  greffe,  je  n'en  ai  jamai.s 
(I  vu  la  fleur.  J'espérais,  dit  M.  Poiteau,  que  M.  Adam 
«  m'aurait  montré  l'arbre  sur  lequel  s'était  développé  ce 
«  phénomène,  mais  il-  l'avait  vendu  comme  les  autres  ; 
Il  il  croit  que  cet  arbre  est  passé  entre  les  mains  de  M.Fro- 
II  mont,  pépiniériste  à  Rouen,  qui,  probablement,  l'aura  à 
Il  son  tour  livré  à  une  de  ses  pratiques.  J'étais  d'autant 
«  plus  curieux  de  voir  cet  arbre,  que  je  soupçonne  que  le 
Il  nouveau  Cytise  en  question  n'est  pas  le  résultat  de  la 
Il  greffe,  mais  bien  un  développement  accidentel  du  sujet, 
«  Cgtisus  Laburniini,  qui  avait  déjà  subi  le  changement 
Il  attribué  à  la  gretîe  du  Ci/tisus  purpiireus,  et  que  ce  sujet 
«  ayant  poussé  un  rameau  parmi  ceux  de  lagreffe,M.  Adam 
«  aura  pris  ce  rameau  pour  l'un  de  ceux  produits  par  la 
«  greffe.  Je  fonde  mon  soupçon  :  1°  sur  la  grande  ressem- 
II  blancequi  existe  entre  le  nouveau  Cytise  et  l'ancien  Cytise 
Il  des  Alpes,  etsur  son  peu  de  rapport  avec  le  Cytise  pourpre. 
«  Je  suis  cependant  loin  d'assurer  que  AI.  Adam  se 
Il  trompe;  on  voit  souvent  des  accidents  se  développer  sur 
Il  un  arbre  et  le  cultivateur  les  fixer  par  la  greffe  ;  c'est 
i(  ainsi  que  j'ai  vu  moi-même  le  Moriis  cucidtata  se  déve- 
II  lopper  de  toute  pièce  sur  le  Morus  papgrifera. 

«  On  sait  que  plusieurs  Rosiers  n'ont  pas  d'autre  origine 
'I  mais  ces  végétaux  ressemblent  plus  à  leur  mère  qu'à  fout 
u  autre,  tandis  que  le  nouveau  Cyti.se  ne  ressemble  pas  du 
il  tout  au  Cytise  pourpre  (2),  duquel  M.  Adam  le  dit  sorti 
Il  et  que,  de  plus,  on  n'avait  pas  encore  d'exemple  qu'un 
«  écusson  ait  joué  dès  sou  premier  développement.  » 

Nous  ne  voulons  pas  discuter  ce  qui  précède  au  sujet  du 
Ci/tisus  Adaiiii :  nous  laissons  ceci  à  l'appréciation  des 
lecteurs  du  Jardin.  Quant  à  nous,  nous  croyons  que  ce 
Cytise  est,  de  même  que  la  descendance  du  Néflier  de  Bron- 

(i)Probablement  parce  qneleCytisus purptireus e'itorigiaaiTe 
d'.A.utrictie. 

(2)  A  cette  époque,  le  Cytisus  Adami  n'avait  pas  encore 
«  joué  u  (donc  n'avait  pas  encore  produit  de  rameaux  de  Cytise 
pourpre),  et  il  est  probable  que,  si  M.  Poiteau  avait  connu  les 
phénomèues  qui  se  sont  produits  par  la  suite,  sou  opinion 
aurait  été  différente.  C'est  en  1833,  que  cet  arbre  a  produit  les 
premiers  rameaux,  oui  aient  été  remarqués,  de  Cj/tixuspurpu- 
reus.  Le  fait  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  d'horticultui  e 
de  Paris,  par  M.  Camuzet,  alors  chel  des  pépinières  au  Mu- 
séum d'Histoire  Naturelle. 
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vaux  (1),  à  considérer  comme  hybride  obtenu  par  le  .cref- 
fage.  Nous  terminons  par  la  rélïexion  sui\aiite  : 

Si  l'on  avait  eu  connaissance,  comme  on  l'a  aujourd'hui, 
de  faits  prouvant  irréfutablement  l'influence  de  la  i;reffe, 
l'avis  de  M.  Adam  n'aurait  nullement  iHé  combattu  et  le 
Cr/tisus  Adanii  aurait  certainement  été  considéré  —  du 
moins  par  beaucoup  de  personnes  —  comme  un  hybride  pro- 
duit par  la  Kretfe.  Mais  cette  théorie  n'étant  pas  admise, 
on  acherciié,  surtout  quand  cet  arbre  a  commencé  à  «  jouer», 
;i  expliquer  le  |)hénom6ne  d'une  autre  manière. 

E.  JOLIX. 

[Pépinières  Simon-Louit' //-ères). 

Quelques  bonnes  Plantes  vivaces 

de  nos  montagnes. 

Les  plantes  vivaces  d'ornement  sont  de  plus  en  plus 
recherchées  pour  la  décoration  des  parcs  et  jardins;  elles 
ont,  en  effet,  le  grand  avantage  sur  les  plantes  annuelles  de 
donner,  presque  sans  soins,  une  floraison  abondante;  elles 
conviennent,  tout  particulièrement,  pour  garnir  les  jardins 
des  maisons  di'  c;i  ni  pagne  que  l'on  n'habite  ordinairement 
qu'une  |iartie  de  l'année.  Mais,  presque  partout,  on  ne  cul- 
tive qu'un  nombre  très  limité  de  plantes  telles  que  les 
Ancolies.  les  Phlox,  les  Roses  Trémiéres.  etc.,  et  l'on  ne 
prête  pas  attention  à  un  très  grand  nombre  de  plantes  vi- 
vaces, croissant  spontanément  dans  notre  pays  et  qui  peu- 
vent rivaliser  avec  nos  plus  belles  plantes  cultivées. 

Dans  la  flore  de  nos  montagnes,  par  exemple,  nous  trou- 
vons quantité  de  plantes  délicieuses  se  recommandant  par 
leur  rusticité,  leur  floraison  abondante  et  leur  culture  facile. 

Nous  attirerons  ))articulièreinent  l'attention  sur  celles  qui 
nous  ont  paru  les  ])lus  intéressantes  et  qui,  dans  nos  excur- 
sions, ont  le  plus  vivement  frappé  nos  regards. 

Dans  la  famille  des  Gentianées,  qui  est  si  bien  représentée 
dans  la  flore  des  Alpes,  nous  trouvons  la  Gentiane  jaune 
(Gentianu  luteo),  dont  la  hampe  florale,  haute  de  1  à  2  mè- 
tres, se  couvre  en  juillet  de  nombreux  verticilles  de  superbes 
fleurs  jaunes;  à  coté,  ce  sont  de  cliarmantee plantes  minia- 
tures telles  que  la  Gentiane  aeaule  (Gentiana  acanlis),  la 
Gentiane  des  Alpes  {Gentiana  aipina).  la  Gentiane  printa- 
nière  (Gentianu  rrrna)  la  Gentiane  des  neiges  (Gentiana 
niralis),  qui  épanouissent  leurs  superbes  coi'olles  du  plus 
beau  bleu,  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'à  la  fin  de  mai  ;  ces 
petites  esjièces  sont  un  des  |)lus  beaux  ornements  des  ro- 
cailles  et  des  rochers  artificiels.  Deux  autres  espèces  un  peu 
])lus  élevées  réussissent  parfaitement,  cultivées  en  plates- 
bandes  ;  ce  sont  la  Gentiane  à  ])ort  d'Asclépiade  (Gentiana 
asclcpiadœa)  et  la  Gentiane  croisette  (Gentiana  cruciata), 
toutes  deux  à  fleurs  bleues  apparaissant  en  juin-juillet. 

Parmi  les  Campanulacées  qui  croissent  spontanément 
.sur  nos  montagnes,  nous  n'avons  que  l'embarras  du  choix  : 
les  Campaniila  aipina,  C.  Allionii,  C.  Rainerii,  C.  Scheu- 
c/u-pr/,  avec  leurs  fleurs  en  clocliettes, forment  de  jolies  petites 
touffes  basses  que  nous  pouvons  utiliser  pour  orner  les  ro- 
cailles  exposées  au  midi.  Nous  attirerons  particulièrement 
l'attention  sur  la  Campanule  barbue  (C.  barliata),  la  Cam- 
panule thyrsoïde  (C.  thi/rsoidea)  et  le  Symphyandre 
d'Hoffmann  (Sympyhondra  Hojfmanni).  doiit  la  culture 
est  très  facile  et  qui  conviennent  très  bien  pour  décorer  les 
plates-bandes. 

La  Campanule  barbue,  élevée  de  0'°30  à  0"'45,  donne  en 
juin  une  floraison  abondante.  L'inflorescence  est  une  grappe 
penchée  de  fleurs  assez  grandes,  bleu  pâle  ou  blanches  (var. 
allia).  Cette  plante  se  ))laît  sur  les  rocailles,  mais  nous  la 
cultivons,  depuis  plusieurs  années,  en  pleine  terre,  où  elle  a 
liarfaitement  n'Missi.  présentant  une  végétation  vigoureuse 
et  une  superbe  floraison.  Il  en  est  de  mèïne  pour  le  "Campa- 
nula  thtjrs-oidea ,  e>;p(;ce  curieuse  par  son  épi  dense  et  com- 
pact de  fleurs  sessiles,  tubuleuses.  jaune  soufre. 

Le  Syniphj/andra  Ho ffman ni  est  une  Campanulacée  que 
nous  ne  saurions  trop  recommander  à  cause  de  sa  floraison 
extraordinaire,  qui  .se  prolonge  jusqu'aux  gelées.  Cette 
plante  forme  des  touffes  très  ramifiées,  de  0°50  à  0°'60,  se 

(1)  Nous  reparlerons,  plus  tard,  quand  elles  seront  dénom- 
mées, des  différentes  formes  produites  par  cet  arbre. 


couvrant  de  fleui's  blanches  en  clochettes  très  élégantes  ; 
nous  avons  compte  plus  d'un  millier  de  fleurs  sur  un  seul 
pied . 

Le  Symphyandred'Hoffuiann  a  du  reste  été  fort  remarqué, 
l'été  dernier,  à  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  on  ii  a  été  présenté.  Plusieurs  des  Panicauts 
(Eri/n<jium),qm  croissent  spontanémentdans  les  Alpes,  sont 
des  plantes  très  ornementales,  remarquables  par  leurs  tiges 
bleuâtrci;  leurs  involucres  plus  ou  moins  divisés,  d'un  bleu 
plus  ou  moinsMntonse,  produi.senl.  de  juin  à  septembre,  le 
plus  bel  elfel,  dans  les  rochers  ou  en   pleine  terre. 

Le  Panicaut  des  Alpes  (Eri/ngium  alpinum)  et  le  Pani- 
caut améthyste  (E.  amethystinum)  sont  de  superbes  et 
rares  plantes  des  montagnes  que  tout  amateur  devrait 
posséder  dans  son  jardin;  elles  demandent  un  sol  meuble 
et  une  position  mi-ombragée  dans  la  rocaille  ou  les  plates- 
bandes. 

Certains  Asters  de  nos  montagnes  sont  de  charmantes 
Composées,  de  petite  taille,  à  floraison  hâtive  et  qui  peuvent 
être  utilisées  pour  garnir  des  rochers  ou  former  de  superbes 
bordures  autour  des  grands  massifs,  tels  sont  VAster 
alpinus,  à  Heurs  bleues,  et  sa  variété  blanche,  plantes  de 
0"'2.5  de  hauteur  qui  donnent  une  floraison  abondante  depuis 
la  Hn  de  juillet  jusqu'en  septembre. 

L'Erigeron  des  Alpes  (Ei-igeron  alpinus),  à  fleurs  bleu 
))âle  réunies  en  corymbe  paueiflore,  se  rappro(di<i  assez  de 
l'Aster  des  Alpes;  il  peut  être  cultivé  de  La  même  façon. 

L'Arnica  des  montagnes  (Ar'nica  montana)  est  également 
une  Composée  ornementale  élevée  deO^SO  environ,  dont  la 
hampe  florale  porte  au  sommet  deux  ou  quatre  fleurs  larges 
et  d'un  beau  jaune  d'or.  Malheureusement,  sa  culture  offre 
quelques  dillicultés,  il  lui  faut  le  grand  soleil  et  un  air 
humide;  nous  avons  obtenu  de  très  bons  résultats  en  le 
cultivant  dans  lesphagnum  en  pleine  lumière. 

Le  Gnaphalium  des  Alpes  (Leontopodium  alpinum  ou 
Gnaphalium  alpinum),  ordinairement  appelé  Edelweiss  ou 
Etoile  d'argent,  mérite  une  mention  spéciale;  car  cette  petite 
Composée,  d'asjject  si  singulier,  est  la  reine  de  la  cime  des 
Alpes,  recherchée  tout  particulièrement  des  touristes.  Elle 
est  fort  reconnaissable  à  sa  courte  rosette  de  feuilles  d'où 
s'élance  une  tige  grêle  terminée  par  un  petit  capitule  ayant 
l'aspect  d'une  étoile  toute  tomenteuse  et  blanchâtre.  Il  sem- 
blerait que  dame  nature  l'a  pourvue  d'un  manteau  de  four- 
rure pour  mieux  résister  aux  injures  de  l'air  froid  des  sta- 
tions élevées  où  croît  cette  délicieuse  petite  plante.  La  cul- 
ture, malheureusement,  en  est  assez  difficile;  d'autre  part, 
loin  de  son  habitat  naturel,  elle  jierd  ses  caractères  si  parti- 
culiers qui  la  font  rechercher  ;  ses  feuilles  verdissent,  s'allon- 
gent et  ne  présentent  plus  ces  poils  cotonneux  qui  lui  ont 
fait  donner  le  nom  d'Étoile  d'argent. 

Nous  citerons  encore,  comme  plantes  ornementales,  qui 
peuvent  être  rapportées  de  la  montagne  :  l'Erinus  des  Alpes 
(Erinus  alpinus),  la  Scutellaire  des  Alpes  (Scutellaria 
aipina),  la  Dryade  à  8  pétales (D/v/as  octopetala).  superbe  et 
gracieuse  petite  Rosacée,  vivace,  formantde  larges  tapis  tout 
constellés  de  fleurs  blanches,  rappelant  celles  de  l'Eglantier. 

Enfin,  parmi  les  arbustes,  nous  citerons  :  laTymélée  des 
Alpes  (Daphno  Cneoruni),  ÏA;alea  procumbens  et  les 
Rhododendron  ferrugineuni  et  R.  hirsutum.., 

La  Ty mêlée  des  Alpes  est  un  Daphné  à  odeur  suave  et 
pénétrante,  se  couvrant  de  fleurs  de  mai  à  juin;  la  culture 
en  est  facile;  il  peut  être  utilisé  jiour  garnir  aussi  bien  les 
rocailles  que  les  pintes-bandes;  il  a  enfin  l'avantage  de  re- 
monter à  f'automne,  aussi  peut-il  rivaliser,  à  tous  les  points 
de  vue  avec  nos   meilleures  plantes  vivaces  d'ornement. 

Les  Rhododendrons  des  Alpes  ou  Roses  des  Alpes  sont  de 
gentils  petits  arbrisseaux  qui,  au  moment  de  la  floraison,  ss 
couvrent  littéralement  de  fleurs  ayant  l'aspect  de  petitee 
roses;  leur  culture  ne  présente  aucune  difficulté  et,  avec  un 
peu  de  soin,  leur  réussite  dans  les  jardins  est  assurée. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  passé  en  revue 
outes  les  plantes  de  la  montagne  qui  nous  ont  paru  j^ré- 
tenter  quelque  intérêt  horticole,  leur  nombre  en  est  par 
•^  op  considérable;  mais  nous  avons  cru  qu'il  était  bon 
fi'attirer  l'attention  sur  les  plus  remarquables  par  la  ri- 
d'esse  de  leur  floraison  et  la  facilité  de  leur  culture. 

C.  et  H.  DENAIFFE. 


LE  JARDIN 


Nouveautés  horticoles 


(I) 


Parmi  les  nouveautés  horticoles  annoncées  parla  maison 
H.  Valtier,  de  Paris,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

Œillet  de  fantaisie  très  hâtif  (Chabaud)  (fig.  li).  — 
I,a  race  d'dliUetsde  fantaisie  cultivée  jusqu'à  ce  jour  est 
une  des  meilleures  au  point  de  vue  de  la  richesse  et  de  la 


Fig.  11.  —  Œillet  de  fantaisie  très  hâtif  Chahiiiid. 

diversité  de  coloris  de  ses  Heurs;  malheureusement,  les 
semis,  très  longs  à  tleurir  (12  à  15  mois),  et  la  mauvaise 
duplicature  obtenue  de  cette  façon,  ne  permettent  guère  do 
conserver  les  beaux  types  de  cette  race  que  par  le  marcot- 
tage qui  a  toujours  le  défaut  de  donner  des  plantes  grêles 
et  peu  généreuses  en  Heurs. 

Les  plants  du  nouvel  Œillet  fleurissent  six  mois  après 
le  semis  et  leur  brillante  floraison  se  prolonge  une 
bonne  partie  de  la  saison  ! 


Fig.  15.  —  Badis  panaché  Triomphe. 

L'Œillet  de  fantaisie  très  hâtif  n'a,  rien  à  envier  aux 
autres  Œillets  de  collection  :  ses  brillants  coloris  varient  à 
l'infini,  certaines  Heurs,  finement  marginées,  sablées  ou 
bordées,  sont  véritablement  admirables;  leur  parfum  est 
des  plus  suaves  et  leurs  pétales  fermes  et  charnus  leur 
permettent  de  conserver  longtemps  leur  fraîcheur  et  de  ne 
pas  corner  comme  les  Œillets  marguerite. 

De  plus,  les  semis  donnent  toujours  une  très  forte  pro- 
portion de  fleurs  doubles. 

(f)  Descriptions  des  obtenteurs. 


Radis  panaché  Triomphe  (lig.  15).  —  Cette  curieuse 
variété  est  à  courtes  feuilles  et  de  grande  précocité. 

La  racine,  régulièrement  sphérique  et  de  même  volume 
que  le  /îarfi.s  rond  ér.arinle  n  ctiàxsis.  est  à  fond  blanc, 
strié  horizontalement  de  carmin  très  vif.  Cette  coloration 
absolument  originale  lui  assurera  certainement  une  bonne 
place  dans  la  collection  déjà  si  variée  des  Radis  de  table. 

Outre  sa  coloration,  une  qualité  solide,  son  extrême 
liàtivité,  le  recommande  et  le  place  au  premier  rang  de  la 
série  des  Radis  à  forcer. 

Glaïeul  Professeur  Opoix  et  Glaïeul  Paul  Char- 
reton  (Legros).  —  Dans  la  première  de  ces  variétés,  les 
hampes  florales,  d'une  grande  longueur,  présentent  bien 
de  face  leurs  énormes  Heurs.  Le  coloris  est  d'un  beau 
nias  foncé  glacé  blanc;  les  pétales  inférieurs  sont  large- 
ment maculés  de  rouge  pourpre.  Dans  la  seconde,  les 
hampes  florales  robustes  atteignent  1",50  et  plus  de  hau- 
teur; les  Heurs,  très  larges,  rouge  cuivré  clair,  largement 
maculées  de  blanc  jinr,  se  présentent  bien  régulièrement. 


"Sîf>î'; 


Fig.  16.  —  Némèsia  d'Afrique  nain  compact. 

Némësla  d'Afrique  nain  compact  à  grandes  fleurs 
variées  (A.  Gravereau)  (lig.  16).  —  Cette  variété  est  une 
fiirnie  naine  et  absolument  compacte  du  Némésia  d'Africiue 
varié. 

Comme  chez  son  aînée,  presque  tous  les  coloris  y  sont 
représentés  ;  blanc,  rose  foncé  et  rose  claii-,  rouge  vif, 
orangés  divers,  jaune  pâle  et  foncé  ;  beaucoup  de  fleurs 
même  sont  bicolores,  pictées  ou  finement  striées. 

La  plante,  de  port  irréprochable,  se  prêtera  à  tous  les 
divers  emplois  :  corbeilles,  bordures,  plates-bandes,  grosse 
mosaïque,  etc.,  etc.  Sa  floraison,  pour  ainsi  dire  inépui- 
sable, se  prolonge  toute  la  saison,  et  sa  qualité  remon- 
tante est  telle,  que  des  pieds  rabattus  à  quelques  centi- 
mètres du  sol  ont  redonné,  un  mois  après,  une  floraison 
plus  belle  que  la  première. 

Les  seules  précautions  à  prendre  pour  sa  culture  con- 
cernent les  semis,  qui  devront  être  faits  (soit  sous  châssis 
aéré  ou  à  l'air  libre,  selon  la  saison)  en  bonne  terre  de 
jardin;  les  semis  faits  sous  châssis  devront  être  abondam- 
ment aérés  afin  d'avoir  des  plants  robustes. 

Les  qualités  du  Nemésia  d'Afrique  nain  comjiact  ont 
d'ailleurs  été  iiautement  reconnues:  1°  à  l'Exposition  de  la 
Société  nationale  d'Horticulture  de  mai  1898,  où  une  grande 
médaille  de  vermeil  lui  a  été  décernée;  V  au  concours  de 
plantes  fleuries  du  mois  d'août,  de  la  même  Société,  où  il 
a  obtenu  un  certificat  de  mérite  de  première  classe. 

0.  VALLIER. 
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Statistique    agricole    de    la    France 

(Suite  W). 


RÉSULTATS    GÉNÉRAUX    DE   L'ENQUÊTE    DÉCENNALE   DE    1892 

1"  Jardins  consacrés  principalement  à  la  vente. 

Le  tableau  .suivant  donne,  par  département,  la  superficie  des  jardins  consacrés  à  la  vente.  La  répartition  géogra- 
])liique  montre  cette  culture  répandue  principalement  autour  des  grands  centres  de  population  : 

1  Seine 1.477  1  |  Lyon  (Rhône) 1.705   hectares. 

Paris      Seine-et-Oise. . .     3.010       5.669  hectares.                  Marseille  (Bouches-du-Rhône)..     4.190        — 
(  Seine-et-Marne.     1 .  182  )  Bordeaux  (Gironde) 1 .833        — 


REPARTITION       DE      LA       SUPERFICIE      DE 

^      .lAHDlNS      CONSACRES 

A       LA      VENTE. 

DÉPARTEMENTS 

IlECT"" 

DÉPARTEMENTS 

IIECT'" 

DÉPARTEMENTS 

hect'" 

DÉPARTEMENTS 

HEC-T'"- 

Haut-Rhin  (Belfort) 

55 
80 
119 
1,50 
163 
168 
234 
251 
268 
286 
305 
334 
354 
375 
382 
387 
387 
3S7 
393 
412 
440 
456 

Haute-Saône 

497 
503 
514 
527 
530 
533 
537 
551 
570 
585 
611 
620 
634 
660 
674 
700 
720 
742 
762 
770 
773 
798 

Meurthe-et-Moselle. 

Haute-Marne 

Côte-d'Ôr 

Marne 

805 

813 

864 

869 

879 

881 

917 

918 

941 

946 

956 

961 

984 

1.055 

1.072 

1.095 

1.101 

1.142 

1.165 

1.182 

1.185 

1.186 

Deux-Sèvres 

Allier 

1.218 
1.290 
1.331 
1.355 
1.412 
1.432 
1.433 
1.451 
1.456 
1.477 
1..523 
1.627 
1.705 
1.800 
1.833 
1.977 
2.118 
2.274 
2.535 
3.010 
4.190 
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Alpes  (Hautes-). . . . 
Alpes  (Basses-)  .... 

Ain .  . 

Aisne 

Lot           

Manche 

Charente 

Somme 

Cantal 

Lot-et-Garonne. .... 
Meuse 

Aude 

Haute-Garonne .... 
Charente-Inférieure. 

Finistère 

Pas-de-Calais 

Seine 

Savoie  (Haute-) 

Loire  (Haute-) 

Tarn-et-Garonne. .  . 
Pyrénées-Orientales 

Ardèche 

Pyrénées  (Hautes-). 
Landes 

Drônie 

Loir-et-Cher 

Doubs. . . .' 

Indre 

l'uy-de-Dôme 

Eure 

Hérault 

Ille-et-Vilaine 

Côtes-du-Nord 

Rhône 

Loire. . .    

Aube 

Creuse 

Isère  

Cher 

HordoÊTne 

Gard 

Nièvre 

Oise 

Loire-Inférieure.  .  . . 

Maine-et-Loire 

Var 

Gironde 

Eure-et-Loir 

Jura 

Vienne 

Nord 

Savoie 

Haute-Vienne 

Alpes-Maritimes.. . 
Morbihan 

(  )rne 

Yonne 

Loiret 

Seine-et-Marne 

Calvados 

Seine-et-Oise 

Bouches-du-R  Iiône . 

F'rance 

Pyrénées  (Basses-). 
Aveyron 

Indre-et-Loire 

Saone-et-Loire 

Seine-Inférieure. . . . 

Si  l'on  étudie  la  production  par  hectare  des  jardins  maraîchers  et  potagers  de  cette  catégorie,  on  obtient  les  chiffres 
donnés  par  le  tableau  suivant  : 

ÉVALUATION,  PAR  HECTARE,  DE  LA  VALEUR  DE  LA  PRODUCTION,  EN  1892,  DES  JARDINS  MARAICHERS 

ET  POTAGERS  CONSACRÉS  A  LA  VENTE. 


DÉPARTEMENTS 

FR. 

DÉPARTEMENTS 

FR. 

DÉPARTEMENTS 

FR. 

DÉPARTEMENTS 

FR. 

Corse 

350 
.    381 
460 
186 
510 
537 
550 
580 
665 
691 
700 
720 
740 
741 
750 
791 
796 
870 
890 
890 
891 
900 

Oise 

905 

910 

911 

920 

920 

932 

940 

980 

980 

1.000 

1.010 

1.020 

1.020 

1.028 

1.030 

1.067 

1.080 

1.080 

1.090 

1.092 

1.093 

1.110 

Var. 

1.136 
1.168 
1.170 
1.174 
1 .  180 
1 .  180 
1.207 
1.217 
1.220 
1.233 
1.240 
1.2.50 
1.2.50 
1.270 
1 .  300 
1.301 
1.321 
1.360 
1.389 
1 .  390 
1.390 
1.430 

Ardennes 

1.435 
1.450 

1.470 
1 .  184 
1.550 
1.550 
1.582 
1.620 
1.6.30 
1.635 
1.650 
1.7,52 
1.775 
1.800 
1.801 
1.860 
1.870 
1.936 
1.960 
2.000 
10.655 

Landes 

Côtes-du-Nord 

Cantal 

Pas-de-Calais 

Pyrénées-Orientales 
Nord     

Chareilte 

Cher 

Ariège 

Indre 

Calvados 

Vendée 

Haute-Loire 

Finistère 

Deux-Sèvres 

Lot 

Allier 

Puy-de-Dôme 

Saône-et-Loire 

Seine-et-Oise 

Haute-Garonne 

Maine-et-Loire 

Gironde 

Haute-Saône 

Haute-Marne 

Indre-et-Loire 

Meurthe-et-Moselle. 

Meuse 

Eure-et-Loir 

Seine-Inférieure. . . . 

Aube 

Seine-et-Marne 

Marne 

Vaueluse 

Eure 

,Iura 

Isère  

Corrèze 

Basse-s-Alpes 

Aude 

Morbihan 

Hautes-Pyrénées. .  . 
Hérault 

Loiret 

Gard 

Côte-d'Or 

Bouches-du-Rhône . 

Haute-Savoie 

Basses-Pyrénées  . . . 
I  iordo^'ne 

Creuse 

Haute- Vienne 

;\\  evron 

Loire-Inférieure. . . . 
Alpes-Maritimes. . . 

Lot-et-Garonne 

Vosges 

lUe-et-Vilaine 

Hautes-Alpes 

Doubs 

Charente-Inférieure. 
Mayenne ...... 

Sa\'oie 

Vienne 

Haut-Rhin  (Belfort) 
Yonne 

l'arn-et-Garonne. . . 
Lozère 

Manche. 

Rhône 

Gers 

Sarthe 

Loire 

Seine 

I'"ranee 

Loir-et-Cher 

Somme 

1.301 

Si  l'on  extrait  de  ce  tableau  les  chiffres  correspondants  à  la  production  dans  les  environs  des  grandes  villes,  nous 
voyons  que  les  maraîchers  de  Paris,  par  exemple,  obtiennent,  dans  cette  branche  d'industrie,  des  rendements  d'une 
valeur  considérable  par  rapport  aux  autres  agriculteurs  :  Seine  (production  moyenne  par  hectare)....  10.665  francs, 
c'est-à-dire  un  chiffre  quinze  fois  supérieur,  au  minimum,  à  la  production  moyenne  qui,  dans  les  autres  départements, 
ne  dépasse  pas  2.000  francs.  (A  suivre). 

(1)  Le  Jardin,  1899,  N-  285,  page  14. 
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L'avenir  du  Chrysanthème  en  Europe 

et  plus  particulièrement  en  France. 


Chaque  année,  en  Franco,  à  l'époque  de  l'automne  où  le 
Chrysanthème  bat  son  plein  épanouissement  et  déborde,  à 
Paris,  des  1  lalles  et  des  magasins,  sur  les  trolloirs,  on  entend 
chanter  son  De  Profanais  par  des  gens  qui  auraient  inté- 
rêt et  plaisir  à  assister  à  son  enterrement.  Les  uns,  qui  le 
cultivent  à  contre-cœur,  ne  l'ayant  jamais  chéri,  sont  dépi- 
tés, parce  qu'il  ne  marche  pas,  dans  leurs  cultures,  au  gré  de 
leurs  désirs.  D'autres  sont  habiles  à  produire  des  genres 
qu'il  étoulfe  aussitôt  qu'il  apparaît.  Enfin,  les  fleuristes 
eux-mêmes,  qu'il  astreint  à  mille  soins,  à  mille  précautions 
sous  peine  d'essuyer  des  pertes  sérieuses,  lui  préfèrent  les 
Orcliidées,  l'CEillet  et  même  la  Rose.  Ils  lui  en  veulent  sur- 
tout de  les  avoir  mis  en  grands  frais  d'imagination,  d'avoir 
complètement  bouleversé,  pendant  trois  mois,  leurs  combi- 
naisons déeorati\es. 

Peu  à  peu,  cependant,  ils  s'habituentàce  végétal  étrange, 
à  ce  révolutionnaire  si  longtemps  inofîcnsif,  qui  s'est  levé 
altier  et  impérieux,  soumettant  d'un  coup. le  monde  horti- 
cole à  ses  lois.  Les  plus  avisés  ont  su  déjà  se  plier  de  bonne 
grâce.  Ils  ont  trouvé,  dans  l'emi)rnssement  du  public  à  se- 
conder leurs  effets,  fa  farge  rémunération  de  feur  initiative 
et  de  la  soupfesse  de  feur  jugement. 

Maintenant,  il  ne. s'agit  plus  que  d'entraîner  la  masse 
dans  le  mouvement  auquef  nul  ne  sera  assez  fort  pour  résis- 
ter, si  nous  en  croyons  certains  symptômes  constatés  par 
xles  diagnostiqueurs  habifes  en  des  pays  où  fa  passion  du 
Chrysanthème  a  été  portée  si  loin  que  f'on  a  pu  la  confon- 
dre avec  une  nouveffe  sorte  de  rage. 

Nous  ne  dirons  rien  de  f 'Angleterre  où  sa  vogue  va  crois- 
sant depuis  soi.xante  années,  mais  surtout  de[)nis  quinze  ans 
environ,  sans  que  nui  ait  pu  siguater  fa  moindre  défail- 
lance. 

Mais  if  sied,  en  ce  moment,  d'appefer  pfus  paniculière- 
ment  l'attention  du  public  floraf  sur  ce  qui  se  passe  en 
.Amérique,  pays  par  exceifeuce  d'engouements  subits,  même 
en  matière  cufturafe  et  florale,  et  d'embaffements  spécu- 
fatifs. 

En  aucune  région,  fe  Chrysanthème  n'a  joui  du  succès 
et  de  la  popularité  qu'il  obtint  en  Amérique.  Les  prix,  assez 
longtemps  très  élevés,  baissèrent  un  beau  jour,  pour  des 
raisons  économiques  vieilles  comme  le  monde,  lorsquef'of- 
fre  ne  fut  plus  proportionnée  à  fa  demande.  Aussitôt,  les 
détracteurs  du  genre,  —  et  ils  sont  nombreux  fà-bas  aussi, 
—  s'en  donnèrent  à  coeur  joie,  vatinisant  fa  ruine  défini- 
tive du  gêneur.  Cuftivateurs  et  consommateurs  tenaient  bon 
cependant,  fes  premiers  se  contentant  ije  moindres  béné- 
fices. Cherchant  à  retrouver  le  même  produit  dans  la  dimi- 
nution de  la  largeur  dos  fleurs  et  f'augmentation  du  nom- 
bre des  branches. 

Il  paraît  qu'existaient  deux  camps  qui  se  regardaient  en 
véritables  chiens  de  faïence  en  septemljre  1898,  quand  s'ou- 
vrit, à  la  première  chute  des  feuifles  d'automne,  la  nou- 
vefle  saison  chrysanthémique,  hafetants,  mais  sifencieux. 
tout  yeux  et  tout  oreifles  dans  l'attente  de  fa  sentence  du 
suprême  juge  :  Sa  Majesté,  f 'acheteur. 

Qu'advint-if  donc? 

^'oici  ce  que  rapporte,  en  propres  termes,  une  chronique  do 
New-Yorfv  puisée  dans  \' American Florist ,  organe  dos  hor- 
ticulteurs américains  et  rédigé  par  eux. 

«  Le  Chrysanthème  fa  emporté  sef ou  ses  mérites;  if  a 
«  simpiement  prouvé  fui-même  qu'il  était  trop  utile  pour 
«  fes  iSuts  décoratifs  pour  être  écarté,  et  ceux  qui  avaient 
«  prédit  son  eutière  huniifiatiou  ne  paraissent  pas  sur  ce 
H  pciiiit  Voir  feurs  prédictions  réalisées. 


Il  L'expérience  de  cette  saison  montre,  si  elle  est  suscep- 
'I  tibfe  de  montrer  quol(|ue  chose,  que  fe  Chrysantlième  est 
i(  assuré  d'une  demanile  forme  en  tant  que  marchandise 
u  dans  sa  saison,  pour  fa  vie  à  venir,  et  pour  chaque  usage 
(I  pour  lequel  on  se  sert  des  fleurs,  c'est  très  évident. 

«  Le  nombre  des  variétés  oH'ertes  a  été  limité,  si  on  le  com- 
«  pareau  temps  depuis  loquef  ilestrecherché  paries  cultiva- 
«  leurs  et  à  fa  longue  liste  des  Chrysanthèmes  de  fantai- 
«  sie.  Comme  le  inibfic,  fes  cuftivateurs  ont  cessé  de  pren- 
(I  dre  grand  intérêt  au  nom  ou  à  f'origine  de  la  variété.  Si 
«  c'est  une  lionne  fleur  pleine,  ronde,  d'une  couleur  claire 
«  tranché,  avec  un  riche  feuillage  et  des  liges  sutlisam- 
(i  meut  raides,  il  n'a  pas  besoin  de  nom  ;  s'il  est  lâche  dans 
«  une  quelconque  de  ses  parties  essentielfeSj  fe  nom  le  plus 
«  populaire  sous  le  soleil  ne  lui  fabriquera  ' pas  un  seul 
»  acheteur. 

«  L'usage  du  Chrysanthème  sur  les  tables  à  consommer, 
(I  dans  les  étabfissements  pubfics,  a  été  très  générai,  et  if 
«  est  rare  que  (|uel([u'un  entre  dans  un  liôtef  ou  un  café  de 
Il  rang  éfevé,  ou  de  rang  modeste,  sans  que  le  Chrysan- 
»  thème  y  soit  présent  sous  une  forme  quefconque.  If  est 
((  aussi  usité  pour  la  boutonnière » 

Comment  trouvez- vous  ce  fllet?  Court  et  bon,  à  mon  sens, 
pnrce  que  concis  et  saisi  sur  le  vif  ;  à  lui  seul,  if  vaut  un 
l(ing  poème. 

En  voici  un  autre  plus  mince,  mais  tout  aussi  suggestif. 
Il  vient  de  Boston. 

«  Les  Chrysanthèmes  ne  sont  pas  chers,  mais  fa  consoni- 
«  mation  pst  énorme  et  le  retour  offensif  en  faveur  du 
('  Chrysanthème  peut  être  comparé  à  la  révolution  d'il  y  a 
«  quelques  années,  lors(|ne  les  prix  étaient  plus  élevés  et  la 
«  production  plus  petite.  » 

Le  même  courriériste  cite  deux  variétés  déjà  anciennes 
iiui  entrent  dans  presque  chaque  transaction  de  quelque 
importance,  et  une  nouvelle  qui  se  vend  en  nombre  «  pres- 
que incroyable  chaque  matin  ». 

X'y  a-t-il  pas  là  matière  à  calmer  fes  désirs  mal  inten- 
tionnés des  adversaires  du  Chr>santhème  et  à  raffermir  le 
courage  des  professionnels  qui  ont  placé  sur  ses  brillants 
capitules  quelque  argent  et  beaucoup  d'espérances. 

Quelque  vives  que  soient  les  nuances  qui  permet - 
tout  de  distinguer  le  goût  français  du  goût  américain  ou 
du  goût  anglais  ou  saxon,  et  quels  que  soient  les  mobiles 
qui  nous  poussent  aux  formes  réfle.xes  et  aux  japonaises 
échevelées  et  qui  attirent  fes  Angfais  et  fes  Américains  vers 
1rs  incurvées  ou  les  japonaises  incurvées,  nous  n'en  restons 
pas  moins  au  fond,  tous,  des  humains  asservis  à  des  intérêts 
et  à  des  lois  économiques  analogues,  au  moins  dans  les 
gi'andes  lignes. 

11  y  eu  déjà,  chez  nous,  sur  le  carreau  des  Halles, 
di's  crises  analogues  à  celles  qui  se  produisirent  en  Amé- 
rique pour  les  causes  que  subissent  tous  les  autres  produits. 
Il  y  en  aura  encore. 

Mais,  désormais,  public  et  fleuristes  ne  se  passeront  pas 
)ilus  des  grands  Chrysanthèmes,  que  des  grandes  Roses  et 
di-s  grands  Œiffets. 

Les  hâtifs  et  fes  tardifs  continueront  à  être  les  plus  recher- 
chés. Il  y  aura  le  marché  des  m  fancy  »  ou  fleurs  de  fantai- 
sie, comprenant  les  nouveftes  formes,  fes  couleurs  bizarres 
pourvu  que  figufes  et  capitufes  soient  de  vastes  dimensions, 
atreignant  dos  prix  élevés. 

Les  fleurs  plus  modestes,  grandes  encore,  parfaites  de 
forme,  aux  coforis  ébiouissants  viendront  ensuite,  se  ven- 
liaiit  moins  cher,  mais  en  quantités  cent  fois  plus  grandes. 
Co  seront  sans  doute  les  plus  rémunératrices. 

Et  enfin.  afÛuerontà  pleines  charrettesfes  fleurs  modestes, 
ti'ujours  élégantes  et  agréables,  qui  seront  éternellement  fa 
joie  des  petites  et  des  grandes  bourses,  unies  dans  un  môme 
SI  ntiment  d'admiration  pour  tout  ce  qui  n'est  ni  truqué, 
ni  apprêté,  pour  tout  ce  qu'enfante  fa  nature  fraîche  et 
nue.  CH.  ALBERT. 
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LE  BLANC  DES  RACINES 

iAgai'irris  {Ariiii/larin)  nifUcus). 


Réceptacle  ou  fruit. 

Les  réceptacles  ou  fruits  de  ÏAr/nrlrnn  mcllrus  n'ai^pa- 
raissent  qu'à  l'autoiuue,  fin  septembre  el  courant  oclnbrc. 
Lorsque!  été  et  l'automne  sont  secs,  comme  cela  a  eu  lieu 
cette  année,  le  développement  des  fnictifioationsest  relurdé 


Fig.  17.  —  Vieux  Ironc  d'arbre  portant  à  sa  base  une  touffe 
de  réceptacles  de  l'Agaric  couleur  de  miel.  —  En  R,  des 
réceptacles  nés  à  l'extrémité  d'un  cordon  rhizomorph'ique. 

et  l'on  voit  souvent  l'apparition  des  réceptacles  ne  eom- 
meneer  que  vers  le  milieu  d'octobre,  pour  se  continuer  jus- 
qu'au milieu  lie  novembre. 

Ces  réceptacles  peinent  apparaître  en  des  positions  très 
différentes. 

Le  plus  souvent,  ils  se  développent  en  toiitîos  \cilurai- 
neuses  au  collet  de  l'arbre,  qui,  parfois,  est  en  entier 
entouré  de  ces  fructifications.  Dans  ce  cas,  les  réceptacles 
se  forment  au  sommet  des  plaques  feutrées  et,  pour  venir 
se  développer  à  l'air,  ils  doivent  jwrcer  l'écorce  do  la  base 
de  l'arbre,  comme  on  le  voit  (tig.  17  et  18). 

Les  réceptacles  qui  se  forment  ainsi  apparaissent  tou- 
jours assemblés  en  assez  grand  nombre  ;  la  base  de  leur 
pied  est  souvent  en  partie  soudée  et,  en  tous  cas,  en  con- 
nection directe  avec  le  sommet  de  la  plaque  du  rhizo- 
morplie  comme  on  le  voit  ligure  18.  Il  est  alors  facile,  avec 
une  bêche,  de  détacher  d'un  coup,  une  touffe  de  Champi- 
gnons, avec  le  sommet  de  la  pla(|ue  rhizomorphique. 

Dans  certains  cas,  on  voit  les  réceptacles  apparaître 
isolés  ou  groupés  seulement  par  deux  on  trois,  à  une  plus 
ou  moins  grande  distance  des  arbres  et  sortant  de  terre 
comme  l'Agaric  champêtre.  Ceux-ci  se  sont  formés  à  l'ex- 
trémité de  cordons  rhizomorphiques.  Leur  base  est  alors 
en  connection  avec  l'extrémité  de  ces  cordons,  comme  on 
le  voit  à  gauche  en  R,  flg.  17,  et  aussi  sur  la  fig.  18.  Ce 
mode  de  fructification  est  plus  rare  que  le  premiorr 

Les  réceptacles  sont  toujours  assez  gros,  mais  leur  taille 
est  cependant  fort  variable  suivant  les  cas.  Le  diamètre, du 
chapeau,  à  entier  développement,  varie  de  0"',05  à  0"',2Û 
de  diamètre;  d'.-ibord  un  peu  conique,  il  s'aplatit  complè- 
tement à  la  fin  (tig   6,  page  11,  n"  !i8-5.) 

La  longueur  du  pied  est  également  très  variable.  Sou- 
vent, il  est  grêle  et  un  pou  contourné.  Un  peu  au  dessus 
du  (diapeau,  il  porte  une  sorte  de  collerette,  reste  du  voile 
unissant  les  bords  du  chapeau,  au  pied  du  Champignon. 

La  coloration , du  réceptacle  est  d'un  jaune  plus  ou  moins 
intense,  suivant  le  milieu  dans  lequel  le  Champignon  s'est 

(1)  Le  Jardin.  \m.\,  n*  285,  page  10. 

(2)  Je  reproduis  ici  mes  figures  de  Maladies  du  Poirier  et  du 
Pommier  paraissant  dans  Le  Cidre  et  le  Poiré.  Ce  travail  sera 
prochainement  tiré  ù  part.  p.  p. 


développé,  d'oià  le  nom  spécifique  de  Mclleus  (couleur  de 
miel)  qui  a  été  donné  à  cette  espèce. 

Lorsque  le  Cliampignon  se  développe  dans  un  milieu 
ombragé,  bois,  etc.,  les  réceptacles  sont  plus  petits,  leur 
coloration  est  plus  pille.  Sur  la  face  supérieure  du  chapeau, 
et  aussi  sur  le  pied,  on  remarque  des  ponctuations  noirâtres, 
formées  par  dos  poils  agglutinés,  'l'outo  la  face  supérieure 
est  recouverte  d'un  eiuluit  mucilagineux. 

Lorsqu'au  contraire,  le  Champignon  s'est  dévelojqii'  au 
))ied  d'arbres  isolés,  notamment  de  Pommier,  ses  dimen- 
sions sont  en  général  ))!ns  grandes,  sa  coloration  est  plus 
foncée  et  la  surface  supérieure  est  recouverte  d'écaillés  plus 
visibles,  formées  par  les  poils  agglutinés.  Il  dégage  alors 
une  odeur  très  forte. 

La  face  inférieure  du  ehai)eau  porte,  comme  chez  tous 
les  Agarics,  de  nombreuses  lames  disposées  verticalement. 
La  longueur  de  ces  lames  est  variable,  et,  tandis  que  les 
luies  Vont  du  pied  jusqu'au  bord  du  cliapeau,  les  autres 
s'arrêtent  plus  ou  moins  loin  du  pied. 

Leur  liauteur  n'est  ]>as  non  plus  semblable  et  certaines 
d'entre  elles  sont  dissimulées  par  d'autres  plus  hautes. 

Ces  lames  rayonnantes  sont  garnies  sur  leurs  deux  faces 
d'un  nombre  énorme  de  cellules  basides,  dont  un  grand 
nombre  restent  stériles.  L'ensemble  des  basides  forme  une 
sorte  de  membrane  continue  dite  hi/mcnium  {Le  Ji(rdiii. 
n"  285,  page  11,  fig.  7,  à  gauche). 

Sur  les  basides  fertiles,  apjiaraissent  les  spores;  elles  sont 
)>roduites  par  milliers  et,  ;'i  maturité,  se  répandent  autour 
des  Champignons.  Ces  spores  de  dimensions  extrêmement 
faibles,  sont   de   forme  ovoïde,  un  peu  pointues  à  leur  base. 

Les  réceistacles  de  l'Agaric  couleur  de  miel  sont  comes- 
tibles. Aux  environs  de  Paris,  ils  ne  sont  presque  jamais 
conscuumés  ;  leur  qualité  est  d'ailleurs  assez  médiocre. 
Dans  le  Languedoc,  cei)endant.  ils  sont  assez  reclierchés  et 
sent  \endus  sur  les  marchés.  En  Autriche  et  en  Italie,  ils 
sont  estimés  et  donnent   lieu  à  un  commerce  im])ortant. 


Fig.  18.  —  Arbre  écorcé,  montrant  une  touffe  de  récepta- 
cles naissant  au  sommet  d'une  plaque  rhizomorphique 
P  R.  qui  s'est  élevée  au-dessus  du  niveau  du  sol,  l'artire 
étant  dans  un  bois  frais  —  P,  prolongements  de  la  plaque 
rhizomorphique —  R  et  R' cordons  rhizomorphiques  dont 
l'un  R'  va  former  des  réceptacles. 

Les  spores,  produites  par  les  réceptacles,  sont  transportées 
par  les  vents.  Dépô.sées  à  la  base  des  troncs  d'arbres,  elles 
peuvent  y  germer.  Le  mycélium  pénètre  alors  dans  les  tis- 
sus, s'étend  sur  les  racines  et,  petit  à  petit,  amène  la  mort 
de  l'arbre. 
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l''ig.  19.  —  Cordons  rhizo- 
morphiques  de  l'Agaric  cou- 
leur de  miel.  —  A  gauche,  un 
cordon  sous-cortical,  à  droite, 
un  cordon  enlaçant  une  racine. 


Mais  les  spores  peuvent  germer  ailleurs  que  sur  les 
arbres  vivants.  Sur  les  souches  mortes,  sur  les  frafimeuts 
de  racines  ou  de  brandies  partiellement  enterrés,  le  Cham- 
pignon trouve  un  milieu  iavorable  à  s(ui  développement. 
Le  mycélium  se  répand  alors  dans  i-es  débris  organiques  et 
y  végète  pendant  plus  ou  moins  longtemps,  vivant  alors 
en  saproph'/lc.  Mais  les  cordons  rliizomorphiques,  pro- 
duits à  un  moment  donné 
par  le  Champignon,  peu- 
vent, dans  leurs  migra- 
tons  souterraines,  rencon- 
trer les  racines  d'un  arbre 
vivant  et  les  péni'trer  (Hg. 
19  et  20).  Celui-ci  ne  tarde 
pas  alors  à  être  envahi  et 
le  Champignon  devient 
■dhiva  para  sitr  proprement 
rfiV.  jusqu'au  jour  où, ayant 
tué  son  hôte,  il  redevien- 
dra saprophyte  pendant 
un  temps  variable  sur  les 
débris  (le  sa  victime,  d'où 
il  pourra,  à  nouveau,  en- 
vahir un  arbre  vivant  et 
redevenir  parasite. 

I.'Agaric  conleur  de 
miel  attaque  tous  les  ar- 
bres ;  aussi  bien  les  leuil- 
lus  que  les  résineux.  Les  arbres  de  la  t'amille  des  Homn-èos 
semblent  plus  particulièrement  sensibles  aux  attaques  du 
Champignon,  le  l'ommier  et  l'Aubépine,  notamment. 

Quoique  l'on  rencontre  l'Agaric  un  peu  dans  tous  les 
terrains,  il  est  cependant  beaucoup  plus  fréquent  dans  les 
terrains  humides  que  dans  les  terres  sèches. 

Préservation  des  arbres. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  ï Agaric  couh'ur  de  miel 
peut  non  seulement  se  propager  par  ses  spores,  mais  aussi, 
très  souvent,  par  ces  rhizomorphes  qui  constituent  en  quel- 
que sorte  des  marcottes. 

En  outre,  le  mycélium,  à  ses  divers  états,  peut  être  trans- 
porté dans  des  fragments  de  bois  envahis  et,  s'il  se  trouve 
dans  des  conditions  favorables,  reproduire  la  plante  par  une 
sorte  de  bouturage.  Grâce  à  la  facilité  qu'a  ce  Champignon 
de  vivre  ainsi,  tantôt  sur  des  plantes  vivantes  et  tantôt 
sur  leurs  débris  morts,  la  propagation  de  cette  dangereuse 
espèce  est  rendue  très  facile,  sa  conservation  est  assurée 
et  sa  destruction  rendue  très  difficile. 

On  ne  doit  cependant  pas  abandonner  toute  lutte  !  Les 
moyens  de  défense  découlent  de  la  connaissance  des  faits 
que  nous  avons  exposés  ci-dessus  ;  lous  sont  préventifs  ;  il 
n'existe  pas,  en  effet,  de  moyens  permettant  de  détruire  ce 
Champignon  lorsqu'il  s'est  implanté  dans  un  arbre. 

Etant  donné  que  l'Agaric  couleur  do  miel  est  surtout 
fréquent  dans  les  sols  humides,  la  première  chose  à  conseil- 
ler est  d'assainir  les  terres  qui  présentent  ce  défaut,  afin 
de  diminuer  les  chances  d'apparition  du  parasite. 

On  doit  encore  recommander  de  détruire,  à  l'automne, 
toutes  les  fructifications  que  l'on  peut  rencontrer,  afin 
d'éviter  la  production  et  la  dissémination  des  spores.  On 
pourra  ainsi  réduire  le  nombre  des  infections  et  mettre  un 
obstacle  à  la  propagation  de  la  maladie.  Il  faut  cependant 
reconn;iitre  que,  souvent,  la  destruction  des  réceptacles 
peut  présenter  certaines  difficultés,  non  pas  qu'elle  soit  dif- 
ficile en  elle-même,  mais  parce  que,  souvent,  on  ne  peut 
pénétrer  partout  où  ces  réceptacles  se  forment  et  que,  d'ail- 
leurs, leur  recherche  demande  un  certain  temps. 

Quand  on  constate  qu'un  arbre  fruitier  dépérit  .sous  l'in- 
flueuce  de  cet  Agaric,  le  mieux  est  de  l'arracher.  Il  faudra 
extraire  avec  soin  les  racines  attaquées,  car,  dans  le  sol, 
elles  serviraient  à  entretenir  la  vie  du  mycélium  qui,  à  un 
moment  donné,  pourrait  attaquer  des  arbres  voisins.  Tous 
les  débris  de  racines  devront  être  ramassés  avec  soin  pour 
être  rentrés  en  lieu  sec.  Ils  pourront  être  employés  plus  tard 
comme  bois  de  chauffage,  mais  jamais  on  ne  devra  les  lais- 
ser entassés  sur  le  sol,  car  le  mycélium  pourrait  à  nouveau 
s'y  étendre. 


Le  mieux,  en  r(>alité,  est  d'accumuler  tous  les  débris  dans 
f 'S  trous  d'extraction,  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de 
liiiis  sec  et  lie  mettre  le  feu  au  tout. 

Les  racines  attaquées  sont  ainsi  détruites  et  la  chaleur, 
dégagée  par  le  foyer,  détruit  les  fragments  de  mycélium 
restés  dans  le  sol. 

On  ne  connaît  pas  d'autres  moyens  certains  d'en  amener 
l.'i  mort  et,  même  ainsi,  il  persiste  presque  toujours  des 
fragments  non  détruits,  la  chaleur  ne  pouvant,  forcément, 
atteindre  qu'à  une  faible  distance  du  foyer. 

C'est  pouniuoi  l'on  devra  s'abstenir  de  replanter  des 
arbres  nouveaux  à  la  place  d'arbres  ainsi  tués  par  le 
w  Blanc  »,  car  leurs  rainnes  .seraient  presque  infaillible- 
ment atteintes  par  les  ramifications  du  mycélium  resté  dans 
le  sol. 

.Si  l'on  voulait  absolument  replanter  des  arbres  à  la  place 
d'arbres  ainsi  détruits,  il  faudrait  enlever  toute  la  terre  sur 
une  grande  surface  et  une  profondeur  d'au  moins  0"',50  et 
la  remplacer  par  une  terre  nouvelle  prise  dans  un  endroit 
i'\erapt  de  Champignons.  Encore  est-il  à  craindre  que  les 
rai-ines,  en  s'allongeant,  ne  viennent  à.  rencontrer  quelques 
fragments  de  mycélium  resté  dans  le  sol  non  renouvelé  et 
en  soient  contaminées. 

Pour  éviter  d'introduire  le  parasite  dans  les  plantations 
exemptes  de  Champignon,  on  devra  soigneusement  s'abs- 
tenir d'incorporer  au  sol  des  débris  de  branches  ou  de  racines, 
même  réduites  en  terreau,  qui  pourraient  renfermer  des 
fragments  de  mycélium. 

Lorsqu'on  emploie  des  pieux  ou  éehalas  ayant  séjourné 
sur  le  .soi,  il  est  à  craindre  que  ceux-ci  en  soient  infectés  et 
n  introduisent  dans  le  sol  le  terrible  destructeur.  Il  est  donc 
toujours    prudent    de     les  _ 

tremper,  auparaxant,  dans 
une  solution  de  sulfate  de 
cuivre,  qui  détruira  le 
mycélium  .ou  les  spores  el. 
en  même  temps,  prolongera 
la  durée  des  éehalas  et 
s'opposera  à  de  nouvelles 
infections. 

Pour  cherchera  mettre 
les  arbres  sains  à  l'abri  de 
l'infection  par  les  spores, 
on  pourra,  à  l'automne.' 
arroser  la  base  des  tiges 
avec  une  substance  anti- 
c  r  y  p  1 0  g  a  m  i  q  u  e.  ApK's 
a^oir  dégagé  un  peu  la  base 
du  tronc,  on  pourra,  par 
exemple,  le  badigeonner 
avec  une  bouillie  borde- 
laise très  concentrée  ;  ou 
encore  l'arroser  avec  une 
snlution  de  sulfate  de  fer 
à  10  0/0,  après  avoir  préa 
lablement  pratiqué  au  pied 
de  l'arbre  une  ))etite  cu- 
rette qui  retiendra  la  pré- 
paration. 

Enfin,  pour  empêcher 
l'extension  des  cordons  tra- 
i,;ints,  on  recommande 
d  entourer  lesendroits  cou- 
la minés  par  des  fossés  qui 
.■I  irêteront  les  cordons  dans 
leur  marche  envahissante. 
Par  ces  divers  moyens, 
iiii  pourra  arriver  à  réduire 
le  nombre  de  contamina- 
tions et  diminuer  ainsi 
l'importance  des  dégâts  causés  par  VAgariciis  mellcus. 
Mais  il  ne  faut  pas  espérer  arriver  à  la  destruction  absolue 
lie  ce  dangereux  parasite  qui  est  trop  bien  armé  pour  la 

lutte. 

P.  PASSY, 
Arboriculteur,  Maître  de  conférences  à  l'Ecole  de  Grignon. 


Fig.  20.  —  Racine  fraîche- 
ment contaminée  par  un  cor- 
don souterrainll  —  a,  un  point 
de  pénétration  du  cordon  —  b, 
pointoù  le  cordon  s'est  appliqué 
sur  l'écorce  ;  des  fdetâ  mycé- 
liens  ont  traversé  en  ce  point 
et  ont  formé  sous  l'écorce  une 
large  plaque  c,  c.  La  racine  est 
écol-cée  de  rf  en  d.pour  mon- 
trer cette  plaque.  (D'après  R. 
Ilartiff.) 
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LES  DISTRIBUTIONS  DE  GRAINES  ET  PLANTES  AU  MUSÉUM 


Cliaque  .■iiiiicc,  011  hiver,  le  Pmfosseiir  de  Culturo  au 
Muséum  t;iit  paraître  deux  cataldgiies  :  l'un  des  «  Graines 
et  Plantes  mises  à  la  disposition  dos  Etablissements  publics 
d'instruction  »,  et  l'autre  intitulé  :  Index  seminum  in  hortis 
Musri  parisicnsis  anno  ....  coUectoriim,  destiné  aux 
jardins  botaniijues  proprement  dits.  Un  troisième  catalogue, 
Liste  des  Plantes  vicantes  proposées  en  échange  aux 
Jardins  botaniques,  est  publié  chaque  été,  depuis  188lj. 

U Index  seminum  et  la  Liste  des  Plantes  oivanles  sont 
envoyés,  dans  le  monde  entier,  à  tous  les  .grands  établisse- 
ments scientifiques  possédant  un  jardin  botanique  et  pu- 
bliant eux-mêmes  un  catalogue. 

Ces  deux  derniers  catalogues  sont  en  latin,  la  langue 
universelle  des  botanistes. 

Dans    l'autre    catalogue,    destiné    aux    Etablissements 


publics  d'instruci  iun,  les  plantes  sont  désignées  à  la  fois  par 
leur  nom  français  et  par  leur  mim  latin.  Ce  catalogue 
s'adresse  à  une  catégorie  d'établissements  exclusivement 
français  et  plus  modestes  que  les  jardins  botaniques  propre- 
ment dits. 

La  distribution  spéciale  et  gratuite  des  graines  demandées 
d'après  cette  liste  est  très  appréciée  et  rend  de  grands  services 
à  celles  de  nos  écoles  secondaires,  primaires  supérieures, 
d'Agriculture,  etc.,  qui  sont  pourvues  de  petites  collections 
botaniques.  Elle  a  lieu  depuis  1887  seulement  et  sans  res- 
sources spéciales. 

Avant  188<j.  le  Muséum  ne  publiait  que  l'Index  seminum. 

A  titre  de  document,  nous  donnons,  ci-dessous,  le  résumé 
des  distributions  de  graines  et  déplantes  faites  par  le  Mu- 
séum pendant  le  dernier  exercice  : 


RÉSUMÉ     DES    DISTRIBUTIONS 

DE  Graines,  Plantes  vivantes,  Bvlbes,  Arbres  ht  Arp.ustes,  Greffon.ç  et  Boi'tures, 

FAITES  PAR  LE    MuSÉUM  d'IIiSTOIRE  XaTLRELLE   (CuLTURE),   DIÎ    1''  OcTOBRE   1897    AU    1"'    OCTOBRE  1898. 


1.5 
16 


99 

67 

i:i 

11 

1 
11 

62 


19 
23 


108 

7 

12 


-170 


ETABLISSEMENTS    D'INSTRUCTION 

ET.  CORRESPONDANTS 


I.  France. 

.lardins  botaniques  français 

Etablissements  d'enseignement  supérieur  (Ecole  normale 
supérieure,  Sorbonne,  F'acultés,  Ecoles  de  médecine  et 
de  Pharmacie,  etc.) 

Etablissements  d'enseignement  secondaire  et  d'enseigne- 
ment primaire  supérieur  (Lycées,  Collèges,  Ecoles  nor- 
males primaires,  Ecoles  prim.  super. ,  Jard.  scolaires,  etc. ) 

Etablissements  d'enseignement  agricole  et  horticole  (Ecoles 
nationales.  Ecoles  pratiques'  d'agriculture,  Fermes- 
Ecoles,  Ecoles  primaires  agricoles  et  horticoles,  Orphe- 
linats, Etablissements  libres,  etc.) 

Stations  agronomiques,  Laboratoires  de  recherches.  Pro- 
fesseurs départementaux  et  spéciaux  d'agriculture 

Sociétésd'agriculture  et  d'horticulture  pourvues  de  jardins 
d'essais 

.lard,  nation,  et  Jard.  municip.  (autres  que  les  jard.botaniq.) 

Etablissements  d'utilité  publique  et  de  bienfaisance 
(Ecoles  militaires,  Hôpitaux,  Asiles,  etc.) 

Correspondants  en  F'rance  (à  titre  d'échange) 

II.    Colonies  françaises  W. 

.lard,  coloniaux  français  {.lard,  botaniques  et  .lard,  d'essais). 

Correspondants    dans   les  Colonies    fram.-aises    (Stations, 

Uésidences.  Missions) 

III.  Étranger. 

.lard,  bdtan.  étrangers  (.lard,  inétropolit.  et  .lard,  coloniaux) 
Correspondants  français  à  l'étranger  (à  titre  d'échange). . . 
(.^orresjjondants  étrangers  (à  titre  d'échange) 


T()TAU^ 


GRAINES 

CNombre 
de  .-^acliets) 


1.922 

888 
7.289 

1.145 

701 

685 
10 

221 
512 

103 


8.069 
15 
79 


25.296 


PLANTES  VIVANTES 


Plantes 

de 
serres 


390 


92 


99 


i:i2 
68  - 


501 


1..586 


Plantes 
vivaces  de 
plein  air. 


121 

33(i 

3.991 

2.1.51 
,501 

261 

» 

6.7.52 
2.921 


70 
76 


22 

15 


17.2.32 


?1.915 


Arbres 

et 

.\rbustes 


176 
31 

8.55 

833 
263 
121 


3(10 
107 


191 
13 


170 
n 
61 


3.12'; 


GREFFONS 

d'Arbres 

et 
d'Arbustes 


» 

)) 
210 


231 


Il  a  été  délivré,  en  outre,  33.916  échantillons  de  plantes  vivantes  (fleurs,  rameaux  feuilles,  etc.)  dont  8.1o3  aux 
établissements  d'enseiyneraent  supérieur,  et  25.793  aux  étudiants,  artistes  et  dessinateurs  industriels. 

Le  nombre  des  autorisations  (cartes  valables  pour  un  an)  accordées  pour  dessiner  sur  place,  dans  les  serres  et 
les  parterres,  a  i-té  de  976  ;  celui  des  autorisations  (également  valables  pendant  une  année)  pour  recevoir  des  échantil- 
lons d'études  dans  les  parterres  et  l'l<;cole  botanique  à  été  de  629  ,•  soit  on  tout  1 .605  cartes  délivrées  dans  le  courant 
de  1898.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  le  nombre  de  ces  cartes  ne  dépassait  pas  une  centaine  par  an  ;  il  a  donc 
bien  plus  (|ue  décuplé  depuis  1884. 


(1)  l.es  envois  faits  dans  nos  Colonies  portent  exclusivement  sur  des  espèces  rares  et  d'un  très  grand  mtéret  pour 
les  pays  auxquels  ces  végétaux  sont  adressés,  et  pour  lesquels  ils  sont  spécialement  choisis.  Du  1"  octobre  189/  au  1"  octo- 
bre 1808,1e  MusLum  (Culture)  a  fait  168  de  ces  envois,  savoir:  118  aux  Jardins  coloniaux  etôO  aux  Correspondants  coloniaux. 

11  a  été  fait  notamment.  H  différentes  dates,  tant  par  la  poste  que  par  colis  postaux  et  par  Serres-W  ard  :  33  envois  à  ■ 
MadaR-ascnr  et  Comores  ;  19  envois  nu  Gabon  et  Congo;   U  envois  a   la  Côte-d'Ivoire   et  Guinée  ;  20  envois  au  Sénégal  et 
Soudan:  l'i  envois  en  Tunisie:  V.)  envois  en  Indo-Chine  et  dans  l'Inde;  27  envois  aux  Antilles;  9  envois  à  la  Réunion,  etc. 
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La  culture  des  Fleurs  par  les  Enfants 


et  par  les  Ouvriers 


Il  a  déjà  été  question,  à  différentes  reprises,  dans  ce 
journal,  de  la  culture  des  fleurs  par  les  enfants  et  par  les 
ouvriers  (1).  Beaucoup  de  personnes  partagent  nos  opinionsen 
la  matière.  Nous  ne  saurions  trop  faire,  dans  cette  période 
d'extension  coloniale  surtout,  pour  familiariser  lesenfanls 
et  les  ouvriers  avec  la  culture  des  plantes. 

Par  tous  les  moyens  possibles,  on  s'attache  soit  à  retenir 
au  foj'er  domestique,  soit  à  consacrer  à  l'agriculture  rurale 
ou  bien  aux  cultures  coloniales,  les  enfants  de  la  génération 
présente. 

A  cela,  comme  en  toute  autre  chose,  il  faut  une  prépa- 
ration; et,  dans  le  programme  de  cette  préparation,  rien 
n'est  mieux,  à  mon  avis,  que  d'y  comprendre  la  connais- 
sance et  la  culture  des  plantes.  Mais  faut-il  encore  les 
familiariser  avec  le  sol  et  avec  les  végétaux,  de  la  façon  la 
plus  attrayante  et  la  moins  aride  et  trouver  quelque  chose, 
qui,  bien  que  n'étant  pas  un  jouet,  sache  s'attirer  les  pré- 
férences de  l'enfant  :  instruire  en  amusant,  en  un  mot. 
A  cela,  la  culture  des  fleurs  répond  parfaitement. 

D'un  autre  côté,  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  moralisa- 
teur, par  l'inlluencn  future  que  pourra  avoir  l'amour  de  la 
culture  des  plantes  né  et  développé  à  l'école  primaire  chez 
l'enfant  devenu  grand,  ouvrier  et  père  de  famille,  on  voit 
que  ce  sont  encore  les  fleurs  qui,  dans  la  majorité  des  cas, 
garderont  plus  longtemps  ses  faveurs.  Ceci  se  trouve  fort 
bien  expliqué  par  la  judicieuse  remarque  que  fit  M.  Viger, 
dans  son  discours  d'ouverture  du  Congrès  horticole  de  Paris, 
en  1897,  où  cette  question  avait  été  traitée  par  MM.  de 
Bosschère,  Deliège  et  moi,  remarque  que  beaucoup  de  per- 
sonnes se  sont  attribuées  ensuite  : 

«  Sur  centenfants  auxquels  vous  donnerez  l'enseignement 
agricole,  soixante-dix  ou  quatre-vingts  iront  à  l'atelier  ou 
à  l'usine;  au  contraire,  l'enseignement  horticole  profitera 
à  tout  le  monde  ;  car,  si  modeste  que  soit  l'ouvrier,  il  trou- 
vera toujours,  surtout  à  la  campagne,  un  petit  coin  où  il 
pourra  appliquer  les  connaissances  qu'il  aura  puisées  à 
l'école  primaire.  » 

Bien  que  différant  sur  certains  points  secondaires  de 
détail,  l'opinion  générale  est  de  ce  côté;  ce  qui  me  le  prouve 
ce  sont  les  lettres  que  j'ai  reçues  de  différentes  personnes, 
au  sujet  de  mon  mémoire  sur«  La  culture  des  fleurs  par  les 
enfants  et  par  les  ouvriers  ». 

Beaucoup  d'entre  elles  seraient,  certes,  intéressantes  à 
ptusieuvs  points  de  vue.  Telles  sont  celles  de  M.  Loutreul. 
le  distingué  archiviste  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Seine-Inférieure,  qui,  membre  des  diverses  commissions 
pour  visiter  les  jardins  des  écoles  et  des  ouvriers  dans  dif- 
férentes contrées  de  la  Normaudie,  m'a  fait,  dans  une  cor- 
respondance suivie,  maintes  remarques  d'une  grande 
valeur.  Ne  voulant  pas  garder  pour  moi  seul  ces  notes  dont 
on  remarquera  la  justesse  d'appréciation,  je  lui  ai  demandé 
d'extraire  de  ses  lettres  ce  qui  concernait  cotte  question  pour 
le  publierdans  Le  Jardin.  Avec  une  parfaite  bonne  grâce, 
ce  dont  je  le  remercie,  il  m'a  répondu  ceci  :  «  Si  ma  plume 
a  tracé  quelques  lignes  qui  soient  favorables  à  la  cause  que 
vous  plaidez  avec  tant  de  chaleur  et  de  dévouement,  veuil- 
lez en  faire  l'usage  que  vous  voudrez.  » 

.Je  reproduis  donc  textuellement,  ci-dessous,  les  réflexions 
de  M.  Loutreul  : 

«  Je  partage  complètement  votre  [lensée,  quant  à  l'in- 
lluence  que  peut  exercer  l'enfant  sur  l'amélioration  du 
bien-être  de  la  famille.  L'enlant,  eu  effet,  est  une  éponge 
qui    s'imprègne    vivement    des   substances    intellectuelles 

(1)  Lo  Jardin,  1898,  pages  4,  22,  47,  61,  79,  96, 111  et319  ;  n"  2G1  h 
267  et '280.  ^ 


fournies  par  le  maître  d'école,  ou  plutôt  l'instituteur  pour 
parler  d'une  façon  plus  moderne. 

«  L'instituteur  des  villes,  lui.  ne  peut  que  s'adresser  à  la 
nii''moire  de  l'élève,  souvent  bien  fugitive.  Le  rôle  do  l'ins- 
tituteur dans  les  campagnes  est  tout  autre.  Le  petit  bagage 
de  notions  horticoles  que  lui  fournit  son  stage  à  l'école 
normale  primaire,  si  jjeu  lourd  qu'il  soit,  lui  sulfit  pour 
commencer  l'instruction  do  .ses  élèves,  pour  peu  que  ceux- 
ci  rL'çoivent  queli|ue  encouragement  de  la  part  de  leurs 
parents;  malheureusement,  en  Normandie,  l'alimentation 
animale  a  le  pas  sur  l'alimentation  végétale,  et  l'indiffé- 
rence est  presque  complète  pour  la  culture  de  l'enclos,  ou 
tout  au  moins  la  mise  en  état  du  potager  est  faite  si  tardi- 
vement que  les  produits  viennent  mal  et  ne  donnent  aucun 
prolit  pour  la  nourriture  des  habitants  de  la  ferme. 

"  .l'ai  été  souvent  à  même,  dans  ma  famille  qui  est  nor- 
mande à  fonil  et  dans  les  visites  liorticoles  que  mes  fonc- 
tions m'ont  obligé  à  faire  dans  la  région  nord-ouest,  de 
constater  le  fait  que  je  vous  signale. 

«  Cependant  quelques  instituteurs,  je  dois  le  dire,  ont 
pris  une  généreuse  initiative;  le  motif  de  cette  initiative  se 
trouvait  dans  le  rôle  actif  que  jouaient  leurs  femmes, 
('elles  ci  remplissant  le  devoir  économique  du  ménage, 
imprimaient  une  vive  impulsion  à  la  mise  en  culture  du 
jardin  avoisinant  l'école;  le  mari  mettait  la  bêche  en  main  et 
"fournissait  aux  élèves  un  instrument  semblable  pour  l'aider 
dans  la  besogne,  excellente  préparation  à  la  vie  agricole 
quand  elle  est  appuyée  par  des  démonstrations  sur  le  ter- 
rain cultivé;  mais  que  se  passait-il,  la  plupart  (lu  temps? 

«  Quelques  mois  avant  les  concours  horticoles,  une 
activité  fébrile,  mais  factice  parce  qu'elle  ne  durait  pas, 
régnait  dans  le  jardin  de  l'école  ;  des  petits  carrés  étaient 
même  réservés  aux  élèves  où  ceux-ci  entremêlaient  légu- 
mes et  fleurs;  pour  les  visiteurs. sérieux,  ce  n'était  qu'une 
espèce  de  trompe-l'œil,  mais  cela  permettait  à  l'instituteur 
de  [irésenter  aux  expositions  des  produits  provenant  dr 
recule  et  culticés  par  les  ùlàces  ;  vous  devinez,  du  reste, 
la  conséquence  de  cette  manœuvre  auprès  des  membres  du 
,Iur\  et  surtout  auprès  de  l'inspecteur  académique. 

«  Dans  ma  longue  carrière,  je  n'ai  rencontré  qu'un  seul 
instituteur  remplissant  les  conditions  que  vous  et  moi  nous 
désirons  trouver.  Il  liabitait  la  riche  vallée  de  Corbon,  et 
son  easeignement,  son  exemple  et  sa  méthode  pratique 
oiit  eu  d'heureux  résultats;. au  sortir  de  l'école,  les  enfants 
ont  mis  en  œuvre  les  leçons  données  à  l'école,  et  j'ai  de 
tout  temps  applaudi  aux  encouragements  officiels  donnés  à 
cet  instituteur  modèle.  Mais,  à  côté  de  cet  exemple,  com- 
bien d'autres  instituteurs  n'ont-ils  pas  suivi  les  errements 
que  je  vous  signale  plus  haut  donnant  aux  enfants,  un  fonds 
de  connaissances  utiles,  un  viatique  utile  pour  la  bonne 
administration  des  propriétés  de  leurs  parents  ! 

«  J'aurais  bien  des  cho.ses  à  dire  sur  ce  sujet  qui  nous 
intéiesse  tous  les  deux,  mais  un  volume  n'y  suffirait  pas. 
(A  suivre)  ALBERT    MALMENÉ 


Frimeurs,  Fruits  et  Légumes  forcés  aus  Balles 

Beaucoup  de  raisins  Black  Alicante,  variant  entre  2  fr.  50 
et  Jj  francs;  quelques  lots  tout  à  fait  extra  ont  atteint 
8  francs. 

Lorsque  le  raisin  Gros  Colman  est  bien  noir  et  de  gros 
grain,  il  s'adjuge  7,  8  et  9  francs,  mais,  s'il  manque  de  gros- 
seur ou  de  couleur,  il  ne  se  vend  que  de  2  fr.  5Uà  5  francs. 

Le  Muscat  noir,  peu  demandé,  à  2  fr.  50. 

C'est,  comme  d'iiabitude,  M.  Gustave  Crémont  qui  nous 
apporte  les  premières  fraises  cette  année  ;  il  a  débuté,  le 
11  lanvier.  Les  petites  caisses  de  12  à  17  fraises  Margue- 
rite Lebreton  s'adjugent  de  9  à  13  fr.;  ces  prix  sont  moins 
élevés  que  ceux  atteints  l'an  dernier,  à  la  même  époque, 
par  la  même  marchandise. 

L'Asperge  maraîchère,  dite  de  Paris,  varie,  selon  les 
demandes,  de  9  à  16  francs  la  botte  ;  celles  du  Midi  (Vau- 
cluse),  quoique  grosses,  se  vendent  de  10  a  20  francs  les 
moyennes  bottes  et  de  2U  à  25  les  grosses. 

Les  fruits  exotiques  toujours  sans  changements. 

J.-M.  BUISSON. 
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Questions  Bconomiques  et  commerciales 


Monsieur  le  Rédacteur  en  chef  da  Jardin, 
J'ai  encore  recours  à  votre  obligeance  pour  la  publication 
(les  lignes  suivantes  : 

Dans  un  précédentarticle(l),  je  signalaisl'état  déplorable 
dans  lequel  se  trouvaient  les  horticulteurs  français  culti- 
vant les  plantes  de  serres,  et  j'indiquais  que  les  impor- 
tations étrangères  de  ces  mêmes  plantes  (si  l'on  y  ajoute 
les  Araucaria,  Ficus,  C/iria.  qui  sont  des  plantes  de  serres) 
s'étaient  élevées, en  1S97,  au  chiffre  énorme  de  l.iOO. 000 kilos; 
tandis  que  nos  exportations  totales  n'avaient  été  que  de 
3S.000  kilos,  en  diminunion  de  SÎO'O  sur  1S96. 

J'ajoutais  que  cette  situation  avait  été  le  résultat  du 
régime  économique  inaucuré  en  1892,  lequel  n'accor<le  que 
1  r,2  à  î  0/0  de  la  valeur^(3  fr.  par  100  kilos),  comme  com- 
pensation aux  droits  énormes  de  40  à  45  0/0  sur  les  fers,  les 
verres,  etc..  que  doivent  supporter  les  constructions  hor- 
ticoles. 

Mais,  en  dehors  de  cela,  il  y  a  encore  des  anomalies  éton- 
nantes dont  l'existence  ne  s'expli(iue  pas  et  qui  viennent 
agraver  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  les  pro- 
ducteurs de  plantes  de  serre  en  France. 

Ainsi,  les  plantes  et  les  graines  de  provenance  extra 
europiienne  paient,  à  leur  entrée  en  France,  S  fr.  tO  par 
100  kilos. 

Ces  graines  et  ces  plantes  poussent  en  plein  air,  dans 
leurs  pays  d'origine,  et  auraient  du  être  classées  parmi 
les  graines  et  les  plantes  de  pépinières  qui  entrent  en 
franchise. 

Les  graines  sont  celles  de  Kentia,  Corypha,  Areca,  de 
provenance  australienne,  celles  de  Cocos  produites  par  le 
Brésil. 

Les  plantes  sont  :  les  Apidislra,  Cycas  revoluta,  les 
Rhapis  hurniliselR.flabelliforwis,\es  Chamoerops  humilis 
qui  poussent  à  l'état  sauvage  au  Japon,  les  Oroiiidées  se 
de  partout  excepté  des  pays  d'Europe,  les  Aracaria  du 
Chili  et  des  Açores. 

Aucune  contrée  de  l'Europe  ne  produit  ces  plantais  et 
ces  graines. 

Or,  ce  sont  précisément  les  horticulteurs  producteurs  de 
plantes,  français  et  belges,  qui  achètent  ces  graines  et 
ces  plantes. 

Des  maisons  françaises  sèment  jusqu'à  .500.000  graines  de 
/ven(ia, chaque  année. ce  qui  représente  pour  chacune  d'elle 
8.000  kilos  à  8  frs  60  (tiSS  francs  de  droits  d'entrée)  rien  que 
pour  cette  seule  espèse. 

D'autres  maisons  reçoivent  10  000  kilosde  troncs  de  Cycas, 
des  Aspidislra,  des  RJiajns. 

Les  horticulteurs  belges  ne  paient  pas  un  centime  sur 
ces  graines  et  ces  plantes. 

Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  ces 
ces  derniers,  après  avoir  reçu  ces  plantes  en  franchise 
peuvent  les  faire  entreren  France  comme  jilantes  de  serres 
depyovenancebel(ie,en  ne  payant  que  3  francspar  100 kilos, 
alors  que  l'horticulteur  français  doit  payer  S  fr.  (iO  sur  le 
brut  caisses  et  emballarjes  com}iris. 
Pour  les  Arawauria  c'est  eiicoriiplus  fort. 
L'horticulteur  français,  qui  reçoit  des  yraiîics  et  des 
plantes,  jiaie  comme  nous  venons  de  le  dire  8  fr.  00  par  lOU 
kilos  sur  le  brut. 

L'horticulteur  belge  les  reçoit  en  franchise  à  Gand,  les 
déballe  et  les  fait  entrer  en  France  sans  aucun  droit. 

Pour  les  Orchidées,  c'est  encore  à  peu  près  la  même 
chose, les  plantes  belges  acquittent, à  leur  entrée  on  France, 
un  droit  de  3  fr.  pour  0/0  sur  des  plantes  reprises,  ayant 
une  grande  valeur  et  un  emballage  léger. 

Les  horticulteurs  français  paient  S /V.  W  .sur  '/es  plantes 
non  reprises,  d'importation  directe,  sur  les  caisses  ires 
lourdes,  etc.  Une  partie  des  plantes  ne  reprennent  pas: 
tandis  que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  horticul- 
teurs belges  ne  liaient  que  3  francs  sur  les  planiesrcprises. 
Comment  est-il  possible  d'admettre  que  la  culture  des 
plantes  de  serres  puisse  se  développer  en  Fiance  dans 
de  pareilles  conditions! 

Je  veux  signaler  les  faits  tels  qu'ils  sont,  sans  aucun 
commentaire, "mais  il  faut  avouer  que,  si  ces  tarifs  concer- 
nant les  plantes  ont  été  calculés  pour  anéantir  tous  les 
horticulteurs  français  cultivant  les  plantes  de  serres,  le  but 
a  été  atteint. 
Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef,  etc.. 

AUG.  DELMASURE. 


(1)  Le  Jardin,  1899,  n*  285,  page  12. 
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Comité  de  rLORicui.TuitE. 

Un  superlie  lot  de  Cyclamens  variés,  à  ti'ès  grandes 
fleurs  de  coloris  parfait,  était  présenté  par  M.  Caillaud. 

Deux  beaux  Bilbergia  Leopoldi  fleuris,  par  M.  Germond, 
jardinier  chez  Mme  de  Lalande,  à  Champigny. 

Comité  d'arboricvltuiie  friiitiére. 
Quinze  poires  Doyenné  d'hiver,  fort  belles,  récoltées  sur 
un  espalier  muni  seulement  d'un  chaperon  et  exposé  à  l'est, 
étaient  soumises  à  l'appréciation  du  comité  par  M.  Enfer, 
jardinier  en  chef  de  Pontchartrain. 

Comité  des  Orchidées. 

Lin  nouvel  Odonloglossum  hybride,  issu  de  VO.  Pescatorei 
X  0.  crispum,  présenté  par  M.  Jacob,  d'Armainvilliers,  a 
été  très  admiré  en  raison  de  sa  forme  parfaite. 

Un  vigoureux  exemplaire  de  Lœlio-Catlleya  Episcata 
{L.pumila'X,  C.  Warscewiczii)et  un  Cypripedium  Chantini 
portant 'i3  Heurs  faisaient  honneur  à  M.  A.  Chantin,de  Paris. 

Enfin,  M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  en  plus  de 
trois  Ilabenaria  militaris,  de  deux  Plialxnopsis  amabilis 
et  d'un  P.  Dayana,  avait  un  Vanda  cœrulea  bien  coloré. 

INTÉRIM. 

Séance  du  13  janvier  1S99 

CO.MITÉ    DE   FLORICULTURE. 

M.  Miclieli,  l'amateur  et  le  botaniste  distingué  que  con- 
naissent tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  bonnes  plantes, 
présentait  une  espèce  nouvelle  originaire  du  Mexique,  le 
Minacolorata.Ceite  jolie  Convolvulacée  se  distingue,  entre 
autres  caractères,  dii  Mina  lobata,  par  la  forme  des  feuilles 
et  par  le  coloris  des  fleurs, magenta  clair  striées  plus  foncé. 
Cette  nouvelle  recrue  sera  bieTitôt  dans  tous  les  jardins. 

M.  Narbouton,  jardinier-chef  chez  M.  Binder,  avait 
apporté  de  beaux  spécimens  de  Cyclamens  à  fleurs  munies 
d'une  crête  {Cyclamen  cristatum)  issus  de  ses  semis. 

CO.MITÉ    DES   ORCHIDÉES 

M.  Poirier,  jardinier  de  M.  Cardozo  :  Cypripedium  Sam- 
pianum,  hybride  nouveau  qui  a  obtenu  un  certificat  de 
mérite  de  première  classe,  provenant  du  croisement  du 
C.  C/ian(ini  avec  le  C.  Sallieri  Ilyeanum:  Cypripedium 
Leeanujn  var.  Sirnonei.  à  la  production  duquel  ont  pris 
part  les  C.  rillosum  et  C.  Leeanum. 

Dans  le  lot  de  M.  Ragot,  de  Villenoy  (Seine-et-Marne), 
nous  trouvons  :  Cypripct/ûnn  Morganio-,  microchilum  et 
Niobe ;  Odontoglossum  cirrhosmn';  Helcia  sanguinolenta 
que  l'on  rapporte  habituellement  au  genre  Trichopilia,  le 
tout  en  bel  état  et  en  bonnes  variétés. 

M.  Gautier,  jardinier  chez  M.  le  D'  Fournier,  à  Neuilly, 
est  le  présentateur  d'un  Phalœnopsis  leucorrhodà  ej 
M.  L.  Duval,  de  Versailles,  de  :  Ladia  Lawrenceana,  Cypri- 
pedium loochristyanum,  C.  Fraio,  hybride  de  C.  Sallieri 
et  hirsutissimum.  Toutes  ces  plantes  sont  méritantes, 
aussi  bien  que  celles  que  M.  Cappe,  du  Vésinet.  soumettait 
au  Comité:  Cypripedium  Alberti,  C.  Chantini  X  supcrci- 
liare,  C.  villoso  y,  hirsutissimum  :  C.  BoxalliyC.  Leeanum 
et  un  très  intéressant  Lœliocattleya  nouveau,  présenté 
pour  prendre  date.  Cette  remarquable  Orchidée  sera  revue 
plus  complètement  développée.  Nous  aurons  à  en  reparler. 

Enfin,  M.  Maroii  détient  le  record,  avec  trois  certificats 
de  mérite,  dont  deux  de  première  classe  pour  :  Cattleya 
Adonis,  issu  des  C.  Mossiœ  aurea  et  gigas  imperialis  : 
C.  flavescens.  produit  du  croisement  du  C.  Trianœ  avec  le 
C.  Iuleola  et  Lo-lia  nigrescens,  auquel  ont  donné  nais- 
sance lesL.  Dayana  et  grandis. 

COMITÉ    n'ARllORICCLTURE    n'ORNEMENT 

M.  Croux  avait  apporté  des  rameaux  avec  fruits  de  : 
Symphoricarpos  mexicanus.  Ruscus  racemosus,  Cratonjus 
li'icida  coriacea,  C.  prunifolia  et  var.  acerifolia,  Coto- 
neuster   nepalensis,    Liguslrum  Ibota  et  SIdmmia  ovata. 

COMITÉ   D'ARRORICULTURE    FRIJITIKRE 

A  M.  p.  Passy,  des  Poires  Dot/cnîié  d'/iù"e?';  à  M.  Finot, 
de  Maisse,  des  Pommes  de  Calville  blanc. 

COMITÉ  DE  CULTURE  POTAGÈRE 

M.  Crémont  est  un  maître  en  la  culture  des  Ananas, 
ainsi  que  le  montrent  les  Ananas  de  Cayenne  à  feuilles 
lisses  qu'il  prcsente;  de  même  de  très  belles Fcaises  Mar- 
guerite Lebreton.  De  belles  Scaroles  et  Chicorées  à 
M.  Lambert.  P.  HARI«T. 
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CHRONIQUE 


Ce  >ei*.i  [iieMjue  un  plaisii',  dorénavant,  de  passer  de  vie 
à  trépas,  pour  les  membres  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  France  1  Le  Bureau  de  la  irrande  Société  vient 
d'être,  en  effet,  saisi  d'une  proposition  de  M.  Lucien  Cbauré, 
demandant  que  les  personnalités  qui  se  seront  dévouées  aux 
intérêts  de  la  Société  qui  lui  auront  rendu  de  signalés 
services,  ne  disparaissent  pas  tout  entières  et  qu'après  leur 
mort,  un  souvenir  rappelle  à  tout  jamais  leurs  noms  et  les 
donne  en  exemple  aux  générations  futures. 

Il  s'agirait  d'apposer  des  plaques  de  marbre,  dans  l'Iiôlel 
de  la  Société,  qui  porteraient  les  noms  de  ceux  dont  on 
veut  honorer  la  mémoire.  Nous  ne  pouvons  qu'être  des 
plus  sympathiques  à  cette  proposition  et  nous  devons  y 
applaudir  de  toutes  nos  forces.  Le  Bureau  de  la  Société  a 
l'intention  de  chercher  un  moyen  de  la  mettre  en  pratique, 
de  la  manière  qui  lui  paraîtra  la  plus  juste.  S'il  n'y  a  pas 
de  plaques  murales,  il  y  aura  tout  au  moins  des  cadres  ren- 
fermant les  portraits  de  ceux  qu'on  \oudra  honorer. 

¥ 

Pourquoi  vouloir  faire  dire  aux  fleurs  ce  qu'elles  ne  sont 
pas  appelées  naturellement  à  dire?  Pourquoi  vouloir  leur 
faire  jouer  un  rôle  dans  l'odieuse  politique?  On  a  torturé 
suffisamment  la  timide  Violette,  l'Œillet  aux  allures  fan- 
tasques. Voici  qu'on  va  s'en  prendre  au  délicieux  Bluet. 
Un  grand  bijoutier,  nous  apprend  un  journal  du  matin, 
auquel  nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  de  réclame, 
vient  de  lancer  un  nouveau  porte-bonlieur  qui  fera  concur- 
rence à  l'épingle  et  au  bracelet  porte-veine  qu'ornait  le 
compagnon  de  saint  Antoine.  Il  s'agit  d'un  Bluet  enchâssé 
dans  une  lentille  de  cristal  sertie  en  argent  plaqué  or.  Le 
Bluet,  parait-il,  est  la  fleur  d'un  groupe  important  de  corre- 
ligionnaires  qui  ont  l'intention  de  se  compter.  «  Demain 
donc,  ajoute  le  journal  en  question,  tous  les...  de  France 
voudront  avoir  le  petit  porte- bon  heur  contre  la  peste,  n 
Pauvre,  pauvi-e  Bluet!  que  d'attentats  à  la  liberté  de  cons- 
cience, on  se  prépare  à  commettre  en  ton  nom  ! 

Combien  plus  poétique  ce  souper  de  Roses  qu'un  club- 
man  de  Londres  a  fait  servir  récemment  !  Quarante  amis, 
triés  sur  le  volet,  étaient  invités  à  ces  agapes  que  la  plume 
de  Pétrone  seule  pourrait  décrire.  La  salle  du  banquet  était 
occupée  en  son  milieu  par  une  fontaine  d'où  jaillissaient 
des  flots  d'eau  de  Cologne.  Plusieurs  milliers  de  fleurs  de 
Roses  étaient  attachées  aux  rideaux,  aux  tentures,  aux 
tapis,  à  la  table.  C'était  dessus,  dessous,  sur  tous  les  côtés, 
un  véritable  parterre  de  Roses.  Chaque  verre,  fabriqué 
spécialement,  avait  la  forme  d'une  Rose.  Comme  entre- 
mets sucré,  on  servit  des  feuilles  de  Roses  confites. Ce  souper 
peu  banal,  coûta,  paraît-il.  la  bagatelle  de  75.000  francs 


de  France;  les  Flandriiies,  avec  100  fruits  seulement  et 
circulent  dans  le  nord  de  l'F'lurope  ;  1er  Messinoises,  ren- 
fermant 350  Citrons,  vont  lutter  aux  Etats-I'iiis  n^or  lis 

produits  des  Etats  de  la  Cote  du  Pacifique. 

«■ 

<  tn  a  riiabitude  de  citer,  quand  on  parle  d'hybrides,  le 
cas  si  curieux  du  Cytisus  Adinnt,  qui  constitue  le  phéno- 
mène le  plus  connu  de  disjonction.  Le  Gardcners  Chro- 
nicle  signale,  dans  le  même  ordre  d'idées,  un  fait  observé 
récemment  sur  un  Canna  hybride.  La  même  hampe  porte 
des  fleurs  de  trois  sortes  différentes:  les  unes,  jaunes  poin- 
tillées  de  rouge  rappellent  celles  du  Canna  Austria  ;  les 
autres,  rouge,  écarlate  jaunâtre,  appartiennent  au  Canna 
Parfhenopc,  enfin  les  troisièmes  sont  en  partie  celles  du 
C.  Austria,  en  partie  celles  du  C.  Parfhenope.  Le  feuil- 
lage est  tout  à  fait  comparable  à  celui  de  la  dernière  espèce. 

* 
«  * 

La  dissémination  des  végétaux,  à  la  surface  du  globe, 
reconnaît  des  causes  nombreuses  et  variées.  11  en  est  une 
cependant  qu'on  ne  s'attendait  guère  à  voir  intervenir.  Ce 
n'est  ni  plus  ni  moins  que  l'ivrognerie  et,  pourtant,  rien 
de  plus  réel  et  authentique.  11  existe,  dans  la  région  occiden- 
tale du  Cap  de  Bonne-Espérance,  une  Composée  qui  y  est 
considérée  comme  une  mauvaise  herbe,  \  Eltjthropappux 
Rhinocero/is.  Quand  la  région  orientale  se  développa,  les 
Boêrs  n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  d'empoisonner  les 
malheureux  indigènes,  avec  un  liquide  qui  n'a  d'eau-de-vie 
que  le  nom.  Ils  se  servirent,  pour  caler  les  fûts  sur  les  cha- 
riots qui  les  transportaient,  débottés  de  l'Herbe  au  Rhino- 
rcros.  A  mesure  que  les  tonneaux  se  vidaient,  on  jetait 
sur  le  bord  des  chemins,  les  paquets  d'herbes  qui  avaient 
l>erdu  leur  utilité.  C'est  ainsi  que  la  propagation  de 
VEIijthropuppus  se  trouva  assurée. 

*"* 
Le  paradoxe  trouve  partout  à  se  signaler:  c'est  ainsi  que 
le  bois  qui  chauffe  le  mieux  est  le  bois  blanc.  Il  produit 
plus  d'effet  calorifique  que  le  bois  le  plus  dur.  Le  Tilleul 
tient  la  tête.  En  l'admettant  comme  unité  de  calorie  et  en 
lui  comparant  les  autres  bois,  on  trouve  que  :  le  Sapin  est 
représenté  par  0,99,  le  Pin  et  l'Orme  par  0,98,  le  Saule  et 
le  Châtaignier  par  0,97,  le  Peuplier  par  0,95,  l'Orme  et  le 
Bouleau  par  0,91,  le  Chêne  par  0,9:>,  le  Hêtre  par  0,91  et 
le  Caroubier  par  0,90.  Xe  semble-t-il  pas,  en  effet,  et  à  pre- 
mière vue.  paradoxal,  que  l'Orme,  le  modèle  du  bois  dur 
et  le  Peuplier,  fournissent  le  même  degré  calorifique. 

Des  Vignes  âgées  de  800  ans  !  Il  en  existe  encore  aux 
en\irons  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Jean-de-Biré,  près 
C;iiâteaubriant,  fondé  au  onzième  siècle.  Les  premiers 
moines  y  ont  planté  des  Vignes  qui  ont  subsisté  jusqu'à 
nos  jours.  Ces  Vignes  sont  redeveuues  à  peu  près  sauvages 
et,  dans'  les  années  chaudes,  elles  donnent  encore  des 
Raisins. 

P.  HARIOT. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


Sait-on  que  le  territoire  de  Menton  est  une  des  sources 
les  plus  importantes  de  production  du  Citron.  Les  plus 
récentes  .statistiques  nous  l'ont  savoir  qu'en  pleine  terre,  le 
Citronnier  vient  parfaitement  en  ce  coin  privilégié,  et 
aussi  bien  même  qu'en  Egypte.  La  récolte  annuelle  peut  se 
chiff'rer  par  environ  quarante  millions  de  fruits.  Les  Ver- 
dami,  ou  Citrons  d'été  sont  bien  supérieurs  à  ceux  d'Egypte, 
eu  ce  sens  qu'ils  se  conservent  bien  et  supportent  les  voya- 
ges. L'expédition  s'en  fait  dans  trois  sortes  de  caisses  :  les 
L'jonnaisei  qui  contiennent  .500  Citrons  et  ne  sortent  guère 


Strasbourg.  —  i)ii  10  au  l.'i  niai  ls99.  —  Ivxposjtion 
u'horticulture  et  d'objets  industriels  se  rattachant  à  l'hor- 
ticulture, organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  la 
Basse-Alsace.  —  Adresser  les  demandes,  avant  le  1"'  mai,  à 
M.  J.  J.  Wagner  49,  route  du  Polygone,  à  Strasbourg  (.Al- 
sace-Lorraine). 

Gand.  —  Du  l'i  au  li  novembre  1899.  —  Exposition  de 
Chrysanthèmes,  plantes  ornementales.  Orchidées  et 
fruits,  organisée  par  la  société  royale  d'agriculture  et  de 
botanlqnëde  Gand.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  K.  Fié- 
rens.  Coupure  135,  à  Gand  (Belgique),  avant  le  4  novembre 
1899. 
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NOUVELLES   HORTICOLES 

Participation  officielle  de  la  France  à  1  Expo- 
sition internationale  d'horticulture  de  Saint- 
Pétersbourg.  —  Nùus  avons  l;i  satisfaction  d'apprendre 
à  nos  lecteurs  que,  sur  la,  proposition  de  M.  Viger,  Minis- 
tre de  l'Agricullnro,  le  Conseil  des  Ministres  a,  dans  sa 
séance  du  2"  janvier  1899,  décidé  que  la  France  prendrait 
une  part  ot'flcioUe  à  cette  exposition. 

C'est  à  notre  rédacteur  en  chef,  M.  H.  Martinet,  pi'ofes- 
seur  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles,  que 
sont  confiées  les  délicates  et  importantes  fonctions  de  Com- 
missaire du  Gouvernement  français  à  cette  exposition. 

Nos  lecteurs  savent  que  M.  Martinet  a  déjà  été  en 
Russie  comme  commissaire  général  adjoint  de  la  section 
française  à  l'Exposition  internationale  de  culture  frui- 
tièrede  1894,  dont  M.  "Vassillière,  aujourd'hui  Directeur  de 
l'agrieulturo  au  Ministère,  était  le  commissaire  général. 

M.  H.  L.  de  Vilmorin,  premier  vice-président  de-  la 
8.  N.  D.  II.  P\,  M.  Abel  Chatenay,  secrétaire  général  de 
la,  même  Société  et  M.  A.  Truffant,  président  de  l'Union 
commerciale  des  horticulteurs  et  marchands-grainiers  de 
France,  sont  nommés  délégués  du  Gouvernement  à  cette 
même  exposition  qui,  ainsi  que  tout  le  fait  prévoir,  aura 
nue  très  grande  importance. 

Exposition  universelle  de  1«00.  —  Un  certain 
nombre  de  nos  lecteurs  nous  ont  déjà  demandé  comment  il 
se  faisait  que  le  programme  de  l'horticulture  à  l'Exposition 
universelle  de  1900  n'ait  pas  encore  été  distribué. 

Si  l'on  tient  compte  que  le  délai  officiel  pour  les  de- 
mandes d'inscriptions  est  expiré  du  1"  février,  on  ne  peut 
que  regretter  ce  retard  qui,  nous  nous  empressons  de  le  dire, 
ne  provient  nullement  du  fait  des  bureaux  des  comités 
d'admission.  Depuis  plusieurs  mois,  en  effet,  ceux-ci  ont 
terminé  leur  travail  préparatoire  et  il  n'a  pas  dépendu 
d'eux,  pas  plus  que  du  Ministère  de  l'Agriculture,  que  tous 
les  programmes  ne  soient  publiés  en  temps  voulu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  espérer  que,  dans  quelques 
jours,  ces  programmes  seront  mis  en  distribution,  en  même 
temps  que  sera  annoncée  la  date  nouvelle  jusqu'à  laquelle 
les  déclarations  seront  admises. 

Il  estinadmissible,en  effet,queles  dates  d'admission  pour 
les  concours  permanents  ne  soient  pas  prorogées  et  nous  ne 
doutons  pas  que  l'administration  de  l'Exposition  ne  donne 
satisfaction  aux  exposants  en  cette  circonstance. 

Comités  d'admission  pour  l'horticulture  à 
l'Exposition  universelle  de  1900.  —  Par  arrêté 
en  clate  du  ~'l  janvier,  sont  nommés  membres  des  comités 
d'admission  de  l'Exposition  univer.selle  de  1900  en  addi- 
tion aux  membres  déjà  désignés  (1)  : 

Classe  41.  —  Plantes  potagères.  —  M.  Magne,  horti- 
culteur. 

Classe  46.  —Arbres,  arbustes,  plantes  et  fleurs  d'orne- 
ment. —  MM.  Lefebvre,  eonservatenr  du  Bois  de  Vincennes, 
et  .loanni  Sallier,  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Neuilly-sur-Seine. 

Classe  17.  —  Plantes  de  serres.  —  MM.  Auguste  Chan- 
tin,  horticulteur,  à  Paris,  et  Charles  Maron,  horticulteur, 
à  Brunoy . 

Classe  48.  —  Graines,  .'<emencrs  et  plants  de  i horticul- 
ture et  des  pépinières.  —  M.  L.  Le  Clerc,  marohand-grai- 
nier,  ;'i  Paris. 

Concours  général  agricole  de  Paris.  —  Les 
bureaux  du  Commissariat  du  Concours  agricole  de  Paris, 
installés  à  la  Galerie  des  Machines  (entrée  avenue  de  La 
Bourdonnais),  «ont  ouverts  depuis  le  30  janvier,  de  "2  heures 
à  5  heures,  les  mardi,  jeudi  et  samedi. 

(1)  ie  Jardin.  l.S97,n*  2Sfi,  page  -iOf.;  1S98,  n'  263,  page  ,3(5. 


Voici  le  programme  arrêté  pour  le  concours. 

27  février.  —  Réception  des  instruments  et  machines 
agricoles  ei  des  produits  autres  que  les  volailles  mortes, 
les  beurres  et  fromages,  les  fruits  et  les  légumes  frais  et 
les  plantes  vivantes. 

28  février.  —  Continuation  de  la  ré("eption  des  instruments 
et  produits.  —  Réception  des  animaux,  des  volailles  vivan- 
tes, des  beurres  et  fromages  et  des  plantes  vivantes. 

1  mars. —  Continuation  de  la  réception  des  animaux,  des 
volailles  vivantes  des  beurres,  des  fromages  et  des  plantes 
vivantes.  —  Réception  des  fruits  et  légumes  frais  etc. 

A  '.I  heures  du  matin,  opérations  du  jury  du  concours 
spécial  d'instruments. 

De  ly  heures  du  matin  à  5  heures  :  Exposition  publique 
des  instruments  et  machines  agricoles.  —  Prix  d'entrée  : 
0  fr.  50. 

2  mars.  —  Installation  et  classement  des  animaux.  Ré- 
ception des  volailles  mortes.  A  9  heures  du  matin,  opéra- 
tions du  jury  des  volailles  vivantes,  et  des  produits. 

De  10  heures  à  5  heures  :  Exp  isition  publique  des  instru- 
ments et  machines  agricoles.  —  Prix  d'entrée  :  50  centimes. 

3  mars.  —  A  8  h.  1/2  du  matin  :  Opérations  du  jury  des 
animaux  et  des  volailles  mortes. 

De  10  heures  à  5  heures  :  Exposition  publique  de  tout  le 
concours.  —  Prix  d'entrée,  5  francs. 

Les  5,  6  et  7  mars.  —  De  9  heures  à  5  heures  :  Exposition 
publique  générale.  —  Prix  d'entrée  :  1  franc. 

Concours  régionaux  agricoles  en  1899.  —  Le 

concours  régional  agricole  des  Bouches-du-Rhône  aura 
lien,  à  Arles,  du  6  au  14  mai  1899  et  celui  de  l'Aude,  à 
Carcassonne,  du  27  mai  au  4  juin  1899. 

A  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
—  Nous  engageons  nos  lecteurs  de  la  région  parisienne  à 
prendre  bonne  note  que  le  jeudi  9  mars,  jour  de  la  Mi- 
Carême,  la  S.  N.  D.  H.  F.  ne  tiendra  pas  sa  réunion  habi- 
tuelle, qui  aura  lieu  le  quatrième  jeudi  du  mois,  c'est-à- 
dire  le  23. 

Le  concours  de  Chrysanthèmes  hâtifs  qui,  chaque  année, 
précède  de  quelques  semaines  la  grande  Exposition  de 
Chrysanthèmes,  aura  lieu  le  12  octobre  prochain.  Avis  aux 
amateurs  et  cultivateurs,  car.  en  pareil  cas,  on  ne  saurait 
trop  s'y  prendre  à  l'avance. 

Dans  la  séance  du  12  janvier,  ilaétéproeédé  au  renouvel- 
lement des  membres  du  bureau  de  la  section  pomologique 
de  la  S.  N.  D.  H.  F.,  qui  reste  constitué  comme  suit  pour 
l'année  1899:  Président  :  M.  Abel  Chatenay  ;  Vice-prési- 
dent :  MM.  Ch.  Baltet  et  Ferd.  Jamin  :  Secrétaire  :  M.  G. 
Boucher;  Secrétaire-adjoint:  M.  A.  Nomblot. 

A  la  séance  du  jeudi  22  janvier,  le  bureau  de  la  Société 
a  décidé  que  l'élection  du  secrétaire  général  adjoint  pour 
remplacer  le  regretté  E.  Chouvet  n'aurait  lieu  qu'au  mois 
de  décembre  prochain,  en  même  temps  que  les  élections  gé- 
nérales annuelles. 

A  cet  effet,  M.  Ernest  Bergman  nous  prie  d'annoncer 
qu'il  est  candidat  au  poste  de  secrétaire  adjoint.  M.  Ernest 
Bergman,  qui  est  membre  de  la  Société  depuis  plus  de 
vingt  ans,  nous  rappelle  qu'il  a  été  secrétaire  de  la  Société 
pendant  dix  ans,  membre  du  conseil  d'administration  pen- 
dant cinq  ans,  qu'il  est  secrétaire  du  congrès  depuis  quinze 
ans,  qu'il  est  secrétaire  ou  président  de  la  commission  de 
rédaction  depuis  douze  ans,  etc..  Ce  sont  évidemmeut  des 
titres  très  sérieux. 

On  nous  informe,  d'autre  part,  que  M.  C.  Marcel,  qui  a 
montré  également  beaucoup  de  dérouement  à  la  Société, sera 
aussi  candidat. 

Quel  que  soit  le  résultat  des  élections  —  et  nous  avons  le 
temps  d'y  penser,  puisque  nous  avons  près  d'un  an  devant 
nous,  —  le  choix  ne  pourra  être  qu'excellent,  avec  l'un 
comme  avec  l'autre  de  ces  deux  candidats. 

Section  des  beaux  arts  de  la  S.  N. D.  H.  F.  —Le 
bureau  de  la  Section  des  beaux-arts  de  la  S.  N.  D.  H.  F. 
a  été  reçu  par  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture.  M.  Thurner 
président  de  la  Section,  qui  présentait  la  délégation^  a  re- 
mercié M.  Viger,    de  l'innovation  apportée  par  la  S.  N. 
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P.  H.  F.  en  créant  et  annexant  une  exposition  artistique 
à  son  exposition  horticole. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles.  —  A  la 
suite  des  élections  annuelles  qui  ont  eu  lieu  le  dimanche 
:i9  janvier  dernier,  le  bureau  de  l'Association  des  anciens 
élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles,  a 
été  constitué  comme  il  suit  pour  l'année  1899  : 

Président  :M.  L.  Henry  ;  Vice-Président  :  M.  A.  Xom- 
blot  ;  Secrétaire  :  M.  J.  Lenient. 

Banquet  offert  à  M.  Joly.  —  Un  comité  s'est  formé 
pour  offrir  à  M.  Ch.  Joly,  à  l'occasion  de  sa  nomination 
dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  un  banquet  avec  un 
souvenir  de  circonstance  «  afin  de  lui  prouver  la  considé- 
ration et  l'estime  dont  il  jouit  à  la  Société.  » 

Le  prix  du  banquet  est  fixé  à  12  francs  et  la  participation 
à  l'acquisition  de  l'objet  à  offrir  à  5  francs. 

Le  banquet  aura  lieu,  dans  le  courant  de  février,  sous  la 
présidence  d'honneur  de  M.  Viger. 

Les  souscriptions  à  ce  banquet  et  à  l'acquisition  de 
l'objet,  qui  sont  indépendantes,  doivent  être  adressées  sans 
retard,  au  trésorier  du  comité,  M.  Thiébault  aine,  30,  place 
de  la  Madeleine,  à  Paris. 

Ces  souscriptions  seront  certainement  nombreuses. 

Le  budget  de  l'Agriculture  pour  1899.  —  Le 
budget  de  l'Agriculture  pour  1899  s'élève  à  11.191.508  francs 
en  diminution  de  263.59.'5  francs  sur  le  précédent.  Cette 
diminution  porte  principalement  sur  la  sériciculture  et 
sur  l'hydraulique  agricole.  Parmi  les  augmentations,  nous 
trouvons  17.650  francs  pour  l'organisation  de  l'Ecole  d'hor- 
ticulture et  de  viticulture  à  créer  dans  la  Loire-Inférieure 
sni  le  terrain  légué  à  l'Etat  par  M.  Durand-Gosselin  ;  ainsi 
que  nous  l'avons  relaté  l'an  dernier  (1). 

Les  fruits  du  Cap  en  France.  —  Les  premiers 
envois  de  fruits  du  Cap  sont  arrivés  en  Angleterre  et  ont 
fait  ensuite  leur  apparition  sur  le  marché  de  Paris. 

A  ce  sujet,  notre  collaborateur,  M.  J.  M.  Buisson  nous 
fournit,  au  moment  de  la  luise  en  page,  les  renseignements 
suivants. 

Les  pêches,  qui  arrivent  par  boites  de  24,  sont  mieux  em- 
ballées et  en  meilleur  état  que  les  années  précédentes.  Il  y 
a,  autant  qu'on  peut  en  juger  jusqu'à  présent,  un  progrès 
sensible.  Ainsi,  les  pêches,  au  lieu  d'être  à  chair  adhérente 
au  noyau,  comme  les  premiers  arrivages  de  l'an  dernier, 
sont  à  chair  non  adhérente. 

Il  est  arrivé  également  des  prunes,  mais  il  ne  semble  pas 
que  ces  envois  aient  le  même  avenir  que  les  envois  de 
pèches. 

On  s'est  servi  surtout,  comme  matières  d'emballage,  de 
fibres  de  bois,  les  fruits  étant  d'ailleurs  individuellement 
enveloppés  de  papier  de  sOie. 

Les  fibres  de  bois  semblent  bien  préférables  à  l'emploi 
de  la  sciure  de  bois  utilisée  jusqu'ici  pour  ces  expéditions. 
C'est  du  reste  l'opinion  qu'a  toujours  soutenue  Le  Jardin, 
lorsqu'il  s'est  Agit  de  l'emballage  des  fruits. 

A  l'Institut  agronomique.  —  M.  leMinistredel'Agri- 
culturo  \  ient  de  procéder  à  la  réorganisation  du  Conseil  de 
]ierfectionnement  de  l'Institutagronomique.  Outéfé  nommés 
|iiiur  faire  partie  de  ce  Conseil,  dont  le  Directeur  de  llns- 
litut  national  agronomique  remplira  les  fonctions  de  secré- 
taire et  aux  séances  duquel  il  assistera  avec  voix  consul- 
tative : 

MM.  Bignon,  ingénieur  agronome,  agriculteur;  Cornu 
(Alfred),  membre  de  l'Académie  des  Sciences;  Fagot,  ingé- 
nieur agronome,  agriculteur  ;  Perrier,  membre  de  l'Académie' 
des  Sciences;  Prilleux,  inspecteur  général  honoraire  de 
l'enseignement  agricole,    professeur  honoraire  de  l'Institut 

(1)  Le  Jardin  1898,  n.  264,  p.  50. 


agronomique;   Tisserand,    directeur   honoraire  de  l'Agri- 
culture. 

Conférence  horticole  à  "Versailles.  —  Le  diman 
che,  22  janvier,   notre  collaborateur  M.  Charles  Baltet  a 
fait,  à  Versailles,  à  la  Société  d'horticulture  du  départe- 
ment de  Seine-et-Oise,  une  fort  intéressante  conférence  sur 
les  progrès  de  l'horticulture  dans  Seine-et-Oise. 

Cette  conférence  a  éti"  très  écoutée  et  fort  goûtée,  ce  qui 
n'a  rien  de  surprenant  étant  donnée  la  haute  autorité  dont 
jouit  si  justement  la  parole  de  M.  Charles  Baltet. 

Cours    publics    et     gratuits    d'arboriculture 
frutière   à    Lille.    —    Comme  les   années   précédentes, 
■  notre  collaborateur  et  ami,  M.  L.  Saint-Léger,  a  recom- 
mencé,  le  29  janvier,   ses  cours    publics  et  gratuits  d'ar- 
boriculture fruitière  à  Lille. 

Ces  cours  ont  lieu  à  dix  heures  du  matin,  chaque  diman- 
che, jusqu'au  30  avril,  sauf  ceux  des  12  et  15  février  qui 
auront  lieu  à  9  heures  ;  puis,  le  14  mai,  le  18  juin  et  les 
9  et  30  juillet,  auront  lieu  les  cours  pratiques  sur  les 
opérations  d'été. 

Dans  ces  cours,  seront  traités  :  l'organisation  du 
jardin  fruitier,  le  greffage,  la  taille,  la  culture  du  Poirier. 
du  Pommier,  du  Pêcher,  de  la  Vigne,  de  l'Abricotier,  du 
Prunier  et  du  Cerisier. 

Cours  théorique  et  pratique  d'arboriculture 
au  Luxembourg.  —  M.  O.  Opoix,  jardinier  en  chef 
du  Luxembourg,  a  commencé,  le  lundi  30  janvier,  au 
jardin  du  Luxembourg  (Pavillon  de  la  Pépinière),  son 
cours  théorique  et  pratique  d'arboriculture,  et  le  continuera 
les  lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  à  9  heures 
du  matin 

Exposition  nationale  spéciale  de  Roses  à 
Tours.  —  Nous  avons  le  plaisir  d'apprendre  que  la 
Société  tourangelle  d'horticulture,  organise  à  Tours,  pour 
le  mois  de  juin  prochain,  une  Exposition  nationale  et  spé- 
ciale de  Roses,  à  l'occasion  du  Congrès  quetiendra  dans  cette 
ville  la  Société  française  des  Rosiéristes. 

Le  règlement  et  le  programme  de  cette  exposition  seront 
publiés  prochainemeni  ainsi  que  ceux  du  Congrès. 

La  récolte  des  oranges,  des  mandarines  et  des 
citrons  en  Italie.  —  Le  récolte  des  oranges,  manda- 
rines, citrons,  cédrats,  etc.,  a  été  abondante  en  Italie. 
Elle  s'élève,  d'après  la  Feuille  d'Informations  du  Ministère 
de  l'Agriculture,  à  4.912.500  quintaux,  supérieure  de 
1.250.000  quintaux  à  celle  de  1897-1898  et  d'environ 
625  quintaux  à  une  récolte  moyenne. 

La  récolte  des  Pommes  de  terre  en  Amérique.  — 
Selon  les  rapports  officiels,  la  récolte  des  Pommes  de  terre 
aux  Etats-Unis  s'est  élevée  à  203.264.000  boisseaux 
eu  1898,  soit  29.148.000  boisseaux  de  plus  qu'en  1897,  mais 
12.216.000  boisseaux  de  moins  qu'en  1896. 

La  vente  des  fleurs  aux  Halles.  —  A  la  suite  d'une 
con^-ocation  adressée  par  M.  le  Directeur  des  Affaires  muni- 
cipales, MM.  Eugène  Delavier,  Boutreux,  Henri  Paul, 
E.  Debrie,  Vilin  Rose,  Simon  aîné,  Moynet,  Graindorge, 
L.  Sauvage,  H.  Theulier  fils,  se  sont  présentés,  le  27  jan- 
viiT  dernier,  à  10  heures  du  njatin,  devant  la  Commission 
i-onsultative  des  Services  de  r.4pprovisionnement  de  la 
Ville  de  Paris,  afin  de  donner  des  explications  sur  les  ques- 
tions relatives  à  la  détermination  des  emplacements  à  affecter 
au  marché  des  fleurs  coupées  aux  Halles  centrales. 

De  cette  entrevue,  nous  pouvons  déduire  la  sanction  sui- 
vante qui  semblera  en  résulter  :  L'Administration,  comme 
la  majorité  des  membres  de  la  Commission,  serait  d'avis 
de  donner,  à  titre  d'essais,  la  voie  couverte,  rue  Antoine 
Carémeet  la  voie  transversale  entre  les  l'avillous  7  et  9  et 
8  et  10. 

C'est  du  reste  ce  que  nous  deuiandions,  persuadés  qiie,  si 
l'on  nous  concède  cet  emplacement'à  titre  d'essais,  nous  y 
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resterioiiK.  étant,  donné  que  le  isrovisoire  est  souvent,  dans 
les  décisions  de  nos  Administrations,  un  définitif. 

Nous  devons  dire  que,  si  l'on  obtient  cet  eniplacejnent, 
c'est  grâce  à  l'engagement  écrit  pris  par  la  Section  des 
Approvisionneurs  (Syndicat  central  des  horticulteurs  de 
l^rance)  de  ne  prendre  par  place  qu'un  maximum  de  trois 
mètres.  Henri  Thei:lier  fii.s. 

L'horticulture  lyonnaise  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1900.  —  Le  syndicat  des  horticulteurs  de 
la  région  lyonnaise  dans  son  assembiée  générale  extraor- 
dinaire du  14  janvier,  a  voté  les  résolutions  suivantes  : 

1°  Groupement  collectif  de  tous  les  exposants  de  la 
région  lyonnaise  prenant  part  à  l'Exposition  de  1900. 

2°  L'assemblée  générale  donne  mandat  k  la  cliambre 
syndicale  d'assurer  l'exécution  du  vote  précédant  et  de 
rechercher  un  représentant  pour  l'horticulture  lyonnaise  à 
l'Exposition  de  1900. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  le  Président 
du  Comité  départemental  de  l'Exposition  universelle  de 
1900,  au  Palais  du  Commerce,  à  Lyon. 

Index  seminum  in  hortis  Musei  parisiensis 
anno  1  898  coUectorum.  —  Nous  venons  de  recevoir 
cet  index  des  graines  récoltées  au  Muséum  en  1S9S  ;  nom- 
breuses y  sont  les  espèces  rares  ou  intéressantes.  Il  ostdestiné, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  précédent  numéro  (1), 
aux  grands  établissements  scientifiques  possédant  un  .lardin 
botanique. 

Liste  des  graines  offertes  par  le  Jardin  alpin 
d'acclimatation  de  Genève.  —  Dans  la  liste  des  graines 
offertes  par  le  Jardin  alpin  d'acclimatation  de  Genève, 
nous  remarquons  surtout  celles  récoltées  sur  les  Balkans, 
le  Caucase,  les  montagnes  d'Orient,  les  montagnes  du 
Japon,  l'Himalaya,  celles  reçues  de  Sibérie,  de  Mongolie, 
de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l'Australie,  celles  d'arbres  et 
d'arbustes  rares  récoltées  dans  l'Amérique  du  Nord,  celles 
de  Cactées  rustiques  (résistant  aux  hivers  du  Centre  euro- 
péen), etc. 

"Végétation  hivernale  d'une  Vigne  en  plein 
air.  —  Un  de  nos  correspondant  du  Gers  nous  a  écrit 
dernièrement  pour  nous  signaler  le  fait  suivant  : 
•  «  Une  bouture  de  Vigne  Chasselas,  plantée  au  printemps 
1898  et  n'ayant  poussée  qu'en  octobre  dernier,  a  déve- 
loppé un  rameau  de  0'°,99  et  est,  pour  le  moment  (22  jan- 
vier), en  pleine  végétation  :  ses  feuilles  sont  d'un  beau 
vert  et  les  principales  mesurent  0",09  de  diamètre,  sa  vrille 
principale,  bien  droite  et  cherchant  un  soutient  s'élève  de 
n^.lO  au-dessus  du  rameau.  Comme  végétation,  ce  jeune 
pied  de  Vigne  a  l'aspect  de  nos  Vignes  à  la,  fin  du  mois  de 
mai.  Il  est  planté  au  nord-ouest  d'une  habitation  et  ne  voit 
le  soleil,  qu'à  partir  de  la  fin  de  mai,  il  n'a  été  aucune- 
ment abrité  pendant  la  période  de  froids  de  fin  décembre 

«  Je  vous  tiendrai  au  courant  de  ce  qu'il  adviendra  de 
ce  ceps  ». 

NÉCROLOGIE 

M.  J.  B.  Rose-Charmeux.  —  Nous  apprenons  la  mort, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  de  M.  Jean-Baptiste  Rose- 
Charmeux,  horticulteur  primeuriste  à  Thomery,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  membre  lionoraire  de  "la  S.  N,  m. 
H.  F.,  président  honoraire  de  la  Société  d'horticulture  ae 
Melun  et  Fontainebleau. 

Nous  adressons  à  sa  veuve  et  à  sa  famille  nos  vives  con- 
doléances, 

M.  John  Lee.  —  On  nous  annonce  aussi  la  mort,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  de  M.  John  Lee,  horti- 
culteur et  philanthrope  distingué,  de  la  maison  Lee,  d'Hara- 
mersmith  (Angleterre),  fondée  depuis  plus  de  cent  ans. 
M.  John  Lee  était  président  de  VHorticuUuml  Club  etétHit 
nommé  le  i'  père  »  de  la  Gardeyiers'  Royal  Benevolent  Ins- 
titution, dont  il  s'occupait  toujours  activement. 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  2Sfi,  page  .10, 
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Dernières  créations.  —  Nœuds  de  rubans.  — 
Nouvelles  dispositions  des  rubans.  —  Les 
marchandes  de  fleurs  de  la  place  Clichy.  — 
Exposition  d'art  floral. 

La  boutonnière  «gros  Œillet  »,  à  la  mode,  n'est  plus  sim- 
plement formée  par  l'agglomération  de  trois  ou  quatre 
(Eillets  surmontés  d'un  piquet  de  quelques  feuilles.  Les 
gens  «  chics  »  arborent  maintenant  une  boutonnière  gros 
Œillet  que  dépasse  un  Œillet  à  moitié  épanoui,  placé  à  côté 
d'un  piquet  de  feuilles.  C'est  ce  dernier  modèle,  un  peu  plus 
élégant,  que  les  grands  fleuristes  font  maintenant. 

Le  dernier  mot,  pour  les  bourses  de  demoiselles  d'honneur, 
c'est  la  bourse  en  iieluche  de  soie  ou  en  velours  fin,  vieux 
bleu,   avec   un  nœud  bleu  pincé  en  papillon  sur   un  côté. 


Fig,  31.  —  ('orhtilfe  kocc  ijarnitiirc  rfc  tulle. 

sur  un  fiot  de  dentelles  et,  à  coté,  un  élégant  piquet  de 
Muguet  sortant  du  feuillage  mousseux  de  V Asparagus 
tenuissimiis  et  entouré  d'un  fin  rameau  de  cette  Asjierge 
parsemé  de  quelques  grappes  de  Muguet, 

Les  personnes  qui  trouveraient  un  peu  osé  d'adopter  le 
vieux  bleu  avec  une  toilette  d'une  autre  couleur,  pour- 
raient assortir  la  nuance  à  celle  de  la  robe,  tout  en  donnant 
la  préféi'ence  à  la  peluche  ou  au  velours. 

Depuis  quelque  temps,  des  fleuristes,  chez  qui  je  remarque 
toujours  des  compositions  de  bon  goiit,  semblent  faire  un 
singulier  abus  dans  l'arrangement  des  rubans. 

Au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'emploi  ordinaire  des  rubans,  en 
gros  nœuds,  sur  l'anse  des  corbeilles,  en  torsades  autour  de 
l'anse,  entourant  et  nouant  le  panier,  ou  encore  semblant 
relier  une  plante  ou  une  fleur  à  une  autre,  comme  ils  le 
font  parfois  aussi  avec  le  .tulle  et  la  gaze,  —  ce  qui,  il  faut  le 
dire,  constitue  un  cadre  charmant  pour  les  fleurs,  lorsque 
les  nuances  en  sont  bien  assorties  et  que  ce  n'est  pas  une 
hétacombe  d'étoffes  où  les  fleurs  semblant  se  perdre,  —  au 
lieu  de  s'en  tenir  là.  quelques-uns  n'ont-ils  pas  imaginé  de 
réunir  des  faisceaux  de  petits  nœuds,  de  coques,  en  haut  de 
mince?  fils  de  fer,  qui,  tantôt  surgissent  parmi  les  feuilla- 
ges et  les  fleurs,  tantôt  surmontent  ian.=e  de?  corbeilles. 
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De  grâce.  Messieurs  les  fleuristes,  laissez  de  côté  ces  futi- 
lités, ces  nombreux  petits  «  choux  de  rubans»  qui  semblent 
des  nuées  de  papillons  s'envolant  des  fleurs  :  les  (leurs  et 
les  plantes  sont  si  belles  sans  eux  I  Et,  sous  le  prétexte 
d'innover,  ne  créez  pas  des  choses  de  mauvais  goiit  qui 
feraient  ressembler  vos  niontres  à  un  musée  des  horreurs! 


Charmant  à  voir,  en  ce  moment,  non  pour  les  fleuristes 
patentés,  mais  pour  les  promeneurs,  est  un  coin  de  la 
place  Cliohy.  chaque  apr(>s  midi  et  surtout  lo  dimanche. 


fEVtiiiuftiiÀSe  ■ 

Fig.  22.  —  Corbeille  avec  (jaraiture  de  tulle  et^de  raban. 

Le  rond-point,  autour  de  la  statue,  est  complètement 
occupé  par  une  pléiade  de  bouquetières  et  de  marchands  de 
fleurs  :  les  unes  avec  des  paniers  bondés  de  Violettes,  de 
Narcisses  et  de  Mimosas  ;  les  autres  avec  des  hottes  d'où 
s'échappent  des  Roses  :  Lo.mari/ue,  Paul  Naboniuuid, 
Papa  Gontior,  Marie  Van  Houtte.  toutes  fleurs  éeloses  sur 
le  littoral.  Tout  ce  monde  de  fleuristes  improvisés  assail- 
lent les  nombreux  passants  qui  s'entre-croisent,  les  mains 
chargées  de  volumineuses  et  belles  gerbes  de  Roses,  d'une 
fraîcheur  parfaite,  qu'ils  otîrent  avec  insistance. 


Autant  je  réprouve  ces  multitudes  de  petits  nœuds  de 
rubans  perchés  au  sommet  de  minces  flls  de  fer,  que 
certains  fleuristes  se  complaisent  à  distribuer  à  profusion 
dans  maintes  compositions  florales,  tant  je  trouve  ces  minus- 
cules ornements  mesquins  et  même  ridicules,  autant  j'ad- 
mets jusqu'à  un  certain  point  l'adjonction  des  rubans,  du 
tulle  et  d'autres  étoffes  aux  fleurs,  lorsque  leur  distribu- 
tion est  judicieuse  et  qu'ils  jouent  un  rôle  discret,  je 
dirais  même  effacé.  Alors  ils  semblent  être  l'heureux  com- 
plément dans  certains  cas,  l'encadrement,  dans  d'autres 
cas,  des  fleurs  et  des  feuillages.  Jusqu'au  moment  où  leur 
emploi  n'est  qu'accessoire,  cela  passe  et  semble  de  bon  goût, 
mais  dès  que   leur  emploi  dépasse  une  certaine  limite, 


dos  qu'ils  sont  en  profusion  et  surtout  lorsqu'ils  sont  dis- 
l'osés  d'une  façon  abusive,  cela  choque  le  bon  goût. 

Non  seulement  j'admi'ts.  mais  encore  je  préconise  l'ud- 
jiinctiou  de  rubans  et  autres  étoffes  aux  compositions  florales 
d;ins  certains  cas,  lorsque  leur  disposition  dérive  d'UTie 
conception  large,  il'un  sens  véritablement  artistique. 

Ainsi,  ces  majestueux  ncuds,  placés  en  liant  de  l'anse 
lie  certaines  corbeilles,  lorscj ne,  bien  entendu,  la  couleur  des 
rubans  s'harmonise  et  ne  se  heurte  pas  avec  lo  coloris  gé- 
néral, ou  bien  encore  ces  cocardes  posées  sur  le  <;ôté  des 
paniers,  c«s  flots  de  rubans  autour  des  ccjrbeilles  com- 
plètent bien,  dans  la  majorité  des  cas,  les  compositions  flo- 
rales auxquelles  on  les  associe.  En  un  mot,  toutes  les  fois 
i|ue  leur  adjonction  semble  tout  indiquée  et  que  leur 
absence  ferail    un   vide,  on  ne  doit  pas  les  oublier. 

l 'ne  mode,  une  disposition,  si  l'on  vent,  tout  à  fait  récente. 
-[iii'  plusieurs  grands  fleuristes  semblent  adopter,  me  séduit 
l'Ius  encore  et  je  lui  accorde  mes  prelércmces  au  point  d<^ 
\  lie  artisti(|ue;  elle  consiste  à  relier  les  rubans  ou  ctott'es 
ciitreeux  Je  trouve  i|necela  donne  à  l'ensemble  plnsdegrice, 
plus  de  cachet,  ie  dirai  même  plus  de  grandeur  que  ces 
trigantesques  nœuds  de  rubans  posés  sur  l'anse  des  corbeilles 
en  haut,  sur  les  côtés,  on  sur  lesbordsdela  corbeille  même. 

Ces  rubans  et  ces  étoffes  qui  se  rejoignent  entre  eux  en 
'  "Mtournant  soit  l'anse,  soit  un  montant,  on  bien  en  flot- 
t.iiit  dans  le  vide  et  en  .se  raccordant  (;à  et  là  à  quelques 
points  ou  bien  en  s'attachant  dans  le  haut  d'un  montant  ou 
d'une  anse  et  retombant  de  chaque  côté  en  se  rattachant 


Fig.  23.  —  Corbeille  avec  garniture  de  tulle. 

.111  bas  de  la  corbeille  ont  une  grâce  exquise.  Ils  paraissent 
parfois  comme  quelque  chose  de  vague  et  de  fugitif  et 
l'est  par  là  je  crois  qu'ils  produisent  si  bonne  impression. 
Tantôt,  si  ce  sont  des  rubans,  ils  précisent  un  côté  d'une 
corbeille,  étant  fixés  dans  le  haut,  soutenus  un  peu  sur  le 
coté,  puis  retenus  dans  le  bas,  tantôt  ils  encadrent  la  com- 
|)osition  en  descendant  de  chaque  coté,  soit  en  suivant 
lanse,  soit  en  retombant  sans  un  soutien  (fig.  22).  Si  c'est 
du  tulle  ou  de  la  gaze  (fig.  21),  cela  semble  au-dessus  de  la 
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composition,  un  oruement  flou,  nuageux,  incertain,  ne  fai- 
sant que  mieux  vesortir  la  valeur,  la  fragilité  et  l'éclat  du 
coloris  (les  tleur.s.  Retombant  .sur  un  cùté  seulement  en 
boucle  'le  ruban,  cette  gaze  donne  l'illu.sion  d'un  rideau 
nébuleux  ou  de  quelque cbose  de  tlotlant,  qui.  de  ce  côté 
protège  les  tleurs  (tig.  23).  Lorsque,  du  liaut  part  une  bouffée 
de  tulle  soit  se  raccrochant  çà  et  là  sur  de  léger.s  supports, 
soit  descendant  directement  et  s'enroulant  autour  du  bas 
de  la  corbeille,  cette  garniture  paraît  être  comme  un  voile, 
comme  un  rideau  protégeant  les  fleurs. 

Ces  diverses  façons  de  relier  ensemble  les  namds,  les 
coques,  les  torsades,  me  semble  charmante  parce  que  cela 
n'a  pas  l'aspect  sec,  raide  et  guindé  de  certains  nœuds  et 
de  certaines  coques  de  ruban,  placés  çà  et  là,  surtout 
lorsqu'ils  sont  maintenus  par  une  carcasse  en  fil  de  fer 
dans  une  position  verticale. 

Ainsi  donc,  avec  cette  manière  d'enrubanner  et  de  chif- 
fonner de  tulle  et  de  gaze  certaines  compositions  florales, 
on  peut  contourner  une  corbeille  d'un  large  ruban,  faire  un 
no'Ud  en  un  endroit  donné  et  sans  couper  le  ruban  en  le 
tendant  ou  en  le  laissant  flotter,  l'attacher  en  faisant  un 
nœud  ou  une  rosace  à  un  support,  puis,  de  là,  au  montant 
de  la  corbeille,  d'où  il  peut  rejoindre  ou  non  l'autre  côté 
de  la  corbeille  ;  on  peut  aussi  joindre  directement  le  sommet 
de  la  corbeille  avec  un  des  côtés,  par  une  seule  portée  de 
rubau  ;  ou,  encore  réunir  diagonalement  les  deux  côtés 
d'une  anse,  en  faisant  quelques  coques  à  chaque  extrémité 
du  ruban  ;  on  peut  enfin  faire  partir  une  bande  de  tulle  du 
sommet  de  l'anse,  la  laisser  retomber  en  feston  tout  autour 
de  l'anse  jusqu'au  bas,  et  là  lui  faire  faire  le  tour  de  la 
corbeille  comme  une  vague  et  nébuleuse  collerette.  En  un 
mot,  on  peut  varier  la  disposition  des  rubans  et  étoffes  de 
diverses  façons,  mais  toujours  dans  cet  ordre  d'idées. 

J'aime  aussi  les  torsades  de  rubans  s'enroulant  capricieu- 
sement autour  de  l'anse,  si  on  les  rompt  çà  et  là  par  quelques 
nœuds  Louis  XV,  tant  cette  façon  a  d'analogie  avec  la  der- 
nière innovation.  Comme  elle  a  bien  aussi  vin  semblant  de 
laisser  aller  délicieux  qui  n'a  rien  dceommun  avec  l'apprêté 
et  la  recherche  par  trop  visibles  des  détails  ! 

Ce  sont  ces  divers  genres,  avec  l'enrubannement  du  tour 
des  corbeilles  ou  bien  encore  la  garniture  de  celles-ci  en 
tulle  qui,  avec  quelques  légères  modifications,  seront  dura- 
bles et  marqueront  une  période  dans  l'association  des  étoffes 
et  des  fleurs,  tant  ils  semblentrecueillir  les  faveurs  des  gens 
de  goût,  tandis  que  la  manière  de  parsemer  çà  et  là  une 
multitude  de  petits  nœuds  qui  manquent  de  grandeur  ne 
saurait  avoir  qu'un  temps. 

Trille  est  mon  appréciation  sur  le  rôle  des  rubans  et  des 
étoffes  dans  l'art  floral,  pour  lequel  il  ne  faut  pas  oublier 
que,  si  mille  petits  rien  font  la  perfection,  la  perfection 
n'est  pas  un  rien. 

* 
»  * 

Paris  verra  peut-être  bientôt  une  exposition  d'art  floral. 
La  chambre  syndicale  des  fleuristes  de  Paris  a,  en  effet, 
mis  à  l'étude  le  projet  d'une  exposition  florale  artis- 
tique à  laquelle  les  fleuristes  seraient  conviés.  Cette  mani- 
festation de  l'art  de  la  fleur  naturelle  aurait  un  grand  suc- 
cès, je  crois,  surtout  si  de  nombreuses  invitations  étaient 
lancées  par  les  fleuristes  à  tous  leurs  clients.  Cette  exposition 
aurait  un  caractère  essentiellement  collectif  et  il  n'y  serait 
distribué  aucune  récompense. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  cette  idée  qui,  si  elle  se 
réalisait,  —  elle  se  réaliserait  si  certains  fleuristes  taettaieut 
de  côté  la  question  de  concurrence,  —  offrirait  un  spectacle 
vraiment  réjouissant  et  serait  une  excellente  leçon  de  choses. 
Ce  serait  un  véritable  enseignement  et  ainsi  serait  donné  à 
tous  le  moyen  de  voir  et  de  comparer  la  façon  dont  chacun 
des  fleuristes  comprend  l'art  décoratif. 

Depuis  que  j'ai  vu  à  Hambourg  une  importante  exposi- 
tion de  compositions  florales,  où  une  galerie  était  consacrée 
à  l'exposition  d'une  cinquantaine  de  fleuristes  dont  certains 
étaient  venus  du  sud  de  r.\llemagne,  véritable  manifes- 
tation de  l'art  floral  allemand,  je  ne  puis  que  souhaiter  une 
semblable  manifestation  de  l'art  floral  français.  Une  mani- 
festation où  les  amateurs  du  beau  iraient  admirer  un  spec- 
tacle attrayant,  comme  Bernard  de  Palissy  le  faisait  dâiis 
son  «  jardin  délectable  »,  ALBERT  MAUMEVE 


Les  Hybrides  d'Orchide'es  en  1898 


L'hybridation  des  Orchidées  progresse  d'année  en  année 
d'une  façon  rapide.  La  France  y  tient  maintenant  un  rang 
des  plus  lionorables,  grâce  à  un  certain  nombre  de  semeurs, 
parmi  lesquels  les  plus  éminents  sont  MM,  Alfred  Bleu, 
Mantin  et  Ch.  Maron.  Les  gains  de  1898,  si  l'on  faisait 
un  décompte  exact,  ne  seraient  pas  loin  d'égaler  ceux  de 
TAngleterre.  non  pas  encore  en  quantité,  mais  fout  au 
moins  en  qualité. 

Parmi  les  nouveaux  hybrides  qui  ont  été  présentés  à  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  P'rance,  pendant  l'an- 
née qui  vient  de  finir,  quelques-uns  étaient  réellement  de 
])remier  ordre.  D'autres,  moins  brillants,  promettaient 
cependant  irour  l'avenir,  car  il  est  évident  qu'en  matière 
de  semis,  on  opère  presque  toujours  à  longue  échéance.  Il 
est  rare  que  l'on  obtienne  du  premier  coup,  à  la  première 
génération,  des  plantes  très  distinctes  et  remarquables.  Mais, 
lorsqu'on  vise  à  améliorer  une  certaine  plante  et  à  la  doter 
dequalités  qui  lui  manquent,  la  première  génération  permet 
souvent  de  juger  si  l'on  a  des  chances  sérieuses  d'atteindre 
le  but. 

Passons  rapidement  en  revue  les  principaux  hybrides  de 
l'année  1898. 

M.  Bleu,  le  grand  initiateur  de  l'hybridation  des  Orchi- 
dées sur  le  continent,  est  un  juge  .sévère  pour  ses  propres 
produits  et  ne  montre  que  ceux  qui  lui  paraissent  posséder 
de  grands  mérites.  Il  a  exposé  de  superbes  variétés  de  Mil- 
tonia  X  Bleuana  etde  Cattleyu  X  Parthenia,  notamment 
les  C.  X  Parthenia  aureaet,  maxima  ;  le  Lcelio-Cattleya 
X  Bleuana  ipurpurata-gigas)  et  le  L.  y^parisiensU  (pur- 
purata-Wa'rneri).  deux  des  plus  belles  Orchidées  que  l'on 
puisse  imaginer  ;  plusieurs  Cypripodium,  ppumi  lesquels 
le  C.  X  C/tanUiii-ciliolare,  de  forme  majestueuse  et  bien 
équilibrée,  dont  le  pavillon  rappelle  le  coloris  du  Vandn 
Sanderiana  ;  le  C.  X  exoptatum  (barhato-Veitchi  X 
ciliolare),  C.  X  augustum,  etc.,  enfin  deux  belles  variétés 
du  Laeliocattlega  X  purpurata-Mossice,  dont  une,  nom- 
mée fasiuosa,  a  le  lobe  antérieur  du  labelle  coloré  de  pour- 
pre très  intense. 

M.  Maron,  deBrunoy,  a  présenté,  lui  aussi,  des  Lœlio- 
Cattleya\purpurata-Mossiœ  très  variés,  dans  son  superbe 
groupe,  au  concours  d'Orchidées  du  mois  de  juin.  Cet 
hybride,  d'une  variabilité  extrême,  a  excité  l'admiration 
générale.  Toutes  ses  variétés  étaient  remarquables  par 
l'ampleur  et  la  belle  allure  de  leurs  fleurs,  et  plusieurs 
avaient  des  coloris  magnifiques.  Rappelons  particulière- 
ment la  variété  Président  Viyer,  au  grand  labelle  rouge 
vif,  aux  pétales  et  sépales  rose  chaud  ;  la  variété  Captain 
Laio  Schofield,  superbe,  d'un  blanc  à  peine  rosé,  avec 
labelle  très  grand,  rouge  vif  entouré  d'une  bordure  plus  pâle; 
une  autre  variété  à  gorge  jaune  doré,  etc.  M.  Maron  avait 
exposé,  le  même  jour,  le  UvUo-Cattleya  X  Dueatiana,  au 
labelle  allongé,  d'uu  rouge  pourpre  foncé,  qui  recouvre 
presque  tout  le  disque,  le  Lœlio-Cattleya  X  Berthe  Four- 
nier,  dont  nous  avons  vu  plusieurs  formes  de  coloris  diffé- 
rents, toutes  remarquables  par  l'ampleur  de  leurs  fleurs,  et 
divers  hybrides  datant  des  années  précédentes. 

Un  autre  semis  de  M.  Maron,  qui  mérite  une  mention 
toute  spéciale,  c'est  le  Lœlio-Cattleya  X  Etoile  d'or,  pré- 
.senté  au  mois  de  février.  Ce  magnifique  hybride,  dont  les 
fleurs  sont  presque  aussi  grandes  que  celles  du  Cattleya 
Trianœ  et  colorées  d'un  superbe  jaune,  a  reçu  une  médaille 
d'or.  Le  L.  X  Bowringiano-blesensis,  qui  n'a  pas  pu  être 
jugé,  sera  revu  cette  année.  Le  Lœlio-i  attleya  X  i^etutino- 
elegans,  d'une  formequi  rappelle  beaucoup  le  Cattleyavelu- 
tinaen  plus  grand  ;  le  Cattleya  X  Maronii,  issu  du  C.  ve- 
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lutina  et  du  C.  aurea,  et  d'uu  coloris  jaune-brun  bi'onzo 
très  agréable,  \e  Lœlio-Cattleya  X  Boreli,  issu  du  L.  pur- 
puraia  et  du  C.  GaskelUann,  ont  lait  lioiineur  au  nu'mo 
semeur.  Enfin,  M.  Maron  a  exposé  beaucoup  d'hybrides 
déjà  présentés  par  lui  précédemment  ou  obtenus  ailleurs  et 
qui  ont  été  très  appréciés:  Cattleya  X  Fernand  Denis, 
C.  X  Breauteana,  C.  X  Gaudii,  Lœllo-Cattleya  X  blr- 
sens(S,L.-C.  corheiUensis,L.-C.  Henry  Greeniiood  (ancien 
Stehneriano-Hardynna),  Cattleya  X  Louis  Chaton, 
connu  eu  Angleterre  sous  le  nom  à'elnta.  C-  X  diibio. 
Lœlio-Cattleya  X  Sallieri,  etc. 

M.  Georges  Mantin  a  obtenu,  dans  son  importante  collec- 
tion d'Olivet.  beaucoup  d'hybrides  dont  quelques-uns  sont 
tout  à  fait  marquants,  et  dont  aucun  n'est  sans  intérêt. 
C'est  ainsi  qu'il  a  croisé  plusieurs  belles  espèces  avec  le 
Cattleya  Bowrinyiana  et  le  C.  Mantini  a  déjà  une  réiiu- 
tation  universelle.  Dans  quelques  cas,  les  fleurs  obtenues 
étaient  petites  (ainsi  dans  le  cas  du  croisement  avec  le 
C.  labiatu,  le  Lwlia  autumnulis),  mais  la  riche  floribon- 
dité  des  hybrides  ainsi  obtenus,  leur  vigueur  de  croissance, 
sont  des  avantages  notables,  et  ne  doutons  pas  que  la  des- 
cendance du  Cattleya  Bowrinyiana  ne  produise  des  plantes 
d'un  grand  avenir. 

L'hybride  le  plus  saillant  présenté  en  1898  par  M.  Mantin 
est  le  Lœlio-Cattleyn  X  La  France,  issu  du  Lœlia 
yrandis  tenebrosa  et  du  Cattleya  hicolor.  La  tteur  est 
superbe,  d'une  allure  très  distincte  ;  les  pétales  et  les  sépales 
sont  d'un  jaune  orangé  bronzé  tout  à  fait  nouveau  et  remar- 
quable, le  labelle  d'un  rouge  cramoisi  pourpré  très  riche. 
M.  Mantin  a  présenté  aussi  le  Lœlio-Cattleya  X  eleyans- 
bicolor.  leL.  purpurata- grandis,  à  grandes  fleurs  d'un  rose 
jaunâtre  clair,  très  intéressant,  des  variétés  de  ses  hybrides 
précédents,  tels  que  Cattleya  X  Mantini,  C.  y^RussfUana, 
C.  X  Heloisiw,  le  nouveau  et  superbe  C.  X  Schilleriana- 
Trianœ,  le  Lœlio-Cattleya  X  Mariœ  Piœ,  le  Cypripi'- 
dium  X  Rinibertianum ,  un  nouvel  hybride  fort  curieux, 
le  Cattleyodendrumy^Bellaerense,  issu  du  Cattleya  For- 
besiet  de  ï Epidendrum  cochleatum,  dontla  fleura  quelque 
analogie  dans  l'ensemble  avec  celle  d'un  Ei-iopsis,  etc. 

M.  Page  a  montré,  le  premier  parmi  les  orchidophiles 
du  continent,  un  hybride  du  Cypripediun  Chamberlai- 
nianuni,  le  C.  X  Leeano-Chaniberlainianum.. 

MM.  Cappie  et  fils,  du  'Vésinet,  ont  présenté  peu  après 
un  autre  hybride  analogue,  le  '-'.  X  spicero-Chamberlai- 
nianuni.  On  doit  avouer  que  le  C.  Chamberlainianum  ne 
donne  pas,  jusqu'ici,  ce  qu'on  pouvait  en  attendre,  mais 
n'oublions  pas  qu'en  "fait  de  semis  la  persévérance  est 
indispensable. 

MM.  Cappe  ont  également  présenté  plusieurs  formes  de 
leur  ravissant  Lœlio-Cattleya  X  Pineli-aurea,  dont  le 
labelle  a  un  coloris  rouge  pourpré  velouté  magnifique,  et 
plusieurs  hybrides  de  Cypripediuni. 

M.  J.  Ragot,  de  Villenoy.  a  présenté  un  Lœlia  hybride 
obtenu  dans  sa  collection,  le  L.  X  Ragotiana,  issu  du 
L.  grandis  et  du  L.  cinnabarina,  qui  a  re(-u  un  certificat 
de  mérite  de  première  classe. 

M.  O.  Doin,  président  du  Comité  des  Orchidées,  qui,  lui 
au.ssi,  n'expo-se  que  des  plantes  très  choisies,  a'fait  figurer 
dans  un  de  ses  groupes  un  Cypipredium  Rothschildianuni 
reproduit  directement  de  .semis,  et  dont  les  fleurs  étaient 
excellentes.  C'est  un  exemple  à  suivre,  à  notre  avis,  car  il 
vaut  mieux  reproduire  certaines  espèces  ou  variétés  très 
belles  que  fabriquer  de  mauvais  hybrides,  et  l'on  peut 
espérer  que  la  fécondation  directe  donnera  des  plantes  plus 
vigoureuses  que  celles  introduites  de  leur  patrie. 

MM.  Dallemagne  et  Cie,  de  Rambouillet,  ont  exposé  le 
Cymbidiam.y(,  Z,oiciano-e6ur;ie«rt(,  variété  de  Rambouillet. 
Cet  hybride  a  déjà  pris  p!ace  parmi  les  meilleures  plantes 
de  floriculture. 


Enfin,  tout  réeeuinuMU,  M.  .lacob,  d'Arniainvillier.s,  a 
présenté  un  hybride  tout  à  tait  remarquable,  issu  do 
[' Odontoglossun  crispum  et  de  l'O.  Pesraiorei,  et  rappe- 
lant beaucoui»  la  seconde  espèce  par  le  port  ainsi  que  par  la 
forme  et  le  coloris  du  labelle,  la  première  par  la  forme  des 
pétales  et  des  sépales.  Les  plantes  qui  ont  servi  de  parents 
avaient  évidemment  été  très  bien  choisies,  et  le  coloris  est 
superbe. 

C'est  des  serres  de  M.  le  Baron  de  Rotlischild,  à  Armain- 
\illiers,  qu'était  sorti  le  premier  hybrideartificiel  d'Odon- 
iogtossum,  le  fameux  O.  X  Leroyanani.  Le  nouveau  venu 
ne  lui  est  pas  inférieur,  et  nous  pouvons  espérer  qu'il  sera 
suivi  d'autres;  ils  seront  accueillis  avec  un  intérêt  d'autant 
plus  vif  que  bien  peu  de  semeurs  jusqu'ici  se  sont  consacrés 
au  genre  Odontoglossum. 

Nous  n'avons  pas  parlé,  dans  cetteimumération,  desserres 
du  Luxembourg,  dont  les  semis  ont  une  grande  réputation. 
M.  Opoix,  l'habile  chef  de  cultures,  a  exposé,  à  plusieurs 
reprises,  des  Cypripediunx  hybrides  intéressants,  notam- 
ment au  concours  du  mois  de  novembre,  un  groupe  impor- 
tant et  bien  varié  ;  mais  les  plantes  qui  y  figuraient  avaient 
déjà  été  présentées  avant  1898,  si  nous  ne  nous  trompons 
pas.  La  même  remarque  s'applique  à  MM.  Duval,  de 
Versailles. 

G:  T.  GRIGNAN. 


Les  Scilles  da  Pîpiiîtenjps 


Le  nom  seul  de  Seille  évoque  une  idée  vernale  et  il  sem- 
ble que  ce  soit  une  superfétation  que  d'y  ajouter  le  mot 
de  printemps.  Erreur,  chers  lecteurs,  il  y  a  des  Scilles 
qui  fleurissent  à  l'automne,  comme  il  y  a  des  C/'ocus  d'hiver 
el  des  Galunthus  d'octobre.  Il  est  vrai  que  les  espèces  ver- 
nales  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreuses  et  les  plus  jolies. 

Ce  sont  des  fleurs  généralement  bleues,  quelquefois 
blanches  par  albinisme,  ou  roses,  ou  pourpre  \erdatre. 

'Vous  avez  tous,  dans  votre  enfance,  été  cueillir  les 
Scilles  sous  les  futaies  et  le  long  des  haies,  et  beaucoup  se 
souviennent  d'avoir  tenté  d'en  arracher  des  bulbes  (toujours 
très  profondément  enracinés)  pour  les  transporter  dans 
leurs  jardins.  Aux  environs  de  Paris,  dans  les  sols  siliceux 
de  l'Ouest  et  surtout  en  Angleterre,  la  Seille  foisonne  sous 
forme  du  Scilla  autans  Smith,  vulgairement  nommé 
Jacinthe  des  Bois,  à  cause  de  la  grande  ressemblance 
qu'elle  offre  avec  la  Jacinthe.  Malheureusement,  la  Seille 
n'a  pas  de  parfum.  Elle  rachète  cela  par  une  grâce  char- 
mante et  par  un  éclat  rendu  plus  apparent  par  la  masse 
d'épis  qui  sortent  du  sol  à  la  même  place  et  qui  tapissent  le 
sous-bois.  Dans  les  mois  d'avril  et  mai,  les  forêts  de  Saint 
Germain-en-Laye,  de  Montmorency  et  de  l'Ouest  en  sont 
littéralement  tapissées.  Mais  c'est  en  Angleterre  qu'il 
surabonde;  c'est  à  un  tel  point  que  son  bulbe,  très  profon- 
dément enfoui  dans  le  sol,  devient  gênant  pour  les  racines 
de  certains  arbres.  Du  chemin  de  fer,  dans  le  Ivent  ou  le 
Surrey,  il  me  souvient  d'avoir  salué  avec  transport  ces 
plages  azurées,  rehaussées  encore  par  la  présence  des  Pri- 
mevères jaunes  (P.  elatior)  qui  tranchent  si  bien  sur  la 
couleur  bleue. 

Chez  nous,  la  Seille  de  la  silice  est  inconnue.  On  le 
cultive  avec  peine  dans  nos  jardins  et,  pour  la  faire  pros- 
pérer, j'ai  dû  la  placer,  chez  moi,  sous  un  grand  Marron- 
nier dont  le  sol.  formé  des  détritus  des  feuilles  qui  tom- 
bent, renferme  peu  de  chaux. 

Mais  notre  petit  Scilla  bifoUa  à  la  petite  grappe 
dressée,  à  peine  haute  de  0'",1Û  à  0"',15,  a  bien  son  charme, 
je  vous  l'assure.  C'est  une  fleur  bleue  — et  elles  sont  rares  au 


40 


LE   JARDIN 


lii'iiik'iiips  les  lli'ui'.s  bleues  —  el  la  masse  considérable  des 
sujets,  toujours  réunis  en  colonies,  comme  c'est  le  cas  pour 
Unîtes  les  Soilles,  lait  un  effet  charmant  dans  les  sous-bois 
et  les  vergers  qu'elle  hante  plus  particulièrement. 

I,a  Sibérie  possède  un  autre  Srillu,  une  iScille  d'un  bleu 
intense,  du  bleu  de  la  Gentiane  de  Bavière  ;  c'est  une  fleur 
d(''lieieuseet  qui  doit  l'aire  un  efl'et  bien  extraordinaire  aux 
\oya.Keurs  qui  ont  l'heur  de  la  contempler  à  l'état  naturel. 
D'ailleur.s,  la  plu])artdes  pays  froids  ettemiiérés,  dans  les 
deu.\  liémisphères,  ont  leur  Scille  particulière.  11  y  en  a 
dans  les  quatre  continents;  je  ne  sache  pas  qu'il  y  en  .ait 
dans  l'Australasie. 

*   * 

On  a  introduit,  ilans  les  cultures,  près  de  soixante 
espèces  et  presque  autant  de  variétés  de  Scilles,  dont 
près  delà  moitié  sont  rustiques  et  fleurissent  au  printemps. 
Les  plus  recommandables,  pour  nos  contrées  froides,  sont 
les  suivantes  que  je  cite  d'après  l'ordre  de  leur  précocité: 

Scilla  bifoliii  et  ses  variétés  prœcox,  alba.  roseti. 
et  taurica  (cette  dernière  plus  tardive  de  8  jours  et  aux 
fleurs  d'un  bleu  très  foncé)  qui  fleurit  en  mars.  Grappes 
dressées,  d'autant  plus  fortes  et  plus  fournies  que  l'oignon 
est  plus  ancien  et  a  été  laissé  plus  longtemps  à  flemeure. 
Délicieux  pour  garnir  les  taillis,  les  sous-bois,  le  bord  des 
massifs  d'arbres  et,  plus  spécialement,  les  gazons  et  les 
vergers  oii  il  forme  bientôt  de  vastes  colonies. 

Scilla  sibirica  L.  est  la  plus  belle  des  Scilles  ;  ses  fleurs 
sont  grandes,  légèrement  penchées,  disposées  en  grappes 
courtes  et  bien  ramassées  ;  elles  sont  du  bleu  le  plus  intense 
et  le  plus  brillant  —  si  tant  est  que  le  bleu  soitbrillant  !  — 
On  en  fait  de  jolies  bordures,  des  colonies  dans  les 
pelouses  —  où  cette  espèce  réussit  moins  bien  que  le  S.  bifo- 
lia—et  surtout  des  tapis  sur  le  bord  des  massifs  d'arbustes. 
Klle  s'épanouit  dès  les  premiers  jours  de  mars. 

Scilla  omœnaL.,  de  l'Europe  centrale  et  méridionale, 
est  une  jolie  espèce  aux  feuilles  dépassant  les  fleurs  —  ce 
qui  est  rare  chez  les  Scilles  —  aux  corolles  (qui  sont  des 
périanthes  en  botanique)  largement  ouvertes,  d'un  bleu 
violet  intense,  avec  une  tache  verdâtre  au  centre,  disposées 
par  3-4  en  grappe  unilatérale.  Fleurit  de  mars  en  avril. 

S<-i/ki  cernua  Reich.  et  ,S'.  mdans  Smith.,  très  voisins 
l'un  de  l'autre,  et  leurs  variétés  à  fleurs  blanches  ou  roses, 
apparaissent  d'avril  en  mai.  Les  hampes  sont  élevées 
(surtout  chez  S.  remua)  et  elles  atteignent  souvent 
0"',30  de  haut;  les  fleurs  sont  grandes,  gracieusement 
inclinées  et  nombreuses.  Elles  forment  de  très  belles 
grappes  d'un  lilas  bleuâtre  chez  le  type.  On  en  fait 
d'admirables  sous-bois,  des  colonies  dans  les  gazons  et  les 
vergers,  et  de  fort  belles  bordures.  Mais  il  faut  éviter  de 
leur  donner  un  sol  par  trop  calcaire. 

Sci/ln  cerwaHuds.,  de  l'Europe  occidentale,  est  une  espèce 
d'un  bleu  très  vif,  qui  fleurit  d'avril  en  mai  et  semble  plus 
particulièrement  délicate  dans  les  sols  calcaires.  En  mai, 
on  voit  apparaître  toute  la  catégorie  des  grandes  espèces, 
les  Scillu  prntensis.  S.  JJfjhii,  S.  Ùtio-Hydcinthus 
(superbe  espèce  des  Cévennes)  5.  italica  (assez  peu  déco- 
rative), S.  hispanicn.  etc.  Mais  nous  sommes  alors  à  la 
porte  de  l'été  et  les  fleurs  bleues  sont  moins  rares.  Amis  du 
bleu,  —  et  dans  ce  bas  monde  qui  donc  n'aime  pas  le 
bleu?  —  plantez  des  Scilla  dans  vos  jardins,  car,  a  dit  le 
poète  Amaury  de  Cazanove  : 

«  Car  au  pays  du  bleu,  naviguer  c'est  charma  ni.  » 

H.  COIiREVON 
Jardin  alpin  d'acclimatation  di'  Genèce  (. Suisse j. 

Dictionnaire  cl'hortieultiii-e,  par  D.  Bois.  —  34*  tivr.Tison. 

Cette  34'  livraison  nous  conduit  jusqu'au  mot  Sciado- 
phylliim  et  contient  d'intéressantes  notes,  principalement 
sur  les  Robinia,  les  Ilocaillesje  genre  Rosa,  les  Rudbec- 
kia,  leaSalix,  les  Salvia,  les  Saxifraga,  les  Scabiosa,  etc. 
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Les  llèti'cs  sont  représentés  dans  le^  cidlures  par  deux 
espèces  rustiques  .sous  notre  climat,  dont  l'une,  le  Faijus 
sijlratica  L.  (Hêtre  commuJi),  a  donné  un  grand  nombre 
de  \  ariétés,  remarquables  les  unes  par  leur  jiort,  les  autres 
|iar  la  diversité  de  leur  feuillage. 

A  part  le  Hêtre  pourpre  et  le  Hêtre  pleureur,  qui  sont 
très  employés  dans  l'ornementation  des  pares  et  jardins. 
les  autres  variétés  du  Hêtre  commun  s'y  trouvent  assez 
rarement  représentées,  malgré  les  qualités  ornementales 
d'un  certain  nombre  d'entre  elles. 

Elle  conviennent  surtout  pour  isoler. 

Le  Fogus  sylcatica  est  l'un  de  nos  plus  beaux  arbres 
forestiers,  remanjuable  par  son  port  majestueux,  son  tronc 
lisse  et  élevé,  la  beauté  de  son  feuillage;  il  peut  atteindre 
une  hauteur  de  30  mètres,  avec  une  grosseur  de  tronc  pro- 
portionnée. 

Les  sols  les  plus  médiocres  lui  sufflsent  et  il  résiste 
aux  hivers  les  plus  rigoureux  :  aussi  se  rencontre-t-il  un 
peu  partout,  même  d;ins  les  contrées  les  plus  septentrio- 
nales. 


Eig.  24    —  Fagus  syloatica  Bornyensis. 
■   (D'après  une  photographie  prise  dans  le  parc  de  Borny.) 

Parmi  ses  nombreuses  variétés,  on  peut  citer  les  sui- 
^'antes  : 

Fagus  sylvatica  aspleniifolia  (Hêtre  à  feuiiles  de  Fou- 
,gère).  —  Variété  remarquable  par  son  feuillage  finement 
découpé.  Forme  un  arbre  moyen,  touffu,  pyramidal,  à 
branches  nombreuses  et  minces. 

F.  s.  atropurpurea  (Hêtre  pourpre).  —  L'un  de  nos 
plus  jolis  arbres,  presque  aussi  vigoureux  que  Je  Hêtre  eom- 
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iiiiiii,  rouiarquable  par  ses  feuilles  d'un  rouge loucé  noirâ- 
tre. Cette  variété  se  rencontre  souvent  dans  les  plantations 
où  elle  tranche  agréablement,  par  la  couleur  foncée  de  ses 
feuilles,  parmi  les  arbres  à  feuillage  clair.  Fréquemcnt 
employé  dans  les  grands  parcs  pour  la  formation  degrouix's. 
(Quoique  se  reproduisant  assez  bien  par  semis,  il  est  cepiMi- 


(D'après  une  photographie  piise  dans  l'Arboretum 
de  Plantières.) 

dant  préférable  de  recourir  au  greffage  si  l'on  veut  obtenir 
des  sujets  franchement  pourpresjusqu'àlachutedes  feuilles. 
Les  Hêtres  pourpres  de  semis  sont  rouges  pendant  quelque 
temps,  au  début  de  la  végétation,  puis  généralement  perdent 
une  partie  de  ce  brillant  coloris.  Ajoutons  qu'il  est  néces- 
saire de  planter  cette  variété  dans  un  endroit  bien  exposé  au 
soleil  si  l'on  veut  l'avoir  dans  toute  sa  beauté;  les  sujets 
placés  à  l'ombre  restent  presque  verts. 

F.  s.  atropurpurea  Brocklcsbtj.  —  Se  distingue  du  pré- 
cédent par  une  vigueur  plus  grande,  des  feuilles  plus  déve- 
loppées, avec  des  nervures  plus  accentuées. 

F.  s.  Bornijensis  (Hêtre  de  Borny).  —  Cette  forme, 
(fig.  24),  issue  du  i^.  s.  Remillyensis,  au  lieu  de  s'élargir 
comme  ce  dernier  et  de  rester  naine,  émet  une  tige  de  pro- 
longement et  des  branches  latérales  retombants  très  régulii' 
rement  parallèlement  à  elle.  Le  pied  mère  de  cette  joli^ 
forme  se  trouve  à  Borny,  près  \Ietz;  il  est  remarquable 
par  sa  forme  régulière. 

F.  s.  conglomerata  (H.  boule).  -^  Forme  très  naine  .se 
formant  en  boule.  Feuilles  petites,  contournées.  Intéres- 
sante variété  à  employer  de  préférence  greffée  sur  tige. 

F.  s.  cristata  (Hêtre  à  crêtes).  —  Variété  formant  un  petit 
arbre  monstrueux,  à  feuilles  crispées,  accumulées  sur  les 
branches. 

F.  s.  foliis  argenieo  oariegatis (HètTe  à  feuilles  panachées 


de  blanc).  —  Cette  \ariété,  très  peu  répandue  malgré  son 
mérite,  est  remarquable  par  sa  brillante  panaehure,  très 
constante  et  ne  brûlant  pas  au  soleil. 

F.  s.  grandidenlata  (Hêtre  à  grandes  dents).  —  Arbre 
louffu,  à  rameau.x  et  branches  relativement  grêles.  Feuilles 
fiirtement  dentées,  distinctes. 

F.  s.  Milton  oariet//.  —  Cette  variété,  ayant  une  cer- 
i:iiiie  analogie  avec  le  Hêtre  pleureur,  s'en  distingue  par 
.ses  branches  s'étalaut  liorizontalement  au  lieu  de  retomber 
presque  verticalement. 

F.  s.  Pagni/onsis  (llèlre  de  Pagny).  —  Trouvé  dans 
la  forêt  de  l'agny  (Meurtlie-et-Moselle),  où  il  est  connu 
sous  le  nom  de  'rordii-fou,  ce  Hêtre  forme  une  tête  très 
large  et  régulière,  ressemblant  à  un  énorme  parapluie.  Aban- 
donnée à  elle-même,  quand  elle  est  greffée  sur  pied,  cette 
\  ariété  s'élè\e  généralement  peu,  et  couvre  le  sol  sur  une 
^'i-ande  largeur.  Elevée  sur  tige,  elle  est  très  jolie. 

F.  s.  pendilla  (Hêtre  pleureur).  —  Cet  arbre  (fig.  25) 
remarquable  ne  saurait  être  trop  recommandé.  Par  sa  forme 
bizarre,  si  irrégulière,  et  ses  longues  branches  retombantes, 
il  produit  un  elfet  incomparable.  Très  convenable  pour  iso- 
ler. 

F.  s.  purpurea  pendula  Reygerloo  (Hêtre  pourpre  pleu- 
reur de  Reygerloo).  —  .lolie  sous-variété  du  Hêtre  pourpre, 
à  rameaux  retombants. 


MU' 


'2(j.   —  Fiirjus  iijlcatica  ReiniUi/ensis . 
(D'après   une   photographie   prise    dans    l'Arboretum 
4e  Plantières.) 


F.  s.  purpurea  tricolor  (Hêtre  pourpre  tricolore).  — 
Feuilles  pourpres,  bordées  et  panachées  de  rose.  Alagni- 
tique  variété,  produisant  beaucoup  d'effet  au  début  de  la 
végétation.  Quand  les  rameaux  sont  complètement  aoùtés 
la  panaehure  devient  moins  apparente. 

F.  s.  purpurea  foliis  roseo  marginatis  est  à  peine  diffé- 
rent du  précédent. 
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F.  s.  qiiercoides  (Hêti'o  à  feuilles  de  Chêne).  —  A  beau- 
coup d'analogie  avec  le  F.  s.  uaplcniifolia,  dont  il  se  dis- 
tingue par  ses  feuilles  plus  larges  et  sa  plus  grande  vigueur. 

F.  s.  Bemilli/t'nsis  (Hêtre  de  Remilly).  —  Cette  curieuse 
variété,  (fig.  26)  trouvéedans  la  forêt  de  Remilly,  à  20  kilo- 
iiiètros  de  Metz,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  «  Joli- 
fou  »,  forme  un  arbre  à  croissance  trapue,  à  tronc  et  rameaux 
tortueux,  rampant  sur  terre  lorsque  l'arbre  est  à  basse 
tige.  Élevée  sur  tige,  cette  variété  form(>  un  dôme  de  ver- 
dure s'étalant  d'abord  horizontalement,  puis  retombant  lé- 
gèrement, ressemblant,  en  somme,  assez  à  un  parapluie. 
Conserve  ses  feuilles  pendant  deux  ans,  les  vieilles  ne 
tombant   qu'après  complet  développement  des  nouvelles. 

F.  s.  retroflcxa.  —  Rameaux  franchement  retombants. 
Forme  une  tête  régulière,  ayant  une  certaine  analogie 
avec  le  Hêtre  de  Pagny. 

F.  s.  tricolor  (Hêtre  commun  tricolore).  —  Petit  arbre, 
peu  vigoureux.  Feuilles  petites,  bordées  de  rose  au  début 
de  la  végétation,  passant  ensuite  au  blanc.  Cette  panachure 
brûle  .souvent  au  soleil.  Ne  pas  confondre  avec  le  F.  s.  pur- 
purea  tricolor,  qui  est  bien  supérieur  à  cette  variété. 

F.  s.  tortuosa  (Hêtre  tortueux).  —  Forme  bizarre,  s'éle- 
vaut  peu  et  s'étalant  sur  le  sol  à  la  façon  du  Hêtre  de 
Remilly  et  du  Hêtre  de  Pagny.  Branches  tortueuses  et 
contournées  dans  tous  les  sens. 

F.  s.  undulaia  (Hêtre  à  feuilles  ondulées).  —  Variété 
naine,  formant  une  petite  pyramide  compacte.  Feuilles 
petites,  ondulées,  irrégulièrement  dentées,  quelquefois  un 
peu  eucullées. 

F.  s.  Zlatia.  —  Cette  belle  variété,  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  Serbie,  où  il  en  existe  un  très  fort  exemplaire, 
a  un  superbe  feuillage  jaune  d'or,  que  l'on  peut  comparer 
à  celui  du  Quercus  pedunculata  concordia. 

F.  americana  Sweet.  (Hêtre  d'Amérique).  —  Cette  es- 
pèce, bien  distincte  du  Hêtre  commun,  atteint  à  peu  près 
les  mêmes  dimensions  que  ce  dernier.  Elle  s'en  distingue 
par  ses  feuilles  fortement  dentées,  très  duveteuses  en 
dessous,  ayant  une  certaine  ressemblance  avec  celles  du 
Châtaignier.  Le  Hêtre  d'Amérique  forme  une  tète  com- 
pacte, très  régulière.  Espèce  très  ornementale,  connue 
aussi  .sous  le  nom  de  F.  ferruginea  Ait. 

F.  caroliniana  Loud.  iHêtre  de  la  Caroline).  —  Ce 
Hêtre,  très  voisin  du  précédent,  dont  il  n'est  qu'une  variété, 
s'en  distingue  par  ses  feuilles  plus  arrondies  à  la  base, 
presque  glabres;  les  nervures  seules  sont  légèrement  velues. 
Entre  en  végétation  environ  15  jours  avant  le  F.  ameri- 
cana, et  semble  devoir  rester  plus  nain. 

Quoique  rattaché  au  F.  americana  par  la  plupart  des 
auteurs,  qui  n'en  font  même  pas  de  variété,  le  F.  caroli- 
niana doit,  croyons-nous,  surtout  au  point  de  vue  horticole, 
en  être  séparé,  car  il  est  bien  distinct.  Jacques,  dans  le 
Manuel  général  des  Plantes,  le  donne  comme  différent  du 

F.  americana.  E.  JOUIN, 

(Pépinières  Simon-Loiii^  frères). 

Li'incendie  de  l'Université  de  Genève.  —  Dans 
l'incendie,  qui,  dans  la  nuit  du  2.5  décembre  dernier, 
s'est  déclaré  à  l'Université  de  Genève  (Suisse),  ont  été 
détruits  de  nombreuses  et  riches  collections  botaniques 
d'une  grande  valeur,  telles  que  les  herbiers  de  MM.  le  pro- 
fesseur Chodat,  directeur  du  Jardin  botanique,  J.  Huber, 
Hasler,  Delessert,  etc  ,  ainsi  que  des  collections  prêtées 
]jar  le  Musée  impérial  de  Vienne,  par  l'Herbier  royal  de 
Bruxelles,  etc...  Ce  sont  des  pertes  irréparables  pour  la 
science  botanique. 

Le  pou  de  San  José.  —  La  présence  de  l'Aspidiotus 
perniciusiis  ou  San  José  Scale  a  été  de  nouveau  constatée 
sur  des  fruits  provenant  des  Etats-Unis,  à  Hambourg  et  à 
Stettin. 

Les  cargaisons  ont  été  saisies  et  réexpédiées  sous  la  sur- 
veillance administrative. 


F^obipia  r)eo-nr)e5^iGar)a 

M.  Maurice  de  Vilmorin,  l'éminent  deudrologue,  cul- 
tive,dans  sa  belle  propriété  des  Barres  (Loiret),  un  Robinia 
(vulgairement  Acacia)  qui  tiendra  dignement  sa  place 
parmi  les  quatre  ou  cinq  autres  espèces  du  genre,  que  l'on 
trouve  déjà  dans  les  jardins  d'agrément.  Il  ne  nuiia  pas  à 
celles-ci,  mais  il  leur  est  néanmoins  comparable  par  la 
beauté  de  ses  fleurs  et  par  sa  rusticité, 

L'espèce  dont  il  s'agit  est  vigoureuse,  elle  croît  rapide- 
ment et,  au  point  de  vue  horticole,  elle  pourra  servir  aux 
mêmes  usages  que  ses  congénères  plus  anciennement  cul- 
tivées, c'est-à-dire  comme  arbre  d'ornement  ou  d'aligne- 
ment et  dans  la  forme  arbustive. 

Le  Robinia  neo-inexicana  Asay  Gray,  forme  ordinaire- 
ment un  arbre  de  8  à  10  mètres  de  haut,  à  tronc  plutôt 
grêle,  à  écorce  fissurée,  d'un  brun  clair.  Feuilles  atteignant 
Û"'25,  de  long  et  plus  ;  pétiole  robuste  supportant  de  8  à  10 
paires  de  folioles  oblongues,  obtuses,  mucronées  ou  échan- 
erées  au  sommet,  vert  blanchâtre  eu  dessus  passant  au  vert 
pâle,  vert  foncé  en  dessous.  Stipules  de  2.5  à  30  millimètres 
de  long  ayant  promptement  la  consistance  d'aiguillons 
résistants  ou  d'épines  rougeâtres.  Les  Heurs  se  montrent 
en  mai-juin,  en  grappes  serrées,  nombreuses,  de  couleur 
rose  tendre. 

La  floraison  de  ce  bel  arbre  eut  lieu  en  1893,  pour  la 
première  fois  en  France,  chez  M.  Maurice  de  Vilmorin,  qui 
voulut  bien,  dès  cette  époque,  le  mettre  à  la  disposition  des 
pépiniéristes  qui  désiraient  multiplier  ce  Robinia,  et 
c'est  grâce  à  notre  savant  collègue  si  aujourd'hui  cette 
espèce  se   trouve  dans    presque   toutes    les  pépinières. 

La  découverte  de  cet  arbre  est  déjà  ancienne,  on  la  doit 
au  botaniste  Georges  Thurber,  au  cours  d'une  exploration 
qu'il  fit  au  compte  d'une  société  mexicaine  ;  il  le  trouva  en 
mai  1851,  sur  une  colline  aride  de  la  vallée  du  Mimbres 
River  (Nouveau-Mexique)  et  il  passa  assez  longtemps  ina- 
perçu. Ce  n'est  qu'en  1882  que  ['Arnold  Arboretum,  de 
Cambridge,  dirigé  par  le  professeur  Sargent,  l'introduisit 
dans  les  cultures  du  nouveau  monde,  pour  passer  ensuite 
dans  celles  de  l'ancien  par  l'intermédiaire  de  M.  de 
Vilmorin. 

M.  Sargent  dit  que  le  R.  neo-mexicana  supporte  très 
bien  les  rigoureux  hivers  de  l'Etat  du  Massachussetts,  et 
c'est  là  une  preuve  convaincante  de  la  rusticité  de  cet 
arbre. 

Le  genre  Robinia  se  trouve  donc  bien  augmenté  d'une 
espèce  méritante,  nouvelle  dans  nos  oultures,  et  que  nous 
ne  devons  pas  plus  négliger  que  les  anciennes. 

Il  est  à  remarquer  que  les  espèces  qui  peuplent  depuis 
longtemps  nos  parcs  sont,  à  l'exception  du  R.  ditbia  dont 
la  patrie  est  inconnue,  originaires  de  l'Amérique  septen- 
trionale ;  parsuite.  ce  genre  de  plantes  paraît  ne  pas  s'étendre 
au  delà  des  régions  relativement  froides  du  nouveau  monde. 

Les  espèces  anciennement.répandues  sont  : 

1"  Le  Robinia  /-'.sc(/.rfo-/le«cîa(vulgairementAcaciaeom- 
mun  ou  A.  blanc),  le  type  du  genre  et  qui  a  donné  nais- 
sance à  de  nombreuses  variétés  dont  les  plus  cultivées  sont 
les  suivantes  : 

Bessoniana,  Decaisneana ,  fastigiata  (pyramidalis  ou 
strictu),  fastigiata  nana,  formosa  ou  formosissima,  Robi- 
nia revoliita  Hort.  inei-nns,  macrophylla,  monopbylla, 
monstritosa,  pendula,rubra,  sophorœfolia,  tortuosa. 

2°  R.  ciscosu  Vent.,  synonyme:  R.  glutinosa  Curt.  ; 
on  en  connaît  une  variété  à  fleurs  blanches  (alba). 

3°  R.  dubia  Fouc,  synonyme  :  R.  htjbrida  Audib.,  R. 
intermcdia  de  Soulange  Bodiu,  R.  anibigua  Poir. 

4°  R.  hispida  L.,  synonymes  :  R.  rosea  Loisel  ;  une 
variété  appelée  Camuseti  existe  dans  les  cultures. 

5"  R.  macrophylla  Schrad.,  synonymes  :  R.  hispida 
inermis  Carr.,  R.  glabra  Hort.,  R.  complexa  Hort.,  R. 
ipecta.bilis  Hort. 

Cette  classification  est  celle  qui  a  été  adoptée  à  V Arbo- 
retum de  Segrez,  par  feu  A.  Lavallée,  dont  l'autorité  en 
pareille  matière  ne  saurait  être  discutée. 

J.  LUQUET 


LE   JARDIN 


43 


Buelques  Plantes  nouvelles  d'origine  chinoise 


M.  l''rau(li(!t  :i  publié,  dans  le  courant  de  l'anuée  1898, 
dans  le  Journal  de  Botanique  de  M.  Morot,  les  descriptions 
do  bon  nombre  de  plantes  nouvelles,  n'cueillies  dans  divers 
points  du  vaste  empire  chinois.  Le  Yiinnan  et  le  Setcliuen 
ont  fourni  la  pluiwrt  d'entre  elles  et,  d'infatigables  collec- 
teurs, comme  les  R.  P.  Soulié,  Farges  et  Bodinier,  les  ont 
récoltées  et  adressées  ;\u  Muséum  de  Paris.  A  coté  d'es- 
pèces d'intérêt  surtout  botanique,  nous  en  trouvons  quel- 
ques-unes qui  ne  seraient  pas  déplacées  dans  nos  jardins,  si 
jamais  on  avait  la  bonne  fortune  de  les  voir  introduites. 

Ce  sont,  tout  d'abord,  trois  Stacfiyurus  nouveaux.  Oncon- 
naif  peu  maintenant,  en  dehors  des  jardins  botaniques,  le 
Stachijurus  prœcox,  aux  longs  et  élégants  épis  floraux,  que 
l'on  cultivait  assez  fréquemment  autrefois.  Des  trois  espèces 
décrites  par  M.  Francliet,  deux  se  rapprochent  du  S.  pro'- 
cox  par  leurs  épis  déjà  développés  à  la  fin  d'octobre,  laissant 
déjà  voir  la  couleur  jaune  pâle  des  fleurs.  Les  feuilles  tom- 
bent dès  les  premières  gelées  et  la  lloraison  est  dans  tout  son 
éclat,  en  mars  ou  en  avril.  Il  en  est  ainsi  des  Stachi/ia-us 
salicifolius,  du  Yunnan,  dont  les  feuilles  rappellent  celles 
du  Saule  des  vanniers  et  du  S.  chinensis  qui  n'est  peut- 
être  qu'une  variété  du  S.  prœcox,  à  grappes  plus  lâches,  à 
feuilles  plus  minces  et  papyracées.  Dans  la  troisième  espèce, 
le  S.  yunnanensis,  les  feuilles  sont  persistantes  et  les 
grappes  pédonculées.  C'est  une  plante  des  plus  élégantes,  à 
feuilles  vert  pâle,  coriaces,  finement  et  régulièrement  den- 
tées en  scie. 

Sur  trois  Ilex,  nouveaux  également,  l'un  est  remarquable 
par  ses  feuilles  étroites  dont  la  forme  rappelle  celle  du 
Neriuin  indicuin,  entières  dans  la  partie  inférieure  et  légè- 
rement dentées  dans  leur  tiers  ou  leur  quart  supérieur.  C  est 
l'IlaxFargesii.  du  Setehuen.L'//ea;  Delarayi,  du  Yunnan, 
a  plus  de  rapports  avec  VIlex  crenata  et  1'/.  pseudo-Goda- 
juiïi  du  Yunnan,  dont  le  nom  indique  les  affinités  avec 
VI.  Godajam  Coleb.,  est  tout  à  fait  distinct  par  le  dimor- 
phisme  de  ses  rameaux  floraux  et  de  ses  fleurs,  dont  les  mâles 
sont  5-6-mères,  tandis  que  les  femelles  sont  8-mères. 

Les  Aristoloches  se  chiffrent  par  six  espèces  nouvelles 
dont  l'une,  V Aristolochia  yunnanonsis.  est  une  très  belle 
plante,  croissant  à  :i.OÛO  mètres  d'altitude  et  voisine  à' A. 
Griffithil  Hook.  et  Thomp.,  de  l'Inde.  Les  fleurs  sont  plus 
grandes,  remarquable  par  leur  coloris  pourpre  vineux  foncé, 
et  leur  limbe  orné  de  réticulations  saillantes.  Le  fruit  uiïir 
est  caractérisé  par  ses  côtes  en  forme  d'ailes  et  ondulées. 
11  faut  encore  signaler  ici  la  présence  d'une  variété  de  YAris- 
tolochui  sipho,  fait  des  plus  intéressants  au  point  de  vue 
de  la  géographie  botanique,  si  toutefois  cette  plante  est  dans 
des  conditions  certaines  de  spontanéité.  Jusqu'ici,  V Aristo- 
lochia Sipho  n'avait  été  rencontré  que  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

La  flore  forestière  de  la  Chine  s'accroît  aussi,  grâce  aux 
recherches  du  regretté  Père  Delavay,  d'un  Pterocarya  nou- 
veau qui  porte  justement  le  nom  de  P.  Delacayi.  Avec  le 
port  du  P.  rhoifolia,  les  fruits  sont  couverts  d'une  pubes- 
eenee  courte,  entremêlée  de  glandes  rougeâtres,  caractère  qui 
rapproche  la  nouvelle  espèce  du  P.  macroptera  Batal,  du 
Kansu.  Le  Pterocarya  stt^noptera, cullixé  en  Europe,  se  voit 
enrichi  de  deux  variétés  inédites,  dont  une  du  Tonkin  qui 
pourra  peut-être  constituer,  quand  on  la  connaîtra  mieux, 
une  espèce  nouvelle.  Elle  forme  un  arbre  haut  de  6  à  8  mè- 
tres, à  cyme  ample  et  arrondie,  à  feuilles  exhalant,  par  le 
frottement,  l'odeur  de  celles  du  Noyer.  Les  folioles  ont  jus- 
qu'à 0",15  de  longueur. 

M.  Chargueraud  désirait  vivement  voir  introduire  ce 
bel  arbre,  qui  eut  contribué  dignement  à  l'ornementation 


des  squares  et  des  promenades  dans  le  midi  ou  dans  l'ouest 
de  la  France. 

Mais  c'est  au  genre  Rhododendron,  envisagé  dans  son 
si'us  horticole,  que  les  additions  les  plus  nombreuses  ont  ét(' 
f;iites.  Le  travail  de  M.  Franeliet  ne  fait  pas  connaître 
nmins  de  douze  espèces  nouvelles  et  quatre  variétés  ou 
fii'.nies  inédites.  Si  l'on  songe  au  nombre  déjà  considérable 
d'''spèees,dont  ce  genre  s'est  enrichi  depuis  quelques  années, 
par  suite  des  récoltes  faites  sur  différents  points  de  la  Chine, 
on  se  fera  une  idée  de  la  profusion  avec  laquelle  les  Rhodo- 
dendrons sont  distribués  en  Extrême-Orient.  \^-  Rhododen- 
dron BodinicrI,  du  Yunnan,  appartient  au  groupe  du  R. 
Fortunei.  mais  est  nettement  distinct  par  ses  petites 
fiuiilles  aiguës  et  son  inflorescence  en  fascicules  de  sept  à 
huit  fleurs;  le  R.  Inukianyense  est  voisin  du  R.  nrboreum, 
mais  à  étamines  et  à  pistil  complètement  glabres;  le  R. 
sanguineun  est  remarquable  par  ses  fleurs  rouge-sang  dis- 
posées 6-10  en  inflorescence  lâche  et  par  ses  feuilli's  revê- 
tues, à  leur  surface  inférieure,  d'une  couche  blanche  très 
mince,  sans  aucuni'  trace  de  tomentum  ;  le  R.  detersile  se 
rapproche  du  R.  Edyewortkii ,  mais  il  aies  feuilles  lisses; 
dans  le  R.  siderophi/llum.  les  feuilles  sont  recouvertes,  à  la 
face  inférieure  d'écaillés  nombreuses,  rapprochées  et  ferru- 
gineuses; le  R.  saluenense  est  nettement  caractérisé  par 
la  grandeur  des  fleurs,  réunies  par  trois,  purpurines  ou  vio- 
lâtres,  qui  fait  contraste  avec  la  petite  taille  de  la  plante, 
etc.  Au  groupe  A:alea.  tel  qu'on  l'entend,  appartient  le 
Rhododendron  mekanyense  ;  aux  Osmothamnus  et  aux 
Choniasirum  se  rattachent  deux  plantes  nouvelles,  les  Rho- 
dodendron ramosissimum  et  R .  oxyphyllum. 

11  faudrait,  pour  être  complet,  citer  encore  des  Lloydia 
nouveaux,  charmantes  petites  Liliacées  qui  habitent,  au  voi- 
sinage des  neiges,  les  hautes  régions  du  Y'unnan,  du  Set- 
chuen  et  du  Thibet,  entre  2.500 et  4.000  mètres  ;  des  Lilium; 
des  Fritillaires  ;  des  Tojieldia,  genre  représenté  dans  l'Asie 
Orientale  par  quinze  espèces  dont  huit  sont  nouvelles;  de 
nombreux  Asarum  nouveaux.  Il  semblerait,  qu'on  ne  peut 
cueillir  une  plante,  dans  ces  régions  privilégiées,  sans  rap- 
porter une  nouveauté,  à  la  grande  joie  des  fleuristes  et  des 
descripteurs. 

P.  HARIOT. 


Histoire  horticole  du  Canna 


Si  nous  remontons  à  quelque  quarante  ans  en  arrière, 
nous  trouvons  le  Canna  à  peu  près  à  l'origine  de  son  entrée 
dans  les  cultures  horticoleseuropéennescommeplanteà  feuil- 
lage ornemental.  Nous  nous  rappelons,  quant  à  nous,  avoir 
et  des  premiers,  vers  186il,  eu  dans  nos  cultures  alors  Ij'on- 
naises,  à  Monplaisir  près  Lyon,  les  Canna,  types,  croyons- 
nous,  des  espèces  ou  races  à  rhizomes  tuberculeux  qui 
avaient  noms,  Warscewiecsii  ou  War'sceiciecsioides  et 
c'didis.  Puis,  bientôt,  vint  l'espèce  ou  race,  à  rhizomes 
traçants  et  coureurs,  dont  une  des  plus  grandes  et  plus 
remarquables  variétés  horticoles  fut  nommée  Annei.  Cette 
Aariété  est  aujourd'hui  bien  oubliée,  en  général  du  moins. 
Cet  oubli  est,  à  notre  humble  avis,  un  tort,  car  cette  plante 
était  fort  belle  et  fort  ornementale,  avec  le  si  haut  dévelop- 
[icraent  de  ses  solides  et  nombreuses  tiges  aux  abondantes 
IVuilles  lancéolées,  vertes. 

L'obtenteur  de  cette  variété  fut  feu  M.  Année,  un  ama- 
teur habitant  Nice.  Il  dota  l'horticulture  de  bien  d'autres 
variétés  de  Canna,  toutes  reconnues  méritantes  alors. 

M.  Jean  Sisley.  un  savant  horticulteur  amateur  lyonnais, 
dont  le  nom  a  bien  mérité  le  bon  souvenir  qui  lui  est  attaché 
dans  l'horticulture  universelle,  et  cela  à  des  titres  multiples. 
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sema  auNsi   axci;  .-iuctîé.s  le  Ciiniia,    .siiécialfimeiit  de  1860 
à  1870. 

C'est  au  commencement  et  au  milieu  de  la  même  décade, 
que  le  siiïnataire  des  présentes  lignes  lança,  de  Lyon,  dans 
le  commerce  horticole,  le  premier  Canna  florifère.  Ce 
premier  avait  nom  Bihorelii,  et  (■(>  nom  était  une  dédicace 
au  jardinier  en  chcU'  d'alors  de  la  ville  de  Lyon.  Frédéric 
Bihorel,  lequel  lut,  nous  nous  plaisons  à  lui  rendre  cet  hom- 
mage mérité,  le  bras  droit  de  l'ingénieur  G.  Bonnet  dans  la 
création  des  splendides  jardins  publics  de  Lyon. 

G.  Bonnet,  nous  voulons  le  rappeler  spécialement  à  l'hor- 
ticulture des  côtes  méditerranéennes  de  la  France,  fut  aussi, 
il  y  a  quelques  trente-cinq  ans  déjàet  dans  le  jardin  qu'il  créa 
autour  desa  villa  Marguerite  dans  le  riant  vallon  de  Coste- 
bclle  prés  Hyères,  l'un  des  plus  savants  et  plus  passionnés 
acclimati'urs  de  végétaux  exotiques.  Ce  jardin  mérite  tou- 
jours le  pèlerinage  de  tous  les  savants  et  amateurs  en  scien- 
ces végétales,  de  passage  h  Hyères. 

Disons  encore,  car  il  nous  semble  plus  que  jamais  utile 
de  perpétuer  la  mémoire  des  honnêtetés  publiques,  que 
G.  Bonnet  est  resté  pauvre  et  qu'il  est  mort  pauvre,  après 
avoir  administré  bien  des  millions  pour  l'hausmanisation 
de  la  seconde  ville  de  France. 

Le  Canna  Bi/iorflii,  nous  ne  saurions  oublier  de  rendre 
à  César  ce  qui  est  à  César,  n'était  point  né  dans  nos  cultures. 
Nous  ne  fûmes  que  son  dévoué  propagateur.  Son  obtenteur, 
et  il  le  fut  ultérieurement  de  bien  d  autres  belles  variétés, 
était  notre  savant  et  excellent  collègue  et  ami,  Jules  Chré- 
tien, alors  déjàet  encore  à  cette  heure,  malgré  son  grand 
âge,  chef  des  cultures  du  splendide  parc  public  de  la  Tête 
d'Or  à  Lyon. 

Ce  premier  Canna,  très  floribond,  fit  fureur  et  il  le  méritait. 

il  fut,  en  effet,  le  point  de  départ  de  la  race  si  justement 
dénommée  des  '  rinnaa  florifères,  race  dont  les  variétés, 
aujourd'hui  si  nombreuses,  aux  fleurs  .souvent  grandes  comme 
celles  de  Glaïeuls  et  aux  coloris  si  riches  et  divers,  sont  si 
justement  aussi  répandues  dans  les  jardins  de  tous  les 
pays  du  nouveau  comme  de  l'ancien  monde. 

Ici  vient  sous  notre  plume,  et  c'est  grande  justice,  le 
nom  d'un  autre  horticulteur  lyonnais,  d'un  habile  et  persé- 
vérant hybridateur  et  semeur  de  Cannas,  qui,  plus  que 
tout  autre,  a  enrichi  l'horticulture  des  plus  belles  variétés 
de  Can  lias  florifères . 

Ce  nom  est  celui  de  Crozy  aîné. 

Le  monde  horticole  a  sou  vena  nce  assurément  de  l'apparition 
vieille  déjà,  de  deux  Cannas  aux  beautés  et  mérites  trans- 
cendants. Cannas  semis  de  Crozy  aîné  et  qui  entrèrent  dans 
le  commerce  horticole  sous  les  noms  de  Geofl'roy-Saint- 
Hildire  et  de  Mme  Cro::y.  Le  premier  se  fit  admirer  par  son 
grand  et  vigoureux  développement,  son  riche  feuillage  pour- 
pre et  l'abondance  de  ses  grands  épis  de  si  larges  fleurs 
rouge  saumon.  Et  le  second  gagna  encore  plus  d'admirateurs 
avec  ses  touffes  trapues  d'un  beau  vertetses  si  nombreux  épis 
de  très  grandes  fleurs  rouge  groseille.  Longtemps  encore, 
ces  deux  superbes  variétés  resteront  dans  toutes  les  collec- 
tions et  dans  tous  les  jardins. 

Combien  d'autres  variétés,  toujours  plus  belles,  sont  nées 
depuis  dans  les  cultures  lyonnaises  de  Crozy  aîné,  cultures 
où  le  laborieux,  intelligent  et  savant  j)raticien  s'est  adonné 
spécialement  depuis  plus  de  trente-cinq  ans,  à  amélioreret  à 
iMirichir  les  Cannas  qu'il  aime  d'amour! 

Dans  la  culture  et  l'application  des  sciences  végétales, 
comme  il  en  est,  du  reste,  pour  celles  des  autres  .sciences, 
les  spécialistes  sont  assurément  les  plus  utiles  pionniers  du 
progrès. 

Crozy  aîné,  désireux  de  donner  à  la  culture  de  ses  Cannas 
et  aux  poursuites  de  l'enrichissement  plus  brillant  et  plus 
actif  de  sa  collection  de  ces  plantes,  un  milieu  elématérique 
plus  favorable  que  celui  du  centre  de   la  France,  a,   au 


printemps  dernier,  ti'ansporté  ses  cultures  à    Hyères,  sous 
les  cieux  de  l'Oranger  et  des  Palmiers. 

Certainement,  en  effet,  sous  ces  cieux  privilégiés,  notre 
vieil  ami.  aidé  de  .son  fils  et  d'un  associé,  un  jeune  encore, 
mais  éminemment  laborieux  et  déjà  bon  praticien,  aura 
trouvé  un  milieu  plus  favorable  pour  la  culture  de  ses 
plantes  aimées,  pour  leur  multiplication  et  pour  la  réussite 
des  savantes  hybridations  mères  des  succès  en  gains  nou- 
veaux et  de  mérite. 

En  septembre  dernier,  nous  passions  i'après-dlnée  d'un 
dimanche  à  visiter  des  cultures  hyéroises  de  Cannas  de 
notre  ami.  Nous  y  avons  relevé  sur  les  plus  remarquables 
et  nombreuses  variétés  qu'il  mius  ait  été  donné  de  voir  et 
d'apprécier,  bien  des  notes  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Dans  les  présentes  lignes,  nous  devons  écourter  ces  notes. 
Nous  nous  bornerons  à  reproduire  celles  ayant  trait  à  quel- 
ques-uns des  gains  les  plus  beaux  parmi  ceux  récemment 
1  ivres  au  commerce  par  Crozy  aîné.  : 

Président  Vitrer.  —  Feuillage  vert;  fleurs  abondantes 
excessivement  grandes,  rondes,  rouge  feu  teinté  plus  foncé; 
hauteur  .  1  mètre. 

Aiu/uste  Chantin.  —  Large  feuillage  vert  ;  fleurs  abon- 
dantes d'énorme  grandeur,  rouge  cuivre;  hauteur  1  m.  20. 

Alliance.  —Beau  feuillage  vert;  nombreux  épis  com- 
pacts, de  fleurs  grandes,  groseille  brillant,  reflété  d'amarante 
et  liséré  d'or,  coloris  absolument  nouveau  ;  hauteur  1  mètre. 

Daniel  Gérard.  —  Feuillage  vert  bronzé,  épis  compacts 
de  grandes  fleurs  carmin  vif  liséré  de  jaune;  rare  et  riche 
coloris  ;  hauteur  1  mètre. 

Nous  avons,  avec  grande  attention  aussi  et  beaucoup  d'in- 
térêt, visité  le  champ  —  il  en  était  réellement  un  champ  — 
de  gains  encore  inédits,  tous  de  mérite,  mais  soumis  à  de 
sérieuses  études,  intrinsèques  et  comparatives,  avant  d'être 
classés  parmi  les  dignvs  intrarc  dans  le  commerce  hor- 
ticole. Nous  avons  admiré  là  un  bon  nombre  de  sujets  dont 
le  feuillage,  lé  port  et  les  fleurs  font  des  plantes  aux  mé- 
rites à  la  fois  incontestables  et  nouveaux. 

Notre  ami  a  bien  voulu  nous  offrir  de  donner  à  l'une  de 
ces  plantes,  qu'il  nous  voyait  plus  particulièrement  remar- 
quer, la  dénomination  de  Souconir  de  Mme  Nardy.  Nous 
remercions,  ici  encore  et  du  fond  du  cœur,  le  vieil  ami  du 
souvenir  qu'il  conserve  parmi  les  fleurs  à  celle  qui  fut  la 
fleur  bien  aimée  entre  toutes  du  modeste  horticulteur,  et  la 
mère  de  nombreux  enfants  restés  à  l'horticulture,  l'aimant 
et  la  servant  à  leur  tour.  Nous  laissons  notre  ami  décrire 
lui-même,  en  l'offrant  au  commerce  horticole,  le  Canna 
Sonvrnir  de  Mme  Xardi/. 

Nous  désignons  et  décrivons  succinctement  une  dernière 
et  superbe  variété,  vue  parmi  celles  que  notre  ami  va,  sous 
peu,  livrer  au  commerce.  Déjà,  elle  est  dédiée  à  Abel 
C/iatenay,  l'un  des  noms  les  plus  justement  et  le.s  plus 
honorablement  connus  dans  l'horticulture  française.  La 
plante  a  des  tiges  nombreuses,  de  larges  feuilles  pourpres, 
de  forts  épis  de  fleurs  très  grandes,  rondes,  rouge  orangé, 
nuancé  plus  vif  d'un  superbe  coloris;  hauteur  1  mètre. 

Sous  les  cieux  d'Hyères,  Crozy  aîné,  déjà  dès  longtemps 
familièrement  et  justement  doté  par  l'horticulture  du  nom 
de  père  Canna,  saura  améliorer  encore  et  embellir  toujours 
sa  chère  plante. 

Puisse  l'amour  pour  les  déesses  Flore  et  Pomone,  toutes 
deux  si  belles  et  si  bienfaisantes,  inspirer  et  enflammer  un 
nombre  toujours  plus  grand  de  chercheurs  et  de  producteurs 
des  progrès  ciiez  les  fleurs  et  chez  les  fruits! 

Ces  amoureux  serviteurs  de  la  Nature,  d(ïs  humbles  tou- 
jours, créant  pour  le  bien  et  le  bonheur  de  tous,  le  meilleur, 
le  plus  beau,  aurons,  nous  l'espérons,  dans  la  reconnaissance 
humaine,  une  place  plus  haute,  dans  l'avenir,  que  les  hommes 
ayant,  dans  le  sang,  gagné  vingt  batailles. 

NARDY  père. 
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Jv(oUVeautés  Hoï^ticoleç 


Parmi  les  nouveautés  annoncées  par  MM.  Kixoire  père 
et  fils,  hortieulteurs-niarcbands-graiuiers.  à  Lyon,  nous 
remarquons  principalement  les  suivantes  : 


Fig.  27.   —  '  lion    di'   Miliin  gros  plut  pomme  en.  terre. 

Dans  les  légumes,  d'abord  le  Chou  de  Milan  gros  plat 
pomme  en  rerrc  (fig.  27).  Comme  volume,  la  pomme  de  ce 
Chou  est  intermédiaire  entre  le  Chou  de  Milan  à  pied 
court  et  le  Chou  de  Milan  gros  des  Vertus  ;  elle  est  aussi 
de  forme  plus  plate  et  plus  ferme  ;  les  feuilles  en  sont  peu 
cloquées.  Mais  l'une  des  principales  qualités  de  cette  nou- 
veauté est  d'être  d'une  rusticité  telle  qu'elle  peut  supporter 
les  plus  grands  froids  sans  en  soutïrir.  En  outre,  le  pied  de 
ce  Chou  est  tellement  court,  qu'il  parait  être  simplement 
posé  à  terre.  Cette  variété  est  certainement  destiner'  à 
prendre  rapidement  place  dans  les  cultures  maraiehéres 
pour  l'approvisionnement  des  marchés  des  grandes  villes. 
Puis  ensuite  le  Céleri  à  feuilles  laciniées  (fig.  28),  qui 
possède  toutes  les  qualifias  des  autres  Céleris  pleins  blancs 
et  dont  la  cote  est  absolument  pleine.  Mais  ce  qui  le  dis- 


l''ig.  28.  —  Céleri  à  feuilles  laciniées. 

tingue  de  tous  les  autres,  c'est  son  feuillage  extrêmement 
découpé,  qui  en  fait  une  variété  bien  à  part. 

Dans  les  fleurs,  nous  voyous  d'abord  annoncé  le  Salnia 
splendens  Alfred Bagueneau  (f}g.  29).  On  n'ignore  pas  la 
place  occupée,  dans  tous  les  pares  et  jardins,  par  les  Sauges 
éclatantes,  surtout  depuis  la  découverte,  à  Lj-on,  du  Salria 

(1)  Descriptions  des  obtenteurs. 


Ingénieur  Clacrnad.  La  nouveauté  ici  figurée  est  une  sé- 
rieuse amélioration  de  ce  dernier,  d'abord  parce  que  la 
plante  est  plus  basse,  plus  compacte,  plus  régulièrement 
formée,  portant  d'innombrables  tiges  rigides,  et  aussi  parce 
qu'elle  est  plus  tlorifére  encore. 

Enfin, signalons  pourterminer,  l'importante  amélioration 
obtenue  dans  le  Bégonia  Vrrnon  (B.  semper/lorens  alro- 
/mrpurea),  par  M.  Chrétien,  l'habile  jardinier  chef  des 
<-uItures  florales  de  la  ville  de  Lyon,  auquel  on  doit  déjà 
tant  d'excellentes  plantes. 

Par  une  intelligente  sélection,  soutenue  pendant  plu- 
sieurs années,  ^L  Chrétien  est  parvenu  à  produire  un 
type  grandement  amélioré,  que  MM.  Rivoiro  périM^t  fils, 
mettent  en  commerce  sous  le   nom  de  Bégonia  seinperjlo- 


l"'ig.  29.  —  Salcin  splendens  Alfred  Ragueneau. 

rens  Vernon  à  grandes  fleurs .  Comme  son  nom  l'indique, 
le  caractère  de  cette  nouveauté,  qui  a  conservé  tous  les 
avantages  de  tenue,  de  végétation  et  de  floribundité  de  la 
plante  type,  rc'side  surtout  dans  les  fleurs  qui  sont  beau- 
coup plus  belles  et  plus  grandes.  On  conçoit  qu'avec  cette 
qualité,  l'effet  obtenu  par  cette  plante,  doit  être  beaucoup 
jilus  beau.  Il  en  existe  deux  variétés:  l'une  à  fleurs  roses  et 
l'autre  à  fleurs  ronces. 

G.  VALLIER. 


Les  Orchidées  à  bon  marché 


(1) 


Lœlia  anceps.  —  Le  Lœlia  ancaps  est  l'une  des  meil- 
leures Orchidées  que  nous  ayons  pour  l'hiver  ;  ses  longues 
hampes  florales,  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  un  mètre  de 
longueur,  supportent  de  deux  à  cinq  fleurs  très  brillantes, 
aux  divisions  rose  lilas  et  au  labelle  plus  ou  moins  pour- 
pre, suivant  les  variétés  ;  les  formes  blanches  sont  deve- 
nues plus  communes  et  sont  maintenant  vendues  à  des  prix 
.nbordables.  Au  début,  certaines  variétés  blanches  étaient 
assez  rebelles  à  la  floraison,  mais,  dans  ces  dernières  années, 
des  importationsde  localités  différentes  ont  fourni  des  plantes 
fleurissant  aussi  facilement  que  les  variétés  foncées  Quel- 
t[ues  plantes  de  ces  variétés  blanches  sont  presque  indispen- 
sables dans  toutes  les  collections,  quelque  petites  soient- 
elles.  Le  blauc  pur  des  divisions,  avec  les  quelques  lignes 
inirpurines  du  labelle  et  du  jaune  sur  les  lobes  latéraux, 
en  fait  des  fleurs  excessivement  jolies.  Des  variétés  sont 
assez  distinctes  pour  porter  des  noms  différents  :  Lœlia 
anceps  stelia,  L.  a.  Dawsoni,  L.  a.  Sanderiana,  etc. 

(1)  Le  Jardin.  1898,  X"  277,  280,  282  et  284  pages  264,  312,  31.8  et 
.Ï76.- 
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Ces  plantes  mexicaines  demandent  à  être  cultivées  en 
paniers  suspendus  pro^s  du  vitrage,  avec  beaucoup  de  lu- 
mière et  des  arrosages  abondants  pendant  la  végétation.  La 
(loraison  a  lieu  pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier. 

Après  cette  espèce,  qui  était  comprise  dans  les  douze  pre- 
mières plantes  que  j'ai  recommandées,  je  citerai  les  six 
espèces  suivantes  : 

Lœlla  purpurafa,  Odontoglossum  grande,  CaUler/a  tn- 
termedia,  Cypripedtum  bcllafulum,  Oncidium  crispum  et 
Zygopetalum  criniium.. 

Lœlia  purpurata.  —  S'il  est  une  <  )rcliidéetrès  poinilaire, 
c'est  bien  le  Lœlia  purpurata  que  l'on  rencontre  dans  toutes 
les  collections,  mais  aussi  comme  elle  mérite  bien  la  place 
qu'on  lui  accorde  et  les  soins  qu'on  lui  donne,  et  combien 
ses  différents  coloris  sont  charmants.  Le  type  par  excel- 
lence a  les  divisions  de  ses  fleurs  blanc  pur  et  le  labelle 
du  plus  beau  pourpre,  mais  il  _y  a  aussi  d'autres  formes 
intermédiaires  avec  les  divisions  plus  ou  moins  foncées  et 
avec  le  labelle  également  variable;  la  variété  L.  p.  Schro- 
derœoaL  p.  /ÎK5se/ï'a;ia  a  les  divisions  blanches,  le  labelle 
|)0urvu  de  lignes  pâles  qui  s'étendent  jusqu'à  son  extrémité 
et  l'intérieur  de  la  gorge  jaune. 

Le  Lœlia  purpurata  a  donné  naissance  à  nombreux 
hybrides  qui  sont  tous  très  vigoureux  et  très  beaux  ;  en  don- 
ner la  nomenclature  serait  sortir  du  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé,  mais  tous  les  amateurs  les  connaissent  tout 
au  moins  de  réputation. 

Originaire  du  Brésil,  province  de  Sainte-Catherine,  le 
L.  purpurata  doit  y  être  très  commun  si  l'on  en  juge  par 
les  grandes  importations  que  l'on  en  reçoit  chaque  année, 
sa  floraison  a  lieu  pendant  les  mois  d'avril,  mai  et  juin. 

La  culture  en  est  très  facile;  on  peut  considérer  cette 
splendide  espèce  comme  l'une  des  meilleures  Orchidées  en 
culture. 

Odontoglossum  grande.  —  L'une  des  bonnes  vieilles 
plantes  connues  de  tous  est  ÏO.  grande.  Il  peut  être  classé 
parmi  les  Orchidées  à  grand  effet  et  comme  le  meilleur  du 
.genre  Odontoglos.tum,  si  j'en  excepte  l'O.  crispum  qui  a 
besoin  d'une  autre  température  et  qui,  pour  le  moment,  n'est 
pas  compris  dans  notre  causerie,  car  n'oublions  pas  que 
les  Orchidées  dont  nous  nous  occupons  .«ont  toutes  de  serre 
tempérée  et  peuvent  vivre  et  prospérer  dans  la  même  serre 
et  à  la  même  température.  Les  fleurs  atteignent  une  quin- 
zaine de  centimètres  de  large  avec  les  divisions  jaunes  rayées 
tranversalement  de  brun  rougeâtve  ;  le  labelle  est  blanc 
crème  avec  quelques  bandes  concentriques  au  sommet  et 
des  points  bruns  sur  les  bords.  Les  variétés  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  entre  elles,  mais  toutes  sont  de  culture  très 
facile  et  demandent  à  être  cultivées  dans  des  pots  bien 
drainés  avec  un  mélange  de  sphagnum  vivant  et  de  terre 
de  bruyère  fibreuse. 

Originaire  du  Guatemala,  cette  espèce  fleurit  pendant  les 
mois  d'automne  et  ses  fleurs  se  conservent  pendant  deux  ou 
trois  semaines  si  elles  sont  tenues  un  peu  sec. 

(  'attleya  intermfdia.—  Originaire  du  Brésil, ce  Cuftloya, 
qui  fleurit  au  printemps,  est  très  estimé  en  raison  de  ses 
liingues  tiges  florales  qui  peuvent  donner  jusqu'à  neuf 
fleurs  et,  à  chaque  exposition  de  printemps  l'on  peut  voir 
quelques  spécimens  de  cette  belle  espèce.  Ce  Cattlcya,  rentre 
dans  la  section  dont  les  bulbes  portent  deux  feuilles,  elles 
sont  dans  l'espèce  qui  nous  occupe  larges  et  épaisses;  les 
plantes  de  cette  section  présentent  un  aspect  très  différent 
de  ceux  qui  ne  portent  qu'une  feuille,  c'est-à-dire  la  sec- 
tion des  C.  labiata. 

Il  existe  la  variété  à  fleurs  blanc  pur,  le  Caitletja  înter- 
media  alba  ou  C.  intermadia  Parthenia,  mais  le  prix  en 
est  encore  très  élevé  et  ne  semble  pas  devoir  diminuer  de 
longtemps,  car  cette  forme  est  beaucoup  plus  rare  que  dans 
les  variétés  de  C.  Mrrssiœ.  CH.  MARON. 


Le  Jardin  d'essais  colonial  de  Paris 


Sur  ra|i|X)rt  de  M.  le  Ministre  des  colonies,  le  Journal 
officiel  du  31  janvier  a  publié  le  décret  ci-desous  en  date 
ilu  28  janvier  : 

Art.  1". — Il  est  créé  à  Vincennes,  sous  le  nom  de«.Iardin 
d'essais  colonial  »  un  service  ayant  pour  objet  de  fournir 
aux  jardins  d'essais  des  possessions  françaises  les  produits 
culturaux  dont  ils  pourraient  avoir  besoin,  ainsi  que  tous 
les  renseignements  les  intéressant. 

Art.  2.  —  Le  jardin  d'essais  colonial  est  administré  par 
un  conseil  d'administration  de  cinq  membres  nommés  par 
le  ministre  des  colonies. 

Le  président  du  conseil  d'administration  est  choisi  dans 
le  sein  du  conseil  par  le  ministre. 

Le  conseil  d'administration  délègue  à  un  de  ses  membres 
les  fonctions  d'oidonnateur. 

Les  fonctions  de  comptable  sont  exercées  par  le  directeur 
du  jardin  d'essai  colonial. 

Art  3.  —  Les  recettes  du  budget  du  jardin  d'essais  colo- 
nial se  composent  : 

l"  Du  produit  des  subventions  et  des  dons  et  legs; 

2°  Des  revenus  et  des  produits  de  l'exploitation  des  biens. 

Les  budgets  et  les  comptes  sont  délibérés  par  le  conseil 
d'administT-ation  et  approuvés  par  le  ministre  des  colo- 
nies. 

Art.  4.  —  Les  dons  et  legs  dont  le  jardin  d'essais  pour- 
rait être  appelé  à  recueillir  le  bénéfice  sont  acceptés  par 
le  ministre  des  colonies. 

Par  arrêté  du  Ministre  des  colonies,  en  date  du  .30  jan- 
vier, notre  ami  et  collaborateur,  M.  J.  Dybowski,  Directeur 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce  en  Tunisie,  professeur  de 
cultures  tropicales  à  l'Institut  national  agronomique,  est 
nommé  directeur  du  jardin  colonial  de  Vincennes. 

Le  conseil  d'administration  du  jardin  est  comijosé  ainsi 
(ju'il  suit,  pour  une  durée  de  trois  ans  : 

Président  :  M.  Tisserand,  ancien  directeur  au  Ministère 
de  l'agriculture. 

Membres  :  MM.  Max  Cornu,  professeur  au  Muséum 
d'Histoire  Naturelle;  De  Guernc,  secrétaire  général  de  la 
Société  d'acclimatation  ;  Camille  Guy,  chef  du  service  géo- 
graphique et  des  missions  au  Ministère  des  colonies;  Tardif, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  membre  de  la  com- 
mission de  l'hydraulique  agricole,  secrétaire  général  de  la 
commission  internationale  d'agriculture;  H.  de  Vilmorin, 
premier  vice-président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France;  D.  Zolla.  professeur  à  l'Ecole  d'agriculture 
de  Grignon. 

Enfin,  par  arrêté  du  29  janvier,  le  Ministre  des  colonies 
a  constitué  un  conseil  de  perfectionnement  des  jardins  d'es- 
sais coloniaux  qui  est  ainsi  composé  : 

Président:  M.  Milne- Edwards,  membre  de  l'Institut, 
directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Membres:  MM.  Paul  Bourde,  ancien  directeur  de 
l'agriculture  en  Tunisie  ;Bureau.  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle;  Chailley-Bert,  secrétaire  général  de 
l'Union  coloniale  française;  Maxime  Cornu,  professeur 
au  Muséum  d'histoire  naturelle;  André  Deloncle,  profes- 
seur à  l'école  d'horticulture  de  Versailles  ;  Godefroy- 
Lebœut.  agriculteur  colonial  ;  Louis  Grandeau.  inspecteur 
général  des  stations  agronomiques,  membre  du  conseil 
supérieur  de  l'agriculture;  Grandidier,  membre  de  l'Ins- 
titut; Baron  de  (iuerne,  secrétaire  général  de  la  société 
d'acclimatation;  Camille  Guy.  chef  du  service  géogra- 
phique et  des  missions  au  ministère  de  colonies;  Lecomte, 
professeur  an  lycée  Saint-Louis,  ancien  chef  de  missions 
agricoles  au  Congo  ;  Milhe-Poutingon-,  directeur  de  la  Reçue 
des  cvlture.f  coloniales;  Olivier,  directeur  de  la  Hevw 
générale  des  .>iciences;  Risler,  directeur  de  l'Institut  natio- 
nal agronomique;  Tardif,  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'Etat,  membre  de  la  commission  de  l'hydraulique  agri- 
cole; Tisserand,  ancien  directeur  au  ministère  de  l'agri- 
culture; Viala,  professeur  à  l'institut  national  agronomi- 
que; H.  de  Vilmorin,  vice-président  de  la  société  natio- 
nale d'horticulture  ;  Daniel  Zolla,  professeur  à  l'école 
d'agriculture  de  Grignon. 

Le  crédit  demandé  pour  cette  année  est  de  100.000  francs 
et  le  budget  du  jardin  est  fixé  à  25.000  francs.  C'est  peu. 
iHfînîmenf   trop  peu,  surtout   si  Ion  a  en  vue  d'Smiter. 


LE   JARDIN 


47 


comme  le  racontent  tous  les  journaux,  les  jardins  de  Kex\ 
et  de  Berlin. 

Les  ardins  de  Kew  surtout  ont  coûté  des  millions  à  éta 
blir  et  sont  dotés,  chaque  année,  d'un  budget  qui  se  chiffre 
par  centaines  de  mille  francs.  Est-ce  avec  un  budget  insi- 
gnifiant que  l'on  pourra  faire  ce  qui  existe  à  Kew? 

Ce  n'est  pas  non  plus  en  quelques  mois  qu'on  pourra 
réunir  des  collections  importantes  de  plantes  économiques 
comme  il  en  existe  à  Kew  et  comme  il  en  existe  même 
dans  les  serres  de  notre  Jardin  des  plantes. 

Mais  point  n'est  besoin  de  copier  servilement  Kew.  Il 
suffit  de  faire  une  création  pratique  qui  puisse  rendre  de 
réels  services  à  nos  colonies. 

Or.  il  nous  parait  absolument  certain  que  de  bons  résul- 
tats ne  pourront-être  obtenus  que  si  l'on  opère  sur  une 
échelle  suffisamment  grande,  c'est-à-dire  en  dépensant  im- 
médiatement et  sans  lésiner  toutes  les  sommes  nécessaires 
pour  la  formation  d'un  vaste  établissement  et  en  dotant 
l'établissement  d'un  budget  annuel  correspondant. 

La  nomination  de  M.  Dybowski,  dont  l'énergie  est  bien 
connue,  à  la  tète  de  ce  nouveau  service,  est  déjà  une  ga- 
rantie de  succès,  mais  c'est  à  la  condition  qu'on  lui  donne 
les  moyens  d'agir. 

En  attendant  qu'il  se  mçttre  à  l'œuvre,  nous  lui  adres- 
sons nos  meilleurs  souhaits,  en  même  temps  que  nos  bien 
sincères  félicitations. 


Procédé   rapide  de  multiplication 

DES  BOUVARDIA. 


Au  moment  où  l'on  va  penser  à  multiplier  les  Boucar- 
dia,  je  viens  vous  signaler  une  méthode  qui,  je  crois,  n'est 
pas  assez  connue,  et  que  j'ai  vu  employer  chez  un  horti- 
culteur de  Vienne  (Autriche). 

Voici  comment  cet  horticulteur,  M.  Matznetter,  opère  r 

Au  mois  de  février,  on  prend  tous  les  Bouvard'a  qui  ont 
passé  l'hiver  en  serre,  ou  les  dépote  et  on  coupe  toutes  les 
plus  grosses  racines  près  du  collet,  ne~laissant  au.-ç  plantes 
que  le  petit  chevelu  ;  ces  racines  sont  recoupées  encore  par 
petits  bouts  de  0'°,03  ou  0'°,04  et  semées  pour  ainsi  dire 
comme  des  graines  sur  de  la  sciure  de  bois  pure,  disposée  à 
cet  effet  simplement  sur  une  tablette  de  la  serre  à  multipli- 
cation Pour  enterrer  un  i^eu  les  racines,  on  les  tasse  légè- 
rement avec  une  petite  planche,  qui  unit  en  même  temps 
la  sciure  et  on  bassine  fréquemment  en  les  tenant  toujours 
couvertes  de  plaques  de  verre  disposées  à  plat  sur  la  sciure. 
Ces  plaques  de  verre  doivent  rester  jusqu'à  ce  que  les  yeu.x, 
se  développant,  les  soulèvent.  Alors,  on  les  retire,  puis  on 
prend  de  la  terre  excessivement  fine  mélangée  de  2/3  de 
terreau  de  couche  et  de  1(3  de  terre  franche  très  sableuse, 
qu'on  répand  sur  environ  0'°,005  dépaisseur  par-dessus 
ces  jeunes  pousses  déjà  longues  de  Û°01.  Puis,  au  moyen  de 
petits  piquets,  on  replace  les  verres  à  environ  0'°,04  au- 
dessus  des  Boui^ardia.  Cette  petite  couche  de  terre  sert  à 
faciliter  rémission  des  racines. 

Quand  les  jeunes  Bourardm  atteignent  0'",04  à  0'°,0b  de 
longueur,  on  les  découvre  tout  à  fait  et  on  resème  encore 
une  autre  couche  de  terre  de  0"',01  environ. 

Plus  tard,  quand  lès  boutures  ont  atteint  0°,IU,  on  dis- 
pose une  couche,  aussi  chaude  que  possible  et,  dans  un  mé- 
lange par  parties  égales  de  terreau  de  couches  et  de  terre 
franche  sableuse,  on  plante  les  Bonvardin  que  l'on  a  soin 
d'ombrer  pour  les  protéger  du  soleil.  On  les  laisse  sur  cette 
couche  pendant  si.x  semaines  environ,  puis  ensuite  on  les 
traite  comme  plantes  adultes. 

Par  ce  procédé  on  élève  ces  plantes  ])lus  vite  que  par  le 
bouturage,  mais  il  n'est  pas  applicable  au  Bouvardiu 
cori/nibijlora. 

Quant  aux  plantes  auxquelles  on  a  supprimé  les  grosses 
racines,  il  n'y  a  plus  qu'à  les  mettre  en  végétation  par  les 
procédés  ordinaires.  .  V.  LEGEAS. 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer 
au  prochain  numéro  la  suite  de  l'article  sur  La  Culture 
des  Plantes  par  les  Enfants  et  par  les  Ouvrier^. 


Statistique  agricole  de  la  France 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  DE  L'ENQUÊTE 
DÉCENNALE    DE    1892   {Suite  W). 


Le  tableau  suivant  indique,  en  regard  des  superficies,  la 
valeur  de  la  production  dans  les  départements  où  la  cul- 
ture maraîchère  et  potagère,  présente  le  plus  d'importance 
au  point  de  vue  de  la  superficie  : 

Hectares        Francs 

Bouches-du-Rhone 4 .  043      4 .  123 .  860 

Seine-et-Oise 2.701       4.272.982 

Morbihan 2.516      1.738.556 

Xord 2.027      2.379.698 

Vienne 1.915      1.568.200 

flard 1.751      2.171.240 

Gironde 1.678      2.743.495 

.A.lpes-Maritimes 1.610      2.093.000 

Rhône 1.569      2.180.910 

I  Ile-et-Vilaine 1.505      1.190.4.55 

C/Cux  dont  les  surfaces  cultivées  sont  les  luoins  impor- 
tantes sont  les  suivantes  : 

Hectares  Francs. 

Ardèche 296  278.360 

Pyrénées-Orientales 275  321.7.50 

ràrn-et-Garonne 238  259.420 

Haute-Loire ...-. 235  126.195 

Haute-Savoie 226  230. .520 

Cantal 168  81.648 

Ariège 163  239.610 

Basses-Alpes.... 130  130.000 

Hautes-Alpes  115  91.540 

Lozère 80  87.360 

Haut-Rhin  (Belfort) 55  74.610 

L'étude  des  cultures  spéciales  florales  et  d'ornementation 
nous  montre  des  résultats  bien  différents  les  uns  des  autres, 
si  on  compare,  comme  dans  le  tableau  ci-dessous,  le  rende- 
ment moyen  par  hectare,  dans  un  certain  nombre  de  dé- 
partements, aux  surfaces  occupées  par  la  culture. 


DÉPARTEMENTS 

Surface 
culivée 

Production 
totale 

Rendemem 
moyen  brut 
par  hectare 

Francs 
12.405 
10.000 
3.957 
3.790 
3.780 
3.127 

Seine 

Hectares 
273 
1 
601 
1.55 
189 
305 

F'rancs 

3.386.565 
10.000 

2.390.400 
587.450 
714.420 
9.53.  S()0 

Meuse 

Alpes-Maritimes. . 
Gironde 

Maine-et-Loire . . . 
Var 

Un  certain  nombre  de  départements  ne  se  livrent  pas  à 
cette  culture,  ce  sont  :  l'Ariège,  le  Cantal,  les  Landes,  le 
Lot,  la  Lozère  et  le  Haut-Rhin  (Belfort). 

Les  chiffres  que  nous  venons  d'établir  correspondent 
seulement  à  la  culture  agricole  des  plantes  de  plein  air.  II 
faut,  pour  avoir  la  valeur  totale  des  cultures  florales  et 
d'ornementation,  y  ajouter  deux  éléments  : 

1"  L'augmentation  de  valeur  que  les  plantes  acquièrent 
uni' fois  transplantées  chez  les  horticulteurs  de  profession 
qui  les  amènent  à  l'état  où  elles  jjenvent  être  utilement 
mises  dans  le  commerce.  Ou  peut  admettre  que  cette  trans- 
formation double  leur  valeur.  Le  produit  total  des  cultures 
spéciales  florales  et  d'ornementation,  serait  ainsi  porté  à 
57.048  862  francs  ; 

2°  La  production  dos  plantes  de  serre  qui  peut  être  éva- 
luée à  10  millions  de  francs,  soit  au  total  pour  cette  caté- 
gorie, une  valeur  de  37.048.862  francs. 

(1)  Le  Jardin,ms,  n' 285,  page  10. 
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Jardins    consacrés   principalement  à   l'alimen- 
tation de  la  famille. 

Us  sont  répartis  sur  une  étendue  de  lîOfi.SSS  hectares,  soit 
1  liect.  19  par  l'Wt  lieetares  de  terres  labourables. 
Ils  ont  produit  en  1892  : 

Francs 

Légumes t-^"'  81L75t)  j 

I.'rSit'!  2:L  107.293      160.2.îlL.ô";9  Ir. 

Fleurs 1.037.527  ) 

Soit  54.15  p.  100  de  la  valeur  totale  des  produits  de 
l'horticulture,  ce  qui  correspond  à  une  production  de 
33  fr.  28  par  tête  de  cultivateur. 

Les  départements  les  plus  importants,  comme  superficie 
cultivée,  dans  cette  catégorie  des  jardins,  sont  : 

Surface  Valeur 

en  de  la 

hoclares         production 

Pas-de-Calais B.(i52  5 . 9.52 . 576  fr. 

Sarthe 8.512  2.996.224  » 

Ille-et-Vilaiue 8.322  1.955.670  ). 

Somme 7.977  '     4.167.120  » 

Aisne               7. .576  5.000.160  » 

Manciie.'.'. ....;....  7.440  3.575.010  » 

Oise ......;...  7.143  4.235.799  y, 

Les  moins  imiiortants  :                  Surface  Valeur 

en  de  la 

hectares  production 

Var 826    .        170.820  fr. 

Lozère 765  1 11 .140     n 

Rhin  (liant)- '>i'i  4()2..5.55      » 

Alpes-Maritimes... 531  132.540     » 

Alpes  (Hautes-) 506  279 . 209     » 

B.  — Comparaison  avec  les  enquêtes  antérieures. 

Elle  ne  peut  porter  que  sur  la  superficie  cultivée,  ce  ren- 
seignement étant  le  seul  recueilli  auparavant. 

Superficie  Superficie 

des  jardins         des  jardins 
destinés  pour  l'alinnlalioi 

à  la  veute.       de  la  iHuidle. 

18.52 35.936  2li5.417 

18.2 »  » 

1S82  ;.  90.(193  339,608 

1S92 80. .591  306.233 

La  diminution  constatée  en  1892  sur  1882  .s'expliquerait 
par  la  plus  grande  précision  apportée,  en  1892,  dans  l'éta- 
blissement de  la  statistique  décennale  où  l'on  a  donné  au 
mot  jardin  une  signification  plus  étroite  que  précédem- 
ment, et  aussi  dans  une  certaine  mesure  par  l'extension  de 
la  propriété  bâtie  et  des  voies  de  communication,  dans  les 
communes  de  la  banlieue  des  grandes  villes,  extension  qui 
ne  peut  se  l'aire  qu'aux  dépens  de  la  superficie  consacrés 
aux  jardins. (A  suIltc.) 

Primeurs,  Fruits  et  Légumes  forcés  aus  Halles 

Nous  avons  toujours,  à  la  criée,  abondance  de  Raisin 
lUack  Aiicanfe,  aux  prix  variant  entre  3  et  5  francs  le  kilo; 
lorsqu'il  est  beau  et  bien  noir,  il  monte  jusqu'à  10  francs. 

Le  Raisin  Uros  Cobnan,  moins  noir  que  précédemment, 
s'adjuge  de  3  à  7  francs,  selon  le  choix. 

Le  Chassp.las  doré  de  Thomery,  extra,  atteint  facilement 
'  francs  le  kilo. 

AiTivages  journaliers  de  Fraises  Marguorite  Lcbrelnn), 
au  prix  d'enViron  4  francs  la  caisse  de  12  à  32  fruits  ;  ces 
prix  sont  inférieurs  à  la  moyenne  des  autres  années  à  pa- 
reille époque. 

Depuis  le  26  janvier,  quelques  caisses  de  Fraises  D'  Mo- 
rrre,  à  des  prix  fort  irréguliers. 

Mauvaise  aussi  est  la  vente  des  Asperges  maraîchères, 
de  7  à  13  francs  la  botte,  avec  une  moyenne  de  S  fr.  50. 

Les  premiers  Haricots  verts  forcés,  de  22  à  24  fr.  lekilo. 

Les  29  et  31  janvier,  arrivages  de  pêches  et  de  prunes  du 
Cap.  via  Londres.  Il  y  a  progrès  dans  l'emballage  et  le 
transport,  tous  ces  fruits  étan't  arrivés  dans  un  état  parfait 
de  conservation  :  .^0  caisses  de  pêches  (n'adhérant  pas  au 
noyau  pour  la  majorité), contenant  20  fruits, ont  été  adjugées 
de  20  àSOfrancs,  selon  la  grosseur  et  la  beauté;  six  caisses 
de  u'rosses  prunes  à  chair  jaune,  rappelant  le  lirugnon  par 
la  forme  et  le  coloris,  ont  trouvé  acquéreur  à  20  et  30  fr. 

J.  M.   BUISSON. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


Séance  du  36. Janvier   18î>0. 

Comité  de  i'loricultuhe. 

M.  Millet,  le  cultivateur  bien  connu  de  'Violettes,  présen- 
tait une  variété  nouvelle  d'origine  italienne  et  à  Heurs 
simples  sous  le  nom  de  Violette  Pî-incesse  de  Sumoitte.  Par 
l'ensemble  de  ses  caractères,  elle  rappelle  la  Violette  de 
Parme,  qui  en  est  peut-être  issue:  mais  elle  se  reproduit 
de  graines,  ce  que  l'autre  ne  fait  pas.  C'est  une  acquisition 
des  plus  méritantes,  dont  on  doit  féliciter  M.  Millet. 

Le  Priinida  oljconica  est  maintenant  bien  connu,  mais  sa 
variété  à  fleurs  roses  l'est  beaucoup  moins.  M.  Johanni 
Sallier  en  avait  apporté  quelques  touffes,  en  compagnie  du 
type,  ce  qui  faisait  ressortir  avantageusement  la  vraie 
valeur  delà  nouveauté,  à  fleurs  ii'un  rose  très  accentué. 
Comité  des  Orchioées. 

Malgré  le  temps  froid  et  peu  engageant,  les  orchidophiles 
n'avaient  pas  voulu  que  le  comité  des  Orchidées  fiit  déserté, 
aussi  avons-nous  à  y  signaler  toute  une  série  de  belles  et 
bonnes  plantes  :  M.  Cappe  présentait  deux  beaux  hybrides 
deCyp''!23e('iMm,l'unest  issu  de  Cyp'-ipcdhtm  Harrisianurn 
croise  avec  C.  Cliatnbeilainiannin.  à  sabot  violet  rappelant 
le  dernier  des  parents;  l'autre  C.  Germinyanum  (C.  villa- 
nuni  X  hirsiitissunum)  fécondé  par  C.  insigne  Chanlini. 

Rappelons,  à  propos  de  l'apport  de  M.  Cappe,  qu'à  la 
dernière  séance,  le  même  présentateur  avait  apporté  un 
Lœlio-Catlleya  nouveau,  issu  du  croisement  des  La:lia  cin- 
nabarina  et  Cattteya  gigas.  auquel  a  été  donné  depuis  le 
nom  de  Lxlio-Caitleya  Cappei. 

Dans  le  lot  de  M.  Driger,  de  Ville-d'Avray  :  Lailia  albida 
forme  remarquable  par  la  largeur  de  ses  fleurs  ;  L.  anceps 
alba,  un  peu  différent  du  type  par  sa  végétation;  Cypripe- 
dium  Heloisaj,  obtention  de  M.  Mantini  et  C.  Measuresia- 
nian  inversum,  en  fout  quatre  belles  plantes.  Le  même 
éloge  peut  être  adressé  à  M.  Gautier,  jardinier  chez  M.  le 
Docteur  Fournier,  à  Neuilly.  pour  une  superbe  variété  de 
Cypripedium  Lathamianum.  hybride  des  C.  Spicerianum 
s((pe?'oum  et  C.  villosum  aureurn. 

M.  Bleu  se  rappelait  à  la  société  par  une  intéressante 
présentation  de  :  Cypripediiuii  Charitino  X  Regnieri  en 
deux  formes  <m  nous  n'avons  pas  nettement  démêlé  l'action 
jouée  par  le  C. Regnieri;  C.Lawvrenceo-Chanlini  où  le  rôle 
du  C.  Chantini  lie  semble  pas  bien  évident  ;  Cattleya  ca- 
lummata,  croisement  gracieux  et  joli  du  C.  amethystina 
avec  le   G'.  Acklandiai. 

A  M.  Beraneck,  un  lot  de  :  Oncidium  curtum,  Leeliacin- 
naburina  purpuracea  et  L.  anceps    Hilliana.. 

M.  Marron  montrait  un  spleiidide  Cattleya  qui  porte  le 
nom  du  sympathique  éditeur,président  du  coinité,  M.  Doin. 
Le  C.  Octave  Doin  est  issu  de  l'hybridation  du  C.  Mendeli 
par  le  C.  aurea.  <  ;'est  une  très  belle  plante,  à  labelle  super- 
bement coloré  et  éclairé. 

Enfin,  notre  ami  Cayeux  présentait  une  obtention  —  la 
première  je  crois,  mais  qui  ne  sera  pas  la  dernière — de 
son  frère,  Henri  Cayeux,  directeur  du  jardin  de  l'Ecole  po- 
lytechnique de  Lisbonne  C'est  un  Cypripedium  Suzanne 
Cayeux.  provenant  du  croisement  dii  C.  Harrisianurn  gi- 
gantum  avec  le  C.  Boxalliatratum.  La  seule  fleur  adressée 
de  Lisbonne  est  remarquable  par  sa  dimension  et  par  son 
iDrillant  coloris.  Nous  aurons  l'occasion  d'en  reparler  quand 
le  comité  compétent  aura  vu  la  plante  elle-même.  Tous  nos 
compliment  à  M.  Henri  Cayetix. 

Comité  d'arboriculture  d'orne.ment. 

Un  seul  apport,  fait  par  le  service  de  culture  du  Mu- 
séum, intéressant  en  ce  qu'il  montre  la  précocité  de  la 
floraison  d'un  certain  nombre  d'arbres  et  d'arbusies  pendant 
l'hiver  peu  rigoureux  que  nous  traversons:  Chimonanthus 
fragrans  et  variété  grandiflorus  à  Heurs  un  peu  plus  pâles  ;  ' 
Lohicer.1  Standishii  et  fragranlissima;  Jasminum  nudiflo- 
rum  ;  Rhododendron  dahuricum,  Parrotiapercica  ;  Maho- 
uiajaponica:  U Imusparvifolia;  Acer  rubrum  et  A.  eriocar- 
pum;  Forsythia  Fortunei  ;  Persica  Davidiana  et  Cornus 
mas,  ces  deux  derniers  ayant  subi  le  séjour  de  la  serre 
pendant  une  huitaine  de  jours.  A  l'air  libre,  cependant,  le 
Cornouiller  est  sur  le  point  d'épanouir  ses  fleurs.  A  cet 
apport,  étaient  joints  des  fruits  de  Cratajgus  stipulacea  à 
odeur  de  fraise  et  en  parfaite  maturité.  Le  C.  stipulacea. 
voisin  du  C.  [lava,  a  par  synonymes  horticoles  C.  punctata 
aurea  et  C.  lobata  serolina. 

Comité  d'arboriculture  fruitière. 

M.  Barbier,  de  Paris,  présentait  des  Poires  Doyenné 
d  hiver  conservées  au  frutier  et  en  très  bon  état  ;  M.  Pas- 
sy,  des  Doyenné  d'hiver  et  des  Passe-Crassanjie  également 
très  beaux.  P-  HARIOT. 
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CHRONIQUE 


Tous  Il'S  modes  do  payement  sont  bons  :  c'est,  bien  eortai- 
ment,  ce  que  s'est  dit  un  membre  d'une  grande  société  d'hor- 
ticulture française,  qui  offrait  dernièrement  de  payer  sa  coti- 
sation annuelle  en  nature.  Ledit  membre  est  marchand  de 
vins,  c'est  donc  du  vin  qu'il  offrait.  Pour  être  original,  le 
nouveau  procédé  l'est  indubitablement.  Si  tous  les  membres 
d'une  société  agissaient  ainsi,  les  dignitaires  seraient  des 
gens  fort  heureux  à  qui  rien  ne  manquerait  :  ils  auraient,  à 
Vœil,  tout  ce  dont  ils  ont  besoi;i,  depuis  le  pain  et  le  vin 
jusqu'au  tailleur.  Ils  pourraient  même,  en  sachant  s'y 
prendre,  arriver  à  se  faire  héberger. 

* 

«  » 

Il  faut  être  barbare  pour  ne  pas  aimer  les  parfums;  il 
faut  aussi  être  ennemi  de  sa  santé.  C'est  ce  que  nous  dit, 
avec  preuves  à  l'appui,  un  savant  bactériologiste,  qui  a 
démontré  que  les  vapeurs,  émises  par  la  plupart  des 
essences,  étaient  des  antiseptiques  puissants.  Le  bacille  de 
la  fièvre  typho'ide  est  tué  en  12  minutes  par  l'essence 
de  Cannelle,  en  3.")  par  celle  de  Thym,  eu  1.5  par  la 
Verveine  de  l'Inde,  en  .50  par  le  Géranium,  en  75  par  l'Ori- 
gan, en  80  par  le  Patchouly.  La  Lavande  et  l'Eucalyptus 
sont  puissamment  antiseptiques.  Les  buveurs  d'absinthe 
eux-mêmes  seront  indemnes,  puisque  l'essence  de  la  liqueur 
verte  tue  les  microbes  en  4  heures,  et  les  consommateurs  de 
Santal,  joignant  l'utile  à  l'agréable,  se  préserveront  en 
12  heures.  Donc,  parfumons-nous! 

* 
*  * 

Voulez-vous  faire,  à  bon  compte  et  facilement,  des  con- 
serves de  tomates  entières?  Si  vous  n'êtes  pas  arthritique 
—  tout  le  monde  l'est  plus  ou  moins,  pour  le  moment,  c'est 
si  bien  porté  !  —  choisissez  d'abord  des  tomates  —  comme 
un  lièvre  pour  faire  un  civet  —  bien  saines,  dont  l'épiderme 
ne  soit  endommagé  en  quoi  que  ce  soit,  et  placez-les  par 
rangées  superposées  dans  un  vase  à  large  ouverture.  Dans 
ledit  vase,  vous  versez,  de  façon  à  recouvrir  les  tomates  de 
cinq  à  six  centimètres,  une  saumure  saturée  de  sel  marin 
et  bouillie.  Vous  ajoutez,  à  la  surface,  une  couche  d'un  cen- 
timètre d'huile,  vous  recouvrez  le  vase  d'un  papier  et  vous 
ficelez.  Quand  on  veut  employer  les  tomates,  on  les  fait 
dégorger  dans  l'eau  fraîche  pendant  deux  lieures.  Pour 
]irotéger  les  tomates  qui  doivent  être  préparées  a\"ec  leur 
queue  et  choisies  plus  petites  que  grosses,  il  est  bon  de  dis- 
poser, entre   chaque  rangée  de  fruits,  quelques  feuilles  de 

,1a  plante. 

* 

Quelle  est  l'action  utile  des  arbres  sur  le  sol  ?  D'expé- 
riences faites  en  Russie,  il  résulte  qu'une  forêt  préserve  le 
sol  contre  les  effets  directs  du  soleil  et  des  vents  et  utilise 
presque  toutes  les  eaux  tombées.  L'existence  el  l'accroisse- 
ment d'une  forêt  dépend  donc,  en  grande  partie,  des  eaux 
venant  du  dehors.  On  a  trouvé  que  le  sol  d'une  forêt  renfer- 
mait 22  pour  cent  d'humidité,  tandis  que  les  champs  avoi- 
siuants  n'en  avaient  que  15;  la  couche  de  neige  en  forêt  est 
de  1.50  millimètres,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  48  autour,  en 
pleine  campagne  ;  enfin,  le  froid  ne  pénètre  qu'à  15  centi- 
mètres dans  un  massif  boisé, âgé  de  vingt-cinq  ans,  au  lieu  de 
50  centimètres  en  plaine.  La  couche  qui  se  dessèche  le 
plus  et  le  plus  rapidement,est  superficielle  dans  les  champs  ; 
c'est  au  contraire  la  couche  profonde  en  forêt.  On  voit  donc 
que  l'action  bienfaisante  des  arbres  ne  saurait  être  niée  et 
qu'elle  répond  à  celle  d'un  drainagî  bien  établi. 


Le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Zélande  fait  de  louables 
ellorts  pour  développer  l'industrie  sjiéciale  à  la  région  ? 
C'est  ainsi  qu'il  vient  do  proposer  une  prime  de  2.000  livres, 
soit  50.000  francs,  pour  récompenser  l'inventeur  qui  trou- 
vera le  moyen  de  dissocier  les  fibres  du  Phormium.  Jus- 
qu'ici, on  reeouraitau  procédé  primitif  usité  par  les  Maoris. 
Il  serait  du  plus  haut  intérêt,  afin  d'arriver  à  livrer  la 
filasse  à  meilleur  marché,  de  mettre  en  œuvre  une  méthode 
chimique  ou  mécanique,  nouvelle  et  rationnelle. 

* 

Lue  plante,  c'est  une  véritable  mine,  en  raison  des  mé- 
taux qu'on  y  trouve  diversement  combinés  et  répandus 
dans  l'intimité  des  tissus.  Quelques  végétaux  ont  une  affi- 
nité marquée  pour  tel  ou  tel  corps  métallique.  C'est  ainsi 
que  la  lithine  se  trouve  dans  les  feuilles  de  Vigne,  de  Tabac, 
dans  le  raisin  ;  le  rubidium  dans  le  Tabac,  le  Café,  le  Thé, 
la  Betterave;  le  zinc  dans  le  Viola  calanii naria ,  variété 
de  la  Pensée  sauvage  qui  pousse  dans  les  terrains  où  se 
rencontrent  des  filons  de  calamine  ;  le  brome  et  l'iode,  dans 
les  plantes  marines.  Meyer,  de  Copenhague,  a  signalé  le 
cuivre  dans  r.\voineet  le  Froment,  surtout  dans  le  son. 
D'ailleurs,  nous  consommons  du  cuivre  sans  nous  en  dou- 
ter, puisque,  paraît-il.  Messieurs  les  boulangers  nous  em- 
|)ois(>nnent  lentement  en  ajoutant  à  la  farine  do  petites 
quantités  de  cuivre,  qui  ont  la  propriété  de  faire  mieux 
lever  une  farine...  avariée  ou  humide. 


Xiius  sommes  encore  bien  peu  avancés  dans  nos  connais- 
sances sur  les  maladies  des  végétaux.  Comment  expliquer, 
par  exemple,  ce  fait  éminemment  curieux,  que  le  Pommier 
AAstrakun  rouge,  fréquemment  cultivé  dans  les  vergers 
américains,  soit  complètement  rebelle  aux  atteintes  du 
Gi/mnosporanijium  macivpua  ■'  Ce  Champignon,  très  voi- 
sin du  Rœstelia  cancellatu  qui  s'attaque  chez  nous  aux 
Poiriers,  abonde  aux  Ktats-Unis  sur  le  Junipcrus  virgi- 
niana.  Il  produit  un  de  ses  états  de  développement  sur 
la  i>lupart,  on  pourrait  dire  tous  les  Pommiers,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  la  variété  que  nous  avons  signalée  plus 
haut. 

La  détermination  des  sexes  a,  depuis  longtemps,  exercé 
l'imagination  et  la  pratique  expérimentale  des  physiolo- 
gistes. M.  Marin-Molliard  croit  pouvoir  conclure  de  ses 
recherches,  que  la  température  est  un  facteur  des  plus  im- 
portants qu'il  faille  mettre  on  cause.  La  chaleur  favorise, 
dans  les  végétaux,  la  production  des  individus  femelles. 
Elle  parait  agir,  non  pas  comme  on  serait  porté  à  le  croire, 
en  favori.sant  la  germination  des  graines  femelles,  mais 
plutôt  en  exerçant  son  action  sur  ces  mêmes  graines,  une 
fois  qu'elles  sont  formées,  et  elle  y  opère  la  détermina- 
tion sexuelle.  Le  sexe  serait  donc  créé  sous  une  influence 
déterminée  et  ne  préexisterait  pas.  Il  y  aurait  là,  au  point 
de  vne  de  la  pratique  culturale.  d'intéressantes  recherches 
à  I enter,  qui  corroboreraient  probablement  celles  de 
M.  Marin-Molliard,  qui  ont  eu  lieu  sur  le  Chanvre  et  la 
Mercuriale. 

P.  HARIOT. 

Dictionnaire  ieonog;riiphique  des  Orchidée»,  par  A.  Co- 

gniaux  et  A.  Goossens. 

La  dernière  livraison  reçue  de  cet  intéressant  et  utile  ou- 
vrage comprend,  entre  autres  espèces  ou  variétés  figurées 
sur'les  planches  en  couleurs  :  Angrœcum  superbum,  Cy- 
pripedium  aureum,  Cypripedium  Calypso,  Cypripedium, 
T.  \V.  Bond,  Cirrhopetalum  (/uttulatum,  CirrhopetSiluni 
orniitissimuin,  Cœlofjyne  speciosa.,  Masdei:allia  Harryana 
OdQntoglossura  Rolfie,  Sophronitis  cernua,  etc. 


r.o 
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Mort  du  Président  de  la  République 

C  est  avec  un  regret  profond  que  nous  avons  appris  la 
mort  presque  subite  de  M.  Félix  Faure.  Pré.siJeiiI  de  la 
République  française. 

M.  Félix  Faure  n'était  pas  un  amateur  de  plantes  dans 
le  sens  propre  du  mot,  mais  il  avait  toujours  témoigné 
d'un  très  vif  intérêt  pour  l'horticulture  et  c'était  avec  un 
plaisir  visible  qu'il  venait  inaugurer  chacune  des  grandes 
expositions  horticoles  parisiennes. 

M.  Félix  Faure  était  un  grand  travailleur  et  il  sut 
apporter,  dans  l'exercice  de  ses  hautes  fonctions,  au  milieu 
de  circonstances  souvent  difficiles,  un  tact  et  une  énergie 
qui  lui  avaient  conquis  l'estime  générale. 

11  laissera  derrière  lui  le  souvenir  d'un  bon  citoyen 
pénétré  de  l'importance  de  ses  devoirs  et  ayant,  depuis  bon 
nombre  d'années,  consacré  entièrement  ses  forces  au  service 
de  son  pays. 

NOUVELLES   HORTICOLES 

Distinction  à  l'horticulture.  —  Nous  avons  appris 
avec  plaisir  qu'à  l'occasion  de  la  ratification  de  la  conven- 
tion commerciale  franco-italienne,  M.  Viger,  Ministre  de 
l'Agriculture  et  Président  de  la  S.  N.  D.  II.  F.,  a  été 
nommé  grand  croix  de  l'ordre  de  la  couronne  d'Italie. 

Cours  d'aboriculture  et  d'horticulture  de  la 
Ville  de  Paris.  —  Le  cours  i)ublic  et  gratuit  d'arbori- 
culture fruitière,  institué  autrefois  par  la  Ville  de  Paris, 
vient  d'être  rétabli  et  confié  à  M.  A.  Nomblot.  Les  leçons 
théoriques  et  pratiques  ont  lieu,  depuis  le  12  courant,  tous 
les  dimanches  de  9  à  11  heures  du  matin  à  l'Ecole  muni- 
cipale et  départementale  d'Arboriculture,  1,  avenue  Dau- 
mesnil,  à  Saint-Mandé  (Porte  Dorée). 

Rappelons  que  le  cours  public  d'horticulture  et  d'arbo- 
riculture d'ornement,  de  M.  Louis  Tillier,  professeur  d'ar- 
boriculture de  la  Ville  de  Paris,  est  fait  au  même  endroit 
et  aux  mêmes  Jours  et  heures. 

Nous  profitons,  avec  empres-sement.  de  cette  occasion  pour 
féliciter  bien  cordialement  MM.  Tillier  et  Nomblot,  tous 
deux  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles,  au  sujet  de  leur  nomination. 

Les  Concours  régionaux  agricoles  en  1899.  — 
En  outre  des  concours  régionaux  agricoles  d'Arles  et  de 
Careassonne  dont  nous  avons  indiqué  les  dates  d'ouverture 
et  de  clôture  dans  notre  précédent  numéro  (1),  auront  lieu  : 
le  concours  régional  agricole  de  la  Vienne,  à  Poitiers,  du 
3  au  11  juin,  celui  de  la  Somme,  à  Amiens,  du  17  au 
25  juin,  et  celui  de  la  Cote-d'Or,  à  Dijon,  du  "Ji  juin  au 
2  juillet. 

Exposition  universelle  de   1900.  Dans  sa 

séance  du  2  courant,  le  Cumité  de  la  classe  15  (arboricul- 
ture fruitière)  de  l'Exposition  universelle  de  1900,  réuni 
sous  la  présidence  de  M.  Charles  Baltet,  président  de  ce 
Comité,  assisté  de  M.  Abel  Chatenay,  délégué  de  M.  le  Pré- 
sident du  Groupe  VIII,  et  de  M.  de  Claybrooke,  délégué 
de  l'Administration  de  l'Exposition  universelle,  a  accepté 
la  proposition  d'organiser  un  Congrès  d'arboriculture  et  de 
pomologie,  en  émettant  un  double  vœu  : 

1"  Fixer  la  session  du  Congrès  à  l'époque  du  grand  Con- 
cours de  fruits,  soit  vers  le  25  septembre  1900; 

2°  Admettre  les  mémoires  préliminaires  traitant  des 
questions  inscrites  au  programme  du  Congrès. 

(1)  Le  Jardiri.  1899,  n'  Î87,  page  34. 


Qiics/ions   A  traiter  au    Congrès  d'arhoriruUure   et  de 
vomolo<jie. 

1-  Fermes  fruitières:  conditions  culturales  et  écono- 
miques. —  Choix  des  meilleures  variétés  et  leijr  emploi; 

2-  Plantations  fruitières  sur  les  routes  ; 

3-  Récolte  et  conservation  des  fruits;  leur  emballage; 

4-  Arbres  et  fruits  à  cidre  ;  leur  culture,  leur  emploi;  ' 

5-  Des  agents  atmosphérique  ;  leur  intluence  dans  la  cul- 
ture forcée  des  arbres  fruitiers  et  de  la  Vigne  ; 

15-  De  la  physiologie  végétale  au  point  de  vue  de  la  fruc- 
tification, —  Rôle  du  greffage  et  de  la  taille  ; 

7-  Tarifs  et  conditions  de  transport  des  arbres  et  des 
fruits; 

8'  Insectes.  —  Maladies.  —  Traitements; 

!)   Engrais  et  amendements  ; 

10-  Végétaux  fruitiers  de  rapport  à  propager  dans  les 
cultures  coloniales; 

11-  Enseignement  de  l'arboriculture  fruitière.  —  Jardins- 
lOciiles.  —  Cours  publics;  Conférences,  etc. 

Le  Comité  de  la  classe  45  a  délégué  son  Président, 
M.  Charles  Baltet,  et  deux  de  .ses  Membres,  MM.  Ferdi- 
nand .lamin  et  Georges  Boucher,  auprès  de  la  Commission 
supi'rieure  des  Congrès  agricoles  et  horticoles. 

Par  une  seconde  délibération,  le  bureau  de  la  classe  45 
(MM.  Charles  Baltet,  président;  Honoré  Defresne,  viœ-pré- 
sident;  Anatole  Leroy,  rapporteur  ;  Léon  Loiseau  secrétaire) 
et  onze  Membres,  (MM.  Boucher,  Colombier,  Crapotte, 
Delaville,  b'auquet,  ,lamin,  Lapierre,  Nomblot-Bruneau, 
Opoix,  Salomon  et  Vitry), seront  chargés  de  tous  les  détails 
concernant  l'organisation  du  Congrès  d'arboriculture  et  de 
pomologie. 

Exposition  internationale  d  horticulture  de 
Saint-Pétersbourg.  —  Le  Ministre  des  Finances  de 
Russie  a  autorisé  l'entrée  en  franchise  de  droits  de  douane 
des  objets  étrangers  destinés  à  figurer  à  l'Exposition  inter- 
nationale d'horticulture  de  .Saint-Pétersbourg  qui  aura 
lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  en  deux  périodes, 
du  5/17  au  15/27  mai  et  du  7/19  au  15/27  septembre  1899, 
à  la  condition  que  ces  objets  seront  réexportés  à  l'étranger 
dans  le  délai  de  deux  mois  après  la  clôture  de  l'Exposition. 

Le  droit  de  douane  sera  perçu  sur  ceux  qui  n'auront  pas 
été  réexportés  dans  ce  délai.  La  visite  des  colis  sera  effec- 
tuée, dans  local  le  même  de  l'Exposition,  par  un  employé 
des  douanes  préposé  à  cet  effet;  mais  les  feuilles  d'expédi- 
tion devront  mentionner  la  destination  spéciale  des  objets 
et  leur  envoi  en  transit  par  les  douanes  des  frontières. 

Exposition  internationale  d'aviculture  à  Saint- 
Pétersbourg.  —  Presquen  même  temps  que  l'exposition 
internationale  d'horticulture,  se  tiendra,  à  Saint-Péters- 
bourg, une  exposition  internationale  d'avicu  Iture  à  laquelle 
la  France  prendra  également  une  part  officielle. 

C'est  à  M.  Ménier.  qui  a  déjà  représenté  un  grand 
nombre  de  fois  le  Ministre  de  l'Agriculture  dans  les  expo- 
sitions étrangères,  qu'ont  été  confiées  les  fonctions  de  com- 
missaire du  Gouvernement  à  cette  exposition  ;  ce  dont  nous 
le  b'iicilons  bien  cordialement. 

Société  impériale  d'horticulture  de  Ruisse.  — 
Nous  siimmes  heureux  d  apprendre  à  Jios  lecteurs  que 
S.  E.  M.  Fisclier  de  \Valdheim,  conseiller  privé,  directeur 
d\i  jardin  impérial  de  botanique  île  Saint-Pétersbourg  et 
])résident  delà  section  d'organisation  de  l'exposition  inter- 
nationale d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg  pour  les  sec- 
tions étrangères,  vient  d'être  nommé  vice-président  de  la 
Société  impériale  d'horticulture  de  Russie.  Il  remplace, 
dans  ce  poste,  M.  Nicolas  Ragewski,  qui  est  mort,  le 
20  novembre  dernier,  en  laissant  derrière  lui  de  profonds 
regrets. 

Les  cultures  coloniales  en  France  et  à  l'étran- 
ger. —  Les  cultures  coloniales  sont  à  l'ordre  du  jour,  nous 
l'avons  déjà  dit.  C'est  le  cas  de  dire,  en  ce  qui  concerne  notre  ■ 
pays,  mieux  ^•aut  tard  que  jamais. 
Indépendamment   de^    pi-ojets  gouvernementaux,    nous 
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apprenons  qu  un  certain  nombre  de  particuliers  et  de  so- 
ciétés se  proposent  de  fonder  des  établissements  destinés  ;i 
la  multiplication  des  plantes  coloniales.  On  parle  d'une 
société  de  ce  genre  qui  se  créerait  bientôt  en  Belgique.  Nous 
savons,  d'autre  part,  qu'une  société  très  importante  va  se 
fonder  prochainement  eu  France  dans  le  même  but,  avec 
un  programme  des  plus  vastes. 

Ecole  d'horticulture  Le  Nôtre  à  'Vlllepreux.  — 
Le  luntli,  (i  courant,  ont  eu  lieu  les  examens  de  sortie  des 
élèves  de  l'ICcole  d'horticulture  Le  Notre,  à  Villepreux.  La 
commission  d'examens  était  composée  de  MM.  Vitry,  viee- 
|)résident  de  la  S.  N.  D.  H.  F.;  Chevallier,  secrétaire 
général  de  la  Société  d'horticulture  de  'Versailles;  Gatellier, 
directeur  du  Fleuriste  de  la  Ville  de  Paris;  Gravereau, 
horticulteur  àNeauphle-le-Château;  Oudot,  chef  de  culture 
de  M.  Victorien  Sardou  ;  Lévêque,  rosiériste  à  Ivry;  ce 
dernier  s'était  fait  excuser. 

En  raison  de  critiques  diverses  sur  l'enseignement  donné 
à  l'Ecole,  M.  le  Docteur  Napias,  Directeur  de  l'Assistance 
publique,  avait  tenu  à  assister  aux  examens  pour  se  rendre 
compte  des  modifications  qu'il  y  aurait  lieu  d'y  apporter. 
Il  était  accompagné  de  MM.  Rousselle,  conseiller  général, 
rapporteur  du  budget  de  l'Ecole;  Rébeillard,  conseiller  gé- 
néral ;  J.  Labusquière,  conseiller  général  ;  Guillaume, 
ancien  directeur  de  l'Ecole,  inspecteur  de  l'Assistance  pu- 
blique ;  Barbizet,  contrôleur. 

A  la  suite  d'une  visite  détaillée  de  l'Ecole  et  après  les 
examens,  qui  ont  donné  une  moyenne  très  élevée,  la  Com- 
mission, à  l'unanimité,  s'est  trouvée  satisfaite  et  a  exprimé 
l'avis  qu'il  fallait  laisser  à  Villepreux  son  caractère  pra- 
tique et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'étendre  les  cours. 

M.  Potier,  directeur  actuel  de  l'Ecole,  a  reçu  les  félicita- 
tions qu'il  méritait  et  les  élèves  présentés  ont  été  reçus 
dans  l'ordre  suivant  : 

1.  Thévenin  ;  2.  Roger  ;  3.  Dor  ;  4.  l'atinotte  ;  r>.  Cham- 
bard;  6.  Loddé  ;  7.  Soret  ;  8.  Pons  ;  9.  Gonrinski  ;  10.  Cazé  ; 
11.  Mestric;  13.  Iluin. 

Section  pomologique  de  la  S.  N.  D.  H.  F.  —  Lors 
de  leur  dernière  réunion,  les  membres  de  la  Section  pomo- 
logique de  la  région  parisienne  de  la  S.  N.  D.  II.  F.,  ont 
décidé  de  centraliser  tous  les  renseignements  recueillis  rela- 
tivement à  la  revision  du  Catalogue  des  fruits  adoptés,  afin 
de  les  faire  présenter  par  les  délégués  du  prochain  Congrès, 
devant  avoir  lieu  à  Genève,  en  septembre  de  cette  année. 

Dans  la  séance  qui  aura  lieu  le  23  courant,  à  3  h.  1/2,  en 
l'Hôtel  de  la  S.  N.  D.  IL  F.,  seront  examinées  fe.s  oariélOs 
clf  Poires  de  A  à  D  inclus,  mentionnées  dans  un  extrait  du 
HuUetiu  de  la  Société  pomologique. 

Direction  de  l'agriculture  et  du  commerce  de 
la  Régence  de  Tunis.  —  Par  suite  de  la  nomination 
de  M.  J.  Dybowski  à  la  direction  du  Jardin  d'essai  colo- 
nial de  Paris,  le  poste  de  Directeur  de  l'agriculture  et  du 
commerce  de  la  Régence  de  Tunis,  devenu  vaccant,  a  été 
confié  à  M.  Hugon,  chef  du  service  des  Domaines, direction 
de  l'Agriculture. 

Ecole  d'agriculture  coloniale  de  Tunis.  —  C'est 
avec  un  véritable  plaisir  que  nous  constatons  qu'à  l'école 
d'agriculture  coloniale  de  Tunis,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  plusieurs  reprises,  l'enseignement  de  l'iKiriieulture 
n'a  pas  été  oublié.  Nous  adressons  nos  bien  sincères  félici- 
tations à  notre  collaborateur,  M.  L.  Guillochon.  jardinier 
en  chef  du  Jardin  d'essais  de  la  Régence,  qui,  depuis  octobre 
dernier,  est  cliargé  de  ce  cours  à  l'école  d'agriculture  colo- 
niale. 

Assemblées  et  réunions  de  sociétés  agricoles. 
—  Le  Concours  giinéral  agricole  est,  chaque  année,  l'occa- 
sion d'un  certain  nombre  de  réunions  des  grandes  sociétés 
agricoles.  Voici  les  principales  de  colles  qui  sont  annoncées 
piuir  cette  année  : 


Session  annuelle  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
du  27  février  au  7  mars; 

Session  annuelle  do  la  Société  des  viticulteurs  de  France 
et  d'ampélographie,  du  1"  au  4  mars; 

Chambre  syndicale  des  constructeurs  de  machines  et 
il'instruments  agricoles  et  horticoles,  congrès  le  28  février. 

Association  de  la  Presse  agricole.  —  L'assemblée 
gi-iiérale  annuelle  et  statutaire  de  l'Association  de  la  Presse 
agricole  aura  lieu  le  mardi  28  courant,  à  3  heures  1/2  de 
l'après-midi,  au  siège  de  la  Société  nationale  d'acclimata- 
tion, 41,  rue  de  Lille. 

L'ordre  du  jour  de  cette  assemblée  est  le  suivant  :  1"  Allo- 
cution du  président.  2°  Rapport  du  trésorier  (article  15  des 
statuts).  3"  Rapport  du  secrétaire  général  (article  15  des 
statuts).  4"  Projet  d'addition  aux  statuts  présenté  par  le 
Comité- directeur  (admission  de  journalistes  étrangers 
comme  membres  correspondants).  5° Nomination  du  Comité- 
directeur  pour  1899-1900. 

Le  banquet,  dont  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  a  bien 
voulu  accepter  la  présidence,  aura  lieu  après  l'Assemblée 
générale,  à  7  heures  1/2,  au  restaurant  Marguery.  Les  adhé- 
sions sont  reçues  par  M.  Charles  Deloncle,  18,  rue  d'En- 
ghien,  à  Paris. 

La  carte  de  sociétaire  pour  1899,  par  suite  d'une  décision 
de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  donnera  droit  à  l'entrée 
gratuite  aux  concours  organisés  cette  année  par  le  Minis- 
tère de  l'Agriculture  et  notamment  au  Concours  général 
agricole  de  Paris,  qui  ouvre  le  28  courant. 

Nomination  d'un  jardinier  chef  français  à  Kar- 
toum.  —  Les  Anglais,  gens  essentiellement  pratiques  ne 
perdent  pas  de  temps  à  disserter  sur  l'utilité  des  cultures 
coloniales;  ils  agissent  et  agissent  vite  comme  on  peut  en 
juger  par  le  fait  de  la  récente  nomination  d'un  jardinier 
chef  chargé  de  faire  des  plantations  dans  les  rues  de  Kar- 
touni  et  aux  environs  de  la  ville,  dans  un  but  d'assainis- 
sement. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  c'est  un  Français, 
M.  Dérouin,  fils  du  jardinier  en  chef  de  S.  M.  I.  le  Sultan, 
à  Constantinople,  qui  a  été  nommé  à  ces  fonctions.  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  d'ajouter  que  ses  appointements  sont  de 
7.'J0  francs  par  mois  et  qu'il  aura  trois  mois  de  vacances 
chaque  année,  avec  son  voyage  payé  aller  et  retour. 

^'oilà  ce  qui  s'appelle  faire  vite  et  bien  et  qui  explique 
les  succès  remportés  par  les  Anglais  dans  l'organisation  de 
leur.--  colonies. 

Les  distributions  des  plantes  du  Jardin  d'essai 
de  Tunis  (1).  —  Cet  établissement  livre,  chaque  année, 
pendant  toute  la  durée  delà  période  comprise  entre  le  1" dé- 
cembre et  le  1"  avril,  un  nombre  de  végétaux  qui  va  sans 
cesse  croissant.  Ces  livraisons  sont  consenties  aux  conditions 
indiquées  dans  le  «  Catalogue  des  plantes  mises  à  la  dispo- 
sitio]i  des  colons  »  délivré  gratuitement  aux  personnes  qui 
en  font  la  demande  au  I)irecteur  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce. 

\'oici  la  liste  des  plantes,  arbres  et  arbustes,  accordés 
jusqu'à  ce  jour  aux  colons  qui,  conformément  au.x  règle- 
ments, ont  adressé  leurs  demandes  a\'ant  le  1"  octobre. 

1'  1U.431  arbres  fruitiers,  se  décomposant  en  : 

'i"<  Abricotiers,  2.10U  Amandiers,  280  Bigaradiers, 
3UL)  Cerisiers,  564  Coignassiers,  385  Figuiers,  423  Grena- 
diers. 190  Nétliers,  70  Noyers,  1.773  Oliviers,  variété 
Cliitoui,  1.992  Pêchers,  883  Poiriers,  635  Pommiers, 
653  Pruniers,  153  Brugnons,  5.349  Caroubiers. 

2"  62.008  arbres  forestiers  ou  d'ornement,  se  décomposant 
en  : 

13.371  Acacia,  136  Amorphaf/'uticosa,  215  Buddieia, 
variahilis,    5.590    Casuarina,    620    Cassia,    954    Chênes 

(1)  Bulletin  de  la  Direction  de  l'AyricuUure  et  du  Commerce 
de  lu  Régence  de  Tunis. 
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zéen,  1.205  Cyprès,  180  Coronilles,  17.025  Eucalyptus, 
208  Eupatoires,  308  Féviei's,  180  Frène.s,  183  Genêts 
d'Esi)agne,  100  Grenadiers  à  fleurs,  137  Hi/pericuni, 
200  Jristicia,ld^  Kœlrcuteria,-i22L!iUvioTS-roses,Wi)Maclu- 
ra  (iiirantiaca,  625  Molia  A.rrdarach,  180  Mitui^ouliers 
de  Provence, -3.000  Mûriers,  1.400  M^opor»m,  190  Oliviers 
de  Bohême,  120  Ormes  chanipêtre.s,  7-4  Paliures  (■i>ineux, 
238  l'a hniers,  .500  Peupliers,  8.(i74  Pins,  107  Poinciana, 
990  Robiniers,  95  Saules,  1.70S  l'^aux-Poivricrs,  273  ^o^a- 
niwi,  250  So[ihoi-i(,  950  Tamarix,  230  Tncoma,  129  Al- 
lantes. 

3"l(i.221  plantes  diver.ses,  délivrées  sous  forme  d'éclats, 
boutures,  etc. 

632  Canim  (éclats),  858  Chrysanthèmes  à  grandes  Heurs 
(éclats),  410  Chrysanthèmes  dits  pompon  (éclats),  5.000  Gé- 
ranium rosat  (isoutures),  1.995  Iris  (éclats),  1.091  Lilas 
(éclats),  1.702  Romarins  (boutures),  1.181  Roseaux  de 
Provence  (éclats),  1.490  Santolines  communes  (boutures), 
854  Sauges  (boutures),  1.0t)5  Vétiver  (éclats). 

4"  13.700  grifîes  d'Asperges. 

Antérieurement,  il  avait  été  livré  : 

Hivers  Hiver  Hiver  Hiver        Totaux 

de  de  de  de  au 

18»3âl89(j     1S%-1S97      1S97-1S9S  1898       l"nov.l8i)8 


Arbres  fruitiers. 

Arbres  fruitiers, 
ou  d'ornement 
et  plantes   div. 

Grifîes  d'-^sperges 

0.914 

183.124 
16.430 

201.468 

15.76'J 

60  fi!)4 
3.000 

70.463 

10.238 

53.041 
7.400 

(1) 
16.431        52.352 

78.220      375.988 
13.700        40.6-20 

TOT.VUX.  .  .  . 

71.669 

108.360      46.'<.960 
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I.,ps  Conooiii's  as""><""l«"*.  par  Henry  Marchand,  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'Agriculture.  1  volume  in-S°  carré  de 
175  pages.  --  Prix:  2  fr.  50  (Georges  Carré  et  C.  Naud,  édi- 
teurs). —  En  vente  à  la  Librairie  horticole  du  Jardin,  167, 
boulevard  Saiiit-Germain,  Paris. 

Les  concours  agricoles  ont  été  un  des  plus  grands  fac- 
teurs des  progrè~s  culturaux  accomplis  pendant  ces  cin- 
quante dernières  années.  Leurs  débuts  ont  été  timides  et 
modestes.  Limités  tout  d'abord  aux  animaux  de  boucherie 
qu'il  importait  de  pousser  vers  la  précocité,  ils  étendirent 
bientnt  leur  action  et  s'appliquèrent  à  toutes  les  branches 
de  la  production  agricole. 

Mieux  que  persoîme,  M.  Marchand  était  en  situation  de 
retracer  l'histoire  de  ces  concours.  Après  avoir  indiqué 
dans  quelles  conditions  ils  furent  créés  à  Poissy,  il  montre 
leur  développement  successif  et  consacre  un  chapitre  spé- 
cial à  chaijue  nature  de  concours  :  concours  de  boucherie, 
concours  régionaux,  concours  de  primes  d'honneur  et  de 
prix  culturaux,  concours  spéciaux  de  races,  concours  orga- 
nisés par  les  Sociétés  agricoles.  Toutes  les  transformations 
que  l'institution  a  subies  depuis  un  demi-siècle  sont  notées 
avec  soin;  l'organisation  des  concours  est  expliquée  avec 
les  plus  grandes  détails,  les  programmes  sont  commentés 
et  les  questions  controversées,  discutées.  En  publiant  ce 
volume  qui  sera  un  véritable  vade-mecum  pour  les  culti- 
vateurs qui  fréquentent  les  concours,  M.  Marchand  a 
comblé  une  lacune  en  même  temps  qu'il  a  réuni  des  docu- 
ments précieux  pour  ceux  qui  seront  tentés  d'écrire  plus 
tard  l'histoire  agricole  du  xi\°  siècle. 

Trait»'  iIcs  arbre»  et  iirbrisseaiix,  par  P.  MouUlelert.  — 
38"  livraison. 

Cette  livraison,  la  dernière  de  cet  important  ouvrage  ren- 
ferme,en  outre  de  la  fin  des  Conifères  et  les  Graminées, les 
titres  et  faux-titres,  la  préface  et  enfin  une  table  alphabé- 
tique facilitant  les  recherches. 


EXPOSITION    ANNONCÉE, 

Poitiers.—  Du  5  au  11  juin  1899.  —  Exi'Osttion  n'HORTi- 
fiULTURE  et  d'objets  industriels  se  rattachant  à  l'horticulture, 
organisée, dans  le  parc  de  Blonsac,  à  l'occasion  du  concours 
régional  agricole,  par  la  Ville  de  Poitiers. —  Les  demandes 
doivent  être  adressées  à  M.  Chauvoau,  Présidenl  de  la  com- 
mission, à  l'Ilotel  de  Ville  de  Poitiers,  avant  le  'iu  mai. 

(1)  Quantités  accordées  au  1"  janvier  1899. 
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Le  genre  Myrica ,  créé  par  Linné,  ne  comprend  guère  que 
deux  espèces  rustiques,  bien  distinctes  de  port  et  surtout  de 
feuillage. 

L'une,  le  Myrica,  Gale  (M.palustris  deLamarck),  crois- 
sant dans  les  marais  et  lieux  humides  du  centre  et  du  nord 
de  l'Europe,  l'Amérique  septentrionale,  le  Canada  et  la 
Pensylvanie,  est  à  feuilles  caduques  et  ne  s'élève  guère  à 
plus  d'un  mètre.  Elle  est  appelée  vulgairement  Galc,Piment 
<iquatique.  Piment  royal,  à  cause  de  ses  propriétés  aro- 
matiques. 

L'autre,  le  Myrica  carifera,  est  un  arbrisseau  à  feuilles 
persistantes,  atteignant  généralement,  dans  les  cultures  eu- 
ropéennes, de  2'", .50  à  3  mètres  de  hauteur.  Cette  espèce,  ori- 
ginaire de  la  Louisiane,  se  rencontre  as.sez  communément 
dans  d'autres  parties  des  Etats-Unis,  la  Virginie  et  la  Ca- 
roline notamment.  Bien  qu'introduite  en  Europe  depuis 
plus  de  deux  siècles,  elle  n'est  guère  cultivée  que  dans  les 
jardins  botaniques  ou  dans  les  arboretuni ,  et  i^ourtant  elle 
mérite  de  figurer  dans  tous  les  jardins  d'agrément. 

A  cette  dernière  espèce,  se  rattache  sans  doute  le  Myrica 
pcmsi/lcanica  Hort.  Par.,  dont  certains  botanistes  fout  une 
espèce  distincte,  mais  qui  jsarait  n'être  qu'une  variété  de  la 
précédente,  moins  élevée  il  est  vrai  et  à  feuilles  plus  courtes 
et  plus  larges;  les  fleurs  et  les  fruits  paraissent  confirmer 
mon  dire,  que  cette  plante  n'est  qu'une  variété  du  M.  cerl- 
l'rra,  et  c'est  ce  que  croyait  Michaud,  puisqu'il  l'appelait 
M.  corifrra  var.  mcdia .  Miller  en  a  fait  le  M.  caroli- 
niensi.-i. 

Le  catalogue  de  V Arboretuni  de  Segrez  fait  mention  d'une 
autre  espèce  originaire  également  des  Etats-Unis,  le  M.  ca- 
lifornica;  mais  que  je  ne  connais  pas. 

Il  convient  de  noter  en  passant  qu'aux  espèces  rustiques 
qui  précèdent,  quelques  auteurs  ajoutent  le  Complonia 
asplcnifolia  IBanks  et  Soland  {Liquidambar  asplenufolium 
L.)  plante  également  de  la  famille  des  Myricacées;  mais  la 
confusion,  au  point  de  vue  horticole  —  et  botanique  aussi 
d'ailleurs,  —  n'étant  guère  possible,  je  n'en  parle  qu'à  titre 
de  renseignement. 

Je  ne  m'occuperai  pas  non  plus.daus  cette  note,desM^rtcrt 
du  Cap,  trop  peu  rustiques  sous  le  climat  moyen  de  l'Eu- 
rope, et  qui  ne  présentent  du  reste  qu  un  intérêt  secondaire. 

Le  Myrica  rcrifera  est  la  seule  espèce  du  genre  qui  soit 
réellement  méritante  pour  l'horticulture  dans  notre  région, 
et  l'on  ne  s'explique  pourquoi  elle  n'a  pas  été  employée  jus- 
cju'ici  pour  la  décoration  des  jardins  qu'en  consultant  les 
notes  déjà  publiées  sur  son  compte,  notes  qui  la  considèrent 
comme  exigeant  un  abri  en  hiver. 

Elle  est  cultivée  depuis  longtemps  dans  les  pépinières  de 
la  Ville  de  Paris,  d'oi^i  sortent  la  plus  grande  partie  des 
végétaux  ligneux  nécessaires  à  l'ornementation  des  parcs  et 
squares  de  la  capitale,  et  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  sa 
parfaite  rusticité  en  pleine  terre;  elle  a  résisté  aux  hivers 
les  plus  rigoureux,  sans  aucun  abri,  et  cela-  sans  terre  de 
bruyère,  contrairement  aux  dires  des  auteurs  qui  s'en  sont 
occujiés. 

Le  Myrica  rcrifera  h'vww  un  arbrisseau  (di-gant.  à  tige 
rameuse  élancée,  à  écorce  verdâtre  ;  celle  des  jeunes  rameaux 
est  rougeâtre.  Feuilles  lancéolées,  alternes,  simples,  en- 
tières, quelquelViisdentêes  plus  ou  moins  profondément  vers 
leur  extrémité,  d'un  vert  luisant  en-dessus,  vert  pâle  eu- 
dessous,  un  peu  coriaces,  ressemblant  assez,  quand  elles 
sont  anciennes,  à  celles  de  certains  Pittosporuni,  mais  moins 
épais.ses.  Fleurs  insignifiantes,  blanchâtres,  rc'unies  en  cha- 
tons écailleux  mâles  et  femelles,  le  long  des  rameaux  ;  fleu- 
rit en  mai-juin.  Fruits  généralement  très  nombreux,  jDer- 
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sistants,  globuleux,  de  la  grosseur  d'uu  grain  de  poivre, 
couverts  d'une  couche  épaisse  de  matière  cireuse.  C'est  en 
faisant  allusion  à  cette  matière  que  ce  végétal  a  reçu  le 
nom  spécifique  de  rerlfcra,  Cirier,  et  le  nom  vulgaire 
d'Arbre  à  la  cire  qui  lui  a  été  donné  par  les  Américains. 


ARBORICULTURE    FRUITIERE 


Fis.  30.  —  Double  U. 


Fig.  31.  —  Palmette  Verrier 
à  quatre  branches. 


Ses  fruits  mûrissent  suffisamment  sous  le  climat  de  Paris 
et,  par  suite,  il  se  multiplie  facilement  de  semis. 

Cet  arbrisseau  se  comporte,  on  massif,  aussi  bien  que  les 
Ligustrum.  les  Eteagnus,  les  Photinia,  les  Phyllirea,  et 
supporte  facilement  la  taille  qui  permet  de  le  faire  rami- 
fier ;  dans  le  cas  contraire,  il  s'élance  et  se  dénude. 


Fig.  32.  —  Palmette  Verrier  à  six  branches. 

Les  espèces  ligneuses,  à  feuillage  persistant,  suffisamment 
rustiques  pour  supporter  la  rigueur  de  nos  hivers,  étant  peu 
nombreuses,  il  m'a  paru  nécessaire  d'appeler  l'attention 
sur  le  Myricu  cerifera,  qui  peut  rendre  des  services  au.K 
personnes  qui  s'occupent  de  la  plantation  des  jardins 
d'agrément. 

J.  LUQUET. 


Les  formes  d'espaliers  et  de  contre-espaliers. 
Une  forme  peu  répandue. 


En  ce  temps  de  plantations,  il  me  semble  iiue  ne  seront 
pas  déplacées  quelques  dissertations  au  sujet  des  diffé- 
rentes formes  les  plus  convenables  pour  nos  arbres  fruitiers 
[liantes  en  espaliers  et  en  contre-espaliers. 

Cette  question  de  l'espacement  et  de  la  forme  est,  en 
elTet,  de  la  plus  haute  imjOTrtance  et  est  bien  faite  pour 
embarrasser  l'amateur  commençant,  qui  ne  sait  à  quelle 
structure  arrêter  son  choix,  tellement  leur  nombre  est 
,i;raud  et  tellement  sont  différentes  les  appréciations  dont 
i'iles  sont  l'objet. 

Mais,  si  les  controxei'ses  sont  nombreuses  pour  certaines 
fiirmes  qui  ne  sont  rien  moins  que  fantaisistes,  tous  nos 
iii.iitres  en  arboriculture  fruitière  admettent  en  principe 
ijue  les  formes  les  plus  favorables  sont  celles  offrant  la  plus 
grande  surface  possible  de  branches  eharpentièros  verti- 
cales, autrement  dit,  présentant  le  moins  de  branches 
horizontales. 

La  direction  horizontale,  infligée  aux  branchse,  est 
iniMimpatible  avec    le    mode  de  végétation  de  nos  arbres 


Fig.  33.  —  Candélabre. 

fruitiers;  la  sève  ne  s'habitue  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés à  suivre  cette  direction.  C'est  alors  que  l'on  voit 
naître,  sur  le  dessus  des  branches,  des  pousses  d'une 
vi.uueur  excessive.  Que  l'on  observe,  par  exemple,  pendant 
les  premières  années  de  sa  formation,  une  palmette  Ver- 
rier (fig.  32),  à  laquelle  on  veut  donner  plus  de  trois  éta- 
ges ;  il  est  incontestable  que  la  sève  s'arrête  dans  la  partie 
horizontale  des  branches,  y  fait  développer  des  tètes  de 
siiule  et  des  gourmands  des  plus  ennuyeux  et  que,  plus 
tard,  dans  cette  partie,  la  fructification  se  fait  attendre  très 
longtemps. 

I^es  trois  types  de  formation  les  plus  conformes  à  la 
règle  émise  plus  haut,  sont  :  le  double  U  (fig,  30),  le  qua- 
druple U  et  la  Palmette  Verrier  k  quatre  ou  six  branches 
(fig.  31  et  32)  ;  les  deux  premières  formes  surtout  sont 
jiarfaites  de  grâce  et  d'équilibre. 

l^Q  candélabre  (fig.  33),  dont  les  cordons  verticaux  pren- 
nent naissance  sur  une  unique  base  horizontale,  parait,  à 
première  vue,  réunir  tous  les  avantages;  mais,  si  toutes  ses 
branches  sont  verticales,  il  est  extrêmement  difficile  de 
maintenir  l'équilibre  entre  elles.  Celles  du  centre,  quoique 
prises  de  longues  années  après  les  plus  extérieures,  étant 
|)lus  près  du  tronc  et  recevant  plus  directement  la  sève, 
atteignent  bientôt  un  développement  considérable  malgré 
les  pincements  et  tailles  de  toutes  sortes  qui  leur  sont  infli- 
gés. Elles  nécessitent  de  fréquents  rapprochements  sur  le 
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^•ieu.\  bois  ;  fl'où  il  faut  conclure  que  cette  forme  n'est 
jamais  coraplctemeut  achevée  et  qu'elle  n'est  facile  à  faire 
que  sur  le  papier. 

Je  no  veux  pas  m'étondre  longuement  sur  la  pnlmeite 
Verrinr  double  (plus  proprement  appelée  palme/te  à  deux 
figes  qui,  si  on  lui  ilonne  plus  de  deux  étages,  |irésente 
les  mêmes  inconvénients  que  la  palmefte  Veriier  simple; 
inconvénients  doublésde  la  ditliculté  de  maintenir  l'équi- 
libre entre  les  deux  tiges. 

Serait-ce  donc  à  dire  que  toutes  les  grandes  formes 
soient  condamnables  et  qu'il  n'en  faille  faire  que  de 
moyennes,  comme  le  qiiKdfuple  U?  Assurément  non!  Les 
difficultés  qu'elles  créent,  embarrassantes  pour  un  commen- 
çant, ne  sont  pas  faites  pour  arrêter  l'expérimenté  dont  la 
persévérance  triomphe  toujours  des  résistances  de  la  nature. 
C'est  ainsi  que  de  beaux  spécimens  de  candélabre,  de 
palmette  horizontale  et  même  de  palinette  Cossonnet, 
sont  ofîerts  à  notre  admiration,  prouvant  la  possibilité  de 
leur  obtention  et  l'habileté  de  l'opérateur. 

Je  veux  maintenant  sonniettre  à  l'appréciation  des  lec- 
teurs du  Jardin  une  forme,  je  ne  dirai  pas  nouvelle,  puis- 
qu'elle est  employée  de|)uis  de  longues  années  déjà  par  mon 
honorable  collègue,  M.  Lépine  qui,  j'ai  tout  lieu  de  le 
croire,  en  est  l'inventeur,  mais  peu  connue.  Il  ne  m'en 
voudra  pas,  je  l'espère,  de  m'être  permis  cette  aflirmatiou 
que  sa  grande  modestie  l'empêchait  d'exprimer. 

«  Peut-être,  me  disait-il  un  jour  à  ce  propos,  existe-t-il, 
autre  part,  des  arbres  soumis  à  cette  forme!  Mais  je  n'en 
ai  jamais  vu  avant  de  la  faire  moi-même.  » 

Pour  ma.  part,  cette  formation  m'était  inconnue  avant 
ma  première  visite  au  jardin-école  confié  à  la  direction  de 
M.  Lépine.  et  elle  est,  je  crois,  inédite,  car,  à  ma  connais- 
sance, parmi  les  ouvrages  publiés  jusqu'ici  sur  l'arbori- 
culture fruitière,  aucun  n'en  fait  mention. 

Comme  on  peut  en  juger  par  le  dessin  ci-contre(fig.  34), 
cette  forme  est  des  plus  gracieuses.  Elle  présente  cette  diffé- 
rence avantageuse  sur  la  Palmette  Veri'ier,  avec  laquelle 
elle  a  beaucoup  d'analogie, que  toutes  les  branches  latérales 
.sont  bifurquées  et  donnent  naissance  à  deux  cordons  verti- 
caux. Il  s'en  suit  que  le  nombre  d'étages  est  diminué  de 
moitié,  d'où  réduction  des  parties  horizontales  et  augmen- 
tation des  parties  verticales. 

Je  donnerai  prochainement  quelques  indications  sur  le 
mode  de  formation  de  cette  palmette. 

Il  serait  désirable  que  cette  forme  fut  ré]iandue  comme 
elle  le  mérite;  car,  à  mon  avis,  elle  représente  le  type  par- 
fait delà  grande  forme  sous  laquelle  peuvent  être  cultivés 
le  Poirier  et  les  arbres  à  fruits  à  noyau  vigoureux  comme 
certaines  variétés  de  Pêchers,  de  Cerisiers  et  de  Pruniers. 

CLAUDE  TPKBIGNAUD. 


ORCHIÏ^ÈES 


A  propos  d'hybridation. 


Nous  avons  oublié, dans  notre  revue  des  h  y  brides  français  de 
1898  (1  ),  de  men  tionner  l'un  des  C^p/-i//cdài/;!  que  MM .  Cappe 
et  fils  ont  obtenus  par  la  fécondation  du  C.  C/ianiherlai- 
nianum.  Tous  deux  ont  été  présentés  en  même  temps,  à  la 
séance  du  14  avril  ;  l'un,  celui  issu  du  C.  Spicerianum,  et 
qui  porte  le  nom  de  C.  Xscitulum,  a  reçu  un  certificat  de 
mérite  de  1"  classe;  l'autre,  le  C.  X.  cilloso-Chantborlai- 
nianum,  a  été  récompensé  d'un  certificat  de  mérite  de 
2°  classe. 

En  dehors  des  hybrides  qui  ont  paru  aux  expositions,  il 
en  est  d'autres  que  leurs  obtenteurs  sont  seuls  ou  presque 
seuls  à  connaître,  soit  qu'ils  ne  prennent  pas  part  aux  ex- 
positions, pour  une  raison  quelconque,  soit  qu'ils  jugent 
inutile  de  montrer  en  public  des  plantes  d'une  valeur  se- 
condaire au  point  de  vue  de  la  Uorieulture.  Ces  hybrides, 
cependant,  présentent  quelquefois  un  intérêt  réel^  même 
dans  le  second  cas  ;  ils  peuvent  marquer  une  étape  vers  un 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n*  287,  page  38. 


perfectionnement  qui  ne  sera  réalisé  complètement  qu'un 
peu  plus  tard;  ils  peuvent  aussi  fournir  des  indications 
])réeieuses  sur  l'origine  de  certains  hybrides  naturels. 

M.  Bleu,  qui  a  produit  un  grand  nombre  de  semis,  en 
possède  plusieurs  inédits.  L'un  d'eux,  issu  du  Cypripedium, 
insigne  Chantini  et  du  C.  concolor  Regnieri,  est  fort 
curieux.  L'influence  du  second  parent  ne  s'y  manifeste  qu'un 
peu  dans  le  feuillage;  quant  à  la  fleur,  elle  ressemble  tout 
à  fait  à  celle  d'un  V.  insigne,  mais  de  la  section  inontanuiu, 
et  non  pas  de  la  variété  Cliantini.  A  en  juger  par  cet  hy- 
bride, M.  Bleu  estime  que  le  C.  insigne  montanwn  pourrait 
fort  bien  être,  non  pas  une  forme  géographique,  comme  on 
l'avait  d'abord  pensé,  mais  un  véritable  hybride  sorti  du 
C.  insigne  et  d'une  des  nombreuses  formes  de  C.  concolor 
ou  du  C .  Godefrogœ. 

Un  autre  hybride,  que  nous  croyons  inédit  et  qui  est 
aussi  élevé  dans  les  serres  de  M.  Bleu,  est  issu  du  C.  Argus 
et  du  C  X  harbnto-Veitrhi.  Son  pavillon,  assez  large,  gri- 
sâtre transparent,  nervé  de  vert  pâle,  est  très  élégant  et  très 
fln;  les  pétales,  défléchis,  retroussés  aux  pointes,  très  poin- 
tillés de  pourpre  noirâtre,  ont  une  belle  allure. 

Le  C.  X  riUoso-Regnieri,  encore  un  produitdeM.  Bleu, 
rappelle  considérablement  le  C.  X  ilarrisianum  Wallaerti, 
dont  on  connaît  la  nuance  cuivrée  particulière.  Ses  pétales, 
un  peu  retroussés  vers  le  sommet,  ont  la  moitié  longitudi- 
nale supérieure  très  rouge.  Le  iiavillon  est  ■\ert  jaunâtre 
lavé  et  strié  de  brun. 

Parmi  les  hybrides  français  de  1898,  nous  devons  encore 
mentionner  le  Cu/-reBonia\bellaerensis,  de  M.  Mantin,  et 
le  Phaius  X  Opoixi,  de  M.  Opoix,  que  nous  n'avons  pas 
vus  et  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  de  renseignements 
précis.  Le  Jardin  a  déjà  donné  l'origine  du  Phaius  (1),  il 
provient  du  croisement  P.  Wullichi  X  -f  •  Humbloti. 


Puisque  nous  nous  occupons  d'hybrides,  signalons  une 
étude  sur  les  curiosités  de  l'hybridation  des  Orchidées, 
publiée  par  M.  C.-C.  Hurst  dans  la  Nature  et  reproduite 
dans  le  Gardeners'  Chronicle,  de  Londres.  En  voici  un 
passage  assez  curieux  : 

0  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  hybrides  gé- 
nériques primaires  ont  des  caractères  intermédiaires  entre 
ceux  de  leurs  parents,  comme  les  hybrides  spécifiques,  et 
ne  s'en  écartent  que  dans  des  limites  étroites.  Il  y  a  cepen- 
dant quelques  exceptions  remarquables  à  cette  règle  : 

\°  h'Epiphronitis  Veiichi,  issu  du  Sophronitis  gran- 
di flora  et  de  VEpidendrum  radicans. 

"2°  l'Epicattleya  matuiina,  issu  du  Catilega  Bowrin- 
giana  et  de  VEpidendrum  radicans. 

3'  L'Epilœlio  radico-purpurata,  issu  du  Lœlia  purpu- 
rata  et  de  VEpidendrum  radicans. 

4°  h'Epilœlia  Charlesworthi,  issu  du  Lœlia  cinnaba- 
rina  et  de  VEpidendrum  radicans. 

«  Ces  quatre  hybrides  génériques  sont  très  curieux,  parce 
que  tous,  également,  reproduisent  les  caractères  du  porte- 
pollen  seul,  c'est-à-dire  de  VEpidendrum,  sans  la  plus 
légère  trace  de  la  structure  particulière  des  porte-graines  : 
Sophr-onitis,  Cattleya  ou  Lœlia.  Cependant,  par  certains 
points  secondaires  dans  la  forme,  le  coloris  et  la  grandeur, 
les  quatre  hybrides  diffèrent  nettement  l'un  de  l'autre  et 
de  VEpidendrum. 

«  En  les  examinant  de  près,  on  constate  que  ces  différences 
.secondaires  correspondent  à  des  différences  existant  entre 
les  porte-graines  et  fournissent  ainsi  la  preuve  de  la  fécon- 
dation artificielle.  Néanmoins,  nous  devons  avouer,  en 
même  temps,  que,  si  nous  ne  connaissions  pas  les  parents 
des  hybrides,  nous  n'aurions  jamais  pu  les  deviner,  tant 
l'influence  du  parent  dominant  a  étouffé  celle  de  l'autre. 

«  On  aura  remarqué  que,  dans  chacun  des  cas  ci-dessus, 
VE.  radicansz.  été  priscomme  porte-pollen.  Chose  curieuse, 
lorsque  cet  Epidendrum.  à  tiges  cylindriques  analogues  à 
des  roseaux,  est  croisé  avec  une  espèce  à  pseudobulbes,  VE. 
mtellinum,  on  obtient  un  résultat  analogue,  et  le  produit, 
VE.yiradico-eitellinum  se  distingue  à  peine  de  VE.  radi- 
cans- De  même,  quand  VE.  X  O'Brienianuni  (qui  est  issu 
de  VE.  ecectum  et  de  VE.  radicans  et  a,  lui  aussi,  les  tiges 

(1)  Le  Jardin,  1898. 
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cylindriques)  est  croisé  avec  VE.  cilellinum,  on  obtient  un 
produit  à  tiçres  cylindriques  rappelant  celles  du  porte- 
pollen.  Et  cependant,  quand  on  croise  l'E.  radirans  nvoo 
d'antres  Epidendriim  à  tiges  cylindriques  grêles,  ou  bien 
quand  on  croise  les  Epidcndruin  à  pseudobulbes  charnus' 
avec  des  Lirlia,  on  obtient,  dans  chaque  cas,  un  hybride 
normal,  intermédiaire  entre  les  parents. 

a  Autant  i|u'on  peut  en  juger  d'après  les  résultats  obtenus 
jusqu'ici,  il  semble  bien  certain  ((ue  : 

1'  Les  Catllcya,  Ludia.  Sop/tronitis,  croisés  avec  les 
Epidendruni  à  pseudobulbes  charnus,  produisent  des  hy- 
brides nonuaux  intermédiaires. 

^i'  11  en  est  de  même  lorsqu'on  croise  entre  eu\  les  Epi- 
drndrum  à  tiges  cylindriques. 

3'  ^L•lis,  lorsqu'on  croise  les  Epidendruni  à  tiges  grêles 
cylindriques  avec  des  Epidendruni  à  pseudobulbes  charnus 
ou  avec  des  Catrlci/a,  Lndia  ou  Sojtlironitis,  on  obtient  des 
hybrides  anormaux,  présentant  les  caractères  essentiels  des 
Epidendruni  k  tiges  grêles  cylindriques. 

«  On  pourrait  aisément  conclure  de  ces  faits  que  c'est  un 
Epidendruni  à  tiges  cylindriques  qui  a  été  l'ancêtre,  non 
seulement  des  Epidendruni  à  pseudobulbes  charnus,  mais 
aussi  des  genres  spécialisés  à  un  degré  supérieur,  Cattloija, 
Lœlia  et  Soplironitis.  Dans  ce  cas,  les  Epidendruni  à 
pseudobulbes  formeraient  une  transition  intéressante  entre 
les  humbles  Epidendruni  h  tiges  cylindriques  et  les  brillants 
et  aristocratiques  Cattleija  et  Lœlia.  » 

G.  T.  GRIGNAN. 


LHorticulture  et  la  Colonisation 


On  semble  vouloir  aborder  sérieusement  les  questions 
coloniales;  il  y  a  si  longtemps  que  l'on  rit,  de  l'autre  côté 
de  la  Manche,  de  nos  colonies  «  sans  colons  ».  Mais  il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  bien  faire,  et,  en  nous  y  mettant 
tous,  nous  ferons  des  colons  comme  nous  avons  su  faire  des 
chevaux  de  course,  des  bœufs  et  des  moutons  à  viande,  des 
blés  à  grands  rendements,  aussi  bons  et  meilleurs  qu'en 
Angleterre 

Et  que  peut  faire  notre  Horticulture  pour  sa  part  ?  Plus 
qu'on  ne  pense,  à  mon  avis:  ses  vieilles  relations  avec  les 
pays  chauds,  les  connaissances  qu'elle  a  acquises  sur  leurs 
climats,  leurs  productions,  leurs  conditions  eulturales  ne 
vont-elles-  pas  lui  permettre  de  nous  guider  un  peu  dans 
ces  difficiles  entreprises  coloniales? 

Allez  visiter  l'horticulteur  dans  sa  pépinière  ou  dans  ses 
serres,  et  vous  verrez  s'il  la  connaît,  sa  géographie. 

Il  vous  montrera  le  Japon  avec  ses  Fusains,  ses  Camel- 
lias,  l'Aucuba,  l'Hortensia,  les  Chrysanthèmes. 

La  Chine,  chez  lui,  est  représentée  par  ses  Reines-Mar- 
guerites, l'Allante,  la  Glycine,  la  Pivoine,  le  Cycas. 

Les  superbes  Rhododendrons  vous  transportent  un  ins- 
tant sur  l'Himalaya,  et  aux  Indes  vous  avez  les  Gardénias, 
toute  une  série  de  Palmiers,  Calanius,  Scaforthia,  etc., 
des  Bambous. 

Vous  passez  à  Java,  ce  sont  des  Dracœnas,  des  A'e- 
penthes,  des  Hot/a,  le  Cissus  discolor. 

Puis  c'est  l'Australie  aux  gigantesques  Eucah/ptus,  aux 
Crotons,  Phorniium  tenax,  Draccena  cannœfolia,  D.  indi- 
oisa. 

La  Nouvelle-Calédonie,  en  passant,  vous  montre  son 
Acaltjpha  tricolor,  son  Dracœna  neo-caledonica. 

Puis,  voilà  la  Réunion,  son  grand  Liitania,  son  Areca, 
son  Rosier  de  Bourbon. 

Voilà  Madagascar,  sa  Pervenche,  ses  Pandnnus,  ses 
Stephano/is,  son  Arbre  du  voyageur  (Raconala). 

Xous  arrivons  au  Cap  :  des  Bruyères,  des  Pelargoniums, 
le  Loliclia  Erimis. 


La  côte  occidentale  d'Afrique  est  moins  bien  représentée, 
cependant,  avec  les  Strelitsia,  Dracœna,  Aloès,  Anccp/ui- 
Inrtos,  le  Raphia  rinifera,  nous  nous  en  ferons  encore  une 
idée. 

Passons  au  Nouveau-Monde  : 

Voici  d'abord,  du  Canada:  le  Chicot,  le  Wegelia,  l'Epine- 
vinette,  le  Tsuga. 

Puis  ce  sont  :  la  Bignone,  le  Tulipor  de  Virginie,  le 
Magnolia,  le  Calycantho  de  la  Floride. 

Des  Antilles,  nous  voyons  l'Anana,  le  Sabal,  le  Chous 
cara'ibe  (Colocasia  esculenta). 

Le  Brésil  nous  éblouit  de  toutes  ses  richesses  :  Bromé- 
liacées, Orchidées,  Musa,  Cannas,  Marania,  Bougain- 
rillea,  Victoria  regia. 

Les  Bégonias  tuberculeux,  les  Cocos,  les  Capucines^ 
Vdilà  pour  le  Chili. 

Au  Pérou,  le  Pétunia,  l'Héliotrope,  la  Tomate. 

Du  Mexique,  toutes  ces  Cactées  bizarres,  ces  Agaves,  le 
Bouvardia,  le  Tagetes,  le  Zinnia,  le  Dahlia. 

Ainsi,  l'horticulteur  possède, sur  les  régions  exotiques,  des 
noiions  déjà  considérables;  notions  générales,  sommaires, 
direz-vous".'  Soit,  mais  importantes  par  les  déductions  aux- 
quelles elles  donnent  lieu  :  nature  et  richesse  du  sol.  cli- 
mat, altitude,  situations  locales,  aptitudes   eulturales,  etc. 


Fig.  3'i.  —  Nouvelle  forme  de  palmette. 
(Page  54  ) 

.^vec  ces  premières  connaissances,  si  modestes  soient- 
elles,  le  jardinier  ne  serait  déjà  plus  tout  à  fait  dépay.sé 
dans  nos  colonies;  transporté  à  Madagascar,  par  exemple, 
il  reconnaîtra  vite  le  Sagus  Rumphii  qui  lui  a  fourni  son 
Raphia,  l'.^nanas,  le  Colocasia,  les  Bananiers,  les  Dattiers 
qn'il  a  cultivés. 

Par  analogie  avec  son  Ficus,  sa  Mauve  de  Chine  et  .ses 
Mimosas,  il  déterminera  bientôt  les  arbres  à  caoutchouc  : 
Landolphia,  Siphonia,  les  Cotonniers,  l'Acacia  vera 
(gomme  arabique),  comme  il  s'est  déjà  fait  une  idée,  ap- 
prochante tout  au  moins,  sur  la  Canne  à  sucre,  les  Caféiers 
et  Quinquinas,  le  Cacaoyer,  le  Poivrier,  l'Isonandra  gutta 
(gutta-percha),  le  Thé,  etc.. 

Toutes  ces  plantes,  il  sait  les  multiplier,  il  connaît  aussi 
certaines  de  leurs  exigences  particulières,  certaines  condi- 
ti'jns  de  leur  culture  et,  dût-il  tâtonner,  ses  essais  ne  se- 
raient pas  de  longue  durée.  Il  sait  bouturer,  marcotter, 
greffer;  son  esprit  d'observation,  sa  tendance  continuelle  au 
p.'rfectionnement,  ses  qualités  laborieuses  ne  sont-elles  pas 
di'  précieuses  dispositions"? 

Certainement,  plus  encore  que  la  grande  culture,  l'horti- 

lulture  est  un  excellent  milieu  de  préparation  coloniale; 

qu'on  ne  l'oublie  donc  pas  et  que  l'on  sache  aussi  lui  faire 

louer  un  rôle  en  ce  sens. 

P.  P. 
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ASTER    ALPIN  US 


Le  genre  As/er  comprend  un  tros  grand  nombre  d'espèces 
répandues  dans  les  réjiions  montagneuses  et  froides  de  tout 
l'hémisphère  boréal  et  même,  ici  et  là,  dans  l'hémisphère 
austral.  Prenez  l'Index  Kevcnsis  et  vous  trouverez  3~(j  es- 
pèces admises  comme  telles  par  les  autorités  de  Kew,  sans 
compter  toutes  les  ^  ariétcs  et  les  formes  que  ledit  Index 
identifie  aux  espèces  existantes  avec  par  trop  de  désinvol- 
ture, à  mon  avis,  et  sans  compter  tout  ce  qui  a  été  publié 
depuis  l'époque  de  sa  formation,  c'est-à-dire  depuis  qua- 
torze ans. 

C'est  donc  un  genre  important;  il  comprend  surtout  des 
espèces  vivaces,  rustiques  sous  nos  climats,  et  dont  la  plus 
grande  partie  provient  de  l'Amérique  septentrionale.  Ce 
sont  ces  beaux  Asters  d'automne,  plantes  précieuses  pour 
la  garniture  des  jardins  comme  pour  la  confection  des 
gerbes  et  la  décoration  des  appartements,  dont  on  cultive 
plus  de  cent  espèces  ou  formes  et  dont  chaque  jardin  possède 
quelques  exemplaires. 

*, 

Nous  avons,  dans  nos  montagnes  européennes  et  dans 
celles  d'une  partie  de  l'Asie  (du  Caucase  à  la  Sibérie), 
un  Aster  dont  la  fleur  —  ou,  pour  parler  plus  scientifi- 
quement, le  capitule  —  est  d'une  dimension  remarquable 
et  d'une  grande  beauté.  Solitaire  sur  une  tige  de  0'",05  à 
0°,20  suivant  la  qualité  du  terrain,  cette  grande  margue- 
rite au  cœur  d'or,  à  la  couronne  d'un  violet  intense,  fait 
l'effet  d'une  reine  trônant  avec  majesté  et  regardant  le 
soleil  vers  lequel  elle  semble  aspirer.  C'est  l'une  des  plus 
belles  fleurs  de  l'Alpe  et  son  nom  est  ï Aster  (ilpinus,  c'est- 
à-dire  l'astre  ou  l'étoile  des  Alpes.  Un  ancien  avait  dit  : 
terrestria  sidéra,  flores  (les  fleurs  sont  les  étoiles  de  la 
terre)  et  je  me  suis  souvent  demandé  s'il  n'avait  pas,  en 
traçant  cette  sentence,  songé  à  l'astre  qui  brille  sur  les 
pentes  ensoleillées  des  Alpes. 

L'Aster  des  Alpes  a  le  capitule  grand,  largement  étalé, 
mesurant  de  0'",04  à  0'°,05  de  diamètre  ;  ses  ligules  sont  d'un 
bleu  violet  plus  ou  moins  foncé  et  entourent  un  grand 
disque  jaune.  La  fleur  rappelle  celle  de  la  Reine-Margue- 
rite type  qui  est  bien  belle,  elle  aussi,  et  que  je  considère 
comme  un  Aster,  bien  qu'un  botaniste,  en  182(),  en  ait  fait 
un  genre  à  part. 

La  plante  de  nos  Alpes  forme  des  toufïes  plus  ou  moins 
serrées,  garnies  de  feuilles  entières,  obtuses,  poilues  et 
grisâtres.  Les  tiges  sont  toujours  monocéphales,  mais  elles 
.sont  très  nombreuses  et  l'aspect  de  la  plaute  est  charmant, 
car  l'ensemble  de  ces  nombreux  capitules  est  très  décoratif. 
On  en  possède  un  certain  nombre  de  formes  ou  de  variétés. 
Il  en  est  une  à  ligules  blancs  (Aster  ulpinus  tdbiflorus). 
Une  autre,  dont  les  graines  ont  été  rapportées  du  Caucase 
par  MM.  Levier  et  Sommier,  en  1891,  dont  les  ligules  sont 
rougeâtres;  nous  l'avons  élevée  au  Jardin  alpin  d'acclima- 
tation et  elle  prospère  à  merveille.  Les  régions  alpines  de 
l'Himalaya  ont  donné  la  forme  himalaicus  dont  les  tiges 
sont  sufïrutescentes  et  les  capitules  un  peu  plus  petits. 
Les  horticulteurs,  enfin,  ont  obtenu  les  Aster  alpinus 
speciosus  splendens  et  muUiJlorus,  qui,  à  des  degrés  divers, 
se  différencient  du  type. 

La  culture  de  l'Aster  des  Alpes  est  bien  simple.  Comme 
l'Edelweiss,  qui  l'accompagne  très  souvent  dans  les  [lentes 
herbeu.ses  des  Alpes,  l'Aster  des  Alpes  croît  en  plein  soleil 
et  préfère  le  calcaire  aux  sols  siliceux  ou  grantiques.  Il 
est  commun  dans  la  région  montagneuse,  de  1.000  à- 
2.000  mètres,  et  fleurit  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août, 
suivant  l'altitude. 

Dans  nos  jardins,  il  fait  merveille  en  i)lein  soleil,  dans  un 
sol  pas  trop  riche  et  contenant  un  peu  de  chaux.  11  n'est, 
d'ailleurs,  pas  difficile  et  réussit  un  peu  partout.  Mais,  si 
vous  voulez  l'avoir  très  beau  et  très  florifère,  donnez-lui 
une  exposition  très  ensoleillée,  un  sol  calcaire,  dans  une 
situation  plutôt  sèche.  Dans  le  rocher,  il  est  à  sa  bonne 
place.  Il  fleurit  de  mai  en  juin  à  nos  altitudes. 


On  le  iijultiplie  aisément  de  semis  faits  en  mars-avril, 
(il  importe'^que  les  graines  soient  fraîches)  et  par  la  divi- 
sion des  touffes,  en  août-septembre. 

H.  CORREVON. 
Jardin  alpin  d'acclimation,  Geni^rc. 


Hose  iï)™^  Htthaa?  Oget 

La  variété  do  Rose  que  représente  notre  planclie  en  cou- 
leur ci-contre  est  un  joli  gain  issu  de  la  variété  Mme  Isaac 
Péreirc.  Kilo  a.  été  obtenue  par  feu  Pierre  Oger,  rosiériste  à 
Caen,  et  est  mise  au  commerce  par  MM.  Letellier  fils,  pépi- 
niéristes à  Caen.  qui  en  ont  acheté  l'édition  au  fils  de  l'ob- 
tenteur. 

L'arbuste  qui  produit  cette  variété  est  très  vigoureux  et 
très  rustique;  en  sujets  de  deux  ans,  il  forme  de  véritables 
buissons.  Les  fleurs,  énormes,  pleines  et  bien  faites,  sont 
d'un  beau  coloris  rose  vif,  avec  le  revers  des  pétales  rose 
tendre  glacé  .satiné,  d'un  grand  effet. 


CULTURE   POTAGÈRE 


SEMIS  DES  ASPERGES. 


L'Asperge  se  multiplie  exclusivement  par  le  .semis.  On 
ne  saurait  jamais  prendre  trop  de  soins  pour  l'exécution 
de  ce  semis,  car  c'est  de  lui  que  dépendent  les  résultats  que 
l'on  peut  obtenir  plus  tard.  Le  choix  du  terrain,  ainsi  que 
sa  préparation,  jouent  un  grand  rôle.  On  doit,  autant  que 
possible,  clioisir  un  terrain  sain,  léger  et  très  riche  en 
humus. 

'Vers  la  fin  de  février  ou  dans  le  courant  de  mars,  on 
répand,  sur  le  sol  que  l'on  a  choisi,  une  bonne  couche  de 
fumier  très  décomposé  que  l'on  enterre  par  un  labour  pro- 
fond, en  cassant  bien  les  mottes  et  en  enlevant  avec  soin 
toutes  les  pierres  et  autres  corps  étrangers  au  sol.  Après 
cette  opération,  on  peut  ameublir  la  surface  du  sol  avec 
une  fourche  à  dents  crochues  (dite  fourche  parisienne)  ou 
bien  avec  un  râteau  à  fortes  dents  de  fer  ;  puis  on  nivelle 
avec  le  râteau  fin  et,  enfin,  on  dresse  la  planche  au  cordeau 
sur  une  largeur  de  1"',25  à  l'°,50. 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé,  on  peut  procéder  au 
semis.  Ce  semis  se  fait  très  clair,  soit  à  la  volée,  soit  mieux 
en  rayons.  Ce  second  procédé  est  beaucoup  plus  a\aiita- 
geux  que  le  premier  sous  bien  des  rapports  ;  il  est  aussi 
beaucoup  plus  pratique,  c'est  pourquoi  je  me  permets  d'at- 
tirer un  instant  votre  attention  sur  lui. 

La  planche  étant  relevée,  on  doit  tracer,  à  l'aide  d'un 
rayonneur,  des  lignes  distantes  de  0°',20  à  0'°,2.'5  sur  0"',0;t 
de  profondeur.  On  sème  les  graines  à  la  main  et  une  à  une,  à 
environ  0'", 02  à  0"',03  les  unes  des  autres  ;  on  peut  aussi  semer 
à  0°',08  sur  les  lignes,  — de  cette  façon, l'éclaircissage  devient 
inutile,  —  mais  je  dois  ajouter  que  parfois,  dans  ce  cas,  il 
arrive  que  le  semis  soit  trop  clair.  Puis,  dans  l'un  comme 
dans  l'autre  cas,  on  recouvre  le  semis  par  un  léger  coup 
de  râteau.  L'opération,  une  fois  terminée,  on  couvre  la 
planche  d'un  paillis  abondant,  c'est-à-dire  d'une  couche  de 
fumier  très  décomposé.  Pour  cela,  on  se  sert,  avec  avan- 
tage, du  fumier  sortant  des  couches  ou  des  meules  à  Cham- 
pignons. Le  paillis  a  pour  but  de  maintenir  un  certain 
degré  de  fraîcheur  et  d'empêcher,  en  même  temps,  les  mau- 
vai.ses  herbes  de  trop  envahir  le  semis. 

Trois  semaines  environ  après  la  levée,  c'e.st-à-dire  un 
mois  et  demi  à  deux  mois  après  le  semis,  on  doit  éclaircir 
le  jeune  plant  de  manière  à  laisser  une  distance  de  0'",(J8  à 
0'",10  entre  cliaque  pied,  si  l'on  a  fait  le  semis  à  0'",02  ou 
0'",03  de  distance  sur  les  lignes.  Pour  cela,  on  profite  d'un 
temps  humide  ou  bien  on  arrose  copieusement  le  terrain  : 
puis,  avec  une  spatule  en  bois,  on  enlève  les  plants  trop 
rapprochés  les  uns  des  autres,  en  ayant  soin  de  laisser  tou- 
jours les  plants  les  plus  forts.  Il  est  bon  d'ajouter  que  cette 
opération  est  très  délicate,  en  même  temps  que  très  diffi- 
cile. 


LE    ÙB,Zîilîl 


Rose  31'"'  Arthur  Oger 
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Dans  le  courant  de  l'été,  on  iloit  ;im)sei'  modérément,  car 
trop  d'humidité  nuit  à  la  végétation.  Si.  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  on  a  eu  soin  de  mettre  un  paillis.  un  arrosage 
tous  les  huit  jours  est  très  sutHsant.  En  outre,  à  l'aide  de 
sarclages  répétés,  on  doit  entretenir  le  terrain  dans  un  état 
de  propreté  irréprochable.  Vers  la  fin  d'octobre,  lorsque  les 
tiges  se  dessèchent,  on  les  coupe  à  0°,05  audessus  du  sol. 
Ce  sont  là  tous  les  soins  que  réclame  un  semis  d'Asperges; 
pendant  l'hiver,  il  n'y  a  rien  à  faire.  Le  plant,  ainsi  soigné, 
])eut  être  eniidoyé  dès  le  printemps  suivant. 

Malgré  ces  renseignements,  que  je  suis  heureux  de  com- 
muniquer aux  lecteurs  du  Jardin,  je  ne  les  engage  cepen- 
dant pas,  saut'  toutefois  ceu.x  qui  sont  du  métier,  à  faire 
leurs  semis  d'Asperges  eux-mêmes,  à  moins  qu'ils  n'em- 
ploient que  des  graines  provenant  d'Argenteuil,  et  encore  le 
résultat  est-il  loin  de  valoir  celui  que  l'on  obtient  avec  des 
griffes  toutes  venues,  provenant  de  chez  des  spécialistes 
sérieux  ne  livrant  que  des  plants  de  choix  et  de  toute  pre- 
mière qualité. 

Il  est  vrai  qu'en  faisant  le  semis  soi-même,  ou  évite  une 
certaine  dépense;  mais  je  me  hâte  d'ajouter  que  les  frais 
qu'occasionne  l'achat  de  griffes  toutes  venues  sont  vite 
couverts  par  les  bonnes  récoltes  que  donnent  ces  griffes 
fournies  par  les  cultivateurs  spécialistes. 

LOUIS  TKRASSK. 


La  Culture  des  Fleurs  par  les  Enfants 


et  par  les  Ouvriers. 

(Suite)  (1) 


M  J'arrive  aux  ouvriers. 

«  Il  en  est  à  peu  près  de  mêmeque  pour  les  instituteurs  : 
les  nécessités  de  la  vie  économique  poussent  l'ouvrier  marié 
à  cultiver  le  coin  de  jardin  que  lui  concède  le  directeur  de 
l'usine  ;  le  matin  et  le  soir,  il  consacre  quelques  heures  à 
labourer  et  à  mettre  en  état  le  terrain,  laissant  à  sa  femme 
le  soin  de  faire  le  profit  des  jM-oduits. 

((  Vous  le  dites  fort  bien,  ce  travail  éloigne  momentané- 
ment l'ouvrier  des  lieux  malsains  où  la  santé  s'altère  :  c'est 
déjà  un  résultat  heureux  ;  quand  la  récolte  est  bonne  tout 
va  bien,  mais,  fléchit-elle,  le  découragement  s'empare  de 
l'ouvrier  et  la  route  du  cabaret  est  vite  reprise. 

n  Dans  ce  sombre  tableau,  il  y  a  cependant  des  éclaircies 
et  des  contrastes.  Ayant  eu  souvent  à  diriger  les  travaux 
de  serres  et  d'orangerie  exécutés  par  la  maison  Bergerot. 
dans  différentes  contrées  de  la  Normandie,  je  me  suis  sou- 
vent entretenu  avec  les  ouvriers  chargés  de  ces  travaux  ; 
un  certain  nombre  d'entre  eux  me  contaient  leurs  petites 
combinaisons,  dont  la  principale  était  la  résidence  aux 
environs  de  Paris  ;  la  modicité  et  la  rapidité  des  transports, 
après  le  travail,  permettaient  au  chef  de  famille  de  procurer 
aux  siens  un  logement,  sinon  moins  élevé,  du  moins  plus 
hygiénique  pour  l'ouvrier,  sa  femme  et  ses  enfants;  de  là, 
délassement  des  fatigues  delà  semaine,  satisfaction  morale 
pour  tout  ce  petit  monde  et,  par  suite,  un  bien-être  amé- 
lioré du  tout  au  tout.  Tous  les  compagnons  avec  lesquels  je 
me  suis  trouvé  en  relation  ont  tenu  ce  même  langage. 
Pourquoi  cet  exemple  n'est-il  pas  plus  suivi  ".' 

«  Je  vous  demande  mille  pardons  d'abuser  de  votre 
patience,  mais  une  telle  communauté  d'idées  nous  unit, 
que  j'ai  donné  libre  cours  à  lua  plume,  pour  vous  dire  que 
je  m'identifie  complètement  à  vos  idées  et  que  j'ai  parcouru 
avec  le  jilus  grand  plaisir  votre  dernier  opuscule. 

«  Il  y  a  beaucoup  à  faire  encore  pour  vulgariser  chez  les 
ouvriers  le  goût  des  fleurs  et  la  passion  de  leur  culture  ; 
mais,  à  voir  leurs  fenêtres  et  leurs  balcons,  on  sent  déjà  le 
progrès  .se  produire  de  proche  en  proche  et  c'est  avec  le  ]:)lus 
vif  plaisir  que  j'ai  entendu  ce  propos  dans  la  bouelie  d'un 
ouvrier  se  rendant  hors  ville. 
i<  —  Où  demeures-tu,  camarade? 

«  —  Là-bas,  à  cette  maison  blanchie  à  la  chaux,  où  les 
fenêtres  sontgarnies  de  Haricots  d'Espagne  et  de  Volubilis  ? 
«  —  Mais  tu  n'y  vois  pas  clair  avec  ce  système? 

(1)  Le  Jardin,  1899,  N-  2S(i,  page  307. 


!  —  Bah  !  la  verdure  réjouit  et  je  reconnais  de  plus  loin 
ma  case  où  m'attendent  la  bourgeoise  et  les  gosses  :  à  travers 
le  feuillage,  le  ciel  est  toujours  gai  à  cause  des  fleurs  qui 
s'Mublent  grimper  à  l'échelle  ! 

K  Réjouissantecon\ersation,  comme  vous  devez  le  penser! 

«  On  s'occupe,  depuis  i)lusieurs  an  nées,  de  la  vulgarisation 
do  l'enseignement  horticole  dans  les  centres  ouvriers  ;  c'est 
une  sérieuse  garantie  contre  les  séductions  de  toutes  sortes 
qui  guettent  l'ouvrier  à  la  .sortie  de  l'atelier. 

«  Vous  êtes  entré  dans  cette  voie  humanitaire,  je  ne 
puis  que  vous  en  féliciter.  Vos  sages  conseils,  frappés  au 
cachet  de  la  logique,  du  bon  sens  et  de  la  morale  produisent 
des  fruits  nombreux  et  profitables  au  bien-être  et  surtout  à 
la  dignité  de  la  famille. 

»  Mais  ne  perdez  pas  do  vue  le  rôle  de  la  femme  qui, 
mieux  douée  que  les  hommes  pour  les  soins  minutieux  du 
ménage,  exerce  une  influence  précieuse  et  peut  être  consi- 
dérée, à  juste  titre,  comme  l'associée  de  son  mari. 

«  C'est  une  étude  intéressante  à  poursuivre  et  vous  êtes 
plus  à  même  que  qui  ce  soit  pour  la  mener  à  bonne  tin.  » 


«  J'arrive  d'une  excursicm  horticole  qui  a  duré  cinq  jours. 
Je  faisais  partie  d'une  commission  chargée  dos  visites  de 
cultures  horticoles  dans  l'arrondissement  du  Havre.  A  part 
la  fatigue  énorme  cjue  nous  avons  eu  à  subir,  ce  travail 
d'oxanien  m'a  semblé  intéressant. 

«  Nous  avons  eu  à  visiter,  entre  autres,  quelques  institu- 
teurs et  quelques  ouvriers. 

«  Votre  opinion  concorde  parfaitement  avec  la  mienne 
pour  ce  qui  a  rapport  aux  notions  que  les  instituteurs  ont 
pu  au  vol  et  au  hasard,  acquérir  à  l'Ecole  normale. 

(I  La  plupart  nous  ont  dit  qu'ils  font  à  leurs  élèves  un 
cours  d'horticulture,  ce  cours  consiste  tout  simijlement  à  la 
copie  très  succincte  d'articles  horticulturaux  :  le  tout  occu- 
pant cinq  ou  six  pages  tout  au  plus.  Les  élèves,  interrogés 
par  nous,  se  contentent  de  répéter  ce  qu'on  leur  a  donné  à 
copier. 

M  Dans  les  trois  jardins  avoisinant  l'école,  nous  avons 
fait  subir  un  petit  examen  ;  malgré  le  peu  d'exigence  que 
nous  nous  sommes  appliqués  à  montrer,  les  élèves  n'auront, 
à  leur  sortie  de  l'école,  que  le  souvenir  d'avoir  aidé  à  l'ins- 
tituteur à  labourer  et  à  sarcler  son  jardin,  c'est  bien  peu. 

n  Dans  une  .seule  commune,  nous  avons  rencontré  un 
instituteur  ayant  l'ait  preuve  d'initiative.  Le  dimanche, 
dans  l'après-midi,  il  r('unit  lesonfants  del'école  et  les  jeunes 
gens  qui  en  sont  sortis  et  leur  refaitun  cours  non  horticole, 
mais  agricole.  Son  influence  lui  a  même  permis  de  fonder 
uni'  petite  société  de  secours  mutuels  qui,  de  temps  à  autre, 
envoie  de  légers  subsides  aux  jeunes  soldats  do  la  commune. 
Il  a  même  demandé  à  notre  président  de  vouloir  bien  lui 
envoyer  un  de  nos  conférenciers  horticoles  pour  compléter 
l'œuvre  qu'il  entreprend.  Ce  désir  a  été,  bien  entendu,  très 
favorablement  accueilli.  Peut-être_  cet  exemple,  s'il  est 
connu,  excitera-t-il  le  zèle  d'autres  instituteurs. 

«  Chez  trois  ouvriers,  nous  avons  rencontré  de  bons  et 
sérieux  efforts,  travail  bien  compris,  intelligemment 
accompli  et  profitant  au  bien-être  de  la  famille.  Nous  nous 
sommes  longtemps  arrêtés  dans  les  jardins  de  ces  laborieux 
ouvriers,  et  le  compte  rendu  du  rapporteur  fera  une  men- 
tion spéciale  des  résultats  obtenus.  » 


«  Il  m'a  été  souventdonné,  pendant  les  vingt-cinq  années 
d'existence  de  présidence  d'une  société  d'horticulture 
normande,  de  constater  combien  il  est  difficile  d'entraîner 
la  gent  ouvrière  à  s'inspirer  des  bons  moyens  d'augmenter 
la  subsistance  journalière  et  de  la  rendre  meilleure.  Quel- 
ques instituteurs  trop  peu  nombreux,  il  faut  le  reconnaître, 
ont  jeté  dans  l'esprit  des  enfants  de  leur  école  quelques 
giimes  de  laculture  horticole  et  familiale  :  maisencore  ces 
dispensateurs  de  l'instruction  gratuite  et  obligatoire  n'ac- 
rom.plissent-ils.  le  plus  souvent,  cette  propagande  utilitaire 
que  par  intermittence.  Lorsqu'une  société  agricole  et  horti- 
cole est  à  la  veille  de  tenir  ses  assises  dans  la  contrée  où 
ri'side  l'école  comnmnale,  les  iustiteurs  se  jettent  à  corps  per- 
du dans  la  rédaction  de  soi-disant  traités  de  culture,  dont 
les  détails,  résultat  de  compilations  la  plupart  du  temps, 
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sont  dictés  aux  oNn-ps  q^ii  les  reproduisent  sans  aucun  effort 
d'examen  ni  d'observation. 

«A  la  veille  des  concours  locaux,  les  cahiers  d'élèves 
sont  présentés  àun.Iury  qui  n'a  que  trop  peu  de  temps  pour 
se  rendre  un  compte  exact  du  travail  d'incubation  exécuté 
par  l'élève  à  qui  il  n'a  presque  jamais  l'occasion  d'adresser 
les  questions  les  plus  élémentaires. 

«  Il  ne  s'en  suit  pourtant  pas,  de  ces  observations,  que  le 
rôle  de  l'instituteur  soit  inactil',  surtout  quand  celui-ci  est 
marié;  j'ai  déjà  dévelop|)é  cette  thèse  dans  un  des  congrès 
de  la  Sociélé  nationale  d'horticulture  de  l-'rance,  et  j'ai 
appuj'é  verbalement  sur  ce  fait  que  les  besoins  du  ménage 
incitent  toujours  l'instituteur  à  faire  do  la  culture  maraî- 
chère, et  à  orner  son  jardin  de  quelques  Heurs.  L'intérêt 
l)ersonnel  du  ménage  est  en  jeu,  et  c'est  tout  dire.  » 

Ainsi  que  je  le  disais  dans  mon  mémoire  du  congrès  de 
1897,  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  de  ce  côté.  M.  Loutreul, 
dans  cette  série  de  lettres,  no]i  destinées  à  être  publiées  et 
dans  lesquelles  l'état  actuel  des  choses  est  tracé  avec  une 
réelle  précision,  ledit  et  en  explique  les  causes.  Y  arrivera- 
t-on  et  obtiendra-t-on  des  résultats? C'est  à  souhaiter  et  nous 
l'espérons,  car  il  y  a  un  acheminement  marqué  de  ce  côté. 

Beaucoup  d'instituteurs  ne  demanderaient  peut-être  pas 
mieux  que  d'enseigner  à  leurs  élèves  quelques  notions 
d'horticulture,  si,  eux-mêmes,  étaient  un  peu  plus  initiés; 
mais  il  ne  faut  pas  non  plus  exiger  d'eux  des  connaissances 
très  étendues  en  horticulture,  ils  ont  déjà  tant  de  choses  à 
apprendre  et  à  retenir!  Ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  faudrait 
s'en  prendre,  mais  plutôt  à  leur  instruction  première,  à  ce 
qui  leur  est  enseigné  à  l'Ecole  normale.^ 

A  l'Ecole  normale,  on  considère  l'iiorticulture  comme 
une  matière  absolument  négligeable.  Il  y  a  quelques  années, 
plusieurs  de  nos  amis  faisaient  leur  stage  à  l'Ecole  nor- 
male de  Beauvais,  et  je  leur  posais  souvent  des  questions 
sur  l'enseignement  horticoles  qu'ils  y  recevaient.  Cet  ensei- 
gnement étant  presque  nul  et  voyant  le  peu  d'importance 
qu'on  y  attachait,  eux  ne  s'en  occupaient  pas  du  tout. 

Quant  aux  ouvriers,  il  serait  facile,  si  les  Sociétés  horti- 
coles s'en  occupaient  plus,  d'améliorer  leur  condition  morale 
par  les  cultures  de  fleurs,  jointes  aux  cultures  utilitaires. 
Mais,  à  Paris  et  aux  environs,  on  ne  s'en  soucie  aucune- 
ment. Il  y  a  bien  des  Sociétés  régionales  dans  la.  banlieue 
parisienne,  mais  elles  ne  s'occupent  .pas  d'encourager  le 
goûts  des  fleurs  chez  les  ouvriers  qui  s'y  prêteraient  cepen- 
dant à  merveille.  Il  y  aurait  cependant,  de  ce  côté,  des 
succès  à  enregistrer.  Combien  d'ouvriers  parisiens  aime- 
raient, s'ils  le  pouvaient,  demeurer  plutôt  dans  la  banlieue 
qu'à  Paris  même,  afin  d'avoir  un  peu  plus  deconfort.  M. Lou- 
treul me  signale  ce  fait  dans  une  de  ses  lettres,  .le  ne  puis 
mieux  répondre  à  sa  question  «  Pourquoi  cet  exemple  n'est- 
il  pas  plus  suivi?  «  qu'en  reproduisant  un  passage  de  l'article 
que  M.  Francisque  Sarcey  a  consacré,  dans  Le  Rapprd  du 
2  septembre  1897,  à  mon  mémoire  sur  La  culture  des  fleurs 
par  le.t  enfants  et  par  les  oiicriers,  article  dont  on  a  déjà 
cité  quelques  phrases,  sans  dire  à  quoi  elles  avaient  trait  : 

«  Ce  qui  arrête  cette  émigration  si  souhaitable,  si  néces- 
saire de  l'ouvrier,  et  plus  encore  du  petit  employé  parisien, 
c'est  la  difficulté  et  la  cherté  des  communications. 

«  Je  ne  dis  ))as  que  la  question  .sociale  serait  résolue  du 
coup.  Elle  perdrait  beaucoup  de  .son  acuité.  Car  l'ouvrier 
qui  a  un  logis  sain,  qui  y  revient  chaque  soir  avec  plaisir, 
ne  songe  plus  à  dépenser  sa  paie  chez  le  marchand  de  vin. 

«  11  trouve  plus  agréable  de  cueillir  ses  fleurs  et  de  res- 
pirer leur  parfum  que  de  s'empoisonner  d'alcool  frelaté 
et  de  fausse  rhétorique  avec  ses  camarades. 

«  C'est  ainsi  que  cela  se  passe  à  Londres  ;  le  soir,  toute  la 
population  prend  le  chemin  do  fer  et  va  retrouver  son  home. 
Ce  qui  se  fait  là-bas  si  aisément,  est-il  donc  impossible  ici? 

«  Quand  cette  révolution  sera  accomplie  dans  nos  mœurs, 
c'est  alors  qu'il  faudra  faire  lire  à  tous  nos  ouvriers  la 
brochure  de  M.  Albert  Maumené  sur  la  culture  des  fleurs.  » 

L'opinion  publique  de  l'éminent  critique  explique 
parfaitement  ce  qui,  jusqu'à  présent  empêche  les  ouvriers 
d'aller  goûter  les  joies  d'un  jardin  fleuri. 

Ceux-là  doivent  donc,  pour  le  moment,  se  contenter  de 
cultiver  quelques  fleurs  sur  leurs  fenêtres. 

ALBERT  MAUMENÉ. 


Betu/a  alba  pendu/a  nana 


Le  Bouleau  qui  fait  l'objet  de  cette  note,  obtenu  dans  les 
pépinières  de  Plantières,  en  1872.  fut  livré  au  commerce  en 
187.5. 

L'origine  de  cette  variété  est  si  intéressante,  surtout  au 
point  de  vue  physiologique,  qu'elle  mérite  d'être  signalée. 

Voici  le  fait  :  en  1872,  l'un  des  chefs  de  culture  des  pépi- 
nières précitées,  chargé  spécialement  de  la  multiplication 
et  de  la  culture  des  arbres  et  arbustes  d'ornement  cultivés 
dans  cet  établissement,  avait  fait  greffer  à  basse  tige  (sur 
pied),  en  Betula  alba  pendilla  tristis,  un  certain  nombre  de 
sujets  de  Bouleaux  communs  (Betula  alha).  Quand  les 
greffes  se  développèrent,  on  fut  bien  surpris  de  voir  plusieurs 
.sujets  présentant  une  végétation  tout  à  fait  différente  de 
celle  du  B.  alba  pendilla  tristis.  Au  lieu  de  s'élancer  et  de 
pousser  vigoureusement,  comme  le  fait  habituellement  ce 
dernier,  ces  quelques  sujets  restèrent  nains  et  formèrent, 
dès  la  première  année,  des  buissons  touffus  et  arrondis.  Au 
début,  on  supposait  qu'il  y  avait  eu  une  variété  mélangée 
aux  greffons  de  JB.  alba  pendula  tristis,  hy]">othè.se  qui  fut 
bientôt  écartée,  car  on  ne  possédait  pas  de  variété  naine  du 
Bouleau  commun.  Il  fallait  donc  attribuer  ce  phénomène  a 
une  autre  cau.se  ;  mais  à  laquelle? 

Le  Betula  alha  pendula  tristis  pouvait-il  produire  une 
forme  si  différente?  Pourquoi  pas?  On  sait  que  la  nature 
nous  gratifie,  assez  souvent,  de  faits  parfois  très  bizarres, qui 
restent  presque  toujours  inexpliqués  et  déroutent  physiolo- 
gistes et  praticiens. 

Longtemps,  nous  avons  été  dans  le  doute,  nous  deman- 
dant si  le  Briula  alba  pendula  nana  était  une  forme  du 
Betula  alba  pendula  tristis  passée  au  nanisme,  ou  si  le 
phénomène  provenait  de  toute  autre  cause. 

Maintenant,  nous  pouvons  affirmer,  avec  preuvosàlappui 
que  c'est  bien  du  B.  alha  pendula  tristis  que  sort  cette  va- 
riété naine,  car  un  fort  sujet  de  B.  alba  pendula  nana,  que 
nous  possédons  dans  l'arboretum  de  l'établissement,  a 
donné,  il  y  a  quelques  années,  une  pousse  vigoureuse  qui 
n'est  autre  que  le  B.  alba  pendula  tristis  (1).  On  peut 
encore  actuellement,  observer,  les  deux  formes  sur  ce  même 
sujet.  Reste  à  savoir  maintenant  si  la  branche  sur  laquelle 
les  greffes  ont  été  prises  était  déjà  passée  au  nanisme,  ce 
que  nous  supposons,  car  plusieurs  sujets  (4 ou  5)  sont  restés 
nains.  Si  un  sujet  seulement  avait  présenté  ce  caractère, 
d'autres  hypothèses  s'imposeraient. 

Le  Betula  alba  pendula  nana  présente  les  caractères 
suivants  : 

Arbrisseau  relativement  nain,  pouvant  atteindre  une 
hauteur  de  2  mètres  environ,  formant  une  touffe  arrondie, 
régulière  ;  extrémité  des  branches  légèrement  retomban- 
tes (2)  Jeunes  pousses  brun  foncé  ou  noirâtres,  parsemées  de 
nombreuses  lenticelles.  Comme  celles  de  la  plupart  de  ses 
congénères,  les  branches  âgées  de  cette  variété  ont  l'écoree 
blanche.  Yeux  (bourgeons)  relativement  gros,  elliptiques.  — 
Feuilles  assez  grandes,  épaisses,  cordiformes-allongées,  quel- 
quefois rhomboïdales,  aeuminées,  dentées-serrées,  à  dents 
irrégulières,  généralement  bidentées,  parfois  tridentées. 

Greffé  sur  pied,  c'est-à-dire  à  basse  tige,  le  B.  alba  pen- 
dula nanaa,  peu  d'emploi.  Greffé  en  tête,  sur  Bouleau  com- 
mun (B.  alba),  il  est  très  décoratif  et  peut  être  employé  à 
l'instardu  Robinierboule  (Rohinia  pseudo-Acacia  inerniis) 
et  comme  ce  dernier,  servira  la  formation  de  petites  avenues 
ou  être  isolé. 

E.  JOUIN. 
(Pépinières  Simon-Louis  frères). 


(1)  11  arrive,  du  reste,  assez  fréquemment,  que  des  variétés 
retournent  au  type  qui  lésa  produites.  Ces  jours  derniers  encore 
nous  avons  pu  remarquer  plusieurs  rameaux  de  Cryptomeria 
Japonica  qui  se  sont  développés  sur  le  Cri/ptonieria  .japonica 
spiraliter  (falrata).  Notons,  en  passant,  que  cette  variétés  été 
longtemps  considérée  comme  espèce.  L'anomalie  que  nous  si- 
gnalons ci-des.sus  indiqufi  bien  d'oi'i  sort  cetle  variété. 

(?)  De  là,  le  qualificatif  de  pleureur  nain,  nom  qui  pourrait 
paraître  incorrect. 
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Deux  bonnes  plantes  nouvelles 


La  vogue  toujours  croissante  des  plautes  vivaees  engage 
l'horticulteur  à  porter  sou  attention  de  ce  coté  de  la  flori- 
lailture  pour  chercher  àobtenirde  ces  végétaux  le  maximum 
lies  services  qu'ils  peuvent  lui  rendre.  Aussi,  dès  qu'une 
nouveauté  méritante  dans  ce  genre  ap[iarait.  est-elle  vite 


■■^ 


Fig.  35.   —  Heliopsis  lœms  rar.  Pitcheri 

vulgarisée.  Pour  cela,  il  importe  toutefois  qu'elle  réunisse 
des  qualités  de  premier  ordre:  rusticité,  floribondité,  durée 
de  la  floraison  et  enfin  culture  facile.  Tel  est  le  cas  pour 
VHetiopsis  lœcis  car.  Pitclipriana  (tig.  3.5). 

Le  genre  Heliopsis  est  constitué  par  quelques  espèces  vi- 
vaees, à  tiges  droites,  portant  des  feuilles  opposées  et  se 
terminant  par  des  capitules  jaunes,  radiés,  solitaires,  assez 
longuement  pédoncules  et  composés  d'une  rangée  de  fleurs 


femelles  ligulées,  à  la  circonférence  et  de  fleurs  tubuieuses, 
Il  imaphrodites.  au  centre.  Les  fruits  sont  des  akènes  dé- 
finurvus  d'aigrette. 

h'Heliopsis  lœois  var.  Pitcheriana,  dont  nous  nous  occu- 
pons ici,  est  une  magnifique  variété  précoce  de  VH.  lœris, 
à  tiges  hautes  de  r".50  à  2  mètres,  lisses,  se  ramifiant  vers 
leur  sommet,  à  feuilles  opposées  ou  alternées,  pétiolées, 
ovales,  aiguës,  dentées  ;  elle  donne  des  fleurs  réunies  en  ca- 
pitules longuement  pédoncules  à  ligules  de  consistance  très 
solide,  d'une  très  jolie  couleur  jaune 
vif.  et  à  dorai-fleurons  centraux  un 
peu  plus  foncés.  Ces  capitules  ont 
une  largeur  de  0'"Û5  à  fj'"0(j  et  sont 
disposés  en  pyramide  feuillée  ;  la 
floraison  de  cette  magnifique  plante 
com  menée  au  mois  d'août  pour  se  pro- 
longer jusqu'aux  gelées.  Les  fleurs, 
coupées  et  mises  dans  l'eau,  se  conser- 
vent pendant  très  longtemps. 

La  culture  à  appliquer  à  VH.  Icr- 
ris  rar.  Pitcheriana  est  très  simple; 
cette  plante  réclame  un  sol  un  peu 
substantiel  jirofond  et  de  copieux 
arrosages  pendant  l'été.  La  plantation 
s'effectue  soit  à  l'automne,  soit  de 
|)référence  au  printemps;  on  profite 
de  cette  opération  pour  procéder  à 
■"  la  multiplication  des  touffes  qui  se 
fait  paréelatage.  Les  jeunes  plantes 
sont  mises  en  place  à  1  mètre  ou  l'"50 
les  unes  des  autres.  On  multiplie 
aussi  ÏH.  lœitis  Pitcheriana  par 
semis  faits  en  février-mars  sur  cou- 
che. Les  jeunes  sujets  sont  repiqués 
sur  couche  quand  ils  ont  deux  feuil- 
.j^->j  les  et  on  les  met  en  place  fin  avril. 

"^y  >^  commencement  de  mai.  Des  plau- 

■■  tes,   que   nous   avons  ainsi    traitées 

l'été  dernier  dans  les  cultures  de  la 
maison  Cayeux  et  Le  Clerc,  ont  com- 
mencé à  fleurirfin  juin  et  nous  avons 
encore  pu  cueillir  une  splendide 
gerbe  de  fleurs  à  la  fin  d'octobre, 
alors  que  toutes  les  autres  plantes 
étaient  depuis  longtemps  défleuries. 
11  s'agit  donc,  ici,  d'une  belle  va- 
riété, très  floribonde  et  précoce  qui 
ne  devra  manquer  dans  aucun  jar- 
din, ni  dans  aucune  collection  de 
plantes  vivaees.  Ses  nombreuses 
qualités  la  feront,  du  reste  rapide- 
ment apprécier.  Comme  emploi  dé- 
coratif, on  pourra  se  servir  de  VH. 
lœeis  var.  Pitcheriana  pour  former 
des  massifs  complets,  des  groupes, 
des  isolés  dans  les  grands  parcs  ou 
pour  disséminer  dans  les  vides  des 
massifs  d'arbustes. 
* 
*  * 

lue  autre  plante  nouvelle,  an- 
nuelle celle-là  (peut-être  vivacesous 
un  climat  plus  doux  que  le  climat 
parisien),  le  Nicotiana  sylrestris 
(fig.  36),  mérite  une  mention  spéciale, 
'  car  c'est  une  des  plus  remarquables 

nouveautés   de    l'année.    Originaire 
de   la   République  Argentine    où  il 
ta.  croit  spontanément   à  une   altitude 

de  1500  à  1600  mètres,  il  prospère 
admirablement  cliez  nous,  de  mai  jusqu'aux  gelées,  en  pleine 
terre,  il  toutes  les  expositions.  Son  port  majestueux,  sa  flori- 
Iwndité  très  grande,  font  du  N.  syloestris  nue  plante  des 
plus  ornementales.  Ses  tiges,  hautes  de  1  mètre  à  l'"10,  ra- 
mifiées, portent  des  feuilles  grandes,  â  base  élargie,  légère- 
ment obtuses  à  leur  sommet,  d'un  beau  vert  gai  et  se  ter- 
minent par  de  larges  inflorescences  en  épis  paniculés,  s'éle- 
\  ant  bien  au-dessus  du  feuillage,  composées  d'un  grand 
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nombre  de  fleuvs  longuement  tubuleuses,  horizontales  ou 
infléchies,  du  blanc  le  plus  pur. 

La  culture  de  ce  Tabac  est  très  simple  :  on  effectue  le 
semis  sur  couche,  en  mars,  puis  les  jeunes  plants  sont  repi- 
qués également  sur  couche  et  enfin  mis  eu  place,  en  mai, 
k  0"'<S0  à  \  mètre  de  distance.  La  floraison  commence  en 
août  et  se  prolonge  jusqu'en  octobre. 

Si  on  en  juge  par  l'aspect  de  sa  souche  charnue,  ce  Nico- 
tianu,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  serait  |)eut-ètre 
vivace  sous  notre  climat,  dans  le  cas  toutefois  où  sa  rusti- 
cité n'aurait  pas  à  souffrir  des  gelées.  Nous  ne  serons  flxés 
il  ce  sujet  que  dans  ([uelques  mois.  Planté  en  groupes,  le 
Nirotiana  sylceslris  a  vraiment  grande  allure  et  il  est 
difficile,  si  on  ne  l'a  vu,  de  se  faire  une  idée,  par  une  simple 
description,  de  la  beauté  de  cette  magnifique  acquisition. 

V.  LAPLACK. 

AUackéauic  culUires  de  la  Maison  Caneuûs  et  Le  Clerc. 


Le  Spartium  hispanicum 

Parmi  les  plantes  ornementales,  peu  répandues  et  même 
à  peines  connues  dans  les  cultures  commerciales,  il  eon- 


Cette  plante  est  de  culture  facile,  s'accommandant  de 
presque  tous  les  sols,  pourvu  qu'ils  soient  bien  aérés  et  for- 
tement insolés.  Aussi  végète-t-elle  avec  vigueur  dans  Ie.s 
sols  chauds  et  légers,  plus  ou  moins  calcaires.  Elle  se  mul- 
tiplie par  graines  semées  au  printemps;  les  jeunes  plants 
sont  repiqués  dans  des  pots,  afin  de  faciliter  la  reprise  des 
plantes,  quand,  plus  tard,  on  en  fera  la  transplantation.  On 
peut  aussi  multiplier  par  boutures  et  par  grefîes. 

Pour  boutourer,  on  prend  les  jeunes  bourgeons  semi- 
aoûtés,  de  préférence  avec  talon  et  que  l'on  plante  en  terre 
de  bruyère  dans  des  pots  placés  sous  cloche  et  sur  une  douce 
chaleur  de  fond,  dans  la  serre  à  multiplication  ou  sur  une 
couche  bien  étoufîée;  ces  boutures  s'enracinent  rapidement. 
Quant  aux  greft'es,  on  les  fait  sur  Ulrx  europicus  cuitivé  en 
pots  pour  cet  usage.  On  greffe  en  fente  ou  en  demi-fente  et, 
aussitôt  l'opération  terminée,  on  place  les  plantes  sous  clo- 
che, à  froid  ou  à  une  température  relativement  basse  ;  au 
bout  de  trois  semaines,  les  greffes  sont  reprises,  il  faut  alors 
enlever  les  cloches  et,  un  mois  après,  les  plantes  peuvent 
être  mises  en  place. 

HENRI  THEULIER  fils. 
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I'"ig.  36.  —  Nicotiana  syhestris. 


vient  de  citer  le  Spartium  hispanicum,  qui  est  une  des 
plus  jolies  et  qui  a  en  outre  le  mérite  d'être  rustique  et  de 
supporter  assez  bien  le  froid  de  nos  hivers.  Cette  superbe 
plante  se  couvre  de  fleurs,  à  partir  de  la  deuxième  quin- 
zaine de  mai;  ces  fleurs,  qui  sont  excessivement  nombreuses 
et  d'une  longue  durée,  forment,  avec  le  vert  foncé  du  reste 
de  la  plante,  un  charmant  contraste.  Coupées  et  mi.ses  dans 
l'eau,  les  ramilles  conservent  très  liien  leurs  fleurs  et  peu- 
vent alors  servir  à  la  confection  des  bouquets  ou  autres 
ornements  de  table. 

Le  Spartium  hispanicum  est  une  plante  naine,  formant 
un  large  buisson  un  i)eu  déprimé,  très  compact,  régulier  et 
no  c(  s'em portant  »  jamais.  Les  jeunes  pousses  foliées  non 
épineuses  sont  à  feuilles  sessiïes  ovales.  Les  rameaux 
ligneux,  durs  et  aphylles  sont  excessivement  épineux,  très, 
ramifiés,  rappelant  assez  exactement  ceux  de  l'Ajonc  marin, 
mais  plus  petits  et  dressés.  Les  inflorescences  terminales  à 
l'extrémité  des  bourgeons  rappellent  un  peu  celles  des  Coro- 
nilles. Les  fleurs,  très  courtement  pédicellées,  sont  d'un  très 
beau  jaune  d'or  foncé;  fe  calice  a  ses  divisions  courtes  et 
étroitement  appliquées.  Las  boutons  sont  jaune  roux  bronzé, 
à  pétales  cucuilés,  peu  ouverts. 


Parmi  les  nouveautés  horticoles  mises  cette  année  au 
commerce  par  la  maison  Denaiffe.  de  Carignan  (Ardennes), 
nous  remarquons  surtout  les  suivantes  : 

Laitue  brune  reine  des  hâtives  (fig.  40).  —  Jolie  petite 
Laitue  trapue  et  bien  ramassée,  ne  dépassant  pas  0",18  à 
0",20  de  diamètre,  remarquable  par  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  se  forme. 

La  pomme,  bien  pleine  et  arrondie,  est  composée  de 
feuilles  grossièrement  cloquées,  assez  chiffonnées,  d'un 
vert  pâle  fortement  lavé  de  brun  sur  toutes  les  parties 
exposées  au  soleil. 

Elle  n'est  pas  sans  pi-ésenter  quelque  analogie  avec  la 
Laitue  Merveille  des  quaire-.Siu'sons,  dont  elle  se  distingue 
aisément  par  sa  taille  plus  réduite  et  par  une  plus  grande 
précocité. 

C'est  une  variété  bien  rustique,  fort  recommandable  pour 
les  premiers  semis  sous  châssis  ou  en  pleine  terre  à  bonne 
exposition. 

Chou  de  Bruxelles  nain  hâtif  à  grosses  pommes.  — 
Cette  nouvelle  race  se  recommande  par  sa  taille  très  naine 
et  le  développement  simultané  de  tous  les  bourgeons,  de 
telle  sorte  que  la  récolte  peut  s'en  faire  en  une  seule  fois, 
qualité  très  importante  pour  les  jardiniers  et  les  maraîchers 
qui  ont  tout  avantage  à  faire  succéder  rapidement  les 
diverses  cultures. 

La  plante,  qui  ne  dépasse  pasO°',40de  hauteur,  présente 
une  véritable  pyramide  très  serrée  de  grosses  pommes 
extrêmement  fermes  (fig.  42,  page  63). 

Le  mérite  de  ce  nouveau  Chou  de  Bruxelles  est  incontes- 
table et  donnera  toute  satisfaction  aux  plus  exigeants. 

Oignon  brun  d'Ocèanie  (fig.  41).  —  Reçue  par  nous 
d'Amérique,  cette  variété  demi-hâtive  nous  a  paru  aussi 
recommandable  par  sa  bonne  conservation,  que  par  l'ex- 
trême lenteur  avec  laquelle  elle  se  remet  en  végétation. 

Les  bulbes, moyens, de  0",07  à  0",08  de  diamètre,  sont  assez 
épais  et  fortement  colorés  en  rouge  brun  sur  les  tuniques 
extérieures.  Les  enveloppes  internes,  très  serrées  et  d'une 
belle  couleur  rouge  violacé,  possèdent  une  chair  très  fine 
de  saveur  assez  douce.  C'est  une  acquisition  fort  intéres- 
sante et  très  productive. 

Godetia  éclatant  double  rose  tendre  (fig.  37).  —  Dans 
la  série  des  Godelia  rubicunda,  on  ne  possédait,  jusqu'à 
présent,  qu'une  seule  variété  à  fleurs  doubles  de  couleur 
lilas  et  carmin  vif.  Aussi,  cette  nouvelle  race  à  fleurs  bien 
doubles  d'un  rose  tendre  et  délicat  sera-t-elle  fort  appré- 
ciée. Il  est  difficile  d'imaginer  quelque  chose  de  plus  gra- 
cieux que  cette  jolie  plante  formant  une  touffe  de  0°,35  à 
0",40  de  diamètre  toute  couverte  de  petites  roses  fraîcties 
comme  du  satin,  disposées. en  longs  épis  feuilles. 

Ce  Godetia  pourra  être  employé  avec  avantage  pour  la 
décoration  des  corbeilles  ou  pour  former  des  bordures  au- 
tour des  grands  massifs  d'arbustes. 

Enfin,  ses  tis:es  fleuries  seront  fort  appréciées  pour  la 
confection  des  bouquets  et  la  garniture  des  vases,  les  bou- 
tons s'épanouissant  très  bien  dans  l'eau. 

(1)  Descriptions  des  obtenteurs. 
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Scabieuse  double  naine  janne  d'or  (fig.  38).  —  Nou- 
veau coloris  extièmement  brillant  et  bien  fixé  qui  vient 
compléter  la  série  des  Scabieuses  naines  déjà  obtenues.  I.a 
Scabieuse  double  naine  jaune  d'or  forme  de  jolis  buissons 
très  tlorifères.  ne  dépassant  s;(!ère  0»,40  de  hauteur. 

Les  capitules  sont  larges^de  0",05  à  0",06  composés  de 
petites  lleurs  d'un  beau  jaune  d'or,  toutes  de  même  forme 


■^'y^ 
"    ,1^) 


Kig.  37.  —  Godetia  éclatant  doubl';  rose  tendre. 

et  de  même  ampleur  de  telle  sorte  que  le  capitule, n'ayant 
point  de  cœur  est  bien  double.  Toutes  les  Scabieuses  nai- 
nes sont  des  plantes  précieuses  à  cause  de  leur  rusticité 
et  de  leur  llocaison  abondante  et  prolongée. 

Rudbeckia  élégant  bicolore  (fig.  39).  —  Les  Rud- 
beckia  sont  de  superbes  Composées,  dont  les  brillants 
capitules  sont  généralement  recberchés  pour  la  tleur 
coupée.  La  nouvelle  variété  Rudbeckia  élégant  bicolore 
sera  d'autant  plus  appréciée  qu'elle  présente  un  coloris 
fort  différent  du  type. 

La  plante,  très  ramifiée,  forme  un  buisson  très  régulier 
de  0".'  0  de  hauteur.  Les  fleurs,  larges  de  plus  de  0'°,06,  sont 


Fig.  38.  —  Scnl/ieuse  double  naine  Jajcni'  d'or. 

composées  de  pétales  radiés  d'un  beau  jaune  d'or,  rehaussés 
comme  éclat  par  la  présence,  à  la  base,  de  larges  macules 
brun  intense  qui  occupent  la  moitié  de  la  longueur  des 
fleurons. 

Ce  Rudbeckia  se  reproduit  fidèlement  do  semis.  Par  sa 
floraison  soutenue,  se  prolongeant  jusqu'aux  gelées,  il 
•sera  indispensable  dans  les  jardins  un  l'on  désire  avoir  des 
fleurs  à  l'arrière-saison. 


Parmi  les  nouveautés  horticoles  mises  cette  année  au 
commepce  par  la  maison  I''érard,de  Paris,  nous  signalerons 
surtout  à  nos  let-tenrs  les  suivantes  : 

Dolique  naine  du  Tonkin.  —  Reçu  directement  du 
Tonkin,  ce  Haricot  Dolique  nain  ou  à  pied  ne  dépasse  pas 
la  hauteur  d'un  Haricot  flageolet  Chevrier;)a  tige  est  éri- 
gée et  a  de  nombreuses  ramifications,  toutes  bien  rigides  ; 
Tes  fleurs,  qui  sont  d'un  joli  blanc  pur,  se  présentent  pres- 
que toutes  au  sommet  ;  les  cosses  sont  fines  et  très  lon- 
gues, le  grain  est  d'un  blanc  mat  jaunâtre  à  œil  brun,  il 
est  encore  plus  petit  que  le  Haricot  riz.  Les  cosses,  man- 
gées en  vert  en  filets,  lorsqu'elles  sont  à  moitié  formées 
sont  d'une  grande  délicatesse  et  très  tendres. 

Ce  légume  se  sème  en  godets  sous  châssis  en  fin  mars- 
avril  et  se  plante  en  fin  mai,  à  bonne  exposition.  Cette 
nouveauté  est  h  la  fois  très  curieuse  et  intéressante. 

Lobelia  compact  blanc  pur  à  très  grandes  fleurs. 
—  Superbe  amélioration  du  Lobelia  nain  compact  blanc, 
dont  la  largeur  des  fleurs  est  au  moins  le  double  de  l'an- 
cienne variété,  sans  que,  pour  cctie  raison,  la  plante  perde 
rien  de  son  nanisme  et  du  port  ramassé  et  compact  qui 
font  de  cette  variété  une  des  plus  jolies  plantes  à  bor- 
dures. 


Fig.  39.  —  Rudbeckia  élégrint  bicolore. 

Bégonia  semperflorens  Tapis  fleuri.  —  Plante  haute 
de  0",20  à  0°,2.5  environ,  â  tiges  légères,  gracieuses  portant 
de  nombreuses  Heurs  rose  carné  et  à  centre  blanc;  feuil- 
lage large  un  peu  denté  et  en  forme  de  cuiller  prenant  au 
soleil  une  teinte  rougeâti-e.  Cette  variété  se  reproduit  très 
bien  par  le  semis. 

Violette  cornuta  Papilio  (Férard).  —  Cette  nouvelle 
variété  est  intermédiaire  entre  les  Pensées  vivaces  variées 
et  les  Viola  cornuta.  Sa  fleur  rappelle  celle  de  cette  der- 
nière comme  forme,  mais  elle  est  double  de  grandeur  et 
d'un  beau  lilas  violet  maculé  plus  foncé.  Désignée  aussi 
communément  sous  le  nom  de  Viola,  cette  Pensée  peut 
être  considérée  comme  une  plante  décorative  de  premier 
ordre;  sa  floraison  commence  au  début  du  printemps  pour 
se  prolonger  jusqu'en  automne. 

^  ^  G.  VALLIER. 


Plébiscite  sur  les  Dahlias  en  Allemagne 

Depuis  quelque  temps,  le  Dahlia  est  une  (leur  dont  la 
viigUe  augmente  auprès  du  publie. 

Comme  le  Chrysanthème,  il  y  a  à  peu  près  six  ans,  le 
Dahlia  commence  aujourd'hui  à  devenir  une  fleur  à  la 
mode.  En  1897,  il  s'est  formé,  en  Allemagne,  une  société  de 
jardiniers  et  d'amateurs  pour  propager  la  culture  du  Dahlia 
''I  l'Exposition  de  Magdebourg,  organisée  l'an  passé  par 
•  ■'■tte  société,  il  prouve;  que  le  public  s'intéresse  déjà 
b-i-aucoup  à  cette  jolie  fleur. 


62 


LE   JARDIN 


Les  fleuristes  des  grandes  villes  se  servent  déjà  beaucoup 
du  Dahlia  pour  les  compositions  les  plus  riches  et  le  prix 
de  cette  fleur  est  quelquefois  plus  élevé  que  celui  de 
la  Reine  des  fleurs  :  la  Rose;  ou  a  payé  jusqu'à  0  fr.  80 
et  1  franc  la  douzaine. 

La  société  des  Dahlias,  dont  le  siège  est  à  Berlin,  a 
pour  but,  eu  outre  de  celui  déjà  mentionné,  en  première 
ligne  le  choix  des  nouveautés  pour  leur  accorder  un  certi- 
ficat de  mérite  et,  en  second  lieu,  elle  veille  à  ce  que  les 
noms  donnés  aux  variétés  ne  soient  plus  aussi  longs  et 
aussi  difficiles  à  retenir  par  suite  que  précédemment. 

A  l'Exposition  de  Magdebourg,  on  a  appliqué  un  nouveau 
système  de  jury,  il  n'y  avait  pas  de  jury  nommé,  mais 
chaque  visiteur  était  invité  à  donner  sa  voix  à  la  variété 
qu'il  trouvait  la  plus  belle. 

Ainsi  ont  obtenus,  d'après  notre  confrère  Ludwig  MoUer, 
d'Erfurt  :  Loreley,  171  voix;  Hohen:ollern,  1G6  :  Mat- 
chless,  11.');  Kei/nos  White.  71;  Britunnia,  09;  Béatrice, 
66;  George  Mario,  56;  Miss  WeUstcr,  55;  Sfar/ish,  49 ; 
Delicata.  38;  Charles  Woodbridgo,  36;  Ruliij,'33;  Glo- 
riosa,  32;  Countess  of  Pembro/.e,  28;  GartcinUrcktor 
Siebert,  26;  Night,25;  Mrs  Peiirl,  25;  Island  Quecn.  19; 
Blanclœ  Keith,  17;  Primrose  D(tinc.  15  ;  CharloUc  Dee- 
gcn,  14  :  Lndg  Pensance,  14:  Mrs  Turner,  14. 

Il  faut  ajouter  que  les  espèces  exposées  en  petit  nombre  et 
surtout  les  dernières  nouvea.utés  ne  sont  pas  encore  assez 
estimées  par  le  publii;et  que  quelques  Dahlias  ne  montrent 
toute  leur  beauté  que  comme  plantes  entières. 

JOS.  NAUEX. 


Maladies  des  Bégonias 


J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  le  Jardin.  (1)  l'article  de  M.  P. 
Thirion  sur  les  maladies  des  Bégonias  occasionnées  par 
différents  insectes  et  parasites  microscopiques  causant  des 
dégâts  considérables  dans  les  cultures. 

Dans  le  but  de  rendre  service  à  l'horticulture,  je  viens 
vous  faire  part  des  observations  que  j'ai  faites,  sur  ces  ma- 
ladies, depuis  déjà  pas  mal  d'années.  Je  dois  dire,  toutd'abord, 
que  ces  observations  concordent  absolument  avec  celles  de 
M.  P.  Thirion. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  galles  ou  verrues,  constatées 
sur  les  racines  des  Bégonias  malades,  résultent  de  piqûres 
d'anguillules,  et  que  ces  anguillules  sont  les  mêmes  qui  s'at- 
taquent non  seulement  aux  B.  tubereux  (2),  mais  aussi  aux 
bulbes  des  Gloxinias,  car,  en  examinant  au  microscope  ces 
diverses  anguillules,  on  ne  trouve  pas  de  différence  entre 
elles. 

La  cause  du  mal  étant  connue,  il  n'y  a  plus  qu'à  chercher 
le  remède  ;  c'est  ce  que  j'ai  fait.  Après  divers  essais  infruc- 
tueux, me  rappelant  que  la  suie  de  cheminée,  produite  par 
la  combustion  du  bois,  infusée  dans  de  l'eau  et  emidoyée  en 
arrosages,  était  souveraine  pour  faire  périr  les  vers  de  terre 
qui,  une  fois  introduits  dans  les  pots  font  tant  de  tort  aux 
plantes,  j'en  ai  essayé  pour  combattre  la  maladie  des  Bégo- 
nias causée  par  les  anguillules,  et  j'en  ai  nbtenu  de  très 
bons  résultats. 

La  manière  d'opérer  est  bien  simple  :  il  n'y  a  qu'à  pren- 
dre un  sac  de  toile.,  dans  lequel  on  a  soin  de  mettre  une 
pierre  avec  la  suie,  de  façon  que  ce  sac,  un(>  fois  mis 
dans  l'eau,  .se  submerge  plus  facilement;  en  laissant  infuser 
le  tout  pendant  une  nuit,  on  peut  ensuite  se  servir  de  loau 
de  suie  pour  arroser  les  jjlantes.  Il  faut  de  cinq  à  six  litres- 
de  suie  pour  cent  litres  d'eau. 

Il  est  bon  d'employer  l'eau  de  suie  préventivenient  ;  |iour 
cela,  un  arrosage  par  semaine  suffit. 

Ainsi  employée,  cette  eau,  loin  di.'  nuire  aux  j)Ian(cs.  est 
un  engrais  pour  elles. 

Quand  on  s'aperçoit  que  les  tiges  des  Bégonias  se  rident, 
que  les  i^lantes  deviennent  rabougries  et  que  les  feuilles 
tombent  ou  se  replient  sur  elles-mêmes,  il  est  bon  de  don- 
ner quelques  bassinages  à  la  nicotine,  car.  souvent,  une  ma- 

(11  Lt  Jrtrrftn,  1899.  n' 285.  page  12. 

(2)  Le  Jardin,  1896,  n"  226,  page  165.  —  Maladie  des  Bégonia 
ResB  causée  par  i'Heteroderaradicicola. 


ladie  en  engendre  une  autre,  et  l'on  peut  penser  que  les  an- 
guillules ne  sont  pas  seules  à  accomplir  leur  œuvre  de  des- 
truction, le  thrips  leur  vient  également  en  aide. 

J'engage  les  personnes  cultivant  des  Gloxinias  à  faire 
tremper,  pendant  quelques  minutes,  les  bulbes  de  ces  plantes 
dans  de  l'eau  de  suie  avant  de  les  mettre  en  végétation  ; 
c'est  un  bon  moyen  pour  les  préserver  des  attaques  de  l'an- 
guillule  et  pour  détruire  celles  qui  peuvent  se  trouver  dans 
les  racines. 

A  propos  des  anguillules  et  des  thrips,  il  serait  à  désirer 
que  l'on  puisse  découvrir  leur  mode  de  reproduction  et  que 
l'on  arrive  à  savoir  si,  comme  la  plupart  des  autres  insectes, 
ils  ont  des  métamorphoses?  Aux  entomologistes  de  nous 
fixer. 

G.  THINARD. 
Horticulteur  à  Saint-Germaincn-Laye. 


Des  prétendues  Influences  de  la  Lune 

«Ce  qui  fait  qu'oncroit  tant  de  faux  oflets 
de  la  lu  ne,  c'est,  qu'il  y  eu  a  de  vrais  comme 
le  flux  de  la  mer  ».  Pasc.\l,  Pensées,  wiii. 

Les  travaux  de  Copernic,  Tycho,  Brahé,  Huyghens,  les 
découvertes  de  Galilée  et  de  Kepher,  Newton,  Èuler,  Cas- 
sini,  Kcrschell.  Laplaee,  Arago,  ces  célèbres  savants  qui 
se  sont  succédé  depuis  quatre  siècles,  ont  établi  le  prin- 
cipe général  des  mouvements  des  corps  célestes,  avec  leurs 
distances  réciproques,  leurs  dimensions,  leur  constitution 
physique. 

Si  l'étude  de  l'astronomie  peut  donner  une  idée  de  la 
puissance  du  Créateur,  nous  sommes  conduit  à  penser  que 
les  premières  notions  que  les  hommes  ont  eues  de  cette 
science  sont  dues  à  la  curiosité,  et  que,  plus  tard,  les 
besoins  d'une  civilisation  plus  avancée  en  ont  favorisé  les 
progrès. 

Mais  à  coté  de  ces  savants  illustres  dont  les  opinions 
s'imposent  et  font  autorité,  nous  rencontrons  des  gens  qui, 
prétendant  décou\'rir  à  l'inspection  des  astres  une  certaine 
influence,  ont  reculé  jusqu'aux  dernières  limites  les  bornes 
de  la  crédulité,  et  out  persisté  à  faire  accepter  comme  des 
oracles  infaillibles  certains  phénomènes,  restés  à  l'état  de 
simples  hypothèses  ou  de  conjectures,  malgré  les  découver- 
tes et  les  progrès  de  la  science  actuelle. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'apporter  le  modeste  contingent 
de  notre  appréciation  sur  les  prétendues  influences  attribuées 
à  la  lune  ;  cette  c[uestion  a  préoccupé  et  préoccupe  encore 
beaucoup  d'esprits,  sans  que  nous  puissions  augurer  d'une 
solution  prochaine,  carelle  ne  repose  que  sur  desinductions 
plus  ou  moins  justifiées. 

On  sait  que  la  lune  tourne  autour  de  la  terre  et  qu'elle 
est  entraîné  dans  la  révolution  de  celle-ci  autour  du  soleil; 
que,  de  plus,  elle  est  animée  d'un  mouvement  de  rotation' 
sur  elle-même  qui  s'exécute  dans  un  temps  égal  à  celui  de 
sa  révolution  autour  de  la  terre,  en  pré.sentant  à  celle-ci 
toujours  la  même  face;  tel  un  homme  qui  fait  le  tour  d'un 
autre  sans  cesser  de  le  regarder. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  la  lune  n'est  lumineuse  que 
par  la  réflexion  des  rayons  du  soleil  ;  c'est  ce  qui  explique 
le  changement  de  son  aspect  suivant  que  la  portion  éclairée 
se  présente  à  nous.  Ces  variations  périodiques  sont  connues 
sous  le  nom  de  phases  ;  dans  le  langage  usuel  on  emploie 
les  mots  cours  el  drrours  pcmv  désigner,  dans  le  premier 
cas,  le  temps  qui  s'écoufe  depuis  l'apparition  du  premier 
quartier  jusqu'à  la  pleine  lune,  et  dans  le  second  cas,  le 
temps  qui  s'écoule  depuis  la  p/cj'nc  ?Mnc  jusqu'à  la  nouvelle 
lune. 

Ceci  posé,  nous  reconnaîtrons  la  corrélation  qui  existe 
entre  les  mouvements  de  la  lune  avec  ceux  des  eaux  de 
l'Océan. 

Pressentie  par  Newton,  la  théorie  mathématique  des 
marées  a  été.  de  la  part  de  Laplaee,  l'objet  de  remarquables 
études;  dans  sa  Mécanique  céleste,  nous  trouvons  expliqué, 
avec  la  plus  grande  clarté,  le  phénomène  du  flux  et  dnrejlux 
par  l'attraction  de  la  lune  sur  les  molécules  qui  composent 
la  terre. 
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Il  est  juste  d'ajouter  que  les  philosophes  de  l'antiquité 
n'eurent  aucune  idée  de  ce  phénomène,  tant  qu'ils  ne 
connurent  que  la  mer  Méditerranée,  sur  laquelle  les  niôuies 
causes  ne  peuvent  produire  des  marées  bien  sensibles,  en 
raison  de  sa  faible  étendue  par  rapport  à  l'Océan. 

Bien  des  gens  attribuent  une  influence  déterminée  de  la 
lune  sur  les  changements  de  temps;  les  uns  soutiennent 
que  son  action  sur  notre  atmosphère  provient  de  la  varia- 


Fig.  -10.  —  Laitue  brune  reine  des  hùticcs. 

tion  de  lumière  qu'elle  nous  envoie  ;  d'autres  imaginent 
une  émanation  inconnue  et  non  définie  au  moment  des 
changements  de  quartiers. 

Il  faudrait,  à  notre  avis,  avant  de  tranclier  la  question, 
opposer  à  un  préjugé  populaire  un  ensemble  de  raisonne- 
ment basés  sur  des  observations  comparées,  exécutées  pen- 
dant un  certain  nombre  de  muis  lunaires.  La  question  se 
poserait  ainsi  :  «  Combien  de  changements  de  temps  cor- 
respondent-ils aux  pleines  lunes,  aux  nouvelles  lunes,  aux 
premiers  et  aux  derniers  quartiers ';'  » 

Ces  observations  seraient  poursuivies  avec  patience,  avec 
régularité,  par  des  hommes  d'une  science  éprouvée,  indis- 
cutable ;  ils  s'assureraient  s'il  est  plus  fréquent  de  voir  le 
temps  changer  avec  les  phases  de  la  lune  que  de  le  voir  de- 
meurer constant  ;  ils  vérifieraient  aussi  l'exactitude  de 
l'intluence  de  la  lune  sur  la  formation  de  la  pluie,  c'est-à- 
dire  si  le  nombre  des  jours  de  pluie  est  plus  grand  pendant 
la  croissance  de  la  lune  que  pendant  sa  décroissance. 

Quand  il  nous  sera  prouvé,  par  des  données  scientifiques 
et  irréfutables,  que  la  lune  peut  exercer  par  l'attraction  une 
influence  quelconque  sur  les  variations  de  l'atmosphère,  et 
que  cette  attraction  i)eut  produire  des  effets  qui  n'ont  pu 
être  jusqu'ici  bien  appréciés,  nous  baisserons  pavillon,  et 
nous  nous  rangerons  du  côté  de  l'évidence. 

Nous  ne  gémiruns  pas  avec  les  jardiniers  sur  les  méfaits 
imputés  à  tort  à  la  lune,  et  qui  ont  eu  longtemps,  et  peut- 
être  même  encore  à  présent,  le  don  d'exciter  leur  colère.  La 
lune  rousse,  suivant  eux,  brûle,  ro».ss(V  les  bourgeons 
exposés  à  la  lumière  de  la  lune,  tandis  que  ce  phénomène  ou 
plutôt  cet  accident  est  le  résultat  d'un  rayonnement  excessif 
vers  les  espaces  célestes  quand  le  ciel  est  serein,  et  peut, 
vers  la  fin  d'avril  ou  dans  les  premiers  jours  de  mai,  pro- 
duire de  la  gelée;  le  ciel  se  couvre-t-il,  le  rayonnement  est 
nul  et  la  gelée  est  évitée  ;  mais  à  bien  i)eser  les  choses,  ces 
phénomènes  se  passent  sans  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
la  lune  ait  à  jouer  un  rôle  quelconque,  à  |)lus  forte  raison, 
un  rôle  pernicieux  ;  elle  n'est  que  le  témoin  inconscient 
des  dégâts  causés  par  les  gelées  nocturnes  et  printanières. 

Les  saints  de  glace  n'ont-ils  pas  aussi  leur  |iart  dans  le 


Fig.  41.  —  Oignon  brun  d'Ocèanie. 

concert  des  récriminations  que  soulève  l'abaissement  de 
température,  du  11  au  13  mai,  et  qui  produit  la  gelée 
funeste  aux  jeunes  plantes  ! 

En  Laponie,  existe  un  préjugé  dont  il  est  bon    de  dire 
quelques  mots.    Suivant  les  dires  des  habitants  de   cette 


froide  région,  si  la  lune  brille  pendant  plusieurs  semaines 
sur  un  ciel  sans  nuage,  la. récolte  de  l'orge  est  certaine.  Us 
feraient  mieux  de  rapporter  ce  bienfait  à  la  présence  du 
sWeil  qui,  au  mois  de  mai,  darde  ses  rayons  brûlants  sur  la 
ler;e  qui  porte  les  moissons. 

N'a-t-on  pas  dit  aussi  que  la  lune  mangeait  les  nuages! 
1  ne  première  hypothèse  attribue  à  des  phénomènes  élec- 
triques la  disparition  des  nuages  placés  dans  les  hautes  ré- 
gions de  l'atmosphère;  suivant  une  seconde  hvpothèse, 
baséesur  ce  que  les  pluies  paraissent  être  plus  ou  moins 
abondantes  au  moment  des  phases  de  la  lune,  il  y  aurait 
une  cause  active  qui,  lorsque  la  lune  est  dans  soii  plein, 
tend,  non  pas  à  détruire  complètement,  mais  à  diminuer 
d'unefaçon  sensible  la  masse  des  nuages;  telle  est  l'opinion 
émise  par  F.  Arago,  à  la  suite  d'cjbservations  qu'il  a  faites 
sur  la  pluie  pendant  une  longue  série  d'années. 

On  a  dit  aussi  qu'une  seule  nuit  de  bivouac,  pendant  une 
nuit  très  claire,  suffisait  pour  brunir  la  peau  des  hommes 
d'un  poste  ;  dans  ce  cas,  la  lune  ne  doit  pas  être  mise  en 
cause  ;  c'est  au  froid  seul  qu'il  y  a  lieu  d'imputer  cette 
altération  de  la  i^au. 

Dans  les  campagnes,  les  fermières  mettent  les  œufs  à, 
couver  sous  leurs  poules  quand  la  lune  est  nouvelle.  Faut- 
il  penser  que  le  satellite  de  la  terre  excerce  une  influence 
mystérieuse  sur  le  développement  des  jeunes  poussins  dans 
l'intérieur  des  œufs?  Or  on  sait  que  la  poule  couveu.se 


Fig.  12. 


-  Chou  de  Bruxelles  nain  hâiif 
à  grosses  pommes. 


demeure  captive  sur  sa  mue,  et  ne  la  quitte  pas  un  seul 
instant  même  pour  prendre  de  la  nourriture.  La  clarté  de 
la  lune  aurait-elle  le  privilège  de  tenir  la  couveuse  en  éveil, 
et  d'exciter  des  mouvements  ou  des  soubresauts  préjudi- 
ciables au  maintien  d'une  chaleur  continue  indispensable 
à  l'éclosion  ?  La  poule  serait-elle  dans  le  même  cas  que  les 
fous  que  l'on  est  parfois  obligé  d'enfermer  dans  un  endroit 
obscur,  parce  que  la  jjrésence  des  rayons  trop  clairs  de  la 
lune  les  plonge  dans  une  agitation  extraordinaire  ".' 

Nous  ne  nous  expliquons  pas  sous  r(Mupii;e  de  quel  pré- 
jugé cette  croyance  s'est  accréditée. 

Aucune  espèce  de  fondement  ne  nous  paraît  pas  non  plus 
•  li'voir  être  attachée  au  préjugé  qui  avait  déjà  cours  chez 
les  bouchers  de  l'antiquité,  et  qu'on  retrouverait  encore  dans 
nos  campagnes,  à  savoir  qu'il  y  a  plus  ou  nuiins  de  uuelle 
dans  les  os  des  animaux,  suivant  qu'ils  sont  tués  dans  telle 
ou  telle  phase  de  la  lune. 

Il  y  a  une  quantité  d'autres  préjugés  auxquels  les  faits 
-'•niblent  devoir  donner  beaucoup  de  vraisemblance,  mais 
qui  ne  sont  en  somme  que  des  hypothèses  va.gues,  chiméri- 
ques, résistant  à  l'épreuve  de  la  critique  par  la  seule  raison 
qu'elles  existent;  exemple,  le  plus  ou  moins  de  grosseur  des 
écrevisses,  homards,  huîtres  et  autres  coquillages,  selon  les 
phases  de  la  lune. 

L.  LOUTREL'L, 
(A  suirre.) 

Arcliioi:<te  de  la  Société  centrale  d'horticulture 
de  la  Seine-Inferieure. 
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LE   JARDIN 


A  propos  de  l'étiquetage  des  végétaux 

dans  les  jardins  publics  de  Pans. 


Le  Jardin  a  déjà  signalé  (1)  le  vœu  suivaiU  émis  à 
lu iiaii imité  par  la  .Société  nationale  d'horticulture  de 
France  dans  l'une  des  dernières  séances  du  Conseil  :  que  les 
arbres,  arbustes  et  plantes  des  paixs  et  jardins  publics 
de  Paris,  tels  que  le  parc  Munceau,  tes  C/ianips-Elysèes, 
etc.,  soient  étiquetés,  et,  si  nous  reprenons  ce  sujet,  c'est 
parce  que  nous  y  trouvons  une  idée  utile,  méritant  d'être 
adoptée  par  la  municipalité  parisienne  avec  l;i,  même  una- 
nimité que  l'a  lait  la  Société  d'horticulture. 

Les  jardins  publics  .sont,  surtout  à  Paris,  des  lieux  de 
récréation  pour  les  enfants,  un  but  de  promenade  et  de 
repos  pour  tous  ceux  qui  aiment  les  plantes  et  cliercbent  à 
jouir,  autant  que  possible,  de  la  verdure,  de  l'air  libre  et 
de  la  vue  des  fleurs.  C'est,  également,  un  attrait  pour  les 
amateurs  qui  vont  y  chercher,  parfois,  des  compositions 
de  corbeilles,  de  genres  d'ornementation,  etc.  Celui  qui 
s'intéresse  aux  plantes  remarque  ce  pendant,  de  suite,  qu'il 
manque  quelque  chose  à  ces  belles  corbeilles,  à  ces  spéci- 
mens remarquables  d'arbres  ou  d'arbustes  qui  décorent  nos 
jardins  parisiens;  c'est  un  étiquetage  permettant  à  tout  le 
monde  de  savoir  le  nom  de  la  plante  qu'on  a  devant  les 
yeux.  Un  jardin  est  un  musée  de  la  nature  et  il  convient 
de  citer  par  leur  nom  les  choses  qu'il  renferme.  Un  étique- 
tage ne  peut,  en  rien,  enlever  l'effet  artistique  d'une  cor- 
beille, d'un  groupe,  et  l'esthétique  de  nos  jardins  ne  perdrait 
certainement  pas  à  mettre  des  étiquettes  aux  plantes  remar- 
quables; nous  ne  comprendrions  d'ailleurs  cet  étiquetage 
que  sur  un  ou  deux  sujets  en  vue  de  la  même  espèce  ou  de 
.ses  variéti's  et  lorsque  ces  spécimens  seraient  placés  près 
des  allées.  C'est,  tout  simplement,  un  étiquetage  partiel 
des  plus  beaux  sujets  qui  serait  nécessaire,  et  il  serait  facile, 
avec  des  étiquettes  élégantes,  bien  disposées,  de  réaliser  ce 
desiderata  qui,  somme  toute,  ne  reviendrait  pas  cher  et 
coûterait  peu  d'entretien  avec  des  étiquettes  bien  faites,  de 
longue  durée,  portant  les  noms  français  et  latins  de  la 
plante. 

Quels  seraient  maintenant  les  avantages  de  cet  étique- 
tage des  végétaux  dans  les  jardins  parisiens? 

L'enfant  s'intéres.se  généralement  aux  plantes  et,  avec 
sa  naturelle  curiosité,  serait  content  de  savoir  le  nom  de 
ce  qui  frappe  son  esprit,  l'indifférent  même  qui  se  promène 
dans  ces  jardins  s'arrêterait  avec  plus  d'attention  devant 
une  plante  remarquable  s'il  peut  y  lire  le  nom.  Les  ama- 
teurs enfin,  mieux  que  tous  les  autres,  apprécieraient  cet 
étiquetage  qui  leur  permettrait  de  noter  les  espèces 
attrayantes,  les  combinaisons  des  corbeilles,  des  bordures, 
etc,  etc.,  et,  comme  résultat,  la  science  horticole  trouverait 
un  moyen  facile  de  faire  connaître  la  nomenclature  des 
plantes.  De  plus,  l'amateur  serait  d'autant  plus  tenté 
d'acheter  une  plante  dont  il  aurait  fi.xé  le  souvenir  dans 
sa  mémoire  avec  le  nom,  et  le  commerce  horticole  n'aurait 
pas  à  s'en  plaindre. 

C'est  un  procédé  de  vulgarisation  des  sciences  naturelles 
et  horticoles  à  mettre  en  pratique  et,  pour  tout  le  monde,  ce 
serait  joindve, •l'utile  à  Vngréable.  Nous  souliailons  donc 
vivement  voir  dans  nos  jardins  publics,  un  étiquetage  cor- 
rect des  végétaux  les  plus  remarquables  et  nous  espérons 
que  la  municipalité  parisienne  aura  à  cajur  de  réaliser  ce 
vu-u  à  la  veille  de  cette  Exposition  de  1900  à  laquelle  la 
France  a  convié  tout  le  monde.  DE  RYET. 

Frimeurs,  Fruits  et  Légumes  forcés  auz  Mes 

Quantité  de  raisin  Black  Alioante  de  3  à  .S  francs  le  kilo, 
selon  la  beauté.  Du  Gros  Coiinan,  assez  crros  mais  rouge, 
de  2  fr.  50  à  7  francs.  Le  CItasselas  doré  ciè  Thomery,  de 
6  à  8  francs,  lorsqu'il  est  extra. 

La  fraise  Marguerite  {Lvbrelon)  est  finie  et  remplacée 
par  la  Princesse  royale  au  prix  de  4  à  5  francs  la  caisse 
de  14  fruits.  La  fraise  du  D'  Morére  de  4  à  9  francs,  les 
caisses  de  8  à  24  fraises. 

.Jamais  on  n'avait  vu  la  vente  des  Aspcrtres  marauhères, 
dites  de  Paris,  aussi  mauvaise  ;  il  y  a  eu,  .la  semaine   der- 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  285,  pags  1.  ~~~ 


nière,  des  bottes  adjugées  à  4  francs  ;  toutefois,  les  grosses 
Asperges  atteignent  quelque  fols  17  et  18  francs. 

La  botte  de  grosses  Asperges  du  midi,  aux  environs  de 
30  francs. 

A  signaler  deux  envois  d'Asperges  espagnoles:  longues, 
bien  colorées,  mais  petites  ;  n'ayant  pas  trouvé  acheteur, 
elles  ont  été  liquidées  à  vil  prix. 

Arrivages  directs  de  fruits  du  Cap  ;  c'est-à-dire  qu'après 
avoir  laissé  une  partie  de  son  chargement  à  Southampton, 
le  steamboal  dans  lequel  sont  aménagés  les  ajjpareils 
frigorifiques  est  venu  achever  son  déchargement  au  Havre. 

Les  caisses  de  20 prunes-abricots,  à 8  francs  environ;  ce 
sont  ces  fruits  qui  ont  le  plus  souffert  du  voyage,  nombre 
de  prunes  étaient  avancées  et  molles. 

Le  11  février,  de  fort  belles  pêches  ont  fait  jusqu'à 
49  francs  les  12  ;  puis  de  grosses  pèches  jaunes,  dé  moins 
bonne  vente,  de  12  fr.  50  à  24  francs  les  15  :  enfin,  de 
petits  brugnons,  bien  colorés,  à  15  francs  les  24. 

J.  M.  BUISSON. 
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COMITÉ    DE   FLORICUI.TUIIE. 

Un  lot  de  Cyclamens  présenté  par  M.  Vacherot  et  formé 
de  superbes  plantes,  à  très  grandes  lleurs,  d'un  beau  blanc 
remarquablement  dressées  et  sortant  bien  du  feuillage  ;  il 
y  a  longtemps  que  nous  n'avions  vu  d'aussi  beaux  spécimens. 

M.  'Vallerand,  de  Bois-Colombes,  avait  apporté  un  groupe 
de  Browallia  speciosa  major  de  toute  beauté.  Le  B?'owa//ia 
dont  il  s'agit  ici  a  été  introduit  par  la  maison  Sander,  de 
Bruges,  en  1895,  et  constitue  une  des  meilleures  acquisi- 
tions qu'ait  fait  depuis  longtemps  la  floriculture  d'oi'nement. 

A  M.  Narbouton,  de  Mafsons-Laffitte,  des  Prirnula  obco- 
nica  à  lleurs  blanches  et  de  grandes  dimensions.  Le  coloris 
semble  fixé  après  six  années  de  culture  et  de  sélections. 
Enfin,  signalons  des  Soucis,  en  bel  état  de  floraison  et  de 
végétation,  remarquables  par  leur  pi-écocité. 

COMITÉ    DES    OHCHIDÉES 

Ce  sont  MM.  Page  et  Marron  qui  détiennent  le  record 
des  obtentions  nouvelles,  le  premier  avec  le  Cypripedium 
Maria,  hybride  des  plus  remarquables,  issu  du  croisement 
des  C.  Leeanum  et  C.  Chamberlainianum,  dans  lequel  se 
fait  sentir  manifestement  la  présence  de  deux  espèces  ])ro- 
créatrices  ;  le  second,  avec  un  Calileya  Astrea,  hybride  des 
C.  Skinneri  et  C.  Loddigesi,  à  périànthe  d'un  beau  violet 
lilas,  à  labelle  paie,  jaunâtre  intérieurement,  violacé  au 
sommet  qui  est  ondulé-crispé, et  un  Zygope/a^um  secundum, 
jolie  plante  qui  a  ileuri  après  trois  années  de  semis  seule- 
ment. Le  Z.  secundum,  à  labelle  agréablement  strié  et  rayé 
de  violet,  est  le  produit  du  croisement  des  Zygopetalum 
crinituin  et  Z.  MacUayi. 

M.  Opoix,  du  Luxembourg,  continue  de  pratiquer  ses 
semis  de  Cypripedium,ct  il  nous  présentait,  dans  la  séance 
de  ce  jour,  cinq  obtentions  nouvelles  :  Cypripedium 
œnanlliuni  slrialinn,  (J.  Leeannm  puiiclatum.  violaceum 
à  sépale  supérieur  ponctué  de  violet,  C.  luxemburgianinn 
hybride  des  C.  Harrisianitm  et  C.  Jlaynaldianum,  C.  Idr- 
suto  X  Bo.'calli,  croisement  entre  les  C.  hirsutissimum  et 
C.  Boxalli  alralum,  C.  Dauthieri  X  nitens  superbum. 
Ajoutons  à  ce  lot,  deux  plantes  obtenues  antérieurement  : 
C.  Madame  Elysée  Descombes  et  C.  Margaritw ,  tous  deux 
hybrides  des  C.  villosum  et  C.  Spicerianum,  mais  avec 
rôle  renversé  des  parents.  Le  C.  Margarilx  est  tout  parti- 
culièrement beau. 

A  M.  Gautier,  de  Neuilly,  une  très  jolie  variété  de  Phalœ- 
nopsis  leucorhoda,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  P.  l.  var. 
D'  Ed.  Fournier.  A  M.  Martin,  jardinier  chez  M.  Ferrier,  à 
Auteuil,  une  belle  forme  bien  en  floraison  de  C]/pripedium 
Leeanum.  A  M.  Poirier,  de  Passy  :  Cypripedium  Brinnia- 
num,  hybride  des  C.  Leeanum  et  C.  wiLanihuin  ;  C.  Ju- 
piter, produit  du  croisement  des  C.  Boxalli  et  C.  hirsu- 
lissinium. ;  C.  Lathamianum,  issu  des  C.  rillosiim  et  C. 
Spicerianum  ;  un  hybride  du  C.  SaUieri  Hyeanuni  par 
les  Cypripedium  insigne  et  C.  villosum. 

COMITÉ   d'ARUORICULTURE    rEUITIÉRE 

Une  corbeille  de  très  beaux  Calvilles  à  M.  Barbier, 
de  Paris;  un  panier  de  Calville  blanc.  Reinette  d'An- 
gleterre et  Reinette  du  Canada,  à  M.  Budan,  de  Carrières 
Saint-Denis. 

COMITÉ    DE    CULTURE    POTAGÈRE 

Un  seul  apport  :  des  Haricots  verts  des  plus  appétissants. 

P.  HARIOT. 
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CHRONIQUE 


On  sait  combien  l'industrie  des  partuins  s'est  merveil- 
leusement développée  depuis  quelques  années.  Aux  produits 
naturels,  ou  a  substitué  des  corps  artificiels,  qui  présentent 
les  mômes  qualités  organoleptiques.  Il  suffît  de  citer  le  Musc 
artificiel,  l'ionône  à  odeur  de  Violette,  i'Héliotropine,  etc. 
On  vient  de  découvrir,  ces  jours  derniers,  un  produit  odo- 
rant qui  a  cela  do  particulier  que  non  seulement  il  rapt)elle 
de  tous  points  le  parfum  du  .lasmin,  mais  qu'il  en  a  exac- 
tement la  composition  eliiinique.  Le  Jusmal,  qui  est  le  der- 
nier mot  en  la  matière,  fabriqué  synthétiquement,  permet- 
tra d'emploj-er  plus  économiquement  l'extrait  de  Jasmin 
qui,  à  l'état  pur  et  retiré  des  fleurs,  valait  do  (i  à  7.000  fr. 
le  kilo.  Nous  ne  parlons  pas  bien  entendu  des  parfums  qui 
n'ont  des  fleurs  que  le  nom,  par  e,Kemple.  le  Conjlopsis  qui 
fit  encaisser  de  si  jolies  sommes  à  son  inventeur,  non  plus 
que  de  V Amaryllis  ou  du  Funkia,  dont  on  parle  en  ce  mo- 
ment. 

Une  boutade  du  Journal  amusant  et  qui  n'est  pas  sans 
avoir  quelque  raison  d'être  : 

«  ,1e  pensais  l'autre  jour  en  voyant  tomber  encore  sous 
la  hache,  des  victimes  nouvelles  qu'on  déracinait  en  l'hon- 
neur de  l'Exposition,  qu'un  jour  viendrait,  etplus  vite  peut- 
être  que  nous  ne  le  croyons,  où  l'on  montrerait  dans  Paris, 
comme  un  phénomène,  le  dernier  arbre  qui  aura  survécu  à 
tous  les  carnages  végétaux  qui  nous  entourent.  » 

Au  train  où  vont  les  choses,  nous  nous  acheminons  tout 

droit  vers  ce  cataclysme. 

« 

Les  fameux  jardins  suspendus  de  l'antiijuité  n'étaient 
venus  jusqu'à  nous,  qu'entourés  de  vagues  légendes  et  de 
mystérieuses  obscurités.  Un  archéologue,  M.  Bruno  Meis- 
sner,  examinant  des  blocs  assyriens  relégués  dans  les  ca\es 
du  British  Muséum,  vient  de  voir  ces  jardins  à  jamais 
célèbres  fidèlement  représentés  par  un  artiste  de  ces  loin- 
taines époques.  C'est  sur  une  masse  d'albâtre  du  palais 
d'.\ssurbanipal.  que  le  dessinateur  assyrien  a  fait  revivre 
un  paysage  de  Peupliers,  de  Cyprès  et  de  Vignes.  Ces  jar- 
dins reposaient  sur  des  piliers  formés  de  blocs  énormes  et 
on  y  parvenait,  par  un  sentier  creusé  dans  la  colline.  Ils 
étaient  nombreux  à  Babylone,  plusdeTOO  ans  avant  la  nais- 
sance du  Christ. 

L'arbrc  à  bougies  stéariques!  c'est  bien  le  nom  qu'on 
peutdonnerà  ÏAUanblackiafloribunda,  Guttifère  arbores- 
cente du  Cameroun,  du  Gabon  et  du  bassin  de  l'Ogooué  où 
les  indigènes  la  connaissent  sous  le  nom  de  Bouandja.  Le 
professeur  Heckel.  de  Marseille,  qui  nous  a  révélé  bon  nom- 
bre de  richesses  que  recèlent  nos  colonies  de  l'Afrique  occi- 
dentale, vient  de  «^'occuper  du  Bouandja.  L'analyse  lui  a 
montr(>  que  les  graines  sont  gorgées  de  stéarine  et.  que  leur 
emploi  rendrait  de  réels  services  dans  l'industrie,  au  point 
devuedela  qualité  de  la  matière  grasse  qii'elles  renferment 
et  de  sa  blancheur.  Le  traitement  par  le  sulfure  de  carbone 
a  donné  un  beurre  qui  ne  renferme  pas  moins  de  9.5  pour 
100  d'acide  stéarique.  Dans  l'Allaitbhic/.i.n  Stahlmanl  ou 
bourre  de  Al'Kani,  la  quantité  do  stéarine  est  moindre,  mais 
dansles graines  de  ÏAllanblackia  Sacleuxu,  du  Zanguebar, 
qui  fournit  le    beurre    de  Kanjé,  la  proportion    de  ma- 


tières grasses  etla  composition  chimique  sont  sensiblement 
identiques. 

La  Vigne  nous  laissait  tranquilles  depuis  quelque  temps, 
mais  ce  bel  état  de  clioses  ne  pouvait  durer.  C'est  mainte- 
nant, après  le  Phylloxéra,  après  l'Oïdium,  après  le  Mil- 
dew,  l'Anguillule  ijui  vient  s'attaquera  ses  racines.  Signa- 
lés pour  la  première  lois  en  Italie,  en  1880,  elle  a  fait  une 
courte  apparition  à  Montpellier,  en  1886,  puis  on  vient  de 
la  retrouver  dans  la  Gironde.  Les  radicelles  des  ceps  atta- 
qués sont  pourvues  de  renflements  globuleux  ou  ovoïdes 
dont  l'aspect  rappelle  ceux  du  Phylloxéra.  Sur  une  coupe, 
on  voit  ces  sacs  remplis  d'œufs.  Les  Anguillules  adultes 
sont  filiformes  et  striées  transversalement.  Puissions-nous 
nous  en  débarrasser  bientôt  avant  que  ces  animalcules  n'aient 
accompli  des  dégâts  assez  considérables,  comme  ils  l'ont 
fait  au  Portugal. 

*  * 

D'un  intéressant  travail  statistique  publié  par  M.  liut- 
chins,  conservateur  des  forêts  au  Cap,  nous  extrayons  quel- 
ques chiffres  relatifs  à  l'importance  du  massif  forestier  que 
possèdent  les  grands  Etats.  La  Russie  d'Europe  vient  en  tête 
a\ec  2.130.805  kilomètres  carrés  de  forêts,  les  Indes  Orien- 
tales suivent  de  très  loin  avec  5(15.600  kilomètres.  Puis  sui- 
vent l'Autriche  avec  199.298,  l'Allemagne  avec  138.771. 
Le  boisement  du  sol  français  est  infime,  comparé  aux  pré- 
cédents puisqu'il  ne  dépasse  pas  83.830,  l'Angleterre  ne 
répond  qu'à  11  272  et  le  Cap  lui-même  à  1.593  kilomètres. 
Par  rapport  à  la  superficie  du  pays,  les  forêts  russes  en  occu- 
pent 42  pour  100,  celles  de  notre  pays  16,  celles  de  l'Angle- 
terre 10.  Quant  au  massif  forestier  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, il  ne  correspond  qu'à  0,29  pour  100  de  la  superficie. 

La  graine  de  Chou-fleur  a  toujours  été  assez  hautement 
cotée  ;  on  sait  quelles  sont  les  difficultés  que  présente  la 
mise  à  fleur  et  la  fécondation  dans  cette  plante  légu- 
niière.M.  Daniel,  qui  a  déjà  faitd'intéressantes  observations 
sur  divers  points  de  la  physiologie  de  la  greffe,  indique 
un  procédé  qui  permettera  d'obtenir  facilement  et  à  coup 
sur  la  production  de  cette  graine.  Il  s'agit  de  greffer  en 
approche  le  Chou-fleur  sur  une  autre  variété  de  Chou,  telle 
que  :  Chou-vert.  Chou-rave,  etc.  La  boule  qui  constitue  le 
Chou-fleur  du  marché  ne  se  forme  plus  aussi  bien  ;  en 
même  temps,  les  branches  s'allongent  et  restent  vertes.  La 
floraison  a  lieu,  ainsi  que  la  fructification,  avec  autant  tie 
facilité  que  dans  toute  autre  variété  de  Chou  ;  y  aurait-il 
une  influence  du  sujet  sur  le  greffon  V 

-s- 

X  ajouter  à  la,  liste  des  Orchidées,  —liste  déjà  nombreuse 
—  ([ui  ont  atteint  dans  les  ventes  les  prix  les  plus  élevés  : 
en  décembre  dernier,  a  été  vendue  à  Londres,  une  très  belle 
variété  de  Catlleyu  labiala  gandaoensis,  pour  la  modeste 
et  cependant  déjà  respectable  somme  de  3.-112  francs! 

P.  HARIOT. 


EXPOSITIONS   ANNONCEES 


Versailles.  —  Du  3  au  U  juin  1S99.  —  ExpûsitiO.n  des 
l'RODUiTS  DE  l'horticulture  et  des  objets  d'industrie  hor- 
ticole organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  .Seine-et- 
Oise.  — Adresser  les  demandes  à  M.  le  Secrétaire  de  la 
Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles. 

Lyon.  —  Du  3  au  12  novembre  IS'Ji).  —  Exposition  olké- 
RALE  DES  produits  DE  L'HORTICULTURE  et  objets  d'art  et 
d'industrie  qui  s'y  rattachent,  organisée  par  la  Société 
d'horticulture  pratique  du  filione.  —  Adresser  les  de^ 
mandes  à  M.  le  Secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
pratique  du  Rhône  à  Lyon. 
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NOUVELLES   HORTICOLES 


Distinctions  à  l'horticulture.  —  l'aiini  les  iiicentos 
ii.iii:in;ilii)iisd'Olliciorsdo  rinstnietion  Publique,  nousayons 
rit'  liourcux  de  relevnr  lo  nom  de  M.  L.  Dabat,  sous-direc- 
teur de  l'Agriculture,  délégué  dans  les  fonctions  de  chef  du 
cabinet  du  Ministre  de  l'Agriculture,  et  parmi  celles  d'Of- 
ficiers d'Académie,  celui  de  M.  0.  Opoix,  jardinier  en  clief 
au  Jardin  du  Luxembourg,  professeur  d'arboriculture.  Nous 
adressons  aux  nouveaux  officiers,  nos  bien  sincères  fiUioita- 
tions. 

Exposition  universelle  de  1900,  —  Au  Cliamp 
(le  Mars,  les  travaux  d'établissement  des  Jardins  se  conti- 
nuent sajis  interruption. 

Les  grands  végétaux  à  feuilles  eaduqnes  étant  plantés,  on 
exécute,  en  ce  moment,  la  mise  e]i  place  des  jeunes  arbres 
ilits  «  baliveaux  »  qui,  pour  la  plupart,  sont  appelés,  avec 
leurs  congénères  de  grandes  dimen.sions,  à  former  le  fond 
des  massifs  de  végétaux  ligneux  de  la  partie'  paysagère  de 
ces  jardins. 

Le  Jardin  français  central,  près  de  la  tour  Eiffel,  est 
presque  terminé.  Un  certain  nombre  des  arbustes  qui  doi- 
vent le  décorer  .-^ont  plantés. 

Ils  sont  choisis  parmi  les  plus  remarquables  j)ar  la  régu- 
larité de  leur  forme  ou  la  bizarrerie  de  leur  port. 

On  opère,  en  ce  moment,  la  plantation  des  abrisseaux  et 
arbustes  à  feuilles  caduques  et  persistantes,  devant  former 
les  massifs,  ainsi  que  ceux  à  isoler  sur  les  pelouses. 

On  fait  usage,  pour  cette  plantation,  de  tous  les  végé- 
taux ligneux  d'ornement  suffisamment  rustiques  sous  le 
(•limât  de  Paris. 

Les  plantes  ainsi  employées  n'appartiendront  pas  à 
moins  de  :  3.50  espèces  ou  variétés  d'arbrisseaux  et  arbustes 
à  feuillage  caduc  et  150  espèces  ou  variétés  d'arbrisseaux 
à  feuillage  persistant. 

On  vient  de  planter  au  pied  des  gros  arbres  des  végétaux, 
également  ligneux,  sarnienteux  ou  grimpants,  de  grandes 
et  petites  dimensions,  qui  rendront  au  tronc  de  ces  arbres 
l'aspect  agréable  qui  leur  fait  défaut. 

Ce  ne  sera  certainement  pas  l'un  des  moindres  attraits 
des  jardins  que  ces  plantes,  dont  beaucoup  sont  de  superbes 
lianes  qui  se  couvriront  de  fleurs  pendant  presque  toute  la 
durée  de  l'Exposition  et  dont  les  rameaux,  gracieusement 
disposés,  retomberont  en  festons  tout  autour  de  l'arbre  ser- 
vant de  support 

Près  de  100  espèces  ou  variétés  ont  été  utilisées  pourcette 
plantation. 

Le  règlement  des  pelouses  est  très  avancé  et  le  semis  du 
gazon  sera  fait  ppoehainement. 

Aux  Champs-Elysées,  par  suite  de  la  modification  du 
nivellement  du  Cours-la-Reine  et  du  quai  de  lat  'onférence, 
entre  les  ponts  des  Invalides  et  de  la  Concorde,  les  |)lanta- 
tions  d'aligneiuent  qui  existent  en  cet  endroit  doivent  être 
entièrement  remaniées.  Les  arbres,  sur  certains  points,  se- 
7'ont  relevés  de  plus  de  deux  mètres. 

Ce  travail  diôlcultueux  est  commencé,  il  s'exécute  en 
prenant  toutes  les  précautions  possibles  de  manière  à  ce  que 
les  arbres  qui  subiront  ce  déplacement  peu  ordinaire  n'aient 
pas  à  en  souffrir. 

Ce  remaniement:  général  produira  certainement  un  ex- 
cellent effet  sur  ces  vieilles  plantations  périclitantes  par 
leur  sol  usé,  leurmanque  d'air  et  qui,  après  cette  opération, 
\diit  se  trouver. dans  un  .sol  tout  à  fait  neuf.  Il  est  bon 
il'ajoutor  que  les  arbres  dont  il  s'agit  ont  éli''  plantés  à 
.")  mètres  seulement  les  uns  des  autres,  c'est-à-dire  beaucoup 
trop  |:ir.ès  pour  leur  j)erniettre  de  végéter  convenabletnent, 
aus.si  en  l'taient-ils  arrivés  à  s'étouffer. 

La  terre  végétale  qui  remplace  le  sol  ancien  usé,  pro- 
vient de  Choisy-le-Roy  ;  elle  est  amenée  par  bateaux  jus- 
qu'à l'ostacade  des  Invalides,  c'est-à-dire  à  pied  d'ceuvre: 
la  <|uantité  de  cette  terre  nécessaire  pour  cette  opération 
est  d  environ  4.000  mètres  cubes. 

.Vpiès  le  remaniement  en  cours,  les  arbres  se  trouveront 
à  une  ilislance  moyenne  de  7"', 50,  qui  sera-pliis  favorable  à 
(.•ur  il.''\.'l.ippemeut... 


Deux  cent  cinquante  Marronniers  seront  ainsi  déplacés 
et  relevés. 

Exposition  internationale  d'horticulture  de 
Saint-Pétersbourg.  —  \'oici  des  renseignements  com- 
plémentaires importants  concernant  l'Exposition  interna- 
tionale d'horticulture  qui  doit  se  tenir  à  Saint-Pétersbourg 
du  17  au  27  mai  prochain  : 

1".  Les  exposants  étrangers  n'auront  aucun  droit  d'em- 
placement à  payer  à  l'Exposition. 

2".  L'Exposition  sera  considérée  comme  entrepôt  de 
douane,  c'est-à-dire  que  les  colis  adressés  «  Transit  Expo- 
sition »  et  pourvus  de  l'étiquette  qui  sera  remise  aux  expo- 
sants par  les  soins  du  Commissaire  de  la  section  française, 
ne  seront  visités  qu'à  l'intérieur  de  l'Exposition.  Les  droits 
de  douane  ne  .seront  pas  perçus  pour  les  objets  qui  rentreront 
en  Eranee. 

3"  La  gratuité  du  retour,  pour  le  transport  des  colis,  est 
assurée  sur  les  chemins  de  fer  russes,  à  partir  de  Saint- 
Pétersbourg  jusqu'à  la  station-frontière  par  laquelle  les 
produits  seront  entrés  en  Russie. 

4°.  Les  membres  du  jur}'  ijourront  exposer  leurs  produits, 
mais  seulement  dans  les  concours  qu'ils  ne  seront  pas  ap- 
pelés à  juger. 
5".  Les  concours  suivants  .sont  ajoutés  au  programme  : 
I.  Pour  un  lot  de  Pois  de  senteur  ou  de  Roses  Thé 
(prix  de  S.  A.  I.  la  Grande-Duchesse  Elisabeth- 
Feodorowna,  un  objet  d'art). 
II.  Pour  cidre  et  vins  de  baies  (1  médaille  d'or,  2  mé- 
dailles d'argent). 
III.  Pour  la  plus  large  participation  à  la  section  V  du 
programme  (objet  d'art  de  S.  A.  1.  la  Grande- 
Duchesse  Alexandra  Joséphawna). 
IV.  Pour  serres  chaudes  ou  orangeries  (2  médailles  d'or, 

2  méd.  d'argent). 
V.  Pour  le  meilleur  appareil  de  chauffage  de  serres, 
en  action  (2  méd.  d  or). 
VI.  Pour   la    plus    belle    corbeille  de   fleurs    coupées 

(1  méd.  d'or.  2  méd.  d'argent). 
VIL  Pour  primeurs  (2  méd.  d'argent). 
VIII.  Pour  le  plus  beau  lot  d'Orchidées  d'une  espèce  ou 
variété  (1  méd.  d'or). 
IX.      Les  meilleures  étiquettes  ])our  ])Iantes  de  pleine 
terre  (2  méd.  d'argent). 
X.  Le  s\'stème  le  plus  pratique  jiour  ombrage  de  serres 
et  bâches  (2  méd.  d'or). 
XL  Le  meilleur  groupe   de  Théoprhastées  des  genres 
Theophrasta,  Clavija,  Curatella  (prix  de  150  fr. 
en  objet  d'art). 
15"  La  section  française  disposera  des  emplacements  qui 
lui  seront  concédés,  pendant  tout  l'été  et  l'automne,  jusqu'à 
l'issue  de  l'Exposition  nationale  russe  de  fruits  qui  s'ouvrira 
en  octobre  ptrochain,  dans  le  palais  et  les  jardins  de  la  Tau- 
ride.  Les  végétaux  rustiques  de  pleine  terre  pourront  donc 
être  envoyés  dans  le  courant  de  mars,  être  mis  en  place  en 
bonne  saison  et  rester  exposés  pendant  toute  la  période  de 
végétation,  ce  qui  facilitera  grandeiuent  la  tâche  des  expo- 
sants. 

Le  Commissaire-  général  de  la  Section  française, 
IL  M.\riTlNET. 

Syndicat  central  des  horticulteurs  de  France. 

—  Le  Syndicat  des  horticulteurs  de  France  a  procédé  au 
renouvellement  de  son  bureau,  qui  se  trouve  ainsi  com- 
posé pour  l'année  1899: 

Président:  M.  Eugène  Delavier  ;  ï"  Vice-Président  : 
M.  H.  Martinet;  Vices-Présidents:  MM.  Gentilhoiurae 
et  Ilousseau  (Baptiste);  Secrétaire  c/énéral  :  yi^l.  Henri 
Theulier  fils  ;  Sccrétnires-adjoints  :  MM.  Brault.Lapierre 
fils;  Trésorier  :  M.  Lange;  Trésorier-nd-joint  :  M.  Debae. 
Archioiste:  M.  ^'ictor  Delavier;  Membres  du  conseil: 
MM.  Bignon,  Billiard.  Boullet  (Emile).  Charon,  David. 
Fournier.  Graindorge,  Jobert  (Maxime),  Moynet.  Tissot. 

Le  syndicat  central  s'est  ému,  à  juste  titre,  des  disposi- 
tions prises  parla  Compagnie  Paris -Lyon-Méditerranée, 
relatives  au  transport  des  fleurs  entre  Nice  et  Paris  et  Cjui 
nuisent  à  l'exportation  parisienne  des  fleurs  coupées  en 
favorisant  le  commerce  étranger,     ■     .    ,     .      .  ',' 

Jusqu'à  présent,  les  colis  de  fleurs. coupées  étaient  admis 
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dans  les  trains  rapides  9  et  12  quittant  Nice  à  2  h.  47  et  à 
."J  h.  15  du  soir  et  arrivant  à  Paris  à  9  li.  05  et  9  li.  lOdu 
matin,  L-e  qui  permettait,  d'une  part  la  réexpédition  de  ces 
Heurs  à  l'étranger  et,  d'autre  part,  leur  livraison  aux  fleu- 
ristes et  leur  vente  aux  Halles  le  lendemain  matin. 

Avec  le  nouveau  service,  inauguré  le  1"  février,  les  trains 
rapides  ne  prennent  plus  que  les  colis  de  ûeurs  taxés  au 
tarif  général  ;  si  on  ne  peut  payer  ces  prix  de  transport  qui 
sont  onéreux,  les  colis  de  Heurs  voyagent  par  les  trains 
express  notamment  le  train  50  qui  met  27  lieures  de  Nice 
à  Paris  et  arrive  à  9  h.  25  du  soir,  de  sorte  que  les  expédi- 
tions sont  retardées  d'une  journée  au  profit  des  maisons 
étrangères  et  que  la  vente  aux  Halles,  le  lendemain  matin, 
ne  peut  être  faite  à  cause  de  la  livraison  trop  tardive. 

Une  délégation  s'est  rendue  à  cet  etîet  au  Ministère  de 
l'Agriculture  ;  M.  ^'ige^  a  promis  de  soumettre  le  cas  à  son 
collègue  des  "Travaux  publics  pour  arriver  à  une  solution 
équitable. 

D'autre  part,  les  efforts  faits  par  le  Syndicat  depuis 
nombre  d'années  pour  réglementer  la  vente  des  fleurs  aux 
Halles  centrales  sont  enfin  couronnés  de  succès  ;  il  est 
enfin  décidé  que  les  horticulteurs  pourront  occuper  une 
place  sous  la  partie  couverte  de  la  rue  Antoine  Larème. 
Quoique  cette  solution  ne  représente  pas  l'idéal,  elle  cons- 
titue cependant  une  amélioration  sur  l'ancien  état  de 
choses. 

Ajoutons  que  ce  résultat  est  dû  à  l'intelligente  initiative 
du  Syndicat  et  de  son  bureau  et,  tout  particulièrement,  à 
son  dévoué  président,  M.  Eug.  Delavier. 

Association  de  la  Presse  agricole.  —  L'assemblée 
générale  de  l'Association  de  la  Presse  agricole,  a  eu  lieu, 
mardi  28  lévrier,  dans  la  grande  salle  de  la  Société  natio- 
nale d'acclimatation,  sous  la  présidence  de  M.  Legludic. 
.sénateur,  président  de  l'Association. 

Une  proposition  du  comité  directeur,  visant  à  la  possibi- 
lité d'accorder  aux  journalistes  étrangers  les  plus  marquants 
le  titre  de  membre  correspondant,  a  été  ado|itce. 

L'assemblée,  après  avoir  voté  des  remen.-iements  unani- 
mes à  son  président,  M.  Legludic,  pour  son  dévouemeiit  à 
la  Société,  a  procédé,  par  bulletin  secret,  à  l'élection  de  son 
bureau  et  de  son  conseil. 

Le  comité-directeur  sortant  a  été  réélu  à  mains  levées  et 
à  l'unanimité. 

Le  soir,  à  sept  heures  et  demie,  un  banquet  a  réuni  chez 
Marguer.\-  plus  de  80  membres  de  l'Association  sous  la  jiré- 
sidence  de  M.  Legludic. 

.\.u  Champagne,  plusieurs  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  Legludic,  Jean  Dupuis,  marquis  de  Vogué,  Caze, 
député,  Henry  Sagnier  et  Charles  Deloncle,  secrétaire  gé- 
néral de  l'Association, 

Ces  différents  orateurs  ont  reconnu  l'utilité  de  l'Associa- 
tion et  l'efflcacité  du  concours  qu'elle  apportera  à  la  solution 
des  questions  agricoles. 

Congrès  horticole  de  Paris  en  1899.  —  Le  der- 
nier délai  pour  le  dépôt  des  mémoires  préliminaires  des 
questions  devant  être  traitées  dans  le  prochain  Congrès 
reste  fixé  au  15  mars.  Ces  mémoires  devrontètrc  adressés  au 
Président  de  la  S.  N.  H.  F.,  81.  rue  de  Grenelle. 

Société  nationale  d'horticulture.  —  Kn  raison  de 
la  mort  du  Président  Félix  Faure,  la  séance,  le  concours 
d'Orchidées  et  les  diverses  réunions  qui  devaient  avoir  lieu 
le  jeudi  23  février  ont  été  reportés  au  jeudi  2  mars. 

Aux  funérailles  du  Président  de  la  République. 
—  Une  délégation  cle  la  S.  N.  H.  F.,  a  pris  place  dans  le 
cortège  qui  a  suivi  les  funérailles  du  Présidcjit  de  la  Hépu- 
blique. 

Société  d'horticulture  de  Beauvais.  —  M.  Dela- 
ville  aine,  professeur  d'horticulture  de  cette  Socii.-té,  nous 
écrit  pour  nous  dire  qu'il  ne  cessera  de  professer  à  cette 
société  qu'à  la  fin  de  1900.  C'est  alors  seulement  que  notre 
collaborateur,  M.  E.  Courtois,  actuellement  professeur 
adjoint  de  cette  société,  lui  succédera  comme  professeur 
titulaire. 

Introduction  des  plantes  venant  d'Amérique 
en  Algérie.  —  Par  décret  du  Président  de  la  République 
en  date  du  3  février  1899,  pris  sur  la  proposition  du  Mi- 
nistre de  l'Agriculture,  les  dispositions  du  décret  du  30  no- 


vembre 1898,  interdisant  l'entrée  et  le  transit  en  France 
des  fruits  frais,  arbres,  arbustes  de  pépinières,  boutures  et 
tous  autres  végétaux  provenant  des  États-Unis,  sont  appli- 
cables à  l'Algérie. 

Distribution  de  greffes  de  Pommiers.  —Comme 
les  années  précédentes,  la  Société  centrale  d'horticulture  de 
la  .Seine-Inférieure  mettra  en  distribution  gratuitement,  à 
partir  du  31  mars  courant,  des  greffes  de  Pommiers  à 
cidre,  au  titre  seul  de  sujets  d'étude,  provenant  de  son  ver- 
ger école.  La  liste  des  variétés  est  envoyée  sur  demande 
laile,  avant  le  31  mars,  à  M.  le  Président  de  la  Société, 
10,  rue  Saint-Lô  (Hôtel  des  Sociétés  savantes),  à  Rouen. 

■Voleurs  de  Mahonias.  —  On  sait  combien  les  pro- 
priétaires de  la  banlieue  parisienne  ont  à  souffrir  des  dépré- 
dations commises  par  des  gens  sans  aveu  qui  mettent  les 
jardins  en  coupe  réglée  pour  se  procurer  des  fleurs  et  des 
feuillages  qu'ils  viennent  vendre  aux  Halles  centrales  à  bas 
prix.  Pour  recueillir  une  maigre  somme,  ces  bandits  com- 
mettent souvent  dans  les  propriétés  des  déprédations  irrépa- 
rables. On  doit  donc  se  féliciter  de  voir  mettre  les  auteurs 
de  ces  dégâts  dans  l'impossibilité  de  nuire. 

Tout  dernièrement,  au  Vésinet,  deux  de  ces  individus  (des 
repris  de  justice  naturellement)  ont  été  arrêtés  grâce  à  la 
perspicacité  et  à  l'activité  des  gendarmes  de  la  localité. 

Malheureusement,  ces  cas  de  répression  sont  trop  isolés 
et  il  serait  à  souhaiter  que  la  police  des  Halles  exerçât  une 
surveillance  plus  efficace  et  demanda  aux  gens  non  patentés 
(|ui  vendent  des  feuillages  aux  Halles  des  preuves  authen- 
tiques que  leurs  marchandises  ont  bien  été  produites  ou 
achetées  par  eu.x. 

Le  Syndicat  central  des  horticulteurs  de  France  a  déjà  fait 
de  nombreuses  démarches  dans  ce  sens,  et  il  est  fort  à  sou- 
haiter qu'il  flnis.se  par  obtenir  gain  de  cause. 

Association  française  pomologique.  —  L'Associa- 
tion française  ponmlogique,  dans  sa  réunion  du  7  octobre, 
au  Mans,  a  décidé,  d'une  façon  définitive,  qu'elle  participe- 
rait à  l'Exposition  universelle  de  1900  : 

1"  Dans  la  classe  38,  comme  Société  exposant  ses  travaux 
et  ceux  de  ses  membres;  elle  fait  appel  à  la  collaboration 
de  tous  ceux-ci  et,  en  particulier,  de  ceux  qui,  depuis  1882, 
ont  travaillé  avec  tant  de  dévouement  à  l'accomplissement 
de  la  tâche  qu'elle  avait  entreprise. 

2'  Dans  la  classe  61,  elle  .se  propose  d'organiser  une  expo- 
sition collective  de  cidres  et  poirés  eu  fûts  et  en  bouteilles, 
ainsi  que  d'eaux-de-vie  de  cidres  et  de  poirés. 

.Seront  admis  à  y  prendre  part  tous  les  membre  de  l'As- 
sociation française  pomologique. 

Le  Bougainvillea  Cypheri.  —  Les  variétés  du  Bon- 
•/atavillea  ne  sont  pas  nombreuses,  dit  la  Semaine  horn- 
cole,  aussi  cette  nouvelle  variété sera-t-el le  bien  accueillie. 
Celle-ci  est  très  intéressante;  les  fleurs,  d'une  nuance  dis- 
dincte,  sont  beaucoup  plus  grandes,  plus  ouvertes  à  la  gorge 
et  d'une  plus  forte  texture  que  celles  du  B-  glahra,  avec  les 
dimensions  de  celles  du  B.  speciosa.  Ce  Bouqainmllea  est 
très  florifère  en  même  temps  que  très  robuste.  Il  convient 
donc  admirablement  pour  orner  les  murs  et  piliers  des 
serres.  , 


PETITES    NOUVELLES 


On  nous  l'ait  part  du  mariage  de  M.  Théodore  Verlot, 
fils  du  regretté  Bernard  Verlot,  avec  Mlle  Pauline  Char- 
gueraud,  fille  de  feu  A.  Ghargueraud,  professeur  d'arbori- 
culture de  la  Ville  de  Paris. 

*** 

Le  banquet  offert  à  M.  .Toly,  à  l'occasion  de  sa  nomi- 
nation dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur,  qui  était  fixe 
au  23  février,  n'a  eu  lieu  que  le  25,  par  suite  des  obsèques 
du  Président  de  la  République.  Cette  fête  de  famille,  très 
réussie,  réunissait  autour  du  sympathique  vice-président 
de  la  S.  N.  H.  F.  nombre  de  membres  de  la  grande  Société. 

^      ■'<■ 

Un  comité  vient  de  se  former  à  Freising  (Allemagne), 
pour  offrir  à  M.  Max  Kolb,  Inspecteur  en  chef  des  jardins 
botaniques,  à  Munich,  un  objet  d'art,  à  l'occasion  de  sa 
iO'  année  dans  son  même  poste. 
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Les  fleurs  aux  funérailles  du  Président  Félix  Faure. 


La  France  a  fait  au  Président  VC'Ux  l'^aure  d'iiiijjortantes 
et  solennelles  funérailles.  Une  foule  énorme,  très  digne,  très 
grave  et  très  respectueuse  s'est  pressée  sur  le  passage  de 
Celui  qu'elle  acclamait  tant  de  son  vivant. 

Mon  but  n'est  pas  de  retracer  cette 
journée  mémorable  mais  de  parler  du 
rôle  qu'  y  ont  joué  les  fleurs,  dont  on 
n'avait  lait  pareille  débauche  qu'en  de 
semblables  circonstances,  hélas!  en  juin 
1894,  aux  funérailles  du  Président 
Carnet. 


Fig.  43.  —  Couronne  de  la  colonie  italienne. 


dinieren  chef.  M.  Cabos,  à  monter  les  fleurs  et  à  préparer 
cette  couronne  ;  c'est,  me  dit  ce  dernier.  L'art  du  fleuriste 
qui  m'a  inspiré  le  modèle  que  j'ai  adopté.  Cette  couronne 
est  magnilîque  :  du  sommet,  parmi  les  Orchidées:  Cat- 
lleija  Triana-,  Lœlia  anccps,  Pltakunopsis  Schilleriana, 
Lycastc  Sc/,inner'i,  C'i/pripedium,  dans  un  eutremêlement 
d'Asparagus  Sprengeri,  part  un  tlotde  crope.  Toutun  côté 
est  en  Violettes  de  Parme,  que  surmonte  un  large  ruban 
aux  couleurs  de  la  ville:  bleu  et  rouge,  avec  les  armes  et  le 
chiffre  V.  IL,  tenant,  dans  le  haut,  au  piquet  d'Orchi- 
dées et  rejoignant,  à  la  partie  inférieure,  les  nœuds  de 
rubans  de  même  couleur  a\ec  cette  inscription  :  A  Monsieur 
Félix  Faurc,  la  Ville  du  Havre,  ei,  sur  un  autre  pan  : 
Notre  éniinent  et  regretté  concitoyen.  Ce  nœud  sort  d'un 
piquet  d'Œillets  et  de  Roues  Comte  Bobryns/.i  :  l'autre  coté 
est  tout  en  Camellias,  parmi  lesquels  serpentent  des 
Hexueux  rameaux  A' Asparagus  pluinosus. 

Beaucouj)  d'autres  couronnes  en  Immortelles  et  en  feuil- 
lages naturels  sont  envoyées  par  «  La  mobile  du  Havre  d. 
H  La  flotte  du  Havre  »,  etc. 


Paris,  23  fccricr.  —  Au  marché  aux  fleurs  des  Halles, 
règne  une  activité  inaccoutumée;  le  prix  des  fleurs  a  monté, 
et  surtout  celui  des  fleurs  servant  pour  les  couronnes:  'Vio- 
lettes, I^ensées,  Roses,  Œillets,  Orchidées,  etc.,  bien  que 
beaucoup  de  livraisons  aient  été  faites  et  soient  faites 
directement  chez  les  fleuristes.  Mais  c'est  surtout  chez  ces 
derniers  que,  fiévreusement,  l'on  se  presse  de  monter,  de 
préparer  les  fleurs  et  de  confectionner  les  couronnes,  dont 
beaucoup,  les  plus  belles,  ne  seront  composées  que  cette 
nuit,  et  portées  à  l'Elysée  demain  matin  à  la  première 
heure.  Les  commandes  arrivent  sans  cesse  et  il  faut  mon- 
trer des  modèles,  en  faire  des  croquis.  Et,  pendantce  temps, 
les  doigts  agiles  des  aides  fleuristes  montent  et  toupillon- 
nent,  tandis  que  les  garçons  préparent  et  entourent  les 
bourages  de  verdure.  Dans  l'aiirôs-midi,  l'atelier  est  de- 
venu trop  petit  et,  pour  faire  toutes  les  couronnes,  on  s'ins- 
talle sur  le  trottoir  avec  des  tables  improvisées. 

Aux  abords  de  l'Elysée,  on  ne  voit  que  livreurs  et  voi- 
tures apportant  des  couronnes,  tandis  qu'à  l'intérieur,  la 
foule  se  presse  en  longue  file  silencieuse  et  respectueuse; 
beaucoup  de  personnes  déposent  un  petit  bouquet,  discret  et 
réconfortant  hommage  des  humbles.  Ces  petits  bouquets 


C'est,  en  effet,  au  milieu  des  fleurs  que  la  dépouille  de 
l'homme  de  bien,  de  l'ardent  patriote  et  du  grand  citoyen, 
montrant  l'universalité  des  témoignages  et  le  deuil  de  la 
France,  a  été  conduite  à  sa  dernière  demeure. 

Ces  immenses  et  innombrables  couronnes,  dont  certaines 
cravatées  de  rubans  tricolores  et  voilées  de  crêpe,  comme  le 
drapeau,  se  sont  effeuillées  sur  sa  tombe  trop  tôt  ouverte, 
en   souvenir  de   l'amour  qu'il  eut  pour  la  terre  de  France. 

Et,  dans  cette  chronique,  où  je  voudrais  tant  n'avoir  à 
parler  que  des  gaies  manifestations  d'art  floral,  je  vais 
essayer  de  retracer  la  part  qu'ont  eue  les  fleurs  en  cette 
semaine  de  deuil. 

■i  ■■■  * 

Le  LLtcrc,  21  fècrier.  —  La  foule  se  presse  aux  vitri- 
nes de  quelques  fleuristes  chez  qui  règne  l'activité  la  plus 
grande.  A  la  gare,  je  vois,  le  soir,  un  monceau  de  caisses 
de  couronnes,  (ont  un  w  agon,  sans  compter  celles  que  les 
délégations  emporteront  demain  avec  elles. 

On  ne  peut  tout  faire  en  fleurs  naturelles,  aussi  les  Immor- 
telles entrent-elles  pour  une  large  part  dans  la  composition 
des  couronnes.  J'en  vois  beaucoup,  ingénieusement  arrangées. 
On  a  su  allier  la  sveltesse  des  palmes  de  Hhamixù.  l'aspect 
un  peu  rigide  et  un  peu  plus  lourd  des  Immortelles  jaunes. 
La  couronne  de  «  la  Lyre  havraise  »  est  un  modèle  de  ce 
genre:  du  bas,  part  une  flexueuse  jetée  de  palmes  de  P/iœraia;; 
une  torsade  et  un  flot  retombant  de  rubans  tricolores  et  de 
crêpe  complètent  l'ensemble.  C'est  certainement  une  heu- 
reuse liaison  moins  rigide  que  les  fleurs  artificielles. 

Là  Municipalité  a  tenu  que  la  couronne  offerte  par  la 
Ville  parte  du  Havre  et  soit  exécutée  par  le  personnel  du 
service  des  jardins.  Aus-si.  lorsque  j'arrive  aux  serres  de  la 
Ville,  tout  le  personnel est-iloaoupé,  sous  la  direction  du  jar- 


l'ig.  44.  —  Couronne  de  la  Socièlê  nationale 
d'horticulture  de  France. 

de  \'iolettcs  de  deux  sous  s  amoncellent  près  des  riches  et 
triomphantes  couronnes  en\oyées  par  des  princes,  par  des 
souverains,  et  de  deux  gerbes  en  Roses,  Lilas.  Orchidées, 
nouées   de  crêpe  et  dont  1  arrangement  est   d'une  grande 
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délicatesse  d'art.  On  en  devine  la  provenance  par  ces  mots 
inscrits  sur  les  rubans  tricolores  :  A  notre  allié  et  ami.  Et 
ces  fleurs  du  souvenir,  délicate  attention  d'autant  plus  sin- 
ct^re  qu'elle  est  anonyme,  unissent  tout  le  monde  en  de 
mêmes  sentiments  de  regrets. 

Chez  le.s  fleuristes,  la  besogne  continue  ;  beaucoup  passe- 
ront la  nuit,  ayant  attendu  le  plus  tard  possible  pour  com- 
poser les  plus  riches  couronnes  qu'à  l'aube  ils  livreronl. 


23 /écrier.  —  A  l'Elysée,  une  bordure  de  plantes  vertes 
et  fleuries  encadre  le  catafalque,  tandis  que  quelques-unes 
des  principales  couronnes  devant  êtrs  portées  à  bras  sont 
disposées  autour  de  la  cour  et  se  détachent  violemment  sur 
le  noir  des  tentures.  .Sur  onze  chars  traînés  par  deux  che- 
vaux sont  amoncelées  les  plus  belles  couronnes  venues  de 
partout;  celles  des  souverains,  dont  certaines  .sont  d'une 
richesse  inouïe,  avec  les  rubans  aux  couleurs  des  nations 
et  leséeussons  brodés,  sont  portées  par  le  dernier  char  qui 
précède  le  corbillard.  Un  plus  grand  nombre  encore  sont 
portées  directement    à    bras   sur   le  front  des  délégations 


4.5. 


Les  couronne.'^  au  Ptre-Lurnuise. 


des  Sociétés  qui  les  ont  offertes  et  qui  les  accompagnent. 

Les  couronnes  du  Sénat,  de  la  Chambre  des  députés,  du 
Conseil  municipal,  ainsi  que  de  diverses  administrations, 
sont  portées  à  bras  et  accompagnées  d'une  escorte  particu- 
lière d'employés  de  ces  administrations. 

S'il  me  fallait  citer  toutes  les  couronnes  en  fleurs  natu- 
relles, —  car  je  ne  vise  que  celles-là,  —  il  faudrait  que  je 
prenne,  dans  ce  journal,  toute  la  place  réservée  aux  autres 
articles,  .le  nie  contenterai  donc  de  signaler  et  de  donner  la 
description  des  plus  belles  et  des  plus  originales,  dans  l'or- 
dre où  je  les  ai  notées  chez  les  fleuristes,  dans  le  cortège 
et  au  cimetière  du  Père-Lachaise,  sans  distinction  proto- 
colaire. 

Une  des  plus  somptueuses  et  des  plus  artistiques,  autant 
par  la  richesse  des  fleurs  que  des  draperies  qui  la  garnissent, 
la  plus  riche  de  l'avis  de  tous,  est  celle  de  la  Colonie  italienne 
(tig.  43).  Aussi,  toutes  les  personnes  qui  regardent  le  cor- 
tège ont-elles  manifesté  leur  approbation  et  leurs  remer- 
ciements à  la  Colonie,  qui  avait  voulu  sceller  ainsi  le  der- 
nier traité,  par  de  sympathiques  murmures  et  de  discrètes 
approbations.  Cette  merveilleu.se  couronne,  de  plus  de  trois 
mètres  de  diamètre,  esten  Violettes  de  Parme  avec  un  large 
fronton  de  jonchées  d'Orchidées  :  '  attlej/a,  Odontoglossuni, 
Dendrobium,  Phalœnopsis,  jetés  parmi  de  légers  feuillages. 
Un  flot  de  crêpe  retombe  de  cette  floraison  exqui.se,  tandis 
qu'un  grand  et  superbe  drapeau,  voilé  de  crêpe,  aux  couleurs 


italiennes,  est  jeté  au  travers  et  la  surmonte.  Sur  le  fond, 
formé  par  les  plis  du  drapeau,  tout  en  satin,  sont  brodées, 
eu  rouge  et  en  fil  d'or,  les  armes  d'Italie  et,  dans  le  bas, 
sur  une  bande  de  velours  vert,  on  lit  cette  inscription  : 
•'  La  Colonie  italienne  de  Paris  au  Président  Félix  P'aure.  » 
Hien  belle  également,  d'un  harmonieux  arrangement  de 
ciiloris,  et  composée  par  M.  Pories,  est  la  couronne  offerte 
par  la  Société  nationale  d'horticultuw;  do  France  (flg.  44). 
I.e  fond  est  en  Pensées  demi-deuil  semo  do  bouquets  de 
\i(ilettes  de  Parme;  un  Pandanns  la  surmonte,  entouré 
<linflorescencesorangéesdufî(£?no«/«  cenH.ç/«,eu  pendentifs. 
I)i^  ce  piquet,  part  un  large  ruban  drapé,  avec  inscription 
fixée  de  biais  dans  le  haut  par  plusieurs  nœuds,  au  milieu 
dune  jetée  d'Orchidées  :  Dendrobium,  Cwlogi/ne.  Odonto- 
t/lii.'isum,  Catrlei/a.  Entre  le  piquet  de  Tecoma,  se  retrousse 
en  arc  le  fond  de  Pensées,  ainsi  que  dans  le  bas  où  il  s'ar- 
rête sur  un  flot  de  rubans  et  de  crêpe  d'où  part  en  remon- 
tant jusqu'au  Pandanux.  une  longue  jetée  de  RosesNiphe- 
tos  et  Nabonnand.  parmi  les  élancés  des  palmes  à'Areca 
Bnneriet  de  Phtenix. 

\'oyons  les   couronnes  envoyées  par  les   Souverains  ou 

représentants  des  nations. 
Celle  de  l'Empereur  et  de 
l'Impératrice  de  Russie  (flg. 
4(5)  est,  non  pas  arrangée 
régulièrement,  mais  compo- 
sée de  rameaux  assez  gros 
de  Mimosa,  avec  çà  et  là  un 
gros  bouquet  de  Violettes  ; 
elle  est  d'un  style  riche  et 
dégagé,  avec  son  voile  de 
crêpe  retombant  du  haut  et 
voilant  une  fronde  de  Phœ- 
nix.  tandis  qu'un  bouquet 
de  flexueuses  frondes  de  Co- 
cos s'élance  sur  le  côté  ;  un 
large  ruban  de  moire  noire 
porte  en  exergue  l'inserip- 
tion  en  lettres  d'or.  (Dumas). 
Du  Prince  et  de  la  Prin- 
cesse de  Monaco,  une  cou- 
ronne en  Roses  jaune  pâle 
parsemées  de  Cattleya,  de 
l"',.ïO  de  diamètre,  avec  sur 
un  ruban  aux  couleurs  mo- 
négasques, rouge  et  blanc, 
deux  lettres  A.  A.  et  la 
couronne  brodées. 

Celle  de   l'Empereur    du 
Japon,  artistiquement  com- 
posée esten  Violettes  de  Par- 
me parsemées  d'Orchidées, 
avec  l'inscription  sur  un  large  ruban  noir  et  nouée  d'un 
ruban  tricolore  avec  une  cocarde  rouge  et  marron.  Toutes 
deux  de  chez  Debrie-Lachaume. 

La  couronne  de  l'Empereurd'AIIemagne  a  1°,80;  elle  est 
en  Violettes  de  Parme  parsemées,  dans  le  haut,  de  fleurs  de 
Dendrobium  ;  sur  le  côté,  est  drapée  une  étoffe  aux  trois 
couleurs  allemandes  avec  la  couronne  impériale  surmontant 
le  chiffre  W.  L'impératricedouairière  d'Allemagne  a  égale- 
ment envoyé  nue  couronne  en  Violettes  de  Parme,  cravatée 
des  couleurs  de  l'Empire  et  de  crêpe. 

Très  belle,  la  couronne  de  la  Reine  d'Espagne,  en  Vio- 
lettes de  Parme,  parmi  lesquelles  sont  des  torsades  aux 
couleurs  espagnoles,  formées  par  des  fleurs  de  Mimosa  bor- 
dées d'Œillets  rouges.  Dans  le  haut,  des  Orchidées,  pi- 
quées sur  du  crêpe  parmi  des  frondes  de  Keniia,  surmon- 
tent le  tout.  Sur  un  côté,  est  un  brassard,  retombant  au- 
dessus  d'uu  grand  nœud  de  crêpe,  sont  les  armes  d'Espagne 
et  cette  simple  inscription  :  «  Maria-Cliristina.  »  Le  fond 
est,  en  crêpe  plissé,  sur  lequel  se  détache  l'écusson  en  bois 
sculpté  avec  la  Toison  d'or  rappelant  la  décoration  que  ve- 
nait de  recevoir  le  Président  et  qu'il  a  si  peu  porté! 

Cette  auti'e,  remarquable  par  sa  douceur  dotons,  mesurant 
2  mètres  de  diamètre,  est  en  Roses  La  France  de  Paris,  et 
du  sommet  s'élancent  des  feuilles  de  Cocos.  Elle  est  nouée 
de  crêpe  et  de  moire  noire  sur  laquelle  on  lit:<(  AuPrésident 
de  la  République,  le  Roi  de  Serbie  » . 
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La  couronne  du  Roi  Milan,  père  du  Roi  de  Serbie,  est 
en  Violettes  de  Parme,  avec  le  fronton  en  Oncitltuni.  Cat- 
/lei/a  et  Dmdrobiuni;  l'inscription  est  sur  moire  noire; 
diamètre  2"'20.  Les  cinq  couronnes  précitées,  de  chez  Vail- 
lant-Rozeau. 

Celle  du  Roi  de  Portugal,  signée  Vaillant-Rozeau,  est 
superbe;  elle  a  2", 20  de  diamètre  et  est  en  Roses  Mari'chal 
Nifil  et  Gabriel  Luhci,  tandis  que  le  fronton  est  composé 
d'Orchidées  et  de  feuilles  de  Kentia  et  d'Adianlum.  Le 
haut  est  voilé  de  crêpe  et  les  inscriptions  sont  sur  un  large 
ruban  bleu  et  blanc,  dont  les  extrémités  retombent  parmi  le 
crêpe. 

Tout  k  fait  original  et  d'un  aspect  peu  ordinaire,  est  un 
grand  motif  avec  le  bas  à  angle  droit  formant  soubassement, 
lout  en  Violettes  de  Parme;  le  fond  de  la  couronne  est  éga- 
lement en  Violettes  de  Pavme,  au-dessus  desquelles  sont 
disséminés  des  faisceaux  de  palmes  de  Phœnix  et  des 
rameaux  d'Asparagus  toutautour,  et  de  Drndrobium,  Cal- 
Ûeya,  Odontoglosstini  dans  la  partie  centrale,  l'ii  large 
rviban  bleu  pâle  et  blanc  est  tendu;  sur  lequel  sont  ces 
mots  :  «  Le  Président  de  la  République  Argentine  à  Son 
iixcellenco  M.  Félix  Faure.   » 

La  couronne  de  l'Empereur  François-Joseph  est  en  Vio- 
lettes avec,  dans  le  haut,  un  semis  de  Cœ/ogi/nr  nisiata , 
Oncidiinii,  Cafflegaet  frondes  de  Phœnix.  Un  large  ru- 
bando  soie  blanche  avec  la  couronne  et  le  chiffre  l'\J  .bro- 
dés en  or,  est  tendu  au  milieu  et  noué  aux  extrémités  par 
deux  nœuds  aux  pans  frangés  d'or. 

Le  fond  de  la  couronne  du  Conseil  fédéral  suisse,  est 
tendu  d'étofle  rouge,  au  milieu  duquel  se  détache  une 
iroix  blanche.  Elle  est  composée  de  Violettes  de  Parme 
avec  une  longue  jetée  de  Lilas  blanc  et  de  Camellias  blancs . 
Sur  le  côté,  retombe  un  voile  du  crêpe,  au-dessus  d'un 
nœud  de  rubans  blancs  portant  l'inscription. 

Très  artistique  et  de  beaucoup  de  cachet  est  cette  couronne, 
sur  le  ruban  blanc  et  rouge  de  laquelle  on  lit  :  «  De  la  part  du 
Roi  de  Siam.  »  Le  fond  du  tour  est  tout  en  Malionia 
au  feuillage  bronzé;  dans  le  bas,  est  un  large  piquet  de 
crémeux  cornets  du  Calla  d'Ethiopie  plus  haut  d'un  côté, 
et  un  peu  plus  loin  est  une  touffe  de  Tulipes  rouges,  puis 
une  autre  de  Cattlcya,  tandis  que  de  l'autre  côté  en  est  une 
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Fig.  46.  —  Couronne  du  Tsar. 

d'Orchidées,  une  autre  de  Camellias  blancs  et  feuilles  d'As- 
pidistra;  un  fronton  de  spathes  à'Anthuriuin  Scherzeria- 
iiuin  et  d'Azalés  rouges,  parsemés  de  palmes  de  ("ycas  et  de 
Cocos  surmonte  le  tout.  Cela  forme  autant  de  groupes  de 
fleurs  sur  le  fond  sombre  du  feuillage,  cequi  n'est  pas  banal. 
Très  belle,  cette  couronne  en  Violettes  avec  le  sommet  en 
Ro.ses  et  thyrses  de  Lilas  mauve,  parmi  quelques  feuillages; 


sur  le  ruban  blanc,  noir  et  jauue.  tendu  en  travers  et  noué 
aux.  deux  extrémités,  on  lit  :  «  A  Monsieur  Félix  Faure, 
hommage  d'affectueuse  estime  de  Ferdinand,  Prince  de 
Bulgarie  ». 

Bien  remarquée  la  couronne  de  la  Ligue  des  Enfants  de 
France,  fondée  ))ar  Mlle  Lucie  Faure,  la  première  de  toutes 


», 


Fig.  17.  —  Couronne  de  la  Chambre  des  Députés, 

celles  du  cortège  fleuri  qui  suivait  les  invités;  elle  est  en 
Anthémisblanc.  avec,  au  sommet,  quelques  thyrses  de  Lilas 
et  Boules  de  Neige;  l'inscription  votive  est  sur  moire  blan- 
che et  verte  (Dumas). 

La  couronne  de  la  Presse  russe  de  Saint-Pétersbourg  est 
en  Violettes  de  Parme  parsemées  d'Orchidées,  tandis  que, 
dans  le  bas,  est  une  forte  touff'e  d'Azalées  rouges  (le  tout  for- 
mant les  couleurs  russes);  l'inscription  est  en  argent  sur 
satin  noir;  diamètre  2  mètres. 

L'ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg  avait 
envoyé  une  couronne  de  l'",50  de  diamètre,  en  Violettes  de 
Parme  avec  jetée  en  Orchidées  et  feuillages,  l'inscription 
sur  satin  violet.  (Ces  deux  couronnei  de  chez  Debrie- 
Lachaume). 

La  couronne  de  la  Ville  de  Moscou,  magistralement 
composée  par  M.  Debrie-Lachaume,  est  constituée  par  une 
série  de  touffes  de  Lilas  blanc  avec,  toutautour,  un  cou- 
lissé de  ruban  mauve  dans  les  fleurs.  Deux  grappes  de 
Cattlega  mauves,  montant  et  de  grandes  palmes  de 
Phœnix  et  de  A'en^î'a  s'harmonisent  très  bien.  Du  haut, 
retombe  un  flot  de  rubans,  composé  d'un  nœud  de  rubans 
tricolores  français  etd'un  nœud  de  rubans  tricolores  russes  ; 
sur  les  pans  sont  l'aigle  russe  en  haut  et  un  saint  Georges 
en  bas,  et  sur  un  autre  l'inscription  ;  diamètre  2  mètres. 

Une  couronne  tout  en  Roses  Thé  et  Muguets  par  grosses 
touffes,  avec,  sur  un  côté,  un  immense  piquet  gerbe  d'Œil- 
lets  jaune  soufre,  est  ravissante.  On  lit  :  l'Escadre  de  la 
Méditerranée  A  M.  Félix  Faure.  ancien  Ministre  de  la 
Marine. 

Une  autre,  dont  le  tour  est  en  Violettes  et  Pensées  parse- 
mées de  Lilas,  de  Roses  et  de  Camellias,  a  un  croissant 
blanc  se  détachant  sur  un  fond  d'étoffe  rouge  voilé  de 
crêpe.  Sur  un  ruban  tricolore  est  inscrit:  Lr  Bcy  de 
Tunis  (Bories). 

On  remarque  beaucoup  une  superbe  couronne  en  Lilas  et 
Orchidées,  d'un  diamètre  de  2", .50,  avec  cette  inscription, 
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sLLi'    un    ruban    violet  :    Les    Fils   du    Frrsident   Ciirnnt. 
(Jean  Girard). 

L'm- couronne  est  en  Violettes  parsemées  de  tliyrses  de 
Lilas  blanc  et  mauve  et  de  Giroflées  avec  une  j;erbe  de 
Lilas,  Girofl('es  et  Boules  de  Neige;  e'est  celle  du  Conseil 
nuiniiipal  de  l'aris. 

Bien  beau  et  très  riche,  ce  motif,  liant  do  2"J>0,  avec  le 
soubasement  en  Violettes  de  l'arme,  d'où  part  la  cou- 
ronne, dont  le  fond  en  \'iolettes  de  Panne,  est  tout  par- 
semé de  :  Roses,  CattU't/a,  Dcndrohium,  Odonto'jloxsuiu. 
et  de  quelques  palmes  élancées  piquées  eà  et  là.  tandis 
qu'une  tira nde  palme  de  P/iœnix  partant  du  bas  est  jetée 
en  tra\'ers  et  soutient  un  flot  de  crêpe  dans  le  liant.  Un 
large  ruban  tricolore  en  soie,  allant  diagoualement  de  bas 
en  haut,  porte  ces  mots  :  Chambre  di's  Députés  (lig.  47). 

La  couronne  du  Sénat,  est  on  Violettes  avec  1(> "sommet 
en  Roses  et  Lilas. 

Celle  des  membres  du  Gouvernement,  est  en  Molettes 
parsemt'es  d'Orchidées,  voilées  de  crèix"  avec  fins  feuillages 
de  Cocos  et  Asparagus  et  ruban  tricolore;  diamètre,  2  m. 

Le  Conseil  d'administration  de  l'Hôpital  français  de 
New- York,  offre  une  couronne  en  Pensées  avec  le  sommet 
en  Orchidées  et  palmes  de  Cocos  et  de  Kentia. 

Bien  belle  aussi  est  celle-ci,  avec  cette  inscription  sur 
le  fond  de  satin  violet  :  Le  Commerce  et  l'Industrie,  an 
Président  Félix  Faure,  Sourrnir  des  31  Août  et  14  Oc- 
tobre 1897 ;  parmi  de  légers  feuillages, sont  disséminés  des  : 
<Jattli'i/((.  Dendrobiiini,  Phalœnopsis,  Odontof/lnssuni  : 
diamètre,  2  mètres.  Ces  trois  dernières  couronnes,  de  chez 
Debrie-Lachaume. 

Très  intéressante  est  cette  couronne  composée  par 
M.  Chenier  :  le  fond  est  en  Narcisses  avec  un  dis.séminé  de 
Tulipes  doubles  et  de  Violettes  de  Parme.  Sur  le  côté. 
une  très  grosse,  mais  très  légère,  gerbe  montante  retenue  par 
les  nœuds  du  ruban  tricolore,  partait  diagoualement  du 
fond  ;  cette  gerbe  en  Lilas,  Violettes  et  Tulipes,  partait  du 
nœud  dans  un  fouillis  de  feuillage:  Asparagus  Spremjrri, 
A.  tenuissimus  et  Fougères. 

Magnifique  est  celle  du  Syndicat  des  Banquiers  en 
valeurs  à  terme,  de  2  mètres  de  diamètre  et  confectionnée 
par  ^L  Delavier  :  dans  le  haut,  un  immense  piquet  de 
Rose  MaréchalNiel  d'où  partent  en  aigrette,  au-dessus,  des 
Odoiitoglossiim,  Cattleija,  Dcndrohium.  etc.;  dans  le  bas. 
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Fig.  18.  —  Couronne  des  étudiants. 

un  autre  piquet  de  Roses  Marie  Vnn  Houtte  et  Paul  Na- 
honnand.  le  tout  relié  non  pas  par  un  bourrelet  plat,  mais 
par  un  bourrelet  de  Violettes  de  Parme  montées  en  aigrette. 
Cette  couronne,  portée  par  des  facteurs  décorés,  est  en  Vio- 
lettes de  Parme;  le  fronton  est  en  Lilas  blanc,  Roses,  Ané- 
mones, Orchidées  et  palmes  de  Phœnix  d'où  s'échappent 


des  bouffées  de  gaze  mauve  et  de  crêpe,  qui  ne  manquent 
p.t^  de  cachet.  Sur  le  côté,  est  un  semé  d'Orcliidées  ;  dans 
le  ba.s,  un  piquet  de  Roses  La  France,  et,  sur  le  fond  tentlu 
d'etolïe  violette,  ou  lit:  A  M.  Félix  Faiirc.  le  l'ersonnel 
des  Postes  et  Télégraphes. 

Des  étudiants  de  b'ranee,  une  couronne  dont  le  fond  est 
en  Violettes  ;   le  sommet  est   en   Lilas    blanc,    Boules    de 


Fig.  49.  —  Couronne  des  Russes  membres 
de  la  Légion  d'honneur. 

Neige,  Camellias  avec  une  superbe  jetée  de  palmes  de  Phœ- 
nix sur  le  côté,  voilée  de  crêpe  ;  une  palme  en  argent  par- 
tant du  bas  se  détache  sur  le  fond  violet  avec  l'inscription 
et  un  ruban  aux  couleurs  des  facultés  :  bleu,  rouge,  violet, 
descendant  du  haut  forme  une  série  de  lacis  sur  le  fond  de 
■  \'iolettes  et  un  coulissé  sur  les  bords  de  lacouronne(lig.48). 

Celle  de  la  Société  de  la  Croix-Rouge  est  d'un  style  dif- 
férent :  il  n'y  a  pas  de  fronton  bien  accusé,  mais  plutôt  un 
mélange  de  feuillages  et  de  fleurs  ;  dans  le  haut,  émergent 
des  feuilles  de  Latania  et  de  Dracœna.  avec  des  Camel- 
lias, Lilas  et  Roses  et,  sur  le  côté,  une  touffe  de  Roses  pâles; 
le  fond  est  tendu  de  blanc  avec  une  croix  rouge. 

D'une  grande  originalité  et  d'un  genre  hardi,  la  couronne 
du  Syndicat  professionnel  des  chauffeurs:  un  côté  est  en 
feuillage  de  Laurier  d'Apollon,  avec,  i;à  et  là,  quelques 
feuilles  de  Chêne  doré  ;  l'autre  est  composé  de  Camellias, 
Cvelamens  et  Roses. 

<  'omposée  dans  le  même  ordre  d'idées,  est  celle  des  mé- 
caniciens, en  Laurier,  parsemée  de  feuilles  de  Chêne  doré 
sur  un  côté.  (Jean  Girard). 

(Jelle  de  l'Union  des  Femmes  de  France  esten  Violettes, 
parsemées  de  Roses  et  d'Ixias  et  toute  voilée  de  crêpe. 

Des  employés  de  la  Halle,  une  couronne  en  Violettes 
russes,  Camellias  et  Cyclamens,  fronton  en  Giroflées^ 
Lilas,  Ro.ses  et  Œillets,  d'où  s'élancent  des  palmes  dsPha'- 
nix  avec  un  retombé  de  crêpe  et  de  rubans  tricolores;  dia- 
ne-tre,  2", 50.  (Jean  Girard). 

Très  originale  aussi,  la  couronne  des  Français  de  Moscou; 
le  bas  tout  en  Pensées  et  partant  du  milieu  comme  un  long 
fronton  constitué  par  un  piquet  de  Roses,  Tuiipes  et  palmés 
df  Phœnix  nvea  un  nœud  de  crêpe  fixé  au  sommet  et  dont  les 
[j.-Liis  écartés,  voilant  une  partie  des  fleurs,  sont  attachés  de 
chaque  côté  au  milieu  de  la  couronne. 

D'unegrandevivacitédeeoloris,estla  couronnede  la  X'ille 
de  Vincennes,  formée  par  une  série  de  torsades  d'Oi^illets 
rouges,  de  Camellias  et  de  Giroflées,  de  Violettes  ;  dans  le 
haut,  est  un  piquet  gerbe  de  Lilas  et  de  Tulipes. 

Parmi  les  autres  couronnes  envoyées  par  les  villes, 
luxueuse  étaient  la  couronne  de  Nice,  tout  en  Violettes  de 
P.irme  et  des  Quatre-Sai.sons.  avec  le  haut  parsemé  d'Œil- 
leis  et  de  Dracœnas,  voilée  de  crêpe  avec  un  flot  de  rubans 
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sur  lesquels  sont  placées  les  armes  ot  la  devise»:  Xicco 
i-irjitas,  (-elle  de  Rouen,  en  Violettes,  avec-  le  haut  l'ii  Or- 
chidées et  cravatée  de  bleu,  etc.. 

Mais  je  m'arrête  là,  bien  que  la  liste  à  citer  soit  encore 
bien  longue,  en  mentionnant  celle  de  l'Opéra-Comique 
surmontée  d'une  lyre  en  Pensées  et  en  remerciant  les  quel- 
ques fleuristes,  iiotammentMM.Debrie-Lachaunie,  Dumas, 
'V'aillant-Rozeau,  Chenier,  Bories.  etc.,  des  renseigne- 
ments qu'ils  m'ont  tournis  ;  au  moins,  ont-ils  eu,  par  une 
délicatesse  de  sentiments  bien  compréhensible,  l'amabi- 
lité de  me  laciliter  ma  tâclie  à  rencontre  d'un  soi-disant 
«  artiste  fleuriste  »  qui  a  cru  ne  pas  devoir  me  renseigner 
ne  voyant  pas  «  l'utilité  de  taire  connaître  sa  clientèle  à  ses 
confrères  »  et  avouant  par  là   son   peu  d'intelligence. 

24  fÙDi-icr.  —Au  Père-Lachaise,  où  nous  nous  rendons 
de  bonne  heure,  le  dessinateur  du  Jardin  et  moi,  les  cou- 
ronnes sont  disposées  un  peu  partout  et  on  les  amoncelle 
sur  le  parterre  où  elles  se  confondent  en  pyramidesgéantes. 
débordant  de  richesses  éparses,  dans  le  dernier  éclat  des 
fleurs  et  dans  la  splendeur  armoriée  des  rubans  et  des  dra- 
peries funéraires.  Et,  par  ce  matin  brumeux,  je  songe  à  la 
destinée  des  hommes,  que  toutes  ces  fleurs  qui  se  fanent  et 
meurent,  personnifient  si  bien.  Grâce  à  l'amabilité  du 
conservateur,  nous  pouvons  prendre  des  notes  sur  les  plus 
belles  couronnes,  des  photographies  et  des  croquis.  La 
fig.  -1.5,  reproduite  d'après  une  de  mes  photographies, repré- 
sente un  de  ces  amoncellements  et  dit  mieux  que  toutes  les 
phrases,  le  nombre  de  couronnes  qui  y  sont  entassées. 

Il  est  regrettable  toutefois,  que  les  couronnes  aient  été 
disposées  au  hasard  et  que  certaines  des  plus  belles, notam- 
ment la  somptueuse  couronne  italienne,  aient  été  enfoncées 
sous  les  autres,  alors  que  la  foule,  qui  se  pressait  autour 
ainsi  que  certains  fleuristes,  demandaient  à  les  xoir  de 
plus  près. 

La  mission  russe,  voulant  aussi  rendre  un  hommage  dis- 
.iret  et  personnel,  arrive  et  dépose  sur  la  tombe  du  Prési- 
dent, au  nom  du  Tsar,  une  couronne  en  argent  et,  au  nom 
des  officiers  russes  décorés  de  la  Légion  d'honneui',  une 
magnifique  couronne  en  fleurs  naturelles,  composées  de 
Pen.sées  constellées  deCattleija  et  de  verdure  d'Aspar-agus 
et  surmontée  d'un  fronton  de  thyrsosde  Lilas  et  de  Roses  ; 
un  large  ruban  rouge  avec  l'inscription  la  traverse  et  est 
drapé  aux  deux  extrémités  parmi  de  légers  feuillages  et  des 
rameaux  d'Acer  Nequndo  (fig.  49.) 

Kt  c'est  avec  un  serrement  de  cœur  que  je  jette  un  regard 
sur  la  tombe  de  celui  que  les  tra\ailleursde  Paris  saluaient 
hier  et  qui  n'entend  plus  le  bruit  des  voix  qui  murmurent 
l'.Vdieu  suprême,  tandis  que  les  fleurs  de  France,  Roses, 
Pensées  et  Violettes,  s'effeuillent  et  se  fanent  dans  un  der- 
nier parfum,  comme  quelque  chose  de  l'au-delà!... 

ALBERT  MAUMENÉ. 


Les  Primevères  de  Chine 


Des  diverses  esiaèces  de  Primevères  cultivées,  aucune  ne 
l'est  plus  généralement  que  la  Primevère  de  Chine,  aucune 
ne  la  surpasse  en  importance  de  perfectionnement  hortico- 
le, aucune  no  l'égale  même  en  beauté,  variétés  de  coloris 
et  surtout  en  utilité  pour  l'ornement  hivernal  et  printanier 
des  serres  et  des  appartements.  C'est,  sans  contredit,  la 
perle  du  genre. 

L'histoire  de  cette  Primevère  est  pleine  d'intérêt.  La 
première  plante  fut  apportée  d'un  jardin  du  Canton  en  1820, 
elle  était  cultivée  par  les  Chinois;  longtemps,  on  ne  la 
connut  qu'à  cet  état;  ce  n'est  qu'en  ces  dernières  années 
que  l'abbé  Delavay  la  trouva  spontanée  dans  le  Yunnan. 
Les  premières  variations  portèrent  sur  le  coloris,  puis,  sous 
l'influence  de  la  sélection,  les  fleurs  s'agrandirent,  devin- 
rent très  amples  et  ondulées, frangées  sur  les  bords,  en  même 
temps  que  les  hampes,  prenant  de  la  rigidité,  ne  portaient 
plus  qu'une  ou  deux  ombelles.  Vers  1845,  les  variétés 
doubles  firent  leur  apparition,  mais,  longtemps,  elles  res- 
tèrent stériles.  La  race  à  feuilles  allongées,  dite  à  feuilles 
de  Fougères  (HUcifolla),  date  de  1870.  Dans  ces  dernières 


années,  la  Maison  Vilmorin,  qui  s'est  toujours  très  active- 
ment occupée  do  l'amélioration  de  cette  magnifique  plante 
et  à  qui  l'on  doit  déjà  l'obtention  et  la  fixation  de  nombreux 
coloris,  a  introduit  d'Angleterre,  dans  ses  importantes  cul- 
tures d'Autibes,  une  race  yéantc  justifiant  ce  qualificatif 
par  la  vigueur  et  la  grandeur  exceptionnelle  de  ses  fleurs; 
elle  en  a  obtenu  plusieurs  coloris  nouveaux,  elle  a  obtenu 
une  race  double  n  fleurs  d'ŒiUct,  remarquable  aussi  par  la 
perfection  de  sadùplicature  et  le  coloris  de  ses  fleurs.  C'est 
elle  qui  se  trouve  dans  le  haut  de  la  planche  ci-contre. 

Nous  avons  dit  que  les  premières  variétés  à  fleurs  doubles 
étaient  stériles,  ce  qui  obligeait,  pour  les  conserver,  à  les 
propager  par  le  bouturage;  nous  pouvons  ajouter  que  cette 
duplicature  était  très  imparfaite. 

Etant  donnée  la  beautée  et  l'importance  horticole  qu'on 
attache  à  toutes  les  fleurs  doubles  en  général,  les  améliora- 
tions de  cette  race  ont  été  poursuivies  avec  d'autant  plus 
de  soins  et  de  persévérance  que  la  sélection  devait  porter  à 
la  fois  sur  l'aptitude  de  la  plante  à  grainer,  sur  la  perfec- 
tion de  la  duplicature  et  sur  la  variété  des  coloris.  On  peut 
voir,  par  le  groupe  d'une  dizaine  de  variétés  représentées 
sur  la  planclie  en  couleurs  ci-contre,  que  les  résultats  aux- 
quels est  arrivée  la  Maison  Vilmorin  ne  laissent  rien  à  dési- 
rer sous  ces  divers  rapports.  Ce  .sont  des  plantes  superbes, 
de  tenue  parfaite,  à  grandes  et  belles  fleurs  bien  pleines  qui, 
en  outre,  reproduisent  par  léserais  une  très  forte  proportion 
de  plantes  semblables  ot  de  coloris  bien  variés. 

Ces  coloris  sont  extrêmement  variés  chez  les  Primevères 
de  Chine;  de  rouges  qu'ils  étaient  dans  le  type  primitif, 
ils  ont  successivement  passé  par  tous  les  tons  de  la  série 
rouge,  depuis  le  rouge  pourpre  et  le  rouge  violacé  jusqu'au 
rose  tendre  ou  vif,  au  carné  et  au  blanc  pur;  on  y  observe 
du  rouge  très  vif,  du  rouge  cuivré,  des  rouges  changeants 
(mutatnlis)  et  des  agréables  panachures  sous  formes  de 
marbrures  mauve  sur  fond  blanc  (inarniorata)  ou  de  stries 
et  ponctuation  roses  sur  fond  blanc  pur.  Enfin  un  des 
coloris  les  plus  spéciaux  et  peut-être  le  moins  espéré,  le 
bleu,  a  fait  son  apparition  il  y  a  déjà  plusieurs  années  et 
se  présente  à  la  fois  parmi  les  variétés  simples  et  celle.^  à 
fleurs  doubles,  de  mauve  qu'il  était  au  début,  la  .sélection 
l'a  épuré  et  rendu  réellement  bleu  aujourd'hui.  C'est  le  type 
d'une  série  de  couleurs  tout  à  tait  distincte,  dont  la  posses- 
sion permet  d'espérer,  par  combinaison  avec  les  rouges,  des 
coloris  nouveaux  tels  que  le  violet,  le  lilas,  etc.  Il  ne  reste 
plus,  pour  compléter  la  série  chromatique,  qu'à  souhaiter 
l'apparition  du  jaune,  ce  qui  n'est  pas  impossible  attendu 
qu'il  existe  déjà  chez  plusieurs  espèces  du  genre. 

Il  est  même  intéressant  de  remarquer  chez  les  Primevères 
des  jardins,  où  le  jaune  est  la  couleur  typique,  le  bleu  a 
également  fait  son  apparition  il  y  a  quelques  années;  il  est 
même  un  beau  bleu  violet  foncé  qui  .se  reproduit  de  semis 
et  donne  les  coloris  secondaires  souhaités  plus  haut. 

Pour  nous  résumer,  voici  le  bilan   des   races  cultivées  : 

Primevère  de  Chine  frangée  variée.  Primevère  de  Chine 
frangée  géante  variée.  Primevère  de  Chine  frangée  filiei- 
folia  variée.  Primevère  de  Chine  frangée  double  variée. 
Primevère  de  Chine  frangéedouble  àfleursd'Œillet  variée. 
Primevère  de  Chine  frangéedouble  speetabilis  variée,  Pri- 
mevèrede  Chine  frangée  double  filicifolia  panachée,  Prime- 
\  ère  de  Chine  frangée  double  festonnée  rose  à  pétales  dé- 
coupés. 

Les  quatre  premières  races  comprennent  chacune  à  peu 
près  tous  les  coloris  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et,  si 
nous  ajoutons  que  chacun  de  ces  coloris  est  fixé,  cultivé  et 
vendu  séparément,  on  comprendra  quelle  importance  doit 
avoir  la  culture  des  Primevères  de  Chine  pour  qu'un  aussi 
si  grand  nombre  de  variétés  puisse  être  commercialement 
tenu  à  la  disposition  des  amateurs.  En  dehors  d'usages 
spéciaux  Pt  des  préférences  personnelles  qui  justifient  la 
culture  des  coloris  sé|)arés,  nous  recommandons  particuliè- 
rement aux  amateurs  les  .races  f/'on^ce  pcante  rariée  et 
J'riinrjèe  doubla  carièp,  dans  lesquelles  ils  trouveront  à  peu 
près  tous  les  coloris. 

Dans  un  prochain  article,  nous  ferons  ressortir  combien 
est  simple  et  facile  la  culture  des  Primevères  de  Chine 
pour  ceux  qui  possèdent  des  serres  ou  même  de  simples 
châ.ssis.  S.  MOTTET. 
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Destruction  du  Mouron  dans  les  Vignes 

Les    différentes   conséquences    du    traitement. 


Le  Mouron  des  oiseaux  {Stellaria  inedio]  est  une  plaiife 
fort  connue  qui  a  nue  aire  de  développement  extrêmement 
étendue;  on  le  reueontre  surtout  dans  les  sols  siliceux,  ha- 
ineux et  frais,  mais  il  croit  aussi  volontiers  dans  tous  les 
.sols,  quels  qu'ils  soient,  où  l'humus  se  trouve  en  quantité; 
il  en  résulte  que  toute  culture  faite  en  sol  naturellement 
généreux  ou  en  sol  amélioré  par  suite  d'un  apport  constant 
de  fumures  est  susceptible  d'être  envahie  i)ar  lui  à  un 
moment  donné. 

Tel  est  le  cas  île  nos  vignobles  de  la  Champagne  où  le 
terrain,  avant  que  la  Vigne  y  soit  planté,  n'aurait  pas  per- 
mis à  une  graine  de  Sinllaria  d'y  germer  et  qui,  après  dix 
années  que  le  vignoble  y  est  implanté,  i)ermet  à  celle-ci  de 
recouvrir  le  sol,  en  quelques  semaines,  d'u;i  immense  tapis 
vert,  à  la  veille  de  nos  vendanges. 

Dans  la  région  Xord  de  la  culture  de  la  'X'igne,  où  les  ceps, 
pour  des  raisons  diverses,  sont  plantés  tri's  près  l'un  de 
l'autre  et  épars  dans  le  sol  sans  ordre  apparent,  comme  les 
Vignes  de  la  Champagne,  le  Mouron  est  une  des  plantes  les 
plus  nuisibles.  Le  viticulteur  a  encore  assez  facilement  raison 
des  levées  de  printemps  parce  que  les  binages  réglementaires 
viennent  détruire  les  jeunes  herbes  dès  qu'elles  ont  pris 
quelques  feuilles  ;  mais,  pour  les  levées  de  fin  d'été  et  d'au- 
tomne, il  en  est  tout  autrement  ;  le  dernier  binage  se  donne 
toujours  au  moment  du  di)but  de  la  rcraison.  il  n'est  plus 
jiratiquement  possible  de  toucher  ensuite  au  sol  ;  cette 
é|)oque  de  l'année  correspond  aux  derniers  jours  d'août  et 
aux  premiers  de  septembre.  Or,  si  à  cette  date  correspond 
une  période  de  pluies  ou  de  temps  couverts,  la  plus  grande 
partie  des  jeunes  herbes  déracinées  par  le  binage  reprennent 
rapidement  et  émettent  de  nouvelles  racines  qui  favorisent 
l'évolution  des  jeunes  tiges;  leur  croissance  se  fait  alors 
d'autant  plus  rapidement  que  les  nuits  sont  déjà  fraîches; 
de  sorte  qu'à  la  veille  des  vendanges,  dans  certaines  régions 
et  suivant  les  années,  le  Mouron  forme  un  tapis  de  0™, 10  de 
hauteur  dans  toute  la  Vigne. 

Au  point  de  vue  de  la  récolte  présente,  cet  état  de  choses 
a  souvent  des  conséquences  fort  graves;  dans  les  années 
tardives,  le  sol,  recouvert  de  ce  tapis  vert,  ne  se  réchauffe 
plus  et,  conséqnemment,  rayonne  peu  :  les  rosées  abondent 
dans  ceslieuxet  entretiennent  une  humidité  presque  cons- 
tante très  funeste  à  la  maturité  qui  se  fait  irrégulièrement  et 
le  vin  perd  de  sa  qualité.  Voilà  le  premier  inconvénient  de  la 
présence  du  Mouron.  Mais  là  n'est  pas  la  limite  des  préju- 
dices que  peut  occasionner  cette  plante;  si  nous  la  suivons 
dans  son  évolution,  nous  nous  apercevons  que  les  premières 
fleurs  commencent  à  s'épanouir  au  lendemain  de  la  ven- 
dange, et,  comme  elle  a  la  propriété  de  croître  à  des 
températures  extrêmement  basses,  elle  continue  à  multi- 
plier ses  tiges  ;  à  mesure,  les  fleurs  se  succèdent  donnant 
naissance  à  autant  de  fruits  qui  mûrissent  rapidement 
et  laissent  tomber  sur  le  sol  une  quantité  considérable  de 
graines  augmentant  le  stock  de  réserve  qu'il  contient  déjà. 

Si  on  laisse  ainsi  cette  multitude  de  plantes  s'accroître 
jusqu'au  printemps,  le  sol  altéré  se  dessèche  aux  premiers 
beaux  jours,  la  terre  perd  sa  sève  comme  disent  nos  vigne- 
rons, le  bêchage  devient  impossible  et  la  Vigne  se  ressent 
de  cet  état  de  chose,  surtout  si  le  printemps  est  sec  et  froid  ; 
elle  offre,  dans  ce  dernier  cas,  un  débourrage  irrégulier  et 
une  végétation  fort  lente. 

Comme  moyen  pratique  de  se  débarrasser  du  Mouron, 
le  vigneron  possède  le  balayage  des  Vignes  en  hiver  duvan 
la  période  des  gelées,  mais  en  procédant  à  ce  balayage,  on 


'  ;  .usse  la  bourre  d'une  quantité  d'yeux  qui,  mis  en  partie  à 
d.  rouvert,  souffrent  des  rigueurs  de  l'hiver  et  avortent  fré- 
quemment au  printemps. 

In  agwmnme  éminent  a  signalé,  l'an  dernier,  un  avan- 
taire  que  le  Mouron  possède  en  captant  durant  sa  croissance 
uni'  certaine  quantité  d'azote  qui,  par  enfouissement  des 
tiges,  constitue  une  richesse  acquise  pour  le  sol. 

De  cette  observation,  découlerait  l'avantagequ'il  y  aurait 
à  conserver  le  Mouron  dans  les  Vignes  à  l'époque  où  il  ne 
peut  nuire  à  la  culture,  mais  nous  croyons  que,  pour  nos 
nagions,  cet  avantage  est  absolument  fictif  et,  si  quelques 
viticulteurs  du  Mitli  peuvent  en  profiter  en  raison  des 
conditions  spéciales  dans  lesquelles  ils  cultivent,  nous, 
viticulteurs  du  Nord,  nous  ne  saurions  en  tirer  autre  chose 
que  des  inconvénients  graves. 

l'oursuivant  l'étude  de  destruction  des  mauvaises  herbes 
entreprises  par  nous,  il  y  a  quelques  années  déjà  (1),  nous 
avons  trouvé, -l'an  dernier,  que  le  Mouron  pouvait  être 
di'truit  par  l'aspersion  de  trois  liquides  de  compositions 
différentes  sans  nuire  à  la  Vigne,  et  si,  jusqu'à  ce  jour, 
nous  n'avons  parlé  que  sommairement  de  cette  découverte, 
c'est  que  nous  avions  besoin  de  réglementer  l'application 
d;'  ces  moyens  de  destruction  avant  d'en  faire  la  des- 
cription. 

L.  BONNET. 
(A  siiicrc). 

Des  prétendues  Influences  de  la  Lune 

(Suite  (2) 

L'influence  que  l'on  attribue  à  la  lune  sur  les  maladies, 
quoique  Hippoerate  et  Galien,  dans  l'antiquité,  en  aient 
dit  quelques  mots  assez  vagues,  et  que  d'illustres  médecins 
modernes  y  aient  ajouté  quelque  croyance,  ne  peut  être 
traitée  en  connaissance  de  cause,  les  éléments  scientifiques 
de  preuves  faisant  totalement  défaut. 

Les  astrologues,  au  temps  où  leur  profession  était  deve- 
nue d'une  grande  imporcan.'c  et  surtout  d'un  grand  rap- 
port, ne  disaient-ils  pas  que  toute  entreprise  commencée 
au  dccours  de  la  lune  était  dangereuse  et  avait  une  fin 
funeste  pour  son  auteur  ! 

L'astrologie  n'est  plus  de  mode,  Dieu  merci  !  Son  do- 
maine, aussi  étendu  que  celui  de  l'imposture,  n'est  plus 
occupé  que  par  les  diseurs  de  bonne  aventure,  les  tireurs 
d'horoscopes,  les  faiseurs  d'almanachs,  et  surtout  par  les 
magnétiseurs,  qui  trafiquentd'une  façon  éhontéede  la  vérité 
et  du  mensonge  pour  entretenir  la  crédulité,  pour  enabuser. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  sur  quelles  bases 
IK'ut  s'établir  la  prétendue  influence  de  la  lune  sur  les  phé- 
nomènes de  la  végétation,  et  à  en  présenter  une  réfutation 
appuyée  sur  des  faits  constants  et  probants. 

1 -'étude  des  phénomènes  naturels  remonte  aux  temps  les 
plus  reculés.  Hésiode,  dans  son  ouvrage  Les  Travaux  et 
les  Jours,  traite  de  l'agriculture;  il  énumère  les  influences 
exercées  sur  les  travaux  agricoles  et  sur  plusieurs  opéra- 
tions de  la  vie  pour  les  différents  jours  de  la  lune  ;  cette 
énumération,  qui  renferme  les  éléments  d'une  doctrine  mé- 
ti'orologiques,  présuppose  déjà  une  longue  suite  d'observa- 
tions antérieures  à  ce  poète,  et  que  l'on  peut  faire  remonter 
aux  Chaldéens. 

Ce  sont  les  Chaldéens  qui  furent  les  inventeurs  de  l'as- 
tiologie,  ce  mélange  de  grandes  vérités  et  de  grandes 
erreurs,  et  dont  la  fortune  a  duré  jusqu'à  nos  jours.  Entou- 
rant de  mystère  leur  savoir  et  leurs  pratiques,  ils  entrete- 
naient, parce  moyen,  une  crainte  superstitieuse. 

{[)LeJarciui.  18!I7,  n"  247  et  252,  pages  174  et  24». 
(2)  Le  Jardin,  ism.  N*  28S    page  t\?.. 
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I.éindc"  du  eiol,  nui  leur  clail  lamilièro,  Ifis  nioltait  li 
nu'ine  de  oonciliei'  leur  iutoivl  à  la  lois  religieux,  politique 
et  scientilique,  avec  les  besoins,  avec  les  faiblesses  de  l'ilme 
lunnaine  par  des  prédictions  sur  les  accidents  do  lempéra- 
lure,  sur  les  phénomènes  célestes  et  terrestres,  et  .iiotam- 
nient  sur  les  mouvements  de  la  lune. 

De  là  à  inventer  des  forimiles  pour  abuser  les  simples 
agriculteurs,  à  les  initier,  jiour  leurs  travaux,  à  des  pra- 
tiques mystérieuses  semblant  avoir  un  rapport  intime  avec 
les  phénomènes  célestes,  il  n'y  avait  qu'un  |)as  à  franchir  ; 
ils  n'y  ont  jias  mani|Ui''. 

Aussi  croyons-nous  |)ouvoir  faire  remonter  à  rc'poque 
qui  a  précédé  de  plus  de  deux  mille  ans  l'avènement  de 
l'ère  clirétienno  l'apparition  des  préjugés  qui,  de  nos 
jours,  semblent  avoir  conservé  quelque  faveur,  jiar  ce  motif 
i|ue  les  préjugés  vulgaires  renferment  presque  toujours 
quelques  parcelles  de  vérités  souvent  mal  expliquéc^s  ou 
mal  comprises. 

.\insi,  suivant  quelques  jardiniers,  il  ne  faudrait  faire 
les  semis  de  Carottes,  lîadis,  Xavets,  Salsifis,  et  de  toutes 
autres  racines  alimentaires,  que  du  .")''  au  15"  jour  de  la 
lune,  sous  peine  d'avoir  des  li'gumes  fourclius,  nu  mal 
venants. 

Examinons  si  la  lune,  en  cette  circonstance,  remplit 
exactement  le  rôle  qu'on  veut  bien  lui  attribuer.  On  sait 
i[ue  la  lumière,  la  chaleur  et  l'Iiumidité  sont  des  éléments 
indispensables  à  la  végétation,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  lu- 
mière sans  production  de  chaleur.  Or,  ou  a  trouvé  que  la 
lumière  provenant  de  la  lune,  quand  elle  est  pleine,  est, 
environ,  300.000  fois  plus  faible  que  celle  produite  par  les 
rayons  du  soleil;  que,  de  plus,  cette  lumière  rassemblée 
au  foj'er  des  plus  grands  miroirs,  produit  un  eltet  nul  ou 
presque  nul,  sur  les  thermomètres  les  plus  délicats.  Si  la 
lumière  émanant  de  la  lune  ne  dévelo])])e  pas  ou  presque 
pas  de  ciialeur,  comme  admettre  qu'elle  ait  sur  la  végéta- 
tion, sur  la  conservation  du  bois,  autant  d'inllueiice  qu'on 
le  dit?  L'aphorisme  des  jardiniers  peut-il  tenir  contre  cet 
axiome  :  «  NUill  dal  (/iiod  in  .so  non  hahet  )).  en  traduction 
libre  :  u  La  plus  belle  (ille  du  monde  ne  peut  donner  (|ue  ce 
f|u'elle  a.  » 

L'humiditc'.  combinée  avec  la  chaleur  accompagnée  -de 
lumière,  offre  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  germi- 
nation et  sont  les  facteurs  essentiels  de  la  vie  végétale. 
Puisque  ces  éléments,  joints  à  l'oxj'gène  suffisent  au  déve- 
loppement des  parties  constituantes  des  végétaux,  sur  (juels 
raisonnements,  sur  ([uelles  preuves  base-t-on  l'interven- 
tion de  la  lune? 

La  Quintinie  attaqua,  dans  .son  temps  l'opinion  (|ui  do- 
minait à  cette  époque  parmi  les  jardiniers,  et  selon  laquelle 
il  fallait  tenir  compte  des  phases  de  la  lune  pour  toutes  les 
opérations  du  jardinage;  non  qu'il  niât  les  influences  de 
cet  astre  sur  la  terre,  mais  il  en  repoussait  l'observation 
sur  les  pratiques  de  détail.  Reproduisons  notamment  ce 
qu'il  disait  sur  la  taille  des  arbres  fruitiers.  «  On  était, 
M  autrefois,  dit-il,  si  scrupuleux,  pour  le  temps  précis  de 
«  la  taille  qu'on  n'osait  absolument  y  travailler  que  dans 
«  le  décours  de  la  lune  de  février  et  de  mars;  c'était  pres- 
«  que  une  maxime  qui,  sur  ce  fait,  parût  bien  établie.  On 
«  jieut  dire  que  c'était  une  espèce  do  routine  que  la  plupart 
«  des  jardiniers  affectaient  avec  une  opiniâtreté  incroyable, 
«  ou  i)lutôt  c'était  une  espèce  de  tyrannie  qu'ils  exi>ri,-aient 
u  quand  ils  avaient  affaire  à  des  honnêtes  gens  amoureux 
«  de  leurs  arbres  fruitiers  ;  on  en  était  venu  jusqu'à  ce 
i(  point  d'habitude  que  les  uns  et  les  autres  auraient  cru 
«  tout  perdu  si  on  avait  taillé  hors  le  temps  de  ce  décours; 
«  c'était  une  maladie  invétérée  dont  il  ne  se  trouve  encore 
«  que  de  méchants  restes. 

«  .Te  veux  bien  qu'en  d'autres  clioses  qui  passent  ma 
M  portée,  et  dans  lesquelles  je  ne  connais  rien,  il  soit  bon 


(I  d'avoir  égard  aux  lunaisons  ;  mais,  |jour  ce  qui  est  de  la 
(i  taille  des  arbres  et  généralement  de  tout  le  jardinage,  je 
«  prétends  faire  voir,  d'après  quelques  réflexions  ijue  j'ai 
M  faites  sur  l'agriculture,  que  ces  ob.servations  sont  inu- 
u  tiles  et  même  chimériques  ;  et  comme,  après  on  avoir  été 
«  premièrement  imbu,  j'eii  suis  enfin  complètement  désa- 
«  busé,  j'espère  parvenir  à  déli\'rer  les  jardiniers  de  cette 
i(  sorte  de  vision  ou  d'ignorance,  en  même  temps  à  délivrer 
«  les  lionnêtes  gens  de  cette  sorte  d'inquiétude. 

«  Il  est  bien  vray,  ajoute-t-il,  qu'il  est  très  bon  de  tailler 
Cl  vers  la  fin  de  février  ou  an  commencement  de  mars,  qui 
«  sont  d'ordinaire  des  temps  de  deeours  ;  mais  il  est  encore 
«  très  vray  que,  sans  prendre  garde  à  la  lune,  on  peut  com- 
i(  mencer  à  tailler  d'abord  que  les  feuilles  des  arbres  sont 
«  tombées. 

«  Les  jardiniers  se  trompent,  termine-t-il,  en  attribuant 
(I  l'effet  à  la  lumière  de  la  lune  qui,  au  lieu  d'être  la  cause 
«  des  faits,  n'est  au  contraire  qui'  le  témoin  inerte  desdits 
«  faits.  )) 

Dans  le  vu"  chapitre  de  son  «  Thùdtre  d'agiiruUure  ot 
niesnage  des  champx  »  et  qui  a  ]>our  titre:  Des  saisons 
de  l'aiinèi'  et  termes  de  la  lune  pour  les  ((ff'aires  de  mes- 
iiage.  01i\ier  de  Serres  introduit  une  savante  réfutation 
des  opinions  accréditées  dans  les  campagnes. 

Après  des  expériences  poursuivies  avec  le  soin  le  plus 
scrupuleux,  Duhamel  du  Monceau  s'est  élevé  contre  le 
préjugé  trop  généralement  adopté  que,  pour  avoir  des  ré- 
coltes abondantes  de  produits  légumiers,  il  faille  planter, 
semer  pendant  le  "deeours  de  la  lune  ;  ((ue  pour  avoir  des 
arbres  fruitiers  productifs  et  des  plantes  vigoureuses,  il 
faille  planter,  semer,  tailler  pendant  la  lune  naissante. 

Longtemps,  on  a  cru,  et  la  croyance  n'est  pas  encore 
éteinte,  que  le  bois  abattu  pejidant  le  cours  de  la  lune  était 
de  moins  bonne  qualité  et  se  conservait  moins  longtemps 
que  lorsqu'il  est  abattu  pendant  la  lune  en  deeours.  Cette 
opinion  n'est  nullement  partagée  par  un  des  plus  célèbres 
agronomes  de  France,  Duhamel  du  Monceau.  Il  a  comparé 
des  échantillons  de  bois  pris  sur  un  grand  nombre  d'arbres 
situés  dans  les  mêmes  conditions  d'âge  et  de  terrain,  et  il 
a  reconnu  que  la  qualité  du  bois  était  la  même,  que  l'aba- 
tage  fut  fait  en  cours  ou  en  décours  de  la  lune. 

L'hiver  est  évidemment  l'époque  favorable  pour  l'aba- 
tage  du  bois;  mais  il  est  préférable  de  ne  procéder  à  cette 
opération  ((u'après  les  grands  froids,  c'est-à-dire  en  fé\  rier 
pour  la  terminer  en  mars. 

(A  suiore.)  L.  LOUTREUL. 

Areinoiste  de  la  Société  centrale  li'liortlculturu 
de  la  Seine-Intérieure. 


Galtapo  de  VRîozniier 


I/.\mandier,  convenablement  adapté  au  climat  et  au  sol 
qui  lui  sont  les  plus  favorables,  donne  de  grands  produits, 

La  culture  industrielle  de  cet  arbre  se  concentre  en  Italie, 
en  Espagne,  en  Sicile  et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  aime 
les  terrains  profonds,  siliceux,  calcaires  et  pierreux,  les  ex- 
positions les  ])lus  découvertes  et  exposées  à  tous  les  vents. 
Il  suit,  il  est  vrai,  la  Mgne  jusqu'à  ses  dernières  limites; 
on  en  voit  assez  fréquemment  aux  environs  de  Paris  et 
beaucoup  plus  au  nord;  mais,  sorti  de  la  région  méridio- 
nale, il  cesse  d'être  un  arbre  de  plein  vent  et  d'exploitation 
industrielle  pour  devenir. "dans  nos  vergers,  un  arbre  d'ama 
leur.  Sa  fforaison,  excessivement  précoce,  a  lieu  dès  la  fin 
de  février  dans  le  Midi  et  en  mars  dans  le  Nord.  Elle  est 
souvent  compromise,  dans  nos  régions,  par  les  gelées  prin- 
tanières;  aussi  le  cultive-t-on  quelquefois  en  espalier,  au 
pied  des  murs,  où  on  le  protège  au  moyen  de  toiles-abris 
comme, on  le  fait  pour  les  Pêchers. 


LE    JARDIN 


Le  mode  de  végétation  de  l'Ainandier  est,  dans  son  en- 
semble, le  nii"'me  que  celui  du  Pêcher  ;  les  sujets  plantés  dans 
les  jardins  peuvent  être  traités  de  la  même  façon,  bien  qu'on 
le  t.isse  rarement.  Dans  les  vergers  et  dans  les  cultures  in- 
dustrielles, après  avoir  formé  la  tête  de  l'arbre,  on  l'aban- 
iliinne  généralement  à  lui-même.  On  se  contente  de  suj)- 
primer  les  branches  mortes  ou  inutiles  et  de  raccourcir  les 
branches  ))rincipales.  Cei)end,'inl,  avec  l'âge  et  par  suite  de 
la  grande  production,  les  .\mandiers  deviennent  languis- 
sants et  imi)roductifs;  il  faut  alors  les  rabattre  sans  crainte, 
c'est-à-dire  couper,  à  l'automne,  les  branches  charpentiéres 
vers  la  moitié  de  leur  lon.itueur.  On  leur  donne  ensuite  une 
bnnne  fumure.  L'année  suivante,  on  éclaircit  les  nom- 
breuses pousses  qui  se  sont  développées  pendant  la  végétation . 

On  distingue  deux  sortes  principales  d'amandes  :  les 
amandes  à  roques  tendres  el  celles  i  coques  dures.  Les 
premières  sont  ordinairement  les  plus  cultivées.  Les  va- 
riétés principales  de  cette  catégorie  sont  : 

1  "  A  la  Dame  ou  mi-  fine,  à  fruits  petits,  à  coques  demi- 
tendres;  c'est  la  variété  cultivée  de  préférence  dans  le  Midi. 

2"  Princesse,  à  la  Reine,  coques  très  tendres  se  cassant 
entre  les  doigts,  à  amandes  blanches,  très  douces  ;  variété 
précoce,  donnant  un  produit  de  toute  première  qualité,  se 
vendant  toujours  beaucoup  plus  cher  que  celui  des  autres 
variétés. 

Ces  deux  variétés  d'Amandiers  se  recommandent  par 
leur  fertilité  et  leur  grande  vigueur.  Aussi,  on  considère 
qu'il  est  très  avantageux  de  les  associer  de  moitié  dans  une 
plantation. 

On  multiplie  l'Amandier  par  la  greffe,  qui  a  presque 
toujours  lieu  sur  franc,  c'est-à-dire  sur  l'espèce  type. 

l'our  obtenir  des  plantes  à  greffer,  on  met.  à  l'autoMine, 
des  amandes  amêres  en  stratification  ;  on  les  plante  en  ]ii'- 
l)inicre,  au  printemps,  à  0'",  10  de  distance  sur  les  rangs  et 
U"'.10  de  profondeur. 

La  greffe  en  écusson  est  la  plus  pratique;  elle  se  fait  en 
pied  ou  en  tête.  La  gretïe  en  pied  se  fait  en  pépinière,  à 
œil  dormant,  à  environ  0°,10  au-dessus  du  sol,  sur  les 
plants  provenant  des  semis  faits  l'année  même.  On  rabat 
le  sujet  au  printemps  suivant  et,  pendant  les  années  sui- 
vantes, on  forme  les  tiges  des  jeunes  arbres  avant  de  les 
planter  à  demeure.  La  greffe  en  tête  ne  se  fait  que  lorsque 
les  sujets,  suffisamment  forts,  ont  été  plantés  à  demeure  et 
sont  bien  repris;  cependant  leur  tige, n'est  presque  jamais 
droite  et  ce  n'est  guère  qu'au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  que 
les  sujets  sont  sufflsaoïment  forts  pour  être  greffes. 

Le  premier  procédé  a  l'avantage  d'être  plus  rapide  et  de 
donner  des  arbres  vigoureux  et  très  droits.  On  peut  aussi 
greffer  sur  Prunier  Damas  et  Saint-.Julien  et  même  sur 
Abricotier,  mais  on  ne  doit  se  servir  du  Prunier  que  pour 
les  terrains  lourds  et  liumides. 

Dans  une  plantation  où  les  arbres  sont  espacés  de 
1(1  mètres,  soit  100  pieds  à  l'hectare,  chaque  pied  donne, 
avant  la  dixième  année,  plus  de  50  kilos  d'amandes;  à 
quinze  ou  vingt  ans,  il  en  donnera  100.  En  prenant  une 
moyenne  de  50  kilos  pour  les  arbres  en  plein  rapport,  on 
aura  5.000  kilos  ou  50  quintaux. 

Les  amandes  à  coques  tendres  se  vendent,  en  gros,  de 
80  à  100  francs  les  100  kilos.  En  abaissant  le  prix  de  vente 
de  80  à  40  francs,  on  aurait  encore  un  rendement  de 
~.000  francs  à  l'hectare. 

L'amande  cassée,  dont  le  fruit  est  dépouillé  de  sa  coque, 
vaut  jusqu'à  200  et  2.50  francs  les  100  kilos.  Pour  blanchir 
les  coques  des  amandes,  on  peut  employer  plusieurs  moyens, 
niais  le  suivant  nous  paraît  le  plus  particulièrement  re- 
commandable  : 

Placer  les  amandes  sur  des  claies  en  osier  à  fines  canne- 
lures et  sur  une  faible  épaisseur;  renfermer  ensuite  dans 
un  local  ou  un  placard  bien  clos  et  allumer,  au-dessous  des 
claies,  de  la  tleur  de  soufre;  les  coques  perdront  leur  teinte 
jaune;  il  faudra  avoir  soin  de  remuer  la  masse  de  temps  à 
autre  pour  que  le  soufre  exerce  bien  son  action  partout,  et, 
l)oint  capital,  arrêter  l'opération  dès  que  les  coques  seront 
blanches,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  altérer  la  qualité  de 
l'amande. 

Quelles  que  soient  les  manipulations  que  l'on  fera  subir 
aux  amandes,  il  sera  toujours  utile  de  les  laver  à  l'eau 
simple  et  de  les  faire  sécher  ensuite  complètement. 


Une  maladie  des  Amandiers  assez  commune  sur  le  littoral 
méditerranéen,  est  causée  par  un  champignon,  le  Polys- 
iigma palntm.  qui  attaque  les  feuilles  et  leur  donne  une 
couleur  rouge.  On  \oit  cette  affection  apparaître  en  mars,  en 
juin  et  juillet.  Les  taches  deviennent  noires  et  les  feuilles 
tombent;  c'est  en  mai  que  les  spores  du  cryptogame  sem- 
blent se  produire. 

<  tu  a  conseillé,  pour  l'viter  cette  maladie,  de  recueillir  les 
feuilles  atteintes  et  de  les  détruire  avant  le  mois  d'avril  ;  ee 
remède  ne  peut  guère  être  conseillé  lorsque  l'Amandier 
ociupe  de  grandes  surfaces.  Nous  conseillons  de  faire  des 
\apopisations  aux  solutions  cupriques  en  les  faisant  suivre 
d'un  soufrage. 

HENRI  THEULIER  fils. 


Culture  de  l'Hoya  carnosa 


l.'Hoi/a  carnosa  (fig.  .50)est  un  arbuste  grimpant,  origi- 
naire de  l'Asie,  dont  les  longues  tiges  sarmcnteuses  sont 
pourvues  de  crampons  à  l'aide  desquels  elles  s'attachent 
aux  corps  voisins;  ses  feuilles  sont  ovales,  très  charnues, 
d'un  vert  foncé,  plus  pâles  en  dessous;  ses  fleurs,  disposées, 
au  nombre  de  vingt  environ,  en  ombelle  pendante,  sont 


Fig.  50.  —  Horja  carnosa. 

blanches,  légèrement  teintées  de  rose,  luisantes  comme  de 
la  porcelaine  avant  que  d'être  ouvertes,  puis  veloutées  et 
d'aspect  cireux,  ensuite.  Les  fleurs,  ainsi  que  les  feuilles 
de  cette  plante,  durent  très  longtemps. 

l.'Hoya  carnosa  est  une  de  ces  bonnes  et  anciennes 
l>lantes  délaissées  de  nos  jours  et  qui  mérite  cependant  une 
place  dans  toute  serre  tempérée  d'amateur,  d'autant  plus 
qui'  cette  plante  n'est  pas  encombrante  puisqu'elle  grimpe 
facilement  là  où  l'on  veut  la  conduire  et  que  les  soins  qu'elle 
réclame  ne  sont  pas  nombreux  ni  suivis.  C'est  une  très 
jolie  plante  robuste,  à  beau  feuillage  durabte,  à  fleurs  ex- 
trêmement élégantes,  avec  laquelle  on  peut  former  des  guir- 
landes contre  le  vitrage  ou  sous  le  faite  de  la  serre,  ou  en- 
coie  que  l'on  peut  faire  courir  sur  des  carcasses  de  fil  de 
fer.  Partout,  elle  produit  bon  effet. 

L'Hoya  carnosa  se  plaît  dans  un  sol  fertile,  composé, 
p;ir  tiers,  de  terre  de  bruyère,  de  terreau  et  de  terre  franche, 
et  à  une  température  de  8  à  12"  en  moyenne.  Les  arrose- 
ments  peuvent  être  abondants  pendant  la  belle  saison, 
lorsque  cette  plante  fleurit,  mais  il  est  bon  de  les  diminuer 
un  peu  pendant  l'hiver. 

Les  soins  généraux  à  donner  à  cette  plante  consistent  à 
al  tacher,  à  mesure  de  leur  croissance,  les  rameaux  nouvel- 
lement développés,  à  entretenir  les  feuilles  et  les  tiges  dans 
la  plus  grande  propreté,  en  les  lavant  de  temps  à  autre, 
car  ce  végétal  est  facilement  attaqué  par  les  insectes,  la 
tiichenille  surtout.  On  peut  rempoter  les  Hoya,  chaque 
année,  surtout  si  les  plantes  sont  très  vigoureuses  ;  mais,  si 
l'.n  désire  voir  prendre  à  cette  plante  un  grand  dévelop- 
p.  nient,  il  est  nécessaire  de  la  planter  en  pleine  terre  dans 
la  serre  où  elle  végétera  très  vigoureusement. 
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LE   JARDIN 


L'Hoi/a  cctrnosa  se  multiplie  très  facilement  par  le  bou- 
turage do  ses  rameaux  à  demi  aouté.s,  coupés  par  tronçons 
pourvus  de  deux  à  trois  paires  de  feuilles  et  piqués  en  petits 
godets  remplis  de  terre  de  bruyère  sableuse.  Ces  boutures 
se  font  au  i>rintem|:is,  dans  la  serre  chaude,  où  elles  s'enra- 
cinent rapidement;  on  les  rempote,  dès  que  besoin  en  est. 
dans  le  compost  indiqué  ci-dessus. 

.IULES  RUDOLPH. 


CULTURE   POTAGÈRE 

Les  premiers  semis  d'Oignons. 


L'Oignon  est  une  plante  potagère  très  anciennement  cul" 
tivée.  Le  l'ait  même  que  cette  Liliaeée  a  été,  depuis  le^ 
temps  les  plus  reculés,  l'objet  de  l'attention  de  tous  le^ 
peuples,  témoigne  en  sa  faveur. 

L'Oignon  n'est  pas,  à  proprement  parler,  de  premier 
ordre,  considéré  comme  plante  alimentaire,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  soit  l'objet  d'une  culture  suivie  etattentive, 
occupant,  dans  certaines  contrées,  de  très  grandes  surfaces 
de  terrain  et  qu'il  soit  expédié  par  wagons  sur  les  grands 
centres  de  consommation. 

L'odeur  et  la  saveur  particulières,  très  fortes,  que  pos- 
sède le  bulbe  à  l'état  cru,  provoquent  la  .sécrétion  des 
larmes  et,  bien  que  la  cuisson  soit  de  nature  à  en  atténuer 
fortement  l'impression,  elle  n'est  pas  suffisante  pour  lui 
enlever  complètement  le  goût  caractéristique  que  chacun 
connaît  et  qui  n'est  pas  également  apprécié  par  tons. 

En  définitif,  à  part  c|uelques  exceptions,  l'Oignon  ne 
rentre  dans  la  constitution  des  mets  que  pour  en  relever  la 
saveur;  il  est  utilisé  comme  condiment  et,  malgré  qu'il 
puisse  être  mangé  cru,  il  est  plus   utilisé  à  l'état  cuit. 

La  culture  de  cette  plante  bulljeuse  est  assez  simple  et 
n'est  pas  très  compliquée. 

Dans  certaines  parties  de  la  France,  les  Oignons  sont 
semés  en  pépinière,  puis  repiqués,  mais  ce  n'est  pas  là  le 
procédé  de  culture  le  plus  généralement  adopté.  Le  semis 
exécuté  directement  en  place  est  plus  avantageux,  il  fournit 
des  Oignons  très  sains  et  se  conservant  bien. 

Les  bulbes  acquièrent  toutes  leurs  qualités  dans  les 
terres  légères  ou  de  moyenne  consistance  à  sous-sol  per- 
méable ou  drainé.  Les  terres  qui,  par  leur  nature,  renfer- 
ment des  eaux  stagnantes,  ne  conviennent  pas  à  la  culture 
des  Oignons.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  s'exagérer  les  diffi- 
cultés; les  terres  les  plus  argileuses  |)euvent  en  produire 
et  en  produisent  de  très  beaux,  mais  de  qualité  inférieure. 

Quelle  (jue  soit  la  nature  du  sol,  il  est  préférable  que 
celui-ci  soit  labouré  quelque  temps  à  l'avance,  les  bulbes 
se  formant  beaucoup  mieux  dans  un  sol  un  peu  ferme. 

Quanta  l'engrais,  il  est  préférable  de  n'en  pas  appliquer, 
plutôt  que  d'enfouir  du  fumier  incomplètement  passé. 

Un  carré  de  jardin,  abondamment  fertilisé  l'année  pré- 
cédente, doit  être  préféré  à  tout  autre. 

Cependant,  le  terreau  fin,  arrivé  à  son  dernier  degré  de 
décomposition,  est  très  bon. 

Les  conditions  de  la  culture  ainsi  arrêtées,  les  premiers 
semis  ont  généralement  lieu  da  ns  le  courant  de  février 
ou  mars,  lorsque  la  terre  est  bien  ressuyée.  Ils  se  font  à  la 
volée  ouen  lignes, cesdernièresdistaneéès  les  unesdesautres 
à  0'»,20et  creusées  de  û"'02  à  0'"02,5.  En  lignes,  les  graines 
sont  distribuées  aussi  uniformément  que  "possible  dans  le 
fond  de  chaque  petit  sillon,  puis,  ensuite,  les  rebords 
rabattus  sur  elles  fournissent  suffisamment  de  terre  pour 
les  recouvrir,  ce  qui  n'empêche  pas  d'appliquer,  sur  toute 
la  surface  du  sol  ensemencé,  0"',01  de  terreau  fin. 

Lorsque  le  semis  s'exécute  à  la  volée,  les  graines  sont 
recouvertes  à  l'aide  de  la  fourclie  ordinaire  ou  avec  le  râteau, 
puis  d'une  couche  de  terreau,  comme  il  vient  d'être  dit,  à 
propos  du  semis  en  lignes. 

Pour  achever,  il  convient,  en  outré,  de  plomber  toute  la 
surface  du  sol  au  moyen  du  dos  d'une  pelle  ou  de  plan- 
chettes placées  sous  les  pieds. 

Au  lieu  de  faire  le  semis  au  mois  de  février,  on  peut 
ne  le  faire  qu'en  mars,  et  cela  avec  plus  d'avantages 
ncore,  si  la  terre  est  arsileuse. 


Les  Oignons  de  grosseur  moyenne  se  vendent  mieux  et 
sont  plus  avantageux  que  les  petits  ou  les  trop  gros.  Pour 
les  obtenir  dans  de  bonnes  conditions,  il  est  absolu- 
ment indispensable  d'éelaircir.  Cette  opération,  faite 
.■lussitôt  que  les  Oignons  ont  de  0",08  à  0".10  de  hauteur 
est  rendue  plus  facile  à  exécuter,  lorsque  le  semis  est  fait 
en  lignes.  La  distance  à  observer  entre  chaque  plant  est 
d'environ  0"',10  à  0"',12. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  végétation,  les  Oignons  ne 
réclament  que  des  soins  de  nettoyage,  de  binage,  les  arro- 
sages n'étant  utiles  qu'en  cas  de  sécheresse  extrême  et  n'é- 
tant d'ailleurs  que  rarement  appliqués.  En  somme,  il  est 
aisé  de  voir  que  cette  culture  n'offre  aucune  difficulté. 

La  récolte  des  Oignons  se  fait  d'ordinaire  vers  le  mois 
d'août  ou  le  mois  de  .septembre.  Lorsque  les  tiges  commen- 
cent à  changer  de  couleur,  pour  avancer  la  maturité 'des 
bulbes,  certaines  personnes  couchent  les  feuilles  sur  le  soi 
et  cela  avec  un  balai  à  longues  brindilles  ou  avec  le  dos 
d'un  râteau. 

Après  l'arrachage,  on  laisse  les  bulbes  se  ressuyer  sur 
le  sol  pendant  une  quinzaine  de  jours,  puis  on  les  monte 
au  grenier  où,  lorsqu'ils  sont  très  ressuyés,  ils  subissent 
un  nettoyage,  qui  consiste  à  enlever  les  premières  écailles 
qui  se  détachent,  les  racines  desséciiées.  puis  les  feuilles 
qui  n'ont  aucune  résistance. 

Les  premiers  serais  d'Oignons  se  font  avec  des  variétés 
colorées,  et  celles  qui  conviennent  le  mieux  pour  la  majo- 
rité des  climats  de  la  France  sont  les  suivantes:  En  pre- 
mière ligne,  l'Oignon  janno  paille  des  Vertus,  de  très 
bonne  conservation,  un  des  plus  répandus  ;  puis  VOignon 
rouge  rif  do  Mé.:iért'n,  d'excellente  conservation  aussi,  et 
enfin  l'Oignon  r-ouge  pâle  de  Niort. 

A  ces  trois  variétés,  je  puis  ajouter  encore  l'Oignon 
blanc  Itâtif  de  Paris,  poijr  les  personnes  qui  désireraient 
L-ultiver  les  Oignons  non  colorés..  J.  FOUSSAT. 

Un  nouveau  Cyclamen 

Nous  avons  en  fleurs,  en  ce  moment,  au  Jardin  alpin 
d'acclimatation  de  Genève,  une  série  de  bulbes  intéres- 
sants. Parmi  ceux-ci,  brillent,  au  premier  rang,  les  fleurs 
rose  tendre  d'un  Cyclamen  nouveau  dont  le.s  tubercules 
m'ont  été  adressés  d'Asie-Mineure,  en  septembre  dernier, 
sous  le  nom  deC)jclanien  libanodcum  Hildebrand  (inédit). 
C'est  un  Cyclamen  coum  à  fleurs  claires  et  parfumées. 
Mais  il  se  distingue  du  Cyclamen  coum  par  son  tubercule 
bosselé,  globuleux  et  souvent  déprimé,  par  ses  feuilles 
ovales-orbiculaires,  très  violemment  marbrées  et  apparais- 
sant, à  l'automne  (tandis  que,  chez  le  C.  coum,  elles  .se 
développent  en  même  temps  que  les  fleurs),  dressées  sur 
des  pétioles  de  0'°.0.5,  à  O^-OS,  par  les  fleurs  un  peu  plus 
grandes,  d'un  rose  pâle,  avec  cinq  macules  pourpres  à  la 
gorge,  enfin  par  son  parfum  suave.  11  me  parait  aussi  plus 
robuste  et  de  culture  )j1us  aisée  que  les  Cyclamen  coum 
dont  le  tubercule  très  délicat  pourrit  facilement  durant 
l'hiver.  Sur  vingt  Cyclamen  coum  placés  dans  les  mêmes 
conditions  que  le  (^.  lihanoficuni,  nous  en  avons  perdu 
quinze  j)endant  cet  hiver,  —  grâce,  il  est  vrai,  à  la  trop 
grande  douceur  de  la  température  que  nous  ne  pouvions 
prévoir  et  au  fait  que  nous  avons  traité  les  bulbes  de 
Cyclamens  comme  des  plantes  rustiques  délicates,  exi- 
geant une  couverture  de  mousse  —  tandis  que  nous  nous 
n'avons  pas  perdu  un  seul  C.  libanoticum.  C'est  une 
plante  nouvelle  qui  trouvera  facilement  accès  auprès  des 
amateurs. 

Et.  puisque  je  parle  Cyclamen,  je  ne  dois  pas  oublier  de 
mentionner  le  remarquable  C.  repandum.  des  Alpes  pié- 
montaises,  dont  les  fleurs  s'épanouissent  en  plein  air  en 
ce  moment  et  exhalent,  elles  aussi,  un  parfum  des  déli- 
cats. C'est  une  bonne  espèce  de  printemps  qu'on  ne  con- 
naît pas  assez  en  horticulture  et  qui  mérite  d'être  recom- 
mandée. Elle  aime  la  demi-ombre  et  les  sols  légers  mais 
rocailleux.  Le  C.  libanoticum.  lui,  me  paraît  devoir  .se' 
comporter  aussi  gaillardement  dans  les  mêmes  conditions. 

H.  CORREVON. 
Jardin  alpin  d'accUinaiation  de  Genève. 
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Jv(oUVeauté$  Hoï'tiGoIes 


(1) 


Parmi  les  nouveautés  ajuioiicées  cotte  année  pai'  la  mai- 
son E.  Thiébaul,  de  Paris,  nous  remarquons  surtout  les 
suivantes  : 

Galane  glabre  hybride  variée  (fig.  51).  —  Cette  jolie 
plante  vivace  atteint  environ  0",40  de  hauteur  et  produit  de 


Fig.  51.  —  Galane  glabre  Ityhride  earièc. 

longs  épis  garnis  de  nombreuses  fleurs,  roses  ou  bleues  de 
difïérentes  teintes,  très  convenables  pour  la  confection  des 
bouquets  et  des  gerbes.  La  plante  rappelle,  autant  par  son 
port  que  par  ses  tleurs,  les  plus  jolis  Pentstemons. 

Salvia  splendens  Ingénieur  Clavenad  varié.  —  Il 
est  superflu  de  relater  les  multiples  services  que  rend  la 
variété  de  Salvia  splendens  Ingénieur  Clavenad  dans  la 
décoration  des  jardins,  mais,  jusqu'à  présent,  il  n'existait 
chez  cette  belle  fleur  que  la  couleur  rouge.  A  la  suite 
d'habiles  fécondations,  on  est  parvenu  à  obtenir  toute  une 


Réséda  à  grande  fleur  rouge  cuivré. —  Ce  Réséda  pa- 
rait assez  distinct  de  ceux  déj.à  connus  pourétre  recommandé 
comme  une  excellente  variété,  très  vigoureuse,  plutôt 
naine,  à  grand  et  beau  feuillae-e  surmonté  3e  larges  et  longs 
épis  de  fleurs   rouge  cuivré,  d'un   très  bel  effet.  C'est  une 


l'"ig.  53.  —  Balsamine  extra  double  à  très  grandes  Jleiirs 
ronge  saumon  cif. 

plante  aussi  recoramandable  pour   la  culture  en  pots  que 
pour  la  pleine  terre. 


l'armi  les  nouveautés  mises  cette  année  au  commerce  par 
hi  maison  Ernst  Bénary,  d'Erfurt  (Allemagne),  nous  re- 
marquons surtout  les  trois  suivantes  ; 

Reine-Marguerite  Mignon  naine  blanche  (Benary) 
(fig.  b'i).  —  Pareille  sous  tous  les  rapports,  mais  d'un  port 
plus  nain,  aux  Reines-Marguerites  Mignon  si  populaires, 
la  hauteur  de  cette  charmante  variété  n'excède  pasO»,30. 
La  plante  se  ramifie  en  sortant  du  sol  et  les  tiges  nom- 
breuses et  élégantes,  portent  des  fleurs  imbriquées  d'une 
beauté  parfaite.  Cette  gracieuse  Reine-Marguerite  jouera 
sans  doute  un  rôle  important  parmi  les  variétés  naines  et 
rendra  de  grands  services,  tant  pour  les  bordures  que  pour 
la  culture  en  pots  et  pour  la  fleur  coupée. 


Fig.  52.  —  Reine-Marguerite  Mignon  naine  blanche. 

série  de  nouveaux  coloris  tels  que  :  blanc  crème,  blanc 
crème  panaché  rouge,  violet  panaché  blanc  et  pourpre  vio- 
lacé, qui  seront  certainement  très  appréciés. 

Ce  sont  toutes  ces  charmantes  variétés  en  un  très  beau 
mélange  dont  il  s'agit  ici  ;  ce  sont  d'excellentes  plantes  de 
corbeilles  et  de  massifs,  à  longue  et  abondante  floraison. 

(1)  Descriptions  des  obtenteurs. 


Fig.  54.  —  Thlapsi  petit  pi-ince. 

Balsamine  extradoubleàtrès  grandes  fleurs  rouge 
saumon  vif  (fig.  5Sj.  —  Les  fleurs  de  cette  excellente  va- 
riété sont  d'un  rouge  saumoné  brillant,  nuance  tout  à  fait 
nouvelle  dans  le  genre.  Cette  nouveauté  est  d'une  beauté 
éï,'ale,  sous  tous  les  rapports,  à  la  variété  blanc  pur,  intro- 
duite l'année  dernière,  et  même  supérieure  en  fait  de  per- 
fection de  forme  de  ses  fleurs  extra  doubles. 
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Thlaspi  petit  Prince  (Iberis  coronaria  princi'ps  (Be- 
nary)  (lig.  M).  —  C'est  le  beau  Thlaspi  Julienne  Empress 
qui  "a  donné  naissance  à  cette  charmante  nouveauté.  Ne 
dépassant  pas  0",15  l'e  hauteur,  la  plante,  à  feuillage  vert 
foncé  luisant,  porte  des  grappes  bien  érigées  de  Heurs 
blanc  pur,  de  grandeur  égale  à  celles  du  type,  celles-ci 
formant,  avec  la  tige,  principale  une  espèce  de  candélabre  en 
miniature.  Sur  un  certain  nombre  de  plantes  pourtanl,  il  se 
développe  encore  trois  ou  quatre  grappes,  la  plante  pro- 
duisant alors  l'effet  d'un  petit  bufsEon.  Cette  petite  mer- 
veille est  très  rustique  et  sa  lloraison  se  prolonge  jusqu'en 
automne.-  Elle  sera  donc  d'un  grand  mérite  pour  massifs  et 
iDordures,  ainsi  que  pour  la  culture  en  pots, 

G.  vallii:r. 


L'Horticulture  au  Concours  général  agricole 

I 

Les  plantes  d'ornement. 

Comme  cela  s'était  fait  l'an  dernier,  le  concours  est  ins- 
tallé dans  la  galerie  des  Machines,  ultime  et  imposant  ves- 
tige de  l'Exposition  Universelle  de  1889.  Déjà,  en  vue  de 
l'exposition  prochaine,  l'immense  hall  est  l'objet  de  diverses 
mcdifieations  et,  dans  la  partie  centrale,  un  vaste  emplace- 
ment est  actuellement  réservé  à  la  construction  d'une  salle 
des  fêtes.  Il  ne  semble  pas  («pendant  que  les  installations  du 
concours  aient  eu  à  souffrir  de  ces  changements. 

Dans  cette  accumulation  si  intéressante  d'instruments 
aratoires,  de  machines  agricoles,  d'animaux  domestiques, 
de  produits  de  toute  nature,  dans  cette  énorme  exhibition, 
manifestation  superbe  de  notre  agriculture  nationale,  c'est 
l'horticulture,  ce  sont  les  plantes  qui  donnent  l'impression 
vraiment  agréable,  la  note  artistique  et  gracieuse.  (Groupes 
de  plantes  vertes  émergeant  de-ci  de-Ià;  corbeilles  parées  des 
nuances  les  plus  variées,  les  plus  douces  à  ïaiil  comme  les 
plus  vives;  plates-bandes  d'arbustes  à  fleurs  en  plein  épa- 
nouissement :  tout  cela,  bien  qu'un  peu  perdu,  un  peu 
écrasé  dans  la  colossale  enceinte,  tout  cela  repose  et  cap- 
tive; et  combien  de  visiteurs  fatigués  des  stations  à  travers 
l'exposition,  viennent  à  ces  massifs  de  fleurs  et  de  ^'erdure, 
comme  à  autant  d'oasis! 

Disons  tout  de  suite  que  plusieurs  des  présentateurs  pou- 
vaient prétendre  au  prix  d'honneur  et  l'ont  obtenu  déjà 
précédemment  dans  les  mêmes  circonstances.  L'élu  de  cette 
année  est  M.  Honoré  Defresne  fils,  de  Vitry. 

Mais  aussi,  dans  cette  foule  franchement  admiratrice, 
combien  peu  se  rendent  compte  de  l'effort,  de  la  somme  de 
travail  fournie,  du  talent  déployé  par  les  pré.sentateurs  ! 

Au  rez-de-chaussée,  tout  au  fond  de  la  galerie  et  non  loin 
du  grand  escalier,  voici  une  colonnade  circulaire,  circons- 
crivant un  grand  espace  fleuri  :  c'est  là  que,  dans  des  plates- 
bandes  concentriques,  ont  éti;  réunis  les  arbustes  forcés.  La 
disposition,  particulièrement  commode  pour  l'étude  est  heu- 
reuse au  point  de  vue  décoratif;  connue  ensemble,  c'est 
ravissant.  Ici  peut-on  dire  est  véritablement  le  «  clou  ))  de 
l'exposition  horticole,  encore  que  telle  présentation  de 
plantes  bulbeuses,  dont  nous  parlerons  ))lus  loin,  soit  égale- 
ment d'une  rare  beauté  :  mais,  pour  les  plantes  bulbeuses, 
un  seul  exposant,  la  maison  Vilmorin,  tandis  que,  pour  les 
arbustes  forcés,  les  Defresnes,  les  Croux,  les  Boucher,  les 
Paillet,  les  Lévêque,  ont  rivalisé  de  talent  dans  la  culture 
des  plantes,  d'habileti'^  dans  l'art  si  délicat  et  si  fraudais  de 
la  présentation.  J'imagine  que  le  Jury  a  dû  être  fort  embar- 
rassé pour  le  classement,  tout  est  si  beau,  si  parfait  !  Deux 
médailles  d'or,  une  à  M.  Defresne  et  une  à  M.  Boucher, 
deux  grandes  médailles  d'argent  à  MM.  Paillet  et  Croux,  et 
deux  médailles  d'argent  à  -MM.  Lévêciue  et  Nicklaus,  ont 
été  attribuées  à  ces  ravissantes  i)résentations.  Nous  avons 
assisté,  il  n'y  a  pas  très  longtemps,  aux  premiers  essais  de 
forçage  des  arbustes  à  fleurs.  Quels  progrès  depuis  ces  timi- 
des débuts,  et  combien  s'est  augmenté  le  nombre  des  espèces 
ainsi  traitées  !  Aux  Lilas,  aux  A::alca  mollis.  Rhododen- 
drons^ Boules  de  Neige,  Stapkj/tea.  Pœonia  Moutan,  For- 
sytliia.  Prunus  Pissar-di,  Prunus  t'^iloba,  Deuc::ia  gracilis, 
qui,  dès  les  premiers  temps,  eurent  les.  honneurs  du  for- 
çage,'.sont  venus  successivement  s'ajouter  diverses  Spirées, 


les  Genista  canarlensis  et  Andreaaa,  le  Cerasns  serrulaia 
flore  pleno,  le  Prunus  sinensis,  plusKUK  Hydrangea,  les 
Cydonia  Japonicii-,  Va  Kcrria  japonica,  la  Robinia  his- 
nida.  le  Wistaria  sinensis.  le  Xanthoceras  sorbifolia,  les 
Malus  floribuiidaet  Toringo .dei^  Andromrdu , Perni^ttia ,eti: . 
L'an  dernier,  nous  nous  étonnions  que  l'on  n'ait  pas  songé 
encore  à  admetti'c,  dans  cette  ravissante  série,  les  superbes 
Pêchers  de  Chine  à  fleurs  doubles  qui, greffés  sur  Prunelliers 
et  tenus  en  potées  naines,  nous  donnent  depuis  longtemps, 
au  Muséum,  de  si  beaux  résultats  au  forçage  :  cette  anm-e. 
dans  deux  lots,  nous  avons  vu  notre  vœu  réalisé,  et  si  l'on 
n'y  trouve  encore  que  la  seule  forme  à  fleurs  roses  doubles, 
nul  doute  que  bientôt  celles  à  fleurs  blanches,  à  fleurs  ver- 
sicolores,  à  fleurs  rouge  vif,  à  fleurs  rouge  foncé,  y  aient 
aussi  leur  place.  Les  Rosacées  n'ont  du  reste  pas  dit  leur 
dernier  mot  sous  ce  rapport  :  le  Prunus  tomentosa.  ïeMaliis 
A'aïrZcj  et  plusieurs  autresdela  série  des  cérasifères,  les  Ami/~ 
gdal.us  Dacidiana  et  nana  le  Prunus  Mume  flore  pleno, 
etc.,  méritent  de  prendre  place  dans  la  série  des  arbustes  à 
forcer.  Y  sera  admis  certainement  aussi  le  si  intéressant 
Sijringa  pubescens,  le  plus  précoce  de  tous  les  Lilas,  que 
nous  sommes  surpris  de  ne  pas  voir  encore  soumis  à  ce 
genre  de  culture.  Dominant  les  massifs,  des  Forsythia  en 
tiges,  et  des  Prunus  Lindleyana  greffés  eiv  tête  produi- 
saient fort  bon  effet  :  il  y  a  une  douzaine  d'années,  que, 
sur  les  indications  de  M.  le  Professeur  Maxime  Cornu, 
des  exemplaires  de  cette  nature  sont  plantés  sur  nos  pelouses 
du  Muséum. 

Ne  quittons  pas  cette  riche  exhibition  sans  mentionner 
un  superbe  lot  de  Cléuiatites,  et  un  lot  de  Rosiers  fleuris 
fort  attraj'ants.  —  Notons  aussi  les  nombreu.ses  et  belles 
présentations  de  Lilas  simples  et  doubles,  blancs  ou  colo- 
rés diversement. 

A  côté  des  arbustes  fleuris,  les  arbres  et  arbrisseaux  à 
feuillage  paraissent  un  peu  ternes  :  tes  amateurs  apprécie- 
ront fort,  cependant,  les  lots  de  Conifères  et  autres  espèces  à 
feuilles  persistantes  de  MM.  Croux  et  Defresne  (médailles 
d'or)  Carnet  et  Paillet  (Médailles  d'argent  grand  module), 
les  Fusajns  et  Lauriers  de  M.  Derudder,  les  jolies  plantes 
marchandes  de  M.  Leeonite. 

Une  présentation,  la  seule  de  cette  nature,  de  grandes 
plantes  de  serres.  Palmiers,  Araucaria,  etc..  a  valu  à  la 
maison  Cliantin,  une  médaille  d'argent  grand  module. 

Les  visiteurs  habituels  du  Concours  général  agricole  sont 
accoutumés  à  voir,  de  la  Maison  Vilmorin,  de  splendides 
présentations  de  plantes  bulbeuses,  Jacinthes,  Tulipes,  Nar- 
cisses, et  de  non  moins  belles  corbeilles  de  Cinéraires,  Pri- 
mevères, etc.  Cette  grande  maison  a,  plus  que  jamais, 
tenu  à  honneur  de  représenter  dignement  la  Floricnlture 
dans  ce  pacifique  tournoi  :  ses  lots  méritent  tous  les  éloges, 
encore  que,  peu  favorisés  par  l'emplacement,  ils  ne  pro- 
duisent pas  tous  leur  maximum  d'effet.  —  Les  amateurs 
nous  saurons  gré  de  signaler  notamment,  parmi  les  choses 
qui  ont  particulièrement  appelé  notre  attention.  ïln.curcil- 
lea  Delacayi,  les  Cinéraires  panachées,  la  Cinéraire  Boule 
de  neige,  et  deux  formes  nouvelles  de  Priinula  obconica, 
une  rouge  pourpre  et  une  blanc  pur.  Cette  dernière  plante 
est  décidément  sortie  de  la  voie  des  tâtonnements,  et  les 
belles  formes,  mises  aujourd'hui  sous  nos  yeux,  bien  stipé- 
rieures  à  celles  de  ces  dernières  années,  décèlent  un  pro- 
grès qui  certainement  ne  s'arrêtera  pas  là.  L'ne  médaille 
d'or  a  été  attribuée  à  la  Maison  'Mlmorin. 

M.  Millet,  passé  maître  eu  l'art  de  cultiver  les  Violettes, 
présentait  un  superbe  lot  de  cette  plante  si  aimée.  On  sait 
combien  de  variétés  a  données  l'humble  Viola  odorata. 
M-  Millet  ne  s'est  pas  contenté  de  ces  variations,  et  il  a 
mis  à  l'essai  d'autres  espèces.  Ses  paniers,  très  artistement 
présentés,  montrent  maintenant,  parmi  les  coloris  bleuâtres, 
violets  et  pourpres,  des  coloris  chamois  et  jaunes  !  Mé- 
daille d'or  méritée  que  celle  attribué,;-  à  ce  cultivateur  hors 
ligne. 

"Vn  autre  spécialiste.  -M.  Dugourd,  de  Fontainebleau, 
s'est  passionné  pour  les  Hellébores,  et  il  nous  présente  une 
série  considérable  de  ces  Roses  de  Noël  (grande  mé- 
daille d'argent).  Cinquante  variétés  :  tel  est  l'apport,  véri- 
tablement'bien  intéressant,  de  >t.  Dugourd  ;  intéressant, 
non  pas  seulement  par  la  grandeur,,  le  coloris^  la  beauté  et 
l'abondance  des  fleurs,  mais  encore  et  surlont  par  ce  fait 
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que  les  plantes  sont  nistiques  et  quelles  ont,  uormale- 
inent,  tleuii  eu  plein  air.  Alors  que  toutes  les  autres  fleurs 
de  l'expositiou  se  sont  épanouies  sous  verre,  et  grâce  à  la 
L-lialeur  artificielle,  celles-ci.  hâtives,  robustes,  résistantes 
jiar  excellence,  n'ont  eu  besoin,  pour  être  aujourd'liui  à 
point,  que  d'un  léger  abri  de  feuilles,  et  encore  auraient- 
elles  pu  s'en  passer,  si  ce  n'avaient  été  les  dernières  jour- 
nées de  froid,  le  récent  retour  offensif  de  l'hiver. 

D'un  climat  plus  favorisé,  de  la  côte  d'.\zur,  M.  Kaezica 
a  envoyé  une  série  ravissante  d'Œillels,  de  Xarcis.ses,  etc., 
qui    lui  ont   valu  une  grande   médaille  d'argent,  et  qui, 
dans  tout  l'éclat  de  leur'beauté,  font  rêver  des  flots  bleus  . 
et  du  beau  soleil  de  la  Provence!  L.   lIMNlvY. 

Il 
Fruits,  "Viticulture  et  Primeurs. 

Cette  année,  un  salon  a  été  mis  a  la  disposition  de 
M.  Cassez,  le  commissaire  aux  fruits,  pour  y  installer  ses 
exposants;  il  s'en  est  fort  bien  tiré  et  a  su,  en  satisfaisant 
tout  le  monde,  aménager  les  divers  lots  avec  goût  et 
symétrie. 

MM.  Et.  Salomon  et  fils  présentaient,  dans  leur  élégant 
kiosque  en  sarments  de  'Vigne,  de  beaux  Gros  Colman  et 
Blach  Alicanle  noirs  et  bien  pruinés  ;  du  Chasselas  Napo- 
léon. Malvoisie  des  Chartreux,  Muscat  d'Alexandrie,  etc., 
variétés  rares  à  cette  époque  de  l'année  ;  puis,  pour  cou- 
ronner cette  collection,  le  superbe  Chasselas  doré  de  Tho- 
mery.  que  tous  les  amateurs  lui  connaissent. 

M.  Tessier  avait  une  petite  vitrine  remarquable  par  la 
grosseur  et  la  qualité  de  son  Chasselas  doré. 

Le  Concours  ayant  encore  eu  lieu  trop  tôt  cette  année, 
nous  n'avons  qu'un  seul  primeuriste  forceur,  M.  Gustave 
Crémont,  avec  un  beau  lot  de  fraises  D'  Morére  en  pots  et 
6  caisses  de  grosses  fraises  d'un  beau  coloris. 

L'exposition  de  fruits  de  M.  Cellier  est  d'un  ensemble 
parfait  ;  six  pyramides  de  fruits  irréprochables,  dans  les- 
quels on  remarque  des  poires  Belle  Angevine  très  grosses 
pour  l'année,  de  grosses  pommes  Calville  d'une  grande 
finesse,  des  pommes  Reinette  de  Canada.  Api  et  des 
poires  Passe  Crassane  de  toute  beauté. 

M.  Chevallier,  professeur  d'arboriculture,  a  des  Api  uni- 
formément colores  et  une  collection  de  poires  pour  le  com- 
merce où  je  remarque  le  Prince  Napoléon,  de  petite  taille, 
mais  d'une  qualité  exceptionnelle. 

M  Bureau,  diverses  pommes  et  poires,  avec  des  pommes 
Calville,  d'un  beau  coloris  rouge. 

M.  Dupont,  des  pommes  d'Api,  d'un  coloris  peu  foncé, 
mais  très  vif  et  des  poires  Samt-Germain  d'hiver  bien 
conservées. 

M.  Pagnoud.avec  plusieurs  variétés  de  poires  et  pommes, 
d'autres  lots,  très  intéressants,  mais  que  je  ne  puis  énu- 
mérer. 

La  collection  de  pommes  de  M.  Bruneau  est  fort  com- 
plète. On  y  voit  les  variétés  :  Roi  d'Angleterre,  qui  se 
conserve  fort  tard,  et  Bedforshire  founding,  que  l'on  sou- 
haiterait plus  répandue  à  cause  de  sa  belle  et  bonne  qua- 
lité ;  deux  variétés  russes  de  pommes:  Kandile  Sinape  de 
belle  apparence  et  la  Reinette  verte  de  Simirenko,  d'une 
conservation  fort  tardive. 

Du  frère  Allais,  une  nombreuse  collection  de  poires  pour 
la  saison  ;  on  y  remarque  le  Sénateur  préfet,  dont  l'époque 
tardive  de  la  maturation  et  la  qualité  font  un  fruit  à  recom- 
mander. 

Enfin,  l'importante  exposition  de  M.  Compoint,  qui  nous 
montre  la  culture  de  l'Asperge  dans  tdutes  ses  phases, 
explique  les  différents  modes  de  culture  de  ce  légume  si 
estim^^ J.  M.  BUISSON. 

Frimeurs,  Fruits  et  Légumes  forcés  aus  Balles 

Nous  avons  reçu  du  Rraisin  en  moins  grande  quantité, 
aussi  il  a-t-il  hausse  sensible  ;  le  Gros  Colman  a  été 
adjugé  jusqu'à  12  francs  le  kilo  et  \e  Black  Alicante  9  francs, 
avec  un  prix  moyen  de  5  à  6  francs.  Le  Chasselas  doré  de 
Thomery,  sans  changement,  à  <i,  7  et  8  francs  l'extra. 

La  caisse  de  24  à  "8  fraises  D'  Morére  varie  entre  3  et 
10  francs  selon  les  demandes. 

L'Asperge  maraîchère  ne  remonte  pa's  ;  quelques  belles 
bottes  atteignent  15  et  17  francs;  celles  du  Midi,  aux  mêmes 
prix  que  précédemment. 

Les  Haricots  verts, de  6  à  18  francs  le  kilo  selon  la  finesse. 

Le  dernier  arrivage  de  Pêches  du  Cap  était  beau  ;  environ 
i  francs  pièce. 

Les  Ananas  des  Açores  sont  en  hausse  sensible;  les  beaux 
fruits  sont  rares  et  se  paient  cher.  .1.  M.  BUISSON. 
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A  PROPOS  D  HYBRIDATION 


Notre préeédeiitarticleétaitdéjà  composé  lorsque  Af.  Bleu  a 
présenté  au  Comité  des  Orchidées,  de  la  S.  ,\.  H.  1",  un 
h.\  bride  dout  nous  parlions  dans  cet  article,  le  Ci/pripediuin 
X  Chantino-Rcfjnieri .  Tous  les  membres  ont  été  surpris  de 
voir  combien  le  C.  concolor  Retinicri  avait  peu  laissé  de 
trace  de  son  influence,  et  plusieurs  se  sont  demandé  s'il  ne 
s'('tait  pas  produit  une  erreur  dans  la  notation  des  espèces 
utilisées  pour  le  ci'oisement. 

I, 'avenir  ('ducidera  ce  problème.  .Mais,  en  attendant,  ce 
petit  début  nous  fournit  une  occasion  de  constater  que  la 
nature  suit  des  lois  mystérieuses  qu'il  serait  présomptueux 
de  notre  part  de  prétendre  pénétrer.  Il  y  a  des  cas,  certaine- 
ment, où  l'on  peut  reconnaître  immédiatement  les  parents 
d'un  hybride,  et  Hoichenbach,  qui  n'était  pas  un  bien 
fameux  édificateur  de  systèmes,  mais  à  qui  l'on  ne  peut  con- 
tester le  mérite  d'avoir  été  un  connaisseur  de  premier 
ordre,  a  souvent  fait  preuve  d'une  lucidité  remarquable,  en 
discernant  des  hybrides  naturels  et  en  leur  assignant  un 
pedigree;  mais  il  y  a  dos  cas  aussi  dans  lesquels  les  hybri- 
des ne  sont  nullement  intermédiaires  entre  leurs  parents,  et 
il  ne  reste  ici  qu'à  s'incliner. 

Un  note  toute  récente,  publiée  par  M.  O'Brien  dans  le 
Gardeners'  Chronicle.  nous  en  fournit  un  nouvel  exemple 
caractéristique.  Il  s'agit  do  Ci/pridectium  X  Lucicnianum. 
obtenu,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Lucien  Linden,  et  issu 
d'après  le  semeur,  du  ('.  ciUosuin  et  du  C.  beliatulum. 
Lorsque  cet  hybride  fut  présenté  à  Londres,  bon  nombre  de 
connaisseurs  ne  se  contentèrent  pas  d'exprimer  de  l'étonne- 
ment,  mais  affirmèrent  que  le  second  parent  était,  au  lieu 
du  C.  beliatulum,  le  C .  y^œnunthuin.  Or,  voici  qu'un 
orchidophile  anglais  vient  de  voir  fleurir  dans  ses  serres  un 
hybride  issu  du  C,.  mllosum  et  du  C.  beliatulum,  et  que 
là  fleur  est  identique  au  C.  X  Lucienianuml 

M.  O'Brien  fait  remarquer,  à  propos  du  même  hybride, 
que  M.  Geo.  Hansen.  l'avait  classé  comme  un  C.  /)itens,  ce 
qui  est  une  erreur  à  son  avis.  En  tous  cas,  nous  voici  loin 
•du  C.  beliatulum  ou  du  C.  'Kienauthum,  puisque  le 
C.  nitens  a  pour  parents  le  C.  insigne  et  le  C.  cillo.sum 

Le  C.  nitens  se  trouve  fort  à  propos  sous  notre  plume.  Il 
fournit  un  excellent  exemple  des  variations  énormes  qui 
peuvent  se  produire  parmi  les  plantes  issues  du  même  croi- 
sement, et  qui  empêchent  naturellement  que  l'on  puisse 
reconnaître  les  parents  avec  certitude.  —  Voici  une  liste 
(probablement  encore  incomplète)  des  hybrides  qui  sont 
issus  jusqu'à  présent  du  même  croisement  (C.  insigne  X  C . 
rillosum)  : 

C.\Celeus,  C.XGallicci,  C .y,Hoffmunniununi,  C. 
Xhrjbridum,  C.  X  Madame  de  Curte,'C'.  XMrs  Tant;, 
C.  X  nitens.  C.  X  Pauli,  C.  X  SaUieri.  C.  X^ibyrolenso. 
Sans  doute,  il  peut  y  avoir,  dans  ce  nombre,  de  véritables 
synonymes,  des  noms  différents  donnés  à  des  plantes  iden- 
tiques; mais  plusieurs  d'entre  les  hybrides  que  nous  venons 
de  nommer  sont  bien  connus  et  manifestement  très  dis- 
tincts. En  outre,  plusieurs  sont  extrêmement  variables. 
M.  Miteau.  l'obtenteur  du  C.  XPauii.  en  a  montré  une 
série  de  plantes  parmi  lesquelles  il  n'y  en  avait  pas  deux 
semblables  et  toutes  étaient  très  différentes  du  (.'.  X  nitens, 
et  du  C.  X  SaUieri,  et  du  C  X  sibgrolensc.  M.  Page,  de 
Buugival, a  montré  récemment  àlaS.  N.  D.H.  F.,  un  hybride 
issu  encore  du  même  croisement  et  qui  n'est  semblable  à 
aucun  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

M.  L.  Duval,  de  ^'ersailles,  a  présenté,  à  Paris,  il  y  a 
peu  de  mois,  deux  Cypripedium  de  la  luême  origine  que  le 
C.  X  Léonce,  mais  qui  n'avaient  aucune  ressemblance  avec 
cet  hybride,  et  qui  différaient  aussi  sensiblement  entre 
eux. 

On  pourrait  multiplier  aiséinent  ces  exemples,  mais  il 
suffisent  pour  montrer  qu'il  n'est  qu'il  n'est  pas  toujours  fa- 
rilede  deviner  les  parents  d'un  hybride.  Les  observations  de 
M  .  C.  I-Iurst,  a  jiropos  d'un  Epidendrum,  dont  nous  avons 
ciié  un  extrait  dans  le  numéro  du  2Q  février,  montrent  éga- 
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lemeiit  que  l'iiiflueuce  de  l'une  des  espèces  parents  peut 
quelquefois  être  tout  à  fait  prédominante. 

L'.hybridation  fournit  matière  à  des  observations  du 
plus  liau  intérêt  et,  en  ce  qui  concerne  les  Orchidées  parti- 
culièrement, elle  prend  une  importance  de  jour  en  jour  plus 
grande.  Aussi  aurons-nous  souvent  l'occasion  d'en  parler  et 
î-t  nous  tenons,  avant  de  terminer  cet  article,  à  signaler  à 
nos  lecteurs  le  Congrès  de  l'Iiybrîdation,  organisée  par  la 
Société  royale  de  Londres,  pour  le  11  et  le  12  juillet  pro- 
chain Les  Orchidées  auront  certainement  une  grande  place 
dans  le  Congrès,  qui  s'annonce  ciunme  devant  être  très  ins- 
tructif et  très  brillant.  M.  Joseph  Chamberlain,  le 
ministre  des  colonies  et  l'ardent  orcliidophile.  a  promis  de 
prendre  part  à  cette  solennité.       G. -T.   GRIGNAN. 

Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 

Séance  du  2   Mars   189ÎJ. 

COMITÉ    DE  FLORICULTURE. 

La  n:iaison  Vilmorin  continue  la  série  de  ses  présentations 
de  plantes  alpines  avec  :  Iberis  s(!/tosa. petite  Crucifère  ita- 
lienne ;  Draba  lapponica,  Arabis  brevifolia,  Draba  stellata, 
Helleborus  liridus,  de  Corse,  à  feuilles  coriaces  et  spines- 
centes  ;  Viola  sulfurea.  plus  curieux  que  Joli:  Mibova  verna 
la  plus  printanière  des  Graminées  en  même  temps  qu'une 
des  plus  petites  ;  Euphorbia  inyrsinites,  de  la  régon  médi- 
terranéenne; Cyc/arvieiT  ihericum,  à  petites  tleûrs  ;  iVar- 
cissus  Bulbocodium,  remarquable  avec  sa  longue  couronne; 
Galani.hus  nivalis,à  fleurs  doubles, G.  p/icafus^et  G.Elwesii, 
ce  dernier  d'Asie  Mineure,  bien  caractérisé  par  la  largeur 
de  ses  fleurs;  Leucoiuni  vernum,  Scilla  bifolia  prœcox  et 
Saxifraya  apiculata,  intéressant  par  son  origine  et  la  pré- 
cocité de  sa  floraison  en  plein  air.  Ce  Saxifrage  est  né  au 
jardin  botanique  de  Vienne  du  croisement  de"s  Saxifraga 
scardica  et  S.  média. 

Aux  mêmes  présentateurs,  une  très  jolie  collection  de 
Primevères  :  Primula  denticulata,  oerticillata,  obconica. 
A  signaler  le  Primula  obconica  à  fleurs  rose  cliamoisé, 
d'obtention  récente,  ainsi  que  le  Primula  elatior  à  fleurs 
bleues,  nouveauté  qui  parait  de  beaucoup  supérieure  au 
Primula  acaulis  bleu,  également  présenté. 

Quelques  semis  d'Hellébores  de  M.  Dugouid,  l'Hellébori- 
culteur  bien  connu  de  Fontainebleau. 

M.  L.  Duval,  de  Versailles,  est,  on  le  sait,  un  maître  dans 
le  croisement  des  Vriesea.  Aux  plantes  qu'il  a  déjà  mises 
au  commerce,  il  convient  d'en  ajouter  d'autres  qui  leur  sont 
supérieures.  Ce  sont:  Vriesea  KiUelicena  Y^Pex;  V .Magni- 
siana  X  Hex  ;  V.  conferta  X  Hex  et  V.  Aurora  X  Hex, 
toutes  remarquables  par  la  beauté  et  le  brillant  coloris  des 
bractées  etladurée  des  inllorescences.  Le  Vriesea  Aurora 
X  Rex  est  particulièrement  intéressant  par  son  élégance, 
ses  dimensicms  qui  dépassent  celles  des  parents  et  l'inflo- 
rescence plus  colorée  que  chez  ces  derniers.  Rappelons 
que  le  V.  Aurora  est  le  produit  du  croisement  des  V.  Mor- 
reniana  et  V.Rex  et  que  le  V.  Rex  est  lui-mérne  un  hybride 
multiple  à  la  procréation  duquel  ont  collaboré  les  \'.  Mor- 
reniana,  V.  Barieleti  et  V.  cardinalis. 

COMITÉ    DES   ORCHIDÉES 

11  y  avait  aujourd'hui  concours  d'Orchidées  avec  six  con- 
currents. La  palme  appartient  à  MM.  Marron  et  Cappe  ;  le 
premier  pour  ses  Lwlio-Oallleya,\e  second  pour  son  Cypri- 
pedium  Souvenir  d'Emile  Cliouvet.  Voici  d'ailleurs  ce  que 
nous  avons  remarqué  spécialement. 

Dans  le  lot  de  M.  Marron  :  Lœlio-Cattleya  Ernesti,  admi- 
rable plante  à  fleurs  jaune  d'or  ou  jaune  soufre,  suivant  la 
forme,  hybride  des  Caltleiia  Percivalicena  et  Lxlia  flava. 
Le  coloris,  la  beauté  des  fleurs  et  leur  forme,  font  de  cette 
])lante  une  des  nouveautés  les  plus  distinctes  et  les  plus 
ornementales  qui  aient  fait  leur  apparition  depuis  long- 
temps. A  noter  encore  :  Lo-lio-Cattleya  Henry  Oreenwood 
croisement  des  Lœlia  elegans  Slelzneriana  avec  Catllcya 
Hardyana;  Lœlio-Cattleija  intermedio  X  flava  en  deux 
variétés,  l'une  à  fleurs  jaune  soufre,  l'autre  blanc  sale; 
Lœlio-Caltleya  vehttino  x  elegans;  Lœlio-Cattleya  callislo- 
glossa,  très  belb-  plante  à  larges  fleurs,  issue  des  Lœlia 
purpurala  et  Cattleua  gigas  imperialis;  Lœlia  nigrescens, 
hybride  des  Lœlia  Dayana  et  L.  lenebrosa. 

"Dans  le  lot  de  M.  L.  Uuval,  à  signaler  une  belle  série  de 
semis  de  Cypripedium;  Cymbidium  Lowii,  de  grande 
taille:  Odontoglossum  luleo  purpureum  superb}i.m,  Mas- 
devallia  ignea  auranliaca  et  Lycasle  Skinneri  superba.   . 


A  M.  Driger,  de  Ville  d'Avray,  appartiennent,  parmi  de 
nombreuses  autres  plantes  :  Lycaste  Skinneri  alba,  de 
toute  beauté,  à  très  larges  fleurs  ;  Cœlogyne  Massangeaua, 
Masdenallia  Veitchii,  très  beau;  Dendrobium  Jamesia- 
num,  Epidendrum  arachnoglossum  album,  moins  voyant 
que  le  type  à  fleurs  roses;  IJendrobium  formosum  gigan- 
tum,  Lœlia  ar.uminata,  à  coloris  lilas  pâle,  etc. 

Dans  le  lot  de  M.  Cappe,  les  Cypripedium  de  semis  sont 
nombreux  et  variés  :  G'.  Souvenir  d'Emile  Cliouvet,  issu 
desC.  Germinyanum  superburnetC.  insigne  Chanlini,  le 
C.  Germinyarîum  était  lui-même  le  produit  du  croisement 
desC.  hirsittissimumetC.villosum;  Cypripedium  Ilarri- 
siano  X  Chamberlainianum  ;  C.Boxalli  x  Sallieri  ;  C.  œnan- 
thumXspicerianum ;  C.  Calypso,  hybride  des  C.  Spiceria- 
num  etc.  Boxalli  :  C-  Adrastus.  produit  des  C.Leeanum  et 
C.Boxalli:  tout  un  groupe  de  Cypripedium  Lathamianum, 
composé  de  formes  très  différentes  entre  elles,  quoique 
provenant  d'un  même  croisement.  Toutes  ces  plantes  sont 
issues  de  semis  pratiqués  par  M    Cappe. 

Au  même  présentateur,  un  Phalvnopsis  Schilleriana, 
forte  plante  avec  tige  de  30  fleurs. 

Signalons  encore  M.  Mollet,  avec  un  Phahenopsis  Por- 
teana  ;  M.  Cahu/.ac,  avec  des  semis  de  Cypripedium  villo- 
sum  x  Pavonianum  et  de  C.  Leeanum  x  Boxalli  :  M.  Ré- 
gnier, qui  présentait  un  Vanda  Regnieri  du  groupe  du 
Va?ida  cœî'w/ca, mais  à  fleurs  jaunes,  et  un  Vanda  D'  Four- 
nier,  du  même  groupe,  à  fleurs  bleu  foncé  dressées,  à  tige 
florale  érigée. 

COMITÉ   d'arboriculture    FRUITIÈRE 

M.  Cordonnier,  de  Bailleul,  présente  des  Raisins  Black 
Alicante  et  Gros  Colman  de  toute   beauté;   M.   Enfer,  de 
Pontchartrain,    avait   apporté    des    raisins    Lady  Downes 
seedling,  qui  ne  laissaient  également  rien  à  désirer. 
' P.   HARIOT. 

Concours  de  primes  d  honneur  et  de  prix  cul- 
turaux  de  1901  à  1908.  —  Les  concours  de  prix 
culturau.x,  de  primes  d'honneur  de  la  grande  et  de  la  petite 
culture,  de  pri.x  de  spécialités  viennent  d'être  l'objet  d'un 
nouveau  rcglement  pour  les  années  1901  à  1908  et  auront 
lieu  dans  les  départements  suivants  : 

1901.—  Ariège,  Mayenne,  Nièvre,  Oise,  Savoie  et  Hautes- 
Alpes. 

1902.  —Eure.  Gers,  Ii"-Loire,H"-MarneetMeuse,  Vendée. 

1903.  —  Corrèze  et  Creuse,  Pyrénées-Orientales,  Saône- 
et-Loire,  Sarthe,  Seine-et-Marne. 

1901.  —  Aube,  Dordogne,  Gard  et  Lozère,  Loire,  Manche, 
190.1.  —  .\in.  Cantal,  Basses-l'yrénées,  Seine  et  Seino- 
et  Oise,  Deux-Sèvres. 

1906.  —  Landes,  Pas-de-Calais.  Morbiiian  et  Cotes-du- 
N'ord,  Vaucluse  et  Basses-Alpes,  Yonne. 

1907.  —  Aveyron,  Charente,  Doubs  et  Jura,  Loir-et-Cher. 
Seine-Inférieure. 

1908.  —  Finistère,  Indre-et-Loire,  Meurthe-et-Moselle, 
Tarn,  ^'ar  et  Corse. 

Les  récompenses  seront  décernées  dans  lannëe  (jui  suivra 
celle  du  concours. 

Les  dispositions  suivantes  regardent  plus  spécialement 
l'Iiorticulture. 

En  ce  qui  concerne  la  prime  d'honneur  à  l'horticulture, 
un  objet  d'art  de  300  francs  et  une  somme  de  2,000  francs 
seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  décernés  aux 
jardiniers  établis  uniquement  pour  la  vente  des  produits 
maraîchers  ou  des  fruits  qui  auront  présenté  les  établisse- 
ments les  mieux  cultivés  et  du  meilleur  rapport. 

Le  concurrent  classé  le  premier  recevra  l'objet  d'art  à 
titre  de  prime  d'honneur  et  une  somme  d'argent  qui  sera 
délerminée  par  le  jury. 

Encequi  concerne  la  prime  d'honneur  de  l'arboriculture, 
un  objet  d'art  de  .300  francs  et  une  somme  de  1.000  francs 
seront  mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  décernés  aux 
horticulteurs- fleuristes  et  aux  pépiniéristes  présentant  les 
lardins  et  le  pépinières  les  mieux  cultivés,  les  mieu.x  tenus 
et  du  meilleur  rapport. 

L'horticulteur  ou  pépiniériste  classé  le  premier  recevra 
l'objet  d'art  à  titre  de  prime  d'honneur  et  une  somme  d'ar- 
gent qui  sera  déterminée  par  le  jury. 

Ces  prix  étant  réservés  aux  jardiniers,  arboriculteurs, 
horticulteurs  et  pépiniéristes  de  profession,  les  amateurs, 
les  jardiniers  des  particuliers,  les  propriétaires  de  parcs  et 
de  jardins  d'agrément  ne  seront  pas  admis  à  concourir.  
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CHRONIQUE 


Tous  ceux  qui  ti'n\ailli'iit  ;i  I;i  ten-e  out  sans  doute  remar- 
qué que  eette  dornièiv avait  uneodeur  spéciale,  perceptible 
surtout  ajirès  la  pluie,  quand  elle  est  mouillée.  M.  Clarke 
Nuttall  a  recherché  quelle  était  l'origine  de  cette  odeur. 
Il  résulte  de  ses  recherches  que  la  terre  fraîchement  remuée 
est  envahie  par  des  bactériacées,  particulièrement  par  h' 
CI((dothri(i  odorifera ,  qui  se  présente  en  masses  de  couleur 
blanc  laiteux.  Cette  algue  donne  naissance  à  une  substance 
qui,  en  se  volatilisant  produit  l'odeur  spéciale  que  l'on 
connaît  ;  elle  résiste  à  des  périodes  prolongées  de  sécheresse 
sans  perdre  de  ses  propriétés. 


M.  Holand-dosselin  a  proposé,  dernièrement,  une  utili- 
sation nouvelle  des  Opuntia  pour  entourer  les  plantations 
de  Pins  du  midi  de  la  France  et  les  préserverdeschancesd'in- 
cendie.  Les  Opuntia,  gorgés  d'eau  sontà  peu  près  incombus- 
tibles et  l'incendie  des  herbes  ou  des  broussailles  s'arrête 
autour  d'eux  sans  pouvoir  aller  plus  loin.  Il  serait  donc  du 
plus  haut  intérêt,  dans  les  régions  où  les  Opuntia  peuvent 
vivre  à  l'air  libre,  d'en  multiplier  les  haies  dans  les  lieux 
boisés.  On  rendrait  les  incendies  de  forêts  à  peu  près  impos- 
sibleen établissant, de  place  en  place,  des  haies  de  ces  Cac- 
tées, parallèles  ou  perpendiculaires  entre  elles,  de  manière  à 
diviser  les  massifs  forestiers  en  compartiments  nombreux. 
La  proposition  de  M.  Roland-Gosselin  mérite  donc  qu'on 
s'y  arrête  et  qu'on  fasse  tout  au  moins  quelques  essais,  dans 
l'Estérel  par  exemple. 

»  » 

Veut-on  savoir  ce  qu'une  taupe  peut  consommer  par  jour? 
Le  professeur  Rœriz  a  placé,  dans  cette  intention,  une 
taupe  pesant  77  gr.  5,  dans  une  caisse  pleine  de  terre  humi- 
de et  ne  lui  donna  à  manger  que  des  vers  de  terre.  Au  bout 
de  vingt  jours,  le  petit  animal  a^■ait  consommé  2297  gr.  "i 
de  vers^de  terre  renfermant  eux-mêmes  21  pour  100  de  terre. 
La  taupe  avait  donc  dévoré  1802  gr.  16  de  matière  animale, 
soit  par  jour  90  grammes.  Pendant  ce  temps,  elle  avait 
augmenté  en  poids  de  6  grammes.  Elle  consomme  donc  plus 
que  son  poids  d'aliments  quotidiens. 


Les  fruits  du  Cap  continuent  d'arriver  en  Europe  et  cela 
en  d'excellentes  conditions.  Un  des  derniers  transports, 
amenait  avec  lui  610  boites  de  Pêches,  202  boites  de  Poires, 
105  de  Prunes  et  .51  de  Xectariens.  Les  Pêches  à  noyau  non 
adhérent  se  paient  actuellement  à  Londres  de  1  fr.  25  à 
1  fr.  75  pièce  ;  celles  à  noyau  adhérent  sont  d'une  vente  plus 
difflcilequi  ne  dépasse  guèreOfr.  40  centimes  par  fruit.  Les 
Prunes,  les  Nectarines  et  les  Poires  trouvent  également  et 
facilement  acheteurs.  Les  derniers  envois  n'ont  donné  que 
très  peu  de  déchets  en  raison  de  la  perfection  de  l'embal- 
lage, du  triage  et  du  conditionnement  de  la  chambre 
réfrigérante. 

Le  Gartcn/lora  recommande  vivement  l'emploi  de  la 
sciure  de  bois  dans  la  confection  des  couches.  Pour  le 
surfaçage.  la  sciure  de  Hêtre  est  tout  particulièrement  avan- 
tageuse; elle  se  chauffe  facilement  et  rapidement,  trans- 
met bien  l'humidité  et  ne  laisse  que  très  rarement  se  pro- 
duire des  moisissures.  Un  horticulteur  allemand.  M.  Heydt, 
se  sert  de  sciure  pour  y  placer  les  pots  d'.4t7((/)ic/(c.s  Gloxi- 
nia.  Bégonias,  Cyclamens,  Primevères,  etc.,  et  s'en  trouve 
très  bien.  La  chaleur  est  égale  dans  toutes  les  parties  de  la 
couche  et  durable.  Les  i<'(CMA' s'enracinent  très  rapidement 
dans  les  sciures. 

Sait-on  eombieil  de  genres  de  plantes  rappellent  le  souve- 
nir de  .Xapoléon  et  de  Joséphine  de  Beauharnais?  M.  Fré- 


déric Masson.  un  des  écrivains  les  plus  autorisés  de 
l'épopée  napoléonienne,  signale  les  genres  Bonaparteu, 
Xiipoleonn,  Josephinia,  Lapageria,  Calomeria,  et  Aga- 
thomeris.  Ces  deux  derniers  ne  sont  que  des  traductions 
givcques  de  Bonaparte  (bonne-part).  Le  botaniste  est 
quelquefois  facétieux  et  n'est  pas  ennemi  du  jeu  de  mot. 
Nnpoleona  inipcrialis  delà,  côte  d'Afrique  et  Joscphinia 
iinperatincis  des  Célèbes.  sont  les  deux  plus  remarquables 
dores  types  génériques.  Le  poète  Dussausois  a  dit,  en  vers 
inirlitonesques,  en  faisant  allusion  au  Joscphinia  : 

pour  joindre  aux  lauriers  de  César, 

Il  ne  fallait  rien  moins  qu'une  lleiir  immortelle. 


Xous  parlions  dernièrement  de  l'arbre  à  stéarine  (1),  l'oc- 
casion se  présente  à  nous  de  signaler  l'arbre  à  chandelle. 
Ce  n'est  autre  que  le  Parmentiera  cereifera  .Seemann, 
Hignoniacée  de  Panama.  Ses  fruits  sont  remarquables  par 
leur  forme;  suspendus  à  de  courts  pédoncules,  ils  rappel- 
lent la  chandelle  d'antan  avec  sa  couleur  fauve.  Un  arbuste 
d'une  autre  famille,  le  Dccaisnca  insignis  de  l'Inde  est 
des  plus  curieux  également  avec  ses  fruits  qui  ne  sont  pas 
sans  analogie  avec  des  saucisses.  Do  là  au  Saucissonnior 
à  l'ail,  il  n'y  a  qu'un  pas. 


Il  parait  que.  décidément,  les  plantes  dites  carnivores 
digèrent?  Un  Belge,  M.  Clautrian,  a  expérimenté  à  Java 
sur  le  Nepenthcs  melamphora.  La  nourriture  qu'il  donnait 
aux  ascidies  se  composait  de  blanc  d'œuf  dilué  au  dixième 
et  rendu  incoagulable  par  addition  d'un  millionième  de 
sulfate  de  fer.  Quand  le  liquide  de  l'urne  se  produit,  il  est 
innitre;  si  on  secoue  l'organe  qui  le  renferme  ou  si  on  y 
introduit  un  corps  étranger,  il  devient  acide.  Les  insectes 
qui  y  tombent  s'y  noient  plus  vite  que  dans  l'eau  puis- 
qu'il les  mouille  et,  malgré  cela,  deux  espèces  y  vivent  et 
accomplissent  toutes  leurs  transformations.  Les  matières 
(|ui  ont  servi  aux  expériences  comme  aliment,  ont  été  mo- 
difiées et  finalement  sont  devenues  des  peptones  qui  sont 
absorbés  à  mesure  qu'ils  se  forment.  Cette  absorption  par 
•la  plante  de  la  plus  grande  partie  de  l'azote  organique  est 
nettement  prouvée  par  l'analyse. 


La  question  du  Caoutchouc  e.st  tout  à  fait  d'actualité  et 
les  plantations  se  développent  dans  toutes  les  parties 
chaudes  du  globe  avec  une  remarquable  activité.  Malgré 
la  quantité  considérable  qui  est  produit  chaque  année,  il 
y  a  manque  et,  en  1898,  une  hausse  assez  élevée  s'est  fait 
sentir  dans  les  prix  de  vente.  Pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  on  a  usé  quarante-huit  millions  de  kilogrammes 
de  caoutchouc.  Le  Brésil  a  lui  seul  en  afourui  vingt-cinq 
millions  et  l'Afrique  environ  vingt  millions.  Il  y  a  cin- 
quante ans,  ce  dernier  pays  ne  produisait  à  peu  près  rien 
et  le  Brésil  ne  livrait  à  la  consommation  que  500.0()0  kilo- 
grammes. On  voit  quelle  importance  considérable  a  pris, 
depuis  un  demi-siècle,  l'industrie  du  Caoutchouc. 


Les  Japonais  savent  procréer,  presque  à  volonté  et  en  y 
mettant  de  la  patience  et  du  temps,  des  arbres  remarqua- 
bles par  leur  nanisme,  ce  qui  en  fait  d'ailleurs  la  .seule 
v;ileur.  La  bonne  nature,  livrée  à  elle-même,  agit  encore 
mieu.x  et  fait  plus  petitencore.  On  vient  en  effet  de  signaler 
dans  le  Colorado,  un  spécimen  de  Pinus  uibicaulis  qui  a 
cru  dans  une  fente  de  roches  arides  et  qui  ne  dépasse  pas 
0'",13  de  hauteur  sur  5  millimètres  de  diamètre.  L'arbre  ne 
porte  pas  de  branches  et  est  terminé  par  une  unique  et 
n)aigre  touffe  de  feuilles.  En  comptant  les  couches  an- 
nuelles, on  a  pu  s'assurer  que  cet  arbre  iivait  vingt-cinq 
ans  d'âge.  C'est  bien  le  lîlus  nain  de  tous  les  arbres 
connus. 

P.  H.\RIOT. 
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Mérite  açfricole.  —  A  1  occasion  du  Concours  ^l'iiéral 
agricole  do  Paris,  la.  décoration  du  Mcrito  afiricoli'  a  élc 
conleréc  aux  personnes  suivantes  : 

1"  Au  grade  d'of/ïcier: 
MM. 
Defresnr  (Camille).  liorticnlteur-]ié|)ini('rislc  à   Vitry 
(Seine'; 

EcjROT  (Alfred-Victor),  ingénieur-constructeur  à  l'aris  ; 
président  de  la  Chambre  syndicale  des  construct>^nrs  de 
machines  etd'instrumcnts  agricoles  et  horticoles  de  l'^rance. 
Fi.EURY  (Kmile),  vico-président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Hlois; 

2"  Au  i/radi'  de  rhevulicr  : 
MM. 

Btcii.i.Ai'o-LArjARDiKRE  (Charles-Marie),  directeur  du 
Hulletin  du  Syndicat  central  des  agriculteurs  de  France. 

CiioLi.iîT  (André-l>'loriniond),  président  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  viticulture  de  la  Loire  ; 

Deoux  (Jean-Pierre),  contn>maitre  jardinier  d(^  la  mai- 
son Cottant  h  Paris  ; 

l'^LEiRV  (Gaston),  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Reçue 
de  ciiiculùire,  à  Paris; 

Lesne  (P"rançois-.\dolphe),  publiciste  agricole  ii  Paris; 

RoY-CuEVRiER  (Jacques-Joseph -Augustin),  vice-prési- 
dent du  Syndicat  agricole  et  viticole  do  Chalon-sur- 
Saône; 

Tribondeau  (Jose[)h).  professeur  départemental  d'agri- 
culture du  Pas  de-Calais; 

Vassont  (Léopold-Jean-Paptiste),  arboriculteur  à  Mon- 
Ireuil-sous-Bois,  trésorier  fondateur  du  Syndicat  des  agri- 
culteurs de  la  Seine. 

Exposition  internationale  d'horticulture  de 
Saint-Pétersbourg.  -  Arrêté  nommant  un  Co- 
mité d'organisation  delà  section  française.  —  Le 
.Miiii'ilre  de  l'.Agiiculture; 

^'u  la  lettre  de  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  en 
date  du  1"  août  18118,  informant  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture que  le  Gou\'ernement  russe  avait  manifesté  le  désir  de 
voir  la  France  représentée  officiellement  et  participer  à 
l'Exposition  internationale  d'horticulture  de  Saint-Péters- 
bourg en  1899; 

Vu  l'arrêté  du  21  janvier  1899  nommant  trois  délégués  et 
nu  commissaire  du  (ionvernement  franrais  à  cette  exposi- 
tion. 

.\rreto  : 

Article  premier 

Une  commission  chargée  de  l'étude  et  de  l'examen  de 
toutes  les  questions  relatives  à  la  partiel  [lat  ion  des  exjiosants 
français  à  l'Exposition  internationale  d'horticulture  de 
Saint-Pétersbou'gestinstituée  auprès  du  M  inistre  de  r.\gri- 
culture  sous  le  nom  de  «  Comité  d'organisation  de  la  Sec- 
tion fran(;aise  ». 

Article  II 

Sont  nommés  membres  du  Comité  : 
MM. 

Barbier,  pépiniériste  à  Orléans. 

Baltet  (Ch.),  président  de  la  clas.se  45  àrExposiiion  Cni- 
selle  de  1900. 

Bergman  (Ernest),  secrétair:'  des  Congrès  île  l;i  Société 
nationale  d'horticulture  de  b'rance. 

Boucher  (Georges),  pêpinii''riste  à  Pai'is. 

.Ciiatenay,  .secrétaire général  de  la  Société  natioiialed'hor- 
ticuUure  do  b'rance,  délégué  à  l'ICxposition. 

CiiAURiî  (Lucien),  directeur  du  Mo/) /'rcKr  hortirulhirc. 

Cornu  (Maxime),  professeur  administrateur  au  .Muséum 
d'histoire  naturelle. 

Croux,  pé|)iiiiériste  à  Châtenay  (Seine). 

Dabat,  chef  du  cabinet  du  Ministre  de  l'Agriculture. 

Dautiienay,  secrétaire  de  la  n.^daction  de  la  Bci  ne  horti- 

rolc. 

L)Ef  RESNE  (Honoïé),  membre  du  Conseil  d'a'lmiui^ti'atioii 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 


Delavier  (l'Aigène),  [U'ésideiil  du  Syndicat  central  des 
Horticulteurs  de  l'"rance. 

Dei.oncle.  secrétaire  du  gr()U|)e  de  r.-\griculture  à  l'Ex- 
position de  1900. 

De  la  Devanraye,  président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Maine-et-Loire. 

DuvAL  (Léon),  vice-président  de  la  Société  d'horticulture 
de  Seine-et  Oise. 

Levècjue,  président  de  la  classe  16  à  l'Exposition  Cni- 
verselle  de  1900. 

Martichon,  président  du  Syndicat  des  horticulteurs  de 
Cannes. 

MAKriNET,  directeur  du  Jardin,  professeur  à  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  \'ersailles,  commissaire  rie  la 
section  française. 

MosER,  horticulteur  à  Versailles. 

Nanot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
'N'ersailles. 

Nombi.ot.  horticulteur  à  Bourg-la-Ueine  (Maison  Bru- 
neau). 

Paillet,  (Louis)  fils,  pépiniériste  à  Châtenay. 

BivoiRE  (Antoine),  président  du  Syndicat  des  Horticul- 
teurs de  la  région  lyonnaise. 

S  ALLIER,  président  do  la  Société  d'horticulture  de  Xeuilly- 
sur-Seiue. 

Salomon,  présidentdu  Syndicatdes  primeuriste  français. 

Truefaut.  président  de  l'Union  commerciale  des  Horti- 
culteurs. 

Vassilliére,  directeur  de  l'Agriculture  an  ministère  de 
r.-\griculture. 

Villard,  vice-président  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  h'rance. 

Vilmorin  iH.  L.  de),  premier  vice- président  de  la 
S<iciété  nationale  d'horticulture  de  France,  dr'dégué  à  l'Ex- 
])ositioii 

ViTRv  (Désiré),  président  du  Syndicat  des  cultivateurs  de 
la  région  de  Montreuil-sous-Bois  (Seine). 
Article  H1 

Le  1  )irect.eur  de  l'.-Vgriculture  est  chargé  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

(_'e  comité  s'est  réuni  pour  la  première  fois  le  8  courant 
et,  au  cours  de  cette  réunion,  a  nommé  une  sous-commis- 
sion chargée  d'étudier  toutes  les  questions  générales  tou- 
chant  l'organisation  de  la  section  française. 

Cette  sous-commission  s'est  réunie  elle-même  deux  fois 
depuis,  pour  examiner  les  questions  se  rattachant  au 
transport  des  produits,  aux  additions  à  apporter  au  pro- 
gramme des  concours,  etc. 

Dans  quelques  jours,  paraîtra  une  circulaire  qui  don- 
nera aux  exposants  tous  les  renseignements  qui  leurseront 
ni'cessaires  pour  faire  leur  demande  d'admission  et  pour 
expédier  leurs  produits. 

Les  e.x.posants  devront  envoyer  leur  formule  d'adhésion 
le  31  mars  au  plus  tard  au  commissariat  de  l'Exposition 
internationale  d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg,  an 
Ministère  de  l'.-Vgriculture,  78,  rue  de  Varennes    à  Paris. 

Rappelons  qu'un  certain  nombre  de  jiays  seront  bril- 
lamment représentés  à  l'Exposition.  La  Belgique,  notam- 
ment, se  prépare  à  faire  un  sérieux  effort  et  nous  apprenons 
que  le  comité  belge  a\ait,  à  la  (in  du  mois  dernier,  recueilli 
déjà  de  nombreuses  inscriptions  se  répartissant  sur  17  con- 
cours, indépendamment  de  27  lots  et  collections  présentés 
Il  ors  concours. 

Les  exposants  français  tiendront  à  honneur  de  se  dislin- 
giier  en  cette  circonstance  et  de  donner  un  vif  éclat  à  la 
si'ction  française. 

Les  adhésions  sont  déjà  parvenues  eu  grand  nombre  au 
commissariat  de  l'Exposition. 

Que  les  retardatairas  se  décident  vite  à  leur  tour  ;  il  y 
\a  de  lour  intérêt  comme  de  l'inté'rêt  gi'uéral. 

L'importation  des  fruits  frais  et  des  plantes 
vivantes  des  Etats-Unis  en  Belgique.  —  Par 
arrêté  lIu  3  lévrier,  l'importation  et  le  transit  de  fruits 
frais,  de  plantes  vivantes  et  de  parties  fraîches  de  plantes 
expédiées  des  Etats-Unis  à  destination  de  la  Belgique  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  par  les  ports  d'.-Vnvers.  de  (iand  et 
dOstende,  sur  la  production  d'un   certificat  de  l'autorité 
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compétente,  attestant  que  ces  produits  ne  sont  pas  conta- 
minés par  le  San  José  Scale. 

Cet  arrêté  ne  s'applique  pas  aux  envois  en  transit  direct 
par  le  chemin  de  fer  sous  la  surveillance  de  la  douane. 

Expositicn  universelle  de  1900.  —  Dans  les 
jardins  du  Cliamp  de  Mars,  mi  continue  l;i  plantation  des 
arbrisseaux  et  arbustes  à  feuilles  caduques  et  persistantes. 
Le  règlement  définitif  des  pelouses  est  en  grande  partie 
terminé  ;  par  suite,  les  contours  des  corbeilles  sont  exacte- 
ment figurés  et  les  limites  des  massifs  indi(iu('s. 

On  vient  de  commencer  à  semer  la  graine  do  gazon. 
Pour  former  un  gazon  très  fin  en  même  temps  solide  et 
durable,  on  emploie  une  composition  spéciale,  un  lawn- 
grass,  auquel  on  ajoute  au  ray  grass  anglais  I  l.oliiiiu  f>c- 
renne',  un  mélange  do  tiraminées  indigènes  vivaces;  Patu- 
rins,  Fétuques,  Brome  des  prés,  .Vgrostide,  l'"louve  odo- 
rante, Cretelle,  Trèfle  blanc. 

Les  grands  ^Iagnolias  du  Parc  du  Trocadéro,  devant  dis- 
paraître pour  faire  place  à  1  Exposition  algérienne,  sont 
utilisés  en  parlie  dans  les  nouveaux  .lardins  du  Champ 
de  Mars  oùils  sont  transportés  à  l'aide  dechariots  de  trans- 
plantation. 

Ces  gros  arbrisseauv  au  beau  feuillage  ample  et   persis 
sistant  sont  encore  susceptibles  de  produire  un  bon  effet 
dans  leur  nouvelle  destination. 

Aux  Champs-Elysées,  le  remanienieut  des  plantations 
d'alignement  du  Cours-la-Reino  et  du  quai  de  la  Confé- 
rence est  très  avancé;  12G  Marronnier.s  sont  à  leur  place 
définitive,  les  autres  ont,  pour  la  plupart,  déjà  été  déplacés 
et  relevés  une  première  fois. 

Il  est  bon  d'ajouter  que,  dans  tous  les  endroits  où  le  relè- 
vement de  ces  arbres  est  de  plus  d'un  mètre,  cette  opération 
doit  être  faite  en  deux  fois,  cela  est  plus  pratique  et  moins 
dangereux  pour  les  ouvriers. 

Ecole  cantonale  d'horticulture  de  Genève.  — 
Cette  école,  qui  comprend  un  enseignement  théorique  et 
pratique  complet  de  l'horticulture  et  de  fotites  ses  bran- 
ches, commencera  une  nouvelle  année  scolaire  le  1"  mai 
prochain. 

Les  élèves  sont  internes.  Ln  durée  des  études  est  de  trois 
ans.  A  la  fin  de  la  dernière  année,  un  diplôme  d'horticulteur 
est  délivré  aux  élèves  qui  ont  obtenu  des  notes  suffisantes. 

On  peut  se  procurer  le  programme  de  l'école  et  les  condi- 
tions d'entrée  en  s'adressant  à  M.  E.  Vaui-lier,  directeur,  à 
Châtelaine,  près  Genève  (Suisse). 

Syndicat  central  des  Agriculteurs  de  France. 

—  L'.-Vsseniblée  générale  du  Syndicat  central  s'est  tenue  le 
26  février  dernier,  en  l'Hôtel  de  la  Société  des  .-agriculteurs 
de  France,  sous  le  patronage  de  laquelle  le  Syndicat  a  été 
fondé  il  y  a  bientôt  quatorze  ans. 

Dans  un  rapiiort  très  substantiel.  If  président,  M.  W'elulie, 
a  exposé  la  situation  de  plus  en  plus  prospère  de  l'asifoeia- 
fion  à  laquelle  des  adhésions  chaque  jour  plus  nombrou'^i^s 
viennent  témoigner  la  confiance  du  monde  agricole. 

Le  chilfre  des  affaires  traitées  par  le  Syndicat  central, 
pendant  le  dernier  exercice,  a  d(qiassé  celui  des  ann  jes  pré- 
cédentes. 

L'association  fait  bénéficier  ses  adhérents  des  importantes 
réductions  de  prix  qu'elle  obtient  du  commerce,  préle\ant  à 
peine  les  sommes  nécessaires  pour  couvrir  se.s  frais  géné- 
raux. Car  le  Syndicat  est  une  fcuvre  qui  opère  dans  un  but 
tout  désintéressé. 

Le  Syndicat  constitue  aujourd'hui  un  i-entre  d'iiiloi'ma- 
tions  unique  en  France  et  offre  à  ses  adhérents,  notam- 
ment au  point  de  vue  des  achats,  des  avantages  et  îles  garan- 
ties que  tous  les  cultivateure  apprécient.  Ses  efforts  ont  su 
démontrer  le  parti  que  nus  populations  agricoles  peuvent 
tirer  de  l'association  largement  pratiquée. 

Les  droits  de  douane  sur  les  produits  horti- 
coles en  Alleniagne.  —  Le  mouvement  qui  se  produit 
parmi  les  horticulteurs  allemands  eu  faveur  de  l'adoption 
de  droits  de  douane  assez  (''levés  sur  les  produits  horticoles, 
mouvement  que  nous  avons  déjà  signalé,  semble  prendre 
chaque  jour  une  plus  grande  importance. 

Des  réunions   très  suivies  ont  eu   lieu  dernièreiireiil  au 


cours  desquelles  il  a  été  décidé  que  des  démarches  seraient 
laites  auprès  des  pouvoirs  publics. 

Xous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  des  résultats  do 
ces  démarches  qui,  on  le  sait,  ne  peu\'ent  pas  avoir  d'effets 
imiuc'diats. 

L  horticulture  française  à  l'étranger.  —  Nous 
sommes  heureux  d'enregistrer  les  succès  obtenus  récem- 
ment par  notre  i-ollal)orateur  M.  Maron  qui,  nos  lecteurs  le 
savent,  se  livre  ilepuis  un  certain  nombre  d'années  à  l'hy- 
bridation des  Ortdiidées. 

Depuis  un  mois,  M.  Maron  a  vu  plusieurs  de  ses  semis 
rr-ciimpensés  d'un  certificat  de  mérite  de  première  classe 
p.'ir  la  Société  royale  d'horticulture  de  Londres.  Ce  sont  le 
I.'i'lio-i'aMeija  Èrnc.iti  var.  Princesse  Olga,  le  L.  Impé- 
ralrice  de  Russie,  tout  à  fait  hors  di^  pair,  et  un  Lœlià 
co/foto(;/o.s-.s-a  de  grandes  dimensions.  Ces' plajitcs,  absolu- 
iucjit  uniques,  ont  l'té  ac(|uises  par  des  amateurs  anglais. 
A  (|uoi  pensent  dcnic  les  collectionneurs  français'.' 

Toutes  nos  fi'licitations  à  M.  Maron. 

Rosier  Crimson  Rambler.  —  Fn  joli  s))écimen  de 
le  Uosier  est  celui  pianti'  chez  M.  W.  Marshall,  dit  le 
( iardcnvrs'  Chronirle.  ('e  pied  tut  acboté  et  planté  en  IHPti 
devant  une  barrière:  lorsque  les  rameaux  eurent  poussé,  ils 
turent  palissés.  11  couvre  maintenant  une  longueur  de  douze 
mètres  et  il  présentait,  l'an  dernier.  3.200  boutons  à  lleur.s  ! 

Les  fruits  français  en  Angleterre.  —  Nous  avons 
di'jà  signalé,  àdi\ei-s  reprises,  le  développement  pris  par  le 
cemmeree  des  fruits  de  primeurs  en  Angleterre;  la  région 
méridionale  de  la  b'rance  et  la  Hretagne  prennent  une  |)art 
s|iéciale  à  ce  commerce.  Fne  communication  du  consul  de 
France  à  ce  sujet  sera  lue  avec  profit  : 

Il  L'importation  de  Fraises  provenant  du  l'^inistère  a  pris, 
depuis  peu,  dans  le  comté  de  Devon,  un  développement 
intéressant. 

«  Pendant  la  saison,  des  vapeurs  affrétés  par  nos  culti- 
vateurs apportent,  àPlymouth,  des  quantités  considérables 
lie  Fraises  et  de  Pois  verts  qui  sont  réexpédiés  dans  tous 
les  centres  coiunierciaux  de  l'Angleterre.  La  Compagnie 
du  êheinin  de  fer  «  Great  Western  »  a  organisé  un  service 
rapide  pour  le  transport  de  ces  fruits  itont  la  vente  ne  man- 
quera pas  d'augmenter  si  les  cultivateurs  des  environs  de 
■Brest  tiennent  compte  des  observations  suivantes. 

«  La  qualité  des  l''raises  expédiées  jusqu'à  présent  a  laissé 
quelquefois  à  désirer,  et  les  consommateurs  se  sont  plaints 
du  manque  de  parfum  des  fruits.  On  ne  peut,  en  consé- 
quence, que  conseiller  à  nos  exportateurs  de  cultiver  de 
meilleures  espèces.  Fne  variété  de  l-'raise,  nouvellement 
introduite  dans  la  (Iraiide-Bretagne,  et  connue  sous  le 
num  de  n  Royal  Sovrei<;n  »,  donnerait  une  quantité  excep- 
tiiirmellede  fruits,  serai!  précoce  et  d'un  goût  très  agréable. 

Il  Des  quantités  considérables  de  Tomates  sont  envoyées 
des  iles  Jersey  et  Guernesey  en  Angleterre  :  il  est  présu- 
ninble  que  nos  cultivateurs  de  l'ouest  trouveraient  égale- 
ment, pour  cette  branche  d'exportation,  un  débouché-facile 
ilans  le  comte  de  Devon.  fl  ne  faut  cependant  par  perdre 
de  vue  qu'en  ce  qui  concerne  le  commerce  de  primeurs, 
cioisommation  de  luxe,  il  faut  surtout  et  exclusivement 
exporter  dans  la  Grande-Bretagne  des  espèces  de  bonne 
quillité.  1) 

La  maladie  du  Châtaignier.  —  h.  la  séance  du 
f  'courant,  de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France, 
.\1.  Naudin  a  envoyé  une  fort  intéressante  note  sur  la  mala- 
die des  Châtaigniers. 

D'après  les  dernières  emiucles,  la  maladie  des  Chàtai- 
giiiors  est  beaucoup  plus  ré-pandue  qu'on  ne  le  croit,  et  l'on 
peut  dire  que  toutes  les  chàtaigiierkies  de  p'rance  sont  me- 
nacées d'une  extinction  prochaine. 

.Nos  plus  savants  biologistes  se  sont  occupés  de  la  ques- 
ti'iu  et  ont  accusé  tour  à  tour  un  certain  nombre  de  Charii- 
[lignons,  mais  tous  Champignons  saprophytes  qui  parais- 
sent, au  fond,  n'avoir  d'atitre  rôle  dans  la  iiatura,  que 
d'achever  la  destruction  de.-  organismes  affaiblis  ou  mon- 
r;intspar  suite  d  une  nutrition  insuffisante.  C'est  bien  là  le 
c.-is  pour  les  Châtaigniers,  pense  M.  Naudin;  le  prineips 
si  important  de  l'alternance  des  cultures  et  delà  restitution 
à  la  terre  des  idémcnts  de  fertilité  ([ue  les  récoltes  succes- 
sives lui  enlèvent,  a-t-il  été  obser\-é  dans  l'exploitatiou  des 
châtaigneraies".'  On  peut  dire  qu'on  n'y  a  jamais  songé  et 
quelles  ont  été  livrées  sans  trêve  ni   merci  à  ce  qu'on  a 
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appelé  la  culture  vampire.  Depuis  des  siècles,  les  Châtai- 
gniers occupent  les  mêmes  terrains  et,  depuis  des  siècles,  on 
en  exporte  l»'s  j)r()duits.  Y  a-t-il  lieu  dès  lors  de  s'étonner  si 
la  terre  ne  leur  fournit  plus  la  totalité  des  é'éir.ents  et, 
entre  autres,  de  l'acide  phosphorique.  qui  leur  sont  néces- 
saires, si  les  arbres  faiblissent  et  deviennent  la  proie  des 
végétations  parasites  de  toute  nature. 

Pour  M.  Xaudin,  toute  la  question  est  là  et,  pour  lui,  le 
plus  sur  moyen  de  prévenir  les  désastres  dont  cette  impor- 
tante branche  de  l'agriculture  est  menacée,  serait  de  créer 
de  toutes  pièces,  des  châtaigneraies  nouvelles  sur  des  terres 
neuves  conformément  à  la  loi  d'alternance.  On  y  parvien- 
drait en  semant  des  châtaignes  dans  des  terrains  de  com- 
position minéralogique  convenable,  mais  alors  il  faudrait 
attendre  un  certain  nombre  d'années  pour  récolter  dos  pro- 
duits; ne  faut-il  pas,  d'ailleurs,  ajoute  M.  Naudin,  songer 
à  ses  arrière-neveux?  M.  Naudin,  d'autre  part,  poursuit 
ses  recherches  relatives  au  greffage  du  Châtaignier,  sur  des 
Chênes  exotiques  et  indigènes  et,  malgré  les  objections 
qu'on  y  a  faites,  le  savant  Directeur  de  la  villa  Thuret  ne 
croit  pas  devoir  y  renoncer. 

L'Oranger  et  le  Mandarinier  en  Algérie  (1). — 
L'Oranger  et  le  Mand.-irinier  sont  difficiles  sur  la  qua- 
lité du  terrain.  Ils  exigent  pour  donner  des  produits  de  qua- 
lité supérieure  et  une  abondante  récolte,  des  terrains  à  la  fois 
profonds  et  riches  et,  sinon  sableux,  du  moins  très  per- 
méables. En  terre  forte,  ils  végètent  et  ne  donnent  que  des 
produits  médiocres  et  peu  abondants. 

Les  agrumes  craignent  le  vent.  Toute  plantation  doit  être 
entourée  de  brise-vent.  Le  Cyprès  étalé  a  donné  jusqu'ici 
les  meilleurs  résultats.  On  plante  généralement  en  bordure 
autour  des  terrains  destinés  à  recevoir  les  agrumes,  un  an 
avant  la  plantation  de  ces  derniers,  des  sujets  âgés  d'une 
année,  qui  ont  ainsi  une  avance  suffisante  pour  protéger 
l'orangerie.  11  est  avantageux,  si  cette  dernière  doit  avoir 
une  certaine  étendue,  d'établir  des  brise-vent  tous  les 
soixante  mètres  environ,  suivant  une  direction  perpendi- 
culaire à  celle  des  vents  régnants,  et  tous  les  cent  mètres 
parallèlement  à  cette  direction. 

Los  agrumes,  qui  supportent  les  températures  les  plus 
élevées,  souffriraient  de  la  sécheresse  si  on  ne  pouvait  leur 
donner  d'abondants  arrosages,  qui  doivent  se  répéter  pen- 
dant toute  la  saison  sèche,  à  intervalles  rapprochés  de 
7  à  10  jours  en  moyenne. 

La  formation  do  l'arbre  en  gobelet  ne  permet  jias  à  la 
charrue  d'approcher  du  pied  de  l'arbre  et  augmente  ainsi 
quelque  peu  les  piochages  ;  mais  elle  a  l'avantage  de  sous- 
traire les  arbres  à  l'action  du  vent,  de  diminuer  les  frais  de 
cueilletteet  de  faciliter  les  traitements  préservatifs  contre  les 
insectes. 

Le  ramassage  et  la  destruction  des  fruits  attaqués  par  la 
mouche  de  rOranger(Ce/r(si(sci//(/)e/Y/a)ontdonnédebons 
résultats  depuis  quelques  années.  Cette  mesure  devrait  être 
imposée  par  des  arrêts  préfectoraux. 

La  Cochenille,  relativement  moins  développée  dans  le 
bassin  du  Chéliff  que  sur  le  littoral,  y  existe  cependant  en 
quantité  considérable.  L'émulsion  de  savon  et  de  pétrole 
étendue  d'eau  et  additionnée  de  jus  de  tabac  a  don  né  d'excel- 
lents résultats  pour  la  destruction  de  ce  parasite.  Il  est 
probable  qu'on  en  obtiendra  de  meilleurs  encore  par  le  pro- 
cédé américain  des  vapeurs  d'acide  cyanhydrique. 

Toutes  les  variétés  d'agrumes  viennent  bien  dans  la  i>laine 
du  Chéliff.  il  y  a  lieu  cependant  de  remarquer  que  les 
sujets  francs  de  pied  ou  greffés  sur  Oranger  doux  |irésentent 
souvent  des  dépérissements,  qui  ne  se  produisent  lorsque 
le  sujet  est  un  Bigaradier. 

La  distance  d'arbre  à  arbre  qui  paraît  être  la  plus  avan- 
tageuse dans  les  pays  chauds  est  de  8  mètres,  comportant 
156  arbres  par  hectare.  La  plantation  en  quieonce  est  la 
plus  rationnelle.  La  dimension  des  trous  qui  doivent  rece- 
voir les  arbres  est  généralement  de  un  mètre  cube.  Au  mo- 
ment de  la  plantation,  on  dispose  au  fond  de  ces  trous  une 
trentaine  de  kilogrammes  de  fumier  que  l'on  recouvre  de 
O'",30  de  terre  superficielle.  L'arbre  doit  être  enterré  un  peu 
plus  profondément  qu'il  ne  l'était  en  pépinière. 

(1)  Rapport  de  M,  Mares  sur  les  cultures  arbustives  dans  la 
vallée  du  Chéliff. 


La  quantité  d'eau  consommée  par  l'irrigation  est  varia- 
ble suivant  la  nature  du  sol.  Toutefois,  on  peut  considérer 
que  chaque  arrosage  consomme  environ  l.'îl)  mètres  cubes 
d'eau. 

Les  cultures  intercalaires  sont  à  déconseiller.  En  mars,  il 
est  avantageux  de  d:)nner  un  labourO"',30  de  profondeur  sur 
toute  la  surface  de  l'orangerie.  C'est  le  moment  opportun 
jiour  répandre  le  fumier  ou  les  engrais.  A  la  fin  de  mai,  on 
pratique  un  second  labour  et  on  dispose  le  terrain  pour  l'ir- 
rigation. Kn  août,  on  donne  une  troisième  façon  culturale. 

Les  agrumes  se  ressentent  beaucoup  de  la  taille:  aussi 
doit-elle  se  réduire  à  leur  donner  une  iDonne  direction,  à  les 
éclaircir  et  à  les  nettoyer.  Elle  se  fait  au  printemps.  On  sup- 
prime les  rameaux  tordus,  secs  ou  débiles  et  ceux  qui  sont 
mal  dirigés  ou  qui  étouffent  l'intérieur  de  l'arbre.  Il  faut 
encore  supprimer  les  épines  des  jeunes  arbres  qui  pourraient 
blesser  leurs  fruits. 

{Feuille  d'Inforinaiions  du  Ministère  de  l'Agriculture.) 


NÉCROLOGIE 


M.  F.  C.  Guillot-Pelletier.  —  Nous  avons  le  regret 
d'apprendre  la  moit,  à  l'âge  de  60  ans,  de  M.  François 
Célestin  GinUot-Pelletier,  constructeur  de  serres,  à  Orléans. 

M.  Théodore  L.aveau.  —  On  nous  apprend  la  mort  à 
l'âge  de  7U  ans,  de  M.  Théodore  Laveau,  grand  ami  des 
roses.  M.  Théodore  Laveau  fut  pendant  31  ar.s  chef  de  cul- 
tures de  la  maison  Louis  Leroy,  d'Angers;  retiré  depuis 
plusieurs  années,  dans  sa  petite  propriété  à  Château  La 
■Vallière  (Indre-et-Loire),  il  continuait  à  y  cultiver  son 
arbuste  préféré,  le  Rosier. 


EXPOSITIONS   ANNONCÉES 


Poitiers.  —  Du  6  au  11  juin  1899.  —  Exi'OsiTtON  d'horti- 
CULTURE,  organisée  par  la  Ville  de  Poitiers  à  l'occasion  du 
Concours  régional  agricole.  —  Adresser  les  demandes  à 
M.  le  Président  delà  Commission  de  l'Exposition  d'horticul- 
ture à  la  mairie  de  Poitiers  (Vienne),  avant  le  l"  mai. 

Saint-Mandé.  —  Du  9  au  IS  septembre  1899.  —  Expo- 
sition GENÉnALE  d'horticulture,  organisée  i^ar  la  Société 
régionale  d'horticulture  de  Vincennes.  —  Adresser  les  de- 
mandes à  M.  le  Secrétaire  général,  33  rue  Mogenot,  à  Saint- 
Mandé,  ou  à  M.  le  Président,  73,  rue  Wattignies,  à  Paris, 
avant  le  2  septembre. 

Amiens.  —  Du  21  au  25  juin  1899.  —  Exposition  ixter- 
nationale  d'horticulture,  organisée  par  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Picardie,  à   l'occasion   du  Concours  régional. 

—  Adresser  les  demandes  à  M.  Decaix-Matifas,  Président 
de  la  Société,  13,  rue  Dehray,  à  Amiens  (Somme),  avant  le 
ÎO  mai. 

Douai.  —  Du  9  au  14  juillet  1899.  —  Exposition  d'horti- 
culture, organisée  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Doutai,  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa  fondation. 

—  Adresser  les  demandes  à  M. le  Président,  8  6is,rued'Ar- 
ras,  h  Douai,  avant  le  15  juin. 

Provins.— Du  75  au  19  juin  1899.  —  Exposition  héuio- 
NALE  d'horticulture.  Organisée  par  la  Société  horticole, 
viticole  et  maraîchère  de  l'arrondissement  de  Provins,  sur 
les  remparts  d'AIigre.  —  Adresser  les  demandes  â  M.  An- 
teaume,  Président^  à  Provins. 

Tours.  —  Du  17  :iu  20 juin  1899.  —  Exposition  nationale 
et  spéciale  de  nosES,  organisée  parla  Société  tourangelle 
d'horticulture.  En  même  temps,  aura  lieu  le  3*  congrès  de 
la  Société  française  des  Rosiéristes.  —  Adresser  les  de- 
mandes, pour  l'exposition,  à  M.  Pinguet  Guindon,  secrétaire 
général,  à  St-Symphorien  (Indre-el-Loire)  et,  pour  le  con- 
grès à  M.  Octave  Meyrand,  59,  grande  rue  à  la  Croix-Rousse, 
Lyon  (Rhône). 

Lyon.  —  Du  3  an  12  novembre  1899.  —  Exposition  géné- 
rale d'horjicilture,  organisée  par  la  Société  d'horticul- 
ture pratique  du  RhôneT  —  En  même  temps,  aura  lieu  le 
4"  congrès  delà  Société  française  des  Chrysanthémisteset 
un  grand  concours  international  de  Chrysanthèmes.  — 
Adresser  les  demandes  à  M.  G.  Chabannes,  secrétaire 
général,  Palais  des  arts,  à  Lyon  (Rhône.) 
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A  propos  de  couronnes.  —  Les  feuillages  et  les 
fleurs.  —  Les  étoSes  et  les  rubans.  —  Pleurs 
artificielles  et  Immortelles. 

Les  nombreuses  couronnes  que  nous  avons  vues  aux  funé- 
railles du  Président  Félix  Faure  étaient,  pour  la  plupart, 
le  résultat  de  bien  des  efforts  d'iuiaiiination.  Ce  serait 
plaisir  à  admirer,  si  ce  n'était  la  tristesse  du   moment, 
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P'ig.  55.  —  Couronne  de  la  tille  do  Moscou. 

toutes  ces  créations  artistiques  et  de  bon  ton.  l'ne  telle 
manifestation  de  ce  genre  marque  une  époque  dans  l'art 
floral  ;  nous  devons  donc  enregistrer  ce  qui  la  caractérise  et 
les  faits  saillants  qui  la  distinguent  de  ce  qui  s'est  fait  pré- 
cédemment les  autres  cas  de  ce  genre  ne  montrant  que 
des  faits  isolés,  passant  souvent  inaperçus  et  qu'on  ne  peut 
ni  constater,  ni  signaler.  On  peut  d'autant  mieux  voir  do 
belles  choses,  que  le  travail  des  fleuristes  est  payé  et,  par- 
tant de  là,  on  peut  constater  réellement  les  efforts,  les 
créations  artistiques  ou  non  où  s'affirme  le  talent  de  cer- 
tains fleuristes,  comme  se  révèle  la  mesquinerie  d'idée  des 
autres. 

On  ne  trouvera  pas  surprenant  de  me  voir  tirer  quelques 
déductions  de  ce  que  j'ai  vu  et  dire  mes  impressions,  en  la 
circonstance,  puisque,  en  ce  qui  eonoerne  l'art  floral  funé- 
raire, ce  ne  sont  que  ces  tristes  moments  qui  marquent  une 
étape  dans  cet  art.  On  n'a  pas,  en  effet,  à  Paris,  le  centre 
des  belles  productions  de  l'art  de  la  fleur  naturelle,  d'expo- 
sitions florales  où  soient  réunis  autant  de  riches  motifs.  Xous 
ne  voyons  pas  ici,  en  effet,  comme  cela  se  fait  en  Allemagne, 
des  ornements  et  objets  funéraires  aux  expositions  de  fleurs, 
nos  fleuristes  n'en  étant  pas  partisans,  si  je  m'en  rapporte 
à  l'appréciation  d'un  fleuriste  de  beaucoup  de  talent,  M.  De- 
brie-Lachaume. 

Nous  devons  donc  enregistrer  toutes  nos  impressions  au 
sujet  des  innovations,  même  si  ces  innovations  semblent 
puériles  ou  manquent  de  cachet  artistique,  quand  ce  ne  se- 
rait que  pour  l'histoire  du  progrès  et  des  transformations 
de  cet  art.  Nous  ne  devons  donc  rien  laisser  passer  inaperçu. 
Il  est  même  regrettable  que  nous  n'ayons,  à  ce  sujet,  au- 
cune donnée  précise  qui  nous  permette  de  reconstituer  ce 
que  l'on  a  fait  de  ce  côté  depuis  une  trentaine  d'années  (1). 

(1)  Je  tâctieroi.  cependant,  une  autre  fois,  en  un  article  spé- 
cial, de  rectiercher  comment  furent  composées  les  couronnes 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années  et  quels  sont  les  diverses 
transformations  dont  elles  furent  l'objet  jusqu'à  maintenant, 
en  prenant  pour  base  de  cette  étude  les  bouquets  et  autres 
compositions  florales  dont  elles  durent  subir  les  mêmes  mo- 
dificatioDs. 


La  personne  qui  voudrait  reconstituer  ce  que  fut  telle 
chose  à  une  époque  donnée  et  faire  des  recherches  à  ce 
sujet,  ne  trouverait  pas  auprès  de  beaucoup  de  fleuristes 
la  source  et  même  un  aide  quelconque  pour  ce  qu'il  re- 
chercherait ;  à  ce  qui  est  passé,  peu  semblent  s'intéresser. 
Pourtant,  quoi  tle  plus  louable  que  la  reconstitution  de 
11'  que  fut  telle  bi'anche  de  leur  art  à  telle  époque,  puisque 
r.'t  art  est  assimilable  d'un  coté  aux  autres  arts  d'agré- 
ment, sculpture,  peinture,  etc.  Beaucoup  d'entre  les  fleu- 
ristes semblent  peu  se  passionner  pour  ces  manifestations 
d'art  et  restent  en  dehors  d'un  mouvement  qui  les  ferait 
mieux  connaître.  D'autres,  au  contraire,  heureusement,  ont 
conscience  des  progrès  accomplis  et  s'en  soucient  autrement 
([ne  matériellement  ;  j'ai  parfois,  avec  ceux-là,  d'intéres- 
santes conversations.  Mais  revenons  à  nos  couronnes. 


Les  Orchidées  ont  encore  montré,  ce  que  l'on  pouvait  at- 
tendre d'elles,  car  elles  se  sont  trèsliien  conservées  fraîches, 
ainsi  que  les  Violettes  de  Patrae. 

On  sent  la  recherche  des  effets  artistiques  dans  les  cou- 
ronnes, peu  ont  un  aspect  compassé  et  presque  toutes  se 
distinguent  par  un  trait  d'originalité.  Dans  beaucoup  d'entre 
elles,  les  fleurs  s'entremêlent  avec  les  feuillages  les  plus 
divers  :  palmes  de  Ctjras,  Phœnix,  Kentia,  Areca,  Cocos, 
feuilles  de  Drtirœna,  Pandanus,  Aspidistra,  frondes  de 
PiiTis,  Adiuntium;  rameaux  d'Asparagus,  Houx,  Fragon, 
Mahonia,  Laurier,  etc.,  sur  lesquelles  des  fleurs  sont  pi- 
quées. Les  deux  couronnes,  magistralement  composées  par 
M.  Debrie-Lachaume  et  décrites  dans  mon  dernier  article 
et  figurées  dans  le  présont  numéro,  sont  le  meilleur  exem- 
ple dans  leur  artistique  composition.  L'une  d'elles  (flg.  55) 
montre  un  heureux  disséminé  de  feuillage  dans  un  fouillis 
de  fleurs  distribuées  sans  symétrie,  tandis  que,  dans  le  haut, 
est  une  jetée  de  palmes  de  Phœnix.  L'autre  (fig.  56)  montre 
un  heureux  disséminé  de  fleurs  parmi  les  feuilles  de  Pal- 
miers, Fou.gères,  .Aspidistra.    etc.   Telle    autre   couronne 


Fig.  56.  —  Couronne  de  la  Chambra  du  Commerce 
et  de  l'Industrie. 

composée  de  feuillage  d'un  côté,  de  fleurs  de  l'autre,  ne  man- 
quait pas  non  plus  de  cachet. 

J'ai  remarqué  peu  de  frontons  bien  accusés,  principa- 
lement dans  les  grandes  couronnes;  il  est  vrai  qu'il  les  fau- 
drait faire  bien  volumineux  pour  que  des  proportions  con- 
venables soient  gardées  et  les  petits  frontons,  comme  les 
petits  piquets-gerbes  sur  les  grandes  couronnes  sont  plutôt 
mesquins.  J'aime  beaucoup  mieux  lorsque  la  couronne  est 
trop  grande,  les  fleurs  plus  élancées  ou  celles  de  choix  :  Lilas, 
Roses,  Boules  de  neige,  Calla,  Orchidées,  etc.,  parsemées  et 
se  détachant  sur  le  fond  tapissé  de  fleurs,  tel  que  le  mon- 
traient plusieurs  couronnes,  ce  qui,  du  reste,  est  exquis. 
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Ainsi  donc,  pour  les  petites  couronnes,  les  jelées-iiuir- 
landes  et  frontons  sièoit  très  bien  ;  pour  les  grandes,  pré- 
férons leur  cette  dissémination  de  fleurs  sur  une  grande 
partie,  sur  tout  un  côté  par  exemple,  ce  qui  i)roduil  de  si 
iiarnionieuxeflotsde  coloris,  surtout  si  ce  sontdes  (Jrcliidées 
qui  sont  disséminées  sur  un  fond  de  Violettes  de  Parme; 
cela  produit,  do  même,  un  contraste  de  forme  et  allie  la 
sveltesse  et  la  grâce  de  certaines  fleurs,  à  la  compacité  des 
autres.  L'enlremèloment  des  feuillages  et  des  Heurs  remplit 
le  même  but,  même  pour  les  petites  (couronnes;  le  fond 
n'est  plus  toujours  uniformément  plat  et,  çà  et  fà,  se  dé- 
tache une  Heur,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux. 

D'autres  fois,  ce  sont  des  bouquets,  des  toultes  entières  de 
Heurs  qui  se  détachent  sur  un  fond  de  feuillage,  comme 
c'était  le  cas  pour  la  couronne  du  Siam  ;  cela  est  d'un 
grand  cachet  artistique,  pas  du  tout  guindé.  S'il  faut  que 
certains  tonds,  tels  ceux  en  A'iolettes,  soient  bien  garnis, 
il  est  bon  de  ne  pas  rester  esclave  de  cette  méthode  et  d'en 
sortir  parfois.  Ihie  autre  couronne  montrait,  sur  un  coté, 
toute  une  série  de  frondes  de  Cycas;  c'est  une  disposition  à 
préconiser  et  dont  il  est  bon  de  s'inspirer,  car  l'idée  est 
excellente.  Sur  d'autres,  étaient  de  longues  gerbes  montantes 
et  descendantes  (l)suivantles  contours  de  la  couronne,  ce  qui 
est  moins  guindé,  dans  certains  cas,  que  le  fronton  ou  que 
le  piquet-gerbe.  Enhn,  pour  les  couronnes  de  la  Chambre 
des  Députés  i>t  de  la  République  Argentine,  on  ne  s'était  pas 
tenu  à  une  simple  Couronne;  le  bas  était  constitué  par  un 
soubassement  surmonté  de  la  couronne-médaillon.  C'est 
original,  hardi  et  de  bon  goût;  cela  a  quelque  chose  d'un 
style  i)assé  et  ce  n'est  cependant  pas  suranné. 

Tout  cela  nous  démontre,  incontestablement  qu'il  ne  faut 
pas  se  tenir  dans  un  cercle  étroit  et  rester  esclave  d'une 
école . 


Beaucoup  d'idées  nouvelles  dans  l'arrangement  des  étoffes 
et  des  rubans  et  dans  leur  liaison  avec  les  Heurs  dans  les 
couronnes. 

On  ne  voit  i)lus  seulement  des  rubans  tendus  au  milieu 
ou  encore  l'étotledu  fond  portant  l'inscription.  Celle-ci  est 
simplement  imprimée,  lorsqu'elle  n'est  pas  remplacée  par 
le  chiffre  sur  les  pans  des  rubans,  parfois  frangés  d'or, 
cravatant  la  couronne.  C'est  une  heureuse  modification  à 
ajouter  à  quelques  autres,  notamment  celle  où  les  rubans 
ou  étoSes  sont  drapées  dans  le  même  but,  en  diagonale. 
Beaucoup  de  couronnes,  enfin,  en  plus,  sont  entourées  d'un 
large  brassard  de  rubans  et  de  crêpe  dont  les  extrémités 
retombent  en  flots. 

Lorsqu'on  tend  un  ruban  au  milieu  avec  l'inscription,  on 
ne  se  contente  plus  de  le  fixer  en  dissimulant  entièrement 
les  deux  extrémités  dans  les  Heurs  cmume  on  le  faisait  il  y 
a  (|Uelques  années.  Les  extrémités  sont  généralement  ter- 
minées pardes  coques  de  rubans  qui  retombent  seuls  ou  dans 
un  flot  de  crêpe;  ou  bien  encore,  une  des  extrémités  est 
dissimulée  et  part  d'un  piquet  de  Heurs,  et  l'autre  bout  est 
fixé  par  plusieurs  na:'uds  apparents;  dans  ce  dernier  cas,  le 
ruban  est  généralement  placé  en  diagonale. 

A  signaler  aussi,  pour  son  originalité,  ce  large,  ruban  en 
coulissé  parmi  les  fleurs  de  la  couronne  de  la  ville  de  Mos- 
cou (fig.  53). 

Le  crêpe  est  également  de  plus  en  plus  employé;  dans  les 
couronnes  offertes  lors  des  funérailles  du  Président  Carnot, 
on  en  voyait  peu.  quelques  couronnes  en  étaient  simplement 
cravatées.  C'était  le  début,  je  crois,  de  l'emploi  du  crêpe:  il 
s'est  développé  depuis  et,  cette  fois,  on  en  voyait  sur 
presque  toutes  les  couronnes.  Tantôt,  ce  sont  des  flots  de 
crêpe  mélangés  aux  nœuds  de  ruban  ;  tantôt  les  rubans  et, 
principalement,  ceux  aux  couleurs  des  nations,  en  sont 
voilés  ;  d'autres  fois,  des  bandes  sont  nouées  en  brassards; 
ou  bien  encore  le  crêpe  voile  une  partie  des  fleurs  tan- 
dis que,  dans  certains  cas,  il  recouvre  une  palme  ou  un 
faisceau  de  frondaisons  duquel  il  retombe.  Lnhn,  dans 
bien  des  cas,  il  est  drapé  ou  plissé  dans  le  fond  de  la  cou- 

(DLa  jrerbe  est  montjuite,  lorsque  le  bas  est  sur  le  côté  ou 
dans  le  bas  de  la  couronne  et  l'extrémité  dans  la  direction  du 
sommet  de  la  couronne.  On  lui  donne  le  nom  de  gerbe  descen- 
dante lorsque  le  bas  se  trouve  au  sommet  de  la  couronne  et 
qu'elle  se  dirige  vers  le  bas  de  celle-ci 


roiiiie,  tandis  (juc,  dans  d'autres,  une  partie  du  bourrage  ou 
le  bourrage  entier,  —  ce  qu'on  avait  fait  unu  première  fois 
aux  obsèques  de  Mme  Carnot.  —  en  est  tira.pé  et  les  fleurs, 
surtout  celles  d'Orchidées,  sont  disséminées  au-dessus  de  ce 
fond  sombre,  ce  qui  fait  très  bien. 

Bien  d'autres  riches  étoffes,  en  soie,  en  velours,  en  satin 
quelquefois  des  drapeaux,  comme  dans  la  couronne  de  la 
colonie  italienne,  dont  une  le  bas  était  recouvert  en  paitie 
et  des  rubans  frangés  d'or,  forment  le  complément  assez 
heureux  des  luxueu.ses  couronnes. 

» 

La  mode  des  couronnes  en  fleurs  artilicielles  s'afflrme  de 
plus  en  plus.  C'est  parce  que  les  fleurs  de  ces  couronnes  ne 
sont  pas  aussi  éphémères  que  les  fleurs  naturelles.  Mais 
elles  n'ont  ni  la  finesse,  ni  le  cachet  artistiques  de  eellesen 
fleurs  naturelles.  Leur  beauté  est  factice  et  mieux  vaut 
encore  ofl'rir  une  couronne  en  fleurs  naturelles  à  la  der- 
nière minute  qu'une  en  fleurs  artificielles.  A  mon  avis, 
les  couronnes  en  Immortelles  agrémentéesde  feuillages  résis- 
tants et  de  quelques  torsades  et  nœuds  de  ruban  et  de  crêpe, 
-.sont  certainement  beaucoup  plus  originales  et  |:>lus  belles 
que  celles  en  fleurs  artificielles.  L'arrangement  définitif  de 
ces  couronnes  est  vitefait  dans  un  moment  de  presse  comme 
celui-ci.  Nous  avons  vu  d'heureux  arrangements  de  feuil- 
lages avec  les  couronnes  toujours  si  raides  des  Immor- 
telles jaunes.  Les  palmes  de  P/iœnix  et,  parfois  aussi, 
les  jetées  et  piquets-gerbes  de  fleurs  fraîches,  placés  çà  et 
là,  les  complètent  heureusement,  en  montrant  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  des  Immortelles,  dans  cette  association,  lors- 
que les  fleurs  fraîches  ou  le  temps  font  défaut. 

Voilà  bien  des  idées  nouvelles  mises  à  jour  pour  la  cir- 
constance ou  depuis  peu.  Il  ne  faut  cependant  pas  rester  lié 
à  ces  différents  genres,  mais  continuer  à  chercher,  à  in- 
nover, à  créer  des  types,  car  les  idées  et  le  goût  changent, 
se  modifient  et  ce  qui  semblait  joli  et  parfait  hier,  se 
trouvera  démodé  et  sans  grâce  demain. 

ALBERT  MALMENÉ. 


ORGHIÏ^ÈES 


Le  Concours  du  2  mars  à  la  S.  N.  H.  F. 


Le  concours  d'Orchidées  organisé  [)ar  la  S.  N.  II.  F. 
le  2  courant  (au  lieu  du  23  février,  date  primitivement 
indiquée)  a  été  particulièrement  brillant  et  c'est  peut  être, 
au  point  de  vue  de  la  nouveauté  et  du  choix,  le  plus  remar- 
quable de  tous  ceux  qui  ont  eu  lieu  jusqu'ici  rue  de  Gre- 
nelle. On  en  a  lu  le  compte  rendu  dans  le  dernier  numéro 
du  Jardin  (1)  ;  mais  plusieurs  des  plantes  exposées  en  cette 
occasion  méritent  à  coup  sûr  une  description  détaillée. 

Deux  nouveautés  sensationnelles  ont  retenu  surtout  l'ad- 
miration des  orchidophiles,  un  hybride,  le  Lœliocattlri/a 
Ernesti  et  une  espèce  d'introduction  récente,  VEulophirlhi 
Peetcrslana. 

Le  Lœliocattleya  X  Erncsti  est  un  semis  de  M.Maron, 
de  Brunoy,otrun  des  plus  remarquables  qu'il  ait  obtenus, 
ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  Il  est  issu  du  Cattlei/a  Perrim- 
liana  et  du  Lœliaflaca,  cette  espèce  à  toutes  petites  fleurs, 
que  plus  d'un  semeur  sans  doute  aurait  négligée  et  dont 
M-  Maron  a  déjà  tiré  des  produits  superbes,  notamment, 
il  y  a  un  an,  lu  Lœliocatilc;/ii  Etoile  d'or.  Chose  curieuse, 
dans  le  cas  de  ce  dernier  hybride  comme  dans  celui  du 
L.  X  Erni'sii,  le  coloris  jaune  du  Lœlia  Jlaea,  qui  cons- 
titue sa  qualité  essentielle,  s'est  conservé  et  son  défaut,  la 
petitesse  des  fleurs,  ne  s'est  pas  transmis. 

Le  L.  y(Ernesti  avait  été  présenté  à  la  Société  royale 
deLondres  deux  jours  avant  la  réunion  de  Paris  et  y  avait 
fait  sensation  ;  il  avait  reçu  un  certificat  de  1"  classe,  et  le 
Gardcncrs'  Chroniclo  publiait  son  ponrait  la  semaine 
suivante.  Ce  que  la  gravure  ne  peut  pas  rendre,  malheu- 
reusement, c'est  le  superbe  coloris  jaune  de  ces  fleurs. 
M.    Maron   présentait  à    Paris  deux   variétés  distinctes: 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n'  289,  page  96. 
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l'mie,  la  varicHo  K,  a  les  fleurs  jaune  serin,  l'autre,  la  va- 
ricU;  F,  est  d'un  jaune  très  intense  tirant  sur  l'uraniié, 
niianee  qui  n'existait  pas  jusqu'ici  chez  les  Orcliiclées.  La 
plante  exposée  à  Londres  était  une  Iroisiî-.me  variété,  dé- 
nommée Princesse  Olya,  que  le  Oardencrs'  Chroiiiclc 
décrit  comme  étant  jaune  de  chrome  vif.  Les  (leurs  ont 
une  forme  analogue  à  celle  du  Cuttleya  et  sont  à  peu  prés 
aussi  grandes  ;  le  labelle  a  le  lobe  antérieur  très  ondulé  sur 
les  bords  et  un  peu  récur\é,  ce  qui  trahit  l'intluence  de 
l'autre  parent;  il  a  le  disque  orangé  foncé  avec  un  certain 
nombre  de  stries  bruues  qui  rappellent  un  peu  le  Colllcyn 
Perciculiana. 

hEiiliiphieltàPeetcrsiaiKi  était  présenté  par^L  Cabuzac. 
Cette  magnifique  espèce.  la  seconde  du  genre  découvert  il  y 
a  quelques  années  par  M.  Linden,  fut  introduite  en  1S!I7 
par  ^L  Peeters  et  fleurit  pour  la  première  fois  l'année  der- 
nière chez  sir  Trevor  Lawrence,  en  Angleterre.  La  plante 
entière  n'avait  pu  être  envoyée  à  l'aris  le  2  mars,  car  les 
gelées  nocturnes  étaient  encore  très  rigoureuses  à  cotte 
date;  elle  était  représentée  par  une  hampe  majestueuse, 
jwrtant  en  bouquet  terminal  un  grand  nombre  de  su- 
perbes (leurs  roses,  lavées  et  tachetées  de  rose  pourpré  et 
mesurant  0"',09  environ  de  diamètre.  Ces  fleurs  nous  ont 
paru  présenter  une  grande  analogie  de  forme  avec  celles 
du  Lissochilus  giganteus  et  le  port  de  l'inflorescence  est 
le  même. 

Comme  r£'.  Elisaheihcc,  VEulophialta  Peetersianu  pro- 
vient de  Madagascar,  pays  si  riche  en  merveille.s.  C'est 
donc  une  Orchidée  de  serre  chaude. 

En  outre  de  la  plante  décrite  plus  haut,  NL  Maron  avait 
exposé  plusieurs  autres  hybrides  remarquables:  leLœl'o- 
cattloya  X  Henri/  Greenwood  car.  splc.iididu,  nouvelle 
variété  à  fleur  très  grande,  rose,  avec  le  tube  du  labelle 
jaune  pâle  et  le  lobe  antérieur  d'un  rouge  pourpré  très 
riche;  une  nouvelle  variété  du  L.  X  intornicdio-flaca, 
ayant  les  segments  jaune  clair  tandis  que  le  premier  type 
était  d'un  blanc  laiteux  ;  une  variété  de  L.  X  callisto- 
glossa  ayant  les  fleurs  d'une  grandeur  exceptionnelle  et 
d'un  coloris  superbe  ;  le  Lœliii  nigr-escens,  d'un  coloris 
intense;  le  Lœtiocatflega  X  re/K<mo-e^c;/ans,  une  autre 
plante  marquée  L.X  intermedio-Percioahunn.  mais  pré- 
sentant une  grande  ressemblance  avec  la  précédente,  un 
Cat(lei/a  Eldorado  allia,    à   fleurs  encore  très  petites,  etc. 

Dans  les  autres  groupes,  beaucoup  de  plantes  intéres- 
santes et  de  jolies  espèces;  mais  c'est  surtout  des  nouveautés 
c'est-à-dire  des  hybrides  que  nous  nous  occuperons  ici, 
notre  place  étant  limitée. 

Beaucoup  d'hybrides  présentaient  un  réel  intérêt.  Parmi 
les  plus  remarquables,  il  faut  citer  les  nouveautés  de 
MM.  Cappe  et  (ils,  du  Vésinet,  le  Ci/pripcdiuni  X  Sou- 
venir do  Choucet,  à  pavillon  ample  et  bien  tenu,  d'un 
jaune  un  peu  verdâtre  vernissé  très  curieux,  passant  au 
jaune  crèmeà  la  partie  supérieure;  le  C.  X  Harri-Chainicr 
(Harrisianiini  par  Cliambcrlainianum)  à  fleur  petite, mais 
d'un  brun  pourpré  très  vif  sur  les  pétales  et  à  la  base  du 
pavillon  ;  le  C.  X  Madioti  {Clianiberlainianum  par  oillo- 
sum),  qui,  lui,  a  les  fleurs  de  grande  taille  et  d'un  coloris 
clair  agréable;  le  C.  X  Boxalli-Sallicri,  à  fleurs  très 
jaunes;  le  C.  X  œno-spicerianiim,  fort  gracieux,  avec  le 
pavillon  très  ample,  et  formant  au  sommet  une  double 
plissure;  son  coloris  est  blanc,  avec  une  série  de  lignes  de 
points  très  fins  rouge  pourpre  et  une  bande  pourpre  longi- 
tudinale au  milieu;  le  sabot  est  très  développé,  rouge  pour- 
pre ;  les  pétales  sont  jaune-brun. 

Parmi  les  hybrides  très  intéressants  exposés  par 
MM.  Duval,  de  Versailles,  le  Ci/pripediiim\  Ci/bcle  re- 
présentait une  race  encore  très  rare  et  qui  promet  cepen- 
dant, celle  du  C.  Z)r«r/y/ ;  l'autre  parent  est  le  C.  Lawren- 
ceaniiin,  qui  a  donné  un  peu  de  son  coloris  rouge  brun, 
mais  la  forme  rappelle  beaucoup  plus  le  C.  Druriji.  Un 
autre  hybride  du  même  groupe,  le  C.  X  Euri/tidrs,  four- 
nissait un  exemple  intéressant  de  la  variabilité  des 
hybrides.  Il  y  avait,  dans  la  même  salle,  quatre  autres 
plantes  issues  du  même  croisement,  et  parmi  lesquelles 
il  n'y  en  avait  pas  deux  semblables.  Celle  présentée  par 
M.  Duval  avait  le  pavillon  vert  à  la  base,  blanc  au  der- 
nier tiers  de  sa  hauteur,  et  couvert  de  nombreuses  taches 
allongées,  d'un  rouge  brunâtre  pourpré.  MM.  Cappe  et  fils 


avaient  den\  plantes  issues  des  mêmes  parents,  l'une 
(•.informe  au  C.  XAd'-asfits,  d'Angleterre,  de  forme  assez 
r.imas.sée,  maculée  de  pourpre  noirâtre  sur  le  pavillon, 
r.iutre,  notablement  [)lus  grande,  à  pavillon  large  et  étalé, 
linrtant  des  taches  beaucoup  plus  petites  et  plus  nom- 
breuses formant  pres(|ue  des  lignes  de  gros  points;  enfin 
M.  Cahuzac  avait  deux  plantes  (|ui  provenaient  aussi  du 
même  croisement,  mais  dont  les  fleurs  étaient  très  diffé- 
rentes des  précédentes,  d'un  coloris  très  clair,  avec  un 
Icg.^r  pointillé  seulement  sur  le  pavillon.  Ces  deux  plantes 
n V-taient  pas  non  plus  semblables  entre  elles. 

L'n  hybride  nouveau,  leCypriprdium  inlloso-pimoninani 
élait  exposé  par  M.  Mottet.  Cet  hybride  est  assez  voisin 
du  C.  X  Gibe;iiinuni,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  uneproche 
parenté,  puisi|U0  le  C.  \pai'ûninninext  issu  du  C.  Boxalli 
cl  du  C.  renustuni.  Il  est  moins  jaune,  et  ses  pétales 
imlamment  ont  un  coloris  brun  luisant  assez  vif.  Le 
feuillage  vert  très  clair,  marbré,  est  fort  gracieux. 

G.  T.  GKIGNAX. 


Iris   préeoees 

L'Iris  est  bien,  d'entre  les  nombreuses  fleurs  de  nos  con- 
trées tempérées,  la  plus  délicate  et  la  plus  artistiquement 
découpée.  Voyez  dans  le  merveilleux  assemblage  des  diffé- 
rentes parties  qui  forment  un  périgone  combien  il  y  a  de 
glace,  d'élégance,  de  suave  délicatesse.  La  fleur  du  plus 
simple  de  nos  Iris,  de  notre  Iris  gcrmanica  —  le  lys  des 
vieilles  armes  de  France  —  ne  vaut-elle  pas  la  plus  délicate 
d'entre  les  Orchidées,  et  ses  étendards  dressés  ne  sont-ils  pas 
aussi  beaux  que  le  labelle  bleuâtre  du  superbe  Vanda  cœra- 
lea  "?  Les  Iris  sont  la  fleur  des  artistes  et  nous  eu  savons  quel- 
quechoseau  jardin  alpin  d'acclimatation,  dont  les  meilleurs 
clients  pour  les  Iris  sont  les  grands  artistes,  les  poètes,  les 
hnmmes  dont  l'esprit  est  tourné  vers  l'idéal. 

D'ailleurs,  le  champ  est  vaste  pour  un  collectionneur  de 
ces  belles  plantes,  car  le  genre  Iris  ne  compte  pas  moins  de 
Itil  esisèces,  d'après  Baker  (Il  qui  mentionne,  eu  outre,  ou 
décrit  64  variétés.  D'autre  part,  nous  avons  toute  la  kyrielle 
des  innombrables  variétés  horticoles,  surtout  chez  les  Iris 
i/crinaniraet  Iris  puniilu.  et  là  déjà,  il  y  a  de  quoi  occuper 
la  vie  d'un  collectionneur. 

Ce  dont  je  voulais  parh'r  aujourd'hui,  c'est  de  quelques- 
uns  de  ces  ravissants  Iris  du  groupe  A'ipkion,  que  leurs 
feuilles  étroites  et  graminiformes,  leur  souche  bulbeuse, 
leurs  étendardsousegments  internes  dressés,  distinguent  net- 
tement de  toutes  les  autres  espèces  de  ce  genre.  .l'en  ai,  en 
ce  moment,  quelques-uns  sous  les  yeux,  dont  les  fleurs  .sont 
\  rai  ment  bien  belles  et  valent  la  peine  d'être  recommandées. 

*- 
-*  -ï- 

Le  premier  en  date,  comme  floraison,  —  mais  sous  châssis 
froid,  celui-là  —  c'est  l'Iris  alata  Poir.,  originaire  de 
l'Furope  méridionale  et  de  l'Algérie.  C'est  une  plante 
basse,  à  la  tige  entourée  de  feuilles  assez  larges,  dressées, 
longues  de  0"',20  à  û"',30;  tige  courte  et  non  divisée,  fleur 
grande,  d'un  lilas  bleuâtre  brillant,  avec  des  taches  d'un 
jaune  vif  à  la  gorge.  Il  fleurit  sous  châssis  froid  ou  dans 
l'orangerie,  de  janvier  en  février,  et  exige  un  sol  léger  et 
bien  drainé,  car  sa  souche  pourrit  facilement. 

/.  palacstina  Boiss.,  de  laTerre-.Sainte,  lui  est  assez  sem- 
blable, mais  sa  fleur  est  d'un  jaune  verdâtre;  il  se  cultive 
de  même  et  fleurit  à  la  même  époque. 

/.  Kolpal.oicsl.iuna  Regel.,  des  montagnes  du  Turkestan, 
est  un  rayissant  bijou  végétal;  ses  fleurs  grandes,  d'un  bleu 
clair,  à  la  forte  odeur  de  violette,  sont  dépassées  par  des 
feuilles  étroites  et  graminiformes.  Il  fleurit  dans  les  pre- 
miers jours  de  février,  en  pleine  terre,  dans  un  sol  bien 
drainé,  au  plein  soleil  et  au  sec. 

/.  Variant  Forter,  des  environs  de  Nazareth,  a  la  fleur 
lilas  purpurin  pâle,  avec  une  crête  bien  jaune  sous  la 
carène  et  des  feuilles  étroites  de  0",ÎÛ  à  0"',25.  La  fleur  est 
sans  parfum  et  fleurit  en  janvier-février,  dans  les  mêmes 
conditions  que  l'espèce  précédente. 

(I)  Baker.  Ilandbouk  0/  tliu  Iridcœ. 
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/.  Histrio  Reicb.,  des  montagnes  de  la  Terre-Sainle,  a  les 
fleurs  entourées  et  dominées  par  des  feuilles  étroites,  hautes 
de  0"',25  à  0",30;  périgone  d'un  beau  lilas,  aux  seg- 
ments externes  fortement  striés  et  maculés  avec  des  taches 
iaunes  à  la  gorge,  les  étendards  bien  dressés  et  d  une  teinte 
lilas  unie.  11  lleurit  depuis  la  fin  de  janvier  dans  les  niAmes 
conditions  que  les  espèces  précédentes. 

/.  Bakeruum  Foster,  des  montagnes  arméniennes,  a  de 
délicates  fleurs  aux  divisions  étroites,  d'un  bleu  lilacé  et, 
par  places,  azuré,  aux  segments  externes  graciensenient 
maculés  et  tachetés  de  bleu  très  foncé,  le  tout  dépassé  par 
les  feuilles  qui  atteignent  0"',2.5.  Il  fleurit  dans  la  première 
quinzaine  de  février,  en  pleine  terre.  Il  lui  faut  un  sol 
.sableux,  bien  drainé  et  une  exposition  en  plein  soleil. 

Iris  perslca  L.,  des  montagnes  de  l'Asie  mineure  et  de 
la  Perse,  commence,  lui  aussi,  à  montrer  ses  premières 
fleurs.  Celles-ci  ne  sont  pas  très  décoratives,  mais  elles 
répandent,  en  revanche,  un  doux  parfum  de  violette.  Le 
limbe  est  d'un  lilas  jaunâtre,  avec  des  stries  et  une  macule 
pourpre  foncé  au  sommet  des  segments  externes.  Les  éten- 
dards .sont  petits  et  étalés.  Il  fleurit  vers  la  deuxième  quin- 
zaine de  février  et  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Plein 
soleil;  sol  profond  mais  bieu  drainé,  plutôt  léger. 

Enfin  la  dernière  des  espèces  bulbeuses  dont  je  veux  vous 
parler  parce  qu'elle  commence  seulement  à  montrer  ses 
boutons  en  ce  moment  (17  février)  c'est  le  bel  Iris  reiicu- 
latu  Bieb.,  du  Caucase,  bien  connu  des  amateurs.  La  fleur 
est  portée  sur  des  tiges  qui  la  mettent  jusqu'à  la  hauteur 
des  feuilles  qui  atteignent  0"',30;  elle  est,  chez  le 
type,  d'un  violet  foncé  avec  des  macules  plus  ou  moins 
claires  et  une  ligne  d'or  qui  partage  les  segments  externes. 
Cette  fleur  répand  un  doux  parfum.  11  en  existe  un  assez 
grand  nombre  de  variétés. 

L'Iris  réticulé  réussit,  au  soleil,  dans  tous  les  sols  non 
humides  et  pas  trop  lourds.  C'est  l'une  des  jolies  espèces  du 
premier  printemps.  Bientôt  nous  verrons  d  autres  Iris 
prendre  la  place  des  plus  précoces.  Nous  en  reparlerons 
peut-être  car,  cette  année,  notre  attention,  au  .lanlin  alpin 
d'acclimatation,  se  porte  sur  ces  plantes  aux  fleurs  élégantes 
bien  qu'éphémères. 

H.  CORREVON. 


Le  Potager  d'un  Curieux 


(1) 


Le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire  du  li  vre  de  MM.  Pail- 
lieuxetBois,  c'est  de  constater  la  publication  de  sa  troisième 
édition.  Et  ce  n'est  jias  une  simple  réimpression,  car  les 
pages  y  ont  été  portées  de  589  à  078  et  les  tigures  intercalées 
dans  le  texte  de  54  à  82.  Tons  nos  compliments  aux  deux 
auteurs,  dont  l'un  n'est  malheureusement  plus  là  pour  les 
recevoir. 

Ce  livre  est  le  résumé  de  vingt-trois  années  de  recherches 
ininterrompues  et  continuelles  et.  depuis  la  première  édi- 
tion, plus  de  cent  végétaux  ont  été  expérimentés  et  étudiés. 
Aussi,  croyons-nous  que  les  auteurs  sont  dans  le  vrai  quand 
ils  disent  :  «  Aujourd'hui,  après  vingt-trois  années  de  recher- 
ches, le  champ  nous  semble  à  peu  près  épuisé,  et  nous  dou- 
tons qu'il  nous  soit  |)ossible  de  trouverchaque  année  une  ou 
deux  espèces  qui  nous  aient  échappé  jusqu'ici.  L'Asie.  l'Afri- 
que, l'Amérique  nous  ont  donné  ce  qu'elles  avaient,  mais 
rOcéanie,  l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande  ne  nous  ont  rien 
fourni,  i)arce  qu'elles  ne  possèdent  réellementaucune  plante 
alimentaire  indigène,  spontanée  ou  cultivée  autre  que  l'Igna- 
me, la  Patate  et  le  Taro.  » 

Sait-on  combien  il  circule  de  végétaux  comestibles  ou  ré- 
l)utétels  à  la  surface  du  globe?  Pas  moins  de4.233,  formant 
170  genres  et  1.353  espèces.  Sur  ce  nombre,  211  .seulement 
seraient  cultivés  en  qualité  de  légumes.  On  voit  qu'il  reste 
encore  du  travail  sur  la  planche  pour  les  chercheurs  et  les 
abstraoteurs  de  quintessence,  là  même  MM.  Paillieux  et 
Bois  avouent  qu'ils  ne  savent  plus  rien  découvrir.  C'est 

(I)  Le  Potager  d'un  /•urioux,  par  A.  Paillie'JX  et  D.  Bois,  3'  édi- 
tion. 


de  la  sagesse  et  de  la  ])rudence  au  premier  chef  et  nous  ne 
pouvons  que  les  en  féliciter  ehaleureu.sement. 

Si  nous  nous  arrêtons  au  détail,  nous  trouvons  (larmi  les 
nouveautés  signalées  pour  la  première  fois  :  l'Amnranlns 
Pitlmeri  ou  r/nclito,  rapporté  par  M.  Diguct,  de  la  Basse- 
Californie,  et  qui,  à  l'essai,  ne  paraît  pas  avoir  de  supério- 
rité marquée,  sur  les  autres  Amarantes;  le  Annesorliisa 
montana  et  nidcrùcarpa  Ombellifères  des  montagnes  du 
Cap  dont  les  racines  ont  une  saveur  tellement  parfumée, 
qu'on  pourrait  croire  qu'elles  ont  été  cuites  avec  de  l'Anis; 
le  Chucl.iusa  ou  l'cuccdanum  Cajib;/t,  de  l'Amérique  du 
Nord,  la  plante  alimentaire  la  plus  importante  de  la  région 
où  elle  croît,  maisqui  ne  paraît  pouvoirêtre  utilisée  que  làoù 
il  est  possible  de  récolter  ses  racines  à  l'état  sauvage  et  en 
quantitésuffisaute;  le  C//;ilii((  tovtilis,  Campanulacé  du  Cap, 
dont  les  tubercules  rôtis  dans  les  cendres  sont  consommés 
par  les  voyageurs,  mais  qui  parait  ne  devoir  fournir  qu'une 
plante  alimentaire  remarquable  par  son  inutilité,  etc. 

Les  Japonais  qui  mangent  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
manger,  s'attaquent  à  un  Petasitrs.  le  P.  Japonicus  qu'ils 
nomment  Ful.i.  Ils  en  consomment  les  pétioles  et  les  fleurs, 
et  en  font  des  Pickles  en  les  mélangeant  aux  feuilles  de  Po- 
Ij/gonuni  sacliallnense  que  nous  nous  étonnions  fort  de  ne 
pas  trouver  utilisé  dans  la  cuisine  japonaise. 

Aux  nombreuses  espèces  d'Ignames,  vient  s'en  ajouter  une, 
le  Dioscoren  Farc/psl  du  Se-Tchuen,  que  M.  Franchet  a 
fait  connaître  récemment.  Il  est  bon  d'appeler  l'attention 
sur  cette  nouvelle  espèce,  dont  le  tubercule,  d'excellente 
qualité,  est  à  peine  enfoui  dans  le  sol,  ce  qui  en  permettra 
facilement  l'arrachage.  De  plus,  le  tubercule  est  lisse  et  la 
production  des  bulbilles  d'une  extraordinaire  abondance 
puisqu'un  seul  pied  en  a  donné  jusqu'à  cent  vingt. 

Connaissez-vous  le  Kiifsh'l  C'est  une  Convolvulaeée  qui 
rappelle  notre  grand  Liseron,  le  Calysfegia  Japonica  Cjui 
répond  au  nom  liarmonieux  de  A>n  Hlrugnwo.  Les  racines, 
recuelliesau  printemps,  sont  rôties  ou  bouillies  avec  le  rizou 
le  millet.  En  France,  elles  se  sont  montrées  filandreuses  ou 
insipides.  D'ailleurs,  les  Ainos.  qui  mangent  le  Kllesh, 
consomment  également  les  tiges  et  les  feuilles  de  VAne- 
monc  /hirclda,  les  tubercules  du  Cori/dalis  ambycia  qn'ils 
font  bouillir  avec  une  certaine  terre  pour  les  dépouiller  de 
leur  amertume. 

La  Maca  ou  Lepidium  Mct/piini,  du  haut  Pérou,  résiste 
à  nos  hi\ers.  Peut-être  pourrat-on  tirer  quelque  parti  de 
ses  racines  tubéreuses,  qui  tiennent  du  Xavet  par  la  forme  et 
de  la  Patate  par  le  goût.  Il  faudra  auparavant  que  la  culture 
et  la  sélection  leur  aient  communiqué  une  consistance 
moins,  dure  que  celle  qui  leur  est  propre,  jusqu'à  ce  jour  du 
moins  en  Europe  Ce  n'est  guère  l'habitude  des  Labiées  de 
présenter  des  qualités  comestibles.  Il  en  est  pourtant  ainsi 
du  Maidinhala,  déjà  signalé  dans  une  précédente  édition, 
mais  dont  l'histoire  a  été  entièrement  refaite.  C'est  te  Plec- 
/nnUhus  ternatus  qui  partage  ses  qualités  alimentaires 
avec  le  C'oleus  tuhorosiis,  le  Coleus  cdalls.  le  Coletts  bar- 
liafus.  les  Plectranfhnspsculentus  etP.florlbondiis,  leLt/co- 
pns  liicidus  tous  africains  ou  asiatiques,  le  Stachys  ajjinis 
et  le  Starhi/s  Jïoridana,  ce  dernier  de  l'Amérique  du  Sud. 
Signalons  encore  le  Mukclaishi  ou  Adenophora  rerti- 
(•///((('a,  dont  les  racines  se  mangentau  .lapon  comme  celles  de 
l:iRaiponce  ;doux  nouvelle  Oseilles,  Rumex  abj/sslnlcus  ou 
Oseille pahoiiinr  et  le  Rumex  hr/menosepalus  ou  Cnnagre, 
la  première  d'origine  africaine,  la  seconde  du  sud  de  la  Ca- 
lifornie, plus  connue  jjar  les  propriétés  fanantes  de  ses  raci- 
nes; le  Phi/salis  Franchcti  du  }npon,  bien  connu  dans  les 
ailtureset  des  plus  décoratifs  avec  ses  calices  rouges,  glo- 
buleux et  remplis  :  le  Statire  slmala  ou  Prorat:a,  qui  en 
France  ne  se  rencontre  qu'aux  îles  d'Hyères  et  dont  les 
jeunes  feuilles  sont  excellentes  en  salade  crue  ou  cuite;  le 
Radis  rouge  monstrueux  de  Kashgar,  qui  peut  peser  jusqu'à 
près  de  4  kilogrammes,  à  chair  agréable  croquante  et  légè- 
rement piquante;  la  Roinaine  du  Pamir  qui  paraît  identi- 
que à  la  Romaine  asperge  mise  au  commerce  par  la  maison 
Vilmorin;  le  Sera/ail  ou  Malabaila  Serakul,  Ombellifère 
orientale,  à  racine  tubéreuse  très  estimée  et  dont  de  CandoUe 
regrettait,  en  1831,  que  la  culture  n'ait  pas  été  plus  soignée 
en  Europe,  le  Carum  incrassatum,  autre  Ombellifère  d'Al- 
gérie, à  racines  comestibles,  mais  d'une  saveur  médiocre- 
ment agréable. 
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Toutes  les  plantes  que  nous  venons  de  citer  ont  étéexpci- 
rimentées  avec  le  plus  grand  soin  et  les  auteurs  disent 
francliement  ce  qu'ils  en  pensent,  recommandant  les  unes 
avec  plus  ou  moins  de  restrictions,  déconseillant  les 
autres. 

Le  Potager  d'un,  curloux  n'est  pas  seulement  une  leuvre 
de  dilettante  de  l'horticulture  et  de  chercheur.  On  se  trom- 
perait si  on  l'envisageait  uniquement  à  ce  point  de  vue.  Sa 
portée  est  plus  élevée  et  va  plus  loin,  et  MM.  Paillicux  et 


Fig.  57.  —  Bouquet  de  mai. 

Bois  le  disent  nettement.  Il  serait,  d'après  eux,  et  c'est  notre 
avis,  relativement  facile  d'augmenter  les  ressources  léguniiè- 
res  dans  nos  colonies  «en  donnant  à  chacune  d'elles  ce  qui 
lui  manque  et  ce  que  les  antres  possèdent  ».  l^renons,  |)ar 
exemple  le  Congo,  ils  font  voir  que  ce  pays  serait  aussi  bien 
pourvu  de  légumes  que  nos  grands  centres  européens,  s'il 
recevait,  du  Japon  et  de  la  Chine,  de  l'Indo-Chine,  de 
l'Inde,  de  Tahiti  et  de  la  Nouvelle-Calédonie,  des  .Vntilles. 
de  l'F.quateur,  de  l'.Amériqne  du  .Sud,  de  Java,  de  Mada- 
gascar, ou  même  d'  Espagne,  ce  que  ces  pays  sont  suscep- 
tibles de  lui  donner. 

En  écrivant  leur  Poto(;er  d'îm  can'cr/a:,  MM.  Paillieux 
et  Bois  ont  donc  fait  acte  de  bons  patriotes,  et  tous  ceux 
qui,  soucieux  de  notre  expansion  coloniale,  partiront  pour 
ces  régions  d'outre-mer,  ne  pourront  se  dispenser  de  l'empor- 
ter avec  eux  et  d'y  puiser  d'utiles  et  salutaires  indications. 

P.  HARIOT 


ARBORICULTURE    FRUITIERE 


LE  PÊCHER 


Taille  des  branches  fruitières. 

Avant  l'épanouissement  des  fleurs  des  Pêchers,  la  taille 
dos  branches  fruitières  est  urgente.  Cette  opération  n'est  que 
secondaire  si  tous  les  traitements  d'été  et  surtout  la  taille  en 


P''tit  nombre  de  boutons  floraux  choisis  à  la  base  de  chacun 
des  rameaux  do  remplacement. 

N'était  la  crainte  des  gelées  du  printeni]js,  cette  taille 
si'rait  faite  avec  jilus  d'utilité  au  moment  où  les  arbres  sont 
encore  au  repos;  car,  étant  pratiquée  tardivement,  elle  est 
lause  d'une  déperdition  considérable  de  la  sè^e  déjà  montée 
à  l'extrémité  des  rameaux. 


Fig.  .58.   —  Rameau  a  bois. 

vert  ont  été  bien  suivis;  c'est  un  complément  apporté 
aux  opérations  qui  l'ont  précédée  pendant  la  végétation 
écoulée.  Elle  a  pour  but  de  concentrer  la  sève  sur  un  plus 

(1)  Le  Jardin,  189S,  a-  275,  page  234. 


l'ig.  .5Sl.  —  Branches  chiffonnes. 

Je  ne  dirai  donc  pas,  comme  beaucoup,  que  l'on  doit  pour 
procéder  à  la  taille,  attendre  l'épanouissement  complet  des 
Heurs,  afin  de  reconnaître  plus  facilement  celles-ci.  Les 
boutons  floraux. sont,  au  contraire^  très  apparentsdès  la  chute 
(les  feuilles,  et  bien  inexpérimenté  serait  celui  qui  ne  sau- 
rait pas  les  reconnaître  à  ce  moment. 

.l'ai  démontré  précédemment  (1),  les  soinsque  nécessite  le 
bourgeon  de  remplacement  pendant  la  deuxième  et  la  troi- 
sième période  de  sa  formation  et  j'ai  dit  aussi  quelques  mots 
sur  la  taille  en  vert  qui  consiste  k  supprimer,  à  hauteur  du 
rmiplacement,  la  ramification  qui  portait  le  fruit;  cela 
aussitôt  la  récolte  opérée. 

Cette  taille  ayant  été  praticjuée,  chacune  des  couronnes 
que  porte  la  branche  charpentière  ne  doit,  en  ce  moment, 
être  munie  que  de  son  rameau  de  remplacement  et  le  trai- 
tement à  lui  appliquer  est  des  plus  simples,  ce  que  l'on  verra 
plus  loin. 

J'ai  dit  encore  que,  pendant  la  végétation,  le  bourgeon  de 
'  remplacement  se  présente  généralement  sous  trois  aspects 
dilîérents;  ce  sont  les  trois  formes  les  plus  favorables  à  la 
fructification.  Dans  les  trois  cas,  ce  bourgeon,  aujourd'hui 
rameau,  possède  un  certain  nombre  de  boutons  à  fleurs. 
Ceux-ci  sont  parfois  solitaires,  mais  le  plus  souvent  accom- 
]^agnés  d'un  ceil  à  bois;  c'est  pourquoi  on  appelle  rameaii 
mixte  la  ramification  qui  porte  à  la  fois  ces  deux  sortes  de 
biuitons. 

La  taille  du  rameau  mixte  doit  être  faite  au-dessus  du 
troisième  ou  du  quatrième  boulon  (flg.  60). 

11  serait  désirable  que  tous  les  remplacements  soient  des 


.%#^ 


Fig.  60.  —  Rameau  mixte. 

rameaux  mixtes;  mais  cela  n'est  pas  toujours  le  cas.  Malgré 
tous  les  soins  qui  tendent  à  leur  faire  acquérir  un  dévelop- 
pement normal,  c'est-à-dire  une  grosseur  qui  corresponde  à 
peu  près  à  celle  d'un  porte-plume,  ces  rameaux  n'ont  quel- 
quefois qu'une  faible  vigueur  :  ce  sont  des  branches  chiffon- 
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ncs  (fit;.  59).  ou  bien  ils  sont  plus  laiblos  encove  i.'t  très 
courts,  eo  sont  alors  dos  (jo(/'/«e<s  de  inui  ou  corlionnets 
(fig.  TiT). 

ï-a  branche  cliilïonne  atteint  quelquefois  O"',»'.")  de  lon- 
gueur, elle  ne  possède  que  des  boulons  à  fleurs,  sauf  IVeil  de 
son  extrémité  qui  est  un  œil  à  bois.  Elle  est  donc  défec- 
tueuse par  la  raison  qu'elle  ne  peut  pas  donner  naissance  à 
un  remplacement  et  que  sa  suppression  après  fructification 
étant  nécessaire,  elle  est  cause  d'un  vide  sur  la  branche 
charpentière.  Comme  le  rameau  nii.xte  la  branche  chiffonne 
est  taillée  au-dessus  de  trois  boutons  (A  fig.  5'J).  Cependant 
un  œil  ou  un  rudiment  d'onl  a|)parait  quelquefois  à  la  base 
de  la  branche  chiffonne;  l'inconvénient  est  alors  amoindri 
par  l'espoir  que  cet  leil  ilévoloppera  un  remplacement  con- 
venable. Aussi,  doit-on.  dans  ce  cas,  tailler  courtot  ne  pas 
laisser  fructifier  cette  branche,  afin  que  toute  la  sève  passe 
au  profit  de  l'odl  de  la  base  (B  flg.  .59);  une  incision  longi- 
tudinale faite  sur  l'empâtement  ne  ]iput  que  faciliter  le 
départ  du  remplacement. 

hebou'/ni'l  de  mat  est  un  petit  rameau  qui  ne  dépasse  pas 
la  longueur  de  0°'.0.3  et  qui  est  terminé  par  un  groupe  de 
boutons  floraux  au  milieu  desquels  se  trouve  un  o'il  à  bois; 
il  a  la  qualité  d'être  un  bon  produi-teur. 

Lorsque  le  remplacement  d'une  branche  fruitière  est  resté 
à  l'état  de  bouquet  de  mai,  celui-ci  ne  peut  avoir  qu'un 
inconvénient  :  celui  d'eutrainer  un  peu  trop  loin  son  rem- 
placement propre.  Pas  plus,  en  effet,  que  la  branche  chif- 
fonne, le  cochonnet  ne  possède  d'œil  abois  à  sa  base,  ce  qui 
oblige  à  avoir  recours  à  celui  de  l'extrémité  pour  l'obtention 
du  remplacement. 

Outre  les  différentes  ramifications  que  nous  venons  de 
voir  et  qui  n'ont  pas  les  qualités  du  rameau  mixte  parce 
qu'elles  sont  trop  faibles,  il  en  est  d'autres  qui  pèchent  par 
l'excès  contraire  etqui  s'ajoutent,  par  conséquent,  aux  défec- 
tueuses; telles  sont  : 

1'  Le  rameau  à  bois,  que  l'on  appelle  ainsi  parce  qu'il 
ne  porte  pas  de  boutons  floraux.  Exceptionnellement,  il  peut 
en  avoir  (|uelques-uns,  mais  situés  trop  l<iin  de  sa  base 
pour  qu'ils  soient  conservés  utilement.  L'opération  à  lui 
faire  subir  est,  selon  sa  force,  une  taille  au-dessus  de  deux 
à  quatre  yeux,  situés  le  plus  près  de  .son  empâtement  (tig.  60). 
Inutile  d'ajouter  que  la,  taille  la  plus  longue  est  appliquée 
au  plus  vigoureux,  afin  que  la  sève  soit  divisée  entre  les 
bourgeons  auxquels  il  donnera  naissance  et  que  le  plus 
inférieur  parmi  ceux-ci  atteigne  un  développement  normal 
c'est-à-dire  qu'il  devienne  plus  tard  un  rameau  mixte. 

2'  I^e  i/onrinand  dont  la  vigueur  est  extrême;  il  n'est 
utilement  conser\é  que  sur  les  vieux  Pêchers  dont  la  res- 
tauration s'impose.  Palissé  le  long  des  branches  eharpen- 
tières,  il  est,  dans  ce  cas,  d'un  grand  secours  pour  assurer  la 
réfection  des  branches  fruitières  manquantes;  ikjus  revien- 
drons plus  tard  sur  cette  question. 

A  l'extrémité  des  branches  eharpentières,  sur  les  prolon- 
gements de  deux  ans,  se  trouvent  les  rameaux  latéraux  qui 
constituent  les  nouvelles  branches  fruitières;  ils  ont  subi, 
pendant  leur  végétation,  le  même  traitement  que  celui 
appliqué  aux  bourgeons  de  remplacement.  Plus  haut 
qu'eux  sont  nés  les  faux  rameaux  que  le  prolongement  de 
l'année  a  coutume  de  développer.  Comme  les  pl-écédents, 
ceux-ci  ont  été  pinces  plusieurs  fois  et  forment"  aussi  de 
nouvelles  ramifications  fruitières  :  tous  sont  taillés  suivant 
leur  constitution,  de  la  même  manière  que  les  remplace- 
ments des  branches  fruitières  âgées.  Le  prolongement  lui- 
même  est  raccourci  du  quart  environ  de  sa  longueur. 

'['elles  sont  les  différents  cas  sous  lesquels  se  présentent 
les  petites  liranches  d'un  Pêcher. 

La  taille  terminée,  il  reste  le  palissage,  qui  consiste  à 
fixer  chaque  rameau  sur  le  treillage  au  moyen  do  tout  petits 
osiers  ou,  préférablement,  de  raphia.  L'utilité  de  cette  opé- 
ration .se  manifeste  plus  tard  lorsque  les  pêches,  augmen- 
tant de  volume,  nécessitent  un  soutien.  Pour  flatter" l'teil, 
il  est  imjiortant  d'imprimer  à. tous  les  rameaux  un  même 
degré  d'obliquité  (45°  environ),  afin  que  l'ensemble  repré- 
sente une  arête  de  poisson  régulière. 

CLAUDE  TRÉBIGNAUD. 


li'l^veîîiî»  de  l'HoHicaltape 


Pour  un  vieux  praticien  de  l'Horticulture,  il  n'y  a  rien 
de  plus  intéressant  que  de  parler  de...  l'Horticulture.  Cet 
art,  cette  science,  si  vous  voulez,  est  d'une  nature  si  passion- 
nante que,  même  chez  un  homme  qui  frise  le  vieillard, 
toujours  il  s'en  occupe,  espérant  encore  s'instruire!  Donc, 
me  trouvant  dernièrement,  avec  un  savant,  aussi  modeste 
qu'érudit,  nous  causions  de  l'Horticulture  et  des  engrais. 

M.  le  professeur  Poiret,  attaché  au  collège  d'Arras,  était 
mon  interlocuteur,  il  me  donnait  des  idées  sur  l'IIorticul- 
culture  de  l'avenir.  «  .lusqu'ici,  —  et  je  lui  donnais  raison, 

—  jusqu'ici  me  disait-il,  vous  autres,  horticulteurs,  vous 
travailliez,  généralement,  avec  beaucoup  d'empirisme;  vous 
tâtonniez  souvent,  vous  réussissiez  souvent,  mais  pas  tou- 
jours. Eh  !  mon  Dieu,  il  n'y  avait  pas  de  votre  faute,  car 
la  plupart  d'entre  vous  sont  les  fils  de  leurs  œuvres!  Ils 
ont  dû  travailler  pour  acquérir  une  place  au  soleil  ;  ils  n'ont 
pui)rofiter  des  leçons  théoriques  des  écoles  :  manuellement, 
il  fallait  travailler. 

H  Dorénavant,  grâce  aux  travaux  des  chimistes  les  plus 
distingués,  grâce  aux  recherches  et  aux  observations,  l'hor- 
ticulteur pourra  opérer  à  coup  sur,  non  seulement  dans  le 
choix  des  engrais,  mais  aussi  dans  le  choix  des  composts. 
Ainsi,  me  disait-il,  depuis  plus  de  douze  ans,  d'après  les 
données  de  Wagner  et  autres,  j'étudie  l&s  doses  exactes  des 
engrais  assimilables  que  l'horticulteur  et  l'amateur  pour- 
ront employer,  avec  cortitud.e  do  succès,  dans  les  cultures 
diverses  de  leurs  serres  et  de  leurs  jardins.  Ce  que  je  cher- 
chais surtout,  me  disait-il  encore,  ce  sont  des  formules  don- 
nant un  engrais  promptement  assimilable  k  petite  dose,  en 
un  mot,  donner  à  la  plante,  pardo.se  exacte,  ceque  lesengrais 
organiques  procuraient,  avec  beaucoup  de  parties  inutiles. 
Ce  problème,  je  l'ai  résolu  :  vous  les  avez  dans  les  engrais 
chimiques,  le  Feutllogène  et  le  Fieurigéne,  ainsi  que  ceux 
que  j'ai  préparés  pour  des  spécialités  :  Chrysanthèmes,  Ro- 
siers, 'Vignes,  arbres  fruitiers  et  Fraisiers.  » 

A  ces  paroles  du  savant  [irofesseur,  nous  ne  i)ouvions 
qu'applaudir,  et  nous  lui  répondions:  «  Il  n'est  plus  permis 
à  l'Horticulture  de  notre  époque  de  marcher  à  tâtons.  H 
faut  profiter  des  recherches  pour  cultiver  des  plantes  dans 
un  but  déterminé,  soit  pour  en  obtenir  un  beau  et  luxu- 
riant feuillage,  soit  pour  en  avoir  de  belles  fleurs  vigoureuses 
et  abondantes.  Pour  cela,  il  est  évident,  pour  celui  qui 
étudie  un  peu,  que  les  mêmes  engrais  ne  peuvent  servir  : 
l'azote  peut  être  en  trop  grande  quantité  pour  les  plantes 
à  fleurs,  et  réciproquement  il  peut  y  avoir  trop  de  phos- 
phore pour  les  feuillages.  La  solution,  vous  l'avez  trouvée 

—  avec  d'autres  certainement.  —  ce  sont  les  engrais  bien 
déterminés.  » 

M.  Poiret  nous  a  fait  remarquer  les  superbes  résultats 
obtenus  avec  ses  engrais  chez  quelques  amateurs,  notam- 
ment chez  un  grand  amateur  d'Arras,  M.  Legentil. 
Ce  savant  amateur  recherche,  surtout,  les  plantes  diffi- 
ciles à  cultiver,  telles  que  les  Ana'ctochiliis,  mignonnes 
Orchidées  capricieuses,  dont  il  possède  une  collection  com- 
plète. M.  Le  Gentil  nous  fit  voir  des  plantes  magnifiques  de 
haute  serre  chaude  et  je  tombai  en  extase  en  face  d'un 
Cganop/u/llum  magnijlcum,  traité  par  le  feuillogéne.  Cet 
exemplaire  était  un  modèle  de  fraîcheur  et  de  vigueur; 
dans  un  petit  pot,  cette  énorme  plante  l'avait  tapissé  exté- 
rieurement de  ses  racines  dans  un  inextricable  fouillis. 
Les  Dracœna,  les  Maranta,  les  DielTenbachia,  les  Alo- 
cnsia,  les  Anthurium  etc  ;  etc.,  tout  démontrait  une  vi- 
gueur exceptionnelle  en  petits  pots.  Certains  de  ces  sujets 
d'exposition  n'avaient  pas  été  changés  de  pots  depuis 
deux  ans!  M.  Le  Gentil  nous  a  affirmé  qu'il  n'employait 
pas  autre  chose  que  les  engrais  Poiret. 

La  Société  nationale  d'horticulture  de  France,  en  1892. 
confia  à  M.  Masset  les  deux  engrais  principaux  :  le  rapport 
qui  demanda  une  récompense  est  des  plus  concluants. 

La  Société  helvétique  de  Genève  avait  chargé  M.  Violon 
jardinier  à  Cologuy,  sur  le  lac  :  les  résultats  furent  encore 
probants  ainsi  que  ceux  qui  furent  consignés  par  le  distin- 
gué directeur  de  l'Ecole  d'horticulture  de  l'Etat,  à  Gand 
(Belgique). 
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ncaucoup  de  praticiens,  dont  nous-inème,  avons  pu  ju- 
j;er  tle  l'excvllenee  de  ces  préparations  organo-chiniitjuos, 
dont  rassiniihuion  est  rapide;  étant  véliiculrs  par  l'eau 
d'arrosafie.  ces  engrais,  qu'on  peut  distribuer  à  très  petites 
doses,  rendront  des  services  précieux  à  ceux  qui  les  appli- 
i|Ui'rcinr  sérieusement. 


Fig.  Gl.  —  Gaillardia  grandi flora  compacta. 

En  elïet,  la  diflicnlté  qui  exitte  généralement  dans  l'ap- 
plication des  engrais  chimiques  c'est  le  dosage.  M.  l'oi- 
ref,  avec  un  soin  méticuleux,  indique  les  doses  :  il  n'y  a 
plus  qu'à  les  observer. 

Nous  terminons  en  assurant  M.  le  proi'es.seur  Poiret  de 
toute  notre  estime  :  il  a  rendu  un  grand  service  à  l'Horti- 
culture. 

AD.  VAN  DEN  HEEDE. 


J^oUVcatitês  Hoi^tîGoIes 


Parmi  les  nouveautés  mises  cette  année  au  commerce 
par  la  maison  Ilaage  et  Sclimidt,  d'Erfurt  (Allemagne), 
nous  remarquons  surtout  les  suivantes  : 


Fig.  62. 


Gerardia  liijhrida. 


Gaillardia  grandiflora  compacta  (fig.  61).  —  Parmi 
les  plantes  vivaces  cultivées  pour  la  (leur  coupée,  les  Gail- 
lardes se  ranç-ent  certainement  en  première  ligne.  La  nou- 
velle variété  dont  il  s'agit  ici  est  d'ujie  croissance  très 
compacte,  formant  des  toulïes  rondes  et  produisant  de  nom- 
breuses Heurs  parfaitement  érigées  et  portées  par  des  pé- 
doncules longs.  Par  la  diversité  de  ses  coloris,  elle  ne  le 
cède  en  rien  aux  variétés  de  haute  taille  et,  par  sa  floraison, 
elle  leur  est  bien  supérieure,  ses  Heurs  se  succédant  abon- 
damment depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à  l'arrière-saison. 


Gerardia  hybrida  (llg.  62).  —  Issus  d'un  croisement 
entre  Gerardia  tenuifotiu  et  Pentsiemon  pulchellus,  ces 
nouveaux  hybrides  peuvent  être  cultivées  comme  plantes 
amiuelles,  aussi  facilement  que  les  hybrides  de  Pentsiemon 
iiotlianoides.  Les  plantes,  formant  des  toulfes  de  0°',40  4 
0"',(jO  de  hauteur,  sont  garnies,  dès  le  mois  de  juillet  et  jus- 
qu'en automne,  de  nombreuses  Heurs  semblables  à  celles 
des  Pentstemons,  variant  dans  toutes  les  nuances  du  rose 
clair  et  allant  jusqu'au  violet  foncé. 

Mimulus  gracilipes  (fig.  63).  —  Espèce  très  distincte, 
de  0",15  à  0°',20  de  hauteur,  provenant  de  la  Californie.  Les 
lleurs,  mesurant  O^.Oia  de  diamètre,  sur  un  feuillage  vert 
gai,  lancéolé,  sont  carjuin  clair,  tachées  de  carmin  foncé 
sur  les  lèvres  supérieures;  la  gorge  est  blanche,  veinée  et 
ponctuée  de  carmin,  coloris  tendre,  rare  dans  les  Mimulus. 

Papaver  nudicaule  sulphureum.  —  Cette  nouvelle 
variété,  qui  vient  s'ajouter  à  cette  belle  classe  de  Pavots 
nains  si  llorifères,  est  d'un  coloris  jaune  soufre  clair.  Elle 
sera  autant  appréciée  comme  plante  lleui  ie  que  comme  fleur 
coupée  pour  bouquets. 

G.  VALLIER. 


te  Bois  de  Boalogne 

M.  Max  \'incent,  conseiller  municipal  du  IX'  arrondis- 
sement de  Paris,  vient  de  déposer  une  proposili(ni  tendant 
à  attribuer  à  une  ruede  P;iris  le  nom  de  Louis  Vai'é,arelii- 
leete-paysagiste. 


Fig.  63.  —  Mimulus  gracilipes. 

Considérant,  dit  M.  Max  ^'incent,  que  les  premiers  tra- 
vaux d'aménagement  et  le  plan  général  du  Bois  de  Bou- 
logne ont  été  dressés  par  l'arebitecte-paysagiste  Louis  ^'aré, 
il  importe  de  ne  pas  laisser  tomber  dans  l'oubli  le  nom  du 
créateur  initial  d'une  des  plus  belles  promenades  de  Paris. 

La  proposition  de  l'honorable  conseiller  municipal  part 
d'un  bon  naturel  et  mériterait  d'être  appuyée;  mais,  mal- 
heureusement, il  a  été  mal  renseigné,  la  transformation  du 
Bois  de  Boulogne  n'a  pas  été  faite  d'après  le  plan  de  ^'aré, 
il  s'en  faut.  Il  existe  assez  de  documents  officiels  qui  prou- 
\  ont  le  contraire. 

A'aré  a  bien,  d'après  les  indications  de  Napoléon  III,  lui- 
même,  dressé  un  plan  du  Bois  de  Boulogne,  iiiais  ce  plan 
était  des  plus  confus,  aucune  côte  de  nivellement  n'y  figu- 
rait et  il  ne  permettait  nullement  de  voir  l'importance 
des  travaux  projetés. 

Voici  d'ailleurs  ce  que  dit,  dans  ses  'Mémoires  de  la 
Seine.  M.  Haussmann,  au  sujet  du  commencement  des 
Ir.ivaux  d'embellissement  du  Bois  de  Boulogne: 

«  La  direction  des  premiers  travaux  avait  été  confiée  à 
«  un  ancien  jardinier  de  Saint-Leu,  domaine  du  roi  Louis 
«  de  Hollande,  père  de  l'Empereur,  un  sieur  Varé  qui  se 
Il  qualifiait  de  jardinier-paysagiste,  mais  qui,  sans  nian- 
II  quer  d'un  certain  (aient  pour  dessiner  sur  place  des  pe- 
II  louses,  tracer  des  vallonnoiuents  et  distribuer  des  mas- 
u  sifs,  n'était  pas  à  la  hauteur  de  sa  mission. 
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«  Il  aurait  certaiiienient  bien  exocutii  un  square,  un  jar- 
«  din  anglais,  un  petit  jiare.  Après  avoir  quitté  les  travaux 
«  du  Bois,  il  dessina,  dit-on.  et  fit  exécuter  plusieurs  jar- 
«  ,dins  pour  des  particuliers  séduits  par  la  notoriété  do  son 
«  nom  et  qui  furent  satisfaits,  en  général,  île  ses  tra\aux 
«  toujours  coûteux  ;  mais  la  transformation  du  Bois  de 
«  Boulogne  excédait  sa  compétence.  » 

Néanmoins,  Varé  avait  entrepris  le  creusement  des  lacs, 
ou  plutôt  de  la  rivière  que  voulait  Napoléon  III.  car  les 
lacs  actuels  ne  sont  pas  du  projet  Varé;  mais  ce  paysagiste, 
qui  avait  un  complet  oubli  du  nivellement,  avait  commis 
une  grave  erreur  dès  le  début  :  la  rivière  qu'il  projetait 
présentait  une  différence  de  niveau  tellement  considérable 
entre  ses  deux  points  extrêmes,  qu'elle  se  fut  trouvée  tout  à 
l'ait  à  see  en  amont,  pendant  qu'elle  eût  débordée  en  aval. 

L'administration  municipale  d'alors  s'aperçut  heureuse- 
ment à  temps  de  cette  erreur,  elle  y  remédia  en  congédiant 
l'auteur,  malgré  qu'il  fût  l'ancien  jardinier  de  la  famille 
Napoléon,  qui  du  reste  insista  beaucoup  pour  que  ^'aré 
fût  maintenu  à  son  poste. 

On  mit  provisoirement  à  la  tête  des  travaux  du  Bois, 
M.  Baudard,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  qui  dressa 
un  projet  de  nivellement  complet,  acheva  de  creuser  des 
lacs  et  traça  des  routes. 

A  la  fin  de  18.53,  il  n'y  avait  pas  encore  de  projetsérieu- 
sement  étudié  pour  la  transformation  de  cet  immense 
parc. 

Les  travaux  furent  suspendus  pendant  quelque  tem|)s. 

C'est  alors  qu'entrèrent  en  scène,  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre  (1S54  et  18.Ô.5),  deux  personnes  bien  connues  des 
Parisiens,  Alphand  et  Barillet-Desehamps. 

L'un  était  ingénieur  ordinaire  à  Bordeaux  et  l'autre 
liorticulteur  dans  la  même  ville  lors  du  passage  du  Prince 
Président  de  la  République  (octobre  1852),  et  tous  les  deux 
se  distinguèrent  pour  l'organisation  des  fêtes  somptueuses 
qui  eurent  lieu  à  cette  occasion.  Ils  doivent  à  cette  parti- 
cularité d'avoir  été  appelés  à  Paris  peu  de  temps  après. 
On  sait  que  le  chois  était  des  plus  heureux. 

Aussitôt  son  arrivée,  Alphand  commença  à  organiser  le 
.service  des  Promenades  et  Plantations,  et  fut  chargé  de 
dresser  le  projet  d'embellissement  du  Bois  de  Boulogne  en 
s'inspirant,  autant  que  cela  était  possible,  des  idées  de 
Napoléon  III.  Le  projet  complet  fut  arrêté  à  la  fin  de  1854 
et  les  travaux  reeommencèrentsérieusement  dès  les  premiers 
mois  de  1855. 

Une  telle  entreprise  avait  besoin,  quoi  qu'on  en  dise,  du 
concours  de  plusieurs  hommes,  le  génie  d'un  seul,  si  grand 
soit-il,  n'aurait  pu  sutlire  à  la  mener  à  bien. 

Alphand  dirigea  tous  les  travaux  ressortissant  de  l'art  de 
l'ingénieuret  Barillet-Desehamps  ceux  se  rattachant  à  l'art 
du  paysagiste  et  du  jardinier.  Enfin  une  troisième  perscume 
devint  leur  collaborateur,  un  architecte  de  grand  talent, 
second  grand  prix  de  Rome,  M.  Davioud  ;  il  fut  chargé  des 
constructions,  qui  sont  nombreuses  dans  le  Bois. 

Tels  sont  les  trois  hommes  auxquels  nous  devons  le  plus 
beau,  le  plus  merveilleux  parc  qui  existe  en  Europe. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  vanter  M.  Alphand,  dont  le 
mérite  et  les  connaissances  étaient  trop  grands  pour  une 
|)lume  si  peu  autorisée,  je  puis  bien  faire  remarquer  cepen- 
dant qu'il  n'a  pas  encore  sa  rue  à  Paris,  lui  qui  a  contribué 
au  tracé  de  toutes  les  grandes  artères  de  la  capitale,  mais  je 
saisque  le  Conseil  municipal  s'occupe  de  réparer  cet  oubli. 
Davioud,  lui,  a  déjà  cet  honneur:  une  rue  porte  son  nom, 
rue  tortueuse  il  est  vrai,  peu  en  rapport  avec  le  talent  si 
raffiné  du  parrain,  mais  enfin  tout  le  monde  ne  peut  avoir 
son  grand  boulevard. 

II  ne  reste  que  Barillet-Desehamps  dont  personne  n'a 
jusqu'ici  songé  à  glorifier  la  mémoire,  personne  du  monde 
officiel  s'entend,  car  .ses  admirateurs  lui  ont  fait  élever  un 
monument  au  Père-Lachai.se. 

Il  a  cependant  fait  pour  la  ville  de  Paris  mieux  qu'un 
projet  inexécutable  ! 

Barillet-Desehamps  fut  jardinier  en  chef  de  la  Ville  de 
Paris,  du  1"  janvier  1855  jusqu'en  1869  et,  outre  la  trans- 
formation du  Bois  de  Boulogne,  il  contribua  à  la  création 
de  tous  les  parcs,  squares  et  jardins  de  Paris  établis  dans 
cet  intervalle.   C'était  un   grand  artiste,  il  fut    le   maître 


incontesté  de  l'art  paysagiste  en  France  et  les  jardins  qu'il 
créa  portent  encore  son  cachet  personnel. 

Barillet  n'était  pas  seulement  un  paysagiste  de  grand 
talent,  c'était  encore  un  amateur  et  surtout  un  grand  con- 
naisseur de  plantes  —  ce  qui  est  plus  rare  —  et  personne 
ne  connut  mieux  que  lui  l'art  de  les  harmoniser. 

Sous  sa  direction,  le  Jardin  fleuriste  de  la  Ville  de  Paris, 
à  la  Muette,  acquit  une  réjiutation  pour  ainsi  dire  univer- 
selle ;  il  est  vrai  que  c'était  alors  le  plus  bel  établissement 
horticole  connu  par  ses  collections  de  plantes  d'ornement, 
historiques  et  industrielles,  collections  qui,  aujourd'hui,  ne 
sont  plus  guère  qu'un  souvenir. 

Barillet  érigea  en  système  le  «  vallonnement»  dans  les 
jardins  paysagers  et  sut  en  tirer  un  parti  vraiment  agréa- 
ble. Les  grands  végétaux  de  serres,  qu'on  n'osait  sortir, 
furent  par  lui  utilisés  pour  .la  décoration  estivale  des  jar- 
dins et  il  en  résulta,  au  début,  une  véritable  révolution 
dans  l'art  d'orner  les  jardins. 

L'emplacement  actuel  du  Bois  de  Boulogne  est  une  faible 
l^artie  de  l'antique  forêt  de  Rouvray,  ainsi  nommée  parce 
que  le  Chêne  rouvre  (Quercus  rohiir)  formait  l'es-sence  do- 
minante de  ses  plantations.  Cette  forêt  qui  comprenait  la 
plaine  des  Sablons,  Clichy-la-Garenne.  Saint-Ouen  et  la 
plaine  Saint-Denis,  futréduiteen  1  (579  et  n'eut  plus  guère 
que  les  proportions  d'un  bois,  qui  prit,  à  partir  de  cette 
époque,  le  nom  de  ((  Bois  de  Boulogne  »,  cest-à-dire  le  nom 
du  village  qui  l'avoisinait.  Il  subit  par  la  suite  encore 
plusieurs  réductions. 

La  cession  du  Bois  de  Boulogne  à  la  Ville  de  Paris  a 
été  faite  par  l'Etat,  en  vertu  de  la  loi  du  8-13  juillet  1852. 

La  superficie  entièrement  boisée,  avec  des  routes  droites, 
c'tait,  à  l'époque  de  la  cession,  de  676  hectares  seulement; 
mais  par  suite  d'acquisitions  faites  après,  cette  surface  est 
maintenant  de  879  hectares  (surface  de  la  promenade  pro- 
prement dite  et  non  compris  les  dépendances). 

La  longueur  totale  des  routes,  allées  et  sentiers  est  de 
plus  de  160  kilomètres,  celle  des  ruisseaux  de  12  kilomè- 
tres et  celle  de  la  canalisation  d'eau  pour  l'alimentation 
des  lacs  et  l'arroseraent  des  routes  et  pelouses,  de  près  de 
.57.000  mètres.  Le  nombre  des  bouches  d'eau  atteint  le 
chiffre  de  1.800. 

Le  volume  des  eaux  employées  par  jour,  en  été,  pour 
l'arrosement,  n'est  pas  inférieur  à  7.000  mètres  cubes  et 
celui  des  eaux  nécessaires  à  l'alimentation  des  lacs  et  cas- 
cades, de  8.000  mètres  cubes. 

Je  ne  puis  décrire  ici  les  merveilleux  ouvrages  exécutés 
au  Bois  de  Boulogne,  ils  sont  d'ailleurs  bien  connus;  les 
deux  grands  lacs,  la  grande  cascade  de  Longchamp  sont, 
entre  tous,  des  plus  grandioses.  Cette  cascade  est  une  œu- 
vre remarquable  avec  son  bac  de  80  ares  qui  lui  sert  de  ré- 
servoir, d'où  l'eau,  en  se  précipitant  de  7™, 50  de  haut,  forme 
une  nappe  de  10  mètres  de  largeur,  avec  .ses  deux  grottes 
mystérieures  superposées  à  l'intérieur  des  rochers. 

La  transformation  du  Bois  de  Boulogne  donna  lieu  à  des 
déjienses  qui  atteignirent  le  chiffre  de  16.206.252  fr.  50 
exactement;  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1858.  Le  nombre 
des  arbres  et  arbustes  absorbés  par  les  premières  planta- 
lions  dépasse  420.000. 

Toutes  les  espèces  et  variétés  connues,  suffisamment  rus- 
tiques sous  le  climat  de  Paris,  furent  utili.sées,  groupées  de 
main  de  maître  par  Barillet-Desehamps,  et  bien  que  le  sol 
fût  des  plus  défavorables  pour  la  végétation,  ces  planta- 
tions prospérèrent  très  bien,  mais  elles  furent  fort  maltrai- 
tées pendant  le  siège  de  Paris.  D'importants  travaux  ont 
été  exécutés  depuis  pour  remettre  cette  promenade  en  état. 

Les  dépenses  d'entretien  du  Bois  de  Boulogne  s'élèvent, 
en  1899,  à  566.500  francs  ;  elles  sont  plus  que  couvertes  par 
les  recettes  qui  atteignent  le  chiffre  de  601.300  francs. 

Les  principales  recettes  du  Bois  sont  : 

L'Hippodrome  de  Lonschamp 200.000  fr. 

—  d'Auteuil 150.000    » 

Le  bassin  de  patinage 30.000    » 

Le  jeu  de  polo  équestre 12.000    » 

Plusieurs  cafés-restaurants  sont  loués  à  des  prix  très 
élevés.  Celui  de  la  grande  Cascade  rapporte  16.000  francs, 
le  pavillon  Chinois  également  16.000  francs,  le  restaurant 
de  la  Porte-lSIaillot  10.000  francs. 
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Il  y  a,  dans  le  Bois,  de  superbes  pavillons  pour  habita- 
tions particulières,  l'un  est  loué  16.500  francs,  un  autre 
16.000  francs. 

Mais,  par  contre,  on  trouve,  dans  le  budget  des  recettes 
de  ce  Bois,  une  location  de  5  francs  par  an  (baraque  pour  la 
vente  de  gâteaux). 

J.  LUQUET. 


Une  visite  aux  halles  de  Lisbonne 


Lisbonne.  —  7  février  1899.  —  Appelé  pour  des  travaux 
horticoles  au  Portugal,  nous  arrivions  le  matin  de  ce  jour 
en  sa  capitale.  Nous  avions  quelques  heures  à  dépenser 
avant  de  continuer  vers  le  sud  par  le  chemin  de  fer  royal 
qui  va  de  Lisbonne  à  Faro,  port  de  mer  sur  l'Océan,  à 
l'extréniité  de  la  péninsule  ibérique.  Nous  avons  consacré 
ces  heures  à  une  visite  aux  halles  centrales,  qui  constituent, 
à,  Lisbonne,  le  marché  d'approvisionnement  des  fruits  (>ldes 
légumes  frais  et  aussi  d'un  peu  de  fleurs. 

Nous  étions  curieux  de  revoir  ce  marché  que  nous  avions 
di'jà  souvent  visité  et  étudié,  il  y  a  dix  ans.  C'est  a\ec  un 
haut  intérêt,  du  reste,  encore  augmenté  par  ce  fait  que  nous 
appartenons  plus  spécialement  à  l'horticulture  méridionale 
française,  que  nous  avons  revu  les  abondants,  riches,  variés 
et  particulièrement  exotiques  produits  horticoles  accumulés 
dans  les  halles  de  la  capitale  du  Portugal. 

Une  grande  partie  des  apports  est  due  aux  cultures  des 
environs  de  Lisbonne  même  et  le  reste,  important  aussi, 
se  compose  de  primeurs  etde  produits  de  sai.son  qu'envoient 
l'extrême  sud  du  royaume,  la  province  de  l'Algarve. 
D'abondantes  quantités  sont  là  aussi,  de  superbes  régimes 
de  Bananes,  en  provenance  des  îles  Açores,  des  riches  colo- 
nies portugaises  intertropicales,  des  mers  africaines. 

Certaines  primeurs  (1)  font  plaisir  à  voir  dans  leur  abon- 
dance et  dans  leur  fraîcheur.  Ce  sont  les  petits  Pois,  les 
Pommes  de  terre  et  les  Fèves  aux  longues  cosses  bien  plei- 
nes. Ces  produits  viennent  de  l'Algarve. 

Des  îles  Açores,  viennent  d'énormes  quantités  de  superbes 
régimes  de  Bananes,  l'excellent  fruit  beurré  des  tropiques 
qui  prend  à  Lisbonne  une  place  réelle  dans  l'alimentation. 

Les  pommes  d'or,  les  fruits  des  Aurantiaeées,  l'orange  en 
ses  bonnes  et  toutes  bonnes  variétés,  les  citrons  divers,  les 
mandarines  que  les  Portugais  appellent  tangerines,  sont 
là  en  quantité  très  considérable.  L'ensemble  de  ces  fruits 
d'Aurantiaeées,  exposés  à  la  vente  en  gros,  atteint  -10  à 
ôO  tonnes.  Ils  proviennent  des  régions  situées  autour  de 
Lisbonne,  des  plantureuses  orangeries  de  Sétubal  et  de 
quelques  autres  lieux,  et  aussi  de  la  chaude  province  d'Al- 
garve . 

Jadis,  en  de  précédents  séjours  au  Portugal,  nous  avons 
déjà  pu  apprécier,  en  leurs  grands  et  réels  mérites,  les  fruits 
des  Aurantiaeées  du  Portugal.  Nous  redisons  ici,  avec  une 
entière  conviction  et  tout  esprit  de  nationalité  à  part, 
—  l'homme  serait-il,  au  reste,  raisonnable,  s'il  ployait  à  de 
misérables  questions  de  frontières,  des  appréciations  à 
l'endroit  de  produits  que  la  terre  donne  pour  tous  les 
humains?  —  nous  redisons,  répétons-nous,  que  nous  tenons 
les  fruits  des  Aurantiaeées  du  Portugal  pour  valoir,  en 
beauté  et  en  qualité,  ceux  de  l'Espagne  et  des  iles  méditer- 
ranéennes, ceux  de  l'Algérie,  les  exquisses  mandarines  du 
littoral  de  l'extrême  sud-est  de  la  Franco  et  les  fruits  de 
quelques  belles  variétés  d'oranges  du  même  littoral.  Nous 
signalons,  en  passant,  parmi  ces  dernières  et  sur  ce  littoral, 
une  variété  que  nous  no  saurions  trop  recommander  pour  la 
grosseur,  la  beauté  et  la  bonté  de  ses  fruits.  On  la  rencontre 
particulièrement  dans  les  Orangeries  d'Hyères  (  Var).  où  elle 
est  appelée  triple,  en  raison  de  la  particularité  que  ses 
fruits  montrent  souvent,  de  présentera  l' intérieur  comme  de 
seconds  fruits  avec  leurs  minuscules  tranches. 

(1)  Nous  employons  ce  mot  primeurs  comme  une  appellation 
consacrée  par  l'habitude.  Mais  nous  avouons  qu'elle  est,  de 
tous  points,  intrinsèquement  fausse  quand  on  l'applique  aux 
produits  que  donne  naturellement,  sans  abris  artificiels,  un 
climat  aux  doux  hivers.  Ces  produits  sont  appelés  primeurs 
aux  régions  froides  où  on  les  apporte;  mais  ils  sont,  en  fait, 
de  simples  et  naturels  produits  d'un  climat  spécial  et  non  des 
primeurs  sous  ce  climat 


Nous  sommes  certain  que  {'Orange  triple  ferait  mer- 
veille au  Portugal,  comme,  d'autre  part,  nous  souhaitons 
aux  orangeries  du  littoral  méditerranéen  français,  d'im- 
porter chez  elles  du  Portugal  diverses  variétés  d'Aurantia- 
eées de  grand  mérite  i^t  que  nous  ne  connaissons  pas  sur  ce 
littoral. 

A  propos  encore  des  si  abondantset  si  bons  fruits  des  Au- 
rantiacés  cultivées  en  Portugal  et  sans  oublier  les  mêmes 
fruits  venant  d'autres  régions,  nous  répétons  ici,  dans  Fin- 
li'rèt  des  producteurs  de  ces  fruits  et  non  moins  dans  celui 
du  nombre,  qui  pourrait  centupler,  des  consommateurs  des- 
dils  fruits,  le  vœu  bien  vif  que  soient  partout  convenable- 
ment abaissés  les  prix  de  transport,  soit  par  terre,  soit  par 
mer,  pour  les  fruits  des  Aurantiaeées  allant  de  leur  pays  de 
production  aux  régions  oi'i  ils  seraient  consommés.  Alors, 
les  oranges  qui  se  vendent  actuellement  en  gros  àLisbonne, 
au  prix  moyen  de  un  franc  le  cent,  arriveraient,  au  centre 
et  au  nord  de  l'Europe,  à  des  prix  abordables,  même  pour 
la  bourse  des  pau\'res. 

Et  ce  même  fait,  l'abaissement  des  tarifs  de  transport, 
ai)pliqué  au  trasport  des  marchandises  etdenrées  depremière 
nécessité,  n'aurait-il  point  le  mêrne  résultat  pour  ces  mar- 
cliandises  et  denrées,  tout  au  profit  do  l'humanité  entière? 

Nous  demandons  pardon  de  cette  digression  et  nous  reve- 
nons aux  halles  de  Lisbonne. 

Nous  y  avons  noté,  d'abord,  parmi  les  produits  alimen- 
taires qui  abondent  à  cette  heure  sur  le  carreau  de  cette 
halle,  ceux  de  ces  produits  exotiques  et  ceux  appelés 
primeurs,  qui,  comme  les  premiers,  pourraient  être  expor- 
tés. Nous  venons  aux  produits  qui  sont  uniquement,  ou  à 
]ieu  près  uniquement,  cultivés  pourla  consommation  locale 
ou  régionale. 

Ces  derniers  sont  abondants  aussi  et  d'assez  bon  choix. 
Plus  loin,  nous  donnons  les  noms  de  quelques  espèces  et 
variétés  potagères  que,  croyons-nous,  les  horticulteurs  por- 
tugais feraient  bien,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  des 
cn'nsommateurs,  d'introduire  dans  leurs  jardins. 

La  quantité  de  Choux  pommés  est  énorme.  Ils  sont  tous 
ou  presque  tous  de  la  race  des  Choux  frisés  dite  Chou  de 
Milan,  à  peu  près  partout,  et,  en  Portugal,  Lombards.  Il  en 
vient  beaucoup  des  cultures  potagères  très  étendues  de 
Moita,  gros  village  à  quelques  kilomètres  au  sud  de  Lis- 
■  bonne,  sur  la  rive  gauche  du  Tage.  Des  barques  viennent 
sur  le  fleuve,  pendant  tout  l'hiver,  apporter,  de  ÏSIoita  à 
I  isbonne,  des  montagnes  de  Choux. 

Les  profondes  et  riches  terres  de  Moita  et  de  sa  région 
produisent,  au  printemps,  d'énormes  quantités  de  Pommes 
de  terre  exportées  par  navires  à  Londres  pour  les  plus  pré- 
cuces  et  au  Brésil  pour  celles  qui  suivent.  Assez  aussi  de 
Clioux-fleurs,  aux  pommes  très  serrées,  bien  blanches,  de 
moyenne  grosseur  et  qui  nous  semblent  celles  de  quelque 
\  .'iriété  de  Choux-fleurs  tendre  ou  demi-dur. 

La  famille  des  Crucifères  est  assurément  celle  qui,  à  cette 
é|i.ique  de  l'année,  fournit  le  plus  à  l'alimentation  potagère 
de  Lisbonne.  Parmi  les  Choux,  elle  lui  fournit  spécialement 
encore  et  en  abondance,  deux  variétés  bien  caractérisées  et 
que  nous  n'avons  rencontrées  nulle  part  ailleurs.  Nous  les 
citons  avec  leurs  dénominations  locales;  nous  y  ajoutons 
de  courtes  descriptions  et,  aussi,  la  succincte  indication  de 
remploi  culinaire  de  ces  Choux  au  Portugal. 

Coure  (pour  Chou)  Troncliade  est  une  plante  de  très 
actif  développement,  grande  à  peine  comme  le  Cliou 
d'York  petit.  Elle  ne  pomme  pas  et  se  mange  en  ses  feuilles 
vertes  et  en  leurs  larges  cotes  quand  elle  atteint  sa  crois- 
se uce  et  aussi  quand  ses  tiges  florales  commencent  à  mon- 
ter et  qu'elles  sont  encore  très  tendres. 

Couve  Nabo.  se  développe  très  vite  aussi,  avec  de  nom- 
breuses feuilles  longues  et  étalées,  et  donne  de  multiples 
jets  autour  de  son  axe  central;  il  ne  fait  aucune  pomme  et 
se  consomme  comme  le  précédent  en  toutes  ses  feuilles  et 
cotes  toujours  tendres,  comme  il  on  est  chez  une  plante  de 
développement  très  accéléré. 

l'euilles,  cotes  et  jeunes  tiges  montantes  des  deux  variétés 
>  inploient  en  quantité  dans  les  potages.  Elles  soiit  égale- 
ment consommées,  bouillies,  puis  assaisonnées  à  l'huile  et 
au  vinaigre.  Ce  même  et  second  emploi  est  tait  à  cette 
heure,  des  tendres  feuilles  et  tiges  montantes,  des  yavoi 
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blanc  long  et  N.  1/2  long,  qui  (nit  éti'  semés  tW's  dru  eu  sep- 
tembre, uniquement  pour  donnor  de  ces  feuilles  et  ti,i,'es  et 
non  des  racines.  Les  Navets  donnant  cette  pruductiim  unique 
de  feuilles  et  tiges  montantes  tendres,  sont  appelés  A'nco 
saloio. 

Nous  avons  bien  des  fois  consoiumé,  en  cuisine  portu- 
gaise, les  Choux  que  nous  venons  de  nommer  et  de  décrire, 
ainsi  que  le  Naro  saloio,  et  nous  les  avons  trouvés  très 
bons.  Ce  sont,  d'autre  part,  des  légumes  faciles  à  produire. 
Aussi  engageons-nous  fort  à  les  essayer,  certain  que  nous 
sommes  qu'ils  seront  appréciés  ainsi  qu'ils  le  méritent. 

Sont  en  certaine  quantité  aussi  aux  halles  que  nous  par- 
courons, les  tètes  d'un  Chou  brocoli  oiolet  —  lequel?  — 
têtes  offertes  en  voie  de  fleurir  et  qui  sont  aussi  consom- 
mées de  la  même  façon  que  les  feuilles  et  les  tendres  tiges 
des  Choux  et  Navets  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  Navets  blancs  longs  et  demi-longs  sont,  sous  le  nom 
de  Nabi  de,  apportés  en  montagnes  aux  halles  à  cette  heure 
("gaiement  et  leurs  raves,  d'excellente  qualité  et  très  belles, 
pour  les  deux  variétés,  entrent  pour  une  large  ])art  et  de 
diverses  façons  pour  la  consduiniatiou  culinaire  chez  toutes 
les  classes  de  la  société  de  Lisbonne. 

Au  nombre  des  Crucifères  Ic'gumes  \ues  en  bon  clii>ix  et 
en  beaux  développements,  aux  halles  de  Lisbonne,  nous 
devons  citer  le  Chou  à  jeta  de  Bruxelles,  mais  c'est  surtout 
pour  constater  à  regret  la  trop  petite  i|uantité  vue  de  cet 
excellent  légume. 

Nous  exprimons  le  même  regret  et  nous  le  soumettons 
amicalement  à  nos  collègues  horticulteurs  portugais,  pour 
la  rareté  relative,  l'absence  même  de  quelques  autres  légu- 
mes de  saison,  légumes  pourtant  de  grand  mérite  et  fort 
estimés  ailleurs.  Nous  citons  spécialement,  comme  trop  peu 
rencontrés  aux  halles  de  Lisbonne,  le  Cardon,  l'Artichaut, 
—  dont  la  variété  Violet  hutif  do  Prorcncu  viendrait  et 
l)roduirait  si  bien, —  le  Poireau,  les  variétés  de  Chicoréesou 
Endives  dont  il  est  de  si  belles,  par  exemple  Chicorée  do 
Rujfec,  Chicorée  fritéo  d'hicer,  Chicorée  scarole  rerto 
nuiraichère.  Nous  nommons  encore  comme  trop  rares  les 
Carottes  en  leurs  belles  et  bonnes  variétés  demi-longues,  de 
Carcntan,  Nantaise,  et  autres.  Nous  avons  eu  le  regret  de 
ne  pas  voir  les  si  belles  et  si  bonnes  Laitues  venant  si  bien 
en  hiver  sous  les  climats  similaires  de  celui  de  Lisbonne, 
Laitues  appelées /ÏOHU'i'itC  if/o/fde  et /î.  eerte,  L. pommées, 
L. paresseuse  rouge  d'hicer,  L.  Passion, L.  ldonde,L.  brune, 
L.  Palatine,  L.  Triomphe,  etc.  Pas  vu  non  plus  de  la  mo- 
deste, tendre  et  savoureuse  petite  salade  appelée  Mâche, 
presque  partout  ailleurs  très  répandue  et  estimée,  tant  sur 
la  table  du  riche  que  sur  celle  du  pauvre 

Assurément,  la  culture  potagère  portugaise  s'enrichira  des 
bonnes  espèces,  races  et  variétés  légumières  que  nous  avons 
vu  lui  manquer,  et  elle  propagera  davantage  celles  aux- 
quelles, selon  nous,  elle  n'a  pas  jusqu'à  ce  jour,  donné  une 
place  assez  large  et  pourtajit  méritée. 

Nous  sommes,  d'autre  part,  heureux  de  rendre  à  cette  cul- 
ture une  justice  non  njoins  méritée.  Ellefait  bien,  très  bien, 
les  produits  potagers  qu'elle  élève.  Et  nous  citons  encore  au 
nombre  de  ces  produits  remarqués  par  nous  aux  halles  de 
Lisbonne,  la,  Carotte  rouge  très  courte  ou  grelot,  enracines 
d'une  rare  grosseur  et  perfection,  de  grandes  quantités  de 
Cresson  de  fontaine,  dont  le  tendre  et  lieau  développement 
indique  bien  le  doux  climat  hivernal  de  Lisbonne,  et  enfin, 
en  belles  plantes,  l'excellente,  rustique  et  grosse  Laitue  Ba- 
tacia  blonde. 

Nous  eussions  nouIu  parler  encore  aujourd'hui  des  fruits 
indigènes,  poires  et  ]>onimes,  et  des  ileurs  fraîches,  pro- 
duits, les  uns  et  les  autres,  renianjués  par  nous  à  cette  heure, 
aux  halles  de  Lisbonne.  Mais  nos  présentes  lignes  sont 
déjà  très  longues  et  nous  allons  les  clore.  En  un  nouvel  et 
prochain  article,  nous  viendrons  parler  de  ces  fruits  et  de 
ces  fleurs  et  nous  le  ferons  avec  le  même  et  sincère  désii' 
d'être  quelque  peu  utile  à  la  culture  portugaise  et  à  la  cul- 
ture française,  comme  aux  consommateurs  des  deux  paj's. 
Nous  terminerons  aujourd'hui  par  l'expression  dejiensers 
d'avenir  et  d'intérêt  général,  peusors  nés  de  la  c(uistatation 
des  riches  et  abondants  jtroduits  exportables.  (|ue  présen- 
tent les  halles  de  Lisbonne. 
Les  climats  qui  donnent  ces  produits  et  les  terres  excel- 


lentes, vastes,  très  vastes  mêmes,  dirons-nous,  ijui  jouissent 
de  ces  climats,  seraient  susceptibles  de  fournir  au  centuple 
de  pareils  ]>roduits.  Nous  désirons  aux  elimatsetaux  terres 
d'habiles  et  intelligents  cultivateurs.  Nous  souhaitons  aux 
nations  de  l'isurope  des  ententes  politiques  et  économiques, 
partout  de  vrai  intérêt  général  et  particulier,  et  surtout 
cordiales.  Nous  espérons  qu'alors,  les  transports  par  terre 
et  par  mer,  obé'issant  à  leurs  intérêts  mêmes,  abaisseront 
leurs  tarifs.  VA,  l'avenir  verra  le  Portugal  être,  comme 
l'Espagne,  comme  l'Italie,  comme  l'extrême-sud  de  la 
h'rance,  le  jardin  d'hiver  du  centre  et  du  nord  de  l'Europe. 

NARDY,  PÈRE. 


Des  prétendues  Influences  de  la  Lune 

(Suite)  (1) 


Contrairement  aux  opinions  reçues  et  propagées,  les 
forestiers  les  plus  instruits  ne  pensent  pas  que  les  phases 
de  la  lune  doivent  être  prises  en  sérieuse  considération 
pour  cette  opération. 

M.  A.  1  lu  Breuil  pense,  a\  ec  MM.  Duhamel  du  Monceau, 
Haudrillart.de  Hurgsdorf.  etc.,  que  rien  ne  justifie  l'opinion 
qu'on  ne  doive  abattre  les  arbres  que  pendant  le  décours 
de  la  lune. 

Mais,  s'il  est  vrai,  dit  Arago,  que  la  pluie  soit  plus 
abondante  pendant  le  cours  de  la  lune  que  pendant  son 
décours,  il  pourrait  être  plus  avantageux  de  couper  les 
arbres  pendant  la  dernière  période,  puisque,  suivant  la 
probabilité,  le  temps  étant  plus  sec,  le  bois  doit  être 
moins  cliargé  de  sève,  conséquemment  moins  poreux,  et 
renfermer  uno(iuantité  moindre  de  substances  gommeuses 
ou  sucri-es  en  dissolution  dans  la  sève  qui  imprègne  tout 
V('gélal  à  l'état  frais.  11  est  reconnu  que  si  l'arbre  est 
abattu  pendant  une  période  d'humidité,  il  pèse  plus  lourd, 
il  résiste  moins  aux  causes  de  destruction  en  donnant 
nourriture  aux  insectes  alléchés  par  la  matière  sucrée. 

1''.  Arago  n'a-t-il  pas  relevé  dans  les  (.ouvres  do  Pline 
ce  scrupule  sur  les  semailles?  Les  anciens  avaient  pour 
r(\gle  de  semer  les  Fèves  pendant  le  temps  de  la  pleine 
lune,  et  les  Lentilles  dans  celui  delà  nouvelle.  ((  Ne  faut-il 
((  pas,  dit  le  célèbre  astronome,  une  foi  robuste  pour 
((  admettre,  sans  preuves,  qu'à  quatre-vingt  mille  lieues 
«  de  distance,  la  lune,  dans  une  de  ses  positions,  agisse 
«  avantageusement  sur  les  Fèves,  et  que,  dans  une  autre 
((  p(isition  opposée,  ce  soit  les  Lentilles  qu'elle  favorise  !  » 

Les  horticulteure  ont  prétendu  que,  pour  avoir  des 
fleurs  doubles,  il  fallait  semer  pendant  le  décours  de  la 
lune.  La  Quintinie  et  Duhamel  du  Monceau  n'ont  ren- 
contré aiicune  difléreneo  entre  les  végétaux  traiti^s  confor- 
mément ou  contrairement  à  cette  assertion. 

Les  causes  de  la  duplicature  paraissent  pouvoir  être 
difficilement  expliquées  ;  chez  certaines  plantes,  on  peut 
les  attribuer  à  un  excès  de  nutrition  ;  chez  d'autres,  le 
contraire  semblerait  se  ])roduire.  L'un  des  horticulteurs 
les  plus  reiumi mes,  M.  Chaté,  indique  dans  son  ouvrage 
intitulé:  o  La  culture  de  la  Giroflée  n,  la  méthode  qu'il 
em]jloie  pour  avoir  des  fleurs  d(3ubles,  obtenant  jusqu'à 
80  0,  0,  par  opposition  à  la  méthode  dos  jardiniers  d'Er- 
fnrt  qui  ont  conservé  longtemps  le  mon(H3ole  de  la  pro- 
duction des  graines  do  Giroflées,  (Contenant  la  proportion 
de  10  à  1  0/0  de  plantes  à  fleurs  doubles. 

Mais,  ni  M.  Chaté,  ni  les  horticulteurs  allemands  ne 
font  intervenir  les  changements  do  lune  pour  l'obtention 
de  la  duplicature.  Ils  se  contentent  de  concentrer  toute  la 
ton-e  et  la  \italiti'  d'une  plante  sur  un  |ietit  nou]bre  de 
porte-graines. 

Quelques  vignerons  -prétendent  que,  pour  tailler  la 
Vigne,  il  faut  consulter  le  cours  ou  le  décours  de  la  lune, 
suivant  que  l'on  veut  avoir  beaucoup  de  raisins,  ou  des 
raisins  qui  se  conservent  longtemps  ;  croyance  erronée  qui, 
selon  Rarral.  ne  repose  sur  aucune  observation  directe. 

Pour  le  soutirage  du  vin  et  la   mise  eu  boiiteillos,  les 

(1)  Le  Jardin,  18S)9,  n"  288  et  2Sy,  pages  G2  et  73. 
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négociants  rocom mandent  de  ne  faire  œs  opérations  que 
par  un  temps  clairet  calme,  sans  mettre  la  lune  en  jeu. 
Les  ivrognes  eux-mêmes  y  regardent-ils  de  si  près,  quand 
ils  se  mettent  à  boire  outre  mesure  ? 

J.  K.  Hastien,  auteur  d'un  ouvrage  horticole  qui  a  eu 
son  heure  de  célébrité,  assure  qu'il  n'est  ni  nécessaire  ni 
mémo  utile  de  semer  ou  de  planter  dans  une  lune  [ilutot 
(|ue  dans  une  autre  et  dans  le  décours  plutôt  que  dans  un 
autre  quartier. 

H  Autrefois,  dit-il,  il  n'y  avait  pas  de  calendrier;  le  seul 
«  moyen  sûr  et  commode  de  faire  connaître  dans  quel 
«  tenips  on  devait  taire  une  chose,  était  d'indiquer  sous 
«  i|nelle  lune  et  dans  quel  quartier  de  cette  lune  on  devait 
«  s'en  occuper.  On  trouve  aussi  des  livn's  sur  le  labourage 
«  et  le  jardinage  qui  indiquent  le  temps  où  il  faut  faire 
«  quelque  ouvrage,  comme  la  Chandeleur.  Pâques,  la  Pen- 
«  tecôte  ou  telle  fôtede  saints  connus,  comme  Notre  Dame, 
«  Saint-Marc,  Saint-Denis,  etc.;  on  n'indique  ces  fêtes 
«  que  comme  des  époques  connues  ;  mais  ni  la  lune,  ni 
«  telle  fête,  grande  ou  petite,  n'ont  jamais  contribué  en 
«  rien  k  faire  lever  ou  pousser  des  graines. 

«  La  facilité  de  ces  indications  des  lunes  et  de  leurs 
«  quartiers  pour  les  gens  de  la  campagne  a  fait  ((u'on  a 
«  continué,  jusqu'à  ce  jour,  à  se  servir  des  mêmes  indica- 
i(  tions  jiour  leur  faire  connaître  le  tiunps  où  il  faut  faire 
n  les  travaux  de  la  terre,  comme  on  leur  indique  dans  les 
«  contrats  et  les  baux,  Pâques.  Saint-.lean,  SainlMirliel 
«  et  Xoél. 

«  Dans  tous  les  temps,  dans  tous  les  pays,  on  a  vu  des 
«  jardiniers,  des  meilleurs  même,  qui  croyaient  que  des 
((  légumes  semés  dans  tel  quartier  de  lune,  ou  le  jour  de 
«  tel  saint,  levaient  mieux,  ne  montaient  pas,  poussaii'ut 
«  bien,  ne  gelaient  point.  L'habileté  et  la  probité  n'em- 
"  pèchent  pas  qu'on  se  trompe  et  qu'on  ne  répète  <x'  que 
Il  l'on  a  entendu  dire  sans  l'avoir  éprouvé.  Ces  croyances 
(I  ou  opinions  ne  prouvent  pas  que  les  choses  soient  vraies. 
«  S'il  y  a  encore  des  gens  entêtés,  qui  croient  que  la 
Il  lune  et  ses  phases  ont  quelque  puissance,  qu  ils  aillent 
«  chez  les  jardiniers-maraîchers  des  environs  de  Paris,  cl 
Il  ils  y  verront  que  ces  ouvriers  vigilants,  actifs  et  intel- 
II  ligeuts,  qui  veulent  avoir  de  bonne  heure  et  longtemiis 
«  chaque  espèce  de  légumes,  sèment  sur  couche  ou  sous 
Il  cloches  et  repiquent  de  même,  sans  attendre  ni  obser- 
Il  ver  les  lunes,  ni  les  cours,  décours  et  autres  quartiers.  » 
Ce  simple  extrait  nous  dispense  de  tout  commentaire; 
il  contient  sou  enseignement  et  corrobore  notre  opinion 
fermement  arrêtée  que  la  lune  est  complètement  désinté- 
ressée dans  les  imputations  erronées  dont  on  la  charge  et 
dont  des  observations  précises  ont  depuis  longtemps  dé- 
montré la  fausseté. 

Laissons  l'iine  recueillir  tous  les  contes  des  commères 
de  l'époque  superstitieuse  où  il  \ivait  ;  laissons  les  astro- 
logues se  perdre  dans  les  astres  et  sortir  des  bornes  assi- 
gnées par  la  raison  à  la  science  astronomique  ;  laissons  les 
crédules,  les  ignorants  en  tête,  avec  leurs  convictions  qui 
ne  se  .sont  profondément  enracinées  dans  leur  esprit  que 
parce  qu'elles  résultent  de  préjugés  se  transmettant  d'âge 
en  âge  sans  contrôle  et  parce  qu'elles  trouvent  leur  source 
dans  l'apparence  de  coïncidences. 

Invitons  les  gens  raisonnables  à  ne  pas  regarder  le» 
conjectures  comme  des  faits  acquis,  des  réalités  ou  des 
conséquences,  engageons-les  à  imiter  de  préférence  les 
maîtres  en  horticulture.  les'I'houin.  les  Noisette,  les  Nau- 
din.  les  fiirardin,  les  Du  Breuil,  pour  ne  citer  que  ces 
noms-là.  qui  ne  sont  pas  tombés  dans  le  travers  dos 
recettes  empiriques,  mais  ont  ])rêté  à  leurs  enseignements, 
à  leurs  doctrines,  l'appui  de  leur  expérience  et  de  leur 
autorité. 

Au  lieu  de  demander  à  la  lune  des  actions  dont  elle  est 
absolument  incapable,  les  jardiniers  qui  possèdent  au  fond 
du  canir  l'amour-propre  de  leur  métier,  feront  mieux  de 
s'inspirer  des  excellents  conseils  de  ces  savants  émérites. 
plutôt  que  de  s'arrêter  à  des  dictons,  à  des  adages  qui  ont 
fait  leur  tem[)s  et  qui  ne  sont  plus  que  les  souvenirs  d'épo- 
ques 011  les  charlatans  trouvaient  dans  l'ignorance  un 
cliamp  facile  à  exploiter. 

Un    choix   judicieux  des  graines,  des  ensemencements 


exé'cutés  avec  soin  et  à  l'époque  propra  à  chaque  plante, 
une  culture  rationnelle  et  bien  entendue,  prévaudront 
contre  des  pratiqui's  horticoles  si  [)eu  raisonnables  qu'elles 
dt'Iient  la  critique  et  la  réflexion  et  auxquelles  nous 
n  accordons  aucune  conliance,  aucun  crédit,  parce  qu'elles 
ne  reposent  sur  aucune  donnée  scientifique,  ni  sur  aucune 
démonstration  positive  et  concluante. 

L.  LOUTREUL. 
Archicistf  de  la  Société  centrale  d'Iiortiriiliure 
lie  la  Scine-Infvrieuri: 


DeU5^  bons   pois 


A  la  .série  déjà  nmnbreuse  des  variétés  de  Pois,  viennent 
s'ajouter  deux  bons  gains  qui,  par  leurs  qualités  vraiment 


h'ig.  fil.  —  Pois  Gradus. 

remarquables,  sont  appeli's  à  se  vulgariser  très  rapidement 
dans  la  culture  bourgeoise  on  même  dans  la  petite  culture, 
pour  rappro\-isionnement  des  marchés. 

In  des  gi'ail'ls  défauts  des  Puis  précoces  à  grains  ronils, 
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c'est  le  durcissement  rapide  des  grains,  si  dii  laisse  eeiix-ci 
prendre  un  peu  trop  de  grosseur  .  or  les  Pois  ridés,  qui  sont 
naturellement  sucrés,  n'ont  pas,  au  même  titre,  eetineon- 
vénient  et  les  grains  peuvent  être  récoltés  alors  qu'ils  sont 
déjà  gros,  sans  que,  pour  cela,  leur  qualité  soit  sensible- 
ment diminuée.  Mais,  à  côté  de  cet  avantage,  ils  ont  l'in- 
convénient de  donner  leurs  récoltes  tardivement  :  aussi, 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  efforts  des  semeurs 
se  sont-ils  portés  sur  l'obtention  des  variétés  ridées  préco- 
ces; ils  y  sont  heureusement  parvenus  et,  parmi  les  variétés 
obtenues,  les  deux  suivantes  se  distinguent  par  des  qualités 
vraiment  exceptionnelles,  ^'oici  la  description  de  ces  deux 
excellents  gains  : 

Pois  Gradus.  —  Le  plus  précoce  et  le  plus  productif 
de  tous  les  Pois  sucrés  à  grains  ridés.  Devance,  comme 
précocité,  toutes  les  sortes  à  grains  ridés,  réputées  jus- 
<iu'ici  comme  les  plus  liâtives.  Essayé  dans  les  cultures  de 
M^L  Cayeuxet  LeClerc,  depuis  deux  ans,  comparativement 
aux  Pois  l'rinco  Albcii,  Fois  Exprcsx,  Pois  Caraclacus 
et  autres  variétés  extra  précoces,  à  grains  ronds,  il  s'est 
montré  presijue  aussi  hàtif  qu'eux,  puisque  nous  avons 
pu  le  récolter  quatre  ou  cinq  jours  seulement  plus  tard  que 
ces  derniers.  Les  caractères  de  végétation  du  Pois  Gradus 
.sont  les  suivants  :  tiges  bien  dressées,  de  0"80  à  1  mètre, 
portant  iin  feuillage  assez  ample;  cosses  oxtrêmeuKMit  lar- 
ges, qui  atteignent  0'"10  à  O"!!  de  longueur  (c'est-à-dire  à 
peu  près  le  double  des  cosses  du  Pois  Princo  Albert)  bien 
garnies  de  grains  d'une  belle  grosseur,  très  sucrés  et  restant 
tendres  alors  même  qu'ils  sont  devenus  gros.  Leur  qualité 
peut  être  comparée  à  celle  des  meilleures  variétés  ridées,  au 
Pois  Télrphone  notamment. 

Pour  une  variété  très  hâtive,  c'est  un  avantage  fort 
a]>préciable  que  de  fournir,  de  très  bonne  heure,  au  con- 
sommateur des  Pois  do  qualité  toujours  excellente  à  ren- 
contre des  Pois  Priiire  Alhcrf,  Pois  Citractacus,  Pois 
Express,  qui  durcissent  si  rapidement. 

Pois  ridé  Duc  d'York.  —  Cette  variété,  de  seconde 
saison,  résume  le  maximum  de  qualités  qu'on  est  en  droit 
d'attendre  d'un  Pois  nouveau  ;  il  appartient  à  la  série  des 
variétés  à  très  grandes  cosses  qui  compte  déjà  tant  de  sor- 
tes remarquables  comme  les  Pois  Téléphone  et  l^ois  Duc 
d'Albanj/;  c'est  une  amélioration  intéressante  qui,  sous 
une  taille  plus  réduite,  donne  une  récolte  aussi  abondante 
que  celle  des  variétés  réputées  les  plus  productives  d'entre 
les  Pois  ridés  à  rames.  Les  tiges,  hautes  de  U"'90  à  1  mètre, 
sont  très  rigides,  bien  garnies  d'un  feuillage  ample  et  por- 
tent une  grande  quantité  de  cosses  très  larges,  bien  garnies 
de  beaux  grains  verts,  tendres,  d'un  excellent  goût. 

F.  LA  PLACE. 

.4  tlaché  aux  cultures  de  la  maison 
Cayeux  et  Le  Clerc. 


Primeurs,  fruits  et  légumes  forcés  aus  halles 


Pendant  cette  première  quinzaine  do  mars,  il  a  été 
vendu  500  kilos  de  Black- Alicanle ,  au  prix  moyen  de 
8  francs   le  kilo;  quelques  ventes  ont  atteint  11  francs. 

Le  Gros  Colman,  en  petite  quantité,  de  6  à  12  francs  le 
kilo  ;  il  est  gros  de  grains,  mais  rouge. 

Le  Chasselas  doré,  de  Thomery,  est  d'une  vente  assez 
régulière,  de  7  à  8  francs  le  kilo,  lorsqu'il  est  de  qualité 
extra. 

Les  envois  de  fraises  D'  Morère  sont  assez  abon- 
dants pour  la  saison;  une  moyenne  de  75  caisses  par 
jours,  adjugées  de  3  à  8  francs,  selon  le  nombre  de 
'fraises  ;  lestrès  gros  fruits  se  paient  1  franc  pièce. 

Le  14  mars,  de'fort  belles  fraises  D'  Veillard,  envoi  de 
M.  Berthault-Cotlard,  à  1  franc  pièce. 

Haricots  verts  fins  à  environ  8  fr.  le  kilo. 

Les  premières  Fraises  des  i  saisons  d'Hyôres,  par 
petites  quantités  et  de  qualité  ordinaire,  de  (i  à  7  francs 
les  200  grammes. 

Les  Asperges  maraîchères,  dites  de  Paris,  de  6  à, 
Dfrancs  la  botte  ;  les  belles  bottes  du  midi  font  encore 
30  francs. 

Les  fruits  exotiques  sont  sans  changements. 

J.  M.  BUISSON. 
r  '  ,'■■-., 


Destruction  du  Mouron  dans  les  Vignes 

Les  difiérentes  conséquences  du  traitement 

(Suite  Oj 

Les  solutions  (|ui  peuvent  nous  servir  de  base  pour  la  des- 
truction du  Mouron  doivent  être  employées  à  l'aide  de 
pulvérisateurs  à  environ  LOOO  litres  à  l'hectare.  Résultats 
indirects,  nousavims  remarqué  que  ce  traitement  nettoyait, 
de  la  façon  la  plus  complète,  les  bois  de  la  Vigne  recouverts 
de  pustules  noirâtres  (taches  d'antracnoso  ponctué)  ;  après 
l'application,  les  sarments  deviennent  clairs  comme  des 
bois  de  Chasselas  développés  sous  verre  :  Les  taches  d'oï- 
dium fixées  sur  le  bois  sont  aussi  complètement  désorgani- 
sées et,  dans  la  surface  ainsi  traitée  (2),  nous  n'avons  pas 
vu  reparaître  d'attaques  au  printemp.s,  nous  croyons  aussi, 
par  ce  traitement,  avoir  obtenu  la  destruction  des  spores  de 
:<cptosporiuin;  mais,  pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  opé- 
rer d'une  façon  spéciale,  il  faut  agir  avant  la  chute  des 
fi'uilles,  asperger  le  feuillage  ainsi  que  les  bois  du  cep, 
ce  feuillage  ainsi  mouillé  est,  il  est  vrai,  désorganisé,  mais 
les  spores  sont  détruits  et,  comme  les  feuilles  sont  à  la 
veille  de  leur  chute,  il  n'y  a  pas  grand  inconvénient  à  la 
provoquer  quelques  jours  plus  tôt.  Lorsque  les  feuilles  sont 
tombées  sur  le  sol,  il  est  plus  difficile  d'obtenir  un  résul- 
tat complet;  celles-ci  sont,  en  eiîet,  difficilement  mouillées 
dans  toutes  leurs  surfaces  et  la  partie  du  sol  recouverte 
n'est  pas  même  atteinte,  une  quantité  de  .spores  peuvent 
alors  échapper  au  traitement. 

Il  va  sans  dire  qu'ici,  suivant  le  mode  de  plantation,  la 
quantité  de  liquide  peut  être  très  variable,  il  faut  quelque- 
fois aller  jus(ju'à  l..^()0  litres  pour  obtenir  une  aspersion 
coniplète  du  sol  et  de  toutes  les  parties  de  la  plante. 

Il  y  a  lieu,  croyons-nous,  d'attirer  l'attention  du  viticul- 
teur pour  l'application  d'un  traitement  analogue  dans  lés 
régions  blachrotées,  mais  il  est  bonde  le  prévenir  à  l'avance 
qu'il  est  impossible  d'ojjérer  dans  des  Vignes  conduites  sur 
fil  de  1er  et  il  est  aussi  urgent  que  le  sol  n'ait  pas  été  la- 
bouré, comme  du  reste  nous  le  dirons  plus  loin. 

Dans  nos  applications,  nous  avons  aussi  constaté  les  avan- 
tages des  traitements  à  l'acide  sulfurique  contre  les  vers  de 
vendange;  la  Cochylis  atteinte  par  le  liquide  est  invaria- 
blement tuée,  mais,  malheureu.sement,  les  larves  sont  à  ce 
moment  entourées  d'une  enveloppe  qui  est  difficilement 
accessible  à  la  solution  et  la  position  qu'elles  occupent  sous 
les  vieilles  écorces  du  cep  ou  de  l'échalas  font  que  beaucoup 
échappent  au  traitement.  Il  est  urgent,  pour  traiter  les 
souches  avec  ce  liquide,  de  faire  précédemment  ladécorti- 
cation. 

Les  avantages  multiples  que  présente  l'acide  sulfurique 
tendraient,  comme  on  le  voit,  à  faire  mettre  ce  traitement 
en  première  ligne,  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
dire  les  difficultés  que  présente  l'application  de  ce  liquide 
dans  les  différents  traitements  où  il  peut  être  utilisé. 

La  composition  du  mélange  est  d'abord  dangereuse  à 
faire,  il  faut  que  l'opérateur  n'oublie  pas  de  verser  l'acide 
sur  l'eau  et  non  l'eau  sur  l'acide.  Dans  l'application  les  ins- 
truments en  cuivre  résistent  peu  de  temps,  le  pulvérisa- 
teur en  cerro  est  préférable  ;  les  vêtements  portés  par  l'opé- 
rateurs  tombent  en  lambeaux  dès  qu'il  sont  touchés  par  la 
solution,  il  lui  faut  un  vêtement  spécial  en  cuir  souple.  Tous 
ces  inconvénients  sont  de  véritables  obstacles,  aussi  cette 
composiiion  entrera-t-elle  difficilement  dans  la  pratique 
courante;  il  n'y  aura  qu'un  nombre  restreint  de  viticul- 
teurs qui,  en  sachant  surmonter  les  ditflcultés  qu'elle  pré- 
sente, en  tireront  tous  les  avantages. 

(.4  siMre). L.  BONNET. 

(11  l.c  Jardin,  1899,  n-  289,  page73. 
(2)  1  hectare. 
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CHRONIQUE 


Eiiloncé  le  Marronnierdu  20  mars!  Il  existe,  en  ce  moment, 
un  de  SOS  congénères  plus  précoce  au  moins  de  vingt  jours.  .Vu 
1"  mars,  ses  bourgeons  s'épanouissaient  et  le  1.5du  moisder- 
nier  ses  feuilles  étaient  tout  à  fait  développées.  Qui  plus 
est,  ses  grappes  de  fleurs  se  montraient  déjà  et  nul  doute 
que,  d'ici  peu,  cet  arbre  ne  soit  en  parfait  état  de  tlorai-son. 
Nousobservons,  depuis  unedizaine  d'années,  (-et  individu  de- 
vant la  grande  porte  d'entrée  de  l'Hôtel-Dieu  sur  la  place  du 
Parvis-Notre-Dame  et  jamais  sa  précocité  n'a  varié.  Il  est 
entouré  de  deux  autres  sujets  un  peu  plus  tardif.s  que  lui. 


Que  ces  reporters  sont  donc  parfois  indiscrets!  L'uù  d'eu.v 
nous  annonçait  dernièrement  que  l'ex-reine  de  Madagascar 
Hanavalo  aimait  beaucoup  les  parfums  et  qu'elle  aromati- 
sait ses  dessous  (sic)  à  l'Héliotrope  blanc!  Le  reporter  en 
question  n'a  pas  poussé  la  réclame  jusqu'à  dire  quelle  était 

sa  marque  de  prédilection. 

* 
*  » 

L'époque,  nous  l'avons  dit,  est  aux  Caoutchoucs;  on  en 
plante  partout,  même  où  les  arbres  producteurs  ont  (luelque 
cliance  de  ne  pas  pousser.  Notre  ami  Chevalier,  chargé  de 
mission  au  Soudan,  écrivait  dernièrement  au  directeur  du 
Muséum,  qu'à  Thiès,  au  .Sénégal,  le  Manihot  Glu::-ioici 
du  Brésil,  où  il  produit  le  Caoutchouc  de  Céara,  croit  dans 
des  conditions  merveilleuses.  Un  arbre  de  quatre  ans,  venu 
de  semis,  présente  un  tronc  de  lagrosseur  delacuisse  qui  peut 
fournir  annuellement  300  grammes  de  latex.  Gageons  qu'on 
ne  cherchera  pas  à  acclimater  le  Manihot  au  Sénégal  et 
qu'on  le  plantera  en  d'autres  points  de  monde  où  il  végétera, 
pour  ne  pas  dire  plus. 

* 

On  annonce  la  suppression  de  la  chaire  de  botanique 
de  l'Institut  agronomique,  devenue  vacante  par  la  retraite 
de  M.  le  professeur  Prillieux.  Elle  serait  remplacée  par  un 
cours  do  biologie  des  végétaux  cultivés  en  France  et  aux 
colonies,  qui  com|>rendrait  quarante  leçons.  Il  pourrait  bien 
n'y  avoir  que  le  titre  de  changé,  car  botanique  et  biologie 
végétale  n'est-ce  pas  un  peu  bonnet  blanc  et  blanc  bonnet  ? 


De  très  intéressantes  recherches  de  M.  Balland  nous 
fournissent'  d'utiles  indications  sur  la  composition  et  la 
valeur  alimentaire  des  principaux  légumes.  La  comparai- 
son des  résultats  obtenus  le  conduit  à  cette  conclusion  :  les 
légumes  les  plus  nourrissants  sont  fournis  par  des  racines 
et  des  tubercules  moins  hydratés  que  les  tiges  et  les  feuilles, 
par  exemple  les  Pommes  de  terre,  les  Patates,  les  Topinam- 
iDours  dans  lesquelles  les  matières  hydrocarburées  tiennent, 
après  l'eau,  le  premier  rang.  Viennent  ensuite,  d'après  leur 
teneur  en  azote,  le  Champignon  de  couche,  les  Salsifis,  les 
Asperges,  les  fonds  d'Artichaut,  les  Choux-fleurs,  les  petits 
Pois  et  les  Haricots  verts,  les  Choux,  les  Epinards,  l'Oseille, 
la  Laitue.  En  ce  qui  concerne  les  autres  légumes,  ils  n'agis- 
sent, pour  la  plupart,  que  mécaniquement  en  aidant  à  la 
dissociation  des  viandes  dans  l'estomac;  ils  ne  sont  en  rien 
alimentaires. 

*  » 

Certains  végétaux  exercent  sur  la  voix  une  influence 
qu'on  ne  peut  nier.  La  pomme  ou  plutôt  le  cidre  qu'on  pré- 
pare avec,  rend  la  voix  âpre  chez  l'homme;  chez  la  femme, 
d'après  le  Goofl  Health,  c'est  le  poiré  qui  agit  de  la  même 
façon.  Los  oranges  douces  sont  favorables,  tout  aussi  bien 
que  le  jus  de  citron  dilué  dans  de  l'eau.  Le  poivre  doit  être 
évité  quand  on  veut  soigner  sa  voix.  Les  orateurs  doiventso 
méfier  du  sucre  en  e.xcès,  des  sirops,  des  entremets  et  des 
crèmes. 


La  poterie  horticole  est  d'un  usage  ancien,  du  moins  en 
lî'dgique.  On  trouve,  aux  .-Vrchives  du  Nord,  un  document 
datant  de  1118,  relatif  à  un  achat  de  pots  de  terre  par 
Jacquemard  de  Hos,  jardinier  de  1'  «  Hôtel  terd  »  du  duc 
de  Bourgogne,  à  Bruges.  Cent  pots  de  terre  valaient 
1~'  livres  19  sols  et  six  douzaines  de  mandes  ou  paniers 
d'osier  se  vendaient  à  raison  de  9  sols  la  douzaine.  Ces  us- 
tensiles étaient  utilisés  pour  des  plantes  telles  que  :  Roma- 
rin, Violiers,  Marjolaines,  qu'on  déplantait  au  commence- 
ment de  l'hiver  et  qu'on  rentrait  en  pots.  Le  prix  des  pots 
r.'venait  à  trois  deniers  la  pièce,  soit  environ  25  centimes. 


M.  L.  Henry,  chef  des  cultures  de  pleine  terre  au  Mu- 
séum, a  fait  une  intéressante  constatation,  relative  au 
(iinkgo  bilolm.  Le  légendaire  arbre  aux  quarante  écus 
est, on  le  sait,dioiqueet,  avant  l'apparition  des  fleurs,  il  n'est 
])as  facile  de  distinguer  les  pieds  mâles  des  pieds  femelles. 
M.  Henry  a  observéque  ces  derniers  perdaient  leurs  feuilles 
trois  à  quatre  semaines  plus  tard  que  les  pieds  mâles  ;  les 
feuilles  sont  encore  vertes  et  ne  tombent  que  fin  novembre 
ou  au  commencement  de  décembre.  Chez  le  Ginr/ko  mâle, 
la  défeuillaison  a  lieu  dès  la  fin  d'octobre,  au  commence- 
ment de  novembre  au  plus  tard. 


Les  acheteurs,  eu  tous  pays,  ont  la  mauvaise  habitude 
de  touclior  aux  fruits,  de  les  tâter,  d'y  enfoncer  le  pouce  ou 
de  les  sentir.  Passe  encore  s'ils  avaient  toujours  les  doigts 
immaculés  et  stérilisés!  Les  marchands  de  Berlin  l'ont 
trouvé  mauvaise  et  ils  ont  montré  les  dents.  D'après  le 
Nruherts'  Gar/en-Maija^in,  on  vient  de  placer  chez  les 
fruitiers  un  avis  imprimé  priant  les  acheteurs  de  s'abste- 
nir dorénavant  de  regarder  les  fruits...  avec  les  doigts.  En 
l'rance,  on  devrait  bien  aussi  agir  de  même. 


La  coloration  automnale  de  certaines  plantes  est  pourvue 
d'une  élégance  qui  les  rend  ornementales.  M.  Overton,  qui 
a  cherché  la  cause  de  ces  modifications  chromatiques,  à 
une  période  de  l'année  déterminée,  a  reconnu  que  les  ma- 
tières colorantes  automnales  proviennent  de  la  combinai- 
son ou,  tout  au  moins,  de  l'union  de  composés  tanniques 
avec  des  .sucres.  La  condition  de  formation  doit  être  cher- 
cliée  dans  la  température  et  dans  l'action  des  rayons  so- 
laires qui,  d'une  part,  augmentent  l'assimilation  et  la  pro- 
duction du  sucre  ainsi  que  la  formation  du  pigment, 
d'autre  part,  empêchent  la  conversion  du  sucre  en  amidon. 
(Jn  peut  produire  pendant  toute  l'année  —  et  c'est  là  pour 
l'horticulteur  le  coté  intéressant  de  la  question  —  la  colora- 
tion rouge,  particulière  normalement  à  la  saison  autom- 
nale, chez  un  certain  nombre  de  plantes,  en  les  alimentant 
avec  du  sucre,  dans  les  cas  où  la  production  du  pigment 
rouge  ne  se  fait  pas  dans  les  cellules  de  l'épiderme.  Il  en  est 
ainsi,  par  exemple,  dans  plusieurs  Lis,  dans  le  Saxifrage 
crassifolia,  etc. 

La  Truffe  —  dont  on  no  parle  jamais  trop  —  enrichit  les 
régions  où  elle  croît.  C'est  ainsi  qu'une  seule  commune  du 
canton  de  Martel,  avec  1.000  habitants,  vend  par  an  pour 
100.000  francs  de  Truffes  excellentes.  Le  précieux  champi- 
gnon y  paye  largement  les  impositions  de  toutes  sortes, 
bans  les  cantons  de  Martel  et  de  Souillac  (Lot),  on  fait 
annuellement  une  expédition  de  Truffes  qui  monte  à 
1.200.000  francs  pour  vingt  mille  habitants.  Quand  toutes 
les  truffières  seront  en  plein  ra|iport,  la  vente  atteindra  au 
minimum  deux  millions  de  francs.  Un  hectare  fournit 
3.000  francs  de  truffes,  en  bon  terrain.  Les  truffières  les 
moins  bonnes  rapportent  encore  500  francs.  Et  ce  résultat 
est  d'autant  plus  à  considérer  que  la  culture  demande  à 
peine  de  frais,  qu'elle  peut  se  contenter  de  terrains  médio^ 
ères  et  que  les  dépenses  de  plantation  sont  insignifiants. 
Que  le  Midi  fasse  des  Truffes,  nous  n'y  trouvons  pas  à 
redire,   nous,  gens  du  Nord  ! 

P.  HARIOT. 
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NOUVELLES   HORTICOLES 

Exposition  universelle  de  1900.  —  An  Cliainp 
(le  Mars,  les  jardins  entre  la  tour  Eiffel  et  le  château  d'eau 
sont  isresque  terminés.  Les  massifs  d'arbres  et  d'arbustes 
sont  achevés,  les  gazons  sont  semés  et  il  ne  reste  plus  à 
planter  que  les  grands  arbres  verts  (  Conifères);  ils  léseront 
prochainement. 

Toutefois,  les  jardins  de  cette  partie  du  Champ  de  Mars 
ne  pourront  être  achevés  complètement  qu'a|)rè.s  la  suppres- 
sion de  la  voie  transversale;  mais  le  travail  à  faire  pour 
convertir  en  jardin  l'emplacement  occupé  par  cette  voie 
demandera  fort  peu  de  temps. 

Des  végétaux  vivaces.  Asters  (10  variétés).  Soleils,  Rhu- 
barbes officinales,  etc.,  viennent  d'être  plantés  par  petits 
groupes  sur  les  pelouses;  ils  formeront,  l'année  prochaine, 
de  grosses  et  belles  touffes  très  décoratives,  les  unes  par  la 
])rofusion  de  fleurs  qu'elle  donneront,  les  autres  par  leur 
feuillage. 

D'autres  plantes  de  cette  nature,  mais  à  végétation  plus 
rapide,  seront  également  mises  en  place  à  l'automne  pro- 
chain. 

Aux  Champs-Elysées,  le  remaniement  des  plantations 
d'alignementdu  Cours  la  Reine  et  du  quai  de  la  Conférence 
se  continue  sans  interruption. 

Le  plan  des  jardins,  aux  abords  des  nouveaux  palais, 
vient  d'être  adopté  ;  nous  en  donnons  une  reproduction 
dans  le  présent  numéro,  page  108.  Comme  au  Champ  de 
Mars,  ces  jardins  seront  du  style  composite  (mélange  de 
styles  régulier  et  pay.sager)  et  sont  conçus  de  façon  à  enca- 
drer gracieusement  les  palais  sans  les  masquer. 

Ces  jardins  seront  presque  entièrement  mis  à  la  disposi- 
tion du  groupe  VIII  (Horticulture),  qui  occupera  ainsi  une 
place  d'honneur  et  dont  les  différents  concours  pourront 
être  centralisés  aux  Cliamps-Elysées,  sur  le  Cours-la  Reine 
et  le  quai  de  la  Conférence. 

Exposition  internationale  de  Saint-Péters 
bourg.  —  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  qu'un  nom- 
bre important  de  demandes  d'admission  à  cette  exposition 
.sontdéjà  parvenues  au  commissariat.  Tout  fait  donc  espérer 
que  l'horticulture  française  sera  dignement  représentée  à 
Saint-Pétersbourg. 

Rappelons  que  les  demandes  d'admission  doivent  être 
adressées,  sans  le  moindre  retard,  à  M.  H.  Martinet,  Commis- 
saire du  Gouvernement,  au  Ministère  de  l'.^griculture.  78, 
rue  de  Varennes, 

Les  personnes  qui  n'auraient  pas  reçu  tous  les  documents 
relatifs  à  l'organisation  de  la  section  française  pourront 
les  obtenir  en  les  demandant  immédiatement  à  M.  IL  Mar- 
tinet. 

Comme  nous  le  disions  dans  notre  dernier  numéro,  il  y 
a  un  intérêt  général  pour  l'horticulture  française  à  ce  qu'un 
grand  nombre  d'exposants  prennent  part  à  cette  manifesta- 
tion horticole. 

Création  d'un  cours  de  cultures  coloniales  à 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 
—  Nous  apprenons  avec  le  plus  grand  plaisir  que  M.  Max 
Cornu,  le  savant  professeur  de  Culture  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  vient  d'être  nommé  professeur  de  cultures 
coloniales  à,  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles. 

C'était  une  véritable  lacune  dans  l'enseignement  donné 
aux  élèves  de  notre  grande  école  supérieure  d'horticulture 
que  de  ne  pas  leur  parler  des  cultures  coloniales. 

En  effet,  un  certain  nombre  d  anciens  élèves  de  l'Ecole 
de  Versailles  sont  déjà  partis  pour  les  colonies  et  un  grand 
nombre  d'autres  ne  tarderont  pas  à  les  suivre. 

Chacun  étant  d'avis  que  le  moment  est  venu  de  mettre 
en  exploitation  notre  vaste  empire  colonial,  il  est  indis- 
pensable que  nous  ayons  des  cadres  d'élite  pour  enseigner 
pratiquement  et  par  l'exemple,  aux  colons,  les  meilleurs 
procédés  de  culture. 

Il  était  d'autant  plus  utile  de  créer  ce  nouveau  cours  à 
l'école  de  Versailles  que,  selon  nous,  à  l'heure  actuelle,  les 
horticulteurs  sont  plus  aptes  à  rendre  des  services  aux 
colonies  que  les  agriculteurs  et  les  agronomes.  Que  s'agit-il 
en  effet  de  faire  pour  l'instant  ?  Acclimater  dans  nos  diverses 
colonies  toutes  les  plantes  économiques  qui  sont  suscepti- 


bles d'y  vivre  et  d'y  prospérer,  multiplier  ces  végétaux 
et  déterminer  les  meilleures  modes  de  multiplication  et 
de  culture  qui  leur  conviennent.  Semer,  bouturer,  mar- 
cotter, rempoter  les  plantes,  leur  donner  pendant  leur  jeune 
âge  les  mille  soins  qui  seuls  permettent  aux  végétaux  nou- 
vellement introduits  dans  un  pays  de  supporter  le  change- 
ment de  climat;  telle  est  la  besogne  qu'il  convientd'accom- 
plir  au  |)lus  tôt.  N'est-ce  pas  là  le  rôle  de  l'horticulteur"' 

Nous  prétendons  donc  que,  pour  le  moment,  les  horticul- 
teurs sont,  en  général  (il  y  a  des  exceptions  à  toute  règle), 
mieux  qualifiés  que  les  agriculteurs  pour  diriger  les  jardins 
d'essais  qu'on  songe  enfin  à  créer  de  toutes  parts  dans  nos 
colonies. 

Plus  tard,  lorsqu'on  sera  sorti  de  la  jiériode  des  essais  et 
des  tâtonnements  et  qu'on  pourra  partout  cultiver  les  plantes 
économiques  sur  une  vaste  échelle,  les  agriculteurs  auront 
alors  leur  tour;  habitués  à  voir  les  choses  en  grand,  ils  ren- 
dront certainement  à  ce  moment  d'importants  services. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  l'éloge  de  M.  Max.  Cornu, 
dont  l'œuvre  est  bien  connue  de  nos  lecteurs.  On  sait  avec 
quelle  passion  il  s'est  consacré,  depuis  bon  nombre  d'années, 
à  l'étude  des  plantes  coloniales  et  c'est  une  bonne  fortune 
pour  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  que  de  le 
posséder  aujourd'hui  d.-ins  son  corps  enseignant. 

Le  crédit  agricole.  —  La  loi  sur  l'organisation  du 
crédit  agricole,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  diverses  repri- 
.ses  (1),  vient  d'être  adoptée  par  le  Sénat.  Nous  ne  revien- 
drons pas  sur  le  butde  cette  loi  qui  est,  on  le  sait,  de  donner 
aux  agriculteurs  les  facilités  de  crédit  dont  bénéficient  déjà 
les  industriels  et  les  commerçants,  mais  nous  exprimerons 
le  vo'u  que  les  Syndicats  agricoles  et  horticoles  compren- 
nent leur  devoir  et  se  servent  des  ressources  mises  à  leur 
disposition  pour  le  plus  grand  bien  de  l'agriculture  fran- 
raise. 

Création  d  un  office  colonial  à  Paris.  —  Par 
décret,  en  date  du  16  mars,  un  office  colonial  vient  d'être 
créé  à  Paris.  Cet  office,  ayant  pour  but  de  mettre  à  la  dis- 
position du  public  tous  les  renseignements  concernant  l'a- 
griculture, le  commerce  et  l'industrie  des  colonies  et  pos- 
sessions française  et  d'assurer  le  fonctionnement  d'une 
exportation  permanente  du  commerce  colonial,  est  une  heu- 
reuse innovation  dont  on  no  pe\it  que  se  féliciter  et  qui 
pourra  rendre,  nous  n'en  doutons  pas.  de  nombreux  services. 

Tour  à  tour,  les  gouverneurs  et  fonctionnaires  coloniaux 
en  congé  en  France  se  tiendront  à  la  disposition  des  négo- 
ciants et  colons,  aux  jours  et  heures  qui  seront  publiés 
chaque  mois,  pour  fournir  tous  les  renseignements  utiles 
sur  les  colonies  françaises.  Une  bibliothèque  sera  ouverte 
tous  les  jours,  de  9  heures  à  midi  et  de  1  heure  à  5  heures. 

Le  siège  de  cet  office  est  situé  Galerie  d'Orléans,  au  Palais- 
Royal  et  le  directeur  en  est  M.  Aurieoste,  ancien  député 
de  la  Lozère. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Institut 
national  agronomique.  —  Le  ')  mars  dernier,  sous  la 
présidence  de  M.  Hussard,  a  eu  lieu  l'assemblée  générale 
de  l'Association  amicale  des  anciens  élèves  de  l'Institut 
national  agronomique. 

A  la  suite  des  élections,  le  bureau  de  cette  association  a 
été  ainsi  constitué:  MM.  liussard,  président;  Girard  et 
Laseoux,  vice-présidents;  Rocher,  secrétaire;  Coudon,  tré- 
sorier. 

Une  conférence  internationale  sur  l'hybrida- 
tion à  Londres.  —  Une  conférence  internationale  sur 
l'hybridation,  organisée  par  la  Société  roj'ale  d'horticulture 
de  Londres,  aura  lieu,  les  11  et  12  juillet  prochain,  aux 
bureaux  de  la  Société.  Un  grand  nombre  do  sujets  concer- 
nant l'hybridation  doivent  être  traités  et,  parmi  les  orateurs 
inscrits,  nous  sommes  heureux  de  trouver  plusieurs  de  nos 
compatriotes,  tels  que  MM.  Bleu.  Crozy,  V.  Lemoinç  de 
Nancy  et  H.  de  Vilmorin. 

Deux  vétérans  de  l'horticulture.  —  Ce  sont 
MM.  l)ela\  ille  aîné  et  Ra/in,  tous  deux  professeurs  d'hor- 
ticulture, le  premier  à  la  Société  d'horticulture  de  Beau- 
vais.  le  second  à  la  Société  d'horticulture  de  Clermont, 
qui  iieuvent  être  désignés  sous  ce  titre. 

(Il   Le  Jardin,  imi.n-  m-,  IS7  et  188  pages  256,  268  et  280  ;  1895 
n-  189,  pages. 
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En  effet,  M.  Delaville  aîné,  iio  le  30  avril  1820,  combat 
depnis  cinquante-cinq  ans  en  faveur  de  la  cause  de  l'horti- 
culture pratique.  Ancien  professeur  et  l'un  des  trois  fonda- 
teurs des  Sociétés  d'Iiorticulture  de  Compiégne  et  de  Cler- 
mont,  il  clevint  professeur  de  la  Société  d'Iiorticulture  de 
Beauvais  lors  de  sa  fondation.  Xous  avons  déjà  annonce", 
clans  un  précédent  numéro,  que  notre  collaborateur  M.  K. 
Courtois  lui  avait  été  adjoint  pour  le  décharger  d'une  partie 
de  sa  tâche,  mais  qu'il  no  prendrait  sa  retraite  ((u'à  la  fin 
de  190().  M.  Delaville  aine  est  ottiiierde  l'Instruction  publi- 
que et  officier  du  Mérite  agricole. 

M.  Charles-Louis-Désiré  Bazin,  né-  le  15  juin  1827, 
après  être  resté  six  ans  chez  les  cultivateurs  spécialistes 
de  Monti'cuil.  entra,  en  1818,  comme  jardinier  chez  M.  de 
Morgan,  à  Béthencourtel,  près  Clermont.  En  18()l).  N[.  le 
marquis  de  Clunv,  à  Liancourt,  lui  confia  la  haute  direc- 
tion de  sa  propriété,  %'ers  cette  époque,  il  commença  à 
réunir  autour  de  lui,  à  certains  jours,  quelques  amateurs 
auxquels  il  donnait  d'utiles  conseils.  Bientôt,  la  clarté  de 
son  enseignement  pratique  et  le  tour  enjoué  de  son  esprit 
lui  attirèrent  de  nombreux  auditeurs. 

Lorsque  M.  Delaville  aine  quitta  Clermont  jiour  Beau 
vais,  ce  fut  M.  Bazin  qui  lui  succéda  et,  depuis  ce  jour,  il 
continue  à  professer  à  la  Société  d'horticulture  de  Clermont. 
M.  Bazin  est  chevalier  du  Mérite  agricole.  Nos  lecteurs  se 
souviennent  sans  douteque  nous  avons  relaté,  en  son  temps, 
la  belle  fête  à  laquelle  donna  lieu,  le  15  juillet  1898,  la  célé- 
bration des  noces  d'or  de  M.  et  Mme  Bazin. 

Les  importations  de  fruits  et  de  légumes  en 
Angleterre.  —  Parmi  les  importations  ayant  eu  lieu  en 
Angleterre  en  février,  les  pommes  figurent,  nous  dit  le 
Gardencrs  Magasine,  pour  308.225  boisseaux,  représen- 
tant une  valeur  de  2. 288.900  francs  (en  augmentation  sur 
le  mois  correspondant  de  l'an  dernier),  le  raisin  pour  l.S.")!! 
boisseaux,  représentant  une  valeur  de  81.375  francs  (en 
augmentation,  également),  les  poires  pour  2,8(58  boisseaux, 
représentant  une  valeur  de  40,225  francs  (en  augmentation), 
tandis  que  les  prunes  n'ont  atteint  que  139  boisseaux  (en 
forte  diminution).  En  ce  qui  concerne  les  légumes,  les 
importations  de  Pommes  de  terre  ont  été  bien  moins  im- 
portantes que  l'an  dernier  à  la  même  (''poque,  tandis  que 
celles  d'<3igaons  et  d'autres  légumes  ont  considérablement 
augmenté.  Les  Pommes  de  terre  proviennent  surtout  d'.\l- 
leraagne  et,  en  moins  grandes  quantités,  de  France. 

Il  est  arrivé  en  Angleterre  nous  dit  le  Gnrdcnors'  Chro- 
nicle  en  date  du  18  mars,  venant  du  Cap.  792  caisses  de 
Raisin  63  de  Pêches.  18  de  Poires,  87  de  Prunes  et  5  de 
Nectarines.  Les  Prunes  ont.  une  fois  de  plus,  été  trouvées 
d'excellente  qualité  et  se  sont  rapidement  vendues  à  des 
prix  élevés.  Il  semble  y  avoir  un  bon  débouché  en  .\ngle- 
terre  pour  cette  espèce  de  fruit  et  l'on  espère  voir  se  pro- 
duire de  plus  nombreux  arrivages  l'an  prochain.  En  ce 
qui  concerne  les  Raisins  blancs  et  noirs,  ils  (■talent  pour 
la  plupart  en  bonne  condition  et  se  vendaient  de  bons  prix, 
lenoir,  commed'habitude,  atteignantun  plus  haut  prix.  Les 
Poires,  chose  à  noter,  étaient  de  qualité  médiocre  et  se  ven- 
daient difficilement.  Les  Nectarines  n'ont  pas  paru  sur  le 
marché.  Les  Pêches  étaient  de  premier  choix  et  se  sont 
^endues  à  de  bons  prix. 

Société  française  d'horticulture  de  Londres.  — 
Nous  venons  .le  recevoir  le  Bulletin  diî  la  Siici(Hé  française 
d'horticulture  de  Londres  et  avons  constaté  qu'il  continuait 
à  être  des  plus  intéressants.  Nous  y  avons  remarqué,  entre 
autres  articles  :  Les  principaux  parcs  de  Londres,  par 
MM.  E.  Thoury  et  H.  Guyon;  L'horticultural  collège  du 
Siranlei/,  par  MM.  Ménissier  et  Barbarin;  Le  traitemçnl 
des  Vanda  nouvellement  importés  par  M.  Lalaurie  ;  Les 
cultures  de  Dresde,  par  M.  Madelain  ;  Les  plantes  exoti- 
ques sur  le  littoral  méditerranéen,  par  M.  J.  Merger  ;  Les 
Nephrolepis  et  leur  culture  commerciale,  par  M.  L.  Le- 
moine;  Notes  d'Annam,  par  M.  A.  Ménissier,  etc.. 

La  Société  continue  à  prospérer,  ainsi  que  l'indiquent  le 
compte  rendu  financier  et  le  fait  d'avoir  été  obligée  de  chan- 
ger de  local  pour  cause  d'agrandissement  et  de  transporter 
son  siège,  20,  Bedford  street,  Strand.  toujours  à  Londres 
bien  entendu. 

Société  française  des  Chry  santhémistes .  —  Cette 
Société,  dont  1  im'portanee  s'accroît  tous  les  jours  et  dont  le 


nombre  des  membres  dépasse  aujourd'hui  .550,  vient  de 
procéder  au  renouvellement  partiel  de  son  bureau. 

Ont  été  élus,  à  la  quasi-unanimité  :  Président  :  M.  de 
la  Rocheterie;  Vice-Présidents  :  MM.  Calvat  et  Duval; 
s''crét.alrc  adjoint  :  M.  Brossy  ;  secrétaire  général  : 
.\I.  Ph.  Rivoire;  membres  du  C'ondté  général  :  MM.  Ch. 
.Mbert,  Chantrier,  Max.  Cornu,  Delav'ier,  Lyonnet,  Chif- 
llot,  Joubert,  Morel,  de  Reydellet  et  Villard  ;  membres  du 
Comité  floral  :  MM.  Bonnefond.  Lemaire,  et  Rosette. 

M.  N'iger,  Ministre  de  l'.Vgricnlture,  vient  d'accepter  la 
présidence  d'honneur,  donnant  ainsi  une  grande  marque  de 
sympathie  à  la  Société. 

Rappelons  que  le  prochain  congrès  aura  lieu  à  Lyon,  le 
3  novembre,  en  même  temps  qu'une  exposition  exception- 
nelle organisée  par  la  Société  d'horticulture  du  Rhône.  Les 
chrysanthémistes  qui  désireraient  voir  traiter  au  congrès 
certaines  questions  sont  priés  de  les  soumettre  au  secré- 
taire :  M.   l'Ii,    l{i\iiii'ç,  à  Lyon. 

Les  Œillets  en  Amérique.  —  \'n  horticulteur 
d'Eilis  (Mass.),  M.  Peter  b'ischer, grand  cultivateur  d'Œil- 
lets,  obtint  ces  temps  derniers  une  superbe  variété  d'CEiUet 
à  fleur  énorme,  d'un  rose  foncé  et  non  erevarde,  qu'il 
nomma  Mrs  Thomas  W.  Lnicson  du  nom  de  la  femme 
d'un  riche  banquier  de  la  ville.  Après  avoir  refusé  diverses 
offres  qui  lui  étaient  faites  relativement  à  l'achat  de  cette 
nouveauté,  l'obtenteur  finit  par  céder  devant  le  prix  de 
.30.000  dollars  (.i:>t).f)00  fr.)  que  lui  offrit  le  mari  de  la 
marraine  de  la  nouveauté  M.    Law.son. 

D'autre  part,  The  Florisrs'  Exchange  donne  les  condi- 
tions d'un  concours  à  la  suite' duquel  un  |)rix  de  5.(M)0 
dollars  (2.J. 000  y)-. I  serait  offert  à  une  nouveauté  d'Œillet 
supérieure  à  la  variété  des  A/;'.s-  Thomas   W.  La'cson. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Bordeaux.  -  Du  I"  au  11  juin  ix'.i'.t.  -  Exposition  uoii- 
TicOLE  DE  rniNTEMPs,  Organisée  par  la  Société  horticole  et 
vlticole  de  la  Gironde.  — Adresser  les  demandes  à  M.  le 
Président  de  la  Société,  l,  rue  J.  J.  Bel,  à  Bordeaux,  avant 
le  1.5  mai  1899. 

Bordeaux.  —  De  mai  à  septembre  1899.  —  Exposition 

I>ABTICri.li:RE     COXCERNANT    1,'ORNEMENTATION     DES     PARCS      ET 

lARDiNs,  organisée  par  l,i  Société  horticole  et  viticole  de  la 
Gironde. -^Adresser  les  demandes  à  M.  le  Président  de  la 
Société,  2,  rue  J.  J.  Bel,  à  Bordeaux,  avant  le  15  avril  1899. 


NECROLOGIE 

M.  Delchevalerie 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Delchevalerie, 
auteur  d'un  certain  nombre  d'ouvrages  horticoles.  M.  Del- 
chevalerie a  été,  pendant  un  certain  nombre  d'années,  jardi- 
nier en  chef  au  Caire,  où  il  a  beaucoup  contribué,  sous  la 
direction  de  Barillet-f>eschainps,  à  la  création  des  magni- 
fiques jardins  que  l'on  voit  tians  cette  ville. 

Charles  Naudin. 

Il  y  a  dix-sept  jours  que  celui  qui  écrit  ces  lignes  s'attardait 
à  visiter  longuement,  le  bras  passé  dans  celui  du  vénéraldc 
Charles  Naudin,  un  vieil  ami  et  fidèle  correspondant,  la 
villa  "Thuret.  Le  modeste  savant  parlait  avec  toute  l'ardeur 
de  sa  jeune  àme,  car  il  était  resté  jeune  sous  ses  cheveux 
blancs,  de  ses  essais  d'acclimatation,  de  ses  germinations 
de  terres  exotiques,  etc.,  etc.  Quelle  après-midi  délicieuse 
nous  avons  passé  là,  tandis  que,  dans  les  grands  Eucalyp- 
tus qui  pleurent,  chantaient  les  oiseaux  du  Midi! 

J'avais  ma  boite  à  herboriser  pleine  d'herbes  diverses 
que  je  n'avais  pas  encore  eu  le  temps  de  dessécher,  a  Don- 
nez-les-mni,  je  vous  les  sécherai  et  vous  les  enverrai  à 
Genève  »,  dit-il  ;  et  ainsi  fut  fail.  L'an  dernier  déjà,  c'est 
lui  qui  avait  séché  une  partie  de  ma  récolte. 

Pauvre  ami  Naudin,  clier  maître,  si  ardemment  passionné 
pour  tout  ce  qui  est  grand,  juste  et  vrai,  profondément 
épris  des  beautés  naturelles,  si  éminemment  doué  aussi, 
le  voilà  loin,  emporté  subitement  enlevé  à  sa  famille  qui 
l'adorait!  II  est  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans,  le  19  mars, 
à  la  villa  Thurct,  sans  souffrances. 

Un  grand  pli  largement  bordé  de  noir  vient  de  m  ap- 
prendre la  douloureuse  nouvelle  et  je  ne  veux  pas  tarder 
à  la  communiquer  à  ses  nombreux  amis  du  Jardin.  Il  est 
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resté  vaillant  jusqu'à  la  fin  et  n'a  cessé  de  travailler  pour 
le  bien  de  tous,  ne  songeant  jamais  à  lui-même,  qui  fut 
pourtant  le  plus  malmené  des  hommes,  car  de  doulou- 
reuses et  violentes  névralgies  lui  occasionnaient,  depuis  sa 
jeunesse  et  presque  chaque  semaine,  de  fortes  crises.  De  lui 
on  peut  dire  :  o  II  a  beaucoup  soullert  et  beaucoup  tra- 
vaillé! »  Et  puis,  les  épreuves  ont  assailli  sa  vie,  car  il  a 
souffert  comme  père  de  famille  et,  ces  douleurs-là,  on  les 
supporte  moins  bien  que  celles  du  corps. 

Charles  Naudin  était  :  Membre  de  l'Institut  et  de  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France,  Directeur  du  Labora- 
toire d'Enseignement  supérieur  de  la  Villa  Thuret,  Cheva- 
lier de  la  Léa;ion" d'honneur.  Commandeur  de  l'Ordre  de  la 
Rose  du  Brésil,  Chevalier  de  l'Ordre  royal  du  Sauveur  de 
Grèce,  Membre  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres  et  de 
diverses  Sociétés  françaises  et  étrangères. 

Ce  qu'il  a  fait  dans  le  domaine  des  sciences  horticoles,  de 
l'acclimatation  surtout,  sera  dit  et  énuméré  par  d'autres. 
J'ai  tenu,  comme  ami,  à  lui  dire  le  dernier  adieu  dans  ce 
journal  auquel  il  a  collaboré. 

H.  CORREVON. 
•23  mars  1899. 

*  » 

La  botanique  vient  de  faire  une  perte  considérable  en  la 
personne  de  Charles  Naudin,  décédé  le  19  mars  dernier,  à 
Antibes,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année.  Naudin 
était  Iné  à  Autun  en  ilS15.  Ses  débuts  dans  la  vie  furent 
longs  et  pénibles.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  successivement  à  Limoux  et  à  Mont- 
pellier. 

C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  prit  quelques  inscrip- 
tions de  médecine,  mais  Hippocrate  fut  bientôt  abandonné 
pour  Linné.  Naudin  quitta  Montpellier  en  1839  et  vint  à 
Paris  où,  en   1841,  il  passa   ses  examens  de  licence  ;   en 

1842,  il  subissait  avec  succès  les  épreuves  du  doctorat  es 
sciences  naturelles,  avec  une  thèse  qui  avait  pour  titre  : 
Essai  sur  la  végétatioyi  des  Solanum.  Mais,  dès  18W,  il 
avait  publié  une  première  note  sur  le  :  Développement  des 
bourgeons  advenlif s  sur  une  feuille  de  Dracœna. 

La  thèr.e  de  Naudin  a  laissé  quelques  traces  dans  la 
science.  Il  y  étudiait  cette  particularité  remarquable  qu'on 
rencontre  dans  les  feuilles  et  dans  les  pédoncules  floraux 
des  Solanum  herbacés.  On  sait,  en  effet,  que,  dans  ces 
plantes,  les  feuilles  sont  géminées,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  rapprochées  par  deux,  l'une  à  coté  de  l'autre^  au 
même  niveau.  Naudin  admit  que  cette  apparence  provenait 
de  ce  que  l'une  des  feuilles  a  été  dérangée  de  sa  place 
naturelle  et  n'appartient  pas  au  même  eiitre-nceud  que 
l'autre.  Quant  aux  fleurs,  il  est  évident  qu'un  déplacement 
a  eu  lieu  également  avec  adhérence  axiUe  des  pédoncules 
qui  ne  deviennent  libres  qu'un  entre-nœud  au-dessus  de 
la  feuille  à  l'aisselle  desquelles  ils  ont  pris  naissance. 

A  son  arrivée  à  Paris,  il  collabora  avec  Auguste  de  Saint- 
Hilaire  à  la  Revue  de  la  flore  du  Brésil  -méridional,  en 
remplacement  de  Tulasne.  Cette  collaboration,  qui  finit  en 

1843,  amena  la  publication  de  deux  familles;  seul,  il  se 
remit  à  l'œuvre  et  donna  une  monographie  des  Mélastoma- 
cées  du  Brésil  méridional. 

En  1845,  nous  le  trouvons  à  Rouen  avec  Pautot,  occupé  à 
déterminer  les  plantes  du  Jardin  botanique,  aux  appointe- 
ments fabuleux  de  760  francs  par  an  !  Un  an  après,  il  est 
nommé  professeur  de  zoologie  au  collège  Chaptal  et  occupe 
ce  poste  jusqu'en  1848.  Mais  il  est  obligé  de  se  retirer  par 
suite  de  la  surdité  qu'il  a  contractée  l'année  précédente, 

C'est  alors  qu'il  entre  au  Muséum  comme  employé  libre, 
peu  ou  pas  rétribué  et  qu'il  entreprend  la  monographie 
générale  des  Mélastomacées.  Il  reste  ainsi  jusqu'en  1854. 
Decaisne,  qui  se  connaissait  en  hommes  et  avait  su  l'appré- 
cier, le  prend  pour  son  aide-naturaliste  en  1854  et  met  à  sa 
disposition  les  terrains  et  les  ressources  nécessaires  pour 
ses  recherches  sur  les  Cucurbitacées. 

Les  expériences  l'amenèrent  à  s'occuper  de  l'hybridité  et 
ses  observations  sur  ce  dernier  point,  qui  font  autorité 
dans  la  science,  lui  méritent,  en  1861,  le  titre  de  lauréat  de 
l'Académie  des  sciences.  Ce  grand  corps  se  l'attache  en 
1863  et  Naudin  devient  membre  de  l'Institut. 

Ce  n'est  pas  que  sa  nomination  eut  lieu  sans  difficulté. 
Une  lettre  confidentielle  de  Decaisne,  que  nous  avons  pu 
lire,  nous  montre  l'illustre  professeur  du  Muséum,  pilotant 
son  ami  Naudin,  l'accompagnant  dans  ses  visites  oljliga- 
toires.  On  se  souvient  que  "Naudin  était  affligé  d'une  sur- 
dité désespérante  et  que  la  conversation  n'était  pas  facile 
avec  lui.  Malgré  certains  membres,  un  général  entre  autres, 
qui  lui  reprochaient  d'être  sourd,  d'autres  encore  qui  lui  en 
voulaient  de  ce  qu'il  fit  partie  du  Muséum,  il  passa  liaut  la 
main,  battant  Lestiboudois  et  M.  Chatin,  ([ui  est  actuelle- 
ment le  doyen  de  la  section  de  botanique  de  lln.'ilitut  de 
France. 


Il  se  mit  alors,  en  collaboration  avec  Decaisne,  à  la  rédac- 
tion à\x  Manuel  de  l'Amateur  des  jardins,  dont  le  premier 
volume  parut  cette  année,  tandis  que  le  dernier  ne  devait 
voir  le  jour  qu'après  1870. 

En  1869,  sa  santé  précaire,  la  terrible  affection  nei'veuse 
de  la  face  qui  le  torturait  depuis  1849,  ne  lui  permettant 
pas  de  rester  plus  longtemps  à  Paris,  il  va  se  réfugier 
sous  le  beau  ciel  de  Collioùres,  où  il  reste  jusqu'en  1878. 

Dans  l'intervalle,  en  1875,  mourait  à  Antibes,  un  homme 
qui  a  laissé  un  grand  nom  dans  la  science,  malgré  son 
extrême  modestie,  Thuret.  Fixé  au  Cap  d'Antibes  depuis 
1856,  il  avait  créé  à  la  villa  Thuret,  avec  la  collaboration 
dévouée  de  son  ami,  !e  D'  Borner,  de  merveilleuses  collec- 
tions de  végétaux.  A  sa  mort,  Mme  Henri  Tiiuret,  sa  belle- 
sœur,  ne  vo^ilant  pas  que  la  villa  Thuret  vint  à  être  perdue 
pour  les  études  botaniques  et  horticoles,  chercha  le  moyen 
d'en  assurer  la  conservation.  Après  de  longues  négocia- 
tions, conduites  avec  infiniment  de  tact  par  M.  le  D'  Borner, 
la  villa  Thuret,  que  l'Etat  devait  à  la  munificence  de 
Mme  Henri  Thuret,  fut.  par  décret  du  24  octobre  1877, 
déclarée  établissement  officiel  sous  le  titre  de  Laboratoire 
d'enseignement  supérieur. 

Mais,  au  Laboratoire,  il  fallait  un  directeur.  Mon  excellent 
et  vénéré  maitre  M.   Borner   l'organisa  et  demanda,  aus- 


Fig.  65.  —  Charles  Naudin. 

sitôt  après,  à  être  relevé  de  ses  fonctions.  C'est  alors  qu'on 
songea  à  Naudin  qui,  en  1S79,  fut  nommé  directeur  du  La- 
boratoire de  la  villa  Thuret. 

Le  choix  était  heureux  et  le  nouveau  directeur  en  donna 
bientôt  la  preuve.  Nous  ne  pouvons  insister  sur  les  tra- 
vaux qu'il  a  accomplis  en  cette  qualité,  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  ne  pas  rappeler  la  publication,  après  de  longues 
et  patientes  recherches  à  travers  les  jardins  de  la  Pro- 
vence et  de  l'Algérie,  de  deux  mémoires  importants  sur  les 
Eucalyptus  dont  il  introduisit  plus  de  80  espèces  dans  les 
cultures  françaises.  En  1887,  paraissait,  en  collaboration 
avec  le  baron  Van  Muller,  de  Melbourne,  le  Manuel  de 
l'Acclimateur. 

Telle  fut  la  vie  de  Naudin,  que  tous  ceux  qui  l'ont  appro- 
ché s'accordent  à  regarder  comme  un  homme  remarqua- 
blement doué,  aussi  bon  et  loyal  que  savant.  Son  exis- 
tence fut  celle  d'un  sage  et  jamais,  au  sein  des  tortures 
physiques  ou  morales  qui  se  sont  sans  interruption  abattues 
sur  lui  pendant  cinquante  années,  on  ne  l'a  entendu  se 
plaindre,  accueillant  la  douleur  avec  un  calme  inébran- 
lable et  une  dignité  sereine.  Sa  complaisance  était  iné- 
puisable et  j'ai  pu.  à  maintes  reprises,  la  mettre  à 
l'épreuve. 

Comme  botaniste,  ses  travaux  dénotent  un  esprit  net  et 
clair,  un  descripteur  de  premier  ordre,  un  expérimenta- 
teur habile  autant  qu'avisé.  Le  fond  de  sa  doctrine  était 
l'évolutionisme  et  il  fut  évolutioniste  bien  avant  Darwin. 

La  mort  de  Naudin,  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  fut  pour 
lui  une  délivrance,  a  causé  dans  le  monde  savant  d'una- 
nimes regrets.  Puisse  leur  respectueuse  expression  contri- 
buer à  alléser  la  douleur  des  siens  ! 

P.  HARIOT. 
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CHRONIQUE     FLORALE 


lloraison  de  Roses  roses,  d'Œillets  blancs  et  de  Muguets  qui 
surgissaient  de  partout. 


Décorations  de  salles  à  manger.  Le  jury  des 
compositions  florales  à  l'exposition  de  mai.  — 
Quelques  jolies  compositions.  —  Etoffes  et 
fleurs.  —  Ni  fleurs  ni  couronnes.  —  Les  ver- 
duriers. 

Quelques-uns  de  nos  lecteurs  me  font  remarquer  qu'ils 
aimeraient  avoir  davantacc  de  notes  sur  les  corbeilles  de 
table.  Leur  demande  est  fort  juste,  mais  cette  chronique 
est  surtout  destinée  aux  faits  saillants,  au.x  innovations 
dans  l'art  tlnral,  à  l'actualité  en  un  mot.  De  telles  questions 
classiques  ne  peuvent 
être  traitées  qne  dan? 
des  articles  spéciaux.  .Te 
profiterai  cependant  de 
cette  demande  pour  si- 
gnaler la  garniture  sim- 
ple et  de  bon  goût  d'un 
dressoir,  car  on  ne  décore 
pas  seulement  la  table, 
les  divers  meubles  de  la 
salle  à  manger  ])euvent 
aussi  être  ornés. 

La  flg.  66  montre  un 
dressoir  garni  par  M. 
Uebrie-Lachaume  qui  en 
a  tiré  un  très  bon  parti. 

Dans  le  bas  et  au  mi- 
lieu, parmi  le  fouillis  des 
Adiontum  sont  quelques 
Azalées  et  des /s";(cn,  don- 
nant ces  formes  rondes, 
et,  en  premier  plan,  les 
fleurs  étoilées  desCléuia- 
tites  tandis  que  des  As- 
pidistras  lancent  leurs 
feuilles  de  chaque  côté. 
La  partie  supérieure  sup- 
porte deux  Kcntia  qui 
abritent  de  leurs  frondes 
une  gerbe  de  Roses  sur- 
montant d'autres  Aza- 
lées, des  En'ca  et  des  Clé- 
matites dont  les  rameaux 
sarmenteux  portent  leurs 
fleurs  jusque  parmi  les 
feuilles  des  Kentia;  en- 
fin, çà  et  là,  s'échappent 
des  frondes  d'Adiantuni 
et  quelques  légers  ra- 
meaux fleuris. 

C'est  une  garniture  à 
la  fois  simple  et  de  bon 
goût,  montrant  le  parti 
que  l'on  peut  tirer,  d'une 
façon  très  heureuse,  d'un 
des  meubles  de  la  salle  à  manger.  En  admettant  que 
l'on  n'ait  qu'une  simple  console  à  garnir,  on  peut  prendre 
comme  exemple  le  dessus  du  dressoir  dont  nous  parlons 
ici  et  qui  se  recommande  autant  par  la  simplicité  naïve 
de  son  ornementation  florale  que  par  son  bon  goïit. 

Il  est  parfois  des  occasions  où  la  décoration  de  la  table 
doit  être  très  sobre:  dans  un  diner  à  la  suite  d'un  deuil, 
par  exemple.  Il  faut  alors  choisir  des  fleurs  peu  voyantes. 
C'est  ainsi  que  la  décoration  de  table,  lors  du  diner  offert 
par  M.  Loubet  aux  missions  étrangères  envoyées  à  Paris 
pour  les  obsèques  de  M.  Félix  Faure,  était  simplement 
constituée  par  ])lusieurs  surtouts  garnis  de  Violettes  de 
l'arme  parsemées  de  légères  palmes  de  Cocos  Weddelliana , 
tandis  que,  sur  la  table,  courait  une  guirlande  également 
en  Violettes. 

Plus  chatoyante,  par  contre,  était  la  décoration  de  table 
du  dîner  auquel  le  marquis  di  Rudini  conviait  dernière- 
ment ses  amis  au  Grand  Hôtel,  à  Rome;  ce  n'était  c|u'une 


Fig.  66.  —  Décoration  florale  d'un  dressoir 


Les  compositions  florales,  à  l'exposition  horticole  de  mai, 
à  Paris,  vont  peut-être  être  jugées  avec  plus  de  soin  que  les 
années  précédentes.  Avec  l'adjonction  des  concours  de  bou- 
quets par  les  dames  et  par  les  fleuristes,  cela  faisait  trop  de 
Ijesogne  pour  le  jury  des  dames  patronesses  de  la  société, 
.('ai  signalé  cette  défectuosité  l'année  dernière  (1)  en  men- 
tionnant l'utilité  de  deux  sections  do  jury  consacrées,  l'une 
aux  concours  de  bouquets,  l'autre  aux  compositions  florales. 
.Vussi  ne  pouvons-nous  qu'applaudir  à,  la  décision  récem- 
ment prise,  car,  véritablement,  le  jugement,  fait  trop  som- 
mairement et  avec  une  certaine  partialité,  dénotait  certai- 
nement un  manque  de 
conception  et  de  connais- 
sances des  progrès  de 
l'art  floral.  Combien  de 
choses  mesquines,  de  se- 
cond ordre,  n'ayant  rien 
de  saillant  —  tel  un 
petit  bouquet  de  Roses 
pompon  —  se  sont  vu 
attribuer  de  hautes  ré- 
compenses, tandis  que 
dos  œuvres  marquantes, 
originales,  de  beiiucoup 
de  cachet  artistique  et 
des  compositions  inédi- 
tes d'une  réelle  valeur 
décorative,  dénotant  une 
conception  idéale  dans 
la  recherche  du  nouveau, 
n'ont  été  que  peu  appré- 
(dées.  Cela  se  comprend, 
les  dames  ont  certaine- 
ment beaucoup  de  goût 
pour  les  compositions 
florales,  maiscela  ne  suf- 
fit pas  pour  apprécier  tou- 
tes les  choses  comme  il 
convient  et  pour  distin- 
guer les  œuvres  de  cachet 
d'une  conception  plus 
élevée,  des  compositions 
classiques. 

Il  est  tout  naturel  que 
les  fleuristes  connaissant 
la  valeur  des  pièces  expo- 
sées, aient  été  loin  d'être 
satisfaits;  cet  état  de  cho- 
ses a  même  amené  cer- 
tains d'entre  eux  à  ne 
plus  exposer  et  c'est  bien 
dommage. 

Souhaitons  mainte- 
nant que  la  commission 
d'organisation  nomme 
des  jurés  compétents  pour 
examiner  le  travail  des  fleuristes,  tandis  que  les  dames  juge- 
ront les  concours  de  bouquets.  Il  y  a  assez  de  grands  fleu- 
ristes et  de  personnes  s'oceupant  d'art  floral  pour  constituer 
cette  section  et  ne  pas  avoir  à  nommer  n'importe  qui,  car 
alors  mieux  vaudrait  encore  l'ancien  jury. 

* 

•T'ai  remarqué  dernièrement  quelques  jolies  compositions 
chez  certains  fleuristes;  je  vais  en  donner  une  sommaire 
de.scription. 

Dans  une  corbeille,  le  bas  est  en  Azalées  rose  chair  avec 
une  Axalca  mollis  et,  sur  le  côté,  se  trouve  un  Cinéraire 
aux  fleurs  bleues;  un  peu  plus  haut,  est  une  Azalée  rouge 
et,  à  côté,  une  touffe  de  Lilas  blanc.  Ce  chatoyant  mélange 
de  couleurs  est  complété  par  un  nœud  de  ruban  orangé  que 
surmonte  un  faisceau  de  rameaux  d'Acacia.  Le  tout  est 
parsemé  d'Adianfum. 


(1)  Le  Jardin,  1898,  page  Ifii),  «   Les 
l'Exposition  d'horticulture  de  Paris  i 
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La  suivante  dénote  un  grand  sentiment  d'art  chez  son 
auteur:  Une  Azalée  rouge  et  une  Azalée  rose  avec,  dans  le 
bas,  une  touffe  de  Muguet  ;  çà  et  là,  des  frondes  d'Adian- 
tiiin  et  une  vigoureuse  touffe  de  f /erts.Une  robuste  hampe 
llorale  de  Clinia  dépasse  le  tout  et,  à  coté,  est  un  gros  nu'ud 
de  ruban  bleu. 

Une  composition  idéale,  c'est  une  corbeille  tout  en  Clina 
aux  fleurs  orangées,  avec  des  nœuds  bleus.  Une  autre  cor- 
beille est  en  Azalées  rouges  et  roses  avec  une  touffe  de  Pteris 
sur  le  coté,  le  bas  en  Ci/clanwn  et  un  faisceau  de  rameaux 
d'Acacia  s'élançant  d'un  nœud  rose. 

Pour  présent  de  fiançailles,  voici  une  corbeille  d'Azalées 
blanches  avec  des  Adiantiin  et  Muguets  dans  le  bas 
et  dont  l'anse  est  surmontée  d'un  nœud  de  satin  blanc  avec 
des  bouffées  de  tulle  blanc. 

Délicieuse  et  «'avivant  de  reflets  nacrés,  cette  corbeille 
en  Azalées  roses  avec  un  faisceau  de  nœuds  vert  Nil  dans 
le  haut.  Ce  ne  sont  pas  des  Azalées  pincées  et  taillées,  de 
forme  compacte  et  régulière,  mais  des  Azalées  dont  les 
rameaux  se  dirigent  de-çi  de-là  et  ce  n'en  est  que  plus 
gracieux. 

De  beaucoup  de  cachet  aussi,  une  forte  Azalée  blanche 
dans  un  cache-pot  d'osier  ;  de  ce  cache-pot,  part  diagona- 
lenient  un  ruban  rose,  fixé  par  deux  nceuds  s'arrètant  dans 
la  |)lante  et  dont  deux  bouffées  se  détachent  sur  la  blan- 
clieur  mate  des  fleurs.  Cette  disposition  du  ruban  a  assez 
d'analogie  avec  la  nouvelle  manière  d'arranger  les  étoffes  et 
les  rubans  dont  je  parlais  dernièrement  et  sur  laquelle  je 
reviens  en  quelques  mots  aujourd'hui. 

Enfin,  pour  clore  cette  série,  une  idéale  corbeille  en  roses 
La  France  avec  deux  jetées  de  Coucous  en  haut  de  l'anse 
et  une  en  diagonale  dans  le  bas.  Ces  couleurs  rose  et  jaune 
pâle  s'allient  admirablement  et  ces  jetées  sont  d'une  légè- 
reté inouïe  et  d'une  grande  délicatesse. 

*  * 

Une  personne  qui  suit  de  près  les  modifications  dans 
l'art  floral  nous  parlait  dernièrement  des  nouvelles  disposi- 
tions de  rubans,  ne  trouvant  rien  de  saillant  dans  ces  com- 
positions. Je  crois  bon  de  dire,  à  cet  effet,  pourquoi  j'en  ai 
parlé.  Les  compositions  représentées  sont  tant  soit  peu 
médiocres,  soit  ;  l'idée  ne  l'est  cependant  pas  et  l'on  ne  peut 
pas  me  reprocher  de  l'avoir  fait  connaître.  Car,  en  somme, 
cette  chronique  n'est  pas  consacrée  aux  seuls  chefs-d'œuvre, 
aux  seules  compositions  parfaites  ;  elle  est  surtout  desti- 
née à  enregistrer  les  différentes  manifestations  de  cet  art, 
les  conceptions  originales  de  certains  fleuristes,  en  un  mot, 
toutes  les  idées,  tous  les  documents  qui  peuvent  servir, 
renseigner  et  être  utiles  pour  suivre  et  constater  la  lente 
formation  de  certaines  créations,  ainsi  que  les  changements 
et  les  progrès  qui  s'accomplissent  chaque  année. 

En  montrant  dernièrement  certaines  modifications  dans 
l'association  des  rubans  et  des  étoffes  aux  fleurs,  je  n'ai 
pas  présenté  les  modèles  comme  parfaits,  j'ai  tout  simple- 
ment montré  une  idée  naissante  que  l'on  développera,  mo- 
difiera et  perfectionnera  successivement  sans  aucun  doute. 

* 
*  * 

«  C'est  une  mode  nouvelle  adoptée  par  les  familles 
des  personnes  décédées  que  de  recommander,  au  bas  du 
faire-part,  de  n'envoyer  ni  fleurs  ni  couronnes  pour  orner 
la  tombe  du  défunt  ou  manifester  des  sentiments  de  condo- 
léance, dit  la  Semaine  horticole.  »  Nous  avons  déjà  déploré 
cette  façon  d'agir,  d'autant  plus  ridicule  que,  dernièrement 
encore,  à  l'occasion  des  funérailles  du  Président  de  la  Ré- 
publique, nous  avons  \  u  envoyer  des  fleurs  de  toutes  parts, 
donnant  ainsi  l'opinion  générale,  aussi  nous  associons  nous  à 
notre  confrère  pour  reprouver  cette  mode  nouvelle. 

Espérons  donc  que,  bientôt,  nous  ne  verrons  plus  cette 
phrase  au  bas  des  lettres  de  deuil  :  «  On  est  prié  de  ne  pas 
envoyer  de  fleurs.  »  Car,  par  snobisme,  jsarcc  que  certaines 
personnes  l'ont  consigné,  cela  semble  devenir  une  mode, 
une  mode  basée  sur  quoi?  Déclarer  que  ce  dernier  hom- 
mage à  ceux  que  l'on  conduit  à  leur  dernière  demeure, 
brusquement  ne  sera  plus,  cela  parait  présomptueux.  Oui, 
superbement,  certaines  personnes  innovent,  créent  des 
modes,  encore  des  modes,  c'est  parfait  ;  mais  cela  ne  doit 
pas  être  une  raison  pour  que  tout  ce  qui  est  bien  vienne 
s'anéantir  ou  se  conformer  aux  prétentions  de  ces  modes 


nouvelles  lorsqu'elles  sont  ridicules.  Rien  n'est  plus  tou- 
chant que  le  muet  hommage  de  fleurs  offert  à  la  mémoire 
de  quelqu'un  ;  ne  soyons  pas  esclaves  de  la  mode  au  point 
de  nous  en  abstenir  par  pur  snobisme! 

*  * 

11  existe  une  corporation  que  l'on  nomme  les  «  verduriers  ». 
Ce  sont  ces  individus  que  l'on  voit,  la  nuit,  près  du  pavil- 
lon 7,  aux  Halles  centrales,  dormant  accroupis  en  longues 
files  en  attendant  l'heure  de  la  criée.  Tout  le  jour,  ces 
hommes  ont  été  cueillir  des  feuilles  de  Fougères  dans  la 
forêt  de  Marly,  des  rameaux  de  lioux  dans  les  bois  et,  au 
besoin,  dévaliser  les  touffes  de  Mahonias  des  villas  pendant 
la  soirée.  D'autres  sont  allés,  dans  les  bois  plus  éloignés, 
cueillir  le  Gui  qu'ils  rapportent  en  gros  ballots. 

C'est  à  ces  marchands  que  s'approvisionnent  en  partie 
bouquetières  et  fleuristes.  Mais  il  parait  que  le  métier  de 
«  verdurier  »  n'est  pas  toujours  bon.  C'est  ainsi  qu'à  la 
Mi-Carême  les  verduriers  avaient  trouvé  plus  lucratif  de 
vendre  des  confettis  et  avaient,  par  suite,  abandonné  en 
partie  le  carreau  le  lendemain  matin  ! 

ALBERT  MAUMENÉ. 


L'Horticulture  à  l'Exposition  universelle 

DE  1900  (1) 


Les  jardins  des  Champs  Élysées  aux  abords  des 
nouveaux  Palais.--  Dispositions  adoptées  pour 
l'Exposition  d'horticulture. 

L'Administration  de  l'Exposition  de  1900  vient  d'ap- 
prouver le  projet  des  jardins  à  établir  aux  Champs-Elysées, 
aux  abords  du  grand  et  du  petit  palais. 

Ces  jardins  encadreront,  de  la  façon  la  plus  agréable,  les 
deux  superbes  édifices  appelés  à  survivre  à  l'Exposition  : 
ils  ne  les  masqueront  nullement,  ils  en  rehausseront  au 
contraire  la  magnificence.  Rien  de  plus  désolé  en  effet 
qu'un  palais  qui  n'est  pas  entouré  de  fleurs. 

Le  style  composite  seul  permettait  une  création  en  har- 
monie avec  le  lieu.  Le  projet  comporte  des  compositions 
fort  gracieuses,  surtout  celles  qui  sont  prévues  dans  l'ave- 
nue majestueuse  placée  entre  les  deux  palais,  et  les  visi- 
teurs jouiront,  dans  cette  partie  de  l'Exposition,  d'un  coup 
d'œil  merveilleux,  auquel  les  jardins  contribueront  pour 
une  part  importante. 

Outre  les  jardins  destinés  à  l'ornementation  même  de 
l'Exposition,  le  projet  comprend  aussi  les  dispositions  adop- 
tées pour  l'installation  de  la  plus  grande  partie  des  con- 
cours horticoles.  Tous  les  jardins  compris  dans  ce  projet, 
excepté  ceux  de  la  grande  avenue,  sont  pour  ainsi  dire 
réservés  à  l'Horticulture  qui  occupera  là  une  place  d'hon- 
neur, et  elle  en  est  digne.  L'examen  du  plan  permet  de  se 
rendre  compte  de  l'importance  de  ces  emplacements  dont 
la  superficie,  déduction  faite  des  allées,  est  de  28.f>00  mè- 
tres carrés. 

En  exécutant  ce  jjrojet  tel  qu'il  est  conçu,  on  aura  tiré 
un  parti  très  heureux  des  grandes  contre-allées  de  cette 
partie  des  Champs-Elysées,  si  monotones  avec  leurs  lon- 
gues lignes  d'arbres  symétriques  ;  il  faut,  en  tous  cas,  se 
féliciter  de  la  solution  qui  a  été  donnée  à  celte  question 
des  emplacements  pour  l'Horticulture,  question  qui  mena- 
çait de  s'éterniser  et  de  donner  un  résultat  tout  à  fait  con- 
traire aux  intérêts  iiorticoles. 

En  résumé,  les  différentes  classes  du  groujie  XUl  pour- 
ront s'installer  presque  entièrement  aux  Champs-Elysées, 
sur  le  Cours-la-Reine  et  le  quai  de  la  Conférence. 

J.  LUQUET. 
(1)  Le  Jardin,  1899,  n"  285,  page  4. 
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ORGHIBÊES 

Les  Orchidées  à  bon  marché. 

(Suite  (1)). 


Cypripedium  bellatulum.  —  Les  impovtations  de 
belles  plantes  deviennentcle  plus  en  plus  rares  et  les  nouveau- 
tés aussi  marquantes  que  celle-ci  sontaccueillies  avec  faveur 
par  le  public  horticole.  Cette  magnifique  espèce,  dont  l'in- 
troduction en  Europe  ne  remonte  qu'à  une  dizaine  d'années, 
fut  de  suite  classée  parmi  les  plus  belles  en  raison  de  son 
coloris  particulier,  qui  est  blanc  plus  ou  moins  marqué  et 
tacheté  de  gros  points  brun  rougeâtre,  et  surtout  de  ses  pétales 
qui,  au  lieu  d'être,  comme  dans  tous  les  Cypripedium  et 
Selenipediiim,  étroits  et  plus  ou  moins  allongés,  sont  au 
contraire  arrondis  et  très  larges.  De  là,  s'explique  pourquoi 
cette  plante  fut  de  suite  employée  dans  la  fécondation  ar- 
tificielle et  l'on  peut  dire  que  tous  les  gains  qui  en  sont 
issus  sont  absolument  remarquables. 

La  culture  de  cette  plante  sans  être  difficile  diflère 
cependant  de  celle  des  autres  Cypripedium  (je  dis  Cypripe- 
dium, car  je  ne  puis  pas  m'habituer,  ni  même  reconnaître 
l'utilité  de  débaptiser  ces  plantes  universellement  connues 
sous  ce  nom  pour  les  nommer  Paphiopedium,  Pnphiopc- 
dilum,  etc..  ainsi  que  le  font  certains  journaux  étrangers). 
On  s'aperçoit,  par  les  plantes  reçue,s  d'importations  directes, 
qu'elles  croissent  dans  une  terre  franche  et  rougeâtre,  il 
faut  donc  tâcher  de  l'imiter  autant  que  possible.  Des  ga- 
zons de  bonne  terre  franche,  mis  on  dépôt  pendant  quelques 
mois,  concassés  grossièrement  et  auxquels  on  ajoute  une 
bonne  proportion  de  pierres  calcaires  cassées  en  morceaux 
forment  le  compost  qui  lui  réussit  le  mieux.  On  peut  aussi 
couvrir  le  dessus  du  compost  d'une  légère  couche  de  sphag- 
num.  Une  bonne  exposition  bien  éclairée  est  indisi^en- 
sable  pour  la  bonne  venue  de  cette  plante;  par  exemple, 
une  tablette  suspendue  près  du  verre  semble  être,  pour 
elle,  un  endroit  de  prédilection  ;  des  nettoyages  constants 
seront  nécessaires  pour  empêcher  l'apparition  des  Thrips 
qui  se  logent  très  facilement  dans  le  cœur  des  jeunes 
pousses  et  ne  tardent  pas  à  les  détériorer.  La  floraison  a 
lieu  pendant  les  mois  d'été. 

Oncidium  crispum.  —  L'O.  crispum  est,  en  réalité, 
une  Orchidée  bien  plutôt  de  serre  froide  que  de  .serre  tem- 
pérée, mais,  comme  il  vit  cependant  assez  bien  dans  cette 
dernière,  j'ai  cru  devoir  le  comprendre  dans  cette  causerie. 
Ses  grandes  fleurs  sont  brun  verdâtre  pointillées,  aux  divi- 
sions avec  le  labelle  de  même  couleur  et  la  base  jaune, 
rayées  et  pointillées  de  brun  rougeâtre;  ses  grandes  tiges'. 
florales  peuvent  porter  jusqu'à  cinquante  ou  soixante  fleurs,  > 
ce  qui  en  fait  une  plante  éminemment  décorative.  > 

On  le  cultive  de  différentes  façons;  la  plus  usitée  est  la* 
culture  sur  blocs,  car  ses  longues  racines  aiment  à  plonger  . 
dans  le  vide;  il  doit  être,  dans  ce  cas,  tenue  constamment  .- 
humide.  On  le  cultive,  en   Belgique,  dans  des  pots  ordi- 
naires et  dans  du  terreau  de  feuilles  ;  on  obtient  ainsi  de 
magnifiques  résultats  ;  nul  doute   que  nous  puissions   en  , 
faire  autant  et  que,  dans  beaucoup  d'endroits,   on  puisse  i 
employer  cette  culture  avec  succès;  cependant,  nous  avons 
encore  beaucoup  de  choses  à  apprendre  à  ce  sujet  ;  la  question 
du  milieu  où  les  plantes  seront  cultivées  aura  encore  une 
grande  influence  sur  cette  culture.    Dans  beaucoup   d'en- 
droits,   j'en    suis   certain,    les    Cryptogames    envahiront 
promptement  le  terreau  de  feuilles  et  les  racines  ne  devront 
pas  s'en  trouver  très  bien.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  conseille 
vivement  à  nos  lecteurs  d'essayer  cette  culture  et  de  nous 
faire  part  de  leurs  résultats.  Cette  belle  espèce  est  origi- 
naire de  la  montagne  des  Orgues. 

Zygopetalum  crinitum.  —  Originaire  du  Brésil, 
cette  plante  devrait  se  trouver  dans  toutes  les  collections; 
elle  est  de  culture  relativement  facile  ;  son  feuillage  assez 
élevé  est  d'un  beau  vert;  ses  longues  tiges  florales  sup- 
portent   plusieurs    grandes    fleurs    à  divisions    verdâtres 

(I)  r.o  Jardin,  1898,  N"  277,  280,  282  et  284.  pages  264,  312,  348  et 
STB;  1.S99,  N'2S7,  page  45. 


rayées  de  bandes  brunes  et  un  labelle  large  et  étalé,  hir- 
sute et  d'un  coloris  blanc  crème  ligné  de  stries  bleuâtres. 
La  floraison  est  de  très  longue  durée  et  elle  a  lieu  pen- 
dant les  mois  d'hiver.  Ses  grosses  racines  charnues 
demandent  un  compost  généreux  et  des  pots  un  peu  grands; 
on  peut  employer  de  la  terre  fibreuse  pure  en  petits  mor- 
ceaux et  l'on  peut  également  y  mélanger  du  sphagnum  et 
des  tessons  de  pots;  je  li'ai  pas  trouvé  de  différence  sen- 
sible dans  ces  deux  modes  de  rempotage. 
CH.  MARON. 

Les  Tecoma  grandiflora  et  T.  radicans 

ET  LEURS  VARIÉTÉS. 

Ces  charmants  arbrisseaux  grimpants,  (jui  atteignent 
facilement  une  hauteur  de  6  à  8  mètres,  peuvent  être  uti- 
lisés, ainsi  que  les  Glycines  (Wistaria),  pour  la  gariii- 
ture  des  murs  exposés  au  midi. 

Cette  ex])osition  est  celle  qui  leur  convient  le  mieux; 
mais  on  peut  aussi  les  planter  à  l'air  libre  —  toujours 
dans  un  endroit  chaud  cependant  —  et  les  cultiver  en 
buissons  ou  en  former  des  fuseaux  ;  dans  ce  cas,  il  faut 
les  maintenir  au  moyen  d'un  tuteur. 

Pour  cette  culture,  il  faut,  de  préférence,  choisir  des 
espèces  ou  variétés  à  bois  gros  et  relativement  court. 

La  formation  des  Tecoma  palissés  au  mur  est  absolu- 
ment identique  à  celle  d'un  cep  de  Vigne,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  chercher  à  obtenir  des  coursons  à  droite  et  à 
gauche  de  la  tige. 

Ces  coursons  se  taillent,  au  printemps,  également  comme 
ceux  de  la  Vigne,  c'est-à-dire  sur  2  ou  3  yeux. 

Cette  taille  courte  provoque  le  développement  de  pousses 
très  vigoureuses  qui,  en  août  et  .septembre,  sont  terminées 
chacune  par  une  inflorescence  très  développée  et  produisant 
le  plus  grand  effet.  Quoique  munis  de  crampons  ressem- 
blant à  des  racines,  les  rameaux,  vu  le  poids  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  inflorescences,  ne  s'accrochent  pas  suf- 
fisamment au  mur  et  il  est  nécessaire  de  les  attacher  au 
treillage  ou  fil  de  fer. 

Les  Tecoma  (Biçinonia)  gra ndijlora  Lois,  et  T.  radi- 
cans Juss.,  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  jardins; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  leurs  variétés,  parmi  les- 
quelles s'en  trouvent  cependant  de  bien  remarquables, 
telles  celles  figurées  sur  la  planche  en  couleurs  ci-contre. 

1"  Groupe  des  T.  grandiflor.\. 

Le  T.  grandiflora  (Bignone  de  la  Chine),  originaire  du 
Japon  et  de  la  Chine,  bien  connu  par  ses  larges  fleurs  rouge 
orangé  brillant,  réunies  en  grandes  panicules  pendantes, 
et  ses  feuilles  luisantes  et  glabres,  a  produit  les  variétés 
suivantes  : 

T.  g.  aurantia,  —  Plante  peu  volubile,  formant  un  buis- 
son arrondi  si  on  la  laisse  libre,  à  larges  folioles  bien  étof- 
fées, d'un  vert  foncé  luisant,  à  nervures  pubescentes.  Fleura 
jaune  orange,  petites  pour  une  variété  de  T.  grandiflora,  à 
lobes  moins  larges  et  moins  ouverts  que  le  type. 

T.  g.  Madame  Galen.  —  Nous  considérons  cette  variété 
comme  la  plus  belle  du  genre.  Fleurs  grandes,  d'un  beau 
rouge  saumoné  foncé  ;  extérieur  rouge  orange.  Feuilles  à 
larges  folioles  pubescentes  sur  les  nervures. 

T.  g.  ruhni.  —  Fleurs  d'un  beau  rouge  foncé.  Feuilles 
velues  sur  la  face  inférieure,  ^'ariété  très  distincte  et  jolie. 

T.  Tliunliergii  Sieb.  —  Ce  Tecon! a  n'est  probablement 
qu'une  forme  du  T.  grandiflora.  dont  il  se  distingue  par 
ses  fleurs  un  peu  plus  colorées,  à  tubes  moins  longs  et  à 
lobes  très  réfléchis.  Rameaux  et  feuilles  complètement 
glabres;  arbrisseau  très  vigoureux,  très  floribond  et  des 
plus  reeommandables. 

2°  Groupe  des  T.  r.^dic.ws. 

Le  T.  radicans  (Bignone  de  Virginie,  Jasmin  de  Virgi- 
nie), originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  se  distingue 
à  première  vue  du  T.  grandiflora ,  duquel  il  diffère  par 
ses  rameaux  plus  grêles,  ses  feuilles  plus  petites  et  pubes- 
centes ;  ses  llenrs  rouges  cinabre  beaucoup  plus  réduites, 
disposées  en  une  inflorescence   corymbiforme.   terminale. 
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Il  est  aussi  plus  rustique  et  de  plus  grande  vigueur  que 
son  congénère. 

Il  a  produit  les  variétés  suivantes  : 

T.  r.  Jîaca  speciosa.  —  Fleurs  rouge  orange,  allongées. 
Feuilles  très  distinctes  par  leurs  folioles  petites,  fortement 
dentées,  quelquefois  trieuspides,  à  pointe  longue  et  étroite. 

Cette  forme  est  plus  naine  que  le  type  et  peut  facilement 
se  former  en  buisson. 

T.  r.  grandi/Jortt  ntropurpurcu. — Fleurs  rouge  pourpre 
foncé,  presque  aussi  grandes  que  celles  du  T.  fjrandijlora. 
Arbrisseau  très  vigoureux,  demandant  un  grand  espace 
pour  bien  fleurir. 

T.  r.  Princei  cocclnea  ;/irin(li/lora.  —  Cette  variété,  qui 
peut  être  aussi  bien  classée  dans  le  groupe  des  7'.  ()ran- 
(liflora  que  dans  celui  des  T.  radicans.  est  intermédiaire 
entre  ces  deux  espèces,  dont  elle  est  peut-être  un  hybride. 
Fleurs  grandes,  d'un  beau  rouge  cocciné,  disposées  comme 
celles  du  T.  grancliflora,  c'est-à  dire  en  grandes  panicules. 
Par  .ses  feuilles,  qui  sont  pubescentes,  et  par  ses  rameaux, 
elle  ressemble  au  T.  radicnns.  C'est  un  arbrisseau  très  vi- 
goureux et  florifère. 

T.  hyhrida.  — Cette  formeest, comme  laprécédente,  inter- 
médiaire entre  le  T.i/randiflora  et  le  T.rddicans.Feuilles 
petites,  à  rachis  et  folioles  velus.  Fleurs  assez  grandes, 
d'un  beau  rouge  orange,  disposées  en  panicules. 

Les  représentants  du  second  groupe,  vu  leur  rusticité, 
devront  être,  pour  les  pays  froids,  préférés  à  ceux  du 
premier  groupe. 

E.  JOUIN. 
{Pépinières  Simon-Louis  frères). 


Notes  sur  les  Bégonias  lig&eus  hybrides 

et  sur  diverses  espèces  et  variétés 


J'ai  fait  beaucoup  d'efforts  pour  réunir,  cet  été,  à  Rémilly 
(Ardennes),  le  plus  grand  nombre  possible  de  Bégonias 
ligneux  hj'brides  et  variétés  diverses.  J'ai  réussi  à  m'en 
procurer  environ  125,  sans  compter  bien  entendu  des 
hybrides  du  Bégonia  Rcx  et  les  Bégonias  tuberculeux 
proprement  dit.  Malheureusement,  cette  collection,  quoi- 
que déjà  nombreuse,  est  fort  incomplète  et  je  n'ai  pu 
retrouver  beaucoup  devariétés  intéressantes  qui,  communes 
autrefois  dans  les  collections,  ont  maintenant  disparu,  car 
il  n'existe-  plus  guère  de  véritables  collectionneurs  de  ce 
genre  de  plantes  pourtant  bien  méritantes.  J'ai  déjà  parlé 
du  Bégonia  ricinifolia  (1)  et,  puisque  j'ai  commencé  par 
une  plante  à  grand  développement,  il  vaut  mieux  conti- 
nuer et  nous  finirons  par  les  Bégonia  semperjlorens,  les 
petites  perles  du  genre.  A  côté  des  plantes  nouvelles,  on 
trouvera  de  vieilles  variétés,  mais  la  beauté  n'a  pas  d'âge 
et,  malheureusement,  bien  des  nouveautés  ne  peuvent  riva- 
liser avec  certaines  vieilleries.  En  commençant,  il  faut  ci- 
ter, dans  les  plantes  à  grand  développement,  le  Bégonia 
gigantca.  bel  hybride  nouveau,  vigoureux,  pouvant  attein- 
dre une  taille  élevée;  ses  énormes  grappes  de  fleurs  ont  une 
meilleure  tenue  que  beaucoup  de  variétés  voisines  et  se 
tiennent  droites  au  début  de  leur  floraison;  si,  plus  tard, 
elles  courbent  la  tète,  c'est  la  faute  du  poids  de  l'inflores- 
cence qui  est  énorme;  on  ne  peut  demander  pourtant  aux 
Bégonias  ligneux  ou  tuberculeux  d'avoir  des  tiges  en 
acier  ;  quand  les  fleurs  pèsent  100  grammes  ou  plus,  on 
comprend  facilement  que  les  tiges  se  courbent.  Il  ne  faut 
pas  demander  l'impossible  et,  si  la  tige  de  certains  Bégo- 
nias résiste,  c'est  que  les  fleurs  sont  petites  ou  moyennes. 
Le  B.  gigantea  \)Toàmi  àQ  nombreuses  grappes  de  belles 
grandes  fleurs  blanches  couvertes  de  poils  rouges,  c'est  une 
excellente  plante  restant  longtemps  fleurie  et  dont  l'ample 
feuillage  est  très  décoratif. 

(1)  Le  Jardin.  1898.  N°  281    page  327. 


Les  Bégonia  Schnrfftana ,B.Haagean<t  et  B.  Credneri 
sont  de  belles  plantes  vigoureu.ses,  donnant  do  grosses  inflo- 
rescences de  jolies  fleurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  citer  aussi  le  Bégonia  me/allica, 
pl.'inte  bien  connue,  àbeau  feuillage  et  à  nombreuses  fleurs; 
il  me  parait  surtout  nécessaire  d'attirer  l'attention  des  ama- 
teurs sur  la  variété  du  B.  nietallica  panachée  de  blanc, 
|)lante  charmante  et  des  plus  décoratives;  sa  végétation, 
nuilheureusemrnt,  n'est  pas  aussi  vigoureuse  que  celle  du 
type  ordinaire,  mais  quel  joli  coloris  de  feuillage. 

Dans  les  plantes  d'une  taille  moins  élevée,  le  Bégonia 
Duchartrei  s'impose  par  sa  floraison  continue  et  ses  belles 
grappes  de  fleurs  ressemblant  à  celles  de  l'Odontoglosxnni 
crispum;  ses  inflorescences,  portées  sur  de  longs  pédoncules, 
piuvent  rendre  des  services  comme  fleurs  coupées,  car,  si 
rllos  ne  se  conservent  pas  très  longtemps  dans  l'eau,  elles 
sont  produites  par  la  plante  en  si  grande  quantité  que  l'on 
i»st  assuré  de  ne  pas  en  manquer.  On  doit  cultiver  ce  Be- 
(lonia,  l'hiver,  en  serre  chaude  et  lui  donner  de  grands  pots 
et  des  engrais  chimiques  à  haute  dose  en  arrosages;  de  cette 
manière,  on  obtient  une  floraison  perpétuelle;  les  fleurs 
de\iennent  énormes,  à  la  condition  de  la  soumettre  à  une 
culture  intensive.  LeB.  Viaiidi,  plante  nouvelle  ressem- 
blant au  B.  Duchartrei,  ne  m'a  pas  paru  lui  être  supérieur, 
bien  au  contraire,  car,  si  la  tenue  est  peut-être  meilleure,  la 
floribondité  me  semble  être  inférieure;  nous  le  suivrons 
d'ailleurs  encore  cette  année  avec  attention. 

Dans  les  espèces  et  variétés  décoratives  principalement 
par  leur  feuillage,  je  citerai  les  suivantes,  dont  les  feuilles 
sont  couvertes,  plus  ou  moins,  des  points  blancs  :  B.  argy- 
rostigma  {B.  niarulaia),  très  bea.u  Bégonia  à  grand  déve- 
lop])ement,  dont  les  feuilles  lancéolées  sont  recouvertes  de 
gros  points  blancs  ;B.  argentco-guttaia,  belle  variété;  B. 
albo-picta,  feuilles  petites,  mais  bien  piquetées  de  blanc  ; 
n'oublions  pas  le  magnifique  Bégonia  Lubbersi,  dont  le 
coloris  et  la  forme  du  feuillage  sont  si  remarquables  ;  c'est, 
à  mon  avis,  la  plus  belle  plante  de  cette  section,  mais  c'est 
aussi  la  plus  délicate  et  sa  culture  n'est  pas  sans  quelques 
difficultés,  si  l'on  veutavoirde  forts  exemplaires  non  dégar- 
nis à  la  base;  le  mieux  est  d'en  réunir  plusieurs  dans  une 
même  potée,  l'effet  sera  plus  décoratif;  ce  Bégonia  exige 
une  température  assez  élevée. 

Certaines  variétés  ont  un  feuillage  rougeâtre  faisant  beau- 
coup d'effet,  j'ai  noté  particulièrement  Mme //ordy,  i)lante 
vigoureuse  à  beau  feuillage  ronge,  mnrgaritacea  bonne 
variété  ayant  des  feuilles  d'un  joli  coloris  rouge  nuancé, 
surtout  en  serre  chaude,  suhpeltata  variété  de  serre  tem- 
pérée, vigoureuse  rampanteet  donnant  de  nombreuses  feuil- 
les rouges  dans  son  jeune  âge,  puis  devenant  bronzées  en 
■vieillissant;  c'est  une  excellente  plante  facile  à  cultiver;  il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  variété  Arthur  Mallet,  si  jolie 
]Kiurtant  avec  ses  feuilles  roses  rouges  d'un  coloris  si  char- 
mant. 

Bien  d'autres  espèces  et  variétés  seraient  à  cilercomme  par 
exemple  :  Daedalea  au  feuillage  hiéroglyphique,  le  curieux 
caroliniœjlora  dont  les  feuilles  sont  découpées  dans  le 
genre  de  celles  du  Marronnier  d'Inde,  les  B.  Faureana,  B. 
Faureana  argrntea  etjB.mer'aWtco,dont  le  feuillage  épais  et 
coriace,  vert  brillant,  découpé  profondément  et  irrégulière- 
ment reflété  de  nuances  blanchâtres  et  bronzées,  fait  penser  à 
V Alocasia  Sanderiana,  puis  le  célèbre  Gloire  do  Lorraine, 
à  la  si  jolie  floraison  hivernale,  nitida.  Gloire  de  Sceitux, 
::chrina,  Ra/ah,  etc. ,  etc.  ;  mais  il  faut  se  borner.  Je  ne 
puis  pourtant  passer  sous  silence  le  magnifique  B.  manicata 
aurca  maculata,si  ornemental  par  son  feuillage  et  dont  les 
fleurs,  petites  mais  charmantes,  n'ont  que  le  tort  de  ne  pas 
durer  assez  longtemps.  Arrivons  maintenant  à  la  perle  du 
genre,  le  Bégonia  semper/lorens.  Ici,  la  sélection  est  encore, 
si  possible,  plus  difficile,  car  le  nombre  des  bonnes  variétés 
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est  énorme,  je  vais  tàclier  pourtant  de  faire  un  choix  en 
commençant  par  les  variétés  les  plus  naines.  Il  existe  des 
variétés  de  Bcgonia  seiiiperflorons  presque  microscopiques, 
mais  j'avoue  ne  pas  leur  trouver  grand  mérite,  Je  n'en  par- 
lerai donc  pas.  La  meilleure  des  variétés  naines  et  même 
une  dos  meilleures  de  toutes  les  variétés  me  parait  être 
Triomphe  des  Belocdcrcs,  c'est  une  plante  hors  ligne,  vi- 
goureuse, fleurissant  à  profusion,  les  lleurs  qui  sont  petites 
sont  d'un  beau  rouge,  le  feuillage  est  bronzé;  cette  variété 
n'est  dans  toute  sa  beauté  qu'en  plein  soleil,  à  mi-ombre 
elle  n'est  que  médiocre;  ensuite  il  faut  citât  Bow] net  par- 
fait, très  jolie  plante  à  fleurs  blanches,  plus  haute  que  la 
précédente,  elle  réussit  bien  à  mi  ombre,  le  plein  soleil  la 
fatigue.  Dans  les  variétés  de  taille  moyenne,  beaucoup  sont 
méritantes  ;  voici  celles  qui  m'ont  paru  sortir  de  l'ordinaire, 
d'abord  elegans,  vieille  variété  dont  le  joli  coloris  rose  n'a 
pas  encore  été  surpassé,  puis  Perle  rose  variété  nouvelle 
de  grande  valeur,  ramifiée,  trapue,  vigoureuse;  les  fleurs 
nombreuses  sont  grandes,  d'un  joli  coloris  rose  pâle;  cette 
nouveauté  me  paraît  réellement  supérieure  à  Obélisque,  qui 
est  pourtant  déjà  très  belle.  Dans  les  nouveautés  de  1898, 
J'ai  aussi  remarqué  Lumineux,  beau  Bégonia  aux  fleurs 
moyennes  ou  grandes,  d'un  rouge  vif  très  remarquable,  le 
feuillage  est  brun  au  soleil  et  seulement  bronzé  à  mi-orabre, 
exposition  qui  lui  convient  le  mieux,  alors  les  fleurs  tran- 
chent admirablement  sur  le  feuillage,  tandis  qu'en  plein 
soleil  elles  se  confondent  un  peu  avec  lui,  cette  variété  m'a 
paruintéressante(c'estuneaméliorationdufic5o;u'aV'fraora). 
Dans  les  anciennes  variétés,  le  B.  rersalliensis  est  tou- 
jours une  bonne  plante  ;  Flamboijant  et  Flambeau  sont 
deux  variétés  méritantes,  elles   se  ressemblent  d'ailleurs, 
ayant  toutes  deux  les  fleurs  rouges  et  les  feuilles  bronzées. 
Dans  les  variétés  de  haute  taille,  il  faut  nommer  Rodolphe 
Llieureux,  belle  plante  vigoureuse  à  très  grandes  fleurs  rose 
pâle;  on  doit  la  placer  en  plein  soleil  où  elle  réussit  mieux 
qu'à  mi  ombre;  j'ai  aussi  à  attirer  l'attention  des  amateurs 
sur  Illustration  dont  le  coloris  a  de  grandes  analogies  avec 
celui  d'elegans,  mais  la  plante  est  plus  haute,  plus  vigou- 
reuse et  de  tenue   plus   parfaite.  Je  n'avais  que  quelques 
pieds  de  ce  Bégonia,  mais  J'ai  pu  le  juger  à  mi-ombre  et 
en  plein  soleil,  il  m'a  paru  bien  réussir  à  ces  expositions 
différentes.  Terminons  cette  très  courte  nomenclature  des 
Begon  ia  semperflorens  s])écialement  conseillés  pour  massifs 
par  la  variété  à  feuillage  doré  qui  porte  plusieurs  noms; 
j'ai  toujours  été  content  de  ce  Begoniah.  mi-ombre  et  même 
au  soleil  ;  cette  plante  est  demi-naine  ou   naine  suivant 
l'exposition  ;  il  en  existe  une  variété  à  fleurs  roses  et  une 
autre  à  fleurs  blanches.  Ce.  Bégonia  me  paraît  trop  délaissé, 
car  il  peut  rendre  des  services  comme  plante  à  bordure. 

Outre  les  variétés  citées  plus  haut  comme  plantes  à  mas- 
sifs, d'autres  sont  aussi  très  méritantes,  soit  pour  la  plan- 
tation en  plein  air,  soit  pour  tenir  en  pots  sous  verre,  soit 
pour  fournir  des  fleurs  coupées  ;  leur  floraison  perpétuelle 
les  rend  précieuses  pour  l'ornementation  des  serres,  hiver 
comme  été,  et  pour  fournir,  toute  l'année,  de  jolis  petits 
rameaux  si  précieux  pour  la  décoration  de  nos  apparte- 
ments. Il  faut  citer,  hors  de  pair,  pour  cet  usage,  les  Bégo- 
nia Mastodonte  &l  Goliath.,  deux  variétés  qui  se  ressem- 
blent beaucoup,  et  Couronne  lorraine  ;  ces  trois  plantes 
ont  des  fleurs  gigantesques  dont  le  diamètre  dépasse  et  de 
beaucoup  celui  de  la  pièce  de  cinq  {runes. Cowonne  lorraine 
n'est  pas  aussi  florifère  que  les  deux  premières  qui  ont  aussi 
l'avantage  d'avoir  des  fleurs  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules. Les  Bégonia  semperflorens,  B.  gigantea  carmina  et 
B.  rosea  ont  aussi  du  mérite,  surtout  pour  la  floraison  abritée 
et  la  plantation  en  pleine  terre  dans  les  jardins  d'hiver.  Les 
variétés  comme  Illustration,  Rodolphe  Lheureux,  Lumi- 
neux et  Perle  rose,  dont  j'ai  parlécomme  plantes  à  massifs, 
sont  particulièrement  indiquées  aussi  pour  la  culture  eu 


pots  sous  verre.  Mais  le  Bégonia  sempei-ftorens  n'a  pas  dit 
son  dernier  mot;  des  variétés  demi-doubles  ou  doubles  ont 
été  nouvellement  mises  au  commerce  et,  si  elles  ne  sont 
peut-être  pas  encore  parfaites,  nul  doute  qu'elles  ne  le  de- 
viennent avant  peu.  J'ai  déjà  pu  Juger,  de  i-isu,  du  mérite 
de  plusieurs  variétés  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir; 
les  fleurs  ressemblent  à  celles  des  Pommiers  doubles  que 
nous  admirons  chaque  printemps;  il  en  est  déjà  de  couleurs 
bien  dilférentes,  depuis  le  blanc  pur  jusqu'au  rose  plus  ou 
moins  foncé,  et  leur  taille,  quoique  n'atteignant  pas  encore 
les  dimensions  de  certaines  variétés  simples,  est  néanmoins 
fort  respectable  :  le  plus  brillant  avenir  attend  ces  nou- 
velles variétés. 

R.  JAHRY-DESLOGES. 
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Taille  des  prolongements.  —  Choix  de  l'œil. 

J'ai  donné  dernièrement  quelques  explications  sur  la 
taille  des  branches  fruitières  du  Poirier;  mais  je  n'ai  nul- 
lement parlé,  et  cela  avec  intention,  de  la  taille  à  appliquer 
aux  rameaux  de  prolongement  des  branches  eharpentières. 
J'ai  pensé  que  cette  opération  délicate  méritait  une  étude 
spéciale;  c'est  ce  que  je  viens  faire  aujourd'hui  . 

Nul  n'ignore  que  les  prolongements  sont  les  rameaux 
choisis,  chaque  année,  à  l'extrémité  des  branches  eharpen- 
tières et  destinés  à  prolonger  celles-ci.  Or,  à  chaque  prin- 
temps, il  faut,  s'il  en  est  besoin,  raccourcir  ces  prolonge- 
ments par  une  taille  afin  d'en  modérer  l'allongement.  La 
hauteur  à  laquelle  cette  taille  doit  être  pratiquée  est  réglée 
par  les  nombreuses  considérations  suivantes  : 

Sous  quelle  forme  l'arbre  est-il  conduit"?  Cette  forme 
est-elle  achevée?  Tous  les  prolongements  sont-ils  en  équi- 
libre, c'est-à-dire  de  même  force?  L'arbre  est-il  vigoureux  ? 
Arrive-t-il  bientôt  au  haut  du  treillage? 

On  comprendra  que  ces  différents  cas  rendent  presque 
impossible  l'établissement  d'une  règle;  aussi  allons-nous 
les  examiner  .séparément  et  dire  ce  qu'il  y  aurait  à  faire 
pour  chacun  d'eux. 

1"  Sous  i/uelle  forme  l'arbre  est-il  conduit?  Celte/orme 
est-elle  aciievée? 

Les  différents  modèles  de  structure  auxquels  les  arbres 
fruitiers  sont  soumis  peuvent  se  diviser  en  deux  catégories 
bien  distinctes  :  les  formes  palissées  et  les  formes  non  pa- 
lissées ou  libres.  Les  premières,  installées  soit  en  espalier, 
soit  en  contre-espalier,  sont  soutenues  par  le  treillage.  Les 
secondes,  au  contraire,  comme  les  pyramides,  les  fuseaux, 
etc.,  ne  sont  que  provisoirement  dirigées  sur  un  tuteur  qui, 
plus  tard,  est  supprimé. 

Or,  puisqu'une  branche  allongée  fortement  dans  son  jeune 
âge  estquelque  peu  grêle  et  nécessiteun  appui  tandis  qu'étant 
taillée  court  elle  se  porte  elle-même  sans  nul  soutien,  il 
est  donc  possible  d'appliquer  une  taille  différente  pour 
chacun  des  deux  modes  de  formation ,  c'est-à-dire  de  tailler 
long,  parfois  même  de  laisser  dans  toute  sa  longueur,  le  pro- 
longement d'une  branche  charpentière  palissée  et  de  tailler 
relativement  court  un  autre  non  soutenu. 

Ces  données  sont  générales  et  ne  sont  applicables  que  sur 
les  arbres  adultes  dont  la  forme  est  déjà  obtenue. 

Je  ne  saurais  entrer  ici  dans  les  détails  de  la  formation 
en  ce  qui  concerne  la  taille  des  prolongements  pendant  cette 
période  de  la  vie  des  arbres  au  Jardin  fruitier.  Ils  sont, 
pendant  ce  temps,  soumis  à  des  règles  que,  pour  ne  pas 
.sortir  de  mon  sujet,  je  me  propose  d'étudier  plus  tard.  Je  ne 
dirai  rien  non  plus  de  la  taille  des  pyramides  ou  fuseaux 
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qui,  i)end;uit  toute  leur  existoiiee.  subissent  un  traitement 
conforme  à  une  théorie  qui  leur  est  spéciale.  Je  veux  seule- 
ment insister  sur  la  taille  des  arbres  palissés  à  partir  du 
moment  où  il  n'y  a  plus  aucune  modification  à  apporter 
dans  la  tiireetion  de  leurs  prolongements. 


Fis;.   69. 


Fig.  68.  —  Taille  des  prolongements  d'une  palmette. 

S'il  s'agit  par  exemple  des  formes  dont  les  branches  pren- 
nent naissance  sur  une  ou  deux  tiges  verticales,  comme  la 
palmette  Verrier  ou  la.  palmette  à  deux  tiges,  il  faut  tenir 
compte  que  celles  des  branches  qui  sont  les  plus  élevées  sur 
la  tige  et  qui  forment  par  conséquent  le  centre  de 
la  charpente,  ont  tendance  à  se  développer  plus 
vigoureusement  et  doivent,  chaque  année,  être 
maintenues  plus  courtes  que  les  autres  moins  bien 
favorisées  vu  leur  position  sur  le  corps  de  l'arbre. 
Une  autre  règle  à  observer  est  celle-ci  :  chacun  des 
prolongements  d'un  même  arbre  doit  être  taillé  à 
la  même  longueur  que  son  correspondant.  La 
palmette  est  en  effet  formée  par  des  étages  aj'ant 
chacun  deux  branches  qu'il  est  indispensable  de 
mettre  en  équilibre,  ce  que  l'on  oblieni  par  une 
taille  identique. 

Ces  deux  principes  mis  en  pratique  font  qu'après 
la  taille  la  partie  supérieure  d'une  palmette  doit 
se  présenter  sous  l'aspect  de  la  fig.  68. 

S'il  s'agit  de  formes  à  branches  en  U,  comme 
le  double  et  le  quadruple  U,  qui  ont  l'avantage 
de  n'avoir  pas  de  branche  centrale,  les  prolon- 
gements sont  tous  taillés  à  la  même  hauteur. 

2°Tous  les  prolongements  sont-ils  en  équilibre  ? 
choses  se  passant  normalement  et  les  arbres  ayant  fait 
l'objet  de  soins  assidus  pendant  leur  formation,  les  branches 
charpentières  doivent  développer,  chaque  année,  des  ra- 
meaux terminaux  d'une  vigueur  égale,  autrement  dit  être 
en  équilibre. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et,  lorsque  le  cas  se 
présente  où  un  prolongement  est  plus  faible,  il  sert  d'indi- 
cation pour  la  taille  des  autres. 

Par  exemple  qu'un  double  U  ait  donné  un  rameau  de 
prolongement  de  0'",40  de  longueur,  tandis  que  les  trois 
autres  ont  atteint  un  mètre:  le  premier  est  laissé  intact  et 
les  autres  sont  raccourcis  à  sa  hauteur.  Le  même  principe 
s'applique  aux  palmettes  et  à  toutes  les  autres  formes  dont 
les  branches  les  plus  fortes  subissent  une  taille  propor- 
tionnée à  la  longueur  de  la  plus  faible.  C'est  d'ailleurs  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  employés  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'équilibre,  car  le  rameau  auquel  l'œil  terminal 
est  laissé,  se  développe  l'année  suivante  avec  une  extrême 
vigueur. 

3"  Quelle  est  la  eigueur  de  l'arhr-e?  Arrive-t-il  bientôt 
au  haut  du  treillage? 

On  est  convenu  d'apjieler  très  vigoureux  un  arbre  dont 
les  prolongements  atteignent   une  longueur   supérieure   à 
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1  mètre  et  peu  eigoureux  un  arbre  dont  la  longueur  des 
|iriilongements  n'excède  pas  0'",40;  une  bonne  moyenne  est 
donc  de  0",70  à  l)»,80. 

Ces  deux  dernières  dimensions  peuvent  être  prisescomme 
mesure  générale  lorsqu'est  pratiquée  la  taille  des  prolonge- 
ments vigoureux.  Cela  revient  à  dire  qu'il  faut  rabattre 
de  (r,20un  prolongement  de  1  mètre,  laisser  intact  un  de 
()",70  et,  à  plus  forte  raison,  un  de  0'°,50. 

Les  arbres  auxquels  on  laisse  ainsi  un  grand  «  tirage  » 
ne  sont  pas  contrariés  dans  leur  végétation  ;  ils  forcent 
leurs  racines  à  se  développer  en  proportion  et,  le  sol  étant 
de  bonne  qualité,  ils  atteignent  bientôt  une  vigueur  excep- 
tionnelle. Cette  métliode  est,  on  le  voit,  la  plus  naturelle; 
gràie  à  elle,  le  mur  ou  le  contre-espalier  sont  garnis  avec  la 
plus  grande  rapidité.  C'est  aussi  un  des  moyens  les  plus 
sùr^  pour  obtenir  une  prompte  mise  à  fruit:  car  les  yeux 
de  la  base  du  rameau  de  prolongement  sont  moins  vigou- 
reux que  ceux  plus  élevés  et  se  transforment  en  lambourdes 
souvent  l'année  même  de  leur  développement. 

Malgré  toutes  ces  excellentes  raisons,  plus  d'un  praticien 
est  ennemi  d'un  allongement  aussi  marqué  et  lui  reproche 
de  créer,  sur  les  branches  charpentières,  des  vides  résultant 
du  manque  de  dévclop])ement  des  yeux  latéraux  de  la  base 
de  chaque  prolongement. 

Loin  de  partager  cet  avis,  je  dirai  que  si  l'éliorgiiage  et 
plus  tard  le  pincement  sont  pratiqués  à,  temps,  il  part  des 
bourgeons  autant  qu'il  en  est  besoin.  De  plus,  il 
n'est  pas  à,  craindre  que  les  branches  restent  grê- 
les, car,  au  moment  où  elles  arrivent  bientôt  au 
haut  du  treillage,  la  nécessité  oblige  alors  à  les 
tailler  très  court  ;  d'où  il  résulte  qu'elles  se  for- 
tifient en  peu  d'années  en  même  temps  que  les 
branches  fruitières  dont  elles  sont  garnies. 

Il  importe,  je  crois,  de  compléter  cette  petite 
étude  par  quelques  mots  concernant  l'œil  qui 
doit  donner  naissance  au  futur  prolongement: 

Lorsqu'un  rameau  n'est  pas  taillé,  l'teil  dit  de 
prolongement  est  tout  désigné,  c'est  celui  termi- 
nant ce  rameau.  S'il  y  a  taille,  l'œil  de  prolonge- 
ment doit  faire  l'objet  d'un  choix  judicieux,  cela 
suivant  la  position  de  la  branche. 

En  règle  générale,  l'œil  est  choisi  en  avant  ou 
en  dessous  lorsqu'il  s'agit  d'une  branche  dirigée 
horizontalement  ou  obliquement;  il  est  choisi  en 
avant,  quand  elle  est  verticale.  Pour  les  formes 
non  palissées  (pyramide,  fuseaux,  etc.),  les  yeux  de  prolon- 
gement des  branches  latérales  sont  pris  en  dehors  ou  sur 
l'un  des  côtés. Sur  ces  mêmes  arbres,  l'œil  de  flèche,  autre- 
ment dit  l'œil  devant  continuer  la  tige  centrale,  est  pris 
chaque  année  du  côté  opposé  à  celui  de  l'année  précédente. 


Taille 


Fig.  70.  —  Taille  à  l'onglet  d'un  prolongement. 

La  nécessité  oblige  quelquefois  à  déroger  à  cette  règle  ; 
cela  n'est  pas  sans  intérêt,  surtout  lorsqu'en  dépend  une 
bonne  direction  de  la  branche. 

11  y  a  deux  manières  do  pratiquer  la  taille  du  rameau 
de  prolongement  au-dessus  de  l'œil  choisi  : 
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1"  La  taille  ordinaire  (flg.  69)  faite  en  oblique  du  côté 
opposé  à  l'œil  et  à  1/2  centimètre  plus  haut  que  lui  ; 

2"  La  taille  à  onglet  (%.  70)  faite  à  O'.IO  ou  0"',12  au- 
dessus  de  l'œil. 

Ce  dernier  procédé  est  surtout  usité  sur  les  arbres  non 
palissés  ;  l'onglet  ainsi  conservé,  sur  lequel  on  attache  par 
deux  liens  au  raphia  le  nouveau  bourgeon,  est  de  ce  fait 
un  puissant  moj'en  de  dressage. 

Les  autres  yeux  qui  pourraient  exister  sur  l'onglet  au- 
dessus  de  l'œil  de  prolongement  doivent  être  évidemment 
éborgnés  avant  leur  départ. 

CLAUDE  TRÉBIGNAUD. 

Les  différentes  formes  d'associations 

dans  le  règne  végétal. 


Dans  le  règne  végétal,  on  rencontre  de  nombreux  exemples 
d'associations  entre  plantes,  souvent  bien  différentes  tant  au 
point  de  vue  de  leur  organisation  que  par  leur  mode  d'exis- 
tence; toutefois,  on  peut,  en  se  basant  sur  les  liens  qui 
existent  entre  elles,  grouper  d'une  façon  logique  ces  diverses 
associations  et  distinguer  trois  formes  bien  tranchées  dont 
nous  allons  indiquer  les  principaux  caractères. 

1°  La  forme  la  plus  simple  est  celle  où  les  membres  par- 
ticipants tirent  un  bénéfice  réciproque  de  leur  rai)proche- 
nient,  sans  qu'il  y  ait  toutefois  union  intime;  ce  genre 
d'association  existe,  du  reste,  également  entre  végétaux  et 
animaux.  Nous  en  avons  des  exemples  frappants  sous  les 
yeux  et  cela  sans  nous  en  douter  :  ainsi  une  plante  aqua- 
tique placéedans  un  aquarium  avec  un  poisson  tire  un  béné- 
fice du  voisinage  de  ce  dernier  et  réciproquement;  car  le 
poisson  émet  de  l'acide  carbonique  produit  par  sa  respira- 
tion, acide  carbonique  que  la  plante  utilise,  fixant  le  car- 
bone à  l'aide  de  sa  chlorophylle  et  mettant  en  liberté  de 
l'oxygène  que  le  iKiisson  est  heureux  de  trouver  pour  régé- 
nérer le  sang  qui  circule  dans  le  réseau  sanguin  de  ses 
branchies. 

2°  Souvent  les  deux  associés  ont  des  rapports  plus  in- 
times, il  n'y  a  pas  seulement  voisinage,  il  y  a  aussi  con- 
tact et  pénétration,  c'est  la  symbiose,  que  l'on  peut  définir 
association  de  deux  plantes  avec  bénéfice  réciproque  et 
union  intime.  Un  exemple  fort  remarquable  de  symbiose 
nous  est  donné  par  les  lichens. 

Le  lichen  n'est  pas  un  individu,  au  sens  propre  du  mot, 
mais  une  association  de  deux  plantes  bien  distinctes  :  une 
algue  et  un  champignon. 

Que  se  passe-t-il  dans  cette  association  avec  contact 
intime?  Le  Chamiiignon  protège  l'Algue  contre  la  dessi- 
cation  par  le  soleil,  contre  le  vent  et  le  lavage  par  la  pluie, 
le  Cliampignon  nourrit  l'Algue  en  albuminoïde  et  l'Algue 
fournit  à  son  associé  les  hydrates  de  carbone  qu'il  ne  peut 
lui-même  fabriquer. 

Nous  citerons  d'autre  part  un  cas  de  symbiose  assez  inté- 
ressant entre  un  végétal  et  un  animal  :  l'hydre  verte,  petit 
polype  vivant  dans  les  bassins  et  les  eaux  stagnantes,  pré- 
sente à  l'intérieur  de  ses  tissus  des  petits  corps  sphériques 
verts,  qui  furent  d'abord  pris  pour  des  grains  de  chloro- 
phylle ;  mais  on  a  reconnu  dans  la  suite  que  ces  petits  corps 
étaient  des  algues  inférieures,  des  Zoochlorelles,  que  ni  l'un, 
ni  l'autre,  ne  souffraient  de  cette  association  et  qu'il  y  avait 
même  bénéfice  réciproque. 

3"  La  troisième  forme  d'association  est  celle  où  tout  est 
au  bénéfice  de  l'un  :  c'est  le  parasitisme. 

Ce  parasitisme  est  loin  de  se  présenter  toujours  dans  les 
mêmes  conditions,  il  peut  être  plus  ou  moins  accentué  et 
nous  pouvons  distinguer  deux  groupes  bien  distincts  :  les 
semi-parasites  et  les  parasites  vrais. 

Les  semi-parasites  comprennent  toutes  les  plantes  qui 
peuvent,  dans  une  certaine  limite,  se  pa.sserde  leur  hôte  et 
continuer  à  végéter  avec  leurs  propres  ressources,  quand 
elles  en  sont  isolées  ou  bien  lorsqu'elles  n'en  rencontrent 
pas  à  proximité. 

Les  parasites  vrais  meurent  rapidement  lorsqu'ils  ne 
sont  plus  en  rapport  immédiat  avec  la  plante  hospitalière. 


Qu'est-cequi  règle  pourainsi  dire  le  degrédu  parasitisme? 
Une  plante,  pour  végéter  et  croître,  doit  avoir  à  sa  dispo- 
sition des  hydrates  de  carbone.  Or,  l'élément  essentiel  de 
ces  principes  est  le  carbone  que  la  plante  tire  de  l'atmos- 
|ihère  ;  le  végétal,  à  l'aide  de  ses  grains  de  chlorophylle,  et 
siius  l'influence  des  rayons  solaires,  décompose  l'acide  car- 
bonique, c'est  la  fonction  chlorophylienne,  qui,  en  somme 
est  l'inverse  de  la  fonction  de  respiration.  Il  en  résulte  que 
moins  une])lante  possédera  de  chlorophylle,  moins  elle  pro- 
duira d'hydrate  de  carbone  et  plus  elle  devra  en  emprunter 
de  tout  formés  à  d'autres  individus. 

Maintenant,  elle  peut  les  retirer  soit  des  plantes  mortes 
ou  en  voie  (le  décomposition,  ce  sont  alors  les  plantes  sapro- 
phytes dont  la  classe  des  Champignons  nous  fournit  de  si 
nombreux  exemples;  soit  de  plantes  vivantes,  ce  sont  les 
parasites  vrais;  tels  que  les  Cuscutes,  les  Orobanches, 
les  Ldutrœn  parmi  les  végétaux  vasculaires,  les  Urédinées 
(rouille)  et  les  Ustilaginées  (charbon,  carie),  etc.,  parmi  les 
végétaux  cellulaires. 

Les  semi-parasites,  qui  possèdent  toujours  une  certaine 
quantité  de  chlorophylle,  se  présentent  sous  deux  formes  : 
les  semi-parasites  sur  racines  etles  .semi- parasites  sur  tiges. 
Les  premiers  sont  de  beaucoup  les  moins  préjudiciables; 
ils  possèdent,  en  effet,  des  racines  normales  qui  leur  per- 
mettent d'assimiler  et  de  prendre  directement,  dans  le  sol, 
l'eau  et  les  sels  dissous  et  des  racines  suçoirs  avec  les- 
quelles ils  puisent  de  la  sève  dans  les  racines  des  plantes 
voisines,  tels  sont  :  les  Mélampyres,  les  Rhinantes,  les  Pé- 
diculaires,  etc. 

Les  .semi-parasites  peuvent  végéter  sans  qu'ils  soient  en 
rapport  avec  quelque  Graminée  hospitalière;  mais,  dans  ces 
conditions,  leur  aspect  est  grêle  et,  pour  fleurir  et  fructifier, 
il  leur  est  nécessaire  d'emprunter  à  un  hôte  voisin  des  hy- 
drates de  carbone  qu'ils  ne  produisent  pas  en  quantité  suf- 
fisante. 

Comme  exemple  de  parasite  avec  chorophylle  sur  tige, 
nous  rappellerons  le  Gui.  Cette  Loranthacée  si  connue  pos- 
sède beaucoup  plus  de  corps  chlorophylliens  que  les  Mélam- 
pyres, Rhinantes,  etc.  ;  cependant,  son  parasitisme  est  plus 
accentué  parce  qu'elle  ne  possède  pas  de  racines  normales 
et  qu'elle  prélève,  à  l'aide  de  son  système  de  suçoirs  rami- 
fiés, toute  la  sève  ascendante  que  nécessitent  sa  croissance 
et  son  entretien. 

Pour  certains  botanistes,  le  Gui  ne  .serait  pas  suscep- 
tible de  faire  grand  dommage  aux  Pommiers,  Peupliers, 
car  il  ne  leur  emprunte  pas  d'hydrate  de  carbone.  On  aurait 
même  constaté  ce  fait  curieux  :  des  Pommiers  très  âgés 
n'ayant  plus  de  feuilles  auraient  continué  à  végéter  en 
vivant  aux  dépens  des  hydrates  de  carbone  formés  par  le 
Gui.  Dans  ce  cas,  le  Gui  se  comporterait  absolument 
comme  un  greffon  et  le  Pommier  serait  un  sujet. 

Toutefois,  nous  pouvons  considérer  le  Gui.  au  moins 
pour  les  arbresen  pleine  végétation,  comme  un  véritable  pa- 
rasite, que  l'on  devra  détruire  soit  par  la  suppression  de 
la  branche,  si  la  chose  est  possible,  soit  en  l'entaillant  pro- 
fondément jusqu'au  cQHir,  car,  autrement,  il  repartirait 
bientôt  d'autres  bourgeons  sur  les  tronçons  laissés. 

Maintenant,  comment  peut-on  apprécier  la  qu;uitité  de 
chlorophylle  que  renferme  une  plante  et  par  suite  son  degré 
de  parasitisme? 

On  peut  d'abord  en  juger,  d'après  la  couleur  verte  plus 
ou  moins  prononcée  des  tissus;  toutefois,  on  se  rendra 
mieux  compte  de  cette  proportion  en  mettant  à  macérer, 
tlans  un  volume  déterminé  d'alcool,  un  certain  poids  de  la 
plante;  la  chlorophylle  se  dissout  et  communique  à  l'al- 
cool une  coloration  verte  d'autant  plus  inten.se  qu'elle  exis- 
tera en  i)lus  grande  quantité. 

E.  SIRODOT. 

Flofigeliiiiii  harlcmeiise.  — Planches  en  couleurs  de  plantes 
bulbeuses  avec  descriptions  publiées  sous  les  auspices  de 
la  Alf/emeene  vcreeniging  poor  bloemboUencultuur,  â  Harlem. 
—  !)•  livraison. 

Ija  9'  livraison  de  cet  ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé 
à  plusieurs  reprises  contient  de  jolies  planches  en  cou- 
leurs de  Jacinthe  Charles  Dickens,  Tulipe  Rex  Tubrorum, 
Tulipe  La  Candeur,  Narcisse  Emperor,  Narcisse  Em- 
peress,  etc.. 
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Que  serait  le  Midi  .sans  les  Anémones  et  que  seraient 
(.•elles-ci  sans  le  beau  soleil  du  Midi  ".'  L'Anémone  est  la 
fleur  cosmopolite  par  excellence  a  dit  Rambert  ;  et 
cependant  les  Anémones  tubéreuses,  les  belles  grandes 
étoiles  rouges,  roses,  jaunes  ou  bleues,  fleurs  brillantes 
S'il  en  est,  sont  un  produit  du  littoral  méditerranéen.  C'est 
d'elles  que  parle  Jésus  dans  son  sernion  sur  la  montagne 
quand  il  cite  les  Lys  des  champs  qui  ne  travaillent  ni  ne 
filent  et  que  Dieu,  cependant,  a  revêtus  do  brillants  atours. 
Ce  sont  elles  qui  font  la  gloire  des  plages  de  l'Italie,  des 
pentes  herbeuses  de  la  Grince,  comme  des  prairies  de  la 
Terre-Sainte.  On  les  voit,  au  printemps,  briller  de  leur 
éclat  magique,  sous  les  Oliviers  de  la  côte  d'azur,  comme 
Sous  les  grands  Palmiers  d'Algérie.  C'est  la  fleur  méditer- 
ranéenne qu'on  retrouve,  en  des  irradiations  merveilleuses, 
imjjlantée parfois  dans  les  contrées  plus  septentrionales.  C'est 
ainsi  qu'au  commencement  de  ce  siècle  et  même  jusque 
vers  18,50,  on  pouvait  cueillir,  près  de  Chilien,  au  canton 
de  Vaud,  l'Anémone  hortensis,  qui  y  était  sauvage,  mais 
qu'on  y  a  extirpée  depuis. 
J'ai  désiré  contempler, dans  sa  meilleure  époque,  le  tableau 
^merveilleux  qu'ollrcnt  les  champs  d'Anémones  du  Midi  et, 
dans  un  séjour  que  je  viens  de  faire  sur  la  cote  d'azur, 
j'ai  pédalé  un  peu  partout  dans  ce  but.  J'ai  pu  ainsi  rendre 
mon  culte  à  dos  champs  dAnémcmes  rouges,  roses  ou 
jaunes,  apparitions  merveilleuses  qui  hanteront  longtemps 
mon  esprit. 

*  « 

Sur  la  route  nationale  qui,  de  Hyères,  s'en  va  rejoindre 
à  Fréjus  la  grande  voie  internationale  qui  mène  à  Nice,  et 
en  Italie,  à  gauche,  avant  d'atteindre  les  premières  pentes 
des  montagnes  des  Maures,  l'Anemono  palmata,  glorieuse 
apparition,  s'égaye  aux  rayons  du  soleil.  J'ignorais  qu'elle 
fut  là  et  ne  la  cherchais  point.  Elle  brillait  comme  de  l'or, 
en  un  tapis  bien  éclatant  et  bien  toutîu,  sur  une  pente  her- 
beuse. J'ai  rarement  vu  spectacle  plus  beau.  Des  m3'riades 
de  fleurs  d'un  jaune  brillant,  entourées  d'un  involucre  épais 
et  cossu,  s'élevaient  au-dessus  des  toufîes  de  feuilles  pal- 
mées, presque  orbicnlaires,  d'un  rouge  pourpre  en  dessous, 
d'un  vert  gai  en  dessus. 

C'est  une  plante  merveilleusement  belle  quand  on  la 
voit  sur  place  et  dont  je  n'avais  jamais  soupçonné  la 
■  beauté,  parce  que  les  pieds  que  nous  cultivons  ici  n'ont  ni 
le  sol  ni  l'abondance  de  lumière  qu'ils  réclament. 

Cette  Anémone  palmée  ne  croit,  en  France,  qu'aux  envi- 
rons de  la  ville  d'Hyères,  au  dire  de  Gillet  et  Magne. 

Elle  habite  les  prés  sablonneux  et  les  pentes  humides  ou 
fraîches,  mais  tournées  en  plein  midi.  Rien  n'est  brillant 
comme  cette  apparition  soudaine  dans  la  campagne  encore 
vierge  de  fleurs. 

*  -* 

A  Grasse  et  surtout  à  Mouans,  qui  parait  être  le  centre 
géographique  de  plusieurs  variétés  d'Anémones,  j'ai  fait 
des  gerbes  de  fleurs  d'entre  les  plus  belles  formes.  Il  y  a  là 
de  véritables  champs  de  l'Anémone  coronaria  et  de  ses 
variétés:  phœnicea  (à  fleurs  rouge  éearlate),  cyanea  (à  fleurs 
bleues),  Rissoana  (à  fleurs  pleines,  panachées  de  rouge,  de 
blanc  et  de  vert,  qu'on  est  étonné  de  rencontrer  à  l'état 
absolument  sauvage),  purpurea  (à  fleurs  carminées),  Ven- 
ireana  (à  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre^  teintées  de  rouge  à  la 
base  des  pétales),  Moaansii  (à  fleurs  d'un  rose  violacé  ou 
blanches  à  onglet  violet).  C'est  un  coup  d'œil  inoubliable 
que  celui  qu'offrent  ces  vastes  prairies  colorées  par  toutes 
ces  teintes  brillantes.  Il  paraît  impossible  que  ce  soit  natu- 
rel, tant  elles  ont  l'air  de  gigantesques  corbeilles  de  Heurs. 

Les  environs  de  Nice,  ceux   de  Menton  et  toute  la  côte 


entre  Bordighera  et  Gênes  sont  recouverts,  en  ce  moment, 
de  superbes  floraisons.  C'est  un  spectacle  unique  et  indes- 
cripiible. 

L'Anémone  coronaria  a  la  fleur  grande,  dressée,  à  cinq 
ou  six  sépales  ovales.  Elle  élève  sa  coupe  vers  le  ciel  comme 
pour  en  recevoir  la  rosée  ;  ses  couleurs  sont  généralement 
très  vives.  C'est  elle  qui  a  donné  les  inombrables  formes  et 
teintes  dont  les  marchands-grainiers  ornent"  nos  parterres 
et  nos  plates-bandes  sous  le  nom  d'.Vnémone  des  fleuristes. 
Nos  pères  la  cultivaient  depuis  le  retour  des  Croisades  et  l'on 
s'est  demandé,  comme  jmur  les  Tulipes,  si  l'indigénat  de 
■cette  plante  est  bien  ri'ol  ou  s'il  ne  provient  pas  d'anciennes 
cultures. 

L'.\némone  des  fleuristes  a  donné  lieu  à  toute  une  litté- 
rature et,  depuis  de  longs  siècles  qu'on  la  cultive,  on  lui  a 
consacré  d'interminables  pages.  Sa  culture  est  facile,  car  il 
lui  suffit  d'avoir  une  bonne  terre  de  jardin,  engraissée  do 
préférence  avec  des  gazons  retournés  et  pourris,  du  vieux 
fumier  de  vache  ou  même  du  fumier  de  vieilles  couches 
démolies.  Elle  recherche  le  soleil  et  redoute  l'humidité. 

Ses  tubercules,  nommés  pattes  ou  griffes,  se  plantent 
à  l'automne,  entre  le  l-j  septembre  et  la  fin  d'octobre,  ou 
bien  encore  au  premier  printemps.  Dans  les  contrées  tem- 
pérées et  au  sud  de  Paris,  on  peut  les  conserver  pendant 
plusieurs  années  en  terre  et  les  considérer  comme  vivaces; 
mais,  plus  au  nord  et  môme  à  Genève  et  à  Paris,  il  faut  les 
arracher  quand  le  feuillage  a  jauni  et  qu'il  est  desséché 
et  les  tenir  en  un  lieu  sec  jusqu'à  l'automne. 

11  est  une  autre  clas.se  d'.Vnémones  que  l'on  cueille  à 
foison  en  ce  nwment  dans  le  Midi  et  qui  joue,  sous  les  dômes 
sombres  des  Oliviers,  le  rôle  des  gracieuses  Sylvies  dans 
nos  bois.  C'est  l'Anémone  hortensis  L.  et  ses  nombreuses 
formes  et  variétés.  Elle  abonde  aux  environs  de  Nice  et  de 
Cannes,  à  Grasse,  à  Menton  et  sur  tout  le  littoral.  Moins 
apparente  que  l'Anémone  coronaria,  elle  est  plus  gracieuse 
qu'elle  en  ce  que  sa  fleur  est  penchée  et  sa  corolle  —  pardon, 
ô  botanistes  !  —  composée  de  huit  à  douze  sépales  étroits 
et  oblongs.  Les  variétés  sieltata  (à  douze  ou  quinze  sépales 
étroits,  variant  du  blanc  au  violet),  paoonina  ou  fulgens 
(à  grandes  fleurs  d'un  rouge  éclatant,  souvent  semi-doubles 
ou  pleines,  à  l'état  sauvage),  cersicolor  (à  fleurs  roses, 
rouges,  lilacées  ou  blanches,  pourvues  ou  non  d'une  cou- 
ronne blanche  ou  colorée),  lepida  (à  fleurs  d'un  rouge  pon- 
ceau  à  l'intérieur,  violettes  en  dehors),  se  rencontrent  aux 
environs  de  Grasse,  à  Mouans,  à  Nice  et  en  Italie.  Elles 
abondent  en  Corse. 

Cette  plante  est,  elle  aussi,  cultivée  depuis  longtemps 
dans  les  jardins  où  l'on  en  fait  des  bordures  de  plates- 
bandes,  des  corbeilles  et  surtout,  dans  les  pays  plus  chauds 
que  le  nôtre,  des  décorations  dans  les  gazons.  Elle  est 
presque  vivacechez  nous  et,  dans  beaucoup  de  jardins,  elle 
résiste  de  longues  années  et  produit  une  abondante  florai- 
son. C'est  l'une  de  nos  bonnes  plantes  de  printemps  et  il 
est  regrettable  qu'on  ne  la  cultive  pas  davantage. 

* 

Qu'il  est  beau,  le  gai  Midi,  étoile  par  les  Anémones  de 
toutes  nuances  qui  hantent  aussi  ses  prés  et  ses  bois  et 
i  iimbien  est  brillant  cet  écrin  qui  anime  la  sombre  verdure 
des  Oliviers  !  Allez-y  chercher  la  lumière  et  la  vie,  ô  vous 
tous  qui  souffrez  et  pleurez  sous  un  ciel  brumeux  et  empoi- 
sonné de  miasmes  pestilentiels.  Tandis  que  l'iufluenza  et  la 
grippe  s'acharnent,  dans  nos  contrées  moins  privilégiées,  à 
démolir  la  pauvre  humanité,  là-bas,  près  des  flots  bleus  et 
sous  le  soleil  d'or,  les  fleurs  purifient  l'air  et  le  nettoient. 
Elles  égaient  encore  ce  sol  déjà  si  riche  et  si  fécond  et 
iéj(iuissent  l'âme,  tout  en  charmant  la  vue.  Les  couleurs, 
les  formes  gracieuses,  les  parfums  délicats,  tout  est  réuni 
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en  ce  moment,  sous  le  beau  ciel  niéditerranéeii,  pour 
ragaillardir  les  liumains  et  restaurer  leur  âme.  Et  l'Ané- 
mone est  bien,  de  tous  ces  bijoux,  le  plus  brillant  et  le  plus 

apprécié. 

H.  CORREVON. 


Destruction  du  Mouron  dans  les  Vignes 


Les    différentes 


conséquences  du 

(Suite  (')). 


traitement. 


Traitement  au  sulfate  de  fer  à  15  p.  lOO. 

Le  traitement  au  suif ate  de  fer  à  15  p.  100  est  simple 
et  peu  coûteux;  avec  lui,  on  obtient  la  destruction  du  Mou- 
ron ;  la  décomposition  se  fait  entre  cinq  et  huit  jours,  mais 
on  ne  saurait,  avec  cette  solution,  jouir  des  avantages 
qu'offre  l'acide  sulfurique.  Au  point  de  vue  de  la  destruc- 
tion du  Mouron, ce  traitement  est  presque  aussi  avantageux 
que  celui  au  sel  de  cuivre;  aussi,  donnons  lui  la  préférence 
pour  des  raisons  diverses  :  d'abord  par  rapport  au  prix  de 
revient  qui  n'est  guère  que  de  dix  francs  à  l'hectare,  ensuite 
les  150  kilos  de  sulfate  aspergés  sur  le  sol  apportent  à  nos 
terrains  crayeux  un  stimulant  énergique  pour  nos  engrais, 
et  il  atténue  la.  puissance  chlorosante  des  calcaires.  Dans 
l'hectare  ainsi  traité,  nous  avons  toutefois  remarqué  que  le 
débourrage  des  yeux  se  faisait  moins  régulièrement  au  prin- 
temps que  dans  les  parties  traitées  aux  deux  solutions  pré- 
cédentes, mais  ils  ne  sont  ])as  atrophiés  pour  cela;  des  bois 
de  la  Vigne,  ainsi  traités,  iirennent  un  aspect  noir,  la  végé- 
tation, par  contre,  se  montre,  l'année  suivante,  d'un  vert  plus 
foncé  dans  cette  partie  que  dans  les  deux  antres. 

Les  solutions  au  sulfate  de  fer  se  préparent  comme  celles 
au  sulfate  de  cuivre,  en  faisant  dissoudre  à  froid  le  sel  dans 
l'eau  et  en  maintenant  celui-ci  en  suspension  à  la  surface  ; 
il  faut  aussi  agiter  avant  de  s'en  servir  et  éviter  de  faire 
les  préparations  plus  de  21  heures  à  l'avance,  parce  qu'il 
s'y  produit  de  nouvelles  oxydations  qui  encrassent  fortement 
les  appareils. 

En  résumé,  lorsqu'il  s'agit  d'opérer  uniquement  contre 
le  Mouron,  on  donnera  la  préférence  aux  solutions  à  15  p. 
100  de  sulfate  de  fer. 

Si,  avec  le  Mouron,  on  veut  traiter  des  bois  atteints 
d'oïdium,  d'antracnose  ponctué  ou  de  septosporium,  on 
donnera  la  préférence  à  l'acide  sulfurii|ue  à  5  p.  100. 

Le  traitement  au  cuivre  doit  être  abandonné  comme 
étant  trop  coûteux,  mais  nous  ne  pouvons  nou><  empêcher 
de  dire  que  c'est  lui  qui  donne  la  destruction  la  plus  com- 
plète du  Mouron. 

Combien  faut  il  faire  de  traitements  et  à  quelle 
époque  faut-il  opérer? 

Que  l'on  emploie  l'une  ou  l'autre  des  solutions  indiquées 
plus  haut,  un  seul  traitement  est  suffisant  pour  détruire  le 
Mouron  lorsqu'on  agit  avant  la  chute  des  feuilles  ;  mais, 
lorsque  celles-ci  sont  tombées  et  forment  des  couches 
épaisses  sur  le  sol,  une  partie  des  tiges  se  trouve  recou- 
verte et  les  parties  non  atteintes  vers  le  pied  se  développent 
à  nouveau  ;  leur  croissance  n'est  jamais  très  grande,  mais 
cependant,  si  les  touffes  étaient  nombreuses  et  âgées,  elles 
pourraient  devenir  gênantes  au  bêchage;  il  y  a  donc  lieu 
d'enlever  le  gros  des  feuilles  avant  d'opérer  ou  encore  de 
faire  un  deuxième  traitement,  en  janvier  par  exemple. 

Lorque,  avec  la  destruction  du  Mouron,  on  veut  atteindre 
une  des  maladies  cryptogamiques  désignées,  on  doit  faire  un 
deuxième  traitement  en  février,  avant  le  départ  de  la  sève 

(1)  Le  Jardin,  lâj9,  n"  2S0  et  290^  pages  73  et  96. 


et,  autant  que  possible,  avant  les  labours,  en  s'appliquant  à 
pénétrer  toutes  les  parties  de  feuilles  restées  sur  le  sol. 

On  doit  commencer  à  traiter  au  lendemain  de  la  ven- 
dange; il  n'y  a,  à  ce  moment,  aucun  inconvénient  à  désor- 
ganiser le  feuillage,  et  le  Mouron  encore  jeune,  ayant  ses 
tiges  à  nu,  est  aisément  désorganisé  jusqu'à  ses  racines. 

J'insiste  ici  pour  faire  comprendre  aux  viticulteurs  que  la 
destruction  du  Mouron  ne  peut  être  aussi  radicale  que  celle 
des  Sénés  dans  les  Avoines  à  l'aide  de  procédés  analogues. 
Les  Sénés  (Moutardes  sauvages)  sont,  en  effet,  des  plantes 
qui,  lorsqu'elles  ont  évolué  leurs  bourgeons  de  i"  ou  3"  gé- 
nération, perdent  la  propriété  d'émettre  de  nouvelles  rami- 
fications vers  leur  base,  le  Mouron  est  tout  autrement  cons- 
titué; les  longues  tiges  traînantes  qui  se  cramponnent  au 
sol  à  l'aide  de  racines  adventives  peuvent,  au  contraire, 
émettre  des  tiges  à  tout  moment  de  la  vie  de  la  plante,  il  suf- 
fit pour  cela  que  le  sommet  de  ces  mêmes  tiges  soit  désor 
ganisé  on  coupé;  on  comprendra  donc  aisément  que  toute 
partie  restée  saine  ayant  échappé  à  la  solution  puis.se  pro- 
duire de  nouvelles  tiges,  c'est  pourquoi  il  est  urgent  de  trai- 
ter le  Mouron  dans  sa  première  jeunesse,  ou,  s'il  est  âgé,  il 
faut  redoubler  de  soins  jiour  faire  pénétrer  le  liquide  dans 
les  parties  les  plus  épaisses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  viticulteur  n'a  pas  à  s'effrayer  de 
cet  état  de  choses,  car  les  jeunes  tiges  repoussées  ne  sont  ja- 
mais assez  vigoureuses  pour  pré.senter  un  obstacle  à  la  bê- 
cherie,  ou  produire  des  graines  avant  qu'elles  soient  dé- 
truites. 

Il  va  sans  dire  aussi  que,  dans  un  traitement  où  l'on  ne 
songera  qu'à  détruire  le  Mouron,  il  n'y  aura  pas  lieu  de 
s'occuper  de  mouiller  les  sarments  et  les  souches;  en  asper- 
geant seulement  le  sol,  on  pourra  faire  une  économie  de 
liquide,  mais,  lorsqu'en  même  temps  on  traitera  contre  les 
maladies  cryptogamiques,  toutes  les  parties  du  cep  devront 
être  touchées,  comme  du  reste  toute  la  surface  du  sol. 

Le  maniement  du  pulvérisateur  est  si  bien  connu  de 
tous  les  viticulteurs  qu'il  me  semble  superflu  d'entrer  dans 
les  détails  de  la  pulvérisation  ;  cependant,  il  est  bon  de  rap- 
peler que  plus  le  jet  que  l'on  emploiera  pulvérisera  fine- 
ment, plus  le  résultat  obtenu  sera  complet,  car  il  est  urgent 
que  toutes  les  parties  des  plantes  soient  mouillées. 

Il  faut  aussi  éviter  de  pulvériser  par  de  trop  fortes  rosées 
ou  par  la  pluie;  il  faut  que  le  liquide  répandu,  sur  la 
plante  ait  pu  s'évaporer  sur  la  partie  atteinte  avant  que  la 
pluie  sur\ienne,  sans  quoi  le  travail  serait  à  recommencer. 

L.  BONNET. 


Frimeurs,  fruits  et  légumes  forcés  aux  halles 

La  fin  de  mars  a  été  désastreuse  pour  les  primeurs  en 
général;  exception  faite  des  Asperges  du  midi  de  la  France 
qui  ont  très  sensOilement  haussé,  les  gelées  en  ayant  arrêté 
la  production,  tous  les  autres  produits  forcés  sont  en  grande 
baisse. 

Le  raisin  Black  Alicanle,  dont  le  prix  moyen  était  d'en- 
viron 8  francs  vers  le  rai-mars,  est  tombé  à  5  francs;  quel- 
ques lots  tout  à  fait  extra  atteignent  difficilement  10  francs 
le  kilo. 

Le  bea.[i  Chasselas  dore  de  Thomery  se  soutient  à  8  francs. 
Les  fraises  D'  Morère  sont  généralement  belles  et  d'un 
beau  coloris  cette  année;  les  trèserosses  n'ont  pas  dépassé 
0  fr.  70  pièce. 

Quelques  corbeilles  de  Fraise  des  quatre  saisons, 
d'Hyères,  dont  la  prix  varie  de  5  à  11  francs. 

Le  premier  Cerisier  en  pot  (portant  21  fruits)  a  été  adjugé, 
le  30  mars,  67  francs;  le  même  jour,  une  caisse  de  9  cerises 
pour  15  fr.  50  et  une  autre  de  12  cerises  pour  15  francs. 

Le  31  mars,  deux  pèches,  de  provenance  belge,  vendues 
19  fr.  60  ;  elles  étaient  peu  colorées  et  de  moyenne  grosseur. 

Le  Haricot  vert,  à  environ  6  francs  le  kilo. 

Les  fruits  exotiques  sans  changements. 

J.  M.  Buisson. 
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Noies  sur  la  culture  des  Eucharis 


A  notre  givis,  les  Eucharis, ces  charmantes Amaryllidées, 
ne  sont  pas  assez  cultivées.  L'agréable  iiarfuin  des  (leurs 
rappelant  celui  de  la  Tubéreuse  et  la  facilité  tie  culture  de 
ces  plantes  devraient  cependant  militer  en  leur  faveur. 
Nous  allons  rappeler,  en  ((uelques  mots,  en  quoi  consiste  la 
multiplication  et  la  culture  des  Eucharis.  Disons  tout 
d'abord  que  l'espi^ce  la  plus  répandue  est  l'Eucharis  gran- 
diflora  ou  E.  amajonica. 

Supposons  que  l'on  possède  quelques  pieds  adultes  de  cette 
plante.  La  multiplication  se  fait  de  la  même  façon  que 
celle  des  Glaïeuls,  c'est-à-dire  par  la  séparation  des  petits 
caïeux  que  l'on  rempote  en  petits  godets,  soit  seuls,  soit  par 
trois  ou  quatre  en  pots  plus  grands.  Le  compost  à  employer 
est  le  suivant  :  2/.3  de  terre  di"  bruyère  concassée  mais  pas 


Fig.  71.  —  Pois  ridé  Néro. 

trop  fine,  et  1/3  de  eliarbon  de  bois  écrasé  pas  trop  fin.  Cette 
séparation  et  ce  rempotage  se  fout,  au  mois  de  mai,  sur  les 
plantes  que  l'on  a  forcées  l'Iiiver.  On  place  ensuit.eles  caïeu.x 
rempotés  sur  une  couche  chaude  pour  les  faire  grossir; 
c'est  là  qu'ils  passent  l'été. 

L'hivernage  se  tait  dans  la  serre  tempérée  sous  les  ta- 
blettes, en  ayant  soin  de  n'arroser  les  plantes  que  lorsqu'elles 
sont  par  trop  sèches. 

L'été  suivant,  on  les  remiiote  de  nouveau,  puis  on  les 
remet  sur  couche  comme  l'année  i)récédente.  Ces  plantes 
ne  fleuris.sant  qu'au  bout  de  trois  ans,  il  y  a  donc  tout 
avantages  à  acheter  des  plantes  adultes  pour  éviter  tous 
ces  soins. 

La  culture  forcée  se  commence  en  novembre.  On  prend 
des  pots  d'Euchririn  de  (j"."25,  dans  lesquels  il  y  a  six  ou 
sept  bulbes  rempotés  du  printemps  ;  on  lave  bien  les  plan- 
tes à  l'eau  chaude  (25  à  28").  pour  les  .débarrasser  de  tous 
les  insectes  nuisibles,  place  on  les  place  dans  la  serre 
chaude  le  plus  près  de  la  lumière  possible,  avec  16  à 
18".  Les  soins  à  donner  consistent  seulement  dans  l'entre- 
tien d'une  humidité  constante  et,  une  fois  par  semaine, 
un  arrosage  à  l'engrais  liquide  (bouse  de  vache  délayée  dans 
l'eau).  De  cette  façon,  on  obtient  des  fleurs  en  décembre- 
janvier. 

Quand  les  Eucharis  ne  donnent  plus  de  fleurs,  on  les 
laisse  reposer  d^us  ou  trois   mois  sans  aucun    arrosage, 


puis,  en  mars-avril,  on  leur  donne  un  surfaçage  et  on  les 
|ilace  sur  couche  chaude  en  les  arrosant  encore  plus  copieu- 
sement que  l'hiver,  .-\insi  traitées,  ces  plantes  peuvent 
encore  donner  une  floraison  en  juin;  seulement,  il  est  inu- 


Fiï. 


Myusotis  alpeslris  Licbesstern. 


tile  d'ajouter  qu'après  ce  surmenage,  les  plantes  ont  besoin 
d'un  repos  plus  prolongé,  et  que  l'on  fera  bien  de  ne  les 
remettre  en  végétation  que  l'année  suivante. 

Comme  l'on  voit,  la  culture  est  excessivement  simple,  et 
elle  dédommage  amplement  des  ([uelques  soins  peu  difficul- 
tueux  en  somme,  par  la  beauté  des  fleurs  obtenues. 

V.  LEG?:.\S. 


J^oUVeauté^  Hoï^ticolc^ 


(1) 


Parmi  les  nouveautés  mises  cette  année  au  commerce  par 
la  maison  C.  Platzetflls,  d'Erfurt  (Allemagne),  nous  remar- 
quons surtout  les  trois  suivantes  : 


N.r — 


,^: 


Fig.  73.  —  Concombre  à  forcer  Alabaster. 

Pois  ridé  Néro  (flg.  71).  —  Le  Pois  ridé  Néro,  attei- 
gnant 1°,7.")  à  \°,^0  de  haut,  est  une  intéressante  variété  de 
(1)  Descriptions  des  obteuteurs. 
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beaucoup  de  valeur  par  le  développement  de  ses  cosses  de- 
mi-précoces et  par  l'abondance  de  celles-ci.  Les  fleurs  sont 
colorées,  l'étendard  en  est  violet  pourpre  foncé  et  les  ailes 
sont  d'un  violet  rose  pâle.  Les  cosses,  toujours  par  paires, 
sont  longues  de  0"',10  environ,  d'une  belle  couleur  violet 
foncé  et  remplies  de  grains  très  sucrés.  Les  principales  qua- 
lités de  cette  nouveauté  sont  :  sa  croissance  luxuriante  et 
vigoureuse  et  l'abondance  remarquable  de  ses  cosses  bien 
développées  renfermant  des  grains  gros,  bien  que  tendres  et 
très  savoureux.  Cette  variété  est  rarement  attaquée  par  la 
Bruche  des  Pois  (Ver  des  Pois).  De  plus,  par  suite  de  la  cou- 
leur violette  très  voyante  des  cosses,  on  ne  risque  pas  d'en 
oublier  quelques-unes  sur  les  plantes  lors  delà  récolte. 

Myosotis  alpestris  Ijiebesstern  ffîg.  72).  —  Cette 
nouvelle  variété  est  une  des  meilleures  améliorations  des 
variétés  de  Myosotis  existant  jusqu'ici.  Voisine  du  Myo-^ 
sotis  alpestris  Victoria,  elle  s'en  distingue  nettement  ainsi 
que  des  autres  variétés  et  se  montre  supérieure  à  toutes, 
principalement  par  son  port  compact,  par  la  régularité  de 
sa  taille  restant  la  même  dans  toutes  les  plantes,  par  sa 
floribondité  et  par  la  longue  durée  de  sa  floraison.  Le  feuil- 
lage, ressemblant  à  celui  du  Myosotis  palustris,  est  très 
luxuriant  et  d'un  vert  brillant.  Les  feuilles  atteignent  en- 
viron O'",01.5  de  long  sur  O'",022  de  large. Au  commencement 
de  la  floraison,  qui  a  lieu  environ  huit  jours  plus  tôt  que 
chez  toutes  les  autres  variétés  do  Myosotis,  les  plantes 
mesurent  environ  0"',08de  haut;  plus  tard, par  suite  du  dé- 
veloppementdes  inflorescences,  elles  atteignent  une  hauteur 
de  0"',  17  environ.  La  floraison,  durant  pendant  toute  la 
période  de  développement,  est  régulière  et  constante.  La 
fleur  aun  diamètre  d'environ  O'°,012;  ses  cinq  pétales  bien 
symétriques  sont  d'un  bleu  de  ciel  splendideet  brillant,  se 
voyant  de  loin.  La  taille  naine  et  la  longue  durée  de  flo- 
raison de  cette  variété  en  font  une  plante  à  recommander 
pour  la  formation  des  bordures  et  pour  la  mosaïculture. 

Concombre  à  forcer  Alabaster  (fig.  7:i).  —  Quoique 
en  ces  dernières  années,  le  nombredes  variétésde  Concombre 
à  forcer  se  soit  déjà  considérablement  augmenté,  on  ne  peut 
cependant  pas  s'empêcher  de  recommander  une  nouvelle 
variété  qui  paraît  appelée  à  se  répandre  et  à  surpasser  nom- 
bre d'autres  variétés.  Alabaster  est  un  Concombre  de 
valeur  réelle  aussi  bien  pour  les  maraîchers  que  pour  les 
jardiniers  de  maisons  bourgeoises,  de  même  que  pour  les 
amateurs  ne  pouvant  consacrer  k  la  culture  forcée  des  Con- 
combres que  des  ressources  limitées.  Alabaster  est  des  plus 
résistants,  se  met  promptement  à  fruits,  môme  si  la  tem- 
pérature n'est  pas  favorable,  et  se  distingue  par  une  fructi- 
fication abondante.  Les  fruits,  de  très  jolie  forme,  ont  de 
0'°..50  de  long  environ  sur  O^.OSS  à  0'",06  de  diamètre;  ils 
sont  complètement  lisses  et  de  forme  légèrement  courbe  ; 
leur  peau  est  tendre  et  leurs  pépins  peu  abondants  ;  lorsqu'ils 
sont  mûrs,  ils  sont  particulièrement  fermes  et  leur  chair 
est  très  dense.  Dans  leur  jeune  âge,  ces  fruits  sont  vert  clair 
et,  lors  delà  maturité,  ils  deviennent  d'un  blanc  d'albâtre. 
Cette  variété  est  recommandable,  et  pour  la  culture  forcée, 
et  pour  la  culture  en  pleine  terre. G.  VALLIER. 

ERRATA 

Un  certain  nombre  de  fautes  d'impression  se  sont  glis- 
sées dans  l'article  de  notre  collaborateur  M.  P.  Ilariot  sur 
Le  Potager  d'un  curieux,  article  paru  dans  notre  précédent 
numéro. 

Page  88,  1"  colonne,  21°  ligne  de  l'article,  lire  existe  au 
lieu  de  circule  :  26'  litrne,  intercaler  où  entre  là-ynéme  et 
MM.  Pailleux  ;  27"  ligne,  rétablir  ainsi  la  fin  de  la  ligne: 
découvrir  ;  et  c'est. 

Même  page,  2*  colonne,  1'°  ligne,  rétablir  ainsi  la  fin  de 
la  ligne:  au  premier  clief,  dont  nous  ne;  5°  ligne,  lire 
auélite  au  lieu  dequélite  ;  40-  ligne,  lire  Corydalis  ambi- 
gua;  43-  ligne,  lire  Lepidium  Meyenii  :  65-  ligne,  lire 
renflés  au  lieu  de  rempli.'',  et  sinnata  au  lieu  de  sima(a  ; 
73"  ligne,  lire  Sélialiul  au  lieu  dé  Serakul. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


S«ianee  du  23  Mars  1899. 


COMITE    DE   FLORICULTURE. 

Les  fleurs  font  à  peu  près  défaut  au  comité  qui,  d'ordi- 
naire, les  voit  en  grand  nombre,  quelquefois  même  avec 
profusion.  Aujourd'hui,  c'étaient  seulement  quatre  spéci- 
mens d7/ippea.s()'i(m,  autrement  dits  Amaryllis,  présentés, 
deux  par  M.  Opoix,  du  Luxembourg,  les  deux  autres  par 
M.  Welker  fils.  Quoique  douées  de  qualités  dilTérentes,  ces 
plantes  sont  superbes  et  comme  coloris,  et  comme  tenue, 
et  comme  abondance  de  fleurs.  A  signaler  surtout,  à  ce  der- 
nier point  de  vue,  une  plante  de  M.  Welker,  d'un  rouge 
intense,  présentant  cinq  fleurs. 

COMITÉ     DES    ORCHIDÉES, 

Malgré  le  froid,  le  comité  ne  chômait  pas,  comme  le 
montreront  les  détails  qui  suivent. 

M.Driger,  de  Ville  d'Avray,  présentait  trois  belles  plan- 
tes: P/ia}i(s  Coo/isoîii,  hybride  de  P/iajus  Ilumbloti  et  P. 
]\'allicliii,  à  coloris  étrange  et  rare  ;  Zygopetalum  Perre- 
nondi,  à  larges  fleurs  rappelant  par  leur  coloris  l'un  des 
parents,  le  Z.  Gautieri,  tandis  que  l'autre  est  le  Z.  crini- 
tum;OdonloglossuinReichenheimii,enheléta.t  de  Woraison. 

M.  Maron  continuait  à  nous  montrer  la  série  de  ses 
hybrides  nouveaux  avec  deux  obtentions  de  toute  beauté  : 
Cattleya Louis  Ctiaton,  hybride  des  C.Trianai  et  C.Lawren- 
ceana;C.  Lafontaine,  tout  particulièrement  remarquable, 
produit  du  croisement  des  Caltleya  Mendeli  et  C.  guttata. 

A  M.  Lesueur,  de  Saint-Cloud,  deux  PhaLvnopsis  remar- 
quables ;  l'un  est  le  P.  Stuartiana,  à  segments  floraux 
délicatement  sablés  de  rose  carminé  ;  l'autre,  un  P.Schil- 
leriana  branchu  et  couvert  de  fleurs,  tellement  régulier 
qu'on  dirait  une  palmette. 

M.  Gautier,  jardinier  chez  M.  le  Dr.  Fournier,  à  Neuilly, 
avait  apporté  un  Milloniopsis  Bleui  merveilleux,  en  fleurs 
depuis  près  de  six  semaines.  On  sait  que  le  Milloniopsis 
est  un  genre  artificiel  et  que  le  M.  Bleui  provient  du 
croisement  des  Miltonia  ve.xiUaria  et  M.  llœzlii. 

Un  lot  de  M.  L.  Duval,  de  Versailles,  montrait  :  Odon- 
toglossum  miranduni,  jaune  pâle  à  segments  pointus; 
Caltleya  rria?i.''>,  à  fleurs  rose  tendre;  C.  Triana;  var.  Ilen- 
rici,  à  labelle  pourpre  foncé  ;  Odonglossum  crispum  var. 
Pacho  et  O.  crispum  versalliense,  très  belle  plante,  à  fond 
jaune  pâle,  largement  et  élégamment  maculé  de  brun  clair. 

Les  cultures  de  Versailles  avaient  encore  apporté,  avec 
M.  Trufîaut,  de  bonnes  plantes  d'Ot(on(og(ossi(m  A?iiie7\so- 
nianum,  0.  crispum,  O.  Pescatorei  et  O.triwnphans. 

Signalons  encore  à  M.  Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois, 
un  curieux  spécimen  de  Vandacœrulea,  auquel  il  donne  le 
nom  de  Vanda  Liouuiï/i,  à  fleurs  mauve-lilas;  à  M.  Car- 
dozo,  un  Cypripedium  Rothschitdianum  superbum,  à 
M.  Mollet,  fleuriste  rue  du  Bac,  une  belle  potée  de  Catlleya 
Triana:  et  quelques  semis  de  Cypripedium. 

COMITÉ  d'arboriculture  FRUITIÈRE. 

Des  raisins  fî/acfeAHca)i(c,  idéalement  beaux,  présen- 
tés par  M.  A.  Cordonnier  de  Bailleul,  font  venir  l'eau  à  la 
bouche,  aussi  bien  d'ailleurs  que  ceux  de  M.  Whéry,  chef 
de  culture  à  la  Chevrette. 

légalement  bien  appétissants  les  BigareauxiJar;;/  Hivers 
et  Jaboulay  ainsi  que  les  Guigne  de  mai,  deMi  Congy, 
du  domaine  de  Ferrières. 

On  se  contenterait  aussi  des  Doyenné  d'hiver,  des 
Olivier  de  Serres  et  des  Reinette  du  Canada,  de  MM.  Bar- 
bier et  Orive. 

COMITÉ   DE   CULTURE  POTAGÈRE. 

Deux  lots  de  Fraises,  également  beaux,  tous  deuxappar-. 
tenait  à  la  variété  Docteur  Morère,  l'un  de  M.  Whérv,  de 
la  Chevrette,  l'autre  envoyé  par  M.  Jarles,  de  Méry-sur-Oise. 
A  signaler  aussi,  une  belle  botte  d'Asperge  violette  pré- 
sentée par  M.  Aug  Lefèvre,  jardinier-chef  au  château  de  la 
Tuyolle,  àTaverny. 

P.  HARIOT. 


Société  centrale  d'apiculture  et  d'insectologie. 

—  L'ouverture  du  Cours  public  et  gratuit  d'Apiculture 
(culture  des  abeilles),  professé  au  jardin  du  Luxembourg, 
par  MM.  Sevalle  et  Saint-Pée,  aura  lieu  le  onze  courant, 
à  9  heures  du  matin.  Los  leçons  seront  continuées  les 
mardis  et  samedis  suivants. 
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L'art  de  se  faire  des  rentes  convenables  en  cultivant  des 
fraises!  l'a  Américain,  M.  Oliuier,  pratique  la  culture 
du  Fraisier  sur  une  grande  échelle  et  en  tire  des  revenus 
respectables,  en  opérant  comme  il  suit.  Il  emplit  un  ton- 
neau de  bonne  terre  et  y  perce  quelques  centaines  de  trous 
dans  lesquels  il  introduit  des  plants  de  Fraisiers.  Par  hec- 
tare, il  peut  disposerS.OOO  de  ces  tonneaux  et  chacun  d'eux 
peut  produire  18  litres  de  fraises,  ce  qui  ne  fait  pas  moins 
décent  mille  litres  à  l'hectare.  Kn  admettant,  ce  qui  est 
certainement  un  minimum,  un  pri.x  de  10  centimes  par 
litre,  il  arrive  à  un  total  de  10.000  francs.  Recommandé  à 
nos  producteurs  de  fraises  français  qui  sont  bien  aussi 
malins  que  les  .américains! 

La  gélivure,  cette  affection  dont  souffrent  parfois  assez 
cruellement  les  vignobles,  serait  d'origine  microbienne. 
MM.  Viala  et  Charin  ont  trouvé,  dans  les  végétaux  atteints 
de  ce  mal.  un  bacille  dont  l'inoculation  provoque  le  dessè- 
chement, le  noircissement  des  rameaux,  leur  fissure,  des 
chancres  et  des  cicatrices.  Une  Vigne  gélivée  périt  d'ordi- 
naire en  cinq  ou  six  ans.  Ce  qui  est  intéressant,  c'est 
que  le  microbe  de  la  gélivure  peut  se  transmettre  à  certains 
animaux:  le  lapin  en  souffre  et  le  poisson  en  meurt.  On 
peut  le  communiquer  aussi  au  Lupin,  à  condition  de  don- 
ner en  même  temps  à  la  plante  végétatrice  de  la  chaux  ou 
de  la  potasse,  qui  combat  l'acidité  de  cette  Légumineuse, 
acidité  constituant  une  défense  naturelle  contre  l'introduc- 
tion et  l'acclimatation  des  microbes. 

* 

*  * 

C'est  encore  la  P'rance,  en  1898,  qui  a  tenu  la  tète  avec 
la  production  du  vin  qui  s'est  élevée  à  32.282.300  hectoli- 
tres, chiffre  plus  faible  cependant  que  celui  de  1897,  de 
70.000  hectolitres.  L'Italie  est  en  hausse  et  l'Espagne  aussi. 
Le  premier  de  ces  pays  a  produit  31. .500. 000  hectolitres  et 
le  second  24.7.50.000,  avec  chacun  une  augmentation  de 
près  de  six  millions  sur  l'année  précédente.  Nous  avon.s 
tenu  encore  la  corde  en  1898  ;  si  cela  continue,  nous  pour- 
rions bien  ne  plus  la  tenir  en  1899. 

» 

*  ^ 

On  trouve  à  la  4'  page  des  annonces  de  plusieurs  jour- 
naux horticoles,  l'indication  suivante  :  «  Insecticide  X  L 
AU.  »,  et  l'on  se  demande,  non  sans  raison,  ce  que  cela 
signifie.  D'après  notre  confrère  La  Semaine  horticole,  il 
y  a  là  un  jeu  de  mot  anglais,  qui  est  une  énigme  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  la  langue  de  nos 
voisins  de  l'autre  côté  du  détroit.  X  se  prononce  ex  ;  le 
nom  de  l'insecticide  se  prononce  donc  :  excell  ail,  ce  qui 
veut  dire  sM77?n.s.9c  tout.  Bien  gais  Messieurs  les 'Anglais! 

-* 

*  * 

L'Eucalr/ptus  urnigera  a  fait  pas  mal  de  bruit  il  y  a 
quelque  temps.  A  en  croire  la  réclame,  c'était  l'arbre 
d'avenir  qui  devait  croître  partout,  insensible  aux  gelées, 
même  dans  le  nord  de  la  France.  II  parait  qu'il  faut  en 
rabattre.  Tout  en  étant  plus  robuste  et  résistant  que  bon 
nombre  de  ses  congénères,  puisqu'il  est  originaire  des 
montagnes  de  la  Tasmanie,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
n'ait  rien  à  craindre  de  nos  hivers.  II  ne  sera  jamais  en 
sécurité  totale  que  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  et 
dans  quelques  coins  privilégiés.  Et  d'ailleurs,  sous  ce  nom 


A'E.  urnigera,  on  cultive  .souvent  le  vulgaire  Encabiptus 
(jlolmlus  fourni  d'une  façon  peu  délicate  par  des  lanceurs 
d'atîaires  qui  n'ont  pas  toujours  été  d'une  délicatesse  et 
d'une  honnêteté  dans  les  affaires  au-dessus  de  tout  soupçon. 
C'est  ce  que  j'avais  encore  l'occasion  de  constater  tout  ré- 
cemment. Les  amateurs  feront  donc  bien  de  se  défier  do 
certaines  réclames  à  l'Eiicnlrjplus  urnigera.  Il  est  bien 
entendu  que  cette  petite  note  ne  vise  en  rien  messieurs  les 
liépiniéristes,  qui  comprendront  d'ailleurs  à  qui  elle 
s'adresse. 

*  * 
La  culture  du  Citronnier  à  Menton  est  en  jiéril.La  larve 
d'une  teigne  se  développe  dans  les  fleurs  qu'elle  désorga- 
nise et  qu'elle  fait  périr.  La  récolte  de  la  dernière  cam- 
pagne a  été  plus  faible  de  moitié.  Le  mal  paraît  en  juin 
avec  la  ponte  des  insectes  ;  la  transformation  se  fait  sur 
l'arbre  ou  dans  le  sol;  la  fleur  devient  jaunâtre  et  tombe 
au  moindre  cou|)  de  vent.  Cet  insecte  est  difficile  à  détruire. 
Le  lysol,  le  jus  de  tnbac  à  doses  très  élevées  peuvent  être 
employés,  mais  la  pratique  n'est  pas  aisée.  Il  vaut  mieux 
détruire  toute  fleur  jaunâtre  en  secouant  les  arbres  ou  à  la 
main.  On  peut  aussi  capturer  les  insectes  parfaits  à  la 
miellée  ou  à  la  lumière  qui  les  attire.  Par  malheur.  les 
grands  destructeurs  d'insectes,  les  oiseaux,  .se  font  de  plus 
en  plus  rares,  de  jour  en  jour! 

* 

«  * 

Le  Gardeners'  Chroniclc  nous  donne  d'intéressants  détails 
sur  la  décoration  florale  à  un  diner  que  Lord  Salisbury 
offrait  à  soixante-quinze  de  ses  collègues  de  la  Chambre 
des  Lords.  La  table  était  entièrement  ornée  par  le  jardi- 
nier en  chef,  M.  Norman,  avec  un  petit  nombre  de  variétés 
de  fleurs.  Ce  qui  dominait,  c'étaient  les  Caluntlto  Veitchii, 
dont  les  tiges  fleuries  s'enfonçaient  dans  du  sable  humide. 
(,'â  et  là,  quelques  hampes  de  Ca'loç/ijne  cristafa,  de  Ci/pri- 
pedium  insigne  et  de  Muguet.  Le  foiid  était  formé  de  fron- 
des d'Adiantuin  Farlaycn.te,  étalées  sur  la  nappe  sur  une 
épaisseur  de  0'",l.ô.  On  avait  utilisé  aussi  les  feuilles  élé- 
gamment découpées  du  Grerillca  robusia  et  les  panaches 
de  V Asparagus  plumosux.  Au  point  le  plus  élevé,  avait  été 
placé  un  Cgperus.  Toutes  les  plantes  provenaient  des 
serres  d'Hatfleld. 

* 

Dans  les  récents  décrets  relatifs  à  la  mise  en  exploita- 
tion du  Congo  français,  nous  trouvons  élaboré  un  régime 
forestier.  La  production  des  jeunes  arbres  est  assurée  —  à 
moins  que  les  dispositions  prises  ne  restent  lettre  morte — 
avec  interdiction  absolue  de  détruire,  sous  prétexte  de  ré- 
coltes, les  lianes  à  Caoutchouc.  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir à  ces  sages  prescriptions,  mais,  encore  une  fois, 
nous  avons  bien  peur  qu'on  n'en  tienne  aucun  compte. 
C'est  si  loin,  là- bas  ! 

Maintenant  que  l'hiver  est  (îni  —  du  moins  oflaeielle- 
ment  —  les  renseignements  arrivent  de  tous  côtés  sur  le 
caractère  qu'il  a  présenté.  C'est  ainsi  qu'on  signale  sa  dou- 
ceur dans  l'Ouest,  en  Normandie,  où  beaucoup  de  plantes 
ont  devancé  leur  époque  normale  de  floraison.  Dans  le 
Calvados,  les  Primevères,  les  Fraisiers,  les  Pissenlits,  les 
Violettes  et  la  petite  Pervenche,  étaient  en  fleurs  le  5  dé- 
cembre ;  l'Ajonc  le  28  décembre  ;  le  Noisettier  le  17  jan- 
vier; l'Hellébore  fétide  et  la  Ficaire,  le  22  du  même  mois  : 
l'Orme  et  le  Marsault  le  15  février;  le  Buis  le  19  ;  le 
Lierre  terrestre  et  le  Pas-d'Ane  le  20.  La  Pâquerette,  le 
Séneçon  et  la  Mercuriale  ont  continué  leur  végétation  pen- 
dant tout  l'hiver  sans  aucun  arrêt;  le  Troène,  l'Eglantier 
et  la  Ronce  ont  conservé  leurs  feuilles  vertes. 

P.  HARIOT. 


ni 
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Exposition  universelle  de  1900.  —  On  exécute, 
en  (.(■  uiuiiient,  lu  iilaiitatiun  ile^  i^i'aiids  avbres  verts, (Coni- 
léres)  et,  lorsqu'elle  sera  terminée,  les  jardins  du  Champ 
de  Mars  auront  alors  leur  véritable  et  définitif  aspeet. 

Il  na  été  fait  choix,  pour  cette  planlation,  qu(!  do  sujets 
remarquables,  susceptibles  de  produire  le  plus  bel  efîet  pit- 
toresque ou  grandiose.  Les  espèces  ou  variétés  ci-aprés,  rele- 
vées au  hasard  parmi  celles  qui  sont  utilisées,  en  donnent 
une  idée  : 

1  Cèdres  de  l'Atlas  de  8  à  9  mètres  de  hauteur;  2  Abies 
concolor  de  li  à  7  mètres  ;  1  Sapin  de  Douglas  de  8  mètres  ; 
1  Sapin  de  Céphalonie  de  7  mètres;  2  Sapins  d'Orient  de 
8  mètres;  1  Sapin  de  Cramson  de  (j  mètres,  espèce  très  peu 
répandue;  1  Séquoia  pleureur  de  7  mètres;  1  Crypiomeria 
à  port  à  Araucaria  An  5  mètres;  1  Sapin  de  Numidie  de 
(i  mètres;  1  Sapin  de  Cilicie  de  7  mètres. 

Tous  ces  gros  végétaux,  après  leur  mise  en  bac  dans  les 
pépinières,  sont  apportés  au  Cliamp  de  Mars  sur  chariots 
de  transplantation. 

Afin  de  pouvoir  transporter  ces  arbres  avec  des  mottes  de 
terre  en  rapport  avec  la  dimension  des  sujets,  ou  a  imaginé 
un  système  de  bacs  en  bois  et  cercles  en  fer,  avec  serrage  à 
vis  qui  donne  de  très  bons  résultats. 

Aux  Ciiamps-Elysées,  en  ce  qui  concerne  le  remanie- 
ment des  plantations  du  Cours-la-Reine  et  du  quai  de  la 
Conférence,  les  travaux  qui  pouvaient  être  faits  au  prin- 
temps sont  terminés.  L'achèvement  de  ce  remaniement 
n'aura  lieu  qu'à  l'automne  prochain,  après  les  travaux  de 
voirie  à  exécuter  sur  ce  point. 

Les  programmes  des  concours  du  groupe  VIII  (horticul- 
ture) ne  .sont  pas  encore  parus  malgré  la  nouvelle  qui  en 
avait  été  donné  tout  récemment.  Il  faut  toutefois  espérer 
que  leur  apparition  ne  tardera  pas  et  nous  nous  tenons  à 
la  disposition  de  nos  lecteurs  pour  leur  en  faire  parvenir 
aussitôt. 

Le  délai  pour  les  demandes  d'admission  esl,  parait-il. 
définitivement  reporté  au  15  mai. 

Les  Etats  Unis  à  l'Exposition  universelle  de 
1900.  —  Tous  les  pays  étrangers  se  préparent  à  prendre 
une  plus  ou  moins  large  part  à  l'Exposition  universelle 
del9Û0en  ce  qui  concerne  l'horticulture.  D'après  les  nou- 
velles que  nous  recevons  des  Etats-Unis,  il  semble  que  la 
participation  dece  pays  sera  plutôt  pomologique  que  florale. 
L'importance  de  la  culture  fruitière  croît  tous  les  jours  aux 
Etats-Unis  et  nous  verrons  sans  doute  les  prévisions  dont 
nous  avons  à  plusieurs  reprises  entretenu  les  lecteurs  du 
Jardin,  se  réaliser  l'an  prochain  à  l'Exposition  univer- 
.selle.  A  noter  également  la  participation  probable  des 
principales  maisons  de  graines. 

Fête  de  bienfaisance  à  la  S.  N.  H.  F.  —  Encou- 
ragé' par  le  succès  obtenu  l'an  dernier  par  la  fête  de  bien- 
faisance organisée  au  profit  de  la  caisse  de  secours  de  la 
S.  N.  H.  I'\,  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  a 
décidé  qu'une  [lareille  fête  aurait  lieu,  cette  année,  le 
samedi,  27  mai. 

Le  prix  di's  bilh'ts  pour  celte  fêle,  qui  comprendra  une 
Ijartie  de  concert  de  9  à  H  heures,  puis  un  bal,  est  fixé  à 
10  francs  par  cavalier  et  5  francs  pour  les  dames,  demoi- 
.selles  ou  jeunes  gens.  On  trouvera  ces  billets  au  siège  de 
la  Société,  8'i,  rue  de  Grenelle,  à  l^aris,  ainsi  que  chez  les 
principaux  ileuristos  de  l^aris. 

Le  crédit  agricole.  —  Nous  avons  dit,  dans  notre 
précédent  numéro  (1),  que  la  loi  ayant  pour  but  l'institu- 
tion des  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel  avait 
été  adoptée  par  le  Sénat. 

Par  décret  du  5  courant,  vient  d'être  nommée,  pour  ré- 
partir les  avances  aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel,  une  commission  composée  de.  MM.  le  Ministre  de 
l'Agriculture;  Gouin,  .sénateur:  Lourties,  sénateur;  Ribot, 
député;  Léon  Bourgeois,  député;  Rouvier,  député;  Mé- 
line.  vice-président  du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture  ; 
Codèt,    membre    du  Conseil  supéi'ieur  de  l'Agriculture; 

(1)  Le  Jaram,  l»9a,  n-  291,  page  98. 


Tisserand,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture; 
Jaequin,  conseiller  d'Etat;  Georges,  président  de  chambre 
à  la  Cour  des  Comptes;  le  Gouverneur  de  la  Banque  de 
France  ou  son  délégué  ;  le  directeur  du  mouvement  général 
des  fonds;  Houette,  inspecteur  général  des  finances;  le 
Directeur  de  r.\griculture,  ou  à  son  défaut,  le  sous-direc- 
teur de  l'Agriculture;  le  chef  de  la  division  du  secrétariat 
et  de  la  comptabilité  au  Ministère  de  l'Agriculture;  De 
Lapparent,  inspecteur  général  de  l'Agriculture;  Jules  Bé- 
nard,  président  de  la  caisse  de  crédit  agricole  de  l'arrondis- 
sement de  Meaux  ;  Henri  l^achelet,  président  de  la  caisse 
de  crédit  du  Syndicat  agricole  de  l'arrondissement  d'Arras; 
Laurent,  administrateur  de  la  Société  de  crédit  agricole  des 
Syndicats  de  l'Hérault;  Bruneton,  président  de  la  Société 
de  crédit  agricole  du  Syndicat  agricole  du  Gard  ;  lilgasse, 
membre  de  la  Société  de  crédit  mutuel  agricole  de  Char- 
tres; Georges  Maurin,  membre  de  la  Société  de  crédit 
agricole  du  Syndicat  agricole  du  Gard. 

Société  nationale  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture. —  La  Société  nationale  d'encouragement  à  l'agri- 
culture a  procédé  dernièrement  à  la  formation  de  son  bu- 
reau i)our  1899,  M.  Casimir  i^érier  a  été  nommé  président 
de  cette  société,  en  remplacement  de  M.  Loubet  qui  a  bien 
Voulu  accepter  le  titre  de  I^résident  d'honneur.  Ont  été 
réélus .  viccs-pcèsidcnts:  MM.  Bérenger,Caze,Gomot,Graux. 
Grandeau,  Michel  l'erret,  Eugène  liisler,  A.  Ronna  el 
lï.  Tis.serand;  sccréiairc-ginèral :  M.  J.  M.  de  Lagorsse  ; 
secrétaires  :  MM.  Bornot,  J.  Gazelles,  J.  Godefroy,  Rossi- 
gnol, de  Verninac  et  A.  Couteaux  ;  trésorier:  M.  A.  Bé- 
renger  ;  trésorier-adjoint  :  M.  Georges  Dethan  ;  arckiciste- 
hililiothécaire  :  M.  Alphonse  Ledru. 

Abaissement  du  prix  de  vente  des  jus  de 
tabacs  riches  en  nicotine.  —  Des  conseils  généraux 
et  d'arrondissement,  des  associations  agricoles  avaient  de- 
mandé une  réduction  des  prix  de  vente  des  jus  riches  en 
nicotine,  en  signalant  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  en  faciliter 
l'emploi  pour  les  besoins  de  l'agriculture.  Le  nainistre  des 
finances,  nous  dit  la  Feuille  d  Informations  du  Ministère 
(le  L'Agriculture,  \ient  de  réduire  dans  la  proportion  de 
20  p.  100  le  prix  de  ces  jus,  qui  sont  livrés  au  public  dans 
tous  les  entrepôts  et  dans  tous  les  débits  de  tabacs,  en  bi- 
dons de  cinq  litres,  d'un  litre  etd'un  demi-litre. 

Les  prix  de  vente  en  I-"rance,  en  Corse  et  en  Algérie,  des 
jus  de  tabacs  riches  en  nicotine,  fixés  par  décisions  minis- 
térielles des  8  juillet  1895  et  11  août  1896.  sont  modifiés  et 
arrêtés  comme  suit  depuis  le  T' avril  1899. 

1°  En  France. 
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Les  jus  riches  continueront  à  être  livrés  aux  consomma- 
teurs exclusixement  parles   entreposeurs  et  les  débitants. 

Société  française  des  Rosiéristes.  —  Le  troi- 
sième Congrès  de  la  Société  française  des  Rosiéristes  aura 
lieu  à  Tours,  le  samedi  17  juin  1899,  à  2  heures  de  l'après- 
midi,  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture,  sous  le  patronage 
et  avec  le  bienveillant  concours  de  la  Société  tourangelle 
d'horticulture,  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  Viger, 
Ministre  de  l'Agriculture. 
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A  cette  occasion,  une  Exposition  nationale  et  spéciale  de 
Koses  aura  lieu  à  Tours,  du  17  au  "20  juin,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  annoncé  (1). 

Les  questions  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  sont  les  sui- 
vantes : 

1-  Classi/îcalion  horticole  des  Roses; 

■3'  De  la  synonymie; 

3'  De  la.  culture  forcée  des  Rosiers  et  des  meilleuresva- 
riétés  à  forcer; 

i-  Des  meilleurs  en<jrais  et  de  leur  emploi  dans  la  cul- 
ture des  Rosiers  ; 

5'  Exisle-t-il  des  races  dans  le  ijenre  Rosier  ; 

6   De  Ihyhridilé  et  du  métissa(je  dans  le  genre  Rosier; 

1-  De  l'influence  du  sujet  sur  le  porte-greffe; 

S'  Du  dimorphis)7ïe  chez  les  Rosie7's  et  de  la  fixation 
des  variétés  dues  à  cette  cause; 

9'  Moyens  curatifs  nouveaux,  qui  auraient  pu  être  ré- 
cemment découverts,  pour  traiter  les  maladies  des  Ro- 
siers ; 

10'  Etude  des  meilleures  variétés  de  Bengale  et  d'Ilc- 
Bourbon  à  adopter  par  le  Congrès. 

Les  personnes  qui  désirent  traiter  une  on  plusieurs  de 
ces  questions  sont  priées  d'en  donner  avis  au  Secrétaire- 
Général,  M.  Octave  Meyrau,  59,  (Jrande-Rue  de  la  Croix- 
Rousse,  à  Lyon,  et  de  lui  faire  parvenir  leurs  manuscrits 
avant  le  15  mai,  dernier  délai. 

Le  monument  de  J.  Linden.  —  Le  comité  cons- 
titué sous  la  présidence  de  M.  le  comte  O.  de  Kerchove  de 
Dentergbem,  président  de  la  .Société  royale  d'agriculture 
et  de  botanique  de  Gand,  en  vue  d'ériger  un  monument  à 
la  mémoire  de  J.  Linden  (2),  vient  d'être  autorisé  par  la 
ville  de  Bruxelles,  à  élever  ce  monument  au  parc  Léopold, 
sur  l'emplacement  des  serres  dans  lesquelles  ,1.  Linden 
avait  réuni  ses  premières  importations. 

Société  des  jardiniers-horticulteurs  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  —  Nous  avons  déjà  parlé,  à  di- 
verses reprises,  de  cette  Société  de  secours  mutuels  qui  est 
un  des  plus  beaux  exemples  d'assistance  par  la  mutualité 
que  nous  connaissions. 

Nous  venons  de  recevoir  le  bulletin  donnant  le  compte 
rendu  financier  de  1898  et  avons  constaté  avec  plaisir  que 
l'état  de  la  Société  était  de  plus  en  plus  prospère.  L'avoir 
général,  au  commencement  de  cette  année,  était  de 
.575.472  fr.  75. 

Parmi  les  membres  perpétuels  donateurs,  nous  voyons 
les  noms  des  vieilles  familles  de  maraîchers  et  d'horticul- 
teurs, telles  les  Stinville,  les  Hébrard,  les  Dumur,  les 
Marchand  et  tant  d'autres  dont  les  divers  membres  ont 
toujours  été  adonnés  avec  passion  à  l'horticulture  et  à  la 
culture  maraîchère. 

Cette  intéressante  Société,  dont,  on  le  sait,  le  but  est  de 
venir  en  aide  aux  jardiniers  et  horticulteurs,  comprend 
actuellement  plus  de  1.000  membres  participants  et  L087 
membres  honoraires. 

La  prochaine  assemblée  générale  aura  lieu  le  14  mai,  à 
2  heures,  en  l'hôtel  de  la  S.  N.  H.  F.,  84,  rue  de  Grenelle, 
à  Paris. 

La  future  récolte  des  prunes  en  Bosnie.  —  Les 
froids  survenus  vers  la  fin  de  février  ont  produit  des  effets 
désastreux  sur  une  grande  partie  des  cultures  de  Pruniers 
en  Bosnie,  ainsi  qu'en  témoigne  la  note  suivante  adressée. 
en  date  du  27  février,  par  le  Consul  de  FranceàBosna-Séraï 
(Bosnie): 

n  La  récolte  des  prunes,  qui  constitue  le  plus  clair  des 
revenus  des  habitants  du  noid-est  de  la  Bosnie,  de  la  Pos- 
savine,  et  qin  fournit  au  gouvernement  local,  outre  la  dime, 
différents  autres  impôts  fort  importants,  perçus  soit  sur  la 
fabrication,  soit  sur  le  débit  des  eaux-de-vie,  est  en  grande 
partie  compromise. 

«  Cette  source  de  richesse  semble,  en  effet,  dès  aujour- 
d'hui, à  peu  près  détruite. Après  un  mois  et  demi  d'un  hiver 
des  plus  doux  oii  la  température  avait  atteint  jusqu'à 
30  degrés  au  soleil  et  où  les  nuits  elles-mêmes  étaient 
remarquablement  tempérées,  le  23  lévrier,  un  brus.:[ue  chan- 
gement de  vent,  amenant  de  la  neige  sur  tout  le  pays  et 
abaissant  la  température  jusqu'à  plus  de  15  degrés  au-des- 
sous de  zéro,  a  gelé  en  quelques  heures  les  bourgeons  dont 
la  plupart  des  arbres  étaient  couverts  et  a  ainsi  causé  des 
dégâts  encore  incalculables,  u 

(1)  Le  Jardin.  1899,  n'  290,  page  Si. 

(2)  Le  Jardin,  1S98,  n-  267  et  269,  pages  100  et  131. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


Provins.  —  Du  S  au  12  jxiin  1899.  —  Exposition  régio- 
nale d'horticulture  organisée  par  la  Société  horticole, 
viticole  et  maraîchère  de  Provins,  au  lieu  du  i5  au  1!)  juin, 
date  primitivement  annoncée. 

-Vdresser  les  demandes  de  renseignements  à  M.  Bacquet- 
Pagot,  secrétaire  général,  13,  rue  des  Bordes,  à  Provins 
avant  le  1"  juin. 

Rouen.  —  Du  8  au  12  novembre  1899.  —  Exposition  oéné- 
i;  A  [.e  d'horticulture,  organisée  par  la  Société  centrale  d'hor- 
ticulture de  la  Seine-Inférieure.  —  Adresser  les  demandes 
au  Président  de  la  Société  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 


NÉCROLOGIE 


Mme  la  Comtesse  douairière  de  Kerchove  de  Den- 
tergtiem.  —  Nuus  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de 
M.  la  Comtesse  douairière  de  Kerchove  de  Denterghem, 
mère  de  l'éminent  président  de  la  Société  royale  d'agriculture 
et  de  botanique  de  Gand  à  qui  l'année  1898  du  Jardin  a  été 
dédiée. 

Tous  les  amateurs  d'horticulture  qui  ont  visité  la  Bel- 
gique connaissent  le  magnifique  jardin  d'hiver  de  Mme  la 
Comtesse  de  Kerchove  à  Gand,  l'une  des  curiosités  horti- 
coles de  ce  pays  qui  en  renferme  cependant  un  grand 
nombre. 

Nous  adressons  à  M.  le  comte  de  Kerchove  et  à  tous  les 
siens  l'expression  de  nos  bien  vives  et  sincères  condo- 
léances. 


OUVRAGES    REÇUS 

Dictionnaire  d'horticulture,  par  D.  Bois.  —  3.5*  livraison. 

Dans  cette  livraison,  allantdu  genre  SciadopiJî/.s,  aiigenrc 
Sophronitis,  nous  remarquons  surtout  les  notes  consacrées 
aux  Scilla,  Sedum,  Selaginella,  Sempervivu>n,  Senccio, 
Shepherdia,  Silène,  Solànum,  et  Sophora,  ainsi  qu'une 
longue  note  sur  les  Serres. 

Chrysanthèmes  rustiques  en  plein  air,  par  M.  Ernest  Baltet. 
'  Extrait  des  Annales  de  la  Société  horticole,  vigneronne  et 
forestière  de  l'Aude. 

Dans  cette  petite  plaquette,  M.  Ernest  Baltet  donne, 
avec  de  bonnes  notes  pratiques  sur  la  culture  des  Chry- 
santhèmes rustiques  en  plein  air,  une  liste  des  meilleures 
variétés  à  cultiver  avec  leurs  époques  de  floraison. 

La  reconstitution  du  vignoble  par   les  Vignes  américaines, 

par  M.  Guiilon,  diri;cteur  de  la  station  viticole  de  Cognac  — 

Brochure  de  20  pages. 

Cette  brochure  contient  une  conférence  faite  sur  la  recon- 
stitution du  vignoble  par  les  Vignes  américaines,  par 
M.  Guillon,  le  5  février  dernier  à  Cognac.  C'est  un  intéres- 
sant exposé  de  la  question  traitant  :  des  insecticides,  des 
Vignes  américaines,  de  la  résistance  à  la  chlorose,  de 
l'adaptation,  du  choix  de  greffons,  etc. 

Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées,  par  A.  Cogniaux, 

et  A.  Goosseiis.  —  26  et  27*  livraisons. 

Les  principales  espèces  et  variétés  représentées  sur  les 
25  planches  sont  les  suivantes  :  le  Cymbidium  eburneo- 
Lo\\,ianum  Armainvilliense,  plusieurs  jolies  espèces  de 
Trichopilia  {T.  coccinea,T.  crispa, T.  fragrans  et  T.  sua- 
vis),  le  joli  Callleya-Maroni,  le  Gochlioda  vulcanica  splen- 
dens,  le  Cypri2:)edium  insigne  Sanderœ,  etc. 

La  Lindenia.  —  Iconographie  des  Orchidées,  par  Lucien  Lin- 
den. —  3"  et  4*  livraison  du  4*  volume  de  la  2'  série. 
Les  principales  variétés  d'Orchidées  figurés  sur  les 
planches  en  couleursd  ecette  livraison  sont  les  beauxOdon- 
toglossum  crispum  Rayon  d'or,  Odontoglossum  crispum 
Lé  Czar,  Odontoglossum  crispum  grandifloruin,  Cattleya 
Trianae  Villegohtieriœ,  etc. 

Un  voyage  en  Tunisie,  par  Pinguet  Guiadon.  —  Brochure  de 

32  pages. 

Dans  ce  récit  d'un  voyage  récent  en  Tunisie,  M.  Pinguet- 
Guimlon  donne  un  rapide  aperçu  sur  l'horticulture,  l'agri- 
culture, la  viticulture,  l'arboriculture  et  la  culture  marai- 
chire.  Il  fait  ensuite  le  récit  de  plusieurs  excursions  qu'il 
a  faites  de  Tunis  à  Carthage,  de  Tunis  à  Sousse,  de  Tunis  à 
Bizerte,  de  Bizerte  à  Béja,"à  Constantine,  à  Alger,  etc.,  avec 
d'in'éressântes  observations  surles  cultures  de  ces  diverses 
régions. 
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Visite  du  roi  de  Suède  et  de  Norvège 

au  Parc  Beaumont  à  Pau. 


S.  M.  le  rui  Oscar  II  qui,  on  le  sail,  est  venu  se  reposer 
pendant  quelques  semaines  à  Biarritz,  a  tenu,  avant  de 
quitter  la  France,  à  visiter  Pau,  berceau  de  ses  ancêtres  et 
ville  natale  de  son  grand-père  Bernadotte,  fondateur  de  la 
dj'nastie  qui  règne  sur  les  peuples  Scandinaves. 

Le  roi,  entre  autres  désirs,  avait  manislesté  celui  de 
visiter  les  travau.xdu  Palaisd'hiveret  du  Parc  Beaumont 
qui  sont  actuellement  en  pleine  activité  et  dont  lachève- 
mont  n'est  plus  qu'une  question  de  quelques  mois.  Aussi, 


au  chariot,  avait  été  préparé,  et  le  roi  était  prié  de  présider 
à  la  mise  en  place  définitive  de  cet  arbre  destiné  à  commé- 
morer sa  visite. 

Cet  usage  de  la  plantation  d'arbres  commémoratil's  est 
très  répandu  dans  divers  pays,  notamment  en  Angleterre 
où  les  grandes  propriétés  sont  parsemées  de  souvenirs  vi- 
vants de  la  visite  de  personnages  de  marque. 

En  offrant  ainsi  au  roi  de  Suède  et  de  Norwège  la  dédi- 
cace d'un  des  jjIus  beaux  arbres  plantés  dans  le  Parc  Beau- 
mont, la  municipalité  paloise  a  créé  un  lien  de  plus  entre 
ce  sou\erain  et  soii  pays  d'origine. 

L'opération  si  complexe  et  si  délicate  de  la  transplanta- 
tion au  chariot  fut  faite  sous  les  yeux  même. du  roi,  qui  s'y 
intéressa  vivement  et  demanda  à  M.  Martinet  de  nombreux 


Fig.  74.  —  Plantation  d'un  m'hre  cominé/norattj  de 

est-ce  dans  la  grande  serre  du  Palais  d'hiver  que  la  muni- 
cipalité de  Pau,  ainsi  que  les  ingénieurs,  architectes  et 
architecte-paysagiste  chargés  de  la  direction  des  grands 
travaux  de  la  Ville  furent  présentés  au  roi  par  le  maire, 
M.  Faisans. 

Le  royal  visiteur  admira  beaucoup  la  distribution  et  les 
détails  de  construction  du  Palais  d'hiver,  o^.uvre  unique  en 
son  genre,  due  à  notre  ami  et  confrère  M.  Emile  Bertrand 
qui,  nous  l'avons  déjà  rappelé  à  nos  lecteurs,  est  aussi  l'ar- 
chitecte du  Pohnarium  du  Jardin  d'acclimatation  de  Paris. 

Après  le  runch  servi  dans  la  salle  des  fêtes  tlu  Palais 
d'hiver  et  qui  donna  l'occasion  au  maire  de  la  ville  et  au 
jietit-fils  de  Bernadotte  d'éclianger  des  toasts  pleins  d'une 
émotion  eommunicative,  commença  la  visite  des  parties 
du  Parc  qui  sont  actuellement  à  peu  près  achevées. 

Ici.  la  municipalité  réservait  au  roi  une  surprise  dont  il 
parut  très  touché.  Parles  soins  de  notre  directeur.  ^L  H.  Mar- 
tinet, architecte  paysagiste  de  la  ville  de  Pau,  un  superbe 
MaQnolm  grandijlora,  pris  en  dehors  du  Parc  et  transporté 


la  Disite  du  rui  de  .Suède  au  Parc  Beaumont,  n  Pau. 

renseignements  sur  la  flore,  le  climat  et  la  végétation  de  la 
région . 

La  photographie  ci-contre  est  prise  au  moment  même  où 
le  roi  est  entrain  de  converser  avec  AL  Martinet  et  se  pré- 
pare à  prendre  des  n;ains  de  celui-ci  la  truelle  d'argent 
avec  laquelle  il  jettera  quelques  poignées  de  terre  sur  la 
motte  de  l'arbre  dont  la  plantation  se  trouvera  ainsi  con- 
.sacrée. 

La  mise  en  place  terminée  et  réussie  de  tous  points,  le 
roi  eut  un  mot  charmant  en  disant  qu'il  espérait  que  ses 
descendants  viendraient  se  reposer  souvent  à  l'ombre  de  ce 
Magnolia;  puis  il  se  retira  en  exprimant  à  tous  ceux  qui 
l'avaient  accompagné  sa  très  vive  satisfaction. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  le  Parc,  que  les  travaux  sont 
attaqués  sur  toute  la  superficie  du  terrain  et  que,  dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  il  sera  ouvert  au  public  ainsi  que 
le  Jardin  d'hiver  dont  la  plantation  va  être  commencée  très 
prochainement. 
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Les  Plantes  alpines  délicates 


Leur  culture  en  baquets. 


alpines  ont  cMifin 
nuii'itcnt  et  occni- 
qiii  se  sont  aperçus 


Depuis   quelque  temps,    les    plantes 
conquis  dans  l'opinion  la  place  qu'ell' 
pent  l'attention  de  nombreux  am.-iteur; 
qu'il  y  avait,  à  les  cultiviT, 
mille  fois  plus  d'intérêt  qu'à 
réunir  des  collections  déplan- 
tes venues  de  pays  lointains. 
Ces  plantes  alpines  ne  sont- 
elles  pas,  en  etiet,  eoninn'  un 
parfum  de  la  montagne  "? 

Ne  nous  rappellent-elles  pas 
les  jours  heureux  de  tran- 
quillité, de  liberté,  où,  dans 
l'air  pur  des  forêts  et  des  Pins, 
sur  les  bords  des  glaciers  ou 
dans  les  prairies  si  fraîches, 
nous  les  avons  trouvées  ? 

lîélas  !  lorsqu'on  s'est  es- 
.saj'é  à  conserver  les  quelque- 
exemplaires  rapportés  des 
sommets  neigeux,  il  a  biej] 
fallu  convenir  qu'il  était  fort 
diffleile  de  faire  vivre  ces  mi- 
gnons végétaux. 

Il  n'est  pas  question,  bien 
entendu,  des  plantes,  dites  al- 
pestres, qui,  croissant  dans 
les  zones  inférieures,  sont  plu- 
tôt considérées  comme  plantes 
vivaees  et  appartiennent  de 
droit  au  fleuriste. 

De  cette  catégorie,  sont  les 
Trollius,  les  Hépatiques, etc.. 
dont  l'acclimatation  n'offru 
aucune  difficulté. 

Mais,  si  l'on  s'élève  au-des- 
sus de  2.000  mètres,  là  où  les 
rochers  abrupts  et  les  prai- 
ries à  l'herbe  rase  offrent  cette 
flore  vraiment  alpine,  si  l'on 
arrive  plus  haut  encore,  au- 
dessus  de  3.000  mètres,  où 
souvent  les  Androsaces,  les 
Gentianes,  les  Eritrichiunx 
forment  le  fond  de  la  végéta- 
tion, alors,  que  de  mécomptes 
au  retour  ! 

Naturellement,  ce  sont  ces 
dernières  surtout  qui  nous 
captivent,  parce  qu'il  s'agit, 
pour  les  mainteniren  bon  état, 
de  vaincre  la  difficulté,  et 
aussi  parce  que,  en  ces  bijoux 
minuscules,  le  Créateur  sem- 
ble avoir  réuni  à  la  délicatesse 
la  grâce  la  plus  exquise;  rien, 
dans  le  règne  végétal,  ne  pré- 
sente un  .spectacle  plus  char- 
mant. 

Sûrement, sans  connaître  la 
famille  à  laquelle  elle  appartient,   sans  même  savoir  son 
nom,  quel  touriste  a  pu  passer  indifférent  devant  ces  jon- 
chées d'un  bleu  incomparable  de  la  Gentiana  bucarica  f 

Les  alpinistes  eux-mêmes,  quand  ils  atteignent  les  som- 
mets rocailleux,  et  au  prix.  Dieu  sait,  de  quelle  fatigue  !  ne 
peuvent  résister  au  charme  répandu  par  une  colonie  d'A;(- 
drosaco  çjlacialU,  dont  les  corolles  roses  éclairent  d'un  sou- 
rire les  éboulis,  les  pierres  elles-mêmes,  qui  semblent  s'en- 
tr'ouvrir  pour  les  laisser  apercevoir. 

Or,  si  l'on  peut,  à  ces  plantes  mignonnes,  conserver 
quelque  temps  l'existence  dans  nos  jardins,  il  est  presque 
impossible  de  les  y  voir  fleurir.  Question  de  milieu. 


Fitr.  75.   —  Plantes  alpines  délicates  en    hnquet. 


Fig.    76 


Les  cultivateurs  d'Orchidées  savent  à  quel  point  il  est 
lifflcile,  dans  les  climats  méridionaux,  de  posséder  en  bon 
état  lea  Odontoglossum,  les  Masderalliii  et,  en  général, 
les  plantes  des  altitudes  élevées.  Car,  si  la  chaleur  est  tou- 
jours facile  à  distribuer,  en  serre,  au  moyen  du  thermosi- 
phon, aux  Orchidées  des  zones  tropicales,  il  est  presque 
impossible  d'épargner  aux  autres  les  vents  brûlants  et  les 
clialeurs  torrides  des  jours  d'été. 

C'est  là,  aussi,  ce  qui  tue  les  plantes   alpines  dans  nos 
régions. 

Les  arrosages  répétés,  qu'il 
l:iut  leur  faire  subir,  sontd'ail- 
l.Hirs  bien  difficiles  à  régler. 

Au  moment  de  l'opération, 
c'est  l'inondation  avec  tous 
-l'S  dé.sordres  ;  puis,  peu  à  peu, 
la  sécheresse  revient  et  la  terre 
.se  durcit,  jusqu'au  bain  sui- 
vant. Cesallernatives,  malgré 
leur  analogie  avec  la  méthode 
Kneipj), les  abîment  beaucoup. 

Une  autre  cause,  plus  grave 
encore,  leur  est  très  préjudi- 
liable,  néfaste  même  : 

La  grande  généralité  des 
]ilantes  alpines  est  ealcifuge 
an  plus  haut  degré  ou,  autre- 
ment dit,  craint  absolument 
|.>s  eaux,  très  peu  même,  char- 
gées de  calcaire. 

Par  conséquent,  l'eau  qu'il 
faut  leur  donner  pour  les 
rafraîchir  doit  être  aussi  pure 
[lie  possible,  se  rapprocher, 
autant  que  faire  se  peut,  des 
(■aux  limpides  qui  les  arro- 
sent dans  leur  pays  d'origine. 

L'eau  de  pluie  est  donc  ce 
qui  leur  convient  le  mieux. 

Aussi,  pourarriver  à  ce  dou- 
ille résultat  de  les  maintenir 
ilans  un  milieu  constamment 
.liumideet  de  les  irriguera  l'eau 
pure,  chimiquement  pure, 
avons-nous  essayé  un  système 
qui  nous  a  donné  de  si  mer- 
\eilleux  résultats,  que  je  ne 
puis  résister  au  désir  d'en  faire 
part,  espérant  fournir  aux 
amateurs  de  ces  jolies  monta- 
gnardes un  moyen  de  les  con- 
server. 

Il  est  très  simple  ce  moyen, 
quand  on  le  voit  ;  mais  peu 
aisé  à  décrire. 

Il  pourrait  être  intitulé: 

«  Les  Alpes  en  tonneaux.  » 

Tonneaux!  Ce  mot  va  faire 
sourire.  Il  est  cependant 
exact,  car  nous  utilisons  les 
pièces,  après  la  mi.se  en  bou- 
teilles du  vin  qu'elles  conte- 
naient. 

De  chacune  d'elles,  il  s'agit 
de  faire  deux  petits  baquets, 
muiiis  d'oreilles  pour  en  faci- 


aménagement 


Coupe  du  baquet  montrant 
intéfieur. 

liter  le  transport.  Ils  seront  très  maniables,  car  ils  n'auront 
que0'",18  à  0'",30  de  profondeur.  La  disposition  intérieure 
sera  la  suivante,  ainsi  que  le  montre  la  figure  7t5_: 

Un  plancher  mobile  percé  de  quelques  petits  trous  et 
retenu  à  0'",09  ou  0"',10  du  fond,  laissera  au-dessous  de  lui 
un  espace  libre,  qui  sera  rempli  d'eau  de  pluie. 

Sur  le  plancher,  vous  mettrez  de  la  terre  de  bruyère 
mélangée  de  sphasnum,  en  avant  soin  de  ménager,  à  1  aide 
d'une  ifeuille  de  zinc  (ou  autre  corps  rigide)  arrondie  à  la 
demande,  la  place  nécessaire  à  une  bouteille  (dite  coi  droit) 
de  4  à  5  litres,  renversée  sur  un  trépied  {h,  fig.  <d). 

La  hauteur  de  ce  dernier  sera  calculée  pour  qu  il    reste 
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entre  le  goulot  de  la  bouteille  et  le  plancher  mobile,  un 
vide  de  5  à  6  millimètres  environ. 

Entre  le  fond  et  le  double  fond,  un  tube  de  verre  (xaidé. 
fi,\é  par  un  bouc-hon  à  traver.s  les  parois  du  baquet,  servira 
de  trop-plein  (o)  pour  l'écoulement  des  eaux  en  abondance 
par  suite  d'orages  ou  de  grandes  pluies;  la  bouteille  rem- 
plaçant l'eau  évaporée,  vous  aurez  ainsi,  dans  votre  réci- 
pient, un  niveau  constant. 

Maintenant  vous  pouvez  .suivre  les  caprices  de  M)tre 
iniajiination  vive  et  créer,  sur  votre  terre  de  bruyère,  des 
rochers  en  miniature,  représentés  par  quelques  ))ierres, 
dans  les  fissures  desquelles  vous  installerez  vos  plantes 
saxatiles  (fig.  75). 

L'appareil  ainsi  prépavé  .sera  placé  sur  une  table  ;  ce  (|ui 
n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  à  première  vue  une 
simple  question  de  sybaritisme,  mais  cela  mettra,  soyez-en 
sûr,  jMssablement  de  désarroi  dans  l'armée  des  colimaçons, 


amateurs  acharnés  (mais  pas  pour  le  bon  motif)  des  espèces 
les  plus  délicates;  ils  resteront  en  bas,  sans  se  douter  du 
régal  préparé  hors  de  leur  jjortée^ 

Si  je  ne  craignais  de  faire  un  peu  étalage  de  nos  richesses, 
je  dirais  que  nos  baquets  sont  au  nombre  de  12,  actuelle- 
ment. 

Cela  s'est  fait  peu  à  peu. 

Une  ]n'emière  pièce  nous  a  d'abord  donné  deux  baquets 
qui,  bientôt,  virent  naître  deux  frères  jumeaux  à  leur  côté  ; 
et  ainsi  do  suite;  jusqu'au  jour  où  la  réserve  des  vieux  ton- 
neaux s'épuisant,  et  la  consommation  du  vin  ne  suffisant 
plus,  il  leur  fut  adjoint  deux  auges  en  ciment,  de  1  mètre 
de  long  sur  0"'35  de  large,  établies  toujours  dans  les  mêmes 
conditions  de  double  fond,  bouteille  et  tube  de  verre. 


.1.  DAIGRET. 


(A  suivre.) 


Droits  d'entrée  en  Russie  concernant  les  Produits  horticoles 


Au  moment  où  nos  horticulteurs,  pépiniéristes  et  primeuristes  se  préj)arent  à  aller  à  Saint-Pétersbourg  pour  y  exposer 
leurs  produits,  il  nous  paraît  intéressant,  dans  le  but  de  leur  faciliter  les  transactions  commerciales,  de  reproduire  ici  uu 
extrait  du  tarif  des  douanes  de  l'empire  russe  pour  le  commerce  européen,  concernant  les  produits  horticoles  et  agricoles. 
Ces  renseignements  sont  tirés  d'une  traduction  faite  en  1894  par  M.  J.  Delin,  ancien  consul  de  F'ranco  à  Saint-Péters- 
bourg et  M.  N.  de  Moerder,  attaché  au  ministère  impérial  des  finances  (1). 

(Le  texte  et  les  chiffres  imprimés  en  italique  sont  ceux  du   Tarif  conventionnel.) 


1 .  Céréales  de  toute  espèce,  hormis  le  riz,  pommes  de  terre,  pois  et  fèves 

4.  P"écule  de  pommes  de  terre  et  amidon  do  toute  espèce;  arrowroot,  leyoeome,  dextrine,  sagou, 
son  d'amandes  non  parfumé 

Tarif  majoré 

Fécule  de  pommes  de  terre 

Amidon  de  toute  espèce,  dextrine 

Remarque.  Les  marchandises  ci-dessus  dénommées,  importées  en  paquets,  boîtes  et  autres 
enveloppes  de  petites  dimensions,  acquittent,  conjointement  avec  le  poids  de  l'emballage 

Tarif  majoré 

5.  Légumes  (2). 

1)  Légumes  communs  non  préparés  ;  oignon  et  ail  en  gousses 

Légumes  communs  non  préparés;  oignon  et  ail  en  gousses 

2)  Légumes  salés  et  trempés  

Tarif  majoré 

3)  Légumes  de  toute  espèce  séchés  pour  la  consommation  :  asperges,  artichauts,  clioux-fleurs. 

pois    vert    importés   à   l'état   de     légumes   frais,   chicorée  en    racines,   non   torréfiée,    non 

préparée  (3) 

Tarif  majoré 

Chicorée  en  ruciiirs  ou  hachée  en  morceaux,  torréfiée  ou  non  torréfiée 

6.  Fruits  et  baies  : 

1)  Fruits  et  baies  frais,  salés,  trempés  et  autres,  de  toute  espèce,   excepté  ceux  spécialement 

dénommés  (4) 

Tarif  majoré  '. 

Fruits  frais 


2)  Oranges  douces,  citrons  et  oranges  amères,  frais 

Tarif  majoré. . 

3)  Ecorces  de  citrons,  d'oranges,  d'oranges  amères.  séchées  ou  en  saumure.. 

Tarif  majoré. 

4)  Raisins  frais 

Tarif  majoré. 


Exempts. 
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Pond, 
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(1)  Le  poud  équivaut  à  Ki  kg.  3S0  gr. 

(2)  Sont  taxés,  d'après  l'art.  5,  les  haricots  appelés  aussi  haricots  de  Turquie,  ne  constituant  pas  les  fèves  communes 
des  champs  (Circulaire  du  1!»  mars  1893,  n°6424). 

(3)  La  dénomination  duc-lticorce  scellée  s'a/iplitjue  à  la  cliicorée  sécliée par  n'importe  quel proeédé(Protoeole final). 

(4)  Sont  considérés  comme  fruits  et  baies  trempés,  taxés  a'après  le  S  1  do  l'art.  6,  ceu.\  qui  sont  apprêtés  sans  addition 
de  substances  améliorantes;  les  fruits  et  baies  en  jus,  préparés  avec  addition  de  sucre,  sont  taxés  d'après  l'art.  24  (Circul. 
du  21  avril  18!12,  n*  S023). 


(1)  Les  droits  sont  prévus  en  roubles  or  dont  la  valeur  est  de  4  francs. 
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7.  Fruits  et  baies  sees  de  toute  espèce,  tels  ijue  in'une.-uix,  ligues,  dattes,  raisins 
non  sucrés  (1) 

Tarif  majoré 

Remarque  Los  fruits  et  baies  secs  importés  dans  de  petite  récipients  devenant  la  propriété  de 
de  l'acheteur  acquittent  les  droits  y  compris  io  poids  de  ces  récipients. 

8.  Raisins  de  Corinthe 

9.  Câpres,  olives  vertes  et  noires,  S(Vhes,  en  saumure  nu  à 
beilles  ou  autres  récipients  non  hermétii|Uement  fermés. 

Tarif  majoré 

10.  Anis.  cumin,  coriandre,  noix  d'oranges  (oranges  anii'Tes  non  mures  .séchées),  caroubes 

Tarif  majoré 

1 1 .  Noix  et  noisettes  : 

1)  de  bois  et  de  jardins,  de  toute  espèce,  excepté  celles  spécialement  dénommée: 

d'abricots;  grains  de  courge  nettoyés;  châtaignes  et  noix  île  coco 

Tarif  majoré 

2)  Amandes  avec  ou  sans  coques,  pistaches 

Tarif  majoré 

13.  Condiments  divers,  tels  que  :  moutarde  préparée,  soya,  ])iekles, câpres,  olives  \ertes  et  noires, 
légumes,  fruits  et  aliments  de  toute  espèce,  à  l'huilé  on  au  vinaigre,  ou  autrement  préparés 
len  con.serves)  importés  en  récipients  de  verre,  de  terre  cuite,  de  fer  blano  ou  autres  herméti- 
quement fermés,  excepté  ceux  spécialement  dénommés  (2) 

Tarif  majoré 

Tarif  eoncen/ionnct 

Remarque.  Les  câpres,  olives  vertes,  olives  noires,  concombres  et  autres  légumes  préjiarés  au 
vinaigre,  importés  dans  toute  espèce  de  récipients;  les  extraits  de  viande  acqnittent  les  droits 
d'après  cet  article. 

14.  Truffes,  champignons  de  couche  et  autres  au  vinaigre,  à  Thuile  ou  en  saumure,  truites 
sèches  et  fraîches 

Tarif  majoré 

16.  Feuilles  de  laurier,  baies  de  laurier,  galanga  (kalgan) 

Tarif  majoré 

Remarque.  Le  galanga  pulvérisé  acquitte  25  0/0  en  sus  des  droits  (Ixés  au  présent  article. 
24.  Produits  de  confiserie,  exceptés  ceux  spécialement  dénommés. 

1)  Bonbons,  confitures,  sirops  de  sucre  avec  mélanges  améliorants,  sirops  de  fruits  et  de  baies, 
pâte  de  fruits  (pastila',  gelée,  poudres  et  pastilles  de  fruits  avec  sucre,  fruits  au  rhum,  en  li- 
queurs, au  cogn.ac,  en  sirop  eten  jus,  lait  concentré  et  autres  substances  alimentaires  au  sucre, 

chocolat  avec  ou  sans  sucre,  cacao  broyé  avec  sucre 

Tarif  majoré 

Tarif  conventionnel 

(2)  Marmelade  sans  sucre  ;  cacao  broyé  sans  sucre 

Tarif  majoré 

26.  Houblon  et  extrait  de  houblon. 

1  )  Houblon 

Tarif  conventionnel 

41.  Engrais,  os  bruts  et  ouvrés  : 

1)  Engrais  naturels  (guano  fiente  d'oiseaux),  os  bruts  de  toute  espèce,  excepté  ceux  spécialement 
dénommés;  scories  de  'Thomas  non  moulues  (3) 

2)  Os  bruts  moulus,  phosphorites  moulus,  .scories  de  Thomas  moulues 

Tarif  majoré 

3)  Superphosphates,  os  traités  à  l'acide  sulfnrique;  composts  et  poudrettes  de  toute  espèce  pour 

l'amendement  du  sol 

Tarif  majoré 

4)  Os  calcinés,  cendre  d'os,  charbon  d'os 

Tarif  majoré 

42  Suie  ou  noir  de  fumée  et  toute  espèce  (4) .' 

Tarif  majoré 

52  Cire  : 

2)  Cire  à  greffer  les  arbres 

Tarif  majoré 

62  Plantes  vivantes  et  sèches  ; 

2)  Parties  de  plantes  dans  leur  état  naturel  et  semences  non  spécialement  dénommées 

Graine.?  de  betterares 

3)  Graines  de  ricin,  aneth  (coprah) 

4i  Plantes  vivantes,  fleurs  et  feuilles,  fraîches  et  sèches  (teintes  ou  non  teintes),  oignons  et  racines 

de  fleurs,  ivoire  végétal;  champignons  frais  ou  séchés  ;  plantes  et  parties  de  plantes  médici- 
nales; matières  ouvrées   pour  la  vannerie  et  le  tressage,  telles  que  :  paille  nettoyée  ou  teinte, 

jonc,  osier  et  autres  matières  semblables  fendues,  rabotées,  teintes  ou  blanchies  (5) 

Tarif  majoré 

(1)  Sont  t.nxi^ps,  d'après  l'art.  7,  les  poires  séchées,  sans  aJdition  de  sucre,  après  cuisson  préalable  (Circulaire  du 
8  juillHt  1892,  n'  14043). 

(2)  Le>  douanes  sont  appelées  à  veiller  â  ce  qu'il  ne  soit  point  importé,  sous  forme  de  moutarde  sèche  non  préparée,  en 
pondre,  ri.'  moutarde  prép  irée  avec  addition  de  racines,  de  sucre,  avec  ou  sans  mélange  d'extrait  de  vinaigre.  (Gircul.  du 
22  mars  1890,  n-  59:i6|. 

(3)  Sont  taxés  d'après  le  S  1  de  l'art,  41,  les  phosphorites  naturels  moulus  (Circulaire  du  5  avril  1893,  n'  7172). 

(4)  Siint  tHxés  d'après  Tart.  42  :  la  poudre  fine  de  charbon  de  bois  et  le  noir  d'os  (Circul.  du  10  déo.  1884  et  du 
19  sepi.  1888  n-  25643   et  10621). 

(5)  Sont  taxés  d'après  le  §  4  de  l'article  62,  les  couronnes  funéraires  en  Heurs  et  feuilles  naturelles  séchées  et  peintes, 
ainsi  que  les  plantes  ou  parties  de  plantes  médicinales,  importées  a.  l'état  naturel  (sèches,  nettoyées)  ou  sous  forme  de 
morceaux  (coasisum,  contusum),  mais  point  sous  forme  de  mélange  préparé  représentant  un  remède  composé  (Circul,  du 
19  nov.  1888  et  du  24  mars  1893,  a"  21266  et  6768), 
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64  Ouvrages  de  vannerie  et  ouvrages  tressés  avec  des  matières  végétales  (1)  : 

1)  Paniers  grossiers  à  linge  et  à  habits  ou  servant  à  l'emballage  et  au  transport  de  marchan- 
dises, confectionnés  en  rubans  de  bois,  écoree  d'arbre,  osier  et  jonc  non  fendus,  avec  ou  sans 
autres  matières  communes;  tapis  de  pied,  tapis  en  bandes,  paillassons  en  matières  végétales 
communes  non  fendues,  nattes,  balais  ordinaires  {2")  : 

II)  Non  peints 

Tarif  majoré 

/()  Peints  ou  vernis 

Tarif  majoré 

2)  Paniers  de  toutes  espèce,  excepté  ceux  dénommés  au  paragraphe  1",  ouvrages  tressés  de  toute 
espèce  en  osier  fendu,  en  fibres  végétales,  paille,  feuilles  de  palmiers,  copeaux,  excepté  ceux 
spécialement  dénommés  ;  objets  d'ameublement  pour  la  décoration  des  appartements  et  jardins 
et  les  parties  constitutives  d'autres  ouvrages,  tels  que  :  meubles  de  toutes  espèces,  cadres, 
vases,  corbeilles  pour  fleurs,  pavillons  de  jardin,  caisses  en  vannerie  pour  voitures,  etc., 
peints  ou  non  peints,  non  garnis  en  d'autres  matières  matières  communes: 

a)  Pesant  plus  d'une  livre  la  pièce 

Tarif  majoré 

b)  Pesant  une  livre  et  moins  par  pièce 

Tarif  majoré 

3)  Les  mêmes  ouvrages  garnis  de  matières  communes  : 

a)  Pesant  plus  d'une  livre  la  pièce 

Tarif  majoré 

b)  Pesant  une  livre  et  moins  par  pièce,  rubans  tressés  en  paille,  en  copeaux  et  en  tiges, 

même  avec  mélange  de  crin,  de  coton,  de  lin  et  de  chanvre 

Tarif  majoré 

317  Objets  destinés  aux  musées,  collections  ou  cabinets  d'histoire  naturelle  :  plantes  desséchées 
sur  papier • 
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(1)  Sont  taxés  d'après  les  §§  correspondants  de  l'art.  64  les    ouvrages    en  jonc  fendu,  avec   garnitures   en   matières 
communes,  imitant  les  parasols  japonais  ou  chinois  (Circul.  du  31  mai  189.3,  n°  11.387). 

(2)  Sont  taxés  d'après  le  §  1  de   l'art.  C4;  les  paniers  en   baguettes   non  fendues,  employés  pour   le  transport    des 
provisions,  ainsi  que  des  nattes  en  algues  marines  (Circul.  du  5  déc.  1891  et  du  28  mai  1893,  n"  24388  et  11145). 
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DÉNOMINATIONS    DES   MARCHANDISES 


A.  Iiuporf ations. 

4.  Fécule  de  pomme  de  terre,  amidon  de  toute  espèce, 
arrowroot,  leyocome,  dextrine,  son  d'amandes  sans  par- 
fums  

7-  Fruits  et  baies  secs  de  toute  espèce,  tels  que  :  pruneaux, 
figues,  dattes,  raisins  secs  et  autres,  non  sucrés;  confitures 
turques  dites  rakhat-loukoume  ;  halva 

9.  Câpres,  olives  vertes  et  noires,  sèches,  en  saumure  ou  à 
l'huile,  importées  en  récipients  non  hermétiquement 
fermés 

1 0.  Caroubes  (ou  carouges) 

1)  Anis,  cumin,  coriandre,  noix  d'oranges  (oranges  amères 
non  mures,  séehées) 

11.1)  Noix  et  noisettes  de  bois  et  de  jardin,  de  toute 
espèce,  hormis  celles  spécialement  dénommées  ;  noyaux 
de  pêches  et  d'abricots,  graines  de  courges  nettoyt;^es.  châ- 
taignes et  noix  de  coco 

2)  Amandes  avec  ou  sans  coques,  pistaches 

26.  Houblon 

—  avec  emballage  en  toile 

—  en  boites  de  zinc  ou  de  fer  blanc 

—  en  tonneaux  de  fer,  mèmeétamé 

42.  Suie  ou  noir  de  fumée  de  toute  espèce. 
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(1)  Y  compris  les  sacs  en  laine  et  en  fibres  végétales  (ZimbelS). 

(2)  Y  compris  les  sacs  en  laine  entourés  d'étoffes  de  laine  ou  de  peau. 
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Emballage  des  arbres  et  arbustes 

A  notre  époque  où,  de  tons  côtés,  on  cherche  à  diminuer 
les  frais  de  main-d'œuvre  ;  tout  s'industrialise  et  l'on  voit 
surgir,  dans  chaque  métier,  des  machines  plus  ou  moins 
compliquées,  plus  on  moins  pratiques,  plus  ou  moins  appe- 
lées à  remplacer,  tôt  an  tard,  une  partie  de  la  main-d'anivre 
et  à  faire  certains  travaux  méthodiquement  et  rapidement. 

L'horticulture  ne  pouvait  échapper  à  la  loi  commune  et, 
déjà,  ont  été  créées  pi>ur  elle  nombre  de  machines  dont 
quelques-unes  vraiment  utiles.  De  ces  dernières,  est,  sans 
contredit,  la  machine  à  emballer  les  arbres,  dont  un  eer 
tain  nombre  de  types  fonctionnent,  depuis  quel<|ues  années 
déjà,  dans  nos  grandes  pépinières,  telles  celles  de  la  maison 
Barbier  frères,  d'Orléans. 

Parmi  les  modèles  lespl  us  simples  et  les  plus  pratiques 


Fig.i7-; 


'Machine  à  emballer  les  arbres. 


de  ces  machines  à  emballer,  on  peut  citer  celui  dont  nous 
offrons  à  nos  lecteurs  la  primeur  de  la  reproduction  (fig.  77) 
et  qui  a  été  installé,  d'après  les  indications  et  croquis  de 
M.  Boucher,  pépiniériste,  en  son  établissement  de  l'avenue 
d'Italie,  à  Pans. 

Voici,  d'ailleurs,  ce  que  dit  de  cette  machine  dans  le 
Bulletin  de  la  S.  N.  H.  F.,  M.  Brochard,  rapporteur  de  la 
commission  nommée  par  cette  société  pour  en  examiner  le 
fonctionnement  : 

«  La  machine  fut  mise  en  mouvement  sous  les  yeux  de 
la  Commission.  L'expérience  consistait  à  faire  un  ballot  .se 
composantde  57  arbres  fruitiers,  12  Rosiers-tiges  et  U  plantes 
grimpantes  en  pots,  savoir  :  1  fort  Poirier  fuseau,  18  Poi- 
riers fuseaux  de  deux  ans,  8  Poiriers  pyramides  de  deux 
ans.  4  Poiriers  palmettes  de  deux  ans,  2  Cerisiers  palmettes 
de  deux  ans,  2  Pêchers  palmettes  de  deux  ans,  22  arbres 
tiges  dont  3  forts,  12  Rosiers-tiges,  6  plantes  grimpantes  en 
pot.  Deux  ouvriers  commeneèrentà  placer  les  chaînes,  puis 
la  paille  nécessaire  au  ballot;  les  arbres  furent  disposés 
comme  cela  se  fait  pour  un  ballot  ordinaire.  Ces  préparatifs 
étant  terminés,  la  paille  fut  arrangée  de  manière  à  recou- 


vrir la  partie  extérieure  du  ballot.  Cette  avant-dernière  opé- 
ration finie,  les  chaînes  furent  réunies  au  plateau  inférieur, 
ce  qui  se  fait  très  simplement;  il  est  nécessaire,  cependant, 
d'y  apporter  une  grande  attention  pour  bien  fixer  chaque 
oxtnîmité  à  son  endroit,  de  manière  à  ce  que  le  serrage  soit 
ri'gulier  .sur  tout  le  ballot.  M.  Boucher  prit  alors  la  mani- 
velle à  cliquet  de  déclanchement  actionnant  une  roue  for- 
mant volant  qui  mit  en  marche  un  engrenage  de  pignon 
faisant  mouvoir  sur  son  centre  un  cylindre  en  fer  creux 
enroulant  les  chaînes  :  tout  ce  travail  est  fait  très  vivement 
et  sans  dépense  de  grande  force,  un  seul  homme  pouvant 
sultire.  On  vit  le  ballot  diminuer  de  plus  de  moitié  di' 
d(>  son  volume  et  prendre  sa  forme.  Aussitôt  le  serrage  fait, 
les  deux  ouvriers  lièrent  le  ballot  qui  fut  prêt  à  être  mis  en 
voiture  pour  être  expédié;  le  poids  était  de  ;'00  kilos,  la  lon- 
gueur de  4  mètres  et  le  diamètre  moyen  de  0"',l)()  ;  le  temps 
employé  fut  de  une  heure,  montre  en  main.  Sans  vou- 
loir insister  sur 
tous  les  avanta- 
ges que  l'on  peut 
tirer  de  cette 
in  ve  ntion , on 
peut  en  indiquer 
les  grandes  li- 
gnes :  l' l'écono- 
mie de  l'embal- 
lage et  sa  solidi- 
té; 2"  le  volume 
réduit  du  bal  lui 
sous  un  poids 
considérable 
pouvant,  par 
chemin  de  fer, 
voyager  à  meil- 
leur marché  et 
passer  d'une  ca- 
tégorie de  trans- 
port dans  une 
autre  moins  éle- 
vée; 3"  les  arbres, 
étant  plus  serrés, 
s'abîment  moins. 
«  Nous  avons 
assisté,  en  outre, 
au  déballage  du 
ballot  et  avons 
constaté  que  tous 
les  arbres  qui  le 
c  o  m  j3  0  s  a  i  e  n  t 
étaient  absolu- 
ment in  tacts,  pas 
une  branche  n'é- 
tait cassée.  On 
)ieut  donc  em- 
ployer cette 
machine  sans 
crainte.  » 


Harmonies  et    oppositions  de    formes 
dans  les  compositions. 


Ce  n'est  pas  autant  des  contrastes  et  des  harmonies  dans 
l'association  des  coloris  dont  je  veux  parler  que  des  con- 
trastes et  harmonies  des  formes  des  fleurs  et  des  feuillages, 
choses  dont  certains  fleuristes  se_  soucient  fort  peu.  man- 
quant par  suite  certains  effets.  J'ai  déjà,  dans  une  cause- 
rie (1),  donné  quelques  idées  générales  sur  ce  sujet  et  je  ne 
saurais  trop  insister  sur  cette  question,  tellement  elle  peut 
apporter  d'excellentes  variations  dans  les  arrangements  flo- 

l'ij  Vart d'associer  le.^  Jleurs  dans  les  rom/iositions  florales. 
-  Brochure  de  24  pages.  —  Prix:  0  fr.  00;  a  \a  Librairie  horU- 
coLc  du  Jardin,  1G7,  boulevard  St-Gerniam,  à  Pans. 
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raux.  Je  sais  bien  qu'il  ne  faut  pas  abuser  des  oppositions 
de  formes  et  des  oppositions  de  eouleurs  et  que.  dans  cer- 
tains cas,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'iiarmonie  des  formes 
comme  à  celle  des  coloris. 

Précisons  d'abord  ce  que  l'on  entend  par  harmonie  et 
contraste  do  formes  dans  l'association  des  fleurs  et  des 
feuillages. 

Il  y  a  harmonie  de  formes,  lorsque  les  fleurs  que  l'on  asso- 
cie ne  sont  pas  dissemblables  d'aspect,  que  leur  contour  et 
leur  conformation  sont  analogues,  que  leur  disposition  sur 
les  rameaux  qui  les  portent  ne  diffèrent  pas  ou  diffèrent 
tellement  peu  qu'on  ne  le  ressent  pas  et  enfin  lors(iue  le 
feuillage  de  chacune  d'elles  se  ressemble.  Ainsi,  as.sucions 
les  Roses  d'une  même  variété  ou  de  deux  ou  trois  variétés 
voisines,  associons  même  dos  Roses  et  des  Pivoines  de  Chine 
doubles,  nous  obtiendrons  une  harmonie  de  formes.  Réunis- 
sons des  fleurs  en  grappes  de  même  aspect,  des  grappes  de 
Pieds-d'Alouette  A'ivaces  et  des  grappes  d'Aconit  et  même 
des  fleurs  en  grappes  ft  des  fleurs  seules,  des  Antliemis  et 
des  Asters,  nous  obtiendrons  encore  une  harmonie  de  for- 
mes . 

Ces  exemples  pourraient  encore  être  multipliés.  Il  y  a 
harmonie  parce  qu'il  y  a  analogie  d'aspect  entre  les  fleurs 
et  les  feuilles  des  Pivoines  et  des  Roses,  entre  les  fleurs 
et  les  feuilles  d 'Anthémis  et  d'Asters,  entre  les  fleurs 
et  le  feuillage  des  Aconits  et  des  Pieds-d'Alouette,  bien 
que,  cependant,  la  forme  des  fleurs  et  des  feuilles  ne  soit 
pas  rigoureusement  la  même.  Dans  d'autres  cas,  lorsque 
le  feuillage  n'apparaît  que  peu,  il  peut  y  avoir  harmonie 
générale  entre  plusieurs  fleurs,  bien  que  les  feuilles  des  dif- 
férentes plantes  réunies  soient  tout  à  fait  dissemblables. 
Ainsi,  on  peut  obtenir  une  heureuse  harmonie  de  formes 
avec  des  Roses,  des  Œillets  et  des  Reines-Marguerites. 
Mais,  si  nous  associons  des  inflorescences  en  grappes  avec 
des  fleurs  seules  tout-à-fait  différentes,  nous  obtenons  un 
contraste  de  formes  par  simple  opposition. 

Nous  l'obtenons,  non  seulement  avec  des  rameaux  uni- 
flores  opposés  à  des  inflorescences  en  grappes  ou  en  corym- 
bes,  mais  aussi  entre  ces  mêmes  inflorescences,  et  plus 
encore  à  l'aide  de  mêmes  fleurs  réunies  â  des  feuillages 
différents  qui  les  font  ressortir  carrément.  Joignez  quelques 
rameaux  d'Asperge  plumeuse  à  un  bouquet  de  mêmes  Roses, 
vous  romprez  l'harmonie  qui  existait  et  vous  obtiendrez  un 
contraste  de  formes.  Les  contrastes  résultent  des  opposi- 
tions de  formes  bien  différentes. 

Dans  quels  cas  doit -on  chercher  les  harmonies  plutôtque 
les  oppositions?  C'est  une  chose  plus  délicate  à  dire  parce 
que  cela  dépend  des  tempéraments  et  des  goûts  personnels. 
La  mode  est  aujourd'hui  aux  harmonies  de  formes  mais  ce 
sont  les  contrastes  de  formes  que  l'on  doit  rechercher,  non 
par  les  invraisemblables  oppositions  que  l'on  voit  trop, 
mais  celles  toutes  naturelles  que  nous  retrouvons  sans  cesse. 
Les  contrastes  donnent  tantôt  un  aspect  de  solidité  à  cer- 
taines choses  fr.Tgiies,  tantôt  au  contraire  ils  impriment 
de  la  grâce  et  de  la  délicatesse  k  certaines  compositions 
par  trop  massives. 

De  l'harmonie  dans  l'association  des  fleurs,  je  ne  dirai 
rien  tellement  elle  résulte  d'une  simplicité  naïve  dans  le 
choix  et  dans  la  réunion  des  fleurs  et,  d'autre  part,  parce 
qu'il  en  a  été  déjà  ])hisieurs  fois  question  dans  ce  journal. 

Les  contrastes  de  formes  s'obtiennent  sans  beaucoup  plus 
de  recherches  ;  il  faut  cependant  retenir  que  ce  n'est  pas 
dans  un  mélange  de  nombre  de  fleurs  et  de  feuillages  dis- 
tincts que  l'on  trouve  les  meilleures  oppositions,  mais  plu- 
tôt dans  les  dspositions  des  fleurs  par  masses.  Cela  est  la 
principale  indication  à  donner,  puisque  le  goût,  le  don  na- 
turel de  voir  juste,  l'habileté  professionnelle  jouent  le  prin- 
cilial  rôle. 

Mettons,  dans  une  gerbe  de  Roses  pâles,  quelques  thyrses 
de  Lilas.  laissons  s'élancer  au-dessus  quelques  grappes 
iVOncirlium,  de  Phnlœnopsis  ou  d'Odontofflnasiim,  parmi 
quelques  frêles  rameaux  d'Asperges,  nous  aurons  obtenu 
(les  oppositions  délicates.  Elles  seraient  plus  vives  si,  au 
lieu  de  ces  grappes  légères,  nous  en  mettions  d'autres  plus 
grandes,  plus  accusées. 

Si  nous  composons  une  gerbe  avec  des  Chrysanthèmes, 
des  rameaux  d'Asparagus  plu mosusot  quelques  feuilles  de 
Croton,  nous  obtenons  encore  uii  effet  semblable.  La  légè- 


reté des  rameaux  d'Asperge  est  encore  mieux  accusée  par  la 
rigidité  des  feuilles  de  Crotons. 

A  des  Chrysanthèmes  échevelés,  dont  les  ligules  retom- 
bent, se  contournent,  se  tordent  et  s'enroulent,  à  ces  fleurs 
déjà  bizarres,  curieuses,  joignons  d'autres  fleurs  plus  bizarres, 
l)lus  irrégulières  encore,  quelques  Onridiuin,  par  exemple, 
avec  quelques  frondes  cVAdianlum  ou  de  Pteris,  nous  réali- 
sons encore  d'admirables  oppositions.  Si,  à  ces  Chrysan- 
thèmes, nous  joignons  une  fleur  d'aspect  plus  sévère,  le 
Ci/priprrliiun,  dont  les  différentes  parties  semblent  avoir 
été  assemblées  avec  plus  de  recherche,  aussi  irrégulière 
malgré  la  régularité  apparente,  il  s'en  dégage  encore  bien 
franchement  une  opposition  marquée. 

Rien,  cependant, dans  l'ensemble,  ne  choquera,  ne  déton- 
nera, les  oppositions  ne  sont  pas  si  invraisemblables  pour 
cela  et  l'on  ne  trouve  que  de  délicates  variations. 

* 

Puisque  j'en  suis  à  cette  question,  voici,  dans  le  même 
ordre  d'idées,  un  bon  exemple  montrant  d'heureuses  oppo- 
sitions de  formes  et  de  coloris. 

Elleesttrès  sobre,  mais  d'une  exquise  délicatesse  dans  sa 
simplicité  et  d'un  caractère  tout  à  fait  différent  des  cor- 
beilles dont  les  formes  et  les  coloris  des  fleurs  se  confondent 
en  une  même  masse  où  rien  n'est  saillant,  cette  bourriche 
de  fleurs  que  j'ai  bien  admirée  à  la  vitrine  d'un  habile  fleu- 
riste parisien,  M.  Bories.  Cette  bourriche,  que  zébrait  dans 
le  bas  un  léger  ruban  jaune  paille  et  mauve  pâle,  était  gar- 
nie de  PHiiiuIk  ohconica,  d'une  touffe  de  Muguets  et  de 
Cinéraires  d'un  bleu  violacé  profond  et  très  chaud,  toutes 
ces  fleurs  ressortant  sur  le  fond  estompé  de  légères  verdures. 
Les  quatre  Cinéraires,  autant  de  boules  bleues,  se  déta- 
chaient violemment  du  fond  et  n'étaient  séparés  que  par 
les  clochettes  du  Muguet;  ils  captivaient  et  retenaient 
longtemps  la  vue  et  semblaient,  à  quelques  pas,  être  des  bottes 
de  Bleuets,  tellement  le  bleu,  —  ce  bleu  à  la  mode,  —  s'en 
rapprochait.  Derrière,  les  inflorescences  d'un  mauve  atté- 
nué, blanchâtre,  n'apparaissaient  que  peu  et  s'effaçaient 
l'omme  une  teinte  neutre  en  arrière-plan.  L'opposition  des 
formes  était  bonne;  l'opposition  des  couleurs  surtout  était 
parfaite,  car  la  tonalité  tendre  des  Primevères,  la  pâleur 
des  grappes  de  Muguets,  avec  les  feuillages,  corrigeaient  la 
crudité  du  bleu,  comme  le  ferait  un  léger  voile  et,  dans 
ce  rapprochement  de  ces  coloris  si  différents,  on  ne  remar- 
quait pas  cette  dissemblance  qui  eut  existé  sans  cela.  En 
cette  occurrence,  comme  en  bien  d'autres,  on  peut  juger  quel 
tempérament  d'artiste  doit  avoir  un  fleuriste  vraiment  di- 
gne de  ce  nom. 

ALBERT  MAUMENÉ. 


Quelques  Arbres  et  Arbustes  peu  répandus 

à  floraison  très  précoce. 


Nutialid  cei-asifonnis  Torr.  et  (iray.  —  Connue  aussi 
sous  le  nom  de  Prunus  californica,  cette  espèce,  très  rus- 
tique, originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  forme  un 
arbuste  touffu,  pouvant  atteindre  une  hauteur  de  r',25  à 
1"',50.  Rameaux  dressés,  portant  des  feuilles  d'un  vert  foncé, 
glabres,  de  forme  elliptique-lancéolée.  Fleurs  blanches, 
odorantes,  en  grappes  pendantes.  Fruits  de  la  grosseur 
d'une  prunelle  (fruit  du  Prunus  sp'nosa).  de  couleur  pour- 
pre passant  au  noir  bleuâtre. 

Cette  espèce,  considérée  comme  dioïque.  Test  .générale- 
ment; mais,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  il  existe  aussi 
une  forme  hermaphrodite. 

Le  Nuttalia  cerasiformis  peut  se  démembrer  ainsi: 

A'^.  cerasiformis  var.  mascula  (forme  mâle); 

A',  cerasiformis  \&ï .  fœnrina  (forme  femelle)  ; 

iV.  cerasiformis  var.  hermapliroclita  (forme  hermapliro- 
dite). 

Cette  dernière  forme  que  nous  possédons  depuis  plus  de 
trente  ans,  porte  des  fleurs  complètes,  ayant  le  pistil  et  les 
étamines  généralement  bien  conformés;  elle  nous  a  donné 
fréquemment  des  graines  fertiles .  Parmi  les  sujets  obtenus  de 
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Ces  graines,  ««srai  était  à  tleurx  femelles;  tous  les  autres, 
sans  exception,  étaient  à  fleurs  inSle.s.  Ajoutons  qu'aucune 
plante  n'était  hermaphrodite.  Nous  reçûmes,  il  y  a  deux 
ans,  d'un  do  nos  oonl'rères,  cinquante  jeunes  Nuttalia  issas 
de  graines;  ces  sujets,  qui  ont  fleuri  cette  année,  étaient 
tous  à  fleurs  mâles.  A  quelle  cause  attribuer  cette  absence 
presque  complète  de  plantes  femelles  dans  les  semis? 

Iwt-ce  un  caractère  propre  au  genre  Niiflnlin  ou  n'est-ce 
qu'un  fait  accidentel"?  Il  .serait  intéressant  de  connaître  les 
ri'sultats  des  expériences  faites  ailleurs,  avant  de  pouvoir 
se  prononcer  à  ce  sujet.  Nous  signalons  le  fait  sans  cher- 
cher à  en  tirer  une  conclusion. 

Armeniaca  Mumejlorp  roseoplono.  —  Cetle  jolie  variété, 
que  nous  considérons  comme  aussi  méritante  que  le  l'ru- 
nus  trilobii  I.indl.  (Amijfjdalopxis  l.indlciji  Carr.),  n'est 
pas  répandue  comme  elle  le  nuM'ile.  Kilo  convient  non  seu- 
lement pour  l'ornementation  des  massifs,  mais  elle  se  force 
aussi  admirablement. Ses  fleurs, très  nombreuses,  qui  s'épa- 
nouissent une  quinzaine  de  jours  avant  celles  du  Prunus 
trtloba,  sont  presque  pleines,  d'un  beau  rose,  agréablement 
et  délicatement  parfumées. 

Ce  charmant  arbrisseau  ou  petit  arbre,  que  nous  avons 
l'ultivé  pendant  longtemps  sous  le  nom  de  Prunus  mijrolio- 
lana  flore  roseopleno,  est  encore  connu  sous  ce  nom  dans 
la  plupart  des  établissements  horticoles.  Cette  fausse  déno- 
mination est  causée,  probablement,  par  la  grande  analogie 
ilu  feuillage  de  cette  variété  avec  celui  du  Prunus  ni >/robo- 
Inna.  L'aspect  général  de  l'arbre  présente  aussi  une  res- 
semblance frappante  avec  le  Prunier  Myrobolan.  Il  est, du 
reste,  assez  difficile,  sans  voir  le  fruit,  de  reconnaître  un 
Abricotier  dans  cet  arbrisseau.  Le  fruit,  petit  pour  un 
abricot,  est  acidulé  et  de  saveur  peu  agréable.  Quelques 
noyaux  que  nous  avons  semés  ont  produit  trois  sujets, 
dont  l'un  a  montré,  cette  année,  des  fleurs  simples,  odo- 
rantes, d'un  blanc  quelque  peu  rosé,  identiques  à  celles  de 
VArDU'niaca  Mumc  De  Vriese  (Prunus  Muma  S.  et  Z.). 

L,' Arm(;niaca  Mume  flore  rubro  pleno.  peu  répandu,  est 
loin  d'égaler  en  beauté  la  variété  précédente. 

Ses  fleurs  ne  méritent  pas  le  qualificatif  de  plcna,  car, 
loin  d'être  pleines,  elles  sont  à  peine  doubles.  Le  coloris, 
cependant,  est  assez  joli  et,  pour  cette  raison,  cette  variété 
mérite  d'être  cultivée. 

Ces  formes  de  VArnieniaca  Mumc  ont  été  laissées  par 
les  Japonais  lors  de  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1878  ;  ce  sont  des  variétés  que  l'on  peut  considérer  comme 
ayant  été  gagnées  dans  les  cultures  japonaises. 
Ccrasus  (Prunus)  pendu/a  Maxim.  (Cernsus  pcndula 
fîoribus  roseis  Hort.).  —  Greffé  en  tête  sur  le  Merisier  des 
bois  iCcrasus  acium  Mœnch.).  ce  Cerisier  pleureur,  d'ori- 
gine japonaise,  dont  la  couronne  peut  atteindre  une  largeur 
de  2  mètres,  est  des  plus  gracieux. 

Ses  rameaux  grêles,  franchement  retombants,  portent 
des  feuilles  relativement  petites,  finement  dentées,  acumi- 
nées,  à  pointe  très  allongée. 

Les  fleurs,  qui  paraissent  de  très  bonne  heure,  avant  les 
feuilles,  sont  très  nombreuses,  d'un  beau  rose  tendre.  Cette 
espèce,  malgré  ses  mérites,  se  rencontre  rarement  dans  les 
jardins  ;  aussi  en  recommandons-nous  un  emploi  ]>lus 
fréquent. 

Ami/gdalus  nuna  var.  georgica  Desf.  —  h'Amggdalus 
iiana  L.,  arbuste  nain  bien  connu  par  ses  fleurs  d'un  beau 
rose,  précoces,  par  ses  feuilles  épaisses  et  luisantes  et  par 
ses  curieux  fruits  hérissés,  a  produit  plusieurs  variétés. 

Parmi  ces  dernières,  celle  dite/1,  n.  georgica,  dont  le  nom 
indique  le  pays  d'origine,  se  distingue  par  ses  fleurs  plus 
grandes,  sa  taille  plus  élevée  et  surtout  par  sa  floraison  qui 
devance  de  huit  jours  celle  des  autres  Amandiers  nains. 

Placé  sur  le  dev'ant  des  massifs  d'arbustes,  l'Aiiiggdfiliis 
nana  var.  georgica  produit  beaucoup  d'effet. 

PrunuK  tomentosa  Thunb.  —  Arbuste  de  1'",. 50,  formant 
une  touffe  compacte  et  très  ramifiée.  Jeunes  pousses  brun 
foncé,  recouvertes  de  nombreux  poils  très  courts.  F^euilles 
ovales  ou  elliptiques,  à  pétiole  court,  finement  dentées, 
tomenteuses. 

An  commencement  d'avril,  les  rameaux  se  couvrent  de 
(leurs  petites,  d'à  peine  d"",!!!  de  diamètre  de  coloris  blanc 
teinté  de  rose.  Pédoncule  très  court.  Fruit  petit,  rouge  bril- 
lant, contenant  une  eau  fade,  de  saveur  peu  agréable. 


Cette  espèce,  originaire  du  Japon  comme  tant  d'autres 
arbres  et  arbustes  remarquables,  est  très  rustique  et  des 
plus  recommandables  ;  on  la  rencontre  trop  rarement  dans 
les  r>lantations. 

E.  JOUIN. 
{Pépinières  S(mon  Louis  frères). 


ORGHIBÊES 


Portraits  d'Orchidées.  —  Les  Hybrides  d'Odon 
toglossum.  —  La  vigueur  de  végétation  des 
hybrides.  —  Nouveaux  paniers  à  Orchidées. 

Nnus  avons  beaucoup  parlé,  ces  derniers  temps,  de  l'hy- 
bridation des  Orchidées  (I);  les  questions  qui  s'y  ratta- 
chent sont  extrêmement  complexes  et  l'on  peut  ajouter, 
comme  correctif,  qu'elle  permettra  de  résoudre  beaucoup  de 
problèmes,  d'éelaircir  beaucoup  de  mystères. 

A  l'époque  de  l'apparition  des  premiers  hybrides  artifi- 
ciels d'Orchidées,  le  grand  Lindlej'  s'écriait  que  l'on  allait 
rendre  les  botanistes  fous  et,  tout  récemment,  un  écrivain 
anglais  très  autorisé  écrivait  que  l'hybridation  artificielle 
permettrait  d'élucider  l'origine  de  bien  des  plantes  intro- 
duites qui,  ju.squ'à  présent,  ont  fortement  intrigué  les  bota- 
nistes. 

Tout  bien  pesé  et  exceptis  excipiendis,  ces  deux  opi- 
nions sont  exactes;  mais  l'utilité  constatée  dans  la  seconde 
formule  nous  paraît  contrebalancer  de  beaucoup  le  petit 
inconvénient  signalé  dans  la  première. 

Il  est  certain  qu'il  y  a  bien  des  cas  où  l'on  est  fort  em- 
barrassé pour  classer  certaines  plantes  introduites  soit 
comme  espèces,  soit  comme  variétés,  soit  comme  hybrides 
naturels.  Grammatici  ccrtant.  Les  botanistes  invoquent  la 
structure  des  divers  organes;  les  praticiens,  amateurs 
ou  cultivateurs,  considèrent  plutôt  l'allure  générale,  le  port, 
l'air  de  la  vie  enfin,  que  les  botanistes  ne  sont  pas  toujours 
à  même  de  connaître  suffisamment.  Il  faut  tenir  compte  de 
ces  deux  ordres  de  données,  qui  se  complètent. 

A  ce  point  de  vue,  les  portraits  exécutés  d'après  nature, 
les  pliotogravures,  les  aquarelles  exactes,  sont  très  utiles  à 
consulter.  Tout  amateur  d'Orchidées  ne  peut  guère  se  dis- 
penser d'amasser  des  documents  de  ce  genre. 

Un  certain  nombre  de  portraits  intéressants  d'Orchidées 
ont  été  publiés  dans  ces  derniers  temps.  La  Lindenia,  la 
plus  ancienne  iconographie  existante  et  qui  maintient 
brillamment  sa  réputation,  a  figuré,  dans  ses  dernières 
livraisons:  ÏHabenarin  Susannce,  espèce  malheureuse- 
ment très  rare,  mais  la  plus  belle  du  genre  avec  le  célèbre 
//.  militaris,  plusieurs  variétés  nouvelles  et  splendides  de 
Lœiia  prœsians,  de  L.  pumila,  de  Dendrobium  nobileoV 
A'Odontoglossum  crispum,  le  Ci/pripedium  X  Wieri^ia- 
num,  hybride  du  C.  Rvthscliildianum  et  du  C.  Lawrcn- 
ceanuin,  qui  vient  de  recevoir  de  hautes  récompenses  en 
Angleterre,  le  Masdecallia  chimœra,  des  variétés  d'élite 
de  Cdttleya  Trianœ,  de  C.  Mendcli,  de  Lgcaste  Deppei.  de 
Cochlioda  NotMana,  etc. 

Le  Botanical  Maga~ine,  qui  publie  fréquemment  des 
portraits  d'Orchidées,  mais  principalement  de  ce  qu'on 
appelle  des  Orchidées  botaniques,  a  figuré  dernièrement  le 
Dendrobium  capillipes.  Le  Gardeners  Chronicle  a  donné 
les  portraits  de  ÏEpidendrumumbellatum  (qui  serait  plutôt 
VE.  latilabrel,  du  Zi/gobatcmanla  X  Mastersi.  nouvel 
hybride  bigénérique  obtenu  à  l'établissement  Linden,  à 
Bruxelles,  du  Dendrobium  X  Juno,  du  Phaiœnopsis  X 
Mrs  James  Veitch,  d'un  nouveau  l'hnjus  hybride  de  P. 
Mnnni  et  de  P.  tuberculosus,  du  Ladmcaitleya  X  Ernesti 

(1)  Le  Jardin,  1899,  N"  288  et  289,  pages  54,  6179. 
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var.  Princesse  Olga,  l'hybride  de  M.  Maron,  del'Odonto- 
glosstun  Cookeanum,  hybride  naturel  présumé,  de  deux 
belles  variétés  de  l'O.  crispuin,  enfin  de  ÏO.  Wilc/.pamin) 
pallens.  un  superbe  hybride  que  nous  avons  vu  notamment 
exposé  à  la  Société  nationale  d'iioi'tiiulture  de  France  par 
M.  Ragot, de  Villenoy. 

L'O.  Wilckeanuni  est  justement  une  de  ces  Orchidées 
qui  excitent  un  grand  intérêt  et  de  vives  controverses  parmi 
les  botanistes.  C'est  un  hybride  naturel,  mais  son  origine  a 
été  vérifiée  expérimentalement  grâce  à  M.  L  Leroy,  d'Ar- 
mainvilliers,  qui  l'a  reproduit  artificiellement  en  croisant 
l'O.  crispiim  avec  l'O.  hUpo-purpureum.  Cette  vérification, 
toutefois,  n'a  pas  élucidé  tous  les  mystères,  car  il  y  a  cer- 
taines formes  naturelles  qui  tiennent  à  peu  prés  le  milieu 
entre  i'O.  Wilckeannm  et  l'O.  crispam,  d'autres  qui  ont  de 
l'analogie  avec  l'O.  excellens.  autre  hybride  naturel,  ou 
avec  l'O.  Coradinei,  etc.,  etc. 

Un  connaisseuréminent  d'Angleterre,  J\L  deBarri-Craws- 
hay,  et  M.  Rolfe,  de  Kew,  ont  précisément  échangé  dans 
de  récents  numéros  du  Gardeners'Chronicle,  à  propos  de 
ces  plantes,  des  remarques  que  nous  signalons  aux  ama- 
teurs qui  voudraient  approfondir  ce  sujet. 

C'est  surtout  dans  le  genre  Odontoglossum  que  ces  hybri- 
des naturels  sont  nombreux  et  difficiles  à  classer  et,  d'au- 
tre part,  chose  curieuse,  c'est  ce  même  genre  Odonioglos- 
suin  qui,  jusqu'ici,  se  montre  le  plus  rebelle  à  la  féconda- 
tion artificielle  dans  les  cultures;  de  sorte  que  si,  comme 
l'écrivait  M.  Rolfe,  il  est  très  désirable  que  l'on  croise  entre 
elles  quelques-unes  des  espèces  et  formes  horticoles  les  plus 
célèbres  pour  vérifier  leur  situation  respective,  d'autre  part, 
il  ne  semble  pas  que  ce  vœu  puisse  être  réalisé  de  si  tôt. 

Cependant  l'hybridation  fait  des  progrès,  môme  dans  le 
genre  Odontoglossum;  M.  Linden  a  obtenu,  il  y  a  deux 
ans, le  ravissant  l'O.  X  Adrinnœ,  issu  de  l'O.  crispum  et  de 
l'O.  Hunnewelliunnin  .  Récemment,  M.  Vuylsteke  a  croisé 
VO.  Pescatorei  avec  l'O.  Harryamim,  et  le  produit,  qui  a 
reçu  le  nom  d'O.  X  Rolfeœ,  décèle  bien  son  origine.  Ses 
fleurs,  sensiblement  intermédiaires  entre  celles  des  deux 
parents,  rapjiellent  davantage  l'O.  Harryanum  par  la 
forme  et  l'O.  Pescatorei  par  le  coloris,  qui  est  blanc  avec 
des  stries  violettes. 

Ce  dernier  hybride  a  été  figuré  dans  le  Dictionnaire 
iconographique  des  Orchidées,  de  M.  Cogniaux,  qui  publie 
chaque  mois  les  portraits  d'un  certain  niunbre  d'espèces  et 
d'hybrides.  Parmi  ceux  contenus  dans  la  dernière  livrai- 
son, citons  le  Cgpripedium  \aureuni,  issu  du  C.  Spiceria- 
nurti  et  du  C.  Sallieri-Hgeanum.  Ce  bel  hybride,  obtenu 
par  M.  Jules  Hye,  l'éminent  amateur  gantois,  a  de  nom- 
breux synonymes  ;  il  a  notamment  été  récompensé  à  Lon- 
dres, tout  récemment,  sous  le  nom  de  C.  X  Surprise.  C'est 
encore  un  exemple  intéressant  du  polymorphisme  des 
hybrides,  car  il  est  certain  que  si  onze  ou  douze  formes  de 
celui-ci  ont  reçu  des  noms  différents,  c'est  qu'elles  présen- 
taient des  caractères  distinctifs  appréciables. 

Puisque  nous  parlons  d'hybrides,  mentionnons,  en  pas- 
sant, que  beaucou))  de  ces  produits  artificiels  sont  remar- 
quables par  une  vigueur  de  croissance  bien  suj)érieure  à 
celles  que  montrent  leurs  parents.  Nous  avions  encore^  tout 
récemment,  l'occasion  de  voir  le  Lœlia  X  Ragotiana,  l'in- 
téressant hybride  de  M.  Ragot  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  revue  de  l'année  1898  (1),  et  nous  remarquions  que. 
depuis  deux  ans,  c'est-à-dire  depuis  l'époque  où  elle  a  été  de 
force  à  fleurir,  cette  plante  a  formé  deux  pousses  consécu- 
tives par  an,  l'une  en  été,  l'autre  à  la  fin  de  l'automne  ;  le 
bulbe  d'été  et  le  bulbe  d'hiver  fleurissent  en  même  temps. 
Les  boutons  commençaient  à  se  montrer  dans  les  spathes 
aux  derniers  jours  de  mars. 

La  collection  très  choisie  de  M.  Ragot  renferme  un  grand 

(1)  Le  Jardin.  1899.  N*  287    page  38. 


nombre  d'hybrides  à  toutes  les  phases  de  leur  développe- 
ment, Cypripediuinj  Caitlrya,  Lœlia,  etc.,  et  même  des 
Odontoglossum  ;  un  certain  nombre  de  ces  hybrides,  qui 
poussent  à  merveille,  j^romettent  de  grandes  surprises. 

La  maison  Tissot  et  Cie.  de  la  rue  des  Bourdonnais,  à 
Paris,  a  mis  au  commerce  récemment  de  nouveaux  paniers 
en  fil  métallique  qui  rendront  d'excellents  services  pour  la 
culture  des  Orchidées.  Ces  paniers,  construits  en  gros  fil 
métallique  très  rigide,  sont  étamés  et  ne  seront  nullement 
endommagés  par  l'humidité;  ils  ont  toutes  les  formes  usi- 
tées dans  l'horticulture;  ils  sont  élégants,  légers,  commodes 
et. en  quelque  sorte,  indestructibles.  Ils  ont,  en  outre,  l'avan- 
tage de  laisser  passer,  mieux  que  les  paniers  en  bois,  les 
hampes  pendantes  de  certaines  Orchidées,  telles  que  les 
Acincta.  St<'/nhope(t,  certa-ins  Maxillaria,  etc. 

G.  T.  GRIGNAN. 


A  propos  du  Cypripedium  Fairieanum 


L'histoire  nous  dit  que,  il  y  a  une  trentaine  d'années, 
alors  que  le  célèbre  établissement  Van  Houtte  dominait 
dans  le  monde  horticole,  cette  superbe  plante  qui  a  nom 
Cypripedium  Fairieanuméta,it  assez  commune.  Une  dizaine 
d'années  après,  rien  ne  laissait  prévoir  que  la  plante  en 
question  deviendrait  relativement  rare,  car  on  espérait,  jour- 
nellement, de  nouvelles  importations.  Il  en  est  pourtant 
ainsi  et,  à  l'heure  actuelle,  la  réintroduction  de  cette  plante 
produirait  certainement  une  grande  sensation. 

Nous  savons  quel  fut  le  cas,  lors  de  la  réintroduction  du 
Cattleya  labiata  cera,  en  1892-93,  et  nous  ne  serions  pas 
surpris  de  voir  un  jour  réapparaître  le  beau  Cypripedium 
Fairiecnuin. 

Cette  plante  est,  d'après  la  Flora  indica  d'Hooker,  origi- 
naire de  l'Assam  ;  nous  n'avons  aucune  autre  donnée  à  son 
sujet.  Mais,  pour  quiconque  a  suivi,  depuis  plusieurs  an- 
nées, l'évolution  de  cette  curieuse  famille  des  Orchidées, 
un  doute  peut  naître  et  prouver  que  le  district  du  C.  Fai- 
rieanum. ne  peut  pas  être  exterminé  et  pourrait  bien  ne  pas 
être  très  éloigné  de  places  fréquemment  visitées  par  les  col- 
lecteurs. 

Notre  opinion  toute  entière  repose  sur  une  profonde  obser- 
vation dans  laquelle  l'existence  indéniable  d'hybrides  na- 
turels semble  nous  guider.  Nous  avons  en  culture,  depuis 
bien  des  années  déjà,  le  vieux  C.  insigne,  qui  se  trouve  si 
largement  distribué  sur  les  montagnes  de  l'Assam  et,  tout 
particulièrement,  sur  la  chaîne  du  Khasia  occupant  le  cen- 
tre de  cette  contrée.  Le  C.  rnsignc  fut  aussi  trouvé  dans 
différentes  localités  d'où  différents  types  furent  d'ailleurs 
reçus. 

L'Assam  est  une  province  des  Indes  anglaises,  située  en- 
tre le  redoutable  Thibet,  la  Birmanie  et  le  Bengale,  comp- 
tant environ  ,5.000.000  d'habitants.  Sa  flore  n'est  qu'im- 
parfaitement connue  et  nombreuses  seront  les  merveilles 
que  nos  collecteurs  rencontreront  en  franchissant  ces  redou- 
tables frontières. 

* 

ae   * 

Nous  avons  maintes  fois  observé  les  variations  plus  ou 
moins  grandes  qui  se  rencontrent  dans  certaines  importa- 
tions de  Cypripedium.  insigne.  Plus  d'une  fois  déjà,  des 
supposés  C.  X  Arfhurlanum  sevuient  même  apparus.  C'est 
ainsi  qu'en  1897,  lors  de  notre  visite  chez  le  bien  connu 
amateur  de  Streatham,  M.  Measure,  possesseur  d'une 
collection  de  valeur  de  Cypripedium,  nous  remarquions 
les  variations  auxquelles  nous  venons  de  faire  allusion. 

Cet  enthousiaste  amateur  nous  dit  que  quelques  variétés 
similaires  au  C.  X  Arthurianum  auraient  déjà  fleuri  dans 
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s;i  (.-0116011011  et  que  ces  plantes  fureut  toutes  obtenues  d'iui- 
portation.  Il  n'y  a  donc  aucune  chance  d'erreur.  Car  l'hor- 
ticulteur qui  les  auraient  fouruies  n'aurait  certainement  pas 
des  C .  X  Arthurlanuni  dans  des  conditions  à  être  confon- 
dus avec  des  C.  insigne. 

Pouvons-nous  tirer  de  là  une  conclusion  ?  Le  Ci/pripc- 
diiini  X  Arthurianum  peut-il  être  trouvé  parmi  des  im 
portations  de  C.  insigne  à  l'état  d'hybride  naturel? 

11  y  aurait  là  une  heureuse  découverte.  C.  X  Arthurianum 
est  un  hybride  bien  connu,  obtenu  par  Seden  à  l'établisse- 
ment Veitch,  (i'est  le  produit  du  croisement  du  C.  Fai- 
ricununi  X  C.  insigne.  Ces  doux  parents  appartiennent  à  la 
même  flore  et  ne  sont  probablement  séparés  que  par  quel- 
ques centaines  de  kilomètres  ;  sans  cela,  comment  le  C. 
X  Ar/hiirianiini  pourrait-il  apparaître  sans  l'intervention 
C.  Fairieanum'}  Nous  savons  aussi  combien  varie  parfois 
la  distribution  de  certaines  graines,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
de  graines  de  nature  aussi  légère  que  celles  des  Orchidées. 


Jv(oaveautés  Horticole^ 


C) 


Fig.  78.  —  Chi-ysantlieinuni  carinatum  Caméléon. 

Ces  quelques  laits,  quoique  se  présentant  comme  une 
utopie,  pourraient  avoir  leur  entière  réalité  ;  ce  n'est  pas  la 
première  fois  que  nous  nous  trouverions  dans  le  cas  d'un  hy- 
bride naturel.  N'avons-nous  pas,  dans  les  annales  orchi- 
déennes,  une  preuve  indubitable,  celle  de  ïOdontoglossiim 
\Vilckeanuni,i[m  fut  prouvée  par  M.  Leroy,  d'Armainvil- 
liers,  et  bien  d'autres  encore? 


Un  autre  fait  nous  a  aussi  souvent  frap])é.  A  l'heure 
actuelle  où  l'hybridation  joue  un  rôle  capital  et  alors  que. 
de  tous  côtés,  les  hybrides,  abondent,  pourquoi  certains 
orchidophiles  ayant  l'heureux  bonheur  de  posséder  cette 
plante,  n'essayent-ils  pas  de  la  féconder  par  elle-même?  Il 
y  a  là  une  spéculation  fort  avantageuse  et  intéressante,  qui 
ferait  inscrire  sûrement  le  nom  de  l'obtenteur  au  Livre  d'or 
des  Orchidées. 

Puissent  ces  quelques  lignes  intéresser  nos  amis  orchi- 
dophiles àuJardin,  notre  but  sera  atteint.  Rappelons  enfin 
que,  comme  le  dit  le  proverbe  :  «  Il  n'y  a  rien  de  nouveau 
Sous  le  soleil  !  » 

A.  GRIESSEN, 
Assistant  au  Royal  Botanical  Gardons,  à  Calcutta. 


Parmi  les  n(ju\-eautés  mises  cette  année  au  commerce, 
parla  maison  Haage  et  Schmidt,  d'Erfurt  (Allemagne), 
outre  celles  que  nous  avons  déjà  signalées,  nous  remarquons 
encore  les  suixantes  : 


Fig.  ~i9.  —  Eschsrhi)Uzia  Doiiylosii. 

Chrysanthemum  carioatum  Caméléon  (fig.  78). 
—  Cette  variété  nouvelle  à  très  grandes  fleurs  de  cette 
belle  plante  annuelle  trouverauii  accueil  des  plusfavorables. 
Au  commencement  de  la  floraison,  la  couleur  du  fond  des 
deini-fleurons  est  d'un  beau  bronze  clair  à  centre  pourpre 
brillant,  tandis  que  le  disque,  pourpre  noirâtre, est  entouré 
d'un  cercle  jaune  d'or.  Après  quelques  jours,  le  bronze  clair 
change  et  devient  couleur  Isabelle.  Cette  frappante  combi- 
naison des  quatre  couleurs,  jointe  à  la  variation  des  diffé- 
rentes fleurs  sur  le  même  ])lante.  présente  un  admirable 
effet.de  contraste. 

•    Eschscholtzia  Douglasii  (fig.  79).  —  Cette  plante, 
originaire  de  la  Californie,  est  surtout  recommandable  pour 


h'ig.  80.  —  Helianthus  cucumerifolius  Oriim. 

sa  floraison  extrêmement  précoce,  car,  semée  en  même  temps 
que  les  autres  variétés,  elle  les  devance  toutes  de  plus  de 
i(uinzo  jours.  Quant  à  la  grandeur  de  la  fleur,  d'un  coloris 
jauni."  d'or  pur  à  centre  plus  foncé,  elle  tient  le  milieu  entre 
E.  cnlifornica  et  E.  tenuifolia;  le  feuillage  est  très  fin  et 
r|  un  vert  glauque. 

Helianthus  cucumerifolius    Orion  (fîg.  80).  — 
C'e^t   une   variété    nouvelle    issue  de  ÏH.  cucumerifolius 

(1)  Descriptions  des  obtenteuis. 
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Stella,  introduit  par  MM.  Haage  et  Scliiuidt,  et  qui  a 
obtenu  tant  de  succès.  Parla  singularité  de  ses  denii-lleu- 
l'ons  fontournés,  la  nouvolle  variété  rappelle  la  lonne  d'un 
vrai  Dahlia-Cactus  à  fleur  sinii)le  ;  elle  sera  de  grand  mé- 
rite pour  Heurs  coupées. 

G.  VALLIEU. 


Trichosanthes  colubrina 


Pour  n'être  pas  nouvelle,  cette  espèce  n'en  est  pas  moins 
très  intéressante  et  mérite  d'être  plus  et  surtout  mieux  cou- 
nue.  C'est  une  plante  grimpante  très  vigoureuse  qui,  à  un 
beau  feuillage,  joint  de  grandes  fleurs  blanches  élégamment 
frangées;  elle  a,  de  plus,  des  fruits  singuliers  qui  simulent, 
assez  e.xactementdes  couleuvres  et  justiHenI  son  qualificatif  ; 
colubrina.  C'est  l'analogue,  pour  .ses  fruits,  du  Melon  ser- 
pent (Ciicumis  Jlexuosus).  Aux  qualités  que  nous  venons 
d'énumérer,  .s'en  ajoute  une  autre,  celle  de  ses  fruits,  qui 
peuvent  être  consommés  comme  des  Cornichons.  Mais  c'est 
surtout  pour  la  singularité  de  sa  l'orme  que  le  Trichosan- 
thes est  vraiment  curieux,  ainsi  qu'on  le  \erra  plus  loin. 

Les  premières  graines  de  cette  plante,  originaire  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  auraient,  dit-on,  élé  importées  de  Puerto- 
Cabello  (Venezuela)  par  sir.lohn  Ilay  ^Villiams,  de  Bodel- 
widdan,  vers  1840. 

Voici  les  caractères  de  la  plante:  dioïque,  annuelle  grim- 
pante, «'attachant  aux  corps  qu'elle  rencontre  au  moyen  de 
longues  vrilles  bifides,  et  pouvant  s'élever  à  3  mètres  et 
plus  de  hauteur.  Feuilles  alternes,  à  trois  ou  cinq  lobes 
sinués  dentés.  Les  fleurs  staminées,  disposées  en  grappes  sur 
des  pédoncules  longs  de  0'°,08  à  0"',15,  .sont  composées  d'un 
calice  cam])anulé  à  divisions  réfléchies,  d'une  corolle  blan- 
che à  cinq  segments  délicatement  fimbriés-ciliés,  imitani 
une  dentelle  et  de  cinq  étamines,  dont  trois  réunies.  Les 
Heurs  pistillées  sont  solitaires  à  l'aisselle  des  pédoncules: 
leur  forme  est  la  même  que  celle  des  fleurs  staminées,  mais 
elles  sont  pourvues  d'un  ovaire  triloculaire.  couronné  d'un 
style  triflde.  A  cette  fleur,  succède  un  fruit  longuement  pé- 
doncule, cylindrique,  flexueux,  vert  ou  jaspé  de  blanc,  ce 
qui  contribue  à  augmenter  l'analogie  avec  les  serpents  dont 
il  rappelle  les  différentes  positions  ou  formes,  atteignant 
0'",05  à  0",08  do  diamètre,  sur  1  mètre  à  l-'.GO  de  longueur. 
Graines  allongées,  grisâtres,  à  peu  près  de  même  forme  et 
de  même  volume  que  celles  dos  Gourdes,  mais  plus  irrégu- 
lières et  plus  bossuées.  Fleurissant  de  juin  en  août.  Ses 
fruits  atteignent  tout  leur  développement  d'août  en  octobre. 

Pour  multiplier  cette  plante,  on  sème  en  avril  en  pots 
sur  couche  ou  à  même  la  couche.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
jeunes  plants  sont  repiqués  soit  en  pots  sur  couche  où  Ton 
peut  les  laisser  en  leur  donnant  des  rames,  soit  en 
place  fin  mai,  comme  s'il  s'agissait  d'une  Gourde,  d'un 
Melon  ou  autre  Cueurbitacée,  c'est-à-dire  dans  un  endroit 
fortement  fumé  et  à  une  exposition  très  chaude  et  bien 
éclairée  ;  ces  conditions  sont  essentielles  pour  que  les  fruits 
de  cette  plante  nouent  et  que  quelques-uns  d'entre  eux 
acquièrent  de  grandes  dimensions  et  puissent  arriver  à 
mûrir  leursgraines  avantles  gelées.  Pour  faciliter  la  reprise 
des  jeunes  plants  repiqués,  on  les  couvre,  pendant  quelques 
temps,  au  moyen  d'une  cloche.  Pendant;  les  chaleurs  do 
l'été,  il  faut  arro.ser  copieusement. 

Lorsque  les  pieds  sont  plantés  près  d'un  mur  le  long  d'un 
treillage,  les  fruits  se  trouvent  en  grande  partie  cachés  par 
des  feuilles,  de  sorte  qu'en  écartant  celles-ci  il  est  rare  que 
l'on  n'éprouve  pas  une  sensation  de  répulsion  à  la  vue  des 
fruits,  quelque  habitué  que  l'on  soit  à  cette  singulière 
plante. 


On  peut  disposer  les  tiges  sur  des  cordons,  sur  des  rames 
assez  élevées  et  assez  fortes  pour  supjwrter  le  poids  des 
fruits,  ou  sur  des  treillages,  où  le  feuillageconserve  sa  belle 
venlurc  jusiju'aux  gelées. 

Les  fruits  que  l'on  voudrait  confire  ou  manger,  farcis  ou 
autrement,  devront  être  cueillis  lorsqu'ils  vimt  tendres, 
c'cst-ii-dire  à  l'état  herbacé. 

Dans  les  départements  du  midi, le  Trichosanthes  produit, 
jii'esque  sans  soins  et  en  abondance,  des  fruits  qui  prennent 
tout  leur  développement  et  arrivent  en  grande  partie  à  ma- 
turité avant  la  mauvaise  saison.  On  obtient  d'aussi  beaux 
résultats  dans  le  nord,  à  la  seule  condition  de  placer  cette 
plante  à  exposition  chaude  et  bien  insolée. 

HENRI  TIIEULIER  FILS. 


Questions  économiques  et  commerciales 


Réponse  à  M.  Auy.  Deiina:uro. 

Malgré  l'avis  de  la  réunion  plénlère  du  Syndicat  de.s 
horticulteurs,  pépiniéristes  et  grainiers  de  France,  tenue  en 
mai  derniei  à  Paris,  M.  Delnialure  continue  à  entretenir  le 
pulflic  de  ses  idées  personnelles. 

J'ai  lu  aitentivement  ses  deux  dernières  lettres,  parues 
dans  le  Jardin,  n"  285  et  286.  J'ai  fait  venir  de  l'Imprimerie 
Nationale  les  tarifs  de  douanes  en  France,  et  roici  ce  que 
je  puis  affirmer. 

Les  graines  à  ensemencer,  d'importation  extra-euro- 
péenne, c'est-à-dire  expédiées  par  exemple,  de  Rio-de- 
Janeiro  à  Bordeaux,  doivent  payer  3  francs  les  100  kilogs 
au  tarif  minimum  et  non  pas  8  fr.  GO  comme  on  le  dit  dans 
cet  article. 

Il  faudra  donc  modilier  les  calculs  faits  avec  cette  base 
erronée.  Les  plantes,  dans  les  mêmes  conditions,  c'est-à- 
flire  d'importation  extra-eui'opéenne,  ne  paient  aussi  que 
à  francs,  si  elles  proviennent  directement  du  port  exotique 
au  port  français. 

Ceci  est  l'exacte  vérité.  Autres  tarifs  seraient  appliqués 
si  les  graines  et  les  plantes  provenaient  d'un  entrepôt 
d'Europe. 

A  la  colonne  importées  des  entrepôts  d'Europe,  pa.ge  20, 
du  Tarif  des  droits  de  douane  à  l'entrée  en  France,  il  est 
imprimé  que  !e  droit  serait,  alors,  de  6  fr.  60  et  non 
de  8  fr.  60  Page  33  du  même  tarif,  il  est  dit  que  les 
plantes  d'importations  extra-européenne,  importées  des 
entrejj'its  d'Europe,  doivent  payer  S  fr.60  par  100  kilogs. 

M.  Delmazure  n'a  pas  bien  lu:  il  a  tout  mis  dans  le 
même  las,  au  même  tarif  niveleur. 

Les  plantes  de  pépinière  sont  exemptées  de  tous  droits. 

Voici  le  nom  des  plantes  d'importation  européenne  et 
extra-européenne  qui  paif  nt  le  droit  unique  de  3  francs  les 
100  kilogs  au  tarif  minimum  (Le  tarif  maximum  est  de 
de  5  francs  pour  les  contrées  avec  lesquelles  la  France  n'a 
pas  de  traité  de  commerce)  :  Aroidées,  Amaryllidées,  Ara- 
liacées,  Aspidistra,  Azalea  indica,  Bégonias,  Caraellias 
Cycadées,  Cyclamens,  Crotons,  Dracœnas,  Fougères  de 
serres,  Sélasinelles  (1),  Marunla,  Ophiopogon,  Orchidées, 
Palmiers,  Pandanée.s,  Phormium. 

Les  autres  plantes  ne  supportent  aucun  droit,  y  compris 
les  arbres  et  arbustes  de  pépinières,  les  plantes  vivaces,  les 
arbres  fruitiers  et  les  arbres  forestiers. 

Ces  derniers  articles  paient  3  fr.  60  lorsque  l'importation 
est  indirecte. 

Donc,  c'est  entendu,  j'ai  les  preuves  à  l'appui,  nous 
payons  3  francs  pour  importer  d'Amérique  ou  d'Australie, 
ou'de  l'Asie,  les  graines  et  les  plantes,  que  nous  devons 
regarder,  nous  horticulteurs,  comme  des  matières  pre- 
mières ! 

Eh  bien  !  cela  n'est  pas  juste.  Et  nous  devons, sur  ce  point, 
faire  chorus  avec  M.  Deliiiazure,  il  f  uit  obtenir  la  suppres- 
sion de  ce  droit  inique,  qui  nous  met  en  infériorité  vis-à-vis 
de  l'étranser. 

Il  est  évident  —  cela  saute  aux  yeux  —  que  nous  ne 
devrions  pas  payer  de  droits  pour  des  matières  premières 
dont  l'Horticulture  a  besoin.  Nous  supplions  les  pouvoirs 
constitués  de  vouloir  bien  protéger  l'Horticuliure  française 
en  supprimant  ces  droits  d'entrée  à  nos  matières  premières. 

(1)  MigQOimes  Sélaginelles,  on  vous  frappe  aussi  l 
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l'Jn  efTet,  il  est  souverainement  mauvais  de  nous  faire 
payer  pour  entrer  des  Orchidées  du  Mexique,  du  Brésil  ou 
de  riiiile,  pour  introduire  des  graines  île  Palmiers  de 
l'Australie  ou  de  l'Amérique,  des"  troncs  do  Gyais  de  la 
Cochincliine  ou  du  Japon  ou  du  Chili,  des  troncs  de  Fou- 
gères de  la  Nouvelle-'/.élande  ou  de  la  Nouvelle-Hollande  ! 
En  plus  des  énormes  frais  de  transports  que  nous  subis- 
sons pour  ces  importations  de  matières  premières,  l'Etat 
nous  fait  payer  un  droit  d'entrée!  Nous  devons  réclamer, 
d'autant  que  notre  beau  pays  de  Franco  est  le  mieux  place 
pour  faire  de  très  in)poriantes  importations  et  ensuite 
vendre  ces  produits  cultivés  aux  autres  pays  d'Europe.  Le 
Midi  et  même  le  centre  peuvent  cultiver  ces  plantes  exoti- 
ques en  plein  air;  nos  exnortations  du  Midi  en  Palmiers, 
Bamlious,  Dracœna,  Cycadées,  etc.,  sont  là  pour  le 
prouver.  La  France  est  le  pays  de  l'Europe  pour  tenir  le 
premier  rang  dans  l'Horticulture,  et  ce  ne  sont  pas  les 
droits  de  douane  qui  la  mettront  à  ce  niveau,  si  toutefois 
il  ne  l'a  pas  déjà. 

En  effet, ilans  tous  les  chiffres  qui  nous  sont  soumis,  on  ne 
parle  pas  de  nos  exportations  de  fleurs  coupées,  de  fruits, 
de  graines,  de  vins,  de  spiritueux,  de  cidres,  etc  ,  etc..  Nous 
avons  besoin  de  l'étranger  pour  écouler  nos  produits;  ne 
lui  fermons  pas  nos  portes. 

Une  question  vient  encore  s'ajouter,  c'est  de  savoir  qui, 
en  réaliié,  paie  les  droits  de  douane:  le  consommateur  ou 
r/ior(icu((eur.^  Je  l'ai  déjà  écrit,  il  n'y  a  aucun  hoitlcul- 
teur,  ayant  une  clientèle  d'amateurs,  qui  puisse  se  dis- 
penser d'acheter,  et  Cf  qui  le  prouve,  c'est  ce  fait  :  tous 
ceux  qui  se  sont  coalisés  pour  demander,  d'abord  les  droits 
d'entrée  et,  ensuite,  pour  les  augmenter,  ne  peuvent  se 
passer  d'acheter  à  \'étranger,  soit  pour  compléter  les  com- 
mandes qu'ils  reçoivent,  soit  pour  former  un  fond  d'éta- 
blissement. 

J'en  connais  qui  s  sont  établis  depuis  peu:  tout  est 
belge  ou  du  Midichtieux^flamandou  méi  idional  :  plantes 
en  grande  majorité,  ouvriers,  chefs,  matériel,  chauffage,  etc. 
Si  le  droit  était  de  5il  francs  maximum,  ou  de  35  francs 
minimum,  cela  leur  coûterait  cher! 

Le  statu  quo  est  déjà  onéreux  pour  l'Horticulteur:  en 
effet,  un  wagon  de  4.000  kilogs,  par  exemple  (y  compris 
terre  et  potsf  leur  coûte  IW  francs  de  droiis.  Ces  IKJ  francs 
doivent  être  portés  aux  frais  généraux  :  ils  ne  vendront 
pas  leurs  plantes  un  centime  de  plus.  L'amateur  de  France 
n'achète  que  très  peu  à  l'étranger.  Ces  importations  sont, 
surtout,  faites  depuis  quelque  temps,  par  ceux  qui  créent 
de  nouveaux  établissements:  voilà  le  uceud  de  la  situation. 
Et  Pi  la  douane  augmentait  les  droits,  cela  ferait  grand 
tort  à  l'Horticulture  française,  laquelle  est  cellequi  produit 
le  plus,  par  son  sol,  de  tous  les  pays  d  Europe. 

Pour  terminer  cette  trop  longue  réponse.  Je  tiens  à  dire 
que  M.  Delmazure  a  fait  erreur  en  disant  que  les  C/iamuj- 
)-ops  humilis  sont  originaires  du  Japon:  ce  Palmier,  le 
desespoir  des  colons,  est  d'origine  africaine,  algérienne 
même.  Ses  graines  ne  doivent  pas  payer  de  droits.  Les 
lihapis  sont  de  la  Chine  et  non  du  Japon.  Les  Araucaria  de 
serres  sont  de  l'Ile  Nolfork  (Océanie),  ou  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  ou  de  la  Nouvelle-Hollande  ou  du  Brésil  et  non 
du  Chili,  sauf  l'Araucaria  de  plein  air,  l'A.  imbricata. 

La  fin  de  son  deuxième  article  m'a  rendu  rêveur  :  voici 
ce  que  j'y  trouve  :  Les  horticulteurs  français  paient 
S  fr.  60  sur  des  plantes  non  reprises.  d'iir,portation  directe, 
sur  lescaisses  très  lourdes,  etc..  Une  partie  des  plantes  ne 
reprennent  pas,  tandis  que,  comme  nous  l'avons  dit,  les 
horticulteurs  belges  ne  paient  que  3  francs  sur  les  plantes 
reprises  (sic). 

■Tout  cela  n'est  pas  exact  :  les  Belges  ne  paient  rien  à 
l'importation  chez  eux,  mais  nous,  Français,  nous  payons 
3  francs,  que  nos  clients,  amateurs  et  bourgeois,  ne  nous 
remboursent  pas 

De  dillérents  côtés  et  des  articles  en  question  même, 
il  nous  revient  que  les  Américains  continuent  à  acheter  des 
plantés  en  Europe,  malgré  les  droits  qu'ils  ont  appliqués  : 
tant  pis  pour  eux,  c'est  leur  Trésor,  qui  n'en  a  pas  besoin, 
qui  seul  en  profite. 

AD.  VAN  DENHEEDE. 

Vice-Président  de  la  Société  régionale  d'horticulture 
du  Nord  de  la  France. 


ERRATA 

Dans  notre  précédent  numéro  du  5  courant,  une  erreur 
d'impression  (page  100,  l"colonne,  ligne  :i6).  a  fait  attribuer 
à  Naiidin  un  mémoire  sur  le  développement  des  bourgeons 
adrenttfs  si/r  une  feuille  de  Dracœna,  alors  que  c  est  de 
feuilles  de  D' osera  qu'il  s'agit.  Dans  le  même  article,  il 
faut  lire  .1/.  le  D'  Èornet  et  non  Borner  et  M.  Pouchet 
et  non  M.  Poutot. 


Une  autre  erreur,  une  erreur  de  cliché  celle-là,  s'est 
produite  page  111,  ou  un  cliché  de  Papaver  nudicaule  snl- 
pliureum.,donl  la  description  avait  été  donné  dans  le  numéro 
du  '20  mars,  page  91,  s'est  présenté  en  lieu  et  plae  de  celui 
de  Mijosotisalpestris  Liebesstern  dont  il  est  question  dans 
l'article  et  que  nous  reproduisons  dans  le  présent  numéro, 
fig.  81,  ci-dessous. 
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Le  Petit  Jardin,  par  .D  Bois.  —  2-  édition.   —  Un   vol.   in-lo, 
de  38  pages,  avec  200  figures,  cartonné.  —  Pri.x  i  francs.  — 
Biiiilièie  fils  éditeurs.  —  En  vente   à   la    Librairie   horticole 
du  .Jardin,  167.  boulevard  Saint-Gerraain,  Paris. 
Rappelons    brièvomcnt   les  matières  contenues  dans  ce 
Mariuel  pratique  d'horticulture,   dont  le    succès  fut  si  vif 
dès  son  apparition.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  est 
consacrée  à  la  création  et  à  l'entretien  du  petit  jardin  :  la 
constitution  du  sol  ;  les  opérations  ciilturales:  multiplica- 
tion des  plantes,  plantation,  taille  des  arbrisseaux,  etc., 
La  deuxième  partie  traite  du  jardin  d'agrément  et  indique 
la  culture  et  les  emplois  des  plantes  et  arl>risseaux  le  plus 
généralement  cultives.   Le  potager-fruitier  est  le  sujet  de 
Ta  troisième  partie;  cette  partie  comprend  la  création  du 


Fig.  81.  —  Myosotis  alpestris  Liebesstern. 

(Voir  les  errata  ci-dessus). 

potager-fruitier,  la  taille  et  la  culture  des  diverses  sor- 
tes tfarbres  et  les  principales  formes  auxquelles  on  peut 
les  soumettre,  un  choix  des  variétés  des  plus  recoraman- 
dables  classées  par  ordre  de  maturité.  Les  légumesusuels 
font  l'objet  d'un  chapitre  étendu  dans  lequel  on  trouvera 
l'indication  des  meilleures  variétés  et  leur  culture.  La 
quatrième  partie  énumère  les  travaux  à  exécuter  chaque 
mois  de  l'année,  Enlin,  la  cinquième  partie  traite  des  ma- 
ladies des  plantes  et  des  animaux  nuisibles,  en  indiquant 
les  moyens  de  les  combattre. 

La  seconde  édition  que  nous  venons  de  recevoir  pré- 
sente de  nombreuses  modifications.  Le  texte  a  été  refondu, 
et  quelques  chapitres  nouveaux  sont  venus  le  compléter. 
Le  nombre  des  figures  a  été  sensiblement  augmenté.  En 
somme  c'est  un  ex'cellent  travail  de  plus  que  vient  de  faire 
là  M.  D.  Bois  et  il  convient  de  l'en  féliciter  chaudement. 
Dictionnaire   pratique    d  horticulture   et  de  jardinage,   par 

Xu'ilosoii   traduit,   mis   à  jour --t  adapté  a   notre  climat,  a 

iio.s  usages,  etc,  par  S.  Mottet.  -  79-,  80'  et  SI"  livraisons. 

Avec  les  79-,  f^O  et  Si-  livraisons,  qui  viennent  de  paraître, 
s'achève  la  publication  de  cet  important  ouvrage  dont  les 
premières  livraisons  parurent  en  1892. 

Voulant  pousser  la  mise  à  jour  de  ce  dictionnaire  aux 
dernières  limites  de  sa  publication,  c'est-a-dire  a  la  hn  de 

.-innée  1.S98,  M.  S.  Mottet, a  dans  lesSO  et  81-  livraisons,  publié 


unsuppléraent  donnant  lalistedescnpti>e,  avec  de  nombreux 

■^ nouvelles  découvertes,    décrues   ou 

la  date  de  la  publi- 


clicbés,    des   plantes 

mises  nu  commerce  postérieurement 

cation  de  leur  genre 


Ce  dictionnaire  se  compose  ainsi  de  cmq  volumes,  illus- 
trés de  près  de  5  030  figures  dans  le  texte  et  de  8 .  planches 
en  chromolithograidiie;  il  comprend  toutes  les  matières  se 
rapportant  à  l'horticulture.  -===== 
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Frimeurs,  fruits  et  légumes  forcés  âus  Halles 

Il  est  arrivé  au  pavillon  ir  G  des  Halles  centrales,  pen- 
dant cette  dernière  quinzaine,  environ  200  kilos  do  Dlach 
Aiicanle  adjugés  de  6  à  11  fr.  le  kilo;  il  est  généralement 
beau  et  bien  conservé.  Le  13  avril,  une  grappe  de  1  k.  300 
de  Gros  Colman  de  la  récolte  1S98  a  été  adjugée  10  fr.  Le 
très  beauC/iasse/as  doré  de  Thomery  a  dépassé  N  fr.  le  kilo. 

De  provenance  belge;  du  Frankenthal,  de  ■'*  à  U  fr.  le 
kilo,  selon  la  beauté  et,  le  15  avril,  le  premier  Forsicr's 
Seedlinq,  à  25  fr.  la  caisse  de  2  k.  101)  ;  quantité  de  petites 
pèches  (belges)  peu  colorées  à  des  prix  insigniliants  :  les 
gros  fruits  bien  colorés  se  sont  adjugés  de  8  à  11  fr.  pièce. 

Le  IS  avril,  les  premières  pêches  Amsden  de  provenance 
française  :  des  forceries  de  Bailleul  (Nord),  4  pèches  pour 

16  fr.'  50  et,  des  forceries  de  Riieil  (Seine-et-Oise),  2  pour 
15  fr.  et  une  extra  belle  pour  21  francs. 

Le  Haricot   vert  lin,  de  4  à  7  fr.  le  kilo,  par  caisses  de 

500  g''- 

Depuis  le  12  avril,  il  est  arrivé  quelques  petits  Melons 
vendus,  environ  10  fr.  Un  seul  nîérite  dctre  signalé,  c'est 
un  Cantaloup  Prescot,  de  bonne  grosseur,  apporté  par 
M.  Léon  Parent,  le  15  avril,  et  qui  a  été  adjugé  24  francs. 

Les  Cerisiers  en  pot  avec  fruits  à  maturité  sont  de  moins 
en  moins  demandés;  il  en  a  été  vendu  portant  de  18  à  33 
fruits,  S,  9  et  10  fr.  La  Cerise  anglaise  en  caisse  et  de  gros- 
seur exceptionnelle,  atteint  0  fr.  70  pièce. 

La  première  caisse  de  12  framboises  (Hornet),  pour  4  fr., 
le  13  avril.  ,     ^,  ,     ., 

La  fraise  Jarles  prime  à  la  criée;  les  plate-iux  de  2i  IruUs 
s'adjugent  journellement  de  19  à  2i  fr.  ;  un  plateau  de 
18  fruits  monstrueux  s'est  vendu  24  fr.  La  fraise  D'  Morere, 
en  très  grande  quantité,  de  1  fr.  50  à  3  fr.  50  la  caisse;  les 
beaux  plateaux  de  28  cà  36  fraises  atteignent  20  fr.  La  fraise 
Louis    Vilmorin,   moins  recherchée   cette  année,  de  10  à 

17  francs  les  quatre  petits  bateaux  contenant  environ  40 
très  grosses  fraises.  Très  peu  de  fraise  Chanzy,  elle  s'était 
mal  vendue  l'année  dernière. 

Les  expéditions  de  fraises  Qluatre-Saisons  d'Hvères  com- 
mencent à  être  plus  importantes  ;  le  prix  moyen  est  de  4  à 
6  fr.  la  corbeille  avec  un  maximum  de  10  fr.  pour  la,  mar- 
chandise extra  et  bien  arrivée. 

Les  Asperges  du  Midi  sont  sans  changements. 

J.  M.  BUISSON. 


Société  Nationale  d'Horticulture  lie  France 


Séanee  du    13  Avril   18»9. 


COMITÉ.  DE  FLORICULTURE. 

Nombreux,  beaux  et  intéressants  apports  !  C'est  d'abord 
la  présentation,  par  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc, d'une  jolie  va- 
riété à  Heurs  doubles  de  VArabis  alpina,\ei  Corbeille  d'Ar- 
iient  bien  connue.  Cette  nouveauté  d'un  haut  intérêt 
deviendra  rapidement  populaire,  grâce  à  sa  tloribondité,  à. 
la  bonne  tenue  de  ses  rameaux.  Elle  se  prête  admirable- 
à  la  confection  des  corbeilles  et  des  massifs. 

M.  Chauvard,  horticulteur  rue  Haxo,  présentait  des  Pâ- 
querettes et,  parmi  elles,  la  vieille  forme  d'origine  mons- 
trueuse connue  sous  le  nom  de  Mère  de  famille.  Les  pédon- 
cules sont  renllés,  creux  et  terminés  par  une  tête  formée  de 
plusieurs  capitules.  ,,  .      , 

A  M.  Duval,  de  Versailles,  de  jolis  semis  d  Anthurmm 
Scher:erianum,  les  uns  à  spathe  diversement  ponctuée, 
sablée  de  rouge  et  se  rattachant  à  la  variété  Rolhschildia- 
rium,  les  autres  à  spathe  uniformément  colorée  en  rouge. 

Dans  les  premiers,  nous  signalerons  les  variélés:  Duvalia- 
num,  à  large  spathe,  élégamment  sablée  et  réticulée  de 
rougè  vif  sur  fond  blanc  ;  Dorai;  rose  ;  Salmon':'uin  ;  Gra- 
nité rose.  Aux  secondes,  appartiennent:  Perfection,  de 
toute  beauté  ;  G/oî'ioswm,  très  large;  Delicatissimum,  etc. 

M.  Debille,  de  Versailles,  avait  apporté  une  nouvelle  va- 
riété d'Azalée  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Mme  Moreux. 
C'est  une  très  belle  plante  résultant  d'un  accident  lixé  de 
la  variété  Impératrice  des  Indes,  caractérisée  par  ses  Heurs 
bien  faites,  frangées  aux  bords,  très  larges  et  doubles,  de 
coloris  ro.'^e  chair  très  frais  avec  le  pétale  supérieur  large- 
ment tlammé  de  carmin  foncé. 

Qui  connaît  actuellement  les  recop/u;a?a,oes  jolies  petites 
plantes  bulbeuses  du  Chili,  qu'on  classe  maintenant  dans  la 
famille  des  Haîmodoracées.  Le  Tecophila'a  Ciianacmcus, 
présenté  par  M.  Godel'roy  Lebœuf,  est  gracieux  au  possible, 
avec  ses  fleurs  d'un  bleu  d'azur,  nuance  Gentiane  des  Alpes. 


Aussi,  ne  comprenons-nous  pas  que  la  culture  en  soit  abso- 
lument inconnue. 

Nous  avons  gardé  pour  la  bonne  bouche  la  maison  Vil- 
morin, avec  ses  apports  variés:  Cinéraires  hybrides  dont 
l'éloge  n'est  jjIus  à  faire  ;  Primula  obconica  à  très  grandes 
Heurs  dans  lequel  on  ne  reconnaîtra  bientôt  plus  la  plante 
de  ces  dernières  années  ;  Narcisses  parmi  lesquels  de  très 
belles  variétés  de  Narcissus  incomparabilis,  le  Narcissus 
odorus,  le  A',  pseuilo-narcissus  moschatus,  curieux  avec 
ses  petits  ileurs  jaune  soufré  pâle  ;  dans  un  lot  considé- 
rable de  plantes  alpines,  qui  a  dii  faire  boire  du  lait  aux 
botanistes  présents,  signalons  ;  Viola  lutea,  plus  trapu  que 
dans  ses  montagnes  natales;  Haberlca  rtwdopensis,  cu- 
rieuse Cyrtandracée  spéciale  à  la  chaîne  des  Balkans  ; 
Houstonia  cœrulea  variété  à  Ileurs  blanches;  Gentiana 
verna  d'un  bleu  céleste  ;  Erinus  alpinus  ;  Cochlearia  da- 
nica  des  vases  salées  de  l'tJcéan  ;  Cyclamen  repandum  de 
la  région  méditerranéenne;  Erysimuni  callicarpum  ;  An- 
drosace  carnea  à  jolies  Ileurs  rose  pâle  et  ses  congénères 
clianuejasme  et  coronopifolia  ;  Myosotis  macrolyceira 
d'Algérie  var.  k  tlears  h\8.nches;  Sélaginella  denticulata 
et  helvetica  couverts  d'épis  fructifères;  Stylophorum 
(tiphyllum  singulière  Papavéracée  voisine  des  Meconcpsis 
et  des  Bocconia,  etc. 

Mentionnons  encore  des  Saxifrages:  S.  pensylvanica, 
pedatipda,  apennina  Wallacei  à  grandes  fleurs  blanches  ; 
lies  plantes  bulbeuses  :  Narcissus  triandrus,  Muscari 
botryoides  à  fleurs  blanches,  bleues  et  M.  moschatum, 
plusieurs  Primevères  telles  que  Primula  pubescens  alba, 
('lusiana,  frondusa  du  groupe  de  P.  farinosa  également 
représenté,  yer/ici/;a(a  var.  sù/ie».sis  d'Abyssinie  à  fleurs 
plus  larges  que  celle  du  type,  floribunda,  viscosa,  margi- 
nata,  involucrata,  Forbesi,  cortusoides  et  Sieboldi.  11  est 
regrettable  que  ces  formes  alpines  du  genre  Primula  soient 
de  culture  aussi  diflicile. 

COMITÉ     DES    ORCHIUÉES. 

M.  Oapjie  avait  apporté  :  Cypripedium  Madioli,  hybride 
des  C.  villosuin  et  ('hamberlainianum  et  des  semis  d'un 
croisement  au  troisième  degré  de  C.  Leeanurn  par  C.  Sal- 
lieri.  Les  trois  spécimens  présentés  sont  assez  distincts 
l'un  de  l'antre  pour  qu'on  puisse  croire  avoir  affaire  à  des 
plantes  d'origine  totalement  dil'férente. 

Dans  un  lot  de  M.  Dallé,  à  signaler:  Stnuropis  fasciata 
et  Vanda  tricolor  formusa;  dans  celui  de  M.  L.  Duval,  de 
Versailles:  Cattleya  Hippolyta,  hybride  des  C.  Mossiœ  et 
cinnabarina,  joli  comme  coloris  chamois-orangé. 

M.  Bert  présentait:  Odontoglossu)R  Adrianœ  et  une  va- 
riété d'O.  crispum  :  M.  Beraneck,  Dendrobium  cymbi- 
dioides  et  Tricliopilia  crispa;  M.  Cardozo,  Oncidium 
pubes  et  Iliintleya  Meleagris. 

L'apport  de  M.  le  D'  Fournier,  de  Neuilly,  consistait  en 
une  belle  variété  d'Odontoglossum  Andersonianum  k 
laquelle  a  été  donné  le  nom  du  D'  E.  Fournier  ;  celui  de 
M.  Lesueur,  de  Boulogne,  était  composé  de  :  Cattleya 
Lawrcnceana  et  Epidendrum  elegantissimum,  plante  peu 
commune,  issue  du  croisement  des  E.  Wallisii  et  Endresii. 

M.  Maron  soumettait  au  comité  une  merveilleuse  toulîe 
de  Cattleya  Louis  Chaton,  d'une  Horibondité  incomparable 
et  un  Lo.-lia  Latona  inversa  hybride  des  Lwlia  purpurata 
et  cinnabarina  k  beau  coloris  orangé.  A  M.  Réginer,  un 
Phalœnopsis  provenant  du  croisement  de  P.  aurea  avec 
P.  amabilis  ;  le  labelle  et  les  appendices  qui  le  prolongent 
sont  jaunes  ;  la  ileur  est  très  large  et  blanc  de  neige. 

COMITÉ  d'arboriculture   d'ORNEMENT. 

Deux  lots  importants,  l'un  de  MM.  Bruneau  et  Norablot, 
l'autre  de  M.  Simon-Louis  de  Plantières.  A  signaler  dans  le 
premier:  une  série  de  Cognassiers  du  Japon  ;  l'Amandier 
à  fleurs  pleines  ;  Cerastis  Sieboldi  rosea,  Forsythia  viridis- 
sima,  beaucoup  plus  rustique  à  Paris  que  le  F.  suspensa. 
Malus  spectabilis  Kaido  et  floribunda  pendula  ;  Ulex  à 
Ileurs  doubles,  superbe  plante  des  plus  décoratives,  etc. 

Chez  M.  Simon-Louis,  nous  remarquons:  Amelanchier 
Botryapium  lancifolia,  des  Amandiers  nains  tels  que: 
yl.  campestris,  Gessleriana,  Lonicera  fragrantissima  et 
cœrulea.  Prunus  incana  et  spi7iosa  à  fruit  doux,  Ilibes 
japonicum  à  Heurjaune-verdâtre,  ayant  des  Ileurs  doubles, 
Stacliyurus  pro.-co.x  rarement  vu  dans  les  cultures,  etc. 

COMITÉ  d'arboriculture  FRUITIÈRE. 

De  très  belles  grappes  de  Black  Alicante  variant  de 
800  gr.  à  2  k.  400,  à  M.  Cordonnier,  de  Bailleul:  des 
Doyenné  d'hiver  à  M.  Barbier;  des  Bigarreaux  à  M.  Pa- 
rent de  Rueil;  des  Cerisiers  en  fruits  à  M.  Meslé,de  Poissy. 

COMITÉ  de  culture  POTAGÈRE. 

A  M.  .larles,  de  Méry-sur-Oise,  de  forts  belles  fraises; 
à  M.  Leveau,  de  Limours,  une  Pomme  de  terre  dite 
Verges,  de  forme  ovale,  à  pousses  violettes. 

P.  HARIOT. 
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premiers  mois  de  leui'  existence,  les  apparences  des  Zygo- 
pntnlum. 


CHRONIQUE 


On  prépare,  pour  1900,  une  histoire  du  vin  qui  sera  un 
des  clous  de  l'Exposition  ou,  tout  au  moins,  qui  promet 
de  l'être.  M.  Yveling  Rambaud,  aidé  d'un  architecte, 
M.  Pasquier,  a  l'intention  d'organiser  un  panorama 
relatif  au  vin  et  à  tout  ce  qui  le  concerne  :  le  vin  depuis 
ses  origines  jusqu'à  nos  jours.  Dans  ce  panorama,  qui 
n'occupera  pas  moins  de  l"'0O  mètres,  sera  installé  un 
diorama  qui  célébrera  l'industrie  vinicole.  Tout  autour, 
d'accortes  et  jolies  vendeuses,  en  costume  national,  verseront 
les  vins  généreux  des  divers  pays.  Des  fêtes  spéciales,  avec 
reconstitutions  historiques,  auront  lieu  sur  cet  emplace- 
ment. A  partir  du  1''  septembre,  sera  donnée  une  fête  dite 
du  vin  blanc  qui  aura  pour  but  de  célébrer  l'arrivée  des 
huîtres.  Pas  flatteur  du  tout  pour  les  visiteurs  qui  s'aven- 
tureront à  ces  liesses  bachiques  ! 


Robespierre,  qui  l'eut  cru  ".^  avait  l'àme  naturellement 
bucolique.  Quand  il  ne  guillotinait  pas,  il  aimait  l'art  des 
jardins  et.  peut-être,  sans  cette  maudite  politique,  fùt-il 
devenu  un  Lenôtre.  On  voit  encore  aux  Tuileries  les  par- 
terres d'Atalanto  et,  au  milieu  de  chacun  d'eux,  des  bancs 
de  marbre  blanc  disposés  en  hémic.ycle.  Ces  bancs,  cons- 
truits sur  les  dessins  du  célèbre  conventionnel,  étaient  des- 
tinés à  servir  de  sièges  aux  vieillards  qui  devaient  présider 
les  jeux  de  l'enfance  lors  de  la  grande  fête  de  Germinal. 


Des-  destinées  nouvelles  viennent  de  s'ouvrir  pour  le  ha- 
ricot de  couleur.  Jusqu'ici  le  défenseur  delà  patrie,  qu'il 
fut  fantassin,  artilleur,  cavalier  ou  tringlot,  voire  riz- 
pain-sel,  avait  droit  au  haricot  blanc.  Le  haricot  blanc 
constituait  essentiellement  la  base  du  rata.  Il  a  fallu  une 
décision  ministérielle  pour  changer  tout  cela  et,  permettre 
au  haricot  de  couleur,  d'être  admis  dans  les  approvision- 
nements militaires,  jusqu'à  concurrence  de  moitié  ou  d'un 
tiers  des  fournitures,  suivant  les  régions.  Le  modeste  ordi- 
naire va  changer  de...  couleur  I 


L'Allante  ne  sera  jamais,  bien  certainement,  un  bois  de 
grand  rapport.  Il  ne  contribuera  pas  à  faire  du  boisd'œuvre, 
non  plus  que  de  chauffage.  Mais  il  aura  probablement  son 
utilité  marquée,  pour  le  reboisement,  dans  les  sols  arides  et 
rocailleux.  Une  expérience  récente,  faite  sur  les  pentes  de 
la  montagne  de  Cette,  là  où  rien  ne  poussait,  a  donné  d'e.x- 
cellents  résultats.  Il  ne  demande  pas  de  soins,  se  multiplie 
de  lui-même  sur  la  roche  nue,  là  où  manque  à  peu  près 
complètement  la  terre  végétale.  Des  traces  d'eau  lui  suffi- 
sent. Mais,  me  direz-vous,  que  ferez-vous  des  futaies  d'Ai- 
lante?  Des  manches  à  balais,  tout  simplement.  On  casse 
la  tige,  l'arbre  repousse  du  pied  et,  ce  n'est  pas  plus  sorcier 
que  cela. 

L'hybridation  ne  nous  a  pas  encore  livré  tous  ses  mys- 
tères, mais  ne  nous  en  révèle  pas  moins,  à  chaque  instant, 
des  faits  étranges  et  curieux.  Comment  se  fait-il,  par 
exemple,  que  le  croisement  de  Zi/gopctalum  avec  certaines 
espèces  d'Oncidium,  d'Odontogtossum  et  de  Ly caste  ne 
donne  que  des  Zygopetalum'!  Il  n'en  est  pas  de  même 
avec  les  Colax  et  les  Batemania,  où  les  produits  d'hybri- 
dation sont  nettement  intermédiaires.  Ou  pourrait,  sans 
trop  de  témérité,  conclure  de  ce  fait  que  les  Odontoglossum, 
les  Oncidiiin  et  les  Lycasie  sont  sortis  d'une  souche  anees- 
trale  qui  avait  tous  les  caractères  des  Zygopetalum  et,  qu'ils 
ont  une  tendance  marquée  à  y  revenir.  Ce  qui  donnerait 
encore  de  la  vraisemblance  à  cette  opinion,  c'est  qu'on  a  vu 
des  Odontoglossum  de  semis  garder,  pendant  les  dix-huit 


Sait-on  ce  qui  se  consomme  de  café  sur  notre  globe, 
chaque  année"?  Pas  moins  de  12  millions  de  sacs  qui  repré- 
sentent environ  l.'iSI  millions  de  livres.  Le  Brésil,  à  lui 
seul,  fournit  8  millions  de  sacs  et  1.056  millions  de  livres. 
Les  récoltes  de  la  province  de  Santos  vont  en  grande  partie, 
ainsi  que  celles  de  Rio.  aux  Etats-Unis.  Le  reste  de  la  pro- 
duction brésilienne  arrive  à  Hambourg,  à  Amsterdam,  à 
Rotterdam  et  à  Londres.  De  1852  à  18G2,  aux  Etats  Unis, 
la  consommation  du  café  a  été,  annuellement,  de  198  mil- 
lions de  livres  et,  en  1886,  de  582  millions  et,  maintenant, 
elle  est  de  près  de  600  millions.  Elle  a  donc  doublé  en  un 
quart  de  siècle. 

Une  découverte  capitale,  dans  les.  fastes  de  la  botanique, 
\  ientd  être  faite  par  notre  excellent  ami  Guignard,  membre 
de  l'Institut  et  professeur  à  lE'cole  de  pharmacie.  Il  s'agit 
tout  bonnement  de  la  découverte  des  A  nthérozoïdes  dans  les 
végétaux  supérieurs.  Il  y  a  quelques  années,  on  en  avait 
signalé  l'existence  dans  le  Gingho  et  dans  le  Cyoadées  ;  c'est 
dans  une  plante  beaucoup  plus  élevée  en  organisation  qu'on 
vient  de  les  découvrir,  dans  le  Lis  Martagon.  Ces  anthéro- 
zoïdes, organes  mâles  qui  s'unissent  aux  oosphères,  organes 
femelles,  produisent  la  fécondation.  Quoique  dépourvus  de 
cils,  ce  n'en  sont  pas  moins  des  anthérozoïdes.  Ainsi  s'effa- 
cent chaque  jour  les  limites  artificielles,  que  les  classifica- 
teurs  avaient  placées  yà  et  là  dans  la  série  des  êtres.  Cr3'pto- 
games  et  Phanérogames  ne  sont  plus  que  de  vains  mots. 

»  * 
Va  nouveau  journal  horticole  hollandais  Krelage's 
Bloemhof  on  Jardin  des  fleurs  do  Krclii.gc,  vient  de  p.'i- 
raitre,  édité  par  MM.  IL  Ivrelageet  lils.  Il  est  donné  gratui 
te  ment  à  leurs  clients  des  Pays-Bas,  qui  ont  fait  une  com- 
mande dune  certaine  importance.  Il  comprend  huit  pages 
d'impression  sur  deux  colonnes  et  de  jolies  gravures.  Les 
plantes  à  oignons  y  sont,  naturellement,  les  préférées,  mais 
il  y  est  question  d'autres  aussi,  du  Polijgonvm  sachali- 
nense,  par  exemple. 

.^  * 

Le  Chrysanthème  bleu  prend  rang  parmi  les  utopies 
florales  de  l'époque.  D'après  un  sieur  Capelle,  de  Spring, 
à  ce  que  rapporte  la  Semaine  Jiorticole,  deux  nio_yens  per- 
mettraient de  l'obtenir  :  culture  d'un  Chrysanthème  rose 
dans  une  terre,  pareille  à  celle  qui  sert  pour  l'obtention  des 
Hortensias  bleus,  ou  bien  fécondation  avec  une  autre  Com- 
posée à  fleurs  bleues.  Ledit  Capelle  recommandait  de  sus- 
pendre des  bouquets  de  Bluets,  au-dessus  de  touffes  de  Chry- 
santhèmes blancs.  Nous  nous  étonnons,  comme  notre 
confrère,  que  ces  billevesées  aient  pu  prendre  naissance 
dans  le  cerveau  d'un  pharmacien.  Car  M.  Capelle  est, 
parait-il,  pharmacien  et,  comme  tel,  il  eût  du  avoir  quel- 
ques notions  de  physiologie,  qui  paraissent  lui  faire  tota- 
lement défaut. 

Les  vieux  arbres  jouissent  de  nos  jours  d'une  certaine 
faveur;  partout  on  en  fait  le  compte  et  on  les  relève.  Il 
est  peu  d'endroits  où.  ils  soient  en  aussi  grand  nombre 
qu'au  jardin  botanique  de  Padoue.  On  y  trouve,  en  effet, 
un  (iattilier  planté  en  1550;  un  C/tamœrops  humilis  qui 
date  de  1595,  que  le  grand  poète  Goethe  affectionnait  tout 
particulièrement  et  qui  lui  a  suggéré  les  premières  idées 
de  ses  études  sur  la  métamorphose  des  végétaux;  un  Pla- 
tane de  219  ans  ;  un  Tecoma  grandijlora  âgé  de  139  an- 
nées, etc.  Nombreux  sont  les  arbres  dont  l'âge  oscille  entre 
118 et  148  ans.  Notons  encore  un  Araucaria  excelsaêb^é  de 
70  ans,  un  Dracœna  Draco  du  même  âge,  un  Porlieria 
hygrometricn  qui  n'est  pas  plus  jeune,  etc.  Nos  jardins  bota- 
niques français  sont  loin  de  présenter  cette  richesse  et  cette 
longévité.  Il  est  bon  d'ajouter  que  la  plantation  du  jardin 
botanique  de  Padoue  remonte  à  l'année  1545. 

P.  HARIOT. 
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Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  du  voyage  du  l'rési- 
dent  de  la  République  à  Montélimar,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  aux  personnes 
ci-après  : 

MM.  Manein  (Joseph-Maximilien),  jardinier  à  Monté- 
limar (Drônie). 

Vernet  (Victor-Louis),  jardinier  en  i-liel  de  la  ville  de 
Montélimar  (Drome). 

Comité  d  organisation  du  congrès  d'horticul- 
ture en  1900.  —  Le  comité  d'organisation  du  Congrès 
international  d'horticulture  enl900,composédeMM.André, 
Baltet,  Bergerot,  Bergman,  Bois,  Bornet,  Boucher,  Chan- 
tin,  Châtenay,  Chauré,  Cochet  (l'ierre),  Curé,  Decaix- 
Matifas,  Doin,  Férard,  Forestier,  Jamin,  Lebceuf,  Letèvre, 
I.évêque,  Marcel,  Martinet,  Moser,  Mussat,  Xanot,Niolet, 
Sallier,  Thiébaut,  A.  Truffant,  H.  de  Vilmorin  et  M.  de 
Vilmorin,  a  procédé  ces  jours  derniers  à  l'élection  de  son 
bureau  qui  a  été  formé  ainsi  qu'il  suit:  Président,  M.  H. 
de  Vilmorin  ;  Vice-prcsidents,  MM.  Mussat  et  A.  Truf- 
laut;  Secrétaire,  M.  Bergman;  Secrétaire  adjoint,  M. 
Chauré  ;  Trésorier,  M.  Lebicuf. 

Les  convocations  seront  faites  par  l'administration  et  les 
circulaires  seront  imprimées  et  expédiées  également  par 
l'administration  de  l'Exposition. 

Des  salles  de  réunion  seront  à  la  disposition  du  Congrès 
dans  le  Palais  des  Congrès,  notamment,  les  25  et  26  mai 
1900:  une  salle  de  250  personnes,  deux  salles  de  150  per- 
sonnes et  quelques  salles  de  commissions. 

Pour  la  préparation  du  Congrès,  le  Comité  d'organisation 
pourra  .se  réunir  ailleurs.  Le  programme  sera  envoyé  dans 
le  courant  de  cette  année,  ainsi  que  le  règlement  du  Con- 
grès. Les  entrées  au  Congrès  seront  gratuites.  Les  mémoires 
préliminaires  ne  seront  pas  imprimés  par  l'Administra- 
tion. 

Les  rapporteurs  comprendront  des  rapporteurs  étrangers 
et  les  rapports  pourront  être  rédigés  en  français. en  anglais 
ou  en  allemand.  Bien  entendu,  les  travaux  sans  valeur 
seront  éliminés. 

Aprè.s  le  congrès,  un  compte  rendu  et  un  procès-verbal 
sommaire  seront  remis  à  l'administration  de  l'Exposition 
qui  le  fera  imprimer  et  se  chargera  de  l'expédier.  En  outre, 
sera  fait  un  compte  rendu  détaillé. 

"Visite  des  Ministres  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  aux  chantiers  de  l'Exposition  de 
1900.  —  LeMinistre  de  l'Agriculture  est  allé  visiter,  en 
compagnie  de  M.  le  Ministre  du  Commerce,  les  chantiers 
de  l'Exposition  universelle  de  190O,  et, particulièrement,  les 
emplacements  destinés  à  l'horticulture  et  à  l'agriculture. 

Les  Ministres  étaient  guidés  dans  cette  excursion,  qui 
a  eu  lieu  le  lundi  17  avril  dernier,  par  le  commissaire- 
général  M.  Picard  et  accompagnés  par  MM.  Vassillière  et 
Plazen,  directeurs  de  l'Agriculture  et  des  Haras,  par 
M.  Léon  Dabat,  chef  du  cabinet  de  M.  Viger,  et  par 
M.  Abel  Châtenay.  secrétaire  du  groupe  VIII,  qu'il  préside 
par  intérim. 

M.  Viger  s'est  entretenu  longuement  avec  le  commis- 
saire général  de  tous  les  points  qui  intéressent  l'horticul- 
ture et  a  reçu  de  M.  Picard,  l'assurance  la  plus  formelle, 
que  rien  ne  serait  négligé  par  son  administration  pour  que 
les  desiderata  des  exposants  du  groupe  VIII  reçoivent 
toute  satisfaction. 

Les  plans  d'une  partie  des  emplacements  sont  définitive- 
ment arrêtés,  et  les  dispositions  prises  permettent  de  pré- 
dire à  la  participation  de  l'horticulture  française  un  grand 
et  légitime  succès. 


Les  programmes  sont  à  l'impression  et  sur  le  point  d'être 
adressés  aux  intéressés  ;  le  délai  pour  les  demandes  des 
exposants  est,  ainsi  qu'il  a  été  annoncé  dans  le  précédent 
numéro,  prorogé  au  15  mai. 

Les  travaux  de  jardinage  au  Champ  de  Mars. 

—  Jardin  de  la  partie  comprise  entre  la  Tour  Eiffel  et  le 
Château  d'eau.  —  La  plan  talion  des  arbres  verts  (Coni- 
fères) étant  terminée,  ces  jardins  peuvent  être  maintenant 
considérés  comme  achevés.  Il  ne  reste  à  planter  qu'une 
certaine  quantité  de  végétaux  vivaces  à  fleurs  ou  à  feuil- 
lage ornemental. 

Les  gazons  ont  très  bien  levé  et  il  est  permis  de  compter 
sur  de  superbes  pelouses  l'année  prochaine. 

L'établissement  du  jardin  français,  sous  la  Tour  Eiffel, 
est  commencé. 

On  exécute,  en  ce  moment,  l'arrosage  de  toutes  les  plan- 
tations (arbres  et  arbustes)  comprises  dans  le  périmètre  de 
l'Exposition,  opération  qui  sera  renouvelée  plusieurs  fois 
dans  l'année. 

Les  Azalées  de  la  Ville  de  Paris.  —  Rappelons  à  nos 
lecteurs  que  c'est  en  ce  moment  et  jusqu'au  7  courant  que  le 
public  est  admis  à  visiter,  sans  cartes  spéciales,  la  célèbre 
collection  d'Azalées  que  renferment  les  nouvelles  serres  du 
Fleuriste  municipal,  route  de  Boulogne,  près  de  la  Porte 
d'Auteuil. 

L  introduction  des  plantes  vivantes  en  Algé- 
rie. —  Un  de  nos  correspondants  nous  écrit  pour  nous  dire 
que  les  difficultés  et  vexations  relatives  à  l'introduction  des 
plantes  en  Algérie  continuent. 

Ces  entraves  étant  contraires  à  l'esprit  des  décrets  pris 
surl'initiative  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  nous  nous 
permettons  d'appeler  respectueusement  son  attention  sur  ce 
regrettable  état  de  choses  qui  est  si  funeste  aux  véritables 
intérêts  algériens. 

Syndicat  des  horticulteurs  d'Antibes.  —  A  la 
suite  d'une  conférence  de  M.  Belle,  professeur  d'agriculture, 
les  horticulteurs  d'Antibes,  viennent  de  constituer  un  syn- 
dicat dont  le  bureau  comprend  :  MM.  de  Tournade,  prési- 
dent; Giraud  et  Rodes,  vice-présidents  ;  Bedos  et  J.  J.  Dau- 
met,  secrétaires;  J.  B.  Daumet,  trésorier. 

La  consommation  des  fruits  frais  en  Alle- 
magne. —  La  consommation  des  fruits  frais  s'accroit 
chaque  année  en  Allemagne,  nous  dit  la  Feuille  d'Infor- 
mations du  Ministère  de  l'Agriculture.  En  1894,  l'Alle- 
magne n'achetait  que  pour  22  millions  de  marks 
(27.'500.000  francs)  de  fruits  frais  ;  en  1897,  elle  en  ache- 
tait pour  36  millions  (45  millions  de  francs)  et,  en  1898, 
pour  46  millions  (57.500.000  francs).  L' Autriche-Hongrie 
la  Suisse  sont  les  principaux  fournisseurs  de  fruits  en 
Allemagne  ;  viennent  ensuite  l'Italie,  la  Hollande,  la  Suède, 
la  Belgique,  les  Etats-Unis,  la  France  et  la  Russie. 

Les  pommes  des  Antipodes.  —  Sont  annoncées, 
d'après  le  Gurdeners'  C/troniclc,  comme  devant  arriver 
prochainement  en  Angleterre,  20.000  cais.ses  de  pommes 
chargées  par  ÏOnirah  parti  le  6  avril  d'Adélaïde  et  17.000 
caisses  par  VIndia  parti  du  même  port  le  13. 

Les  jardins  de  Kartoum.  —  Nous  venons  de  rece- 
voir quelques  renseignements  de  M.  Dérouin,  dont  nous 
avons  récemment  annoncé  la  nomination  de  jardinier-chef 
de  la  ville  de  Kartoum,  sur  les  plantations  de  cette  ville. 

Les  principales  essences  qu'il  plante  là-bas  sont,  paraît- 
il  :  Phœnix  dactijliferi,  Citronniers,  Baobab  (Adansonia 
digitata),  Err/thrtna,  Bonibax,  Tamarindus  indica.  plu- 
sieurs Légumineuses,  etc. 

L  Autriche  à  l'Exposition  universelle  de  1 900. 

—  L'agriculture  autrichienne  sera,  parait-il,  particulière- 
ment bien   représentée  à  l'Exposition  de  190U  et  la  culture 
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fruitière  y  occupera  une  place  importante  avec  lei?  produc- 
tions du  Tyrol,  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine. 

Cours  public  et  gratuit  d'apiculture.  —  Un  cour^ 
public  et  gratuit  d'Apiculture  (culture  des  abeilles),  pro- 
fessé i)ar  MM.  Sevalle  et  Saint-Pée.  aura  lieu  les  17  el 
28  mai,  à  2  heures  au  rucher  du  Parc  de  Montsouris. 

Li  action  de  la  lumière  sur  le  développement 
des  plantes  (1).  —  L'action  de  la  luniii"re  sur  le  dévelop- 
pement des  végétaux  et  sur  les  transformations  d'ordre  chi- 
mique a  été,  l'an  dernier,  l'objet  de  recherches  approfondies 
à  la  station  de  chimie  végétale  de  Meudon.  Ces  recherches 
ont  porté  sur  l'étude  comparée  de  la  végétation,  à  l'ombre 
et  au  soleil,  et  sur  les  mécanismes  fondamentaux  qui  pré- 
sident aux  actions  chimiques  de  la  lumière.  Une  distinc- 
tion essentielle  préside  à  ces  actions,  selon  qu'elles  sont 
accompagnées  par  un  dégagement  de  chaleur  —  ce  qui  arrive 
pour  les  phénomènes  d'oxydation  si  fréquents  dans  le  cours 
de  la  vie  végétale  (germination,  floraison,  maturation  des 
fruits,  etc.)  ou  bien  par  une  absorption  de  chaleur  (action- 
endothermiques)  ce  qui  arrive  pour  la  fixation  du  carbone 
et  de  l'hydrogène  sur  les  plantes  aux  dépens  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique  (fonction  chlorophyllienne,  action  des 
feuilles). 

Cette  distinction,  fondée  sur  la  thermochimie  et  résul- 
tant des  expériences  relatives  aux  actions  chimique  de  la 
lumière,  n'est  autre  que  celle  des  actions  produites  par 
l'énergie  interne  des  systèmes  réagissant  et  des  actions  pro- 
duites par  les  énergies  externes  empruntées  aux  radiations 
lumineuses.  Elle  joue  un  rôle  fondamental  dans  l'étude  des 
êtres  vivants  :  les  végétaux  tirant  ainsi  l'énergie  nécessaire 
à  la  formation  de  leurs  principes  immédiats  des  milieux 
ambiants,  tandis  que  les  animaux  utilisent  cette  énergie 
emmagasinée  par  les  plantes. 

NÉCROLOGIE 


M.  Ch.  Brongniart.  —  M.  Ch.  Brongniart,  docteur  es- 
sciences,  assistant  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  vient 
de  mourir,  le  18  avril,  à  l'âge  de  quarante  ans.  Fils  et 
petit-fils  de  botanistes,  M.  Ch.  Brongniart,  beau-frère  de 
M.  Max  Cornu,  était  un  entomologiste  distingué. 

M.  J.  B.  Savoye.  —  Le  l'.l  avril,  est  mort,  à  l'âge  de 
soixante-treize  ans,  M.  J.  B.  Savoye,  ancien  horticulteur, 
officier  du  Mérite  agricole,  président  du  comité  de  floricul- 
turedelaS.N.  H.  F.  M.  J.  B.  Savoye  avait,  dans  le  long 
exercice  de  ses  fonctions,  rendu  bien  des  services  à  la 
S.  N.  H.  F.,  ainsi  qu'à  la  8ociété  de  secours  mutuels  des 
jardiniers  du  département  de  la  Seine  dont  il  était  mem- 
bre honoraire. 

M.  H.  L.  Anfroy.  —  Nous  avons  eu  le  regret  d'ap- 
prendre la  mort  accidentelle  de  M.  H.  L.  Anfroy,  fabricant 
de  claies  et  de  paillassons  à  Andilly  (S.-et-O.),  à  l'âge  de 
trente-huit  ans. 

Nous  adressons  nus  bien  sincères  condoléances  aux  af- 
milles  de  MM.  Brongniart,  Savoye  et  Anfroy. 
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Traite  tlieorique  et  pratique  des  engrais,  par  I-'.   Larvaron, 
professeur    départemental    d'agriculture.    —    Un    vol.    de 
224  pages.  Prix  :  1  fr.  50.  —  En  vente  6  la  Librairie  horticole 
du  Jardin,  167,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  cinq  parties  principales  (éléments 
fertilisants,  matières  fertilisantes,  terre  végétale,  exigences 
des  plantes,  considérations  générales  sur  les  engrais,  achat 
et  contrôle  des  engrais),  comprend  tout  ce  qu'il  est  utile  de 
savoir  lorsque  l'on  veut  avoir  recours  à  l'emploi  des  en- 
grais, tant  de  ceux  tirés  du  règne  minéral  que  du  règne 
animal  ou  du  règne  végétal. 

Ainsi  présentée,  la  question  de  l'emploi  des  engrais  en 
agriculture  est  mise  à  la  portée  de  tous,  et  tous  puiseront, 
dans  les  explications  claires  de  l'auteur,  d'indi.spensables 
conseils. 

(1)  Extrait  du  rapport  de  M.  Berttielot,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  sciences,  sur  les  travaux  de  a  station  de 
ctiimie  végétale  de  Meudon. 


Sucres,  mélasses,  sels  et  tabacs  destinés  aux  usages  agri- 
coles, par  Georges  Haron,  rédacteur  principal  à  la  Dii-ection 
générale  des  contributions  indirectes  au  ministère  des  fi- 
nances. —  Un  volume  in-18.  V.  Giard  et  E.  Brière,  éditeurs  : 
l'rix  1  fr. 

Les  agriculteurs,  les  horticulteurs,  les  viticulteurs  et  les 
propriétaires,  ainsi  que  les  professeurs  d'agriculture  et  les 
membres  des  sociétés  d'agriculture  trouveront  dans  cette 
petite  brochure  tous  les  renseignements  susceptibles  de  les 
mettre  au  courant  des  diverses  obligations  imposées  par  la 
régie  des  contributions  indirectes  pour  obtenir  le  bénéfice 
de  la  franchise  ou  de  la  modération  des  taxes  en  ce  qui 
concerne  les  sucres,  mélasses  et  sels  employés  aux  usages 
agricoles  et  industriels. 

Une  notice  concernant  le  mode  d'emploi  et  les  conditions 
de  ventes  des  tabacs  et  jus  de  tabacs  destinés  au  même 
usage  et  livrés  par  les  manufactures  de  l'Etat,  complète  les 
utiles  renseignements  contenus  dans  ce  livre. 
Plantes  lègumières  cultivées  en  plein  champ,  parM.  Gustave 
Heuzé.   Un   volume   inlS  de  .■<72  pages   avec   153  figures.  Li- 
brairie agricole,  éditeur.  Prix  :  3  fr.  50.  —  En  vente  à  la  Li- 
l)rairie  Itorlicole  du  Jardin,  167,  boulevard  Saint-Germain,  à 
Paris. 

Le  troisième  volume  du  Traité  des  plantes  alimentaires 
de  l'homme,  que  M.  Gustave  Heuzé  vient  de  publier,  sera 
favorablement  accueilli.  Les  deux  premiers  volumes  de 
cette  série,  qui  comprennent  les  céréales,  sont  consacrés 
l'un  au  blé,  l'autre  aux  diverses  céréales  moins  importantes. 
M.  Heuzé  a  présenté,  sous  une  forme  à  la  l'ois  simple  et 
pratique,  une  étude  complète  des  conditions  de  climat  et 
de  terrain  qui  conviennent  aux  légumes  en  grande  culture. 
La  description  des  variétés,  le  mode  de  plantation  ou  de 
semis,  les  soins  d'entretien,  la  récolte,  les  rendements, 
l'emploi  et  la  valeur  des  produits  récoltés  sont  indiqués, 
pour  chaque  espèce,  avec  tous  les  détails  nécessaires  (jour 
guider  le  cultivateur. 

Traité  de  Mécanique  expérimentale,  par  Max  Ringelmann.  — 
Un  volume  m  IS.  olJS  pages,  uvec  350  ligures.  Librairie  agri- 
cole, éditeur.  —  Prix  :  3  fr.  50.  En  vente  à  la  Librairie  horti- 
cole du  Jardin,  167,  boulevard  Saint-Germain,  a  Paris. 
Cet  ouvrage  est  le  Cours  de  Mécanique  expérimentale 
que  M.  Max  Ringelmann  a  professé  pendant  plus  de   dix 
ans  à  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  M.  J.  Dan- 
a;uy,  ancien  i-épétiteur  de  M,  Ringelmann,  qui  a  rédigé  ce 
Cours,  a  conservé  la  forme  même  des  leçons  avec  un  grand 
nombre  de  croquis  explicatifs,  gravés  d'après  ses  dessins. 
L'ouvrage  est  divisé  en  six  parties  : 

Des  mouvements;  des  forces;  du  travail  mécanique;  des 
machines  simples;  de  la  résistance  des  matériaux;  de 
l'hydraulique  et  de  la  mécanique. 

M.  Ringelmann  a  ajouté,  comme  annexe,  un  aperçu  sur 
l'Histoire  de  la  Mécanique.  

Esposition  internationale  d'horticulture  d'Anvers 

L'Exposition  internationale d'horticulture,organisée  par 
la  Société  royale  d'agriculture  et  d'horticulture  d'Anvers  à 
l'occasion  des  fêtes  du  300'  centenaire  de  la  naissance  du 
peintre  'Van  Dyck,  vient  d'avoir  lieu  dans  le  palais  des  fêtes 
de  la  Société  royale  de  zoologie,  à  Anvers,  avec  un  plein 
succès.  Nombreux  y  ont  été  les  riches  apports  faits  par  les 
amateurs,  trait  caractéristique  d'ailleurs  de  la  plupart  des 
expositions  d'horticulture  en  Belgique. 

Parmi  les  plantes  nouvelles,  se  sont  surtout  signalées  : 
VAlocasia  Duvivierii,  présenté  par  M.  De  Smet-Duvivier, 
de  Mont  Saint-Amand,  le  Croton  M. Draps  Dom,  présenté 
par  M.  Draps-Dom,  et  une  collection  de  douze  Palmiers 
nouveaux,  présentés  par  M.  Ed.  Pynaert. 

Les  plantes  fleuries,  comprenant  surtout  des  plantes  du 
Cap  et  de  la  Nouvelle-Hollande,  étaient  des  mieux  repré- 
sentées dans  les  lots  de  MM.Kuyk,BerckeIaers  Bedinghaus, 
Columbier  et  E.  de  Cock.  Les  Fougères  herbacées,  dans 
celui  de  M.  le  comtedeKerchovedeDenterghem.  Les  gran- 
des plantes  à  feuillage,  dansceuxdeMM.Weyns,  E.  de  Cock 
Berckelaers,  Draps-Dom,  etc.. 

Nombreuses  étaient  les  Orchidées.  Dans  la  collection 
de  M.  Peeters,  de  Bruxelles,  on  remarquait  surtout  un  fort 
Eulophiella  Elisabellue  et  unsplendide  Miltonia  Bleuana 
inversa.  Dans  le  lot  de  JL  Ch.  Maron,  de  Brunoy  (Seine-et- 
Oise),  les  remarquables  Cattleya  Lafontaine  [C.  Mendeli 
X  (;.  guttata),  Cattleya  Louis  Clïaton  (C.  Trianx  X  C.  Law- 
renceana),  Lxliocàltleya  callistoglossa,  Lœlia  latona 
inversa  et  L.  nigrescens,  qui  ont  obtenu  un  prix  d'honneur. 

Dans  celui  de  M.  Vuylsteke,  de  Loochristy,  de  beaux 
Odontoglossum  hybrides  nouveaux. 

Enfin,  comme  exposants  de  plantes  bulbeuses,  citons 
MM.  de  Langhe-Vervaene,  avec  des  Cyclamen  Papilio, 
Ker,  de  Liverponl,  Vanderlinden,  etc. 
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Etude  sur  le^  Lilas 


Notre  collaborateur  et  ami,  M.  L.  Henry,  a  tienne  dans  le  Jardin,  il  y  a  quelques  années  (1),  une  étude  très  com- 
plète et  fort  documentée  du  beau  genre  Lilas,  étude  dans  laquelle  diverses  publications  horticoles  tant  françaises  qu'étran- 
i^éres  ont  assez  largement  puisé  —  sans  toujours  indiquer  la  source  du  reste,  —  Aujourd'hui,  il  nous  communique  une 
table  dichotomique  pour  la  distinction  pratique  des  espèces.  L'auteur  se  défend  d'avoir  apporté,  dans  ce  travail, 
aucune  préoccupation  purement  botanique.  Il  n'a  eu  on  vue  que  des  caractères  e.xtérieurs,  faciles  à  saisir 'et  à  la  portée 
de  tout  amateur,  de  tout  iiortieultour  qui  sait  regarder... 

Cet  exposé,  qui  a  la  clarté,  la  concision,  la  netteté  des  études  bien  mûries,  sera,  nous  en  sommes  certain,  accueilli 
avec  faveur  par  tous  ceux  —  et  ils  sont  nombreux  —  qui,  aimant  les  Lilas,  désirent  se  reconnaître  dans  les  nomenclatures 
souvent  assez  confuses  et  assez  peu  concordantes  qui  en  sont  données.  Aussi  bien,  le  moment  est-il  opportun  :  les  Lilas,  en 
retard  cette  année,  s'épanouissent  enfin,  et  le  travail  de  M.  Henry  arrive  à  point.  H.    MARTINET. 

TABLE  DICHOTOMIQUE  pour  la  distinction  pratique  des  espèces  du  genre  SYRINGA 

et  du  sous-genre  LIGUSTRINA. 

I.  —  Fleurs  longuement  tubuleuses,  de  coloris  variable.  —  Etamines  à  filets  plus  courts  que  le  tube  de  la  corolle, 
on  (rarement)  à  peu  près  de  même  longueur;  ne  le  dépassant  jamais.  —  Ecorce  ne  s'esfoliant  pas.  —  Syringa  Lin. 

II.  —  Fleurs  très  courtement  tubuleuses,  rotacécs,  toujours  blanches.  —  Etamines  à  filets  dépassant  longuement 
le  tube  de  la  corolle.  —  Ecorce  s'exfoliaut.  —  Liigustrina  Rupr. 

I.        SYRINGA  Lin. 

IiiÛorescenees  insérées  directement  sur  le  bois  de  l'année  précédente,  sans  interposition  de  feuilles  normales....        1 
Inflorescences  portées  à  l'extrémité  de  pousses  foliacées  de  l'année  même.  Floraison  nettement  plus  tardive 

que  dans  le  groupe  précédent • 5 

..     )  Anthères  lilas  violacé,  puis  violettes.  Fruits  verruqueux.  =  (K)  Syringa  pubescens  Turcz. 

)  Antljères  jaunes.  Fruits  non  verruqueux 2 

,^     )  Feuilles  cordiformes 3 

)   Feuilles   non    cordiformes.     .' 4 

.  Limbe  des  feuilles  plus  large  que  long,  ou  au  moins  aussi  large  que  long;  épais,  luisant  et  lustré  sur  les  deux 
o     \         faces.  Floraison  très  hâtive.  =  (B)  Syringa  oblata  Fort. 

I  Limbe  des  feuilles  plus  long  que  large,  moins  ép.-dset  moins  ferme  qui;  dans  l'espèce  précédente,  non  luisant  ou  luisant 
:  seulement  sur  les  pousses  jeunes.  Floraison  plus  tardive  de  huit  à  quinze  jours.  =  (C)  Syringa  vulgaris  L. 

l  Feuilles  étroites,  lancéolées,  longuement  atténuées  en  pointe  ou  encore  laciniées.  Fleurs  à  tubes  grêles,  non  ren- 
,     :  hés  ou  à  peine  renflés  à  leur  partie  supérieure;  souvent  fertiles.  =  (D)  Syringa  persica  L. 

i  Feuilles  nettement  plus  larges  que  dans  le  type  précédent,  ovales  acuminées,  jamais  laciniées.  Fleurs  à  tube  un 
'  peu  rejiflé  à  sa  partie  supérieure;  très  rarement  (par  exception)  fertiles.  =  (E)  Syringa  dubia  Pers. 

/    Végétation  très  tardive  (plus  tardive  que  dans  toutes  les  autres  espèces  de  Lilas).  Bourgeonnement  n'ayant  lieu  qu'à 
'  l'époque  de  la  floraison  du  Lilas  commun.  Bourgeons  rougeâtres  ou  fortement  bronzés  rougeâtres.  Feuilles  fine- 

ment mais  distinctement  bordées  rouge  à  leur  base,  nettement  discolores,  blanchâtres  et  glaucescentes  sur  la 
face  inférieure.  Inflorescences  non  interrompues.  Fleurs  blanc  laiteux.  Anthères  dépassant  plus  ou  moins  la 
gorge  du  tube,  qui  est  relativement  court  et  gros.  Fruits  allongés,  presque  cylindriques,  terminés  par  une  assez 
longue  pointe.  =  (F)  Syringa  Emodi  Wall. 
Végétation  beaucoup   idus  hâtive  (d'un  mois  environ)  que  dans  l'espèce  précédente.  Bourgeons  verts  ou  à  peine 
bronzés.    Feuilles  plus  amples,  non  bordées  ou  à  peine  bordées  de  rouge  à  leur  base,  à  revers  d'un  vert  plus 
pâle,  mais  non  blancliâtre;  bords  courtement  ciliés  et  scabres  ;  nervures  légèrement  pubescentes  sur  la  face 
inférieure.  Inflorescences  plus  grandes  et  plus  amples,  pyramidales,  non  interrompues.    Fleurs  plus  grandes, 
rosées,  à  limbe  promptement  étalé.  Etamines  non  saillantes,  mais  peu  enfoncées,  et  arrivant  souvent  à  fleur 
du  limbe.  Fruits  relativement  gros,  oblongs,  anguleux.  =:;  (G)  Syringa  Bretschneideri  Hort. 
Végétation  et  bourgeonnement  comme  dans  l'espèce  précédente.  Feuilles  oblongues,  notablement  plus  petites  et 
et  surtout  plus  étroites,  plus  allongées  que  dans  les  Stjringa  Emodi  et  5.  Bretschneideri  ;  glabres;  glauques 
et  comme  un  peu  argentées  en  dessous,  b'ioraison  tardive  (à  la  même  époque  que  le  Syringa  Bretschneideri) . 
I  Inflorescences  allongées,   étroites,  interrompues  et  étagées.   —  Fleurs  presque  en  cornet,  à  divisions  aiguës 

et  très  courtes,   restant  incurves  ou  ne  s'étalant  que  très  tardivement  et  incomplètement;  coloris   pourpre 
violacé.  Anthères,  non  saillantes,  profondément  situées.  :=(II)  Syringa  Josikaea  Jacq. 

Variétés   et   variations  des    diverses  espèces    de   Lilas. 

A.  Srjriiiga  pubescens 'Tm\i.  —  Cette  espèce  nouvelle  (Muséum  de  Paris.  1880)  n'a  encore  donné  que  quelques 
variations  peu  caractérisées.  Cependant,  le  Muséum  en  possède  diverses  formes  à  inflorescences  plus  amples  et  de  coloris 
plus  foncé  et  plus  beau  que  la  grande  masse  des  semis. 

B.  Syringa  oblafa  Fort.,  vulgairement  Lilas  do  Fortune.  —  Ce  lilas  est  rose  lilacé.  On  en  indique  quelquefois 
une  variété  blandie,  qui  parait  être  au  moins  fort  rare,  car  elle  ne  se  rencontre  pas  dans  les  meilleures  collections. 

C.  Sgringa  vulgaris  L.  —  Le  Lilas  commun  a  donné,  comme  chacun  le  sait,  de  très  nombreuses  variétés  à  fleurs 
simples  ou  doubles  et  de  cokiris  très  divers.  Nous  en  avons  donné  une  liste  dans  une  précédente  étude  (Le  Ja/'rfjn,  1894. 
p.  174),  liste  qu'il  serait  trop  long  de.reproduire  ici. 

D.  Syringa  persica  L.  —  Le  Lilas  de  Perse  est  surtout  connu  dans  les  cultures  par  sa  variété  à  feuilles  laciniées, 
vulgairement  appelée  Lilas  Persil.  Il  a  encore  donné  une  variété  à  fleurs  blanches,  rare  dans  les  collections,  comme 
d'ailleurs  le  type  lui-même,  qui  est  rose  hortensia. 

E.  Syringa  dubia  Pers.  —  Cette  espèce,  souvent  confondue  avec  le  S.  persica,  est  un  hybride  entre  celui-ci  et  le 
S.  vulgaris,  ce  dernier  ayant  servi  de  père.  La  première  forme  obtenue  paraît  être  le  Lilas  Varin,  pourpré  bleuâtre, 
souvent  appelé  .S*,  rothoniagensis  Ach.  Rich.  Le  Lilas  Sauge,  très  voisin  et  seulement  distinct  par  son  coloris  plus 
rouge,  n'est  probablement  qu'une  variation  du  Lilas  Varin.  Dans  cette  série,  on  trouve  encore  :  Lilas  bicolor  (S.  bicolor 
Hort.),  dimorphisme  du  Lilas  Varin,  à  fleur  blanc  grisâtre  avec  gorge  bleuâtre  ;  Lilas  de  Metz  tS.  inetensis  Hort.),  dimor- 
phisme  du  Lilas  Sauge,  à  fleur  rose  lilacé  frais;  Lilas  Président  Ilayes.  à  fleurs  violacé  bleuâtre  ;  Lilas  Varin.  à  fleurs 
semi-doubles,  récemment  obtenu  par  M.  Lemoine  de  Nancy. 

(1)  Voir  /.'-■  Jardin,  IS94,  p.  i)2,  102,  ICI,  IT-i,  200,  224,  248,  249  et  2S6;  1895,  p.  ai,  57,  04  et  75. 
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F.  S(/rinjaEniodi  Wall  ,  Lilas  de  l'IIiinalaya.  —  l.e  S.  Einodi  a  donné  une  variété  à  feuilles  doréees  iS.  Emodi 
f'oliis  awuis),  qui,  en  outre  do  la  teinte  spéciale  des  feuilles,  présente  des  caractères  très  nets  :  Rourgeons  vert  pâle  ou 
jaunâtres;  fleurs  blanc  crémeux,  légèrement  jaunâtres;  divisions  plus  tôt  et  plus  nettement  récurvées,  révolutées  ; 
anthères  plus  longuement  (entièrement)  saillantes.  On  trouve  aussi,  dans  les  collections,  une  variété  à  feuilles  panachées 
de  jaune  (S.  Emodi  foliis  cariegatix). 

G.  Syringa  Bretschncideii  Hort.  —  Le  I.ilas  de  Bretschneider,  bien  que  d'introduction  récente  (Muséum  1880),  a 
déjà  donné,  au  Muséum,  un  certain  nombre  de  variations,  différant  par  le  coloris  plus  ou  moins  foncé  des  fleurs  (il  en  est 
d'un  rose  franc  et  d'autres  d'un  blanc  à  peine  rosé),  et  aussi  par  un  commencement  de  duplicature.  Par  des  croisements 
avec  l'espèce  suivante  (Muséum  1890  à  1898),  on  a  obtenu,  en  outre,  toute  une  série  de  formes  à  (leurs  pourprées,  bleuâ- 
tres et  violet  foncé. 

H.  Syringa  Josikœa  Jaeq.  — En  outre  du  type,  qui  est  pourpre  violacé,  on  trouve,  dans  les  collections:  S.  Josikœa 
flore,  rubro,  k  fleurs  plus  rouges  et  à  inflorescences  plus  amples  et  plus  fournies,  et  .S'.  Josika-a  pallida,  h  fleurs  lilacé 
bleuâtre,  d'un  médiocre  effet. 

L.  HENRY. 
(A  suivre  pour  les  ligustrina). 


PIN  US  FINE  A 


A  MON  .\Mi  John  Bellingham. 

Il  est,  sur  le  chemin  de  la  vie,  sentier  aride  et  rocailleux 
bien  souvent,  de  ces  oasis  qu'on  traverse  sans  en  jouir 
autant  qu'on  le  voudrait 
et  dont  11!  riant  souvenir 
hante  l'esprit  longtemps 
après.  Heures  d'un  bon- 
heur sans  mélange,  oi'i 
l'âme  et  le  corps,  à  l'unis- 
son, tressaillent  au  contact 
des  beautés  naturelles  ré- 
pandues sur  la  terre. 

Tels  sont  toujours,  pour 
moi,  les  jours  passés  sous 
le  ciel  lumineux  du  gai 
Midi,  au  sein  des  fleurs  et 
des  herbes  odorantes,  des 
couleurs  et  des  parfums. 
Ces  fleurs  du  littoral,  ces 
buissons  aromatiques,  Ro 
marins  ou  Lavandes,  qu'oi, 
foule  du  pied  tout  le  jour 
durant,  ont  des  accents  par- 
ticuliers qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs.  C'est 
la  Méditerranée  qui  les 
leur  donne. 

Mais,  si  riche  en  fleurs 
admirables  que  soit  le  glo- 
rieux Midi,  si  prodigue 
soit-il  de  ses  parfums  et 
de  ses  couleurs,  ce  ne  sont 
pourtant  pas  ses  brillantes 
corolles  qui  l'emportent 
dans  le  monde  de  mes  sou- 
venirs. Il  s'y  trouve  des 
impressions  plus  grandio- 
ses et  plus  vivaces  encore. 

Les  arbres  et,  plus  particulièrement,  le.s  différents  Pins  qui 
décorent  ce  paysage  sont  bien  la  chose  la  plus  remarquable 
de  cette  extraordinaire  végétation. 

* 

Il  est,  aux  environs  de  Fréjus,  dominant  la  route  natio- 
nale qui,  de  l'antique  cité  romaine,  conduit  à  Cannes  en 
traversant  l'Esterel,  un  paysage  dont  la  silhouette  restera 
toujours  gravée  dans  ma  mémoire  et  dont  le  dessin  s'est 
forteraont  empreint  dans  mon  esprit.  Dominé  par  une 
superbe  villa  à  l'aspect  tout  romain,  parsemé  des  ruines 
grandioses  de  l'ancien  aqueduc  que  les  maîtres  du  monde 
avaient  construit  céans,  ce  paysage  forme  un  admirable 
ableau.  Les  dômes  sombres  des  Pins  pignons  le  recouvrent 
presqneentièrement,  et  c'est  merveille  que  de  voir  cette  sue- 
cession  de  têtes  aplaties  qui  aboutit,  au  sommet,  au  blanc 
palais  de  la  Villa.  C'est  une  forêt  tranquille  et  majestueuse 
en  parfaite  harmonie  avec  tout  le  paysage.  Une  grandeur 
sans  prétention,  une  majesté  sans  écrasement,  ressortentde 
tout  cet  entourage.  Tout  est  paisible  et  reposant  dans  ces 


êtres  merveilleux  qu'on  nomme  Pins  parasols,  mais  que 
j'appelle  volontiers  des  Pins-dômes,  tant  leur  sommet  a 
de  rapport  avec  les  coupoles  de  certaines  cathédrales.  Leurs 
branchages  forment  des  voûtes  mystérieuses  sous  lesquelles 
l'esprit  se  plaît  à  rêver  et  à  s'éle\er  au-dessus  des  mesqui- 
neries de  la  terre. 
Devant   ces    tranquilles    dominateurs    du    pays,   vrais 


Pin  Bert/iaud  prca  de  Suint-Trvpe.z. 


princes  du  sang  protégeant  la  contrée  entière,  toute  concur- 
rence, toute  opposition  disparaît.  Ils  s'harmonisent  si  bien 
avec  les  constructions  romaines  de  la  ville  voisine  qu'on  se 
trouve  offusqué  d'entendre,  à  leur  ombre,  parler  le  français. 
Le  latin  seul  semble  être  digne  d'un  cadre  aussi  grandiose. 
Et,  si  l'on  m'objecte  que  les  morts  ne  ressuscitent  plus  et 
que  la  langue  des  Romains  n'est  plus  qu'une  mythologie,  je 
dirai  qu'au  moins  le  provençal,  ce  latin  sonore  de  Mistral, 
est  de  rigueuren  telle  occurrence.  M.  Hall,  le  savant  auteur 
des  «  Monuments  romains  du  Midi  »,  l'a  senti  avant  moi, 

sans  doute. 

* 

»  » 

Le  Pin  pignon  est  au  Midi  ce  que  l'Arole  est  à  nos 
Alpes;  c'est  le  Cèdre  du  pays.  Partout  où  je  l'ai  vu,  il  sem- 
blait roi.  Dans  sa  calme  niajesté,  il  repose  l'esprit  et  élève 
l'âme.  C'est  une  merveille  végétale  et,  devant  lui,  on  com- 
prend que  nos  ancêtres  celtiques  aient  adoré  lesarbres.  lien 
est  un  peu  partout,  mais  nulle  part  il  n'est  plus  grand  que 
près  de  Saint-Tropez  où  le  célèbre  Pin  Bcrthaud  (fig.  8-2) 
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est  devenu  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  étrangers  de  tous 
pays.  C'est  le  plus  beau  Pin  parasol  qui  soit  au  monde;  la 
circonférence  de  son  tronc  est,  à  la  base,  de  10  mttres.  Les 
moindres  branches  sont  des  arbres  et  sa  ramure  en  c)flre 
elle-méine  l'aspect  encore  que  labourée  par  les  orages. 

De  loin,  j'ai  salué  ta  tète  au  iront  auguste, 

Qui  sui-  quatre  chemins  étale  ses  rameaux, 

Et  quanti  j'ai  pu  m'asseoir  sur  ton  dôme  robuste. 

•l'ai  trouvé,  pour  mon  lutli  muet,  des  chants  nouveaux. 

Assis  devant  ce  bel  être  qui  croit,  sent  et  souffre,  je  me 
suis  demandé  pourquoi  nous  le  rencontrons  si  rarement 
dans  nos  parcs,  alors  qu'il  peut  croître  et  se  développer  sous 
notre  climat.  Et  je  me  suis  jtromisd'en  parler  aux  lecteurs 
du  Jardin,  afin  qu'ils  réparent  les  torts  de  nos  devanciers  et 
qu'ils  en  plantent  le  plus  possible. 

C'est  un  arbre  du  Midi,  c'est  vrai;  mais  il  en  est  de 
superbes  échantillons  sur  les  bords  du  Léman,  à  Lausanne 
notamment,  où  il  est  assez  répandu  dans  les  belles  cam- 
pagnes des  environs.  A  Paris,  il  résiste  tout  juste  et 
n'atteint  sa  taille  naturelle  que  dans  les  endroits  abrités. 
Il  recherche  les  sols  siliceux  et  redoute  les  grands  vents. 
Son  fruit  est  comestible  et  les  Italiens  en  font  une  grande 
consommation.  Il  est  utilisé  dans  la  pâtisserie. 

H.  CORREVON. 

Fumure  des    Pois  et   des  Haricots 

Apport  de  bactéries.  —  Formules  d'engrais. 
Les  cendres  de  bois. 

Il  a  été  de  tout  temps  admis,  dans  les  campagnes  et  chez 
les  jardiniers,  que  les  Papilionacées  :  Luzerne,  'Trèfle,  Pois, 
Haricot,  etc.,  apportent  de  l'azote  et  en  enrichissent  le  sol 
au  lieu  de  l'appauvrir. 

Cette  croyance,  que  les  expériences  de  Boussingault  ne 
parvinrent  pas  à  ébranler,  reçut  sa  sanction,  il  y  a  une 
douzaine  d'années  seulement,  quand  Ilellriegel,  Willarth 
et  plusieurs  autres  savants  démontrèrent  que  les  Papilio- 
nacées s'alimentent  de  l'azote  de  l'air,  qu'elles  empruntent 
par  l'intermédiaire  des  bactéries  hospitalisées  dans  les  no- 
dosités de  leurs  racines. 

Cette  foi.s,  le  doute  n'était  plus  permis,  personne  ne  pou- 
vait plus  contester  l'antique  opinion  des  agriculteurs,  et 
Ebermayer,  professeur  à  l'L'niversité  de  Munich,  lui  don- 
nait cette  formule  moderne  : 

«  Les  Légumineuses  sont  des  producteurs  d'azote;  les 
autres  plantes  sont  des  consommateurs  d'azote.  » 

Mais  le  résultat  de  la  découverte  des  bactéries  fî.xatriees 
d'azote  atmosphérique  a  nécessairement  pour  conséquence 
l'obligation  d'apporter  ces  bactéries  dans  les  terres  qui  en 
sont  dépourvues,  afin  d'obtenir,  de  la  culture  projetée  des 
Légumineuses,  un  résultat  satisfaisant. 

L'agronome  allemand  Salfeld,  le  premier,  reconnut  cette 
nécessité  pratique  lorsqu'il  voulut  introduire  la  culture  du 
Trèfle,  des  Pois,  des  Lentilles,  etc..  sur  les  terres  tour- 
beuses de  l'Allemagne  septentrionale  où  son  gouvernement 
l'avait  envoyé  établir  une  ferme-école.  Il  échoua  d  abord, 
et  ne  réussit,  par  la  suite,  qu'après  avoir  incorporé  au  sol, 
à  raison  de  4.0Ûi*  kilogrammes  à  l'hectare,  des  terres  préle- 
vées sur  des  surfaces  ayant  produit  d'abondantes  récoltes 
des  Légumineuses  qu'il  voulait  cultiver.  Ces  terres  appor- 
taient les  bactéries  nécessaires  au  succès  de  son  entreprise. 

L'expérience  de  Salfeld  est  déjà  un  enseignement,  et  il 
semble  que,  dans  des  conditions  analogues  (mise  en  culture 
potagère  de  tourbières  du  de  tout  autre  sol  en  friclie),  il  ne 
sera  pas  inutile,  pour  y  voir  bien  végéter  les  Pois  et  les 
Haricots,  d'ajiporter,  sur  les  parcelles  destinées  à  ces  légu- 
mes, une  petite  quantité  de  terre  empruntée  à  une  autre 
parcelle  où  les  mêmes  végétaux  auront  prospéré  l'année 
précédente. 

Il  y  a  bien  un  autre  moyen  :  l'emploi  des  bouillons  de 
culture  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
nitragine  (nitragine  des  Pois,  nitragine  du  Lupin,  nitra- 
gine  des  Haricots,  etc.),  mais  ce  procédé  est  du  ressort  de 
l'Agriculture  où  l'on  oj)ère  sur  de  vastes  surfaces. 

Reste  la  questitui  des  engrais  ai^propriés  ;  elle  se  trouve 
simplifiée  par  l'inutilité,  désormais  prouvée,  de  l'un  des 
principes  fertilisants:  l'azote. 


A  cet  égard,  M.  P.  Wagner,  qui,  depuis  une  quinzaine 
d'années,  se  livre  à  des  recherches  expérimentales  sur  les 
cumures  appropriées  aux  plantes  de  jardin  et  de  serre,  pré- 
fonise  la  formule  suivante  : 

HARICOTS    ET    POIS    (PAR  HECTARE) 

Superphosphate   double 200  kilog. 

Chlorure  d«  potassium 200    » 

ou  bien  : 

Superphosphate 550  kilog. 

Chlorure  de  i)otassiunj 200     » 

OU  encore,  d'après  M.  Grandeau  et  spécialement  pour  les 
terrains  pauvres  en  calcaire: 

Phospliate  Thomas  (scories) 600  Uilog. 

Chlorure  de  potassium 200     » 

En  se  reportant  à  la  teneur  de  chaque  substance  en  prin- 
cipes actifs  (acide  phosphorique  et  potasse),  on  trouve  que 
ces  fumures  apportent  au  sol.  en  moyenne  et  par  hectare  : 

Acide  phosphorique 90  kilog. 

Potasse i)6       » 

La  dernière  formule,  celle  au  phosphate  Thomas,  pro- 
cure, en  outre,  environ  30  I  kilogrammes  de  chaux. 

On  a  pensé  à  remplacer  ces  formules  par  une  quantité 
équivalente  de  cendre  de  bois  qui  est  précisément  un  engrais 
phosphato-potassique.  Voici,  d'après  Berthier,  Durocher, 
Malaguti  et  Saussure,  l'analyse  en  principes  fertilisants  des 
cendres  de  cinq  espèces  de  bois. 


CENDRES 
DE 

i^ 

Ij, 

**=" 

•=  .S" 

5^    I 

1 

Chêne 

8   à   16 

8        12 

20        25 

10        15 

iO        15 

30  h   50 

30        50 
20        40 
30        50 
30        50 

3  à     6 
3         6 

8        10 
8        10 
3          5 

6   à     8 
5          7 
8        10 
10        13 
3          4 

10  2  1 
1        2 
4        6 
1        2  . 
1        2 

Hêtre 

Orme 

Peuplier 

Pin 

Parmi  ces  cinq  essences,  les  trois  premières  sont  celles 
dont  on  trouve  le  plus  communément  la  cendre, puisqu'elles 
sont  employées,  presque  à  l'exclusion  des  autres,  pour  le 
chauffage  des  habitations. 

Or,  pour  procurer  aux  Pois  et  aux  Haricots,  à  peu  près 
les  proportions  d'acide  phosphorique  et  de  potasse  indi- 
quées plus  haut,  il  faudra  employer  par  hectare  : 

1°  En  cendres  d'Orme:  450  kilogr.,  fournissant: 

Potns'^e «0  kilog. 

Chaux 135     B 

Acide  phosphorique 40     » 

2°  En  cendres  de  Chêne,  700  kilogr.,  renfermant  : 

Potasse 8'.  kilog. 

Chaux , 280      » 

Acide   phosphorique 49     » 

3°  En  cendres  de  Hêtre,  800  kilogr.,  renfermant: 

Potasse. \     .     .         S4  kilog. 

CllrtlI.X ^20        » 

Acide  phosphorique 48       » 

Si  l'on  compare  aux  formules  d'engrais  de  M.  P.  Wag- 
ner les  doses  de  cendres  que  nous  proposons  pour  les  rem- 
placer, on  voit  que  ces  dernières  ont  une  teneur  beaucoup 
moindre  en  acide  phosphorique.  Il  est  facile  de  remédier  à 
ce  défaut  par  un  apport  complémentaire  d'environ  101)  kg. 
de  superphosphatedouble  ou  30:1  kg.de  phospliate  Thomas. 

On  pourrait  aussi  augmenter  la  do.se  de  cendres  jusqu'à, 
ce  qu'en  obtienne  la  quantité  nécessaire  d'acide  phospho- 
rique, mais  alors,  on  immobiliserait  inutilement  dans  le 
sol  un  stock  considérable  de  carbonate  de  iiotasse  (l)etil 
se  pourrait  qu'à  une  dose  si  élevée  la  causticité  naturelle 
de  ce  sel  ne  fût  pas  suffisamment  neutralisée  pour  empêcher 
son  action  déprimante  sur  la  végétation. 

Qu'il  s'agisse  de  cendres  ou  des  mélanges  de  M.  P.  Wag- 
ner, les  engrais  pour  Pois  et  Haricots- doivent  se  répandre 
soit  en  hiver,  soit  au  printemps  après  les  labours  ;  ils  sont 
incorporés  par  un  vigoureux  hersage  au  croc. 

Dans  le  jardin  privé,  la  cendre  de  bois  peut  rendre  des 
services;  elle  est,  en  efl:et.  presque  toujours  inutilisée,  or, 
étant  donnée  la  richesse  qu'elle  a,  c'est  consentir  volontai- 
rement une  perte  que  de  la  laisser  sans  emploi. 
GEORGES  BELLAIR. 

(1)  C'est  surtout  à  cet  état  que  se  trouve  combinée  la 
potasse  des  cendres. 
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Oppositions  de  formes  et  de  couleurs.  —  Etoffes 
et  fleurs  —  Ni  fleurs  ni  couronnes  ~  Concours 
de  compositions  florales.  —  Pleuristerie  et  art 
floral.  —  u  Die  Bindekunst.  » 

On  recherche  parfois,  par  la  grande  variété  des  fleurs, 
des  oppositions  de  foiraes  et  de  coloris  que  l'on  n'obtient 
cependant  qu'imparfaitement  ainsi.  Par  contre,  avec  deux 
sortes  de  fleurs  seulement,  on  arrive  à  réaliser  des  effets  trt's 
délicats  comme  c'est  le  cas  pour  une  très  originale  composi- 
tion, vue  dernièrement  à  la 
vitrine  d'un  fleuriste,  com- 
position admirable  de  con- 
ception et  tout  à  faite.xquise 
par  la  correction  dans  les 
oppositions  de  formes  et  de 
couleurs. 

Et  cependant,  dans  cette 
composition,  il  n'y  a  que 
deux  sortes  de  fleurs,  des 
Ct/pripcdium  et  des  A  nihu- 
ritim  Scher^erianum,  deux 
couleurs  principales,  du  rou- 
ge vif  et  du  vert  pomme  pas- 
sé, atténué  ;  les  autres  tein- 
tes sont  neutres. 

C'est  un  simple  et  étroit 
panier,  surmonté  d'une  anse 
très  al  longée  et  garni  simple- 
ment, dans  le  fouillis  de  la 
verdure  des  Adiantum,  des 
fleurs  rouge  vif  d'Anthu- 
riuni  Scher^rrianum,  aux 
spadices  contournés  et  aux 
spathes allongées  comme  au- 
tant de  langues  fulgurantes, 
sedétachant  \  iolemment  sur 
le  fond  vert  jaunâtre.  Sur- 
montant les  Anthurrum,  un 
piquet  de  Ci/pripedium  cil- 
losum  et  de  C.  insigne  est 
fixé  sur  l'anse  et  n'apparaît 
que  discrètement  sur  le  mê- 
me fond  que  constituent  les 
bouffées  de  gaze  dévalant 
du  haut  de  l'anse  et  sur  un 
seul  côté,  jusqu'au  tour  du 
panier  lui-même  (fig.  83). 

Combien  cette  disposition 
est  exquise  et  combien    le 


Fig.  83. 


choix  de  ces  deux  fleurs  est  heureux  au  pointde  vue  de  l'oppo- 
sition des  formes:  en  bas,  des  fleurs  bizarres,  irrégulières,  con- 
tournées ;  en  haut,  les  surmontant,  les  fleurs  également  eu  r  ieu 
ses  mais  cependant  plus  régulières,  plus  sévères,  des  Cypripe- 
diiini.  Puis  ce  sont  les  coloris  qui  frappent:  les  Anthxiriiim 
d'un  rouge  brillant  se  projettent  en  avant;  les  Ci/pripedium, 
apportent  toute  une  gamme  de  tonalités  tendres  et  sombres  à 
la  fois,  un  vert  jaunâtre,  tacheté,  lavé  de  brun  plus  ou  moins 
vif  et  de  jaune,  puis  ces  deux  couleurs  se  fondent  ensemble; 
comme  complément,  les  bouffées  de  gaze  relèvent  le  tout 
et  constituent  un  fond  nuageux  qui  n'est  pas  de  trop  et  ne 
fait  que  mieux  ressortir  les  oppositions  tout  en  corrigeant 
la  dissemblance  d'allures  qui  sembleraient  disparates. 

Cette  œuvre  est  hardiecertainement,  mais  parfaiteau  point 
de  vue  de  l'esthétique  florale.  La  note  en  est  franche  et  les 
éblouissements  des  brillantes    fleurs     ne   font   que  mieux 


paraître  les  exquises  nuances  de  cette  gamme  de  tonalités 
dii  jaune  verdâtre  au  jaune  brun!  C'estun  exemple  à  ajouter 
à  ce  que  je  disais  précédemment  au  sujet  des  oppositions  de 
formes  et  de  couleurs  (1),  exemple  corroborant  mes  appré- 
liations  sur  ce  sujet. 

^.-  * 
11  est  toujours  bon  de  savoir  comment  les  étrangers  appré- 
cient ce  qui  est  fait  chez  nous  et  il  est  intelligent  de  la  part 

des  intéressés,  —  les  fleuristes  parisiensdanslecasprésent, 

d'en  tirer  profit.  J'aurais  donc  mauvaise  grâce  à  ne  pas  signa- 
ler l'opinion  que  M.  Pynaert  donne  au  sujet  dos  étoffes  (2). 

(I  Cette  composition,  dit-il,  .se  distingue  de  cellosque  font 
les  fleuristes  en  France  et  en  Belgique  par  l'absence  totale 

de  rubans,  de  nœuds  de  sa- 
tin, de  tulle,  de  soie  ou  de 
moire,  matériaux  qui  de- 
vraient être  à  l'usageexclusif 
des  modistes.  » 

Plus  loin,  après  avoir  re- 
produit ce  que  j'écrivais  ici 
même  au  sujet  de  la  nou- 
velle façon  d'arranger  les 
étoiles  (3),  il  conclut  ainsi  : 
«  On  saurait  mieux  dire  ; 
mais  il  importe  avant  tout, 
quand  on  a  recours  aux  ru- 
bans commeaccessoired'une 
décoration  florale  de  les  em- 
ployer judicieusement.  Le 
goût,  en  cette  matière,  est 
dans  la  sobriété.  Mais,  pas 
plus  que  les  jardiniers,  les 
fleuristes  en  boutique  ne  li- 
sent les  journaux  horticoles; 
les  professionnels  ne  sont 
guère  enclins  à  écouter  les 
judicieux  conseils  d'un  hom- 
me de  goût  qui  a  fait  une 
étude  spéciale  de  l'art  du 
fleuriste.  Aussi,  pour  éviter 
que  l'abus  augmente  et  se 
propage,  nous  voudrions  voir 
repousser  par  les  gens  de 
goût  toutes  les  compositions 
soi-disant  florales  où  la  fleur 
n'est  plus  qu'un  prétexte  à 
l'étalage  des  fonds  de  bouti- 
que d'un  magasin  de  rubans 

démodés.  » 

* 

Au  moment  où  je  consa- 
crais une  note  déplorant  que 
tant  de  personness'insurgent 
contre  cet  usage  touchant,  presque  aussi  ancien  que  le  monde, 
de  couvrir  de  fleurs  les  cercueils,  mourait  une  femme  qui  flt 
beaucoup  de  bien,  Mme  la  baornne  de  Hirsch.  Les  notes 
des  journaux  annonçant  sa  mort  étaient  terminées  par 
cette  mention  :  «  On  est  prié  de  n'envoyer  ni  fleurs,  ni 
couronnes,  » 

Dans  ce  cas,  cette  mention  est  ironique.  Cette  femme  dut 
aimer  les  fleurs  dont  ses  salons  resplendissaient  les  jours  de 
fêtes;  .ses  jardins  étaient  fleuris  en  toutes  saisons  et  c'est 
sans  une  fleur  que  sa  dépouille  fut  conduite  à  sa  dernière 
demeure!...  La  gerbe  de  fleurs  cueillies  dans  ses  serres  n'a 
même  pas  trouvé  grâce. 

(1)  Le  Jardin  1899.  n-  292,  page  121. 

(2)  L'art  de  la  Jleuristerie ,  —  Bemte  de  l'Horticulture  belge  et 
étrangère,  1899,  page  88. 

(:i)  Le  Jardin,  1899,  n-  287,  page  36. 
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■:   N'est-ce  pas  absolument  invraisemblable  '?  Et  celte  mode 

trouve  des  partisans! 

.    Plus  de. fleurs. serait  donc  le  dernier  mot? 

Il  existe  en  Allernagne  un  journal  consacré  spécialepaent 
à  l'art  floral,  dirigé  par  M.  Olbertz  et  <jui  parait  troisi|fois 
par  mois.  Ce  journal,  qui  a  pour  but  d'élever  cet  art,'esÉ 
très  bien  illustré.  Mais,  comme  il  deviendrait  difficile  de 
reproduire  toujours  des  choses  nouvelles  intéressantes,  il  a 
eu  l'idée  de  créer  périodiquement  des  concours  spéciaux  de 
compositions  florales.  Les  diverses  branches  de  l'art  floral, 
couronnes,  décorations  de  tables,  bouquets,  gerbes,  corbeilles 
voitures  fleuries,  etc,  font  siiccessivemeut  le  sujet  de  chacun 
de  ces  concours.  H" 

Les  fleuristes  allemands  doivent  envoyer  les  photographiés 
et  les  descriptions  des  œuvres  qui  concourent,  sous. pli 
cacheté  portant  une  devise.'  Un  jury  spécial  examiné' les' 
photographies  de  ces  compositions  dont  les  mieux  réussies, 
les  plus  artistiques  reçoivent  des  prix  de  haute  valeur  et  des 
diplômes,  en  même  temps  qu'elles  sont  reproduites  et  décrites 
dans  le  journal. 

On  conçoit  quelle  importance  a  un  tel  concours  au  point 
de  vue  des  progrès  de  l'art  floral  et  pour  la  diffusion  des 
bonnes  idées  |)ar  les  créations  la  plupart  du  temps  trrs  jolies 
qui  sont  produites.  De  cette  façon,  ce  journal  est  parvenu, 
non  seulement  à  intéresser  les  fleuristes  allemands,  même 
les  plus  grands,  à  sa  publication,  mais  encore  à  leur  cons- 
tituer, comme  à  lui-même,  une  productive  et  ingénieuse 
réclame.  Car,  il  faut  bien  le  dire,  les  fleuristes  allemands 
semblent  avoir  plus  de  .souci  de  l'élévation  de  leur  art,  se 
renferment  moins  dans  leur  cercle  professionnel  et  tirent 
moins  de  vanité  de  leurs  innovations,  quils  sont  heureux 
de  faire  connaître,  que  beaucoup  de  fleuristes  français  et 
'surtout  que  certains  fleuristes  de  peu  de  talent  qui  ne  veulent 
pas  «  faire  , connaître  leur  manière  de  travailler  à  leurs 
confrères  »  !  .On  peut  juger  quel  esprit  étroit  possèdent  ceux- 
là  à. côté  dçs  fleuristes  de  talent.  '     . 

Bien  plus,  ce  journal  offre  un  prix  spécial  dans  le?  prin- 
cipales expositions  allemandes  pour  une  œuvre  florale  dé- 
terminée. J'ajouterai  qu'à  ces  expositions  on  donne une'bien 
plus  grande  impqrtanceà  la  section  des  compositions  rtprales 
qu'on  ne  le  fait  à  Paris  et  queèés  compositions  sont  jugées 
'bientplus  sérieusement,  par  un  jury  qui  s'y  connaîti'C'est 
ainsi  que  je  note  à  la  prochaine  exposition  de  Drescféune 
trentaine  de  concours  pour  les  compositions  florales  les  plus 
diverses,  tandis  qu'à  Paris  il  y  en  a'cinq  ou  six  !  Il  n'y  a  donc 
'pas  à  s'étoimer  des  progrès  toujours  croissants  que  tait  l'art 
floral  en  Allemagne  avec  une  telle  émulation  et  un  tel^souci 
de  l'élever  au  rang  qu'il  doit  occuper!  L'o|)positir>n  n'est- 
elle  pas  frai)pante  a\'ec  ce  qui  est  fai.ten  France  et  à  Paris, 
où  ce1;te  section  est  considérée  coni  me  secondaire  et  le.s  œuvres  , 
■florales  jugées  un  peu  trop  à  la  légère,  au  point  que  certains 
■fleuristes  se  dispensent  d'y  présenter  leursœuvres. 
'  '   * 

'  Il  y  a  quelques  années,  le  vocabulaire  des  fleuristeà  était 
assez' pauvre  en  fait  de  termes  désignant  L'art  de  faire  les 
bouquets  et  autres  compositions;  on  disait  couramment, 
unegarniture  de  fleurs,  ou  bieneneore.une  piè.cenionlée  lors- 
qu'il s'agissait  de  bouquets,  de.gerbeset.de  corbeille^  confec- 
tion nés  avec  des  fleurs  qu'on  était  alors  obligé  de  mon  ter;  mais 
c'étaità  peu  près  tout.  11  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui, 
depuis quece  métier,  encori à  l'état denfance,  a  pris  une  plus 
grande  importance  et  est  devenu  un  art. 

Décoration,  ornementation,  composition,  garnitures  sont 
des  termes  employés  couramment,  maintenant.  Dans  un 
autre  oi'dre  d'idées,  on  dit  aussi  parfois  l'art  floral  ;  cette 
dénomination  que  j'ai  eu  plusieurs  foisl'occasiond'employer 
dans  l'art  du  fleuriste  et  dans  mes  articles,  est  bien  celle  qui 


doit  désigner  les  arrangements  floraux.  Cette  dénomination 
plait,  du  reste,  et  nous  la  voyons  se  généraliser. 

Jusqu'à  présent,  en  Suisse  et  en  Belgique,  on  disait  cou- 
ramment la  bouquetterie.  la  fleuristerie  ou  encore  l'art  de 
lafleuristerie;  ces  termes  sont  un  peu  surannés  aujourd'hui 
et  un  écri\'ain  belge,  notre  distingué  confrère  M.  de  Boss- 
chère  les  a  abandonnés  pour  n  art  floral  »,  terme  bien  plus 
français  et  plus  harmonieux  à  l'oreille,  et  dont  il  intitule 
ses  articles  sur  cette  question. 

Toutefois,  parmi  ces  dénominations,  il  en  est  d'autres 
qui  peuvent  tout  aussi  bien  désigner  d'autres  choses.  Ainsi 
les  mots  :  composition,  ornementation,  décoration,  garni- 
ture s'appliquent  tout  aussi  bien  à  l'art  de  faire  les  bouquets, 
les  corbeilles  de  table,  les  garnitures  d'appartement  etc., 
que  la  garniture  des  corbeilles  et  plates-bandes  des  jardins. 

L'art  floral  est  plus  précis  puisqu'il  s'applique  spéciale- 

.  ment  aux  bouquets,  gerbes,  corbeilles,  couronnes,  etc.  Il  est 

en  quelque  sorte  synonyme  de  :  «  l'art  du  fleuriste  »,  «  l'art 

delà  fleur  naturelle  »,  «  l'art  de  composer  les  bouquets  », 

«  l'art  d'associer  les  fleurs  i;. 

*  * 

M.  J.  C.  Scbmidt,  d'Erfurt,  vient  de  publier  la  seconde 
édition  de  Dtc  Bindehunst,  (en  français  "  l'art  de  monter 
les  fleurs  ,,|.Cetonvrage,  dont  le  texte  est  en  allemand  bien 
entendu,  est  excellent  à  consulter;  il  est  illustré  de  seize  ma- 
gnifiques planches  hors  texte  sur  beau  papier  et  de  cent 
soixante-dix  figures  dans  le  texte. 

Ces  figures  de  croix,  couronnes,  bouquets,  garnitures  de 
tables,  voitures  et  cycles  fleuris,  bouquets  et  couronnes  de 
mariées,  etc,  sont  très  explicites.  Certaines  d'entrés  elles 
représentent  les  bouquets  agrémentés  de  trois  frondes  de 
Cycas  croisées,  le  vrai  bouquet  de  deuil  allemand.  Les 
couronnes  en  feuillage  et  les  chevalets  fleuris,  donnent 
une  juste  idée  de  l'art  floral  allemand.  Aussi  engageons-nous 
les  fleuristes  et  amateurs  à  le  consulter  ne  serait-ce  que  pour 
les  gravures.  Les  personnes  connaissant  l'allemand  le  liront 
certainement  avec  intérêt  et  y  puiseront  dexcellen  tes  notions 
sur  les  travaux  des  fleuristes:  montage  des  fleurs,  con- 
fection des  bouquets,  corbeilles,  gerbes,  couroiines.  embal- 
lage et  compositions  florales  perpétuelles. 

ALBERT  MAUMENÈ. 


LA    FRAISE    JARLES 


Dans  sa  séance  du  13  avril,  le  comité  de  culture  potagère 
de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  a  accordé 
un  certificat-démérite  de  première  classe  à  la  inX&QJaiies. 

Issue  de  la  f raise  O'  Morcre.  dont  elle  est  un  type  amé- 
lioré et  fixé,  cette  nouvelle  venue  en  a  toutes  les  qualités 
sans  en' avoir  les  défauts;  lorsque  les  fraises  D'  Morcre 
sont  très  grosses,  elles  forment  un  ensemble  de  trois  à 
quatre  lobes,  qui  donnent  aux  fruits  une  forme  presque 
.ronde,  dont  la  partie  creuse  est  très  grande  ;  ces  lobes 
saillants  étant  facilement  froissés  dans  le  transport,  l'em- 
ballage et  l'expédition  en  sont  assez  difficiles.    . 

Depuis  1883,  l'obtenteur  s'est  fait  une  spécialité  du  for- 
çage de  la  fraise.  Il  a  sélectionné  soigneusement  son  plant 
de  jD'  Morcre  tous  les  ans  depuis  1892.  Enfin,  en  1897. 
:ayant  obtenu  des  fruits  d'une  grosseur  et  d'une  forme 
exceptionnelles,  il  les  fixa  par  le  semis.  (Forme  très  recher- 
chée du  commerce  des  primeurs  puisqu'à  la  criée  des  Halles 
centrales,  elles  s'adjugent  de  25  à  -10  0/0  plus  cher  que  les 
plus  belles  fraises  D'  Morcre). 

C'est  des  filets  provenant  tle  ces  semis  que  l'obtenteur  a 
garni  la  plus  grande  partie  de  ces  cultures  cette  année  et 
dont  un  pied  a  été  présenté  à  la  séance  du  13  avril. 

La  plante  est  forte  et  très  vigoureuse,  la  couleur  des 
fruits  est  d'un   beau  vermillon  clair  et  brillant,  le  fruit. 
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presque  toujours  plat,  ;i  la  forme  J'un  rognou,  les  très  gros 
fruits  affectent  la  forme  d'un  papillon. 

Au  point  de  vue  commercial,  cette  amélioration  est  cer- 
tainement un  des  gains  les  plus  sérieux  qu'ait  fait  la  cul- 
ture fraisiériste;  quoique  énorme,  la  fraise  Jarles,  étant 
plate,  a  la  cavité  creuse  relativenieiit  petite  et  l'emballage 
en  est  facile.  Ce  sont  ces  deu.x  grandes  qualités  qui  font  sa 
vogue. 

M.  Louis  David  Jarles  n'est  d'ailleurs  pas  un  novice  en 
horticulture  ;  issu  d'une  famille  de  jardiniers  alliée  aux 
Vallerand,  il  a  été  pendant  longtemps  secrétaire  général  de 
la  .Société  d'horticulture  de  Bougival  dont  il  est  aussi  mem- 
bre fondateur.  Les  résultats  qu'il  obtient  ne  sont  donc  pas 
dus  au  hasard  et  sont  le  fait  d'une  application  raisonnée 
des  meilleurs  procédés  de  culture. 

.I.-M.  BUISSON. 


Les  Plantes  alpines  délicates 

Leur  culture  en  baquets. 

(Suite  (D). 

L'énumération  de  ce  que  renferme  l'armée  de  récipients 
alignés  sur  des  tables  et  dont  j'ai  parlé  dans  le  précédent 
numéro,  serait  bien  longue  à  faire,  et  pourtant,  en  deman- 
dant pardon  au  lecteur  de  l'occuper  si  longtemps,  il  faut 
que  je  nomme  quelques-unes  des  plantes  qui  garnissent 
nos  éerins. 

Le  voilà  donc  enfin  le  mot  réel  ;  nesont-ce  pas,  en  effet, 
des  bijoux  que  ces  ravissantes  petites  montagnardes  "? 

Tout  un  baquet  est  consacré  à  la  flore  du  lac  de  Lispack, 
dans  les  Vosges. 

En  un  inextricable  fouillis  un  Oxi/roccos  paliistris 
étend  surlesphagnum  ses  branches  llexibles  ;  puis,  trouvant 
la  place  trop  restreinte,  peu  à  peu,  ses  guirlandes  sont  des- 
cendues le  long  des  parois  que,  maintenant,  elles  cachent 
gracieusement.  Et.  lorsque  juillet  ramène  la  floraison  de 
cette  mignonne  Vacciniée,  c'est  une  envolée  de  fleurs  roses, 
remplacées  bientôt  par  des  baies  rouges,  ijui  sont  d'un  effet 
décoratif  tout  aussi  joli. 

Au  milieu  de  ce  pêle-mêle,  un  bel  Androinoda  forme 
touffe,  tandis  qu'autour  de  lui  et  parsemés  dans  le  spha- 
gnum,  des  Drosera  longifoliu,  D.  rotundifolia  et  même 
D.  anglica,  la  forme  intermédiaire,  fleurissent,  grainent 
et  dévorent  à  qui  mieux  mieux  les  innocents  insectes  qui 
s'aventurent  près  d'eux. 

A  côté,  une  collection  de  Priunda  \-a  produire  un  ravis- 
sant effet  ;  ce  sont  les  Prlinida  rosea.  P.  iniaima.  P.  nica- 
lis,  P.  ftoribunda,  P.  nerllcillatu,  etc..  Dans  ce  baquet 
aussi,  se  trouvent  le  Trientalis  europœus,  les  Androsaces 
de  l'Himalaya,  les  x\ndrosaces  alpines:  A.  rarnca,  A.  bri- 
gantiaca.  A.sarmentosa,  A.  puhesccns,  A.  hclcolica.  Ces 
dernières  ont  été  placées  dans  les  fissures  des  rochers  minia- 
tures et,  tout  au  faîte,  de  façon  ;i  n'être  que  légèrement 
humides. 

Un  autre  bac  donne  abri  à  la  Pyiola  uniflora  et  au  Po- 
lijgula  chamœbuxus;  dans  les  sommets,  nous  voyons  les 
Asplcnium  germanicuni  et  A.  septentrionale. 

Le  suivant  est  rempli  de  Saxifrages,  d'espèces  délicates, 
tels  que  les  Saxifraga  Durseriuna,  S.  diapcnsoidcs. 
S.  patens.  Ce  dernier  s'est  même  ressemé  de  lui-même. 

Ensuite  vient  la  série  des  arbustes  alpins,  minuscule 
forêt,  bonne,  tout  au  plus,  à  abriter  les  fourmis  :  ce  sont 
des  Saules  (Salix  lœrbacca,  S.  retusa).  des  Azalea  pvo- 
c«m6e/î.s,  des  Empetrunt  nigruiu. 

Puis  un  autre,  celui  où  fleurissent  les  Gentianes,  va  être 
particulièrement  joli. 

Tout  au  bord,  dans  l'endroit  le  plus  humide,  sont  les 
Pingiticula. 

Dans  un  suivant,  nous  avons  mis  des  Orchidées,  les 
Goodyera  repens,  les  Ggninadenui ,  les  Opiirijs  y  sont 
superbes;  la  Nifjritella  même  y  fleurit  et,  durant  de  longs 
jours,  son  délicieux  arôme  vient,  parfum  de  la  montagne, 

(1]  Le  lardih,  ISaO,  n'  20J,  pase  tl7. 


faire  souvenir  des  immenses  prairies  alpines  où  il  faisait 
si  bon  vivre. 

En  bordure,  sont  les  Soldanelles. 

Oh  !  direz-vous,  pas  n'est  besoin  de  ce  système  pour  la 
voir  pousser,  la  Soldanelle  I 

La  voir  pousser,  certainement,  mais,  lecteur,  l'avez- vous 
vue  fleurir"? 

Quant  à  nous,  jamais. 

Au  printemps,  un  bouton  promet,  puis  un  autre,  et,  à 
mesure  que  .se  développe  la  tige,  le  pauvre  bouton  s'étiole 
et  meurt. 

Dans  votre  espoir  déçu  et  votre  amour-proi)ro  blessé,  vous 
trouvez  mille  prétextes  (nous,  du  moins)  :  c'est  une  che- 
nille, un  limaçon  ou  quelque  autre  chose...  et  c'est  tout  sim- 
plement la  sécheresse  qui  a  anéanti  la  jolie  fleur. 

Aussi,  depuis  notre  essai,  voyons-nous,  au  printemps,  la 
légère  coupe  lilasde  la  Soldanelle. 

Enfin,  le  dernier-né,  comme  les  enfants  plus  jeunes,  est 
le  plus  choyé. 

C'est  qu'aussi  il  donne  ;i,sile  à  des  plantes  rares,  rares. 
(Ces  amateurs  ont  un  orgueil  !) 

Mais,  voyons,  en  toute  sincérité,  connaissez-vous  VErpe- 
iion  reni/orme  (Violariées),  le  Nicrembergia  rivularis,  les 
Houstoniu  cœrulea  et  H.  cœrulea  Jl.  ' alho,  le  A/((jhs 
pumiliù,  et  surtout  le  Miniiilus  primuloides  ? 

Amour-propre  à  part,  je  crois  que  celui-là.  principale- 
ment, n'est  guère  répandu  et  c'est  dommage,  je  vous  assure. 

Sa  corolle  n'a  évidemment  ni  l'ampleur,  ni  l'éclat  du 
Cttttlcga^  mais,  Kirsque  ses  fleurs  jaune  d'or  couronnent  son 
joli  feuillage,  c'est  léger,  aérien.  Et  je  doute  que  peu  d'heu- 
reux possesseurs  puissent  l'admirer  dans  toute  sa  beauté, 
s'il  n'a  pas  nos  prosaïques  tonneaux. 

^L  H.  Correvon,  losavant  directeur  du  Jardin  alpin  d'ac- 
climatation de  Genève,  qui  nous  l'avait  envoyé  (lorsqu'il 
s'agit  de  plantes  rares  ne  faut-il  pas  parler  de  ce  délicieux 
Jardin  aliiin  ?),  a  été  absolument  stupéfié  de  son  étonnante 
croissance. 

Dans  ce  même  baquet,  mais  dans  les  régions  supérieures 
et  les  fissures  des  pierres,  se  trouvent  les  Ualicrlea  rhodo- 
l'iensis.  Rumondia pgrenaic<t ,  Jankœa,  aussi,  qui,  parait- 
il,  ne  se  trouve,  en  Grèce,  que  dans  les  endroits  plus  con- 
nus des  brigands  que  des  voyageurs,  même  botanistes. 

Voilà,  à  peu  près,  ce  que  renferme  notre  réunion  de  ton- 
neaux, musée  horticole  vivant,  où,  tous  les  jours,  nous 
venons  admirer  cette  flore  idéale  qui  a  conservé  là  son  port 
si  nain  et  ses  brillantes  fleurs. 

Le  principal  avantage  de  ce  système  est  de  permettre 
l'acclimatation  des  plantes  alpines,  lesjilus  rares  et  les  plus 
délicates,  dans  les  climats  méridionaux,  où  l'ardeur  du 
soleil  et  la  sécheresse  de  l'air  faisaient  renoncer  à  leur 
culture. 

Il  pourrait  aussi  être  utilisé  dans  les  jardins  suspendus, 
qui,  moins  vastes  que  ceux  de  l'antique  Sérairamis,  ne 
sont  représentés,  dans  les  villes,  que  par  un  simple  balcon. 

J.    D.VIGRET. 


La  Greffe  et  la  Taille 

dans  la  création  des  variétés. 


L'idée  que  les  hybrides  peuvent  donner  naissance  à  de 
véritables  espèces  et  que  l'évolution  du  règne  végétal  tient 
à  la  fécondation  croisée  est  très  ancienne.  Linné  fit  soutenir 
à  un  de  ses  élèves,  Johannès  Hartmann,  une  thèse  où  Trifo- 
lium  hijbriduni  L.  est  présenté  commg  l'hybride  de  T.  re~ 
pcns  et  de  7'.  pratensc.  De  même  Delphiniuni  hghridum 
serait  l'hybride  de  D.  alatuin  et  de  Aconituni  Napcllus. 

Les  horticulteurs  modernes,  moins  préoccupés  d'idées 
théoriques,  sont  arrivés  à  des  conclusions  très  voisines  de 
celles  de  Johannès  Hartmann  et  deLinné.  M.  de  Vilmorin, 
par  exemple,  a  obtenu  ce  qu'il  appelle  des  «  variétés  abso- 
lument fixées  ».  Or,  qu'est-ce  qu'une  variété  absolument 
fixée"?  Elle  est  incapable  de  revenir,  abandonnée  à  elle- 
même,  aux  types  ancestraux  qui  lui  ont  donné  naissance, 
et,  par  la  reproduction  sexuée  ou  par  le  bouturage,  elle  se 
reproduit  avec  tous  ses  caractères  propres.  N'est-ce  pas  là 
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l'espèce  telle  que  la  définissent  les  biologistes,  telle  que  la 
comprennent  plus  particulièrement  les  botanistes  descrip- 
teurs ? 

L'hybridation  serait  le  seul  facteur  qui,  avec  les  actions 
du  milieu,  créerait  des  variétés,  des  espèces,  des  genres.  En 
réalité,  l'hybridation  est  la  condition  et  non  point  la  cause 
do  la  variabilité.  La  reproduction  sexuée  qui  a  lieu  ])ar  la 
conjugaison  des  gamètes  plus  ou  moins  di.ssemblablos,  donne 
naissance  à  un  nouveau  végétal  qui  sera  d'autant  plus  su.s- 
ceptible  do  variations  que  les  gamètes  sont  plus  différentes. 
Or  le  maximum  de  cette  dissimilitude  est  rc'alisé  dans  la 
fécondation  croisée  et  surtout  dans  l'hybridation  d'espèces 
et  de  genres.  Il  lie  n'a  d'autres  limites  que  la  possibilité  de 
fécondation. 

J'ai  signalé  la  création  par  l'hybriditédegenres  nouveaux. 
On  en  a  au  moins  un  exemple  qui  nous  est  fourni  par  le 
cas  d'une  Broméliacée.  Dans  cette  famille,  la  classification 
et  la  distinction  des  genres  repose  sur  un  caractère  de  l'ovaire, 
suivant  que  celui-ci  estsupère.  infère  ou  semi-infère.  Or  le 
Vriesia,  dont  l'ovaire  est  semi-infère,  a  donné  un  hybride 
dans  lequel  celui  ci  est  complètement  libre. 

Comment  s'obtient  l'hybridation?  Le  plus  ordinairement 
par  la  fécondation  croisée  devariétés,  d'espèces  ou  de  genres. 
Souvent  cette  fécondation  croisée  est  spontanée,  c'esi  dire 
qu'elle  se  produit  naturellement  sans  l'intervention  de 
l'homme,  sous  l'action  des  vents  et  des  insectes.  Mais  les 
horticulteurs  ont  considérablement  accru  le  nombre  des 
liybrides.  La  culture  -  plus  particulièrement  par  la  taille 
—  doit  favoriser  l'hybridation  et  même  la  rendre  possible 
dans  certains  cas  où  elle  ne  réussirait  pas  sans  celte  opé- 
ration. Mais,  à  ce  point  de  vue,  nous  avons  seulement  des 
inductions  et  non  des  expériences  positives. 

La  reproduction  sexuée  n'est  pas  la  seule  façon  d'obtenir 
des  hybrides,  la  greffe  peut,  dans  certains  cas,  nous  en  don- 
ner. On  peut  citer  un  certain  nombre  do  faits  de  cotte  na- 
ture. Les  horticulteurs  obtiennent  par  la  greffe  les  variétés 
nouvelles  d'Abutilons  (Malvacées)  et  de  Crotons  (Euphor- 
biacées). 

La  Belladone  (^^/'opa  Belladonnu),  greffée  sur  Pomme 
de  terre,  donne  un  hybride.  Voici  comment  se  pratique  cette 
greffe.  On  choisit  une  tige  de  Pomme  de  terre  un  peu 
grosse,  on  fait  une  section  de  0",20  dans  le  sol  et  on  greffe, 
par  les  procédés  ordinaires,  une  tige  de  Belladone  do  (r,22 
à  0"',25. 

On  recouvre  la  greffe  de  terre,  de  façon  à  l'enterrer  d'une 
vingtaine  de  centimètres.  Les  bourgeons  de  la  tige  do  Bel- 
ladone ainsi  enterrés  se  dév'eloppent  absolument  comme  des 
bourgeons  de  Pomme  de  terre  et  produisent,  de  distance  en 
distance,  des  tubercules  belladonnés  très  toxiques.  Il  y  a 
bien  là  une  véritable  hybridation  produite  par  greffe. 

On  peut  de  même  greffer  le  Tabac  sur  Pomme  do  terre  et 
l'on  arrive  à  des  résultats  identiques. 

Un  cas  assez  intéressant  de  métissage  par  greffe  nous  est 
encore  donné  par  la  Pomme  de  terre.  Sur  une  variété  rouge. 
on  enlève  à  l'emporte-pièce  un  cylindre  possédant  un  bour- 
geon. On  répète  la  même  opération  sur  un  autre  tubercule 
de  variété  blanche.  On  met  le  cylindre  de  l'une  dans  le 
trou  creusé  dans  l'autre  et  réciproquement.  On  obtient  alors 
des  Pommes  de  terre  panachées  sur  les  deux  pieds. 

A  ces  exemples,  il  faut  ajouterceux  indiqués  par  M.  Jouin 
dans  un  récent  article  (1)  :  le  Néflier  greffé  sur  Epine  blan- 
che, qui  produit  au-dessous  de  la  greffe  des  rameaux  inter- 
médiaires comme  caractères  entre  ceux  de  l'Epine  blanche 
et  du  Néffier. 

Mais  l'hybride  le  plus  intéressant  obtenu  par  le  greffage 
est  le  Cijllsus  Adaïui.  Il  est  dû  à  M.  Adam,  pépiniériste  à 
"Vltry,  qui  l'a  trouvé  en  1826.  Il  prétendit  l'avoir  obtenu 
[var  hybridation  directe  de  Crjtisus  Laburnvm  et  de  Cijtlsus 
purpureum.  Mais,  quelque  temps  après,  un  journal  anglais 
vint  démentir  cette  origine.  M.  Adam  l'aurait  obtenu  par 
.greffe.  La  question  est  encore  controversée,  cependant 
M.  L.  Henry,  chef  de  culture  au  Mu.séum,  dont  la  compé- 
tence à  cet  égard  est  indiscutable,  penche  pour  la  greffe. 

C'est  d'ailleurs  ce  que  semblent  établir  les  caractères  de 
cette  plante  qui  ne  sont  point  ceux  d'un  véritable  hybride.  Il 
présente  en  effet  des  branches  à  fleurs  ja\mes  comme  celles 

(1)  Le  Jardin,  1S9!I.  n-  286,  p.  22. 


du  C.  Laburiiiim,  des  branches  à  fleurs  pourpres  comme 
celles  du  C.  purpureum  et  des  branches  à  fleurs  mordorées 
qui  seules  sont  hybrides  et  stériles. 

Ce  mélange  des  caractères  ancestraux  d'une  part  et  cette 
disjonction  de  l'autre  sont  très  intéressants  en  ce  .sens 
qu  ils  nous  montrent  la  dualité  d'action  de  la  greffe. 

Le  Cytisus  Adami  n'est  donc  pas  un  hybride  dans  toutes 
ses  parties.  C'est  ce  que  M.  L.  Henry,  qui  a  fait  des 
semis,  prouvera  d'une  façon  définitive  si  les  graines  des 
fleurs  jaunes  donnent  du  C.  Laburnum,  et  celles  des  fleurs 
pourpres  du  C.  purpureum. 

La  greffe,  dont  le  but  le  plus  ordinaire  est  de  conserver 
des  variations  acquises,  se  montre  donc  susceptible,  dans 
certaines  circonstances,  de  créer  des  variations  nouvelles. 

Mais  d'où  proviennent  les  variations  que  la  greffe  a  pour 
but  de  conserver?  Elles  sont  dues  soit  à  l'Iiybridation,  soit 
aux  conditions  du  milieu,  soit  aux  opérations  culturales, 
plus  particulièrement  à  la  taille.  Laissons  de  côté  les  pre- 
mières qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude  pour 
ne  nous  occuper  que  des  variations  dues  à  la  culture  et  plus 
spécialement  aux  combinaisons  de  la  taille  et  de  la  greffe. 
C'est  surtout  par  leur  retentissement  sur  la  reproduction 
que  la  taille  et  la  greffe  interviennent. 

Le  résultat  de  la  taille  est,  en  effet,  de  forcer  le  végétal  à  se 
reproduire  par  voie  sexuée,  à  lui  faire  donner  des  fleurs  plus 
nombreuses,  des  fruits  plus  gros  et  plus  savoureux.  La 
taille  agiten  ce  .sens  en  augmentant  la  puissance  ascension- 
nelle de  la  sève.  Cette  force  ascensionnelle  dépend  en  effet 
de  deux  facteurs  :  1'  de  l'absorption  par  les  racines;  2'  de 
la  transpiration  par  les  feuilles.  En  supprimant  un  certain 
jiombre  de  rameaux,  on  oblige,  par  suppléance,  le  végétal 
à  augmenter  sa  surface  de  transpiration  surceux  conservés. 
La  production  foliaire  s'exagère  comme  taille  et  comme 
nombre;  la  surface  d'assimilation  devient  ainsi  plus  consi- 
dérable, ce  qui  explique  la  grosseur  et  la  saveur  des  fruits, 
mais  ne  rend  point  compte  de  l'augmentation  du  nombre 
de  fleurs. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  il  faut  se  souvenir  que  les 
végétaux  se  reproduisent  soit  par  voie  asexuée,  soit  par  voie 
sexuée.  La  reproduction  asexuée  est  antérieure  et  plus  géné- 
rale que  celle  sexuée.  Elle  épuise  moins  le  végétal,  aussi 
celui-ci  l'adopte-t-il  de  préférence.  Dans  un  terrain  riche, 
le  végétal  fait  même  retour  dans  ses  organes  floraux  au  type 
asexué.  Ainsi  l'Ail  donne-t-il  souvent  dos  bourgeons,  des 
bulbilles  au  lieu  de  graines.  Chez  les  plantes  annuelles,  la 
reproduction  sexuée  entraine  la  mort  du  végétal.  Chez  les 
autres  plantes,  les  bourgeons  conservés,  —  i.ssus  de  la  repro- 
duction asexuée,  —  en  se  développant  l'année  suivante,  lui 
conservent  la  vie.  Dans  des  conditions  favorables,  le  végétal 
usera  donc  le  plus  possible  do  la  reproduction  asexuée.  C'est 
justement  ce  que  la  taille  a  pour  but  d'empêcher,  ce  qui 
contraint  le  végétal  à  se  reproduire  sexuellement. 

On  a  dit  que  lagreffe  et  surtout  la  surgreffe  hâtent  la  fruc- 
tification, augmentent  le  volume  des  fruits  et  les  rendent  plus 
suïives.  C'est  là  une  constatation  ancienne  puisqu'elle  date 
de  1656  et  est  due  à  Claude  Mollet.  C'est  parce  que  la 
greffe  est  en  quelque  sorte  une  taille  exagérée  que  de  sem- 
blables résultats  .se  produisent,  l'explication  n'est  pas  diffé- 
rente dans  ce  cas  de  celle  que  nous  venons  de  donner  pré- 
cédemment. 

En  résumé,  des  variétés  nouvelles  peuvent  se  créer  et  se 
maintenir  par  l'usage  combiné  de  ces  deux  procédés  cultu- 
raux  :  la  taille  et  la  greffe. 

A.  DISSARD. 


Le   vignoble    cbampenois  et  l'invasion    pliylloxérique ,  par 

L.  Bonnet.  —  En  livraisons  ù  0  fr.  30,  paraissant  tous  les 
quinze  jours.  L'ouvrage  complet,  sera  vendu  10  francs.  Les 
souscriptions  ou  abonnements  sont  reçus  aux  bureaux  du 
Jardin,  et  chez  M.  L.  Bonnet,  viticulteur,  à  Murigny,  près 
Reims  ("Marne). 

Les  quatre  livraisons  de  janvier  et  de  février  de  cet 
ouvrage  sont  consacrées  à  l'éducation  des  ceps  (première 
et  seconde  période  de  végétation).  Trente  grandes  gra- 
vures bien  claires  accompagnent  le  texte  et  permettent  de 
de  le  parcourir  sans  fatigiîe  et  avec  grand  profit.  Cette 
publication  devrait  se  trouver  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  cultivent  la  Vigne,  ils  y  puiseraient  une  foule  d'indi- 
cations et  de  conseils  utiles,  cela  pour  le  plus  grand  bien 
de  leurs  cultures. 
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ARBORICULTURE    FRUITIERE 


Une  forme  peu  répandue  i''. 


La  palmette  à  U  multiples  (Hg.  34,  page  55)  que,  dans 
une  précédente  note  (1),  je  qualifiais  de  forme  non  nouvelle 
mais  peu  répandue  est,  en  effet,  relativement  ancienne 
car  M.  Lépine  l'a  faite,  pour  la  première  fois,  en  1867, 
et,  vers  la  même  date,  M.  Burvénich,  professeur  à  l'Ecole 
d'horticulture  de  Gand,  nousdit  l'avoir  vue  en  France,  chez 
le  vieux  professeur  Forest. 

Enfin,  M.  E.  Courtois  nous  signale  des  Poiriers,  con- 
duits sous  cette  forme,  au  jardin-école  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Beauvais,  depuis  plus  de  (rente  ans.  D'autre 


Fig.  84,  —  Prt'nuérc  taille- 

part,  étant  donné  que,  d'après  M.  Baltet,  quelques  auteurs 
parlent  de  cette  forme  et  qu'elle  a  été  relatée  dans  le  rap- 
port adressé  par  M.  Burvénich  à  son  gouvernement  en  1860, 
cette  forme  n'est  donc  pas  inédite,  comme  je  le  |)en- 
sais.  Il  est,  toutefois,  déplorable  qu'elle  soit  si  peu  connue, 
car  les  avantages  qu'elle  présente  sur  plusieurs  autres 
grandes  formes  plaident  beaucoup  en  sa  faveur  et  elle 
mérite  certainement  d'être  emploj'ée  plus  fréquemment. 

Ceci  dit,  voyons  comment  cette  forme  peut  être  appliquée 
aux  arbres  fruitiers. 

Il  y  a  possibilité  de  donnera  l'arbre  huit,  douze  et  même 
seize  branches  lorsque  la  qualité  du  terrain  est  en  rapport 
avec  d'aussi  grandes  envergures.  La  forme  à  douze  branches 


Fig.  85,  —  Deuxième  taille. 

est  une  bonne  moyenne,  cependant  certaines  variétés  de 
Poiriers  d'un  grand  mérite,  mais  relativement  peu  vigou- 
reuses, n'atteindraient  jamais  le  développement  désirable 
sans  le  .secours  du  sui-greffage.  Cette  opération  consiste  à 
greffer,  sur  un  scion  vigoureux  (la  variété  Ca/'é,  par  exemple) 
déjà  enté  lui-même  sur  Cognassier  ou  sur  Poirier  franc, 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n"  287,  pages  53. 


la  variété  délicate  dont  on  désire  obtenir  la  forme  et  la  fruc- 
tification. Il  suffit  pour  cela  de  poser,  à  0°,23  ou  0°,30  ilii 
sol,  trois  écussons  dont  le  plus  élevé  est  placé  en  avant  sur 
le  corps  du  scion  taudis  que  les  deux  autres  sont  mis  sur 
les  côtés  et  opposés  autant  que  possible. 


Fig.  86. 


Troisième  tailh. 


Un  scion  d'un  an  d'une  variété  vigoureuse  est  donc  planté 
avec  tous  les  soins  désirables;  puis  il  est  laissé  intact  pen- 
dant la  première  végétation.  C'est  en  août  de  cette  pre- 
mière année  qu'est  opéré  le  surgreft'age  lorsqu'il  est  néces- 
saire. 

Première  année.  —  En  janvier  ou  février  suivant,  le 
scion  est  coupé  à  0"',15  environ  au-dessus  des  trois  écussons 
ou  des  trois  yeux  choisis  parmi  ceux  que  le  jeune  arbre  pos- 
sède (fig.  84).  Avec  l'ongle,  sont  éborgnés  les  deux  ou  trois 
yeux  que  peut  avoir  cette  portion  de  bois  de  0"',1.5  appelée 


Fig.  87.  —  Quatrième  année. 

onglet.  Sur  le  treillage,  est  aussitôt  fixé,  à  hauteur  des 
yeux  latéraux  choisis,  un  gabarit  composé  de  deux  baguettes 
flexibles  jointes  par  leur  gros  bout  et  dont  les  extrémités 
sont  relevées  en  demi-circonférence.  Ce  mode  de  direction 
en  demi-circonférence  sous  laquelle  seront  provisoirement 
conduits  les  nouveaux  rameaux  de  la  charpente  est  un 
moyen  d'activer  l'accroissement  de  ceux-ci  sans  courir  le 
risque  de  les  éclater  plus  tard  au  palissage  définitif,  acci- 
dent qui  se  produit  fréquemment  lorsque  les  brandies  ont 
reçu,  comme  cela  arrive  trop  souvent,  une  direction  oblique. 
Au  printemps,  les  bourgeons  s'étant  développés  de  0'°,12 
à  0'",  15  nécessitent  un  palissage  :  le  plus  élevé,  le  premier, 
est  attaché  verticalement  sur  l'onglet;  les  deux  autres  sont 
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(luelques  jours  plus  fard,  légèrement  tirés  sur  le  galiarit  au 
moyen  de  liens  très  lâches.  Les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses sont,  à  ce  moment,  indispensables,  afin  de  ne  pas 
éclater  ces  jeunes  bourgeons. 

Des  bourgeons,  nés  des  yeu.x  slipulaires,  apparaissent 
aussi  sur  l'onglet  et  sur  le  corps  de  l'arbre  plus  bas  que  les 
trois  principaux  ;  suppression  en  est  faite,  sauf  deux  ou 
trois  dont  l'utilité  est  de  donner  à  l'arbre  plus  de  respiration 
et,  par  conséquent,  d'augmenter  l'accroissement  des  ra- 
cines. Il  est  procédé  sur  ces  bourgeons  à  un  premier  pince- 
ment au-dessus  de  quatre  ou  cinq  feuilles,  puis,  consécuti- 
vement, à  plusieurs  autres,  en  opérant  chacun  d'eux  à  une 
feuille  plus  haut  que  le  pincement  précédent. 

Les  bourgeons  de  charpente,  à  mesure  que  leur  allonge- 
ment s'effectue,  sont  palissés  au  moyen  de  liens  relative- 
ment lâches,  en  ayaiit  toujours  soin  de  laisser  libre  0°,15  à 
0°',20  de  leur  extrémité.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  la  fin 
(le  la  végétation  ces  bourgeons  doivent  être  de  même  force; 
aussi  doit-on  veiller  à  leur  équilibre  pendant  toute  la  pé- 
riode de  leur  développement.  Pour  arrivera  ce  but,  plusieurs 
moyens  sont  à  notre  disposition  ;  le  plus  simple  est  d'in- 
cliner au-dessous  de  l'horizontale  l'extrémité  du  bourgeon 
le  plus  fort,  de  relever  au  contraire  le  plus  faible  et  de 
pratiquer  une  incision  longitudinale  à  la  base  de  celui-ci. 
Cela  n'étant  pas  suffisant,  un  pincement  du  bourgeon  le 
plus  fort  est  beaucoup  plus  radical  et  tend  plus  certainement 
au  résultat  désiré. 

Le  bourgeon  vertical,  vu  sa  position,  s'accroit  plus  rapi- 
mentque  les  deux  autres,  aussi  doit-il  subir  plusieurs  pince- 
ments dont  le  premier  est  fait  à  0"',4.5  au-dessus  de  point  de 
naissance  de  ceiourgeon. 

En  août,  doit  être  pratiquée  la  suppression  de  l'onglet  par 
une  coupe  oblique  faite  à  la  base  du  bourgeon  vertical.  La 
plaie,  étant  aussitôt  recouverte  de  mastic,  aura  déjà  com- 
mencé sa  cicatrisation  avant  la  chute  des  feuilles. 

Deuxième  année.  —  En  février  suivant,  le  rameau  ver- 
tical est  rabattu  sur  un  œil  en  avant  situé  le  plus  bas  pos- 
sible; les  deux  autres  rameaux  sont  laissés  intacts  s'il  y  a 
équilibre  entre  eux;  le  cas  contraire  existant,  le  plus  fort 
est  réduit  à  la  longueur  du  ])lus  faible,  lequel  n'est  pas 
taillé;  puis  les  liens  au  raphia  sont  remplacés  par  deux  ou 
trois  ligatures  lâches  faites  à  l'osier,  tout  eu  laissant  le  ga- 
barit dans  la  même  position.  Le  ou  les  autres  rameaux  situés 
plus  bas  que  la  charpente  sont  totalement  supprimés  (fig.  83). 

Pendant  cette  seconde  végétation,  il  faut,  dès  le  début, 
pratiquer  l'ébourgeonnement  sur  les  rameaux  du  premier 
étage;  c'est-à-dire  faire  tomber,  avec  la  pointe  de  la  serpette, 
un  certain  nombre  des  bourgeons  que  portent  ces  rameaux 
de  manière  à  no  laisser  que  ceux  situés  en  avant  et  en- 
dessous  et  qu'il  y  ait  entre  ceux-ci  0'",15  à  0",18  d'intervalle. 
A  mesure  que  ces  bourgeons  laissés  atteignent  une  longueur 
suffisante,  ils  sont  pinces  une  première  fois  au-dessus  de  la 
■  quatrième  ou  cinquième  feuille  et  autant  d'autres  fois  qu'il 
est  nécessaire,  à  une  feuille  plus  haut  que  le  pincement  pré- 
cédent. 

Le  bourgeon  terminal  de  chacun  des  rameaux  de  la  char- 
pente est  traité  au  palissage  comme  celui  de  l'année  précé- 
dente; il  en  est  de  même  pour  celui  du  centre  qui  est  attaché 
verticalement  et  est,  comme  son  précédent,  pincé  à  0'",45 
environ.  Vers  la  fin  de  septembre  de  cette  seconde  année, 
les  branches  de  l'étage  sont  descendues  à  la  position  hori- 
zontale; puis  elles  sont  relevées  en  équerre  au  milieu  des 
deux  lattes  du  treillage  les  plus  extérieures  de  la  forme, 
c'est-à-dire  à  l^iSO  de  leur  point  de  naissance  pour  une 
forme  à  douze  branches  (fig.  85).  Ce  palissage  est  fait,  de 
préférence,  à  cette  époque,  par  la  raison  que  les  bourgeons 
de  prolongement  ne  sont  pas  encore  complètement  lignifiés 
et,  par  conséquent,  sont  moins  susceptibles  d'être  rompus 
lorsqu'on  leur  fait  décrire  le  coude  régulier  désiré. 


On  peut,  aussi,  dès  ce  moment,  observer,  sur  chacun  des 
deux  bras,  à  0"°,15  plus  haut  que  le  coude,  dans  la  partie 
verticale,  quels  seront  les  deux  yeux  qui,  l'année  suivante, 
devront  donner  naissance  à  l'U. 

Si  l'on  veut  obtenir  cette  bifurcation  avec  des  rameaux 
parfaitement  opposés,  on  peut,  aussitôt,  poser  un  écusson 
en  face  d'un  œil  ou  deux  éoussons  oppo-sés:  ceci  est  un  avan- 
tage de  plus  que  présente  le  palissage  d'automne. 

Le  bourgeon  central  de  l'arbre  est  aussi  l'objet  d'une  at- 
tention toute  spéciale.  Sur  lui  doit  être  pris,  au  printemps 
suivant,  le  deuxième  étage.  Trois  yeux  sont  donc  choisis  à 
0'°,:^0  plus  haut  que  la  première  série,  en  ob-servant  cette 
particularité  que  les  deux  branches  de  cet  étage  doivent 
placées  dans  le  même  ordre  que  celles  du  premier  étage; 
autrement  dit,  si  la  branche  de  droite  est  située  plus  bas 
que  celle  de  gauche  —  étant  donné  que  les  rameaux  sont 
alternes  et  non  opposés  —  l'ieil  de  droite  de  l'étage  futur 
doit  être  aussi  plus  bas  que  celui  de  gauche.  Les  deux  yeux 
à  0'",30  n'étant  pas  tournés  dans  ce  sens,  une  torsion  du 
bourgeon,  suivie  d'un  palissage  serré,  procurent  aisément  ce 
résultat. 

Troisième  année.  —  La  végétation  s'achève  ainsi  et,  au 
printemps  suivant,  est  pratiqué  la  troisième  taille.  A  cet 
effet,  les  deux  rameaux  de  la  série  et  celui  de  la  flèche  sont 
rabattus  à  0'",10  environ  au-dessus  des  yeux  choisis;  c'est- 
à-dire,  pour  les  premiers,  à  0",2.î  dans  leur  partie  verticale 
et,  pour  ce  dernier,  à  0"',40  de  la  série  (fig.  86).  Les  rameaux 
latéraux  ou  nouvelles  branches  fruitières  dont  les  branches 
du  premier  étage  sont  garnies  sont  taillés  à  trois  yeux.  Un 
gabarit  en  demi-cercle  est  placéà  hauteur  des  yeux  du  futur 
étage  et  une  petite  latte  est  aussi  attachée  horizontalement 
en  face  de  ceux  devant  former  l'U  à  l'extrémité  de  chacun 
des  bras  de  la  première  série. 

Pendant  la  végétation,  le  palissage  des  bourgeons  est  fait 
avec  toutes  les  précautions  désirables  ;  le  pincement  du  bour- 
geon central  n'est  également  pas  oublié.  En  août,  les  onglets 
.sont  supprimés  et  les  plaies  enduites  de  mastic. 

Quatrième  année  et  suicantes.  —  A  la  quatrième  taille, 
les  quatre  rameaux  formant  les  deux  U  extérieurs  ne  sont 
pas  taillés  s'ils  sont  en  équilibre,  ou  bien  ils  sont  réduits  à 
la  longueur  du  plus  faible,  si  le  contraire  existe.  Le  rameau 
du  centre  est  rabattu,  à  sa  base,  sur  le  premier  œil  en  avant  ; 
ceux  du  second  étage  sont  taillés  proportionnellement  à  la 
longueur  des  quatre  rameaux  de  la  première  série,  de  ma- 
nière que  ceux-ci  ne  soient  pas  délaissés  par  le  courant  de 
sève,  ce  qui  romprait  inévitablement  l'équilibre  général 
(fig.  87). 

Pendant  cette  nouvelle  végétation,  ne  doivent  pas  être 
négligés  :  l'ébourgeonnement,  afin  de  distancer  les"nouvelles 
branches  fruitières;  le  pincement  du  bourgeon  central  et, 
au  besoin,  des  bourgons  du  second  étage';  enfin  le  palissage 
d'automne  de  ce  dernier,  afin  de  le  fixer  à  sa  position  défi- 
nitiveen  procédant  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  pour 
l'étage  inférieur. 

L'année  suivante,  les  deux  nouveaux  U  de  la  .seconde 
série  sont  obtenus  en  même  temps  que  le  troisième  et  der- 
nier étage.  La  façon  de  procéder  est  la  même  que  pour  les 
séries  précédentes;  je  n'insisterai  donc  pas  et  je  terminerai 
cette  étude  en  disant  que  cette  forme  peut  être  ainsi  obtenue 
en  six  ans.  CLAUDE   TRKBIGNAUD. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 


Lyon.  —  Du  l'i  au  IS  septembre  1899.  —  Exposition 
d'horticulture  et  de  viticulture,  organisée  par  l'Associa- 
tion  horticole  lyonnaise,  avec  le  concours  du  Gouverne- 
ment, du  Conseil  général  du  Rhône  et  de  la  Ville  de  Lyon. 
—  Adresser  les  demandes  au  Secrétaire  de  l'Association,  à 
Villeurbanne.  (Rhône). 
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Culture  des  Ixora 


Les  Ixova  peuvent  compter  parmi  les  plus  belles  plantes 
de  serre  chaude  et  quelques-uns  iiiême  de  serre  tempérée, 
car  ils  allient,  à  un  port  compact,  un  beau  feuillage  et  des 
fleurs  nombreuses  et  de  longue  durée. 

Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  originaires  des  régiciis 
chaudes   de  l'Asie  et  de   l'Afrique,  atteignant,   dans  nos 


l'ig.  88.  —  Ixora  Rcginœ. 


serres,  de  0"'10  à  0"50  de  liauteur,  à  port  touliu,  à  feuilles 
ovales,  d'un  beau  vert  et  persistantes,  à  inflorescences  dis- 
posées en  gros  bouquets  (corymbes)  composés  de  nombreuses 
fleurs  à  long  tube,  éearlatès,  orange-saumon  ou  blanches 
suivant  les  variétés.  On  a  obtenu,  par  le  semis  et  la  fécon- 
dation croisée,  des  plantes  relativement  naines,  florifères 
et  qui  sont  très  recommandables. 

Parmi  les  plus  connues  elles  plus  généralementcultivées, 
nous  citerons  les  /.  Dixlana,  à  lleurs  oranges,  I.  floribunda, 
à  fleurs  éearlate  rougeâtre,  1.  Régime  à  fleurs  saumon, 
/.  Williamsi  à  fleurs  saumon  rougeâtre,  en  gros  bouquets, 
/.  odoratu,  à  fleurs  blanc  pur,  longues  de  d"'.10  k  0"',i2  et 
exhalant  une  odeur  suave 


Les  Ixora  fleurissent  au  printemps  (mai-juin)  et  sont, 
à  cette  saison,  un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  abris 
vitrés  chauds. 
On  doit  les  cultiver  comme  suit  : 

Us  prospèrent  à  une  température  de  18  à  ÎO",  quoique 
certaines  variétés,  comme  1'/.  licginœ  et  17.  Wt7/(ams(,  se 
contentent  à  la  rigueur  de  l.i  à  18".  Ils  se  plaisent  en  un 
endroit  bien  éclairé  de  la  serre,  le  plus  près  du  vitrage  pos- 
sible et  dans  une  atmosphère  plutôt  humide  que  sèche. 
Pendant  la  saison  de  repos,  c'est-à-dire  d'octobre  à  fin 
janvier,  il  faut  arroser  modé- 
rément les  plantes  de  façon  à 
éviter  qu'elles  ne  poussent, 
l'^n  février,  a  lieu  le  rempo- 
tage des  Ixora  qui  doit  se 
faire  dans  un  sol  composé 
do  moitié  de  terre  de  bruyère 
ou  de  terreau  de  feuilles,  un 
quart  de  terre  franche  et  un 
quart  de  terreau,  le  tout  mé- 
langé et  préparé  quelque  temps 
à  l'avance. 

On  arrose  modérément  jus- 
qu'à ce  que  les  plantes  parais- 
sent reprisesdans  les  nouveaux 
récipients,  puis  on  augmente 
les  mouillures,  à  mesure  que 
la  végétation  se  développe.  11 
est  bon  aussi  de  bassiner 
journellement  le  feuillage  des 
plantes,  sauf  lorsque  celles-ci 
sont  fleuries. 

Cette  opération  a  pour  but 
d'éviter  l'invasion  de  laCoehe- 
nille  qui  est  le  grand  ennemi 
des  Ixora  sur  lesquels  elle  se 
propage  avec  la  plus  grande 
rapidité.  Ce  n'est  qu'avec  des 
soins  constants  de  propreté 
que  l'on  parvient  à  en  garan- 
tir les  plantes.  Ces  soins  con- 
sistent à  laver  souvent  le 
feuillage  et  le  bois,  avec  une 
eau  additionnée  de  jus  de  ta- 
bac ou  nicotine  dans  la  pro- 
purtion  d'un  dixième.  Une 
.•ponge  douce  est  nécessaire 
jiour  le  lavage  de  feuilles  et 
un  petit  pinceau  pour  nettoyer 
le  bois,  etc. 

Ajoutons  que  la  Cochenille 
se  développe  d'autant  plus 
ra|)idement  que  les  plantes 
sont  expo.sées  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée  et  placées 
dans  une  atmosphère  plus 
aride. 

La  multiplication  àtalxom 
s'opère  au  printemps,  au 
moyen  de  boutures  faites  avec 
des  rameaux  semi-aoûtés 
(c'est-à-dire  à  bois  ni  ten- 
dre, ni  dur),  coupés  sous  un 
nœud,  empotés  en  petits  go- 
dets rem  plis  de  terre  de  bruyère 
sableuse  et  placés  dans  la  serre  à  multiplication,  à  la  cha- 
leur de  fond  et  sous-cloches 'ou  sous-châssis. 

JULES  RUDOLPH. 


Les    pommes  d  Amérique  en  Angleterre.    — 

D'après  notre  confrère  anglais,  Tke  Gardcncrs'  Magaz-ino 
il  a  été  importé  en  Angleterre,  durant  la  saison  qui 
vient  de  prendre  fin,  environ  1.100.000  caisses  de  pommes 
venant  des  Etats-Unis  et  du  Canada,  contre  71.5.000  dans  la 
saison  1897-98.  Les  villes  où  la  consommation  a  été  la  plus 
importanteont  été  Londres,  Liverpool  et  Manchester. 
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Exposition  universelle  de  1 


Transport  par  chemin  de  fer  des  objets  devant 
figurer  ou    ayant  figuré  à  l'Exposition.    —  Les 

conventions  entre  le  commissariat  général  de  l'Exposition 
et  l'administration  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  et  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer  de  l'Orléans,  du  Midi,  de 
Paris-Lyon-Méditerranée,  de  l'Est,  du  Nord  et  de  l'Ouest, 
pour  régler  les  prix  et  conditions  de  transport  par  chemin 
de  fer  des  objets  devant  figurer  ou  ayant  figuré  à  l'Exposi- 
tion viennent  d'être  publiées. 

En  ce  qui  concerne  le  transport  à  destination  ou  on  pro- 
venance des  gares  têtes  de  lignes  des  réseaux  à  Paris  de  ces 
objets,  voici  les  principales  dispositions  ; 

Art.  1".  —  Les  objets  de  toute  nature  (animaux,  objets 
d'art,  valeurs  et  masses  indivisibles  excep'.és),  les  voitures 
et  le  matériel  roulant  pouvant  circuler  sur  les  voies  des 
chemins  de  fer  français  destinés  à  figurer  ou  ayant  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  1900  seront  transportés,  entre 
leur  point  d'expédition  et  les  gares  têtes  de  lignes  des  ré- 
seaux d'intérêt  général  de  Paris,  aux  prix  ci-après  : 

1°  A  l'aller,  prix  des  tarifs  généraux  et  spéciaux  applica- 
bles (autres  que  ceux  des  expositions  et  concours  ordi- 
naires) avec  réduction  de  25  pour  100  ; 

2»  Au  retour,  prix  des  tarifs  généraux  et  spéciaux  appli- 
cables (autres  que  ceux  des  expositions  et  concours  ordi- 
naires) avec  réduction  de  75  pour  100. 

Les  transports  en  question  seront  passibles,  sans  réduc- 
tion, des  frais  accessoires  dont  la  perception  est  autorisée 
par  l'Administration,  ainsi  que  du  droit  ordinaire  d'enre- 
gistrement et  du  prix  du  timbre  dû  au  Trésor. 

Ils  seront  soumis  à  toutes  les  conditions  des  tarifs  géné- 
raux ou  spéciaux  applicables  en  tout  ce  qui  n'est  pas  con- 
traire à  ce  qui  précède. 

Les  Compagnies  ne  répondront  pas  des  avaries  de  route 
provenant  de  défauts  d'emballage  ou  de  mauvais  condi- 
tionnement des  colis. 

Les  voitures  transportées  à  ces  prix  ne  pourront  recevoir 
de  voyageurs. 

Art.  4.  —  L'expédition  des  objets  remis  au  transport  est 
subordonnée  à  la  justification  de  leur  admission  à  l'Exposi- 
tion. En  conséquence,  les  intéressés  devront  remettre  à 
l'aller,  à  la  gare  du  départ,  au  retour,  à  la  gare  de  réexpé- 
dition dans  Paris,  toutes  pièces  justifiant  que  lesdits  objets 
doivent  figurer  ou  ont  tiguré  à  l'Exposition  universelle. 

Tous  les  envois  à  l'Exposition  seront  adressés  à  l'expo- 
sant destinataire  et  reçus  par  lui  ou  par  le  délégué  qu'il 
aura  accrédité  pour  donner  quittance  au  moment  de  la 
livraison.  Outre  cette  adresse,  qui  devra  être  écrite  en 
français  et  très  lisiblement,  les  colis  devront  porter  des 
étiquettes  fournies  par  l'Administration  de  l'Exposition  et 
indiquant  le  point  de  destination  de  ces  colis  dans  l'en- 
ceinte; ces  étiquettes  seront  conformes  aux  niudèles  noti- 
fiés par  l'Aministration  de  l'Exposition  aux  Compagnies  de 
Chemins  de  fer. 

Sur  les  réseaux  français  d'intérêt  général  où  les  pré- 
sentes règles  sont  applicables,  les  transports  auront  tou- 
jours lieu  en  port  payé  au  départ,  y  compris,  lorsque  la 
marchandise  sera  expédiée  directement  dans  l'enceinte  de 
l'Exposition,  les  taxes  afférentes  au  transport  dans  l'inté- 
rieur de  Paris,  conformément  aux  conventions  arrêtées 
entre  le  Commissariat  général  de  l'Exposition  et  les  Com- 
pagnies constituant  le  syndicat  de  ceinture;  au  retour,  les 
expéditions  auront  toujours  lieu  en  port  dû  dans  les  mêmes 
conditions. 

Pour  la  réexpédition  des  produits  après  la  clôture  de 
l'Exposition, les  dispositions  qui  précèdent  ne  seront  appli- 
cables que  pendant  un  délai  maximum  de  six  mois  à  partir 
du  jour  de  la  fermeture  de  l'Exposition. 

En  ce  qui  concerne  les  prix  et  conditions  de  transport  à 
l'intérieur  de  Paris,  voici  quelles  sont  les  dis|)Ositions 
arrêtées  : 

Le  transport  à  l'intérieur  de  Paris  à  partir  des  gares 
tètes  de  lignes  jusquedans  l'enceinte  de  l'Exposition  et  yice 
versa  des  objets  destinés  à  figurer  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1900  ou  y  ayant  figuré  pourra  être  fait,  soit  par  les 
exposants  ou  leurs  agents,  soit  par  les  Compagnies  des  che- 
mins de  fer. 

Dans  le  premier  cas,  les  colis  seront  adressés  ou  dirigés 
sur  les  gares  têtes  de  lignes  dans  Paris  et  le  camionnage 
sera  assuré  par  les  soins  des  exposants. 


Dans  le  second  cas,  le  transport  sera  fait  par  les  Compa- 
gnies aux  prix  et  conditions  suivants,  qui  comprendront  les 
frais  de  chargement  et  de  déchargement  avec  emploi  de  la 
grue,  s'il  y  a  lieu. 

Les  colis  pesant  isolément  moins  de  1.200  kilogrammes 
seront  conduits  par  camions. 

Les  colis  pesant  isolément  1.200  kilogrammes  etau-dessus 
seront  conduits  par  le  Chemin  de  fer  de  ceinture  (rive 
droite  et  rive  gauche  de  la  Seine),  et  par  les  voies  spéciales 
établies  à  l'intérieur  de  l'Exposition. 

Les  parties  d'un  même  tout,  telles  que  les  pièces  d'une 
machine,  lorsqu'elles  pèseront  les  unes  plus,  les  autres 
moins  de  1.200  kilogrammes, seront  réunies  dans  une  même 
expédition  et  conduites  à  l'Exposition  par  les  chemins  de 
fer. 

Les  colis  transportés  par  camions  seront  déchargés  sur 
les  voies  macadamisées  de  l'Exposition  aussi  près  que 
possible  du  local  affecté  à  chaque  exposant,  qui  en  pren- 
dra livraison  sur  ce  point  ;  le  surplus  des  déplacements 
auxquels  ces  colis  pourront  être  soumis  restera  à  lacharge 
des  exposants.  Lorsque  l'emploi  des  grues  sera  nécessaire, 
le  déchargement  et  la  livraison  auront  lieu  à  la  grue  la 
plus  rapprochée  du  lieu  de  la  destination  définitive  du 
colis. 

Les  wagons  complets  en  provenance  de  l'étranger  et 
plombés  en  douane  seront  remis  sur  les  voies  de  l'Exposi- 
tion aux  destinataires  ou  à  leurs  délégués,  lesquels  auront 
à  pourvoir  au  déchargement  et  à  la  distribution  du  contenu 
de  ces  ^^  agons. 

Les  wagons  non  plombés  seront  conduits  par  les  voies 
spéciales  de  l'Exposition  jusqu'au  point  le  plus  rapproché 
de  leur  destination,  puis  déctiargés  par  la  Compagnie  de 
l'Ouest  au  moyen  des  grues  roulantes  dont  l'Administra- 
tion de  l'Exposition  pourra  disposer  ;  à  défaut  des  grues 
roulantes  disponibles,  le  déchargement  sera  fait  à  la  grue 
fixe  la  plus  voisine. 

Dans  ces  conditions,  le  prix  du  transport  dans  Paris  sera 
uniformément  de  10  francs  par  tonne. 

La  perception  aura  lieu  par  fraction  indivisible  de  10  ki- 
logrammes, avec  minimum  de  perception  de  1  franc. 

Les  colis  livrés  par  les  Compagnies  à  l'intérieur  de 
l'Exposition  seront  reçus  par  les  exposants  destinataires 
ou,  à  leur  défaut,  par  les  délégués  qu'ils  auront  accrédités 
pour  donner  quittance  au  moment  de  la  livraison. 

Si  le  destinataire  ou  son  agent  n'est  pas  présent  pour 
recevoir  les  colis  à  leur  arrivée  dans  l'enceinte  de  l'Expo- 
sition, les  Compagnies  remporteront  immédiatement  lesdits 
colis,  soit  dans  leurs  gares,  soit  dans  un  magasin  public  ; 
elles  percevront  pour  cette  opération  les  frais  ordinaires 
de  camionage  et  de  magasinage. 

Outre  l'adresse  de  l'exposant  destinataire  ou  de  son  dé- 
légué, qui  devra  être  écrite  en  français  et  très  lisiblement, 
les  colis  devront  toujours  porter  des  étiquettes  fournies 
par  l'Administration  de  l'Exposition  et  indiquant  le  point 
de  destination  de  ces  colis  dans  l'enceinte  ;  ces  étiquettes 
seront  conformes  aux  modèles  notifiés  par  l'Administra- 
tion de  l'Exposition  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer. 

Les  Compagnies  ne  répondront  pas  des  avaries  prove- 
nant des  défauts  d'emballage  ou  de  mauvais  conditionne- 
ment des  colis. 

Le  prix  de  transport  dans  l'intérieur  de  Paris  sera  perçu 
au  départ  des  colis,  en  même  temps  que  la  taxe  du  point 
d'expédition  jusqu'à  la  gare  tête  de  ligne  des  réseaux  par- 
ticipants dans  Paris. 

Les  prix  et  conditions  qui  précèdent  seront  applicables, 
après  la  clôture  de  l'Exposition,  au  transport  dans  l'inté- 
rieur de  Paris  des  objets  exposés  dont  les  exposants  de- 
manderont aux  Compagnies  d'assurer  la  réexpédition  sur 
les  gares  têtes  de  lignes  des  réseaux  dans  Paris,  mais  cela 
à  la  condition  que  cette  réexpédition  aura  lieu  dans  un 
délai  minimum  de  six  mois  à  partir  du  jour  de  la  ferme- 
ture de  l'Exposition. 

Dans  ce  cas,  le  prix  de  transport  à  l'intérieur  de  Paris 
sera  ajouté  à  la  taxe  de  la  gare  tête  de  ligne  des  réseaux 
participants  jusqu'au  point  de  destination,  l'expédition 
ayant  lieu  en  port  dû. 

Un  avenant  spécial  interviendra  ultérieurement,  s'il  y  a 
lieu,  pour  l'annexe  de  l'Exposition,  qui  doit  être  installée 
dans  le  bois  de  Vincennes. 

Des  di.spositioiis  à  peu  près  identiques  ont  été  arrêtées 
entre  l'Administration  de  l'Exposition  et  les  Compagnies 
des  chemins  de  ter  départementaux,  des  chemins  de  fer  du 
.sud  de  la  France,  des  chemins  de  fer  du  Médoe,  la  Société 
générale  dos  chemins  de  fer  économiques,  ete. 
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Concours  d'Orchidées  du  S7  avril,  à  Paris. 

Une  pai'ticiilai'ito  à  j^igualer  à  propos  de  ce  eoncours, 
c'est  l'absence  presque  complète  d'hybrides,  alors  que 
c'étaient  ces  produits  artificiels  qui  avaient  constitué 
l'attrait  principal  et  presque  dominé  en  nombre  dans 
plusieurs  des  concours  précédents. 

La  saison  parait  être  en  retard  et  nous  n'avons  pas  vu 
figurer,  dans  les  lots  exposés,  les  belles  Orchidées  qui. 
d'habitude,  fleurissent  en  foule  à  partir  du  milieu  d'avril, 
entre  autres,  et  surtout,  les  Caitleya  Mossiœ  etC.  Mendcli. 
Il  paraît  qu'un  peu  partout  les  boutons  commencent  à 
peine  à  sortir  des  spathes. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  A.  Trufïaut  père,  Ualle- 
mague,  du  Tremblay  du  May,  Ch.  Pageet  G.  T.  Grignan. 
Le  lot  de  M.  Lesueur,  horticulteur,  quai  du  Président- 
Carnot,  à  Saint-Cloud.  a  obtenu  la  première  récompense, 
une  médaille  de  vermeil  grand  module.  Ce  lot,  qui  était  le 
plus  nombreux,  renfermait  plusieurs  plantes  tout  à  fait 
remarquables  au  point  de  vue  de  la  culture  :  un  Cymhi- 
dium  Loiciununi  de  taille  modeste,  qui  portait  un  très 
grand  nombre  de  hampes  florales  et  dont  les  fleurs  avaient 
un  coloris  plus  vit  qu'à  l'ordinaire;  une  superbe  touSe 
à' Epidcndruni  leucochtlum  portant  également  une  floraison 
des  plus  abondantes;  un  AnssUia  africana  très  vigoureux, 
avec  une  très  longue  grappe  chargée  de  fleurs,  un  CtUileya 
Skinneri  bien  fleuri.  Les  autres  plantes  étaient  :  Calanthc 
ceTatrifolia,  Drndrobiuin  superbum,  D.  gradosissimuni, 
D.  chrysotoxttm ,  le  petit  Epidendruni  X  clegantulum, 
auquel  nous  avouerons  préférer  de  beaucoup  1  E.  Wallisi 
dont  il  descend,  le  joli  C ypvipediunx  X  René  Jolibois, 
Cattley a  Mossiœ,  C.  La:crcncean<i,  Cochlioda  NotzUana, 
Angrœcuni  sesquipedale,  Cypripediuni philippinerise,  et  un 
Cattleya  Warneri  qui,  lui,  était  plutôt  en  avance;  mais 
nous  avons  déjà  vu  cette  dernière  Orchidée  en  fleurs  à  cette 
époque,  et  elle  semble  être  plus  précoce  en  France  qu'eu 
Belgique, 

Le  Jury  a  décerné  une  médaille  d'argent  au  groupe  de 
M.  Béranek,  horticulteur  à  Paris,  Ce  groupe  renfermait 
une  belle  plante,  vigoureuse  et  richement  fleurie,  de  Grani- 
iixatophylluni  Rumphianuin  (Measuvesianuni,  Seàgeria- 
num),  deux  Oncidium  Marshalliununi  à  fleurs  un  peu 
petites,  le  très  rare  Dendrobiiim  cymbidioides,  le  Phaius 
Sanderianus,  forme  du  P.  Watlichi,  un  petit  Cattleya 
Mendeli,  Trichopilia  crispa,  Lycastc  lasioglossa. 

MM,  Duval  et  fils,  de  Versailles,  ont  reçu  une  médaille 
d'argent  pour  un  petit  groupe  composé  d'un  superbe  Onci- 
dium MarshalUaniim,  portant  un  grand  nombre  de  très 
grandes  fleurs;  un  Odontoglossum  Coradinci  excellent  et 
bien  coloré,  un  O.  crispitm  à  fleurs  petites,  mais  gracieu- 
sement conformées  et  d'un  coloris  rose,  et  un  Odontoglos- 
sum à  fleurs  à  peu  près  intermédiaires  entre  ÏO.  hebraicum 
et  l'O.  Andersonianum. 

M,  Gautier,  jardinier  chez  M.  leD'"  Fournier.  àXeuilly- 
sur-Seiue,  a  reçu  également  une  médaille  d'argent  pour  un 
petit  lot  renfermant  deux  raretés  :  le  Phalœnopsis  Micho- 
litzi,  qui  pourrait  être  comparé  à  une  variété  albinos 
du  P.  Mariœ,  et  le  Dendrobium  d'Albertisi,  curieuse 
petite  espèce  à  pétales  tordus  et  dressés  eommj  des  cornes 
de  mouflon  et  appartenant  au  même  groupe  que  le  D.  tau- 
rinuni  et  le  D.  strcblocei'as.  M.  Gautier  exposait  aussi  un 
Phalœnopsis  Luddcmanniana  bien  cultivé. 

M.  de  la  Devansaye  présentait  hors  concours  des  fleurs 
coupées  d'une  superbe  variété  de  Vanda  tricolof,  nommée 
The  Glen.  G, -T.  GRIGNAN, 


L'Ecussonnage  du  Poirier  sur  Pommier  franc 

Ni  les  botanistes,  ni  les  arboriculteurs  n'ont  encore  pé- 
nétré le  mystère  des  affinités  de  la  greffe  et  encore  moins 
celui  des  caractères  imprimés  par  elle  au  sujet  et  au  gref- 
fon. A  ce  point  de  vue  et  désireux  d'appeler  sur  ce  sujet 
l'attention  des  lecteurs  du  Jardin,  je  reproduis  ci-dessous 
les  principaux  passages  de  la  note  que  j'ai  publiée  récem- 
ment dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture de  France, 

J'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  trois  poires 
de  Curé  qui  provenaient  de  l'écussonnage,  en  août  1894,  à, 
Argenteuil,  d'un  œil  de  Poirier  sur  Pommier  de  semis.  Le 
même  jour,  j'avais  écussonné  autour  de  lui,  en  Poirier 
Cure,  une  vingtaine  de  Poiriers  francs  et,  en  Reinette  du 
Canada,  autant  de  Pommiers,  francs  aussi.  Tous  ces  dif- 
férents sujets  provenaient  d'un  semis  exécuté  en  novembre 
1892  ;  ils  avaient  été  repiqués  dans  un  même  carré,  en  no- 
vembre 1893.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ils  furent  tous  écus- 
sonnés  le  même  jour,  en  août  189J. 

Aujourd'hui,   les  Poiriers  de   Curé  et  les   Reinette   sur 
Pommier  ont  leur  couronne  formée  à  2'°, 20  de  hauteur; 
aucun  d'eux  n'a  encore  fleuri,  malgré  de  nombreuses  rami 
fications  latérales  couronnées  avec  soin. 

Le  Poirier  écussonné  sur  un  des  Pommiers  francs  a  un 
aspect  bien  diflérent  de  ses  voisins  et  frères.  A  première 
vue,  on  dirait  un  écusson  d'un  an.  Il  se  présente  sous  la 
forme  d'un  scion  de  0",95  de  hauteur,  formant  une  tige 
unique,  sans  ramification  ;  il  ne  porte  que  des  productions 
fruitières,  boutons  à  fleurs,  dards  prêts  à  fleurir  et  bourses 
provenant  de  sa  floraison  en  1897  et  de  sa  fructification 
cette  année. 

C'est  un  véritable  cordon  vertical  qui  n'a  jamais  pro- 
voqué l'usage  de  la  serpette  ni  même  de  l'ongle.  C'est  le 
type  rêvé  dii  vrai  et  parfait  cordon  vertical.  Ce  qui  frappe 
encore  les  yeux,  c'est  un  amas  assez  considérable  de  tissu 
cellulaire  au  point  inoculé,  c'est-à-dire,  en  langage  techni- 
que, un  gros  bourrelet  de  la  greffe,  coiffant  complètement 
la  section  de  l'onglet  en  la  débordant. 
Ainsi  le  Poirier  Curé  sur  Pommier  franc  est  remar- 
•  quable  par  l'exiguité  de  ses  dimensions,  inférieures  même 
à  celles  d'un  Pommier  sur  paradis,  par  l'absence  d'éléments 
de  charpente  secondaire,  par  la  rapidité  de  sa  mise  à  fruit, 
par  sa  fécondité  (12  fruits  cette  année  (1898),  dont  8  arri- 
vés à  maturité).  Et  cependant,  l'arbre  est  bien  portant  ; 
l'écorce  en  est  lisse  et  brillante,  ses  feuilles  étaient  larges 
et  d'un  vert  foncé  ;  l'écorce  du  sujet  est  en  parfait  état  et 
bien  reconnaissable  à  sa  livrée  violacée  ponctuée  de  blanc. 
Ce  fait,  si  simple  en  apparence,  pourrait  peut-être  deve- 
nir l'origine  de  quelques  applications  dans  la  pratique. 
Car  nous  ne  possédons  pas  pour  la  multiplication  du  Poi- 
rier les  ressources  que  nous  avons  pour  celle  du  Pommier. 
Celui-ci  peut  se  grefîer  sur  trois  sortes  de  sujets,  paradis, 
doucin,  franc,  bien  différents  sous  le  rapport  des  aptitudes 
qu'ils  communiquent  à  la  variété  inoculée.  Tout  au  plus, 
pourrait-on  comparer  la  vigueur  et  la  mise  à  fruit  du  Poi- 
rier sur  Cognassier  à  celle  du  Pommier  sur  doucin.  Mais 
la  gamme  est  incomplète  pour  le  Poirier,  il  lui  manque  le 
sufet  analogue  au  paradis  pour  le  Pommier,  Aussi,  dans 
les  jardins,  voit-on  peu  de  cordons  horizontaux  de  Poiriers, 
comparativement  au  nombre  de  ce  genre  de  cordons  de 
Pommiers, 

Eh  bien  !  peut-être  le  Pommier  pourrait-il  jouer  avec 
avantage  pour  le  Poirier  le  rôle  du  paradis  pour  le  Pom- 
mier. 

Il  y  aurait  peut-être  avantage  aussi  à  en  agir  de  même 
pour  les  Poiriers  destinés  à  la  culture  en  pots. 

Et  si,  au  lieu  d'écussonner  le  Poirier  sur  Pommier  franc, 
on  l'écussonnait  sur  Pommiev paradis,  on  obtiendrait  très 
probablement  des  arbres  lilliputiens,  minuscules,  pouvant 
végéter  dans  des  pots  de  û'",15  à  0",20,  comme  les  Pêchers 
miniatures,  si  décoratifs  pour  la  table,  mis  à  la  mode  en 
Angleterre  par  Rivers.  Jusqu'ici,  le  Pêcher  seul  a  \m  être 
soumis  à  cette  forme  réduite  de  0",15  à  0",25  de  hauteur. 
On  pourra  critiquer  le  volume  des  fruits  que  je  mets 
devant  vos  yeux  ;  à  eux  trois,  ils  ne  pèsent  que  17U  gram- 
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mes.  Je  le  crois  du  à  leur  nombre  (douze  pour  (i",()0  de 
branche  utilisable),  au  voisinage  des  autres  arbres  en 
pépinière,  à  une  culture  conjuguée  d'Ignames  entre  les 
lignes,  à  la  sécheresse  de  l'année  qui  n'a  pu  être  combattue 
par  des  arrosements.  J'ajouterai  que  le  terrain  n'a  pas  été 
fuaié  depuis  la  mise  en  place,  et  que,  pour  une  raison  par- 
ticulière, il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  façon  cultur.ile  cette 
année. 

Néanmoins,  c'est  bien  de  la  Poire  de  Cure,  de  la  Poire 
bien  saine  et  typique  ;  car  chaque  fruit  porto  la  trace  de  la 
tache épidermique  linéaire,  fauve  brun, allant  de  l'o-il  à  la 
queue,  sorte  de  raphé  que  je  dénonce  comme  mi  signe  pa- 
thognomonique  de  la  Poire  de  Curé.  Le  goût  est  l)ien  celui 
de  la  Poire  do  Curé,  mais  avec  exagération  de  son  arôme 
et  de  son  âereté  sh/  gcncris.  Je  ferai  remarquer  encore  la 
coloration  jaune  fauve,  presque  rougeâtre,  au  lieu  de  la 
teinte  normale  jaune  pâle,  à  maturité;  mais  je  vous  prierai 
surtout  de  remarquer  la  maturité  en  retard  d'un  mois  sur 
celle  des  fruits  du  pied  mère.  Si  ce  caractère  se  mainte- 
nait pour  tout  Poirier  greffé  sur  Pommier,  il  pourrait  être 
utilisé  avec  avantage  pour  le  Doi/cnnc  d'Iiioer  et  la  Ber- 
gamote Esporen,  qui  deviendraient  utilisables  encore  plus 
tardivement  que  d'habitude  et  dans  un  momentoù  les  fruits 
de  l'année  précédente  sont  consommés,  mais  où  les  primeurs 
ne  sont  pas  encore  à  un  prix  abordable;  on  produiraitainsi 
de  la  primeur  par  retardement. 

On  pourrait  objecter  qu'un  seul  fait  ne  peut  donner  lieu 
à  des  déductions  bien  fondées.  Je  réponds  que.  fr.'ippé  dès 
la  seconde  année  des  caractères  bien  tranchés  de  \égétation 
de  mon  Poirier,  si  différente  de  celle  des  nombreux  témoins 
qui  l'entourent,  j'ai  écussonné,  en  1896,  du  Beurré 
d'Arenberg  sur  deux  Pommiers  voisins  qui  présentaient 
des  bourgeons  vigoureux  au-dessous  du  bourgeon  écussonné, 
à  peu  près  avorté  ou  en  voie  d'atrophie.  Après  une  année 
de  végétation,  à  la  fin  de  1897,  les  scions  Beurré  d'Aren- 
berg n'avaient  que  0'",H0  et  étaient  garnis  de  boutons  à 
fleurs,  ce  qui  .se  voit  bien  rarement,  môme  après  deux 
années,  sur  le  Cognassier,  et  je  pouvais  compter  sur  leur 
floraison  au  printemps  dernier,  quand  ils  furent  brisés  par 
la  brouette  d'un  maçon. 

Je  conclus  : 

1°  Le  Poirier  vit  sur  le  Pommier; 

2°  Dans  cette  union,  le  Poirier  prend  des  caractères  spé- 
ciaux et  donne  des  fruits  à  caractère  spécial. 

DOCTEUR  CIL  G.\ZE.\U. 
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Séauee  du  27  Avril    1899. 


Frimeurs,  fruits  et  légumes  forcés  âuz  Halles 

Le  Black  Alicante  est  en  hausse  et  dépasse  généralement 
9  francs  le  kilo;  il  y  en  a  eu  d'adjugé  de  12  a  15  fi-ancs. 

Très  peu  de  Gros  Cobnan,  à  14  francs  environ. 

Le  aiiasselas  doré  de  Thomery,  de  10  à  13  francs,  selon 
la  qualité. 

Le  30  .ivril,  le  premier  Chasselas  royal  de  provenance 
française,  13  francs  les  S50  grammes. 

Venant  de  Belgique,  du  Franhenthal,  de  8  à  11  francs  le 
kilo  et  du  Forler's  Seedlinq,  de  8  à  14  francs. 

Toujours  beaucoup  de  Pêches  belges  Amsden  ;  seuls  les 
gros  fruits  sont  de  bonne  vente,  de  8  à  12  francs  pièce;  les 
brugnons  de  même  provenance  sont  bien  colorés,  mais  de 
grosseur  moyenne,  de  4  à  5  fr.  50  pièce. 

Les  pêches  A  msdeH  françaises  sont  assez  recherchées  ;  il 
y  en  a  eu  d'adjugées  à  15  fr.  et  même  une  à  20  fr.,  le  23  avril. 

La  température,  peu  favorable  à  la  consommation  du 
Melon,  a  fait  rapidement  baisser  les  prix  de  cet  article,  dont 
le  prix  moyen  varie  entre  6  et  1.5  francs;  il  convient  de  faire 
exception  pour  quelques  beaux  Cantaloup  et  Melon  fin 
d'Italie,  qui  ont  fait  24,  31  et  38  francs. 

Abondance  de  Cerisiers  en  pots  à  vil  prix  et  quantité  de 
Cerises  en  caisse. 

La  Framboise  Uornet  est  demandée,  il  y  en  a  fort  peu  ; 
deux  Framboisiers  en  pots  chargés  de  fruits  à  maturité  ont 
été  adjugés  12  fr.  50  et  17  francs. 

Des  Prunes  jaunes  et  noires,  de  1  à  2  francs. 

La  Fraise  Jarles,  de  12  à  20  francs,  les  plateaux  de  24 
fruits  ;  la  Fraise  D'  Morère  de  10  à  17  francs  les  plateaux 
de  28  très  gros  fruits  ;  lo  prix  de  la  Fraise  D'  Morère  de 
grosseur  moyenne  se  soutient  assez  bien.  La  Fraise  Géneî'aî 
Chanzy  est  demandée  parce  qu'il  y  en  a  peu. 

La  Fraise  Quatre  saisons  d'Hyères,  de  5  à  8  francs  la 
corbeille.  J-  M.  BUISSON. 


COMITE    DE   rLORICULTUnE. 

M.  de  la  Devansaye  présentait  quelques  spécimens 
de  toute  beauté,  pris  parmi  quelques  centaines  de  semis 
d'Anlhurium.  Dans  les  obtentions  les  plus  récentes  qui 
viennent  de  fleurir  pour  la  première  fois,  nous  signalons  des 
semis  des  variétés  :  Co)ntesse  de  Flandres,  Madame  \]'al- 
hens,  de  croisements  produits  entre  Comtesse  de  Flandres 
et  Anthurium  nebiilosinn.  Chacune  de  ces  plantes  serait  à 
décrire  ]>ar  le  menu.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
voir  de  plus  beaux  An tliurium,  comme  tenue  et  coloris. 

Dans  les  plantes  de  collection,  à  noter  des  croisements 
d'Anthurivra  7'otnndifolium  s.\'ec  A.  mirabile,\s.  variété 
Le  Géant  tigré  à  la  face  inférieure  de  la  spathe,  ce  qui  lui 
communique  une  teinte  curieuse  et  qui  parait  une  des  formes 
les  mieux  fixées  etc. 

A  M.  Nonin,  de  Châtillon,  une  boite  de  fleurs  coupées 
d'Auricules,  ces  bonnes  vieilles  plantes  qu'on  ne  voit  mal- 
heureusement plus  et  de  Primula  elatior.  Nous  serons 
heureux  de  les  voir  sur  pieds,  car  il  y  a  là  de  très  beaux 
coloris  et  des  formes  d'une  parfaite  élégance. 

A  noter  encore  quelques  Violettes  d'intérêt  botanique 
plutôt  qu'horticole  :  Viola  syUatica,  cucullata  alba,  pal- 
mata,  elatior,  Laucheana. 

COMITÉ  D'aRDOBIGULTURE   D'ORNEMENT. 

Deux  beaux  apports  d'arbustes  fleuris.  Dans  celui   de 

M. Simon-Louis, de  Plantières-les-Metz  :  Pcnislemon  Scouleri 
au  coloris  bleuâtre  des  plus  gracieux,  une  belle  série  de 
Coignassiers  du  Japon,  Akebia  quinata  si  singulier  de  flo- 
raison, Berijcris  Ilookeri  et  Darwiitii,  Ribes  niueum 
remarquable  dans  ce  genre  par  la  blancheur  de  ses  fleurs, 
Exochorda  (jrandiflora  et  son  congénère  moins  répandu 
E.  Albertifié  l'Asie  centrale,  Chœnomeles Maulei.  Prunus 
americana,  deux  belles  variétés  du  Groseillier  sanguin, 
R.  sanguineum  albidum  et  carneum  grandiflorum,  etc. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot,  nous  trouvons  à  signaler  : 
Prunuspumila,  connu  sousle  nom  de Ragouminier, Malus 
spectabilis  flore  pleno,  Kerria  japonica  à  fleurs  pleines. 
Prunus  sinensis  rosea  plena.  Groseillier  sanguin  à  fleurs 
doubles,  Spircea  multiflora  alba,  de  jolies  Epines-Vinettes 
bien  garnies  de  fleurs,  Berberis  dulcis  et  stenopliylla,  Sy- 
ringa  Lemoinei  flore  pleno,  un  des  plus  anciens  hélas!  à 
fleurs  doubles,  toujours  méritant  et  le  plus  précoce  de  tous. 

COMITÉ  d'arboriculture  FRUITIÈRE. 

Les  apports  de  ce  comité  avaient  fourni  un  dessert  de  haut 
goût  au  27  avril  !  Des  Raisins  Black  Alicante,  des  Pêches 
A(e.ra)i((c)'et  A)»7Sdcii,  des  Prunes,  présentés  par  M.  Cordon- 
nier, de  Baillei'l  et  qui  ne  laissaient  rien  à  désirer. 

Voulez-vous  des  Cerises?  M.  Congy,  de  Ferrières,  en 
avait  apporté  14  variétés  parmi  lesquelles:  Guigne  Ramon 
Oliva,  l-Jarly  Rivers,  Bigarreau  7aî/oidaïS  etc.,  d'un  volume 
énorme.  A  lîoter,  en  pot,  un  petit  arbre  bien  couvert  de  fruits 
de  Guigne  liàtivede  mai. 

Encore  des  Pêches  Amsden  à  M.  Parent,  ainsi  que  la 
variété  Waterloo,  la  Framboise  Ilornet,  la  Cerise  MayDuke 
ou  Anglaise  hâtive  et  des  Groseilles  à  grappe. 

.'comité  de  cultui'.e  potagère. 

Ici,  ce  sont  les  Fraises  qui  se  font  admirer.  Pas  possible 
de  voir  plus  beaux  fruits  que  les  Fraises  Chanzy  de  M.  Meslé 
de  Poissy.  Leur  tiennent  dignement  compagnie,  des  fraises 
de  M.  Jarles,  de  Méry-sur-Oise ,  puis  MM.  Berthault,  de 
Dammartin-en-Gocle  et  Auguste  Lefèvre,  de  Taverny,  tous 
deux  avec  des  Fraises  Docteur  Morère. 

Pas  à  dédaigner,  à  la  fin  d'avril,  les  deux  Melon  fin 
d'Italie  de  M.  Crémont,  de  Sarcelles,  et  les  trois  autres, 
variété  P)Y.sto/(,  de  M.  Parent,  primeuriste  à  Rueil.  Ils  ont 
fait  bien  des  envieux. 

M.  Chemin  est  toujours  un  cultivateur  di  primo  cartello, 
comme  le  témoignent  les  Carottes  agréablement  tournées  et 
les  Navets  qu'il  présentait.  Ces  légumes  avaient  été  semés 
fin  février. 

Enfin,  signalons,  à  M.  Enfer,  de  Pontchartrain,  des  Con- 
combres vei^t  long  de  belles  dimensions.  Semés  le  30  janvier 
dernier,  les  graines  ont  germé  rapidement  et  donné  de  beaux 
produits.  La  variété  vert  long  parait  être  celle  qui  forme 
le  plus  tôt  et  le  plus  facilement  ses  fruits. 

P.  HARIOT. 


LE  JARDIN 


145 


LE  JARDIN. 


N»  294.  —  20  MAI  1899. 


NOUVELLES   HORTICOLES 


Exposition  universelle  de  1900.  —  Les  pro- 
grammes du  groupe  Mil  (Horticulture)  viennent  enfin  de 
paraître,  nous  en  reproduisons,  page  1  J(i  les  principales 
dispositions  ;  de  plus,  ont  été  élaborés  des  programmes  spé- 
ciaux pour  chac|ue  classe  de  ce  groupe,  programmes  indi- 
quant lo  nombre  et  la  nature  des  concours  permanents  ou 
temporaires  dans  chaque  classe.  Le  dernier  délai  pour  les 
demandes  d'admission  est  définitivement  fixé  au  l.î  juin  et 
ces  demandes  doivent  être  adressées  au  Commissariat  général 
(Direction  de  l'Exploitation.  — Section  fran(;aise),  97,  qnai 
d'Orsay,  à  Paris.  Le  dépôt  de  ces  demandes  ne  constitue 
pas  un  engagement  ternie  pour  les  postulants.  Ils  ne  se 
trou\eront  définitivement  liés  qu'après  avoir  reçu  l'avis 
officiel  de  leur  admission  et  qu'après  entente  avec  les 
comités  d'installation  des  classes  dans  lesquelles  ils  expo- 
sent, en  ce  qui  concerne  les  emplacements  qui  leur  smil 
attribués  et  les  frais  de  gardiennage,  installation,  etc.. 
auxquels  ils  auront  à  participer. 

Conformément  au  règlement  général,  le  groupe  VIH  or- 
ganisera une  exposition  rétrospective  dite  centennale,  où 
pourront  être  exposés  les  produits,  tableaux,  dessins,  procé- 
dés ou  matériel  ayant  trait  à  l'histoire  de  nos  industries. 
On  peut,  dès  maintenant,  indiquer  les  objets  qucl'on  désire 
y  voir  figurer  en  formulant  une  demande  sur  imprimé 
spécial  de  couleur  verte  adressé  sur  demande. 

Les  demandes  de  participation  au.x  concours  temporaires 
devront  faire  l'objet  de  demandes  spéciales  pour  chaque 
concours  et  chaque  classe  ;  elles  seront  recevables,  pour 
chaque  concours  temporaire,  jusque  six  semaines  avant 
l'époque  de  ces  concours. 

Exposition  d'horticulture  et  Congrès  horticole 
de  1899.  —  Rappelons  à  nos  lecteurs  que  c'est  mercredi 
24  courant  qu'ouvre  l'Exposition  d'horticulture  organisée 
dans  les  Jardins  des  Tuileries  par  la  S.  N.  H.  F.  Cette 
exposition  durera  jusqu'au  lundi  29  à  15  heures  du  soir. 

Comme  chaque  année,  auront  lieu,  pendant  cette  exposi- 
tion, le  matin,  des  conférences  promenades:  jeudi  25.  sur 
les  Orchidées,  par  M,  L.  Du\  al  ;  vendredi,  26,  sur  les 
arbres  et  arbustes  d'ornement,  par  M.  Ch.  Baltet  ;  samedi. 
27,  .sur  les  cultures  coloniales,  par  M.  J.  Dybowski  ;  di- 
manche, 28,  sur  la  culture  potagère,  par  M.  H.  de  Vil- 
morin. 

Le  Congrès  horticole  de  1899,  aura  lieu  les  26  et  27  cou- 
rant. La  commission  d'organisation  de  ce  congrès  vient  de 
décerner  les  récompenses  suivantes  aux  auteurs  des  mé- 
moires préliminaires  ; 

1"'  question  :  Du  for<;age  des  fruits  et  des  légumes  au 
point  de  vue  industriel  et  comnjercial  en  France,  M.  J.  M. 
Buisson  ;  mémoire  admis  à  l'impression  ; 

2"  question  ;  De  la  coulure  des  fleurs  des  arbres  fruitiers. 
Etude  des  principales  causes  déterminantes,  moyens  de  la 
prévenir,  M.   Grosdemange  ;  grande  médaille  de  vermeil  ; 

ô'  question  :  Culture  pratique  des  Odontoglossumde  serre 
froide,  M.  L.  Duval  ;  grande  médaille  de  vermeil  ; 

6'  question  :  Etude  des  parasites  végétaux  qui  attaquent 
les  Rosacées  usitées  en  Horticulture.  Exposé  des  moyens 
pratiques  propres  à  en  prévenir  ou  à  en  combattre  l'action, 
Si.  l'abbé  E.  Ouvray  ;  médaille  d'argent; 

7'  question  :  De  l'application  pratique  de  la  vapeur  à 
basse  pression  pour  le  chauffage  dos  serres,  M.  A.  Guion  : 
miklaille  d'argent; 

8'  question  :  Des  formes  sous  lesquelles  l'azote  est  le 
mieux  absorbé  par  les  racines  des  plantes,  M.  Georges 
Trufîauf;  médaille  d'or. 

Le  prix  du  Conseil  d'administration  delà  S.  N.  H.  F. 
a  été  décerné  à  M.  Bruant,  horticulteur,  à  Poitiers  pour 
ses  nombreuses  obtentions  de  plantes  ornementales  et  le 
prix  Joubert  de  l'Hyberderie  à  M,  "Villard  pour  son  ou^ 
vrage  intitulé  Les  Fleurs  au  xix'  siècle,  publié  en  col- 
laboration avec  Mme  Madeleine  Leraaire,  MM.  Cornu  et 
Charguéraud. 


Congrès  international  de  Chrysanthèmes  en 

1  900.  —  Le  Conseil  d'administration  de  la  S.  N.  H.  1'". 
a  décidé  l'ouverture  d'un  Congrès  international  de  Chry- 
santhèmes en  1900,  i)endant  la  durée  de  l'Exposition  spé- 
ciale qui  aura  lieu  à  l'automne,  dans  le  palais  de  l'Horti- 
1  iilture  de  l'Exposition  universelle. 

Congrès  international  de  viticulture  de  1900. 
—  Le  bureau  de  la  commission  d'organisation  du  Congrès 
international  de  viticulture  de  1900  vient  d'être  composé  de 
la  manière  suivante  :  Présidents  d'honneur  :  MM.  Méline, 
Gomot  et  Turrel  ;  Président  :  M.  E.  Tisserand  ;  Vire-prési- 
dents :  MM.  de  Perrier  de  Larsan,  do  Barbentane,  Prilleux, 
St-René  Taillandier  et  Cliandon  de  Briailles  ;  Secrétaire- 
général  :  M.  Prosper  Gervais  ;  Secrétaires  :  MM.  J.  Gazelles, 
Gavotti,  Liouville  et  .\larsais;  Trésorier  :  M.  Causse. 

A  l'Institut  national  agronomique.  —  Par  arrêté 
ministériel.  M.  Ph.  Van  'Tiegheni,  professeur  au  Muséum 
d'Histoire  Naturelle,  vient  d'être  nommé  professeur  de 
biologie  des  plantes  cultivées'  en  France  et  aux  colonies. 
Cette  chaire,  dont  nous  avons  annoncé  dernièrement  la  ré- 
cente création  à  l'Institut  national  agronomique,  remplace 
la  chair  de  botanique. 

D'autre  part,  M.  le  docteur  Delacroix  vient  d'être  nommé 
maître  de  conférences  de  pathologie  végétale. 

Le  congrès  des  chrysanthémistes  à  Lyon.  — 
Voici  la  nomenclatnri'des  (questions  qui  seront  soumises  au 
Congrès  des  chrysanthémistes  qui,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  annoncé  dernièrement,  aura  lieu  à  Lyon,  les  3  et  4 
novembre  prochain  : 

1"  De  la  fécondation.  —  Inlluence  du  père  et  de  lanière. 

2°  Maladies  et  parasites. 

3"  Hivernage  des  Chrysanthèmes. 

4"  Amélioration  des  eaux  d'arrosage. 

.5°  Engrais  et  composts. 

lî"  Qu'entend-on  par  race  en  Chrysanthèmes"? 

7'  Quelle  est  la  date  extrême  du  dernier  pincement  per- 
mettant d'avoir  le  boutiui  couronne? 

En  outre  de  ces  questions,  le  comité  du  congrès  mettra 
\olontiers  à  l'ordre  du  jour,  colles  qui  lui  seraient  soumises 
par  les  membres  do  la  Société  française  des  chrysanthé- 
mistes. 

Les  mémoires  traitant  les  questions  ci-dessus  énoncées 
devront  parvenir  à  M.  Philippe  Rivoire,  secrétaire  de  la 
Société,  16  rue  d'Algérie,  à  Lyon,  a\ant  le  1.5  octobre  pro- 
chain. 

Union  commerciale  des  horticulteurs  et  mar- 
chands grainiers  de  France.  —  La  prochaine  assem- 
blée générale  de  TL'nion  commerciale  des  horticulteurs  et 
marchands  grainiers  de  France  aura  lieu  le  jeudi  25  courant 
à  2  heures  très  précises  de  l'après-midi,  84,  rue  de  Grenelle, 
à  Paris.  L'ordre  du  jour  est  le  suivant:  Compte  rendu 
financier.  —  Elections  des  membres  sortants  de  la  commis- 
sion administrative.  —  Frais  accessoires  de  transports  de 
tliemin  de  fer.  —  Affranchissement  des  imprimé,s.  —  Pou 
de  San-José.  —  Tarifs  de  chemins  de  fer.  —  Droits  de 
douane. 

Les  pommes  des  antipodes  en  Angleterre.  — 
Le  Gardeners'  Chroniclc  du  0  courant  annonce  le  pro- 
chain arrivage  à  Londres  de  31.809  caisses  de  pommes  des 
antipodes. 

Création  d'un  ministère  de  l'agriculture  en 
Suède.  —  Le  Parlement  suédois,  sur  la  proposition  du 
gouvernement,  vient  de  décider  la  création  d'un  nouveau 
ministère,  qui  portera  le  nom  de  département  de  l'agri- 
culture. 

L'administration  des  domaines  et  des  forêts  appartenant 
à  l'Etat  res.sortissait  jusqu'ici  au  département  des  finances, 
t.indisque  les  questions  agricoles  proprement  dites  étaient 
traitées  par  celui  de  l'intérieur.  La  création  d'un  nouveau 
ministère,  ajoute  \n  Feuille  d'Informations  du  Ministère 
de  l'Agriculture  en  annonçant  cette  nouvelle,  aura  pour 
effet  d'alléger  le  travail  de  deux  des  membres  du  cabinet 
et  de  réunir  sous  une  direction  unique  des  affaires  dont  la 
connexion  est  évidente. 

Société  des  agriculteurs  de  France.  —  Un  prix 
agronomique  consistant  en  un  objet  d'art  sera  décerné,  du- 
rant la  proch.'iine  session  de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  en  1900,  à  l'auteur  de  la  meilleure  étude  pratique 
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sur  les  engrais  elii  iniques  et  organiques  destinés  à  la  culture 
potagère  on  plein  iiir. 

I,e  nii'moire  devra  relater  des  opérations  personnelles  qui 
seront  effectuées  comparativement  sur  des  parcelles  fumées 
à  la  manière  ordinaire  et  sur  les  parcelles  destinées  aux 
expériences. 

I^a  nature  des  engrais  employés  dans  ces  essais  et  leurs 
pdids  seront  indiqués  ainsi  que  le  rendement  lounii  par 
chaque  sorte  de  culture. 

La  Société  désire  que  les  rendements  obtenus  soient  cons- 
tatés par  des  personnes  compétentes,  comme  les  professeurs 
d'agriculture,  d'horticulture,  etc. 

Le  concours  est  ouvert  à  tous,  particuliers,  sociétés  et 
établissements. 

Les  mémoires  devront  être  parvenues  au  siège  de  la  So- 
ciété, 8,  rue  d'Athènes,  avant  le  1'''  décembre,  1899. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture  de  Versailles.  —  La  pro- 
chaine assemblée  de  l'Association  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  .se  tiendra, 
jeudi  prochain  25  mai,  à  9  heures  du  matin  dans  l'hôtel  de 
la  S.  N.  H.  F.,  rue  de  Grenelle,  81. 

Transit,  par  la  Turquie,  des  ceps  de  Vigne 
provenant  de  France.  —  Le  gouvernement  ottoman 
^•ient  d'autoriser  le  transit,  par  la  Turquie,  des  ceps  et  bou- 
tures de  "Vignes  importés  de  France  en  Serbie,  à  la  condi- 
tion qu'ils  soient  enfermés  dans  des  caisses  expédiées  dans 
des  wagons  fermés. 


Exposition  universelle  de  1900 


EXPOSITIONS    ANNONCÉES 


Limoges.  —  Du  11  au  13  novembre  1899.  —  Exposition 
DE  Chrysanthèmes,  organisée  parla  Sociétéd'hortiouUurede 
Limoges.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  J.  B.  Dumoulin, 
secrétaire  général  de  la  Société  4,  rue  des  Carriers,  à 
Limoges. 

Beaun'e.  —  Du  10  au  13  novembre  1809.  —  Exposition 
DE  Chrysanthèmes,  Cyclamens  et  (Eillets,  organisée  par 
l'Association  horticole  de  l'arrondissement  de  Beaune.  — 
Adresser  les  demandes  à  M.  Adolphe  Loiseau.  secrétaire 
général,  boulevard  Saint-Martin,  à  Beaune  (Gute-d'Or), 
avant  le  15  octobre. 

Nancy.  —  Du  29 juillet  au  1"  août  1899.—  Grande  ex- 
position d'horticulture  organisée  par  la  Société  centrale 
d'horticulture  de  Nancy.  —  Adresser  les  demandes  à 
M.  Léon  Simon,  présidentde  la  Société,  avant  le  1"  juillet. 

Marseille.  —Du  1"  juillet  au  1"  août  1899.  —  Granu 
CONCOURS  international  bu  commerce,  d'œnolooie  et  d'agri- 
culture. —  Adresser  les  demandes  à  M.  le  commissaire  gé- 
néral, 105,  rue  Montaux,  à  Marseille,  avant  le  15  Juin. 
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L'art  de    détruire  les  animaux   nuisibles,    par    II.    L.    A. 

Blanchon.  Un  volume  in-16  de  300  pages  avec   Ul  ligures. 

cartonné,  J.   B.    BaiMère  et   fîls,  éditeurs.—  Prix:  4  fr.  En 

vente    a    la   Librairie  lioriicolc du    Jardin,    Kl,    boulevard 

Saint-Germin,  Paris. 

Le  chasseur  doit  protéger  son  gibier,  le  pisciculteur  le 
poisson  de  ses  étangs,  le  cultivateur  ses  récoltes,  ses  trou- 
peaux, sa  basse-cour,  le  jardinier  ses  légumes,  ses  Heurs, 
la  ménagère  ses  provisions,  ses  meubles,  ses  vêtements; 
l'homme  doit  se  défendre  lui-même  contre  l'attaque  de 
divers  animaux  et  principalement  des  parasites  qui,  le 
guettent  sans  cesse. 

M,  Blanchon  indique  les  armes  dont  il  faut  se  servir 
dans  cette  lutte  constante,  la  manière  de  les  employer,  de 
les  entretenir,  de  les  fabriquer,  lorsque  leur  construction 
est  à  la  portée  de  tous. 

Il  traite  d'une  manière  complète  lepiègeage,  qui  demanae 
des  connaissances  très  étendues  et  uiie  science  particu- 
lière pour  déjouer  la  défiance  d'animaux  rusés,  ainsi  que 
les  procédés  de  chasse  généralement  employés. 

Il  s'étend  sur  l'empoisonnent  qui  donne  des  résultats 
excellents,  quoiqu'il  soit  d'un  emploi  dangereux,  et 
indique  lés  précautions  nécessaires  pour  éviter  les 
accidents. 


GROUPE    VIII. 

HORTICULTURE. 


ARRETE. 

Le  Ministre  du  Commerce,  de  l'Industrie,  des  Postes  et 
des  Télégraphes, 

Sur  la  proposition  du  Commissaire  général  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  190O, 

Vu  le  décret  du  4  aoiit  1894,  portant  règlement  général 
pour  cette  exposition, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Conformément  à  l'article  2  du 
Règlement  général,  l'exi^osition  groupe  VIII  (Horticulture) 
sera  ouverte  le  1.5  avril  1900  et  close  le  .5  novembre  de  la 
même  année. 

Art.  2.  —  Elle  comprendra  : 

1"  Une  exposition  permanente  ; 

2"  Des  expositions  temporaires. 

I.  dispositions  générales 
rel.\tives  aux  concours  permanents   et  te.mporaires. 

1"  Exposition  permanente. 

Art.  3.  —  L'exposition  permanente  du  groupe  '\'III 
comprendra: 

Les  instruments,  machines,  outils  et  appareils  destiné.s 
à  l'horticulture  et  à  l'arboriculture,  les  objets  destinés  à 
l'ornementation  des  jardins,  les  plans,  dessins,  maquettes 
se  rapjjortant  à  l'architecture  des  parcs  et  jardins  ; 

Les  plans,  dessins,  li\res,  publications  ayant  trait  à 
l'horticulture  et  à  l'arboriculture; 

Les  végétaux  fruitiers  et  d'ornement  qui  devront-  être 
maintenus  surplace  pendant  toute  la  durée  de  l'exposition. 

.Ari.  -1.  —  Cette  exposition  sera  divisée  conformément 
à  la  classification  générale  annexée  au  décret  du  4  août  1894, 
portant  règlement  général  de  l'Exposition  universelle  de 
1900.  Elle  donnera  lieu  à  des  concours  permanents  dont  les 
programmes,  établis  pour  chacune  des  classes  du  groupe 
VIII,  sont  publics  d'autre  part. 

Art.  5.  —  Les  exposants  qui  participeront  à  l'exposition 
permanente  du  groupe  VIII  seront  soumis  à  toutes  les 
clauses  et  conditions  du  Règlement  général,  et  aux  dispo- 
.sitions  ci-après. 

Par  dérogation  à  l'article  33  du  Règlement  général,  les 
demandes  d'admission  à  l'exposition  permanente  de  l'Hor- 
ticulture seront  recevables  jusqu'au  15  juin  1899. 

Art.  6.  —  Les  constructeurs  qui  désirent  exposer  des 
serres  doivent  fournir  à  l'appui  de  leur  demande  le  plan  et 
l'élévation  de  ces  constructions  et  l'engagement  de  les  ter- 
miner avant  le  1"'  mars  1900. 

-Vri .  7.  —  Les  serres  destinées  à  recevoir  des  appareils 
de  chauffage  devront  être  terminées  avant  le  1"  fé- 
vrier 1900. 

Art.  8.  —  Les  arbres  fruitiers  et  les  végétaux  d'orne- 
ment faisant  l'objet  des  concours  permanents  devront  être 
plantés  s'il  est  possible  en  1899  et,  en  tout  cas,  avant  le 
1.5  mars  1900.  Ils  ne  pourront  être  enlevés  avant  la  fin  de 
l'Exposition. 

En  cas  do  mort  ou  de  dépérissement,  ils  devront  être  rem- 
placés. 

L'Administration  mettra  gratuitoment  à  la  disposition 
des  exposants  prenant  part  aux  concours  permanents  la 
terre  végétale,  la  terre  de  bruyère,  le  terreau,  le  funtier  et 
l'eau  d'arrosage  qui  leur  seront  nécessaires;  les  intéressés 
devront  en  faire  la  demande  avant  le  1"  aoiit  1899  en  indi- 
quant approximativement  l'époque  à  laquelle  ils  comptent 
procéder  aux  plantations. 

Art.  9.  —  Les  constructeurs  admis  à  ex|)oscr  des  serres 
dans  les  jardins  devront  les  établir  dans  des  conditions 
telles  quelles  puissent  être  garnies  de  plantes  pendant 
toute  la  durée  de  l'exposition.  Ils  ne  pourront  s'opposer  k 
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ce  qu'elles  soient,  sur  les  indications  des  comités  d'instal- 
lation, utilisées  par  les  exposants  des  autres  classes  du 
groupe  do  l'horticulture. 

Art.  10.  —  Les  frais  d'installation,  d'entretien,  de  gar- 
diennage et  d'enlèvement  de  tous  les  produits  ou  objets 
présentés  seront  à  la  charge  des  exposants. 

Il  en  sera  de  même  des  frais  do  chauffage  des  serres  et  de 
ceux  occasionnés  par  le  remplacement  des  végétaux  morts 
ou  dépérissant. 

Art.  11.  —  Conformément  aux  articles  M.ï  et  50  du  Rf;- 
glement  général,  il  appartient  aux  Comités  d'installation 
d'assurer  legaidiennage  de  leurs  classes  respectives. 

L'Administration  n'est  en  aucun  cas  responsable  des 
dégâts  qui  pourraient  se  produire,  alors  même  qu  ils  pro- 
viendraient du  fait  d'aftluence  exce[itionnelle  du  public. 
Toute  plante  ou  objet  avarié  devra  être  immédiatement 
remplacé  par  l'exposant. 

2"  Expositions  temporaires. 

Art.  12.  —  Les  expositions  temporaires  auront  lieu  aux 
époques  suivantes  : 

17  avril  ;  8  mai  ;  22  mai  ;  12  juin  ;  26  juin  ;  17  juillet  ; 
7  août  :  21  août;  11  septembre;  2.5  .septembre;  9  octobre  ; 
23  octobre  1900. 

Art.  13.  —  Chaque  exposition  temporaire  donnera  lieu 
à  des  concours  dont  les  programmes  sont  publiés  d'autre 
part . 

Art.  14.  —  Seront  admis  à  ces  concours  les  apports  col- 
lectifs, les  apports  des  amateurs,  ceux  des  horticulteurs, 
ceux  des  établissements  publics,  etc. 

Art.  15.  —  Dans  chaque  concours,  les  apports  collectifs, 
les  apports  d'amateurs,  ceux  des  horticulteurs,  ceux  des 
établissements  publics  ou  d'enseignement  concourront  sépa- 
rément. 

Art.  1(5.  —  La  réception  et  l'installation  des  produits 
auront  lieu  pendant  les  deux  jours  qui  précèdent  chaque 
concours  temjioraire  et  devront  être  terminées  la  veille  de 
l'ouverture  avant  •>  heu/es  du  soir,  terme  de  rigueur.  Les 
lleurs  coupées  pourront  être  admises  le  jour  même  du  con- 
cours et  leur  placement  devra  être  terminé  «  'V  heures  du 
matin  au  plus  tant. 

Les  exposants  ou  leurs  représentants  devront  procéder  à 
l'enlèvement  de  leurs  produits  le  lendemain  de  la  clôture 
des  concours,  et  ce  avant  9  heures  du  mutin  :  faute  de  quoi 
l'Administration  ferait  procéder  à  leurs  frais  à  cette  opé- 
ration. 

Art.  17.  —  Les  jurys  commenceront  leurs  opérations  dès 
l'ouverture  de  chaque  concours. 

Art.  18.  —  Tout  exposant  admis  à  prendre  part  à  un 
concours  sera  tenu  de  laisser  ses  produits  exposés  et  de 
pourvoir  à  leur  entretien  pendant  toute  la  durée  de  ce  con- 
cours . 

Art.  19.  —  Les  exposants  des  plantes  sont  autorisés  à 
s'entendre  avec  des  exposants  de  serres  pour  utiliser  une 
ou  plusieurs  de  ces  dernières  ;  ils  devront  s'engager  dans  ce 
cas  à  les  tenir  garnies  pendant  tout  le  temps  qui  leur  sera 
fixé  parles  comités  il'installation.  Ils  ne  pourront  rece\oir 
de  récompense  qu'à  l'occasion-des  concours  prévus  au  pro- 
gramme et  auxquels  ils  auront  régulièrement  pris  part. 

Art.  20.  —  L'Administration  pourra  autoriser,  à  titre 
exceptionnel,  l'enlèvement  des  plantes  qu'il  y  aurait  incon- 
vénient majeur  à  laisser  séjourner  à  l'Exposition  jusqu'à 
la  fin  d'un  concours  temporaire. 

Art.  21.  —  Les  plantes,  les  lleurs,  les  fruits,  les  légu- 
mes fanés  ou  altérés  devront  être  enlevés  et  remplacés  par 
les  soins  des  exposants,  faute  de  quoi,  cet  enlèvement  sera 
fait  d'office  par  l'.Vdministration,  sans  que  les  exposants 
puissent  présenter  de  ce  fait  aucune  réclamation. 

.\rt.  22.  —  Les  frais  d'emballage, de  transport,  de  manu- 
tention,de  déballage,  d'installation, d'entretien,  de  surveil- 
lance et  de  réexpédition  des  produits  expo.sés  sont  à  la 
charge  des  exposants. 

Il  en  est  de  même  pour  les  frais  généraux  d'installation 
afférents  à  l'aménagement  spécial  et  à  la  décoration  des 
locaux  gratuitement  concédés  jjar  l'Administration,  et  ap- 
prouvés par  les  comités  d'installation  ;  ces  frais  seront 
répartis  par  lesdita  comités  entre  les  exposants  admis  et  au 
prorata  de  l'importance  de  leur  exposition. 


Art.  23.  —  Chaque  plante  exposée  devra  être  munie 
d  une  étiquette  portant  à  la  fois  son  nom  vulgaire  et  son 
nom  scientifique  (espèce  ou  variété)  écrit  lisiblement  et 
correctement. 

Art.  24.  —  Les  végétaux,  fleurs,  etc.,  pré.senti'S  comme 
des  nouveautés  devront  être  nmnis  d'une  étiquette  portant 
outre  leur  nom  Milgaire  et  leur  nom  scientifique,  le  lieu 
do  leur  origine,  la  date  de  leur  obtention,  do  leur  introduc- 
tion ou  de  leur  importation. 

Art.  25.  -  In  même  spécimen  no  pourra  prendre  part 
à  plus  d'un  concours. 

.\rt.  26.  —  Les  exposants  ou  leurs  représentants  sont 
tenus  d'opérer  la  réception,  le  déballage,  le  placement  et 
l'arrangement  de  leurs  produits  dans  les  serres,  massifs, 
corbeilles  ou  pelouses  qui  leur  sont  assignés. 

L'Administration  fera  disposer  d'office  et  aux    frais  de 
l'exposant  les  produits  pour  lesquels  les  prescriptions  indi 
quées  au  paragraphe  précédent  n'auraient  pas  été  remplies. 

.Vrt.  27.  —  En  aucune  circonstance,  il  ne  sera  permis  à 
un  exposant  de  présenter  un  nombre  do  plantes,  lleurs, etc., 
supérieur  à  celui  que  le  programme  aura  fixé  pour  le  con- 
(■ours  auquel  il  prend  part  ;  dans  le  cas  où  un  exposant 
participerait  à  plusieurs  concours  de  plantes  du  même 
genre,  ses  apports  pour  chacun  d'eux  devront  être  séparés 
ou  exactement  délimités. 

Art.  28.  —  Les  lots  pourront  comprendre  plusieurs  spé- 
cimens d'une  même  espèce  ou  variété;  il  n'en  sera  pas 
ainsi  dans  les  coUcetions  où  ne  pourra  figurer  qu'un  seul 
exemplaire  de  la  même  espèce  ou  variété.  Dans  les  concours 
ne  différant  que  parle  nombre  de  sujets  d'une  même  plante, 
la  même  variété  ne  pourra  être  représentée  que  dans  l'un 
d'entre  eux. 

Les  plantes  nouvelles  pourront  être  présentées  en  plu- 
sieurs exemplaires. 

Art.  29.  —  Les  légumes  et  les  fruits  obtenus  de  semis 
devront  être  présentés  en  quantité  suffisante  pour  que  le 
jury  puisse  les  déguster. 

.Vrt.  30.  —  Ne  seront  considérés  comme  nouvelles, 
qu'elles  proviennent  de  semis,  d'introduction  ou  d'impor- 
tation, que  les  plantes  qui  n'auront  pas  été  mises  dans  le 
commerce. 

Art.  31.  —  Los  exposants  français  qui  désireront  pren- 
dro  part  à  des  oom-ours  temporaires  devront  en  faire  par- 
venir la  demande  au  Commissarint  général  (Direction 
générale  de  l'Exploitation,  Section  française).  97,  quai 
d'Orsag,  six  semaines  au  moins  avant  l'époque  desdits 
concours. 

Les  exposants  étrangers  devront  faire  parvenir  leur  de- 
mande dans  les  mêmes  délais  an  Commissariat  général 
(Direction  générale  de  l'Exploitation.  Sections  étrangères), 
'■)7,  quai  a  Orsay,  par  l'intermédiaire  de  leurs  commis- 
saires généraux  respectifs. 

Les  exposants  seront  informés  de  leur  admission  trois 
semaines  au  moins  avant  l'époque  des  concours  auxquels 
ils  auront  demandé  à  particiiier. 

Art.  32.  —  Les  demandes  d'admission  devront  men- 
tionner exactement  le  nom  et  le  domicile  du  demandeur, 
le  nombre,  l'espèce  et  la  variété  des  produits  qu'il  désire 
exposer,  le  mode  d'exposition  que  ces  produits  réclament, 
l'espace  qu'ils  occuperont,  la  désignation  du  concours  au- 
quel ils  sont  destinés  ;  les  demandes  devront  également 
indiquer  si  les  végétaux  seront  présentés  en  pots,  en  cais- 
ses, en  paniers,  ou  s'ils  seront  plantés  à  demeure,  en  pleine 
terre. 

.\rt.  33.  —  L'Administration  ne  sera  en  aucun  cas  res- 
ponsable des  d(''gâts  commis  par  le  public. 

A  chaque  concours,  les  jurys  classeront  les  objets,  pror 
duits  et  plantes  exposés  en  leur  attribuant  des  1"'  prix. 
2'  prix,  etc.,  et  des  mentions  honorables. 

Ces  attributions  de  prix  et  de  mentions  donneront  lieu 
à  la  délivrance  de  certificats  par  le  Commissaire  général  : 
le  jury  de  chaque  classe  fera  la  récapitulation  des  prix  attri- 
bués à  chaque  lauréat  pour  l'ensemble  des  concours  tem- 
poraires. 

Los  résultats  ainsi  obtenus  serviront  de  base  au  jury  du 
Groupe  VIII  (Horticulture),  pour  l'attribution  des  récom- 
penses prévues  par  les  articles  88  et  suivants  du  Règlement 
général* 
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Akt.  34.  —  Coni'orniénient  à  l'article  89  du  Règlement 
général,  seront  mis  hors  concours  les  exposants  qui  auront 
acceiHé  les  fonctions  de  juré,  soit  comme  titulaires,  soit 
comme  suppléants. 

Les  exposants  adjoints  aux  jurys  en  qualités  d'associés 
ou  d'experts  seront  hors  concours,  mais  seulement  pour  les' 
concours  dans  lesquels  ils  auront  assisté  le  jury. 


Êoataî>age  des  Gitîétaites 


\'oiei  à  peu  près  l'époque  à  laquelle  les  Cinéraires  ont 
fini  leur  brillante  floraison  et  le  moment  propice  pour  pré- 
parer au  bouturage  les  plantes  que  l'on  désire  reproduire 
avec  tous  leurs  caractères.  Il  va  de  soi  que  ce  moyen  de 
multiplication  n'est  recomraandablc  que  lorsqu'on  se 
trouve  en  présence  d'une  variété  remarquable  à  un  titre 
quelconque  :  grandeur  des  fleurs,  duplieaturo,  coloris,  pana- 
chures,  etc.,  et  que  l'on  craint  avec  raison  ne  jiouvoir 
reproduire  au  moj'en  du  semis,  à  moins  que  l'on  ait  eu  la 
faculté  d'isoler  complètement  des  autres  le  sujet  choisi,  au 
moment  de  la  floraison,  pour  que  nulle  intervention  de 
pollen  étranger  n'ait  pu  avoir  eu  lieu. 

Voici  comment  nous  opérons  le  bouturage  : 

La  floraison  des  Cinéraires  terminée,  on  coupe  les  tiges  à 
environ  O"',!!!  du  sol,  on  dépote  la  plante,  dont  ou  ri'duit  la 
motte  de  terre  en  supprimant  le  chevelu  trop  abondant  de 
radicelles  formant  fouillis,  ce  qui  a  pour  but  l'émission  de 
nouvelles  racines. 

On  doit  avoir  préparé  à  l'avance  une  jjlace  bien  saine 
dans  un  endroit  mi-ombragé  du  jardin,  en  employant  soit 
un  coffre  d'un  ou  de  plusieurs  panneaux,  soit  quatre  planches 
clouées  entre  elles,  et  que  l'on  a  rempli  environ  aux  trois 
quarts  du  compost  favorable  aux  Cinéraires,  c'est-à-dire 
d'un  mélange  par  tiers  de  terre  de  bruyère,  de  terreau  de 
couche  et  de  terre  franche.  Les  Cinéraires  sont  jilantées  à 
une  distance  variant  de  0'",25  à  0",30  en  tous  sens,  puis 
arrosées  copieusement.  Tous  les  .soins  consistent  à  tenir  lesol 
frais,  exempt  de  mauvaises  herbes,  à  donner  quelques 
bassinages  de  temps  à  autre  sur  les  feuilles,  ainsi  qu'à  sur- 
veiller s'il  n'y  a  pas  de  pucerons  et,  dans  ce  cas,  seringuer 
avec  une  solution  de  jus  de  tabac  à  un  dixième.  On  renou- 
velle  l'opération   si  le  besoin  s'en  fait  de  nouveau  sentir. 

En  juillet-septembre,  on  procède  à  la  séparation  des 
bourgeons  qui  se  sont  développés.  A  cet  effet,  on  lève  les 
plantes  dont  on  secoue  la  motte,  on  sépare  avec  ]>réeaution 
toutes  les  pousses  qui  se  sont  presque  toujours  enracinées 
naturellement.  Ces  éclats  sont  ensuite  empotés  en  godets 
plus  ou  moins  grands,  de  0"',07  à  O"",!!),  suivant  leur  vigueur 
ou  la  force  des  racines  qu'ils  possèdent,  dans  le  compost 
indiqué  plus  haut,  mais  contenant  moins  de  terre  franche. 

On  les  place  ensuite  sous  châssis  à  mi-ombre,  à  froid, 
près  du  vitrage  et,  après  un  léger  bassinage,  ils  sont  tenus 
à  l'étouffée,  ombrés  au  besoin,  jusqu'à  ce  que  la  végétation 
se  manifeste  et  que  les  nouvelles  racines  atteignent  les 
parois  des  pots.  A  partir  de  ce  moment,  on  aère  progressi- 
vement pour  traiter  ensuite  ces  plantes  de  la  même  façon 
que  celles  issues  de  graines. 

Les  boutures  qui,  par  hasard,  n'ont  pas  de  racines  au 
moment  de  la  séparation,  doivent  être  piquées  en  petits 
godets,  en  terre  de  bruyère  très  sableuse,  bassinées  légère- 
ment, puis  placées  sous  cloche,  à  l'ombre,  où  il  faut  les 
surveiller  attentivement  pour  éviter  l'excès  d'humidité  : 
visite  quotidienne,  essuyage  de  la  cloche,  etc.  Après 
reprise,  on  les  traite  comme  les  autres  en  les  rempotant. 

Le  bouturage  peut  donner  des  plantes  de  belle  venue, 
rarement  aussi  vigoureuses  que  celles  obtenues  de  graines, 
il  est  vrai,  mais  il  a  le  grand  avantage  sur  le  semis,  de  per- 
mettre à  l'amateur  et  à  l'horticulteur  de  conserver  ou  de 
propager  fidèlement  les  plus  belles  variétés  de  cette  plante. 

JULES  RUDÛLPH. 


Solaniim  Seafortliianum 

Les  espèces  appartenant  au  genre  Sùlanum  sont  très 
nombreuses  ;  elles  sont  répandues  sur  tous  les  points  du  globe 
et  aussi  présentent-elles  des  différences  considérables  de  port 
et  d'utilité. 

Il  y  en  a  de  ligneuses,  de  sous-ligneuses  et  d'herbacées. 
D'aucunes  ne  sont  que  des  plantules  insignifiantes,  tandis 
que  d'autres  atteignent  des  dimensions  pour  ainsi  dire 
colossales.  Reaucoup  n'ont  qu'un  intérêt  moins  que  secon- 
daire, même  au  point  de  vue  scientifique,  mais,  par  contre, 
certaines  espèces  sont  du  plus  grand  mérite,  notamment  la 
pomme  déterre  (Solanum  lubcrosum),  qui,  après  certaines 
céréales,  est  la  plante  la  plus  utile  à  l'homme,  L'Aubergine 
est  également  une  espèce  du  genre  (Solanum  melongena) 
dont  on  mange  les  fruits  cuits. 

La  médecine  fait  usage  de  la  Douce-Amère  (Solanum 
Dulcamara),  de  la  Morelle  noire  (Solanum  niijruni),  deux 
espèces  indigènes,  et  du  Solanum  pscudoquina,  arbuste 
brésilien  qui  donne  le  Quinquina  de  Saint-Paul. 

Les  espèces  propres  à  la  décoration  des  jardins  pendant  l'été 
sont  nombreuses,  et  plusieurs  sont  d'un  grand  mérite  par 
la  beauté  de  leur  feuillage;  elles  sont  admirables  en  forts 
pieds  isolés  ou  groupés  sur  les  pelouses,  mais  néanmoins  ces 
plantes  sont  assez  délaissées  aujourd'hui;  quelques-unes  se 
cultivent  pour  leur  fleur  ou  leur  fruit.  Les  espèces  les  plus 
répandues  sont  les  Solanum  atrosanguineum,  S.  hetaceum, 
S.  cali/carpuni,  S.  crinitum,  S.  discolor,  S.  fastigiatum, 
S.  gfganteum,S.  glutlnosum,  S.  Japonicum,  S.  mar'gina- 
tum,  S.  pseudo-capsicuni,  S.  pyracanthum,  S.  quitoense, 
S.  angiâatum  ou  S.  villosum,  S.  robusfum,  etc. 

A  part  la  Douce-amère,  qui  ne  présente  pas  un  bien  grand 
intérêt  ornemental,  les  Solanum  grimpants  faisaient  dé- 
faut dans  les  jardins. 

Cette  lacune  vientd'ôtre  comblée  parla  maison  Vilmorin- 
Andrieux.  Consultez  son  catalogue  des  nouveautés  pour 
1899,  vous  y  trouverez  la  description  d'une  Morelle  grim- 
pante et  surtout  très  florifère,  le  Solanum  Scaforlhinnwn, 
qui  mérite  une  attention  particulière. 

Cette  espèce  nouvelle  pour  les  jardins  d'agréments  a  été 
découverte  à  l'ile  Barbade,  qui  fait  partie  des  petites  Antil- 
les, par  lord  Seatorth,  qui  l'introduisit  en  Europe  en  1804, 
et,  jusqu'ici,  elle  n'était  cultivée  qu'en  serres  dans  les  jar- 
dins botaniques. 

C'est  une  plante  vivace,  mais  qui  doit  être  traitée  comme 
plante  annuelle  sous  le  climat  de  Paris,  à  rameaux  grim- 
pants, au  beau  feuillage  léger  et  aux  nombreuses  grappes  de 
fleurs  d'un  bleu  violacé. 

La  maison  Mlmorin  a  bien  voulu  me  fournir,  sur  le  So- 
lanum Scaforthianum,\e>!,Kn%e\gae^meniss\n\&Tiiiii\e.iyAivix& 
à  donner  une  idée  exacte  de  cette  Solanée. 

C'est,  disent  MM.  A^ilmorin  et  Cie,  une  fort  jolie  plante 
sarmento-grimpaute,  à  feuillage  vert  foncé  brillant,  de  forme 
légère,  se  couvrant  de  grappes  de  fleurs  d'un  beau  bleu  violet, 
jiendaut  gracieusement. 

Les  tiges  sont  cylindriques,  volubiles,  non  épineuses, 
vertes;  les  feuilles  alternes  sont  glabres  comme  toute  la 
plante.  Les  inflorescences  naissent  à  l'opposé  d'une  feuille, 
en  cymespanieulées,  pendantes. 

Depuis  le  commencement  de  l'été,  cette  charmante  plante 
ne  cesse  de  donner  des  fleurs.  Les  grappes  durent  longtemps 
et  la  plante  est  toujours  verte  et  bien  garnie. 

On  peut  cultiver  le  Solanum  Si'arforthianum  comme 
plante  isolée  sur  les  pelouses  eu  lui  donnant  un  support  de  la 
forme  préférée.  Il  lui  fautuuenourrituresubstantielleetabon- 
dante  :  terre  franche  additionnée  de  terreau  de  couche  et  de 
terre  de  bruyère.  On  le  multiplie  très  facilement  de  bou- 
tures et  de  graines.  Les  jeunes  plantes  peuvent  fleurir  la  pre- 
mière année,  surtout  celles  provenant  de  boutures. 

A  ces  renseignements,  j'ajouterai  qu'il  est  préférable  de 
cultiver  la  Morelle  de  Seaforth  à  une  exposition  un  peu 
chaude,  abritée  du  vent,  par  exemple,  dans  les  jardins 
paysagers,  tout  près  des  massifs  d'arbres  et  d'arbustes. 

J.  LUQUET. 
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La  Corbeille  d'argent 

La  Corbeille  d'argent,  qui  s'étale  en  ce  moment  de  l'an- 
née sur  le  sommet  de  nos  murs,  entre  les  fentes  de  nos  ro- 
chers et  comme  bordure  dans  nos  jardins,  est  une  plante 
très  anciennement  cultivée  dont  je  n'ai  pas  à  faire  ici  l'éloge. 
Elle  est  aimée  avec  raison  et  ajjpréciée  partout  pour  sa  rus- 
ticité, son  abondante  floraison  et  sa  gracieuse  fleur  blanche. 
Introduit  en  1798  du  Caucase,  l'Arnbis  albida,  a  rapide- 
ment conquis  sa  place  dans  les  jardins  et  il  n'est  contrée 
si  reculée  qui  ne  le  voie  s'épanouir  au  soleil  du  premier 
printemps.  Il  forme  une  touffe  serrée  de  nombreux  ra- 
meaux dressés  et  garnis  de  feuilles  blanehitres  (d'où  le  nom 
spécifique)  et  tomenteuses  et 
cela  déjà  est  une  précieuse 
décoration.  Mais  sa  fleur, 
d'un  blanc  pur,  très  résistante 
et  excellente  pour  bouquets 
comme  aussi  pour  la  décora- 
tion du  jardin,  vaut  à  elle 
seule  qu'on  recommande  la 
plante  dont  la  réputation  n'est 
d'ailleurs  plus  à  faire. 

L'A/abis  alpina,  qui  croit 
dans  les  régions  montagneuses 
calcaires,  se  rapproche  beau- 
coup de  VA.  albida,  mais  en 
diffère  cependant  notable- 
ment (1).  C'est  par  erreur  que 
le  Dictionnaire  horticole  de 
Niebolson,  traduit  par  M.  S. 
Mottet,  donne  le  titre  de  Cor- 
beille d'argent  à  V Arabis  al- 
pina .  Celui-ci  est  beaucoup 
moins  cultivé  que  son  con- 
génère du  Caucase;  il  n'a  pas 
la  belle  prestance  que  don  ne  à 
sa  touffe  le  nombre  très  grand 
de  rosettes  stériles  et  les  feuil- 
les argentées  de  ses  ramea\ix. 
l^' Arabis  alpina  ne  se  cultive 
d'ailleurs  pas  aisément  ;  il 
craint  les  fortes  chaleurs  et 
prend  facilement  le  pou  qui 
s'attaque  aux  Choux  (al.tisc). 
Cependant,  on  en  cultive 
quelques  variétés,  dont  une  à 
feuilles  panachées  semble  très 
résistante.  L'A.  alpina  fol. 
aurea  cariegata  et  l'A.  al- 
pinafol.  argentea  variegata, 
sont  d'excellentes  plantes  de 
décoration. 

Mais  voici  bien  autre  chose  pour  les  amateurs  de  plantes 
à  e(fet.  Je  viens  de  recevoir  de  M.  A.  Lenormand,  horti- 
culteur, 4,  rue  Saint-Sauveur,  à  Caen,  un  envoi  de  fleurs 
blanches,  très  doubles,  un  délicieux  bouquet  légèrement 
embaumé  et  dont  la  fleur  rappelle  l'aspect  de  la  Giroflée 
blanche  à  fleurs  très  pleines;  à  en  juger  d'après  la  feuille 
et  non  point  la  Corbeille  d'argent.  Mais  cet  Arabis  alpina 
flore  pleno  (fig.  89)  acclimaté,  dénaturé,  amplifié,  est  une 
plante  de  jardin  de  première  valeur  et  elle  va,  cela  va 
sans  dire,  se  répandre  avec  rapidité.  C'est  l'une  des  meil- 
leures acquisitions  que  nous  ayons  faites  depuis  de  longues 
années  dans  le  domaine  des  rariétés  de  plantes  vicaces. 
Pour  les  bouquets  blancs  et  comme  fleurs  coupées,  elle  pa- 
rait être  de   première  valeur.    L'obtenteur  la   déclare  une 


acquisition  de  premier  ordre  pour  la  fleur  coupée,  attendu 
que  sa  fleur  se  conserve  longtemps  fraîche  et  je  puis  alfir- 
m(>r  que  son  envoi  m'est  arrivé,  au  bout  de  trois  jours  de 
voyage  car  sa  boite  est  arrivée  à  Genève  un  dimanche  et 
ne  m'a  été  remise  que  le  lundi,  en  partait  état  de  fraîcheur. 
~  Sa  floraison  hâtive,  dit-il,  en  augmente  encore  le  mé- 
rite, étant  donné  qu'au  moyen  d'un  simple  châssis  froid 
pour  l'abriter,  on  aura,  dès  le  premier  printemps,  des  fleurs 
en  abondance.  Elle  est,  ajoute-t-il.  tout  aussi  robuste  que 
le  type  et  fleurit  avec  la  même  abondance.  C'est  donc  une 
plante  ;'i  recommander  et  â  planter  dans  les  jardins  où  l'on 
veut  obtenir  de  l'effet. 

Nous  avons  rer-u   du   Liban,    l'an    dernier,   des  graines 
d' Arabis  aubrietioidrs  dont  les  pieds  sont  en  pleine  florai- 


Fig.  89.  —  Arabis  alpina  flore  pleno. 


son  à  l'heure  qu'il  est.  Cet  Arabis  aubrietioides  est  une 
merveille  en  son  genre.  C'est  exaiCtement  V  Arabis  albida 
mais  à  fleurs  d'un  beau  lilas  pourpre.  Il  diffère  d'ailleurs, 
du  type  caucasien,  par  plusieurs  caractères  botaniques  (1), 
entre  autres  par  son  feuillage  beaucoup  plus  court. C'est  la 
Corbeille  d'argent  à  fleurs  violettes.  Elle  paraît  très  rus- 
tique et  de  culture  facile;  sa  floraison  a  lieu  en  avril-mai. 

Tous  ces  Arabis  sont  faciles  à  cultiver  et  méritent  d'être 
plantés  dans  nos  jardins  ;  ils  réussissent  dans  les  lieux  les 
plus  secs  et  ne  sont  friands  que  de  soleil  et  de  bonne  terre 
véûétale.  On  les  multiplie  d'éclats  et  de  semis.  Pourtant 
l'.i  rabis  albida  est  à  peu  près  stérile  chez  nous.  Les  variétés 
à  feuillage  panaché  se  font  de  boutures  et  d'éclats.  ^ 

Jardin   alpin  de  Gcnree. H.  CORREVON. 


(1)  Voir  Boissier,  Flora  orientalis,  vol.   1.,  p.  174. 


(1)  Boissier,  Flora  orientalis,  p.  175. 
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Les  Alisiers 


Les  Alisiers  (1)  constituent  une  jietite  série  de  végétaux 
appartenant  à  la  famille  des  Rosacées  et  à  la  tribu  des 
Pornacées.  Les  botanistes  actuels  ont  une  tendance  à  les 
grouper  sous  le  terme  générique  d'Ai^ia,  depuis  que  Host, 
en  1835,  les  séparant  des  Sorbiers  proprement  dits,  leur 
assigna  des  caractères  génériques  distincts.  A  première 
vue,  Host  paraît  être  dans  le  vrai.  Les  différences  exté- 
rieures sont  tellement  tranchées  entre  un  .Sorbier  et  un 
Alisier,  qu'on  est  tout  disposé  à  y  voir  des  repn'sentants 
de  genres  autonomes.  Mais  alors,  si  nous  accomplissons 
cette  séparation,  nous  n'aurons  aucune  raison  pour  ne  pas 
séparer  le  Cormier  sous  le  nom  de  Corrnus  a\ec  Spach.  ; 
le  Sorhus  torminalis  avec  Rœmer  comme  Tormimiria  et 
le  Sorhus  Chaiiiœmespilus  aura  tout  autant  de  droits  pour 
devenir  un  Clutmœmespilus  suivant  l'opinion  do  Grenier. 
En  regardant  d'un  peu  plus  près,  on  voit,  une  fois  de  plus, 
que  les  apparences  sont  trompeuses  et  que:  Connus,  Aria, 
Torminafia,  Chamœmespilus  ne  sont  que  des  Sorbiis. 
Bien  plus,  ceux  qui  ne  les  séparent  pas  des  Pirus  parais- 
sent être  dans  le  vrai.  Et  quoi,  allez-vous  dire,  un  Sorbier, 
un  Alisier,  ne  sont  que  des  Poiriers?  Mais  oui,  il  n'en  est 
pas  autrement.  .\u  point  de  vue  horticole,  nous  n'irons  pas 
si  loin  et,  nous  maintiendrons  les  Sorbiers  séparés  en  y  réu- 
nissant, bien  entendu,  les  membres  qu'on  en  avait  retran- 
chés. 

Les  espèces  qui  composent  le  petit  groupe  des  Alisiers, 
sont  au  nombre  de  quatre  bien  distinctes.  Celle  qui  domine 
de  beaucoup  est  le  Sor-bus  Aria  Crantz,  dont  Linné  faisait 
un  Crairrgiiset  Ehrart  un  Pirus.  Host  en  fit  VAria  nirea. 
C'est  un  arbre  atteignant  de  grandes  dimensions,  à  feuilles 
entières  ou  plus  ou  moins  dentées-lobulées,  très  variables 
comme  formes,  obtuses  ou  aiguës,  lancéolées,  ovales  ou 
mémo  arrondies.  Elles  sont,  surtout  dans  leur  jeune  âge, 
recouvertes  à  la  face  inférieure  d'un  tomentum  feutré, 
apprimé,  d'un  blanc  de  neige,  qui  ne  disparait  jamais 
complètement  et  devient  a\ee  l'âge  quelquefois  grisâtre. 
Les  fleurs  sont  blanches,  en  corymbes  fournis  ;  les  fruits 
globuleux  ou  ovoïdes,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  sont  à 
peu  près  complètement  lisses  et  d'un  beau  rouge.  h'Alisier 
connu  encore  sous  les  noms  d'Allier,  Droullier,  Allouchier, 
abonde  en  France,  dans  les  bois  montueux  de  la  région 
jurassique.  Son  bois  est  dur  et  lourd  et  est  assez  estimé. 

Beaucoup  plus  rare  est  V Alisier  de  Fontainebleau,  fré- 
quemment  planté  dans  les  parcs,  le  Sorbiis  latifoUn  Pers. 
Il  se  distingue  assez  nettement  du  précédent  par  ses  feuilles 
plus  larges,  tomenteuses,  grisâtres  en-dessous,  nettement 
lobées  et  à  lobes  décroissants  de  bas  en  haut.  Les  fruits 
sont  bien  plus  gros  que  dans  le  Sorhus  Arin,  d'un  brun 
orangé,  munis  de  lenticelles  ou  de  petites  verrues  lâche- 
ment disséminées.  Comme  dans  l'espèce  précédente,  les 
pépins  sont  bien  conformés  et  fertiles.  On  verra  plus  loin, 
pourquoi  j'insiste  sur  cecaractèreen  apparence  insignifiant. 
Le  Sorbiis  latifolia  est  un  arbre  très  rare  à  l'état  naturel. 
Pendant  longtem))s,  il  n'a  été  connu  que  dans  la  forêt  de 
F'ontainebleau.  Récemment  M.  Fliche,  professeur  à  l'Ecole 
forestière  de  Nancy,  l'a  découvert  dans  un  bois  du  départe- 
ment de  l'Yonne  et,  tout  dernièrement,  j'ai  eu  la  bonne  for- 
tune de  le  revoir  dans  une  autre  partie  du  même  massif 
forestier,  appartenant  au  département  de  r.\ube.  Les  loca- 
lités indiquées  en  Allemagne  et  dans  le  reste  de  la  France, 
appartiennent  à  une  autre  espèce  de  Sorhus,  Aoni  nous  par- 
lerons plus  loin. 

L'Alisier  de  Scandinavie  ou  Sorhus  scandica  Fr.,  est 

(1)  Bâillon  (Histoire  des  Plantes,  1.  p.  408)  donne  le  nom 
d'Alisiers  aux  espèces  du  genre  Cratœgus,  réunissant  les 
Sorbiis  et  les  genres  dérivés  aux  Pirus. 


moins  rare  que  le  jn-écédent;  c'est  une  espèce  des  plus  légi- 
times et  des  mieux  caractéri.sées,  appartenant  à  la  région 
montagneuse  élevée.  Sous  forme  d'un  petit  arbre  ou  d'un 
bui.sson,  on  le  rencontre  dans  les  escarpements  des  Hautes 
Vosges',  dans  le  Haut  Jura,  les  Alpes,  les  Pyrénées,  et  fré- 
quemment —  dans  les  Vosges  surtout  —  il  se  plait  au  voi- 
sinage des  vieux  châteaux.  Son  feuillage  est  caractéristique 
et  ne  permet  pas  de  le  confondre  avec  les  autres  espèces  du 
groupe.  Les  feuilles  sont  en  effet  dentées,  presque  dès  la 
base,  lobées-dentées  à  lobes  séparés  par  des  sinus  très  aigus; 
elles  sont  fermes,  coriaces,  tomenteuses  et  cendrées  à  la 
face  inférieure.  Le  fruit  ovoïde  ou  arrondi  est  d'un  rouge 
corail,  lisse  ou  très  légèrement  verruqueux. 

C'est  encore  à  la  flore  montagnarde  qu'appartient  le 
Sorbus  Chamœmespilus  Crantz  ou  Alisier  nain,  petit 
arbrisseau  buissonnant,  ne  dépassant  guère  1  mètre  d'élé- 
vation. Il  se  distingue  de  tous  les  autres  Aria,  par  ses 
feuilles  luisantes,  glabres  sur  les  deux  faces  quand  elles 
sont  complètement  développées  et  par  ses  fleurs  en  petits 
corymbes  denses,  à  pétales  dressésetde  couleur  rose.  On  le 
trouve  dans  les  Hautes  Vosges,  le  Jura,  le  Forez,  l'Auver- 
gne, les  .Vlpes  et  les  Pyrénées. ^■oilà  les  quatre  espèces  légi- 
times d'Alisiers  qu'on  peut  rencontrer  dans  l'étendue  de 
la  flore  française.  Mais  ces  arbres  s'hybrident  fréquemment 
entre  eux.  Sous  le  nom  de  Sorhus  lali/hlia,  les  auteurs 
allemands  et  la  plupart  des  botanistes  français  ont  décrit 
une  plante  qui  ne  peut  être  assimilée  à  l'Alisier  de  Fontai- 
nebleau. On  la  trouve  dans  d'a.ssez  nombreuses  localités, 
011  croissent  ensemble  les  Sorbus  Ario  et  S.  lorniinalis  dont 
elle  possède  les  caractères  mêlés.  C'a  Sorhus  Aria  X  tormi- 
nalis se  distingue  à  ses  fruits  mûrs  orangés,  assez  gros, 
munis  de  verrues  comme  dans  le  S.  torminalis,  ses  pépins 
la  ))lupart  du  temps  stériles,  ses  feuilles  moins  tomenteuses 
blanches  en  dessous,  se  dénudant  presque  complètement  à 
la  fin  de  la  période  végétative,  à  lobules  triangulaires-aigus 
dentés  en  scie.  Dans  le  nord-est  et  l'est  de  la  France 
(Yonne,  .\ube,  Cùte-d'Or,  Marne  et  Meurthe-et-Moselle), 
cet  arbre  est  assez  répandu  ainsi  qu'en  Allemagne  où  on  l'a 
distingué  pour  la  première  fois.  Au  point  de  vue  botanique, 
cette  plante  est  encore  intéressante  en  ce  que,  si  l'on  admet- 
tait les  genres  démembrés  du  genre  Sorhus,  elle  constitue- 
rait un  hybride  bigénérique  {Aria  X  Torminaria).  11  en 
serait  de  même  du  Sorbus  lujbrida  L.,  fréquemment  planté 
dans  les  parcs.  Ses  feuilles,  en  partie  seulement  composées, 
n'offrant  de  folioles  qu'à  sa  base  et  blanches  tomenteuses 
en  dessous,  montrent  bien  l'origine  de  sa  production,  due 
au  croisement  du  Sorbier  des  Oiseleurs  avec  le  Sorhus 
Aria  et  probablement  aussi,  dans  le  nord  de  l'Europe  tout 
au  moins,  avec  le  Sorbier  de  Scandinavie. 

L'Alisier  mtlgaire,  le  Sorbus  Aria,  a  très  vraisembla- 
blement aussi,  joué  un  certain  rôle  dans  la  création  d'une 
plante  que  Spach  a  décrite  autrefois  sous  le  nom  de  Cra- 
tœgus obtusaia.  Inconnu  en  dehors  des  cultures,  d'où  il 
parait  avoir  disparu  depuis  longtemps  déjà,  il  se  rapproche, 
par  l'en.semble  de  ,ses  caractères, des  Sorhus  Aria  et  .S',  latifo- 
lia, tout  en  en  restant  distinct.  Ses  feuilles,  presque  orbicu- 
laires,  minces,  grises,  tomenteuses  en  dessous,  l'éloignent  de 
ces  deux  espèces;  ses  fruits  gros,  orangés,  à  pépins  stériles, 
y  font  voir  un  hybride  probablement  d'origine  horticole. 
Nous  avons  retrouvé  le  Sorbus  ohtusala,  dans  un  i)arc  de 
la  Champagne,  et  nous  avons  pu  l'étudier  suffisamment 
pour  reconnaître  dans  les  parents  qui  ont  contribué  à  le 
produire,  avec  suffisamment  de  certitude,  le  Sorbus  Aria . 

Le  Sorhus  Chamœmespilus  s'unit  également  à  l'Alisier 
l)our  donner  naissance  à  un  autre  hybride  connu  sous  la 
désignation  de  Sorbus  Hostii ia.cq.  ou  S.  Aria  X  Chamœ- 
mespilus Relib.  Il  est  très  voisin  du  Sorbier  nain,  mais  ses 
feuilles  sont  plus  grandes,  plus  irrégulièrement  dentées, 
d'un  vert  mat  à  la  face  supérieure,  et  tomenteuses  en  des- 
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sous.  De  plus,  ses  fleurs  sont  blanc-rosé  disposées  en  coryni- 
bes  plus  lâches  et  plus  grands.  Il  est  probable  que  sous  le 
nom  d'Ari((  Hostii,  on  comprend  aussi  le  produit  du  croise- 
ment du  Sorbier  nain  avec  le  Sorbtis  scandica.  Le  Sorbier 
de  Host  se  rencontre  disséminé,  partout  où  croissent  les 
parents,  dans  les  Hautes- Vosges,  le  Jura,  les  Alpes,  la 
Savoie. 

Les  Alisiers  sont  assez  rarement  plantés  dans  les  pares 
à  rencontre  des  Sorbiers  et  surtout  du  Sorbier  des  Oise- 
leurs. Si  ce  dernier  arbre  est  reclierché  pour  l'éclatant 
coloris  de  ses  fruits,  les  Alisiers  ne  devraient  pas  l'être 
moins  pour  la  beauté  de  leur  feuillage.  Et,  à  ce  point  de 
vue,  c'est  l'A /('.s'/er  commun  qui  devrait  venir  en  tête,  soit 
qu'on  s'adres.se  aux  diverses  formes  qu'il  présente  dans  la 
nature,  soit  qu'on  donne  la  préférence  à  la  variété  lutcsrens 
dont  les  feuilles  sont,  dans  le  jeune  âge  principalement, 
comme  saupoudrées  de  soufre.  Ces  arbres  ne  sont  d'ailleurs 
pas  très  difficiles  sur  le  choix  des  terrains,  pourvu  qu'ils  ne 
soient  pas  trop  humides. ou  trop  compacts. 

En  dehors  des  espèces  françaises,  nous  pouvons  encore 
signaler  :  Sorbus  f/rœca,  qui  ne  parait  qu'une  forme  méri- 
dionale de  l'Alisier  commun,  5.  JlabrlUfoUa  également 
très  voisin  de  cette  dernière  espèce,  S.  ccstiia  et  S.  tunata. 
de  l'Extrême-Orient,  etc.  P.  ILVRIOT. 


ORGHIÏ^ÈES 


L'importation  des  Orchidées.  —  Le  repos.  — 
Les  hybrides  récents.  —  Paniers  en  fil  métal 
lique. 

Un  orchidophile  anglais  bien  connu,  M.  le  capitaine 
Law  -SchofieUi,  ayant  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  des  Dcre- 
drohiiim  Wardiaiium  d'importation,  a  obtenu,  parmi  les 
premières  floraisons  qui  se  sont  produites  au  mois  d'avril 
dernier,  des  formes  nouvelles  très  intéressantes  (|ne  signale 
le  Gardeners'  Chronicle,  et  notamment  une  variété  dans  ■ 
laquelle  le  labelle  a  le  disque  jaune  d'or,  au  lieu  d'orangé, 
et  a  les  deux  larges  macules  brunes  accoutumées  rempla- 
cées par  de  simples  stries  presque  imperceptibles. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas,  pour  le  moment,  de  ces 
cohu'is  distincts  ;  ce  que  nous  voulons  signaler  ici,  c'est  la 
grandeur  exceptionnelle  des  fleurs  qui  se  sont  produites  sur 
les  plantes  de  ^L  Law-Schofield  II  y  en  avait  dans  le 
nombre  qui  approchaient  de  0",12.5  de  diamètre,  alors  que 
le  Dendrobiiim  Wardianum.  en  général,  a  0°',09  à  0",09.5, 
pour  la  race  de  Birmanie,  et  moins  de  0°',09  pour  la  race 
de  l'Assam. 

Il  est  intéressant,  au  point  de  vue  physiologique,  de  re- 
marquer que  cette  exubérance  de  vigueur  et  ces  floraisons 
luxuriantes  se  sont  produites  sur  des  plantes  d'importa- 
tion, car  il  extrêmement  probable  qu'on  ne  les  ob.servera 
plus  l'année  prochaine,  et  que  c'étaient  de  simples  acci- 
dents causés  par  l'importation  elle-même. 

Le  Gardcners'  Chronlcle  émet  à  ce  sujet  une  opinion 
analogue  et  l'explique  de  la  façon  suivante  : 

«  Il  arrive,  chaque  printemps,  que  certaines  plantes  nou- 
vellement importées  produisent,  sur  les  bulbes  formés  dans 
leur  pays  d'origine,  des  fleurs  qui  font  l'admiration  de 
leurs  possesseurs,  mais  que  l'on  ne  revoit  plus  dans  la 
suite.  Ces  fleurs  anormales  apparaissent  ordinairement  sur 
des  pseudo-bulbes  très  forts  qui,  si  la  plante  n'avait  pas 
été  dérangée  et  avait  continué  à  croître  dans  son  habitat 
naturel,  auraient  donné  naissance  à  des  fleurs  plus  nom- 
breuses et  relativement  plus  petites.  Lorsque  les  plantes 
sont  nouvellement  arrivées  dans  les  cultures,  les  forces  qui 
étaient  accumulées  en  réserve  pour  développer  une  abon- 
dance de  fleurs  sont  dépensées  pour  en  produire  un  moins 
grand  nombre,  et  il  en  résulte  naturellement  que  chaque 
fleur  est  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  i) 

Notre  confrère  fournit  une  explication  de  l'excès  de 
vigueur  observé  chez  les  Orchidées  nouvellement  établies 


—  explication  qui,  dans  bien  dos  cas,  est  parfaitement 
exacte.  Mais  nous  ajouterons  qu'il  y  en  a  une  autre  qui 
s'applique  mieu.\  à  d'autres  cas. 

Bien  sou\'ent,  en  effet,  la  vigueur  exceptionnelle  mani- 
nifestée  par  les  plantes  d'importation  est  due  manifeste- 
ment à  un  repos  rigoureux  et  prolongé,  sans  plus.  Les 
plantes  qui  ont  été  collectées. à  la  fin  do  leur  saison  de  vé- 
gétation, .séchées  avec  soin,  puis  emballées  dans  des  caisses 
d'où  l'humidité  est  nécessairement  exclue,  et  expédiées  en 
lùirope,  passent  deux  mois  environ  dans  un  état  de  repos 
p.irfait.  Il  y  a  des  Orchidées  pour  lesquelles  cette  phase  de 
sécheres.se  absolue,  conforme  à  leurs  conditions  naturelles 
d'existence,  est  une  nécessité  et  un  bienfait.  Il  y  en  a  d'au- 
tres pour  lesquelles  elle  constitue  une  privation  excessive. 
Les  premières,  une  fois  arrivées  en  Europe  et  convenable- 
ment soignées  dans  les  serres,  poussent  avec  une  vigueur 
merveilleuse  ;  ce  sont,  par  exemple,  les  Catasetum,  les 
Mormodes.  les  Grammaiophi/llum,  certains  Dendrobiuin, 
les  Cijrtopodium  et,  d'une  façon  générale,  des  Orchidées 
iiui  ont  des  pseudo-bulbes  volumineux  contenant  beaucoup 
de  réserves;  la  seconde  catégorie  comprend  principalement 
les  Orchidées  qui  ont  peu  ou  pas  de  pseudo-bulbes  et  les 
Orchidées  de  serre  froide,  celles  de  la  région  alpine,  qui  ont 
besoin,  en  toutes  saisons,  d'une  atmosphère  fraîche  et  plus 
ou  moins  humide. 

Parmi  ces  dernières,  nous  citerons  comme  exemple  les 
Odontoglossum.  Ces  plantes  si  populaires  ne  sont  pas  pré- 
cisément difficiles  à  établir;  mais  il  est  certain  qu'elles  ne 
poussent  pas  avec  plus  de  vigueur  lorsqu'elles  arrivent  de 
Colombie  que  quaiul  elles  ont  passé  un  an  ou  deux  en  cul- 
ture. Et  c'est  ainsi  que  l'on  dit  souvent,  avec  rai.son,  à  la 
première  floraison  d'un  Odontoglossum  :  «  La  fleur  est  po- 
lite.  mais  il  n'est  pas  possible  de  la  juger  encore,  elle  sera 
|)robablemeiit  plus  grande  l'année  prochaine  ;  la  plante  est 
à  peine  établie  )),  tandis  que,  pourdes  Catasehim, de>i  Mov- 
niodcs  ou  des  Deiidrobiiim,  comme  dans  le  cas  dont  nous 
nous  occupons,  on  pourra  dire  le  contraire  :  m  les  fleurs 
sont  très  grandes,  ou  la  grappe  est  très  fournie,  mais  atten- 
dons l'année  procliaine  pour  ne  pas  avoir  de  déceptions  ;  uncî 
luis  établie,  la  plante  sera  probablement  moins  luxuriante.  » 

11  y  a  des  conclusions  pratiques  à  tirer  de  ces  réflexions. 
C'est  d'abord  qu'il  faut  avoir  soin,  dans  les  cultures,  de  don- 
ner un  bon  repos  aux  Orchidées  qui,  comme  celles  que  nous 
venons  de  citer,  en  ont  besoin  et  qu'il  ne  faut  pas  crain- 
dre de  les  faire  souffrir  un  peu  de  la  sécheresse  ;  c'est  aussi 
qu'il  faut,  quand  on  les  collecte,  avoir  soin  de  choisir 
l'époque  favorable,  car  autant  la  sécheres.se  est  utile  au 
moment  où  la  nature  a  fixé  le  repos,  autant  elle  est  préju- 
diciable quand  la  plante  ne  la  réclame  pas.  La  même  Or- 
chidée qui,  recueillie  au  moment  voulu,  pousserait  d'une 
f;içou  merveilleuse  dans  nos  .serres,  y  arrive  exténuée  si 
l'on  a  interrompu  sa  végétation  en  la  privant  d'humidité 
quand  elle  en  avait  besoin. 

Nous  avons  encore  à  signaler  quelques  nouveaux  hybrides 
d'Orchidées  qui  méritent  une  mention  particulière.  Au 
premier  rang,  il  faut  citer  les  Odontoglossum  hybrides  de 
M.  Vuylsteke,  de  Gand,  qui  viennent  d'obtenir  de  grands 
succès  depuis  quelques  mois  et,  tout  récemment,  à  Anvers 
et  à  Gand.  Nous  avions  déjà  parlé  (1)  de  l'O.  X  Bolfeir, 
issu  de  l'O.  Prscatorcl  ei  de  l'O.  Harri/anum;  mention- 
nons encore  l'O.  X  loocltristien.se,  issu  de  l'O.  grande  et  de 
VU.  crispum.  fond  jaune  pâle  avec  de  grandes  macules 
brunes;  l'O.y^DiDicans,  issu  de  VO.  Harrganuinet  de  l'O. 
crispum,  maculé  de  rouge-brun  sur  fond  blanc  crème  ;  l'O. 
X  spectabite,  de  la  même  parenté,  mais  d'un  coloris  diffé- 
rent, qui  devra  être  changé  denom  pour  éviter  la  confusion 
avec  une  plante  introduite  il  y  a  trois  ans  par  M.  Linden  ; 
enfin  une  série  d'autres  hybrides  qui  ont  remporté  un 
triomphe  à  l'Exposition  de  la  Ligue  horticole  L'Union,  à 
Gand,  et  que  nous  devons  nous  borner  à  nommer  ici  : 
O.  grandiceps,  O.  magnificens,  O.  prœstans  (encore  un 
nom  à  changer),  O.  salmoneum,  O.  bellatulum,0.  coralli- 
niiin,  O.  hirsutum,  O.  eximium,  etc.  On  voit  que  la  fécon- 
dation artificielle  fait  de  grands  progrès  dans  le  genre 
Odontoglossum. 

(1)  Le  Jardin  1899,  n"  292,  page  12'.. 
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Notre  collaborateur,  M.  Maron,  l'iiabile  semeur  fran- 
çais, a  présenté  dernièrement  à  Paris  un  nouvel  hybride 
qui  a  été  très  remarqué,  le  Cattici/a  X  Lafoniainc,  issu  du 
C.  Mendcii  et  du  C.  guttata,  ayant,  par  conséquent,  la 
même  parenté  que  l'hybride  anglais  C.  X  Harrisi. 

* 
*  * 

A  propos  des  paniers  à  Orchidées  de  MM.  Tissot,  dont 
nous  avons  parlé  récemment  (1),  nous  avons  reçu  une  lettre 
de  M.  Mansion,  de  Bougival,  qui  nous  fait  remarquer  que 
les  paniers  en  fil  métallique  ne  sont  pas  nouveaux  et 
étaient  en  usage  il  y  a  une  cinquantaine  d'années  chez  Lud- 
demann,  à  Paris,  et  chez  M.  Pescatore,  au  château  de  la 
Celle-Saint-Cloud . 

Nous  croyons  volontiers  qu'il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous 
le  soleil  et  nous  savons  que  divers  cultivateurs  ont  pu  se 
servir,  depuis  que  l'on  cultivedes  Orchidées,  dedivers  modèles 
de  suspensions  ou  de  paniers  métalliques  ;  mais  ces  paniers 
n'étaient  certainementpas  en  usage  dans  lecomnierce  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  où  M.  Tissot  a  eu  l'idée  d'en  construire 
des  modèles  variés  reproduisant  toutes  les  formes  des  paniers 
en  bois,  et  beaucoup  d'orchidophiles  très  compétents,  qui  les 
ont  vus  et  ont  trouvé  l'idée  excellente,  ne  les  connaissaient 
pas  encore,  parce  qu'ils  n'existaient  pas  dans  lecomnierce, 
du  moins  à  leur  connaissance  et  à  la  nôtre. 

M.  Mansion  ajoute  qu'il  fabrique  aussi  de  ces  jianiers. 
Nous  lui  en  donnons  acte  volontiers. 

G.-T.  GRIGNAN. 


Multiplication  du  Polygonum  hldschuanicum 


Rgl. 


Cette  belle  et  curieuse  Polygonée  sous-ligneuse  a  été  dé- 
crite et  figurée  dans  Le  Jardin  (1895,  p.  280,  fig.  114)  et 
plusieurs  fois  recommandée  par  ce  journal  (2;  comme  étant 
l'une  des  plantes  grimpantes  les  plus  décoratives  et  les  plus 
propres  à  garnir  les  vieux  troncs  d'arbres,  les  murs,  treil- 
lages, etc.  Depuis  cette  époque,  le  Polijgonum  buldschua- 
nicum  Rgl.  a  fait  son  chemin  et  conquis  une  bonne  place 
dans  les  jardins.  Toutefois,  il  n'est  pas  répandu  comme  il 
devrait  l'être  ;  c'est  que,  par  suite  de  certaines  difficultés 
de  multiplication,  il  est  resté,  jusqu'à  présent,  d'un  prix 
assez  élevé.  Il  fournit  des  graines  en  grande  quantité;  mais 
un  très  petit  nombre  seulement  sont  fertiles  ;  il  ne  réussit 
pas  au  bouturage  ordinaire,  et  ne  donne  même  que  des  ré- 
sultats fort  médiocres  au  bouturage  en  plein  soleil,  procédé 
cependant  excellent,  pour  un  très  grand  nombre  de  plan- 
tes ;  enfin,  au  marcottage,  il  est  très  lent  à  l'enracinement. 

Après  des  essais  de  diverse  nature,  essais  restés  jusqu'à 
présent  à  peu  près  vains,  nous  avons  tenté,  il  y  a  quelques 
semaines,  d'appliquer  aux  rameaux  lignifiés  (de  l'année 
précédente),  le  mode  de  bouturage  si  fréquemment  employé 
pour  la  Vigne  sous  le  nom  de  bouturage  à  l'anglaise.  Les 
rameaux,  coupés  en  tronçons  de  longueur  variable,  furemt 
couchés,  à  plat,  sur  des  terrines  bien  drainées,  remplies  de 
terreau  et  recouvertes  d'une  couche  de  sable  blanc  épaisse 
d'environ  0°,01  :  le  tout  fut  mis  sur  couche  chaude.  Légè- 
rement enterrées  dans  ce  sable  par  une  simple  pression  des 
doigts,  et  tenues  suffisamment  humides,  ces  boutures  don- 
nèrent de  résultats  très  satisfaisants,  surtout  celles  qui 
qui  avaient  été  faites  un  peu  longues  (8  à  10  centimètres 
de  longueur). 

Etant  données  la  beauté  de  cette  plante,  sa  rareté  relative 
et  la  difficulté  très  réelledesa  multiplication  par  les  autres 
procédés,  il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  ce  fait. 

Rappelons  que  le  Polygonum  lialdschuanicuni,  origi- 
naire du  Turkestan  (Bukhara  oriental),  où  il  croit  à  une 
altitude  de  1.200  à  1.700  mètres,  a  été  découvert,  en  1882, 
par  Regel,  Directeur  du  Jardin  botanique  de  Saint-Péters- 
bourg. Ce  botaniste  le  rattacha  d'abord  au  genre  Atrapha- 
xis  ;  puis  il  le  reconnut  pour  une  espèce  inédite  du  genre 
Polygonum  et  le  décrivit,  sous  le  nom  qu'il  porte  aujour- 
d'hui, dans  les  Actes  du  Jardin  botanique  de  Saint- 
Pétersbourg  (1884,  p.  684,   pi.  10).  Le  Muséum  le  reçu 

(1)  Le  Jardin,  1899.  N*292,    page  124. 

(2)  Le  Jardin,  1895,  N°  208,  page  230  ;  1897,  N"  253,  page  260. 


pour  la  première  fois,  l'année  suivante.  Ce  premier  pied' 
tenu  en  pot  ne  végéta  que  faiblement  et  ne  donna  qu'une 
floraison  chétive,  cequi  n'a  pas  lieu  d'étonner,  étant  donnée 
la  vigueur  de  l'espèce.  Un  second  pied,  reçu  en  1892  et  mis 
en  pleine  terre,  prit  un  rapide  et  superbe  développement  et 
fleurit  dès  1894.  Il  fut  présenté  cette  même  année,  par  M.  le 
professeur  Maxime  Cornu,  à  la  Société  nationale  d'horti- 
culture (séance  du  13  septembre)  et  fut  mis  en  distribu- 
tion aussitôt  (décembre  1894). 

L.  HENRY. 


Une  maladie  des  Choux-fleurs 


LA  POURRITURE 


I 

En  1885,  M.  O.  Comes  a  signalé,  le  long  de  la  plage  du 
golfe  de  Naples,  près  de  Torre  del  Greco,  une  maladie  des 
Choux-fleurs  dont 
les  ravages  s'éten- 
daient à  la  presque 
totalité  des  cultures 
de  la  région.  Cette 
affection,  désignée 
par  lui  sous  le  nom 
de  «  Gangrène  hu- 
mide (1)  ))  n'a  pas 
encore  été  signalée 
en  France,  à  notre 
connaissance  du 
moins.  Depuis  quel- 
ques années,  cepen- 
dant, elle  sévit  dans 
les  jardins  de  Ba- 
gnols-sur-Cèze 
(Gard)  où  nous  l'a- 
vons observée,  pour 
la  première  fois,  en 
1896. 

Nous  l'avons  éga- 
lement rencontrée, 
moins  fréquemment 
il  est  vrai,  dans  les 
cultures  des  envi- 
rons de  Cavaillon, 
de  Barbentane 
(Vaueluse)  et  de 
Saint-Rémy  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

C'est  durant  les 
saisons  pluvieuses, 
à  partirdeladeuxiè- 
me  quinzaine  de  no- 
vembre le  plus  gé- 
néralement, c'est-à- 
dire  chez  les  variétés 
précoces  :  Chou 
d'Alger  hâtif  ou 
Maltais,  Chou  hâtif 
gros  de  Salon  et 
surtout  Chou  d'Er- 
fiirt,  que  la  maladie 
fait  le  plus  de  dégâts, 
les  variétés  tardives 
n'étant  que  très  ex- 
ceptionnellement atteintes.  M.  Comes  a  observé  que 
les  cultures  les  plus  attaquées  étaient  celles  des  jardins 
les  plus  bas  placés  et  dans  lesquels  l'eau  séjournait  à  l'au- 
tomne. Le  même  fait  a  été  constaté  par  nous;  l'humidité 
exagérée  du  sol,  due  à  un  défaut  de  perméabilité  des  couches 

(I)  O.  Comes.  La  «  canc.rena  umida  »  del  Cavolo-fiore.  rAtti 
del  R.  Instituto  d'incoraggiamento  aile  scienze  naturali,  vol. 
IV.  Dec.  1885.) 


Fig-.  90.  —  Partie  d'une  inftoreaceiicp 
de  Chou-fleur  attaquée. 

(1/2  grandeur  naturelle.) 
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sous-jacontes  ou  ;iu  voisinage  immédiat  des  canaux  d'arro- 
sage, est  manifestement  l'un  des  facteurs  principaux  du  dé- 
veloppement de  la  maladie.  L'humidité  de  l'air,  les  pluies 
abondantes  coïncidant  avec  une  douce  température  jouent 
cependant  un  rôle  plus  considérable  que  rinunidiié  du  sol, 
car,  même  en  terrain  souple  et  à  mi-cuteau,  c'est-à-dire  dans 
un  milieu  trt-s  favorable  à  l'ccouloinent  des  eaux  surabon- 
dantes, la  maladie  peut  acquérir  un  degré  de  gravité  aussi 
important  au  point  de  vue  pratique  que  dans  les  sols  les 
moins  favorisés  sous  le  rapport  de  la  perméabilité  et  de 
l'égouttement. 

Il 

Connue  des  maraîchers  deBagnols  sous  le  nom  trîssoxpres- 
sif  de  «  Pourriture)),  cette  affection  que  nulle  antre  n'égale 
par  la  rapidité  de  l'in- 
vasion comme  par  l'in- 
tensité des  effets  pro- 
duits est  d'autant  plus 
redoutable  qu'elle  a 
pour  cause  détermi- 
nante une  bactérie, c'est- 
à-dire  un  parasite  doué 
d'une  prodigieuse  faci- 
lité de  dissémination 
en  même  temps  que 
d'uneextraordinaire  ré- 
sistance aux  diverses 
causes  de  destruction, 
d'autant  plus  redouta- 
ble aussi  que  c'est  la 
jeune  inflorescence  ou 
tête,  la  région  destinée 
à  la  vente,  qui  est  direc- 
tement atteinte. 

Comme  son  nom  l'in- 
dique (/ioum'^f/re.  (jan- 
cjrvne  liumide),  la  ma- 
ladie est  essentiellement 
caractérisée  par  la  dé- 
composition des  tissus. 
A  la  faveur  de  circons- 
tances météorologiques 
favorables  (pluies  prolongées),  cette  décomposition  se  pro-" 
duit  avec  une  extraordinaire  rapidité,  à  tel  point  qu'en 
moins  de  huit  jours  ,une  inflorescence  entière  peut  être 
transformée  en  une  masse  informe,  brune  ou  noirâtre,  glu- 
ante, exhalant  une  odeur  butyrique  très  prononcée.  Il  est 
un  fait  qu'il  est  bon  de  signaler  dès  maintenant  :  c'est  l'in- 
fluence do  la  richesse  en  eau  des  inflorescences  sur  la  gravité 
du  mal,  ce  qui  se  conçoit  a  priori,  la  pénétration  de  l'agent 
infectieux  étant  facilitée  par  la  moindre  du- 
reté des  tissus. 

Une  étude  tant  soit  peu  attentive  du  déve- 
loppement de  la  maladie  montre  tout  d'abord 
sur  les  têtes  jeunes  encore,  au  moment  même 
ou  elles  se  dégagent  des  feuilles  qui  les  enser- 
rent, des  plages  d'un  jaune  pâle  qui  vont  rapi- 
dement grandissant  à  mesure  que  leur  teinte 
se  fonce  à  partir  du  centre,  la  turgescence  des 
tissus  diminuant  bientôt  après. 

Les  plages  ainsi  atteintes  prennent  peu  à 
peu  un  aspect  gomraeux,  leur  centre  se  dé- 
prime, cela  d'autant  plus  que  les  tissus  voisins 
continuent  à  s'accroître  et,  au  bout  de  deux  à 
trois  jours,  elles  ont  fait  place  à  des  taches 
chanereuses,  brunes,  d'un  centimètre  ou  plus 
de  diamètre,  toujours  en  nombre  restreint  sur 
une  même  inflorescence,  mais  largement  suf- 
fisantes pour  la  rendre  invendable.  Si  les  cir- 
constances météorologiques  le  permettent,  la  décomposition 
des  tissus  s'étend  rapidement  en  surface  et  la  majeure {sartie 
de  l'inflorescence  ne  tarde  pas  à  être  envahie. 

Le  plus  souvent,  les  extrémités  floralessont  seules  atteintes 
le  développement  du  mal  en  profondeur  étant  très  faible, 
ce  qui  est  de  peu  d'importance  au  point  de  vue  pratique, 
vu  que  le  produit  est  tout  de  même  annulé.  Assez  souvent 
d'ailleurs,  des  jours  secs  succèdent  à  l'invasion;  les  parties 
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Fig.  9.;.  —  Partie  d'in- 
iti  floresce)ice  montrant 
1  la  moelle  attaquée. 


récemment  et  très  superficiellement  atteintes  se  dessèchent 
alors,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  en  raison  du  rapide  dé- 
veloppement des  parties  voisines,  si  l'infloreseenceest  suffi- 
samment jeune,  elles  finissent  par  être  plus  ou  moins 
englobées  dans  l'ensemble.  Si,  au  lieu  de  couper  les  inflores- 
cences, on  les  laisse  se  développer  librement,  les  parties  dont 
les  extrémités  sont  mortes,  ne  pouvant  plus  s'accroître  en 
hauteur,  cherchent  ;ï  utiliser  les  substances  nutritives  qui 
continuent  à  leur  arriver  en  se  développant  en  diamètre, 
d'oùdesi)héomènesde  lasciation  assez  fréquents.  Ces  substan- 
ces nutritives  tendent  cependant  à  se  porter  ailleurs  sur  les 
parties  voisines  restées  indemnes,  qui  acquièrent  alors  un 
développement  exagéré  (fig.  90)  au  détriment  de  la  fructifi- 
lation.  Cette  exagération  dans  leur  nutrition  est  même 
capable  de  produire  une  métamorphose  régressive  des  car- 
pelles comme  l'indique 
la  figure  91,  cela  d'au- 
tant plus  qu'un  grand 
nonibre  de  boutons  flo- 
raux disparaissent  fré- 
quemment de  très  bon- 
ne heure,  à  la  suite 
d  invasicins  secondai- 
res. 

Mais  il  arrive  aussi 
que  l'alti'ration  gagne 
cil  profondeur;  les  ex- 
tr(''mités  des  ramifica- 
tions ultimes  de  l'in- 
florescence se  décompo- 
sent en  entier  ;  plus 
avant,  au  contraire,  les 
couches  extérieures 
(vasculaireet  corticale) 
sont  respectées,  la  dé- 
composition des  tissus 
progressant  unique- 
ment par  la  moelle  sans 
s'étendre  cependant  au 
delà  de  quelques  centi- 
mètres (fig.  92). 

Dans  certains  cas 
(cela  est  d'autant  plus 
fréquent  que  le  sol  est  plus  humide),  on  peut  suivre  la 
décomposition  du  parencliyme  médullaire  sur  toute  la  lon- 
gueur du  végétal,  depuis  les  extrémités  florales  jusqu'aux 
racines,  la  tige  du  Chou  formant  alors  comme  un  étui  rem- 
pli d'une  substance  déliquescente,  incolore  ou  légèrement 
jaunâtre,  se  détachant  facilement  de  la  couronne  ligneuse, 
dont  la  partie  interne  se  colore  en  noir  par  suite  de  la 
présence,  dans  la  généralité  des  vaisseaux,  d'une  gomme 
jaune,  opaque,  les  obstruant  complètement. 

L'invasion  débute  manifestement  dans  ce 
cas  par  le  sys  tème  radicnlaire  et  on  peut  suivre 
facilement  la  progression  du  mal  à  partir 
d'une  des  racines  maîtresses  dont  le  chevelu 
a  plus  ou  moins  complètement  disparu  jus- 
qu'au sommet  de  la  plante.  Quelquefois 
même,  un  côté  seulement  de  l'axe  est  atteint, 
la  moelle  du  côté  opposé  ayant  conservé  sa 
texture  et  sa  consistance. 

Il  va  sans  dire  que  cette  destruction  partielle 
du  système  radicnlaire  doit  se  traduire  à  l'ex- 
térieur par  un  dépérissement  de  la  plante; 
c'est,  en  effet,  ce  qui  se  produit  :  au  moment 
où  les  têtes  vont  se  former,  on  voit  la  végétation 
se  ralentir,  s'arrêter  même  presque  complète- 
ment; les  feuilles  inférieures  jaunissent,  les 
autres  se  développent  irrégulièrement,  se  dé- 
forment, restent  petites  et  se  colorent  d'une 
manière  beaucoup  moins  intense:  la  plante  souffre  (1).  Des 
Champignons  divers  :  A  Ifernarin  Brnsxicœ  (Bcrk.  f)  Sacc, 
Sp/iœreUa  Brassicicola  (Dub;/.)  Ces.  et  de  Not.,  s'im- 
plantent sur  les  feuilles  maladives  qui  se  trouvent  finale- 
ment parsemées   de  larges  taches  brunes.  L'inflorescence 

(1)  Cet  état  est  désigné  sous  le  nom  de  Marano  (malaise  gé- 
néral) par  les  maraîchers  de  Bagnols, 


Métamorpliose  des  carpelles  produite  par  la  pourriture 
(grandeur  noturelte.) 
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essaie  bien  de  se  développer  en  attendant  d'être  eiivahie 
à  son  tour  par  le  parasite  qui  chemine  dans  le  canal  mé- 
dullaire de  la  tige,  mais  elle  reste  toujours  petite,  arrêtée 
qu'elle  est  dans  son  évolution  par  suite  du  mauvais  état 
des  racines  et  conséquemment  du  S3'stèine  l'oliacé  dont 
l'affaiblissement  est  exagéré  sous  l'effet  du  parasitisme 
de  Champignons  que  l'on  pourrait,  à  un  examen  superlieiel, 
mettre  seuls  en  cause,  alors  que  leur  présence  est  la  con- 
séquence toute  naturelle  de  l'état  maladif  des  organes, 
leur  intervention  étant  simplement  comph^mcntairo  de 
celle  d'une  bactérie  dont  il  est  facile  de  mettre  le  rôle  en 
évidence. 

V.  DUCOMET  CL.  MONTAGAUD. 

Préparateur  de  botanique  Professeur  d'agriculture. 

àVEcole  nationale  (l'agriculture  à  Bagnols-sur-Cèse 

de  Mont/jcUier.  (Gard.) 

(A  suicre.) 


Une  Exposition  de  Roses  à  Lisbonne 

Lisbonne  possède  une  jeune  et  active  Hooiété  d'iiorticul- 
ture  qui  a  nom  Société  nationale  d'horticulture  du  Portu- 
gal. Le  président,  M.  Francisco  Simoes  Margiochi,  pair 
du  royaume,  amateur  distingué,  et  le  secrétaire  général, 
M.  Dias  da  Silva,  sont  d'ardents  amis  de  l'horticulture  et 
d'énergiques  dévoués  à  ses  progrès  dans  leur  pays.  Il  n'est 
du  reste  pas  de  pays  — du  moins  dans  notre  vieille  Europe 
^  qui  soit,  par  son  climat  et  ses  riches  terres,  plus  favo- 
:-able  aux  progrès  dans  toutes  les  branches  des  sciences  et 
des  arts  horticoles.  .Tusqu'àce  jour,  la  marche  de  ces  pro- 
grès était  lente.  Pourtant,  en  la  dernière  moitié  du  siècle 
qui  linit,  l'horticulture  du  Portugal  a  eu  et  surtout  en 
quelques-unes  de  ses  régions  aux  plus  doux  climats  hiver- 
naux, de  vaillants  et  capables  champions.  Ils  (int  semé 
dans  une  terre  fertile  et  la  production  commence  belle  et 
riche.  Porto  avait  —  il  n'est  plus  hélas,  et  ses  concitoyens 
reconnaissants  vont  élever  un  monument  à  sa  mémoire 
—  Marques  Loureiro,  un  horticulteur  que  nous  avons  eu 
le  plaisir  de  connaître,  ainsi  que  ses  cultures  qui  mon- 
traient l'œuvre  d'un  amoureux  du  règne  végétal  et  d'un 
savant  praticien.  Lisbonne  a  eu  un  Français  —  les  sciences 
et  les  arts,  et  tout  particulièrement  en  leurs  rapports  avec 
le  règne  végétal,  ne  sauraient  avoir  d'autres  frontières 
que  celles  de  l'Univers  —  un  Français,  disons-nous,  notre 
savant  collègue  et  ami,  ,1.  Daveau,  qui  a  créé  le  .Jardin 
botanique  et  celui  d'agrément  de  l'Ecole  polytechnique, 
tous  deux  remarquablement  riches  en  leur  réunion  surtout 
de  végétaux  exotiques. 

Nous  nous  réjouissons,  en  passant,  que  le  successeur  de 
.1.  Daveau,  notre  jeune  ami  H.  Cayeux,  un  autre  savant 
d'avenir,  continue  dignement  ici  l'œuvre  de  son  prédéces- 
seur que  la  France  a  repris  pour  le  mettre  à  la  tête  du 
.Jardin  botanique  de  Montpellier,  l'un  des  plus  riches  et 
des  plus  importants  du  monde  au  point  de  vue  scienti- 
lique. 

Avec  la  Société  nationale  d'horticulture  du  Portugal  et 
grâce  à  elle,  nous  sommes  certains  que  l'horticulture  va 
prendre  ici  son  essor.  Les  créateurs  de  la  Société  ont  su 
et  voulu  grouper  ensemble  amis  et  travailleurs  de  l'horti- 
culture. Que  cette  précieuse  entente  se  continue  et  tous 
les  succès,  tous  les  progrès  en  découleront,  c'est  indu- 
bitable. 

La  réussite  de  l'Exposition  de  Roses  que  nous  venons  de 
visiter  et  nous  ajoutons,  parce  que  c'est  vrai,  d'admirer, 
nous  en  est  un  sur  garant.  Amateurs,  jardiniers  et  horti- 
culteurs-marchands y  ont  rivalisé  de  zèle  et  montré  qu'ils 
connaissent  et  apprécient  les  variétés  des  Rosiers  les  plus 
méritantes  et  qu'ils  savent  en  obtenir  les  plus  belles 
/leurs. 

L'Exposition,  ouverte  le  20  avril,  était  installée  dans  le 
vaste  et  magnifique  local  des  fêtes  et  des  représentations 
théâtrales,  le  Colysée  de  la  rue  da  Palmas.  Elle  avait  été 
très  bien  organisée.  Intelligent  l'étalage  des  Heurs  coupées 
de  Roses,  disposées  en  plusieurs  lignes  parallèles,  sur  des 
tablettes  de  1  mètre  de  largeur  environ,  courant  sur  les 
côtés  de  deux  longues  salles.  Les  pédoncules  des  Roses 
plongeaient  en  des  récipients  aux  orifices  régulièrement 
distancés  sur  la  surface  des  tablettes.  C'est  là  assurément 
un  bon  procédé  pour  les  expositions  de  n'importe  quelles 
tleurs  coupées.  Il  assure,  mieux  que  les  récipients  mobiles, 
bouteilles,  fioles  ou  bocaux  divers,  la  régularité  d'espa- 
cement et  de  disposition  des  fleurs  coupées.  L'examen  de 
ces  fleurs,  la  comparaison  de  leurs  mérites  relatifs,  le  re- 
levé du   nom  des  variétés,  tout  est    rendu   bien  facile  par 


l'application  de  ce  procédé  que  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  recommander. 

Il  nous  a  été  bien  agréable  de  constater,  d'autre  part, 
que,  sauf  quelques  rares  erreurs  dans  l'étiquetage  des 
variétés  de  Roses  exposées  coupées  —  erreurs  parfaite- 
ment excusables,  du  reste,  chez  des  Portugais  écrivant  des 
noms  de  langue  allemande,  anglaise  ou  française  —  cet 
étiquetage  était  aussi  exact  que  le  choix  des  variétés  était 
supérieui'.  Nous  n'avons  pas  toujours  rencontré  dans  les 
expositions  d'horticulture  la  réunion  de  ces  deux  choses 
de  primordiale  importance  que  nous  sommes  heureux  de 
constater  ici. 

C'est  de  bon  augure  pour  les  expositions  de  l'avenir.  Les 
expositions  horticoles,  comme  celles  agricoles,  on  ne  le 
saurait  trop  dire  et  observer,  seront  de  puissants  stimu- 
lants et  d'actifs  véhicules  des  progrès  culturaux  à  la  con- 
dion,  sina  ijua  non,  que,  par  leurs  irréprochables  compo- 
sition et  organisation,  elles  S(iient  un  enseignement  au- 
thentique pour  tous,  en  môme  temps  qu'une  cause  d'utile 
émulation  entre  les  producteurs. 

Sans  doute,  toutes  les  Roses  sont  belles,  mais  les  beau- 
tés sont  relatives  et,  de  plus,  il  est,  même  entre  les  plus 
justement  mises,  par  tous  les  connaisseurs,  au  premier 
rang,  des  mérites  spéciaux  possédés  par  telle  ou  telle  va- 
riété seule,  et  qui  la  distinguent  plus  particulièrement. 
Pâiil  Neyron.  lier  Majesty,  dans  les  Rosiers  hybrides  re- 
montants, Souuenn"  de  la  Malmaison,  chez  les  Rosiers  Ile 
Bourbon,  sont  des  variétés  devant  particulièrement  leur 
vogue  si  méritée  aux  grandes  dimensions,  à  la  duplicature 
et  a  la  perfection  des  formes  de  leurs  fleurs.  Parmi  les  Ro- 
siers Thé,  Niphetos  est  distingué  par  le  fort  développe- 
ment de  ses  boutons  blanc  de  neige  ;  PapaGonlier,  un  des 
plus  beaux  gains  de  notre  vieux  collègue  et  ami,  le  rosié- 
riste  Philibert  Nabonnand,  est  sans  pareil  avec  ses  bou- 
tons pourpre  cerise  vif;  Marie  Van  Houtle,  qui  rappelle 
l'un  des  noms  les  plus  justement  illustres  de  l'horticulture 
au  xix°  siècle,  donne  des  fleurs  qui  réunissent,  sur  une 
forme  parfaite,  ce  si  délicieux  et  tendre  coloris,  blanc, 
rosé,  nuancé  de  lilas,  qui  caractérise  cette  Rose. 

Il  nous  est  avis  que,  à  propos  de  fleurs,  comme  à  propos 
de  fruits,  l'un  des  principaux  mérites  de  l'horticulteur  est 
de  savoir,  dans  les  collections  où  le  nombre  des  variétés 
se  multiplie  vraiment  à  l'inlini,  trier  une  réunion  composé 
d'un  surchoix  qui  comprenne  tous  les  mérites  relatifs,  les 
plus  certains,  les  mieux  constatés.  Imitant  en  cela  les  So- 
ciétés horticoles  étrangères, les  plus  pratiques  et  les  mieux 
dirigées,  la  jeune  Société  nationale  d'horticulture  du  Por- 
tugal s'est,  dans  l'organisation  de  ses  concours  de  Roses 
coupées  et  de  Rosiers,  inspirée  de  cette  nécessité  de  faire 
des  collections  réduites  quant  au  nombre  des  variétés, 
mais  collections  uniquement  composées  de  variétés  de 
surchoix,  et  elle  a  eu  soin  d'ajouter,  avec  raison:  différentes. 

Nous  applaudissons  d'autant  plus  à  cet  acte,  que  nous 
en  avons,  avec  plaisir,  constaté  les  excellents  résultats. 

Les  exposants  de  Roses  en  fleurs  coupées  étaient  nom- 
breux. Nous  avons  noté  comme  exposants  amateurs  : 
MM.  Maria  José  de  Prado.  Rodrigue,  Isidoro  Baregat, 
Alfreda  d'Oliveira  Souza  Real  et  commandant  Georges  d'Al- 
meido;  comme  exposants  horticulteurs:  MM.  Teixeiro  Mar- 
ques, Antonio  José  Campos  Porto,  Manoel  Moïsa  d'AI- 
meida  et  José  Gomes;  comme  exposants  jardiniers  d'établis- 
sements ou  jardins  publics  ou  particuliers,  MM.  H.  Cayeux, 
l'habile  directeur  du  Jardin  de  l'Ecole  polytechnique,  Joa- 
quim  Mendes,  José  Salgado  et  Antonio  José  Fernandez. 
Tous  ces  exposants,  dans  la  composition  des  lots  apportés 
par  eux,  avaient  obéi  au  règlement  des  concours  ;  tous 
avaient  suivi  ces  indications  toujours  spécifiées  :  à  20,  à 
30,  à  40,  à  50,  à  60  Roses  différentes;  et  ils  avaient,  en 
effet,  Composé  de  fleurs  de  variétés  de  surchoix  et  diffé- 
rentes entre  elles,  leurs  collections  réduites.  Les  collec- 
tions exposéesparM  II.  Cayeux  et  par  MM.  TeixeiraMarques 
et  Antonio  José  Campos  Porto,  horticulteurs,  ont  obtenu 
des  médailles  d'or.  D'autres  premiers  prix  et  des  deuxièmes 
prix  ont  récompensé  toutes  les  autres  collections  appor- 
tées. 

Et  c'était  justice. 

Nous  avons  noté,  au  cours  de  notre  visite,  les  variétés  de 
pi'emier  mérite  et  exposées  en  fleurs  superbes  dont  nous 
reproduisons  ici  les  noms  recopiés  dans  nos  notes  prises 
on  face  des  lots  respectifs. 

Gloire  de  Duclier,  rarement  vue  aussi  belle  ;  Etoile  de 
Lyon.  Maréchal  Canrobert.  Thomas  Mill,  André  Nabon- 
nand, Souvenir  de  Paul  Neyroyi,  Enfant  de  France,  Inno- 
cente Pirola.  Comtesse  Rizzo  du  Parc,  Reine  du  Portugal, 
Paul  Verdier.  Mme  [saac  Péreire,  Prince  Camille  de  Ro- 
han,  Marie  Van  Houlte,  Président  Mas,  John  Hopper, 
Gloire  de  Margottin,  Gloire  de  Bourg-la-Reine,  Alfred 
Collomb,  Abel  Grant,  Alph.  Souppert,  Duchesse  de  Bou- 
chard, Reine  des  Violettes,  Cardinal   Patrizzi,   Perle  de 
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Li/o/i,  Paul  Verdier,  Mme  Joseph  Combet,  fier  Majesty, 
MiHanie  Vigneron,  Mme  Alfred  Carrière.  Mme  Beranl, 
Abet  Carrière,  Paul  Neyron,  Baronne  de  liolkscliild,  Ma- 
réchal I\'iel,  Reine  Marie  Henriette. 

Nous  nous  apercevons,  en  écrivant  ces  noms,  que  pres- 
que toutes  les  Roses  qui  les  portent,  sont  Roses  iian- 
caises.  Nous  sommes  heureux  de  retrouver  ici  ces  jnlies 
compatriotes.  Mais  nous  y  pensons  :  n'est-il  pas  bien  que 
le  Portugal  qui,  comme  la'  France,  produit  le  jus  divin  «  du 
fin  bourgeon  que  planta  notre  aïeul  Noé  ».  jus  qui  réjouit, 
le  cœur'de  l'homme,  produise  aussi,  comme  cette  France 
et  dans  toute  sa  beauté,  la  Reine  des  fleurs  qui  réjouit  nos 
yeux? 

Le  programme  de  l'Exposition  de  Roses  ouvrait  aussi 
des  Concours  spéciaux  aux  Rosiers  cultivés  en  vases.  Kst- 
ce  par  suite  de  la  presque 
absence,  jusqu'à  ce  jour,  à 
Lisbonne,  de  cette  culture, 
que  l'Exposition  n'avait 
reçu  que  deux  apports,  et 
de  maigres  apports,  de  Ro- 
siers en  vases,  apports 
présentés  par  MM.  José 
Pedro  da  Costa  et  Antonio 
José  Campos  Porto,  tous 
deux  horticulteurs?  Nous 
le  pensons  ainsi. 

Presque  pas  de  réponse 
non  plus  au  Concours  ou- 
vert aux  Roses  inédites  de 
semis.  M.  IL  Cayeux  pré- 
sentait pourtant  une  assez 
jolie  Rose  Thé  que  nous 
croyons  à  étudier.  Elle 
nous  a  semblé  tenir  de  la 
Rose  Thé  méritante  Mme 
Bèrard. 

Grâce  à  de  bienveillants 
concours,  des  plantes  di- 
verses à  feuillage,  des 
Azalées  en  fleurs,  des 
Heurs  coupées,  étaient  ve- 
nues prendre  part  à  la  fête 
des  Roses. 

S.  M.  la  Reine  mère, 
Dona  Maria  Pia,  avait  en- 
voyé, de  son  jardin  d'Agu- 
da,  près  Lisbonne,  un  su- 
perbe Kentia,  des  Crotons 
et  des  Fouijères  ;  le  tout, 
placé  serré,  garnissait  gra- 
cieusement un  monticule. 
Des  tleurs  nombreuses  et 
très  diverses, cueillies  dans 
les  cultures  municipales 
de  Lisbonne,  garnissaient 
richement  une  longue  ban- 
quette. M.  II.  Cayeux  avait 
apporté  une  multitude  de 
plantes  à  feuillage  et,  en- 
tr'autres,  un  superbe  et 
grand  sujet  d'Asparagus 
Sprengeri,  la  sijolie  plante 
de  suspension.  Du  même, 
de  bien  belles  Pensées. 

M.  de  Monteiro  d'Al- 
meida,  amateur  à  Lisbon- 
ne, avait  exposé  un  bien 
joli  lot  de  plantes  de  se:re 
chaude,  parmi  lesquelles 
figuraient,  en  certain  nom- 
bre, des  Orchidées  remar- 
quables pour  leur  végéta- 
tion luxuriante  et  pour  leurs  riches  floraisons.  —  Médaille 
d'or. 

Avalent  encore  de  jolis  apports  de  plantes  diverses  à 
feuillage,  M.  Alfredo  d'Oliveira  Souza  Real  et  Mme  Ernes- 
tina  Leite  Calho,  amateurs,  l'établissement  horticole  Lis- 
bonnense  et  MM.  Antonio  José  Campos  Porto  et  José  Pedro 
da  Costa,  horticulteurs.  Nous  avons  vu  aussi  deux  massifs 
d'Azalées,  peu  variés,  mais  bien  fleuris,  apportés  par  deux 
exposants  horticulteurs.  Nous  demandons  pardon  il  ces 
collègues  de  ne  point  citer  leurs  noms.  Nous  avons  ou- 
blié de  les  relever. 

M.  José  Gomes,  horticulteur,  avait  présenté  un  sujet  de 

Diosma  ericoides,  de  force  assurément  rarissime.  Haut  de 

1",50,  sa  tête,  très  régulièrement  arrondie,  mesure  1",80  de 

diamètre.  C'est  une  belle  plante. 

MM.    J.   Peixinio  et   C",  horticulteurs-fleuristes   à   Lis- 


bonne, ont  seuls  répondu  au  Concours  ouvert  aux  bou- 
quets, couronnes  et  oHivres  artistiques  exécutés  avec  des 
lleurs  naturelles.  Ils  avaient  présenté  deux  compositions 
assurément  d'une  grande  régularité.  Mais,  à  propos  de  ces 
travaux  exposés  et  méritants  par  plus  d'un  côté,  comme  à 
propos  de  travaux  similaires  qu'il  nous  a  été  donné  de 
voir  à  Lisbonne,  nous  nous  permettons  dedonner  ici  le  con- 
seil amical  de  composer  avec  plus  de  légèreté,  partant  plus 
d  élégance,  ces  travaux  en  fleurs  naturelles  qui  doivent 
être  de  vraies  œuvres  d'art.  Moins  de  fleurs  et  surtout  de 
grandes  fleurs  serrées  les  unes  contre  les  autres,  plus  de 
verdure,  et  les  œuvres  deviendront  bien  plus  jolies  et  plus 
méritantes. 

Hu  fond  du  cœur,  nous  remercions  à  nouveau  ici  le  bu- 
reau de  la  Société  d'horticulture  du  Portugal,  et  particu- 


Fig.  03.  —  Bégonia  semperftorens  à  fleurs  doubles  Bijou  des  jardins, 

(Voir  page  ISB.) 


lièrement  ses  honorables  Président  et  Secrétaire  général, 
du  très  sympathique  accueil  qu'ils  ont  accordé  à  l'horti- 
culteur. Il  veut  exprimer  sa  reconnaissance  en  disant,  par 
ces  lignes  qu'il  envoie  à  la  presse  horticole  au  nord  des 
Pvrénées,  que,  ici,  en  Portugal,  et  grâce  particulièrement 
à  "une  Société  forte,  unie  et'dévouée,  l'horticulture  pro- 
iriesse  et  veut  progresser. 

NARDY  PERE. 


Uictiouuaife  tl'hortîculture,  parD.  BOIS.  —  36'  livraison. 
Dans  cette  livraison,  se  trouvent  d'intéressants  articles 
sur  les  Spirœa,  les  Statice,  les  Slreptocarpus,  la  Struc- 
ture des  plantes,  les  Syringa,  les  Symphoricarpos,  les 
Taxus,  etc. 
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Bégonia  semperflorens  à  fleurs  doubles  Bijou 
des  jardins  (fig.  93).  —Cette  variété,  mise  au  coinraerce, 
cette  année,  parM.J.  Sallier,  horticulteur,  à  Neuilly  (Seine), 
est  une  sorte  de  Bégonia  semperflorens  Vernon  ntiin.  C'est 
une  plante  trapue  très  florifère,  à  pédoncules  érigés  sortant 
bien  du  feuillage  rouge  foncé  métallique,  surmontés  de  fleurs 
ayant  l'aspect  de  petits  pompons  plus  ou  moins  doubles 
d'un  beau  rouge  écarlate.  Ce  gentil  Bégonia  est,  croyons- 
nous,  appelé  à  rendre  de  grands  services  dans  la  décoration 
des  jardins. 

Chrysanthème  Mme  Marie  Gué  (flg.  94,  page  157). 
—  Parmi  les  nouveautés  de  Chrysanthèmes  obtenues  et 
mises  au  commerce  cette  année  jiar  la  maison  Bruant,  de 
Poitiers  (Vienne),  nous  remarquons  spécialement  la  variété 
Mme  Marie  Gué,  dont  la  figure  9-1  et  la  description  sui- 
vante donneront  une  juste  idée: 

«  Très  belle  race  et  très  beau  feuillage,  tiges  rigides,  ter- 
minées par  de  grandes  fleurs  globulaires  dont  les  très  larges 
ligules  incurvées  s'épanouis.sent  en  se  déroulant  en  sjiirales. 

«  L'ensemble  du  coloris  est  nouveau  et  séduisant;  les 
teintes  mélangées  et  adoucies  rappellent,  comme  couleur,  le 
fruit  d'un  bigarreau,  le  fond  cerise  étant  nuancé  de  rose 
plus  clairet  déteintes  saumonées.  » 
G.  V ALLIER. 

Les  bonnes  vieilles  Plantes 

LVIII 
Acacia    Drummondi  Bentham. 

Voici  une  des  jiius  gracieuses  plantes  de  la  serre  froide. 
Sa  floraison  est  précoce  :  fin  février,  nous  l'avons  tout  en 
fleurs  dans  une  de  nos  serres  froides.  Ses  jolies  feuilles  com- 
posées en  font  déjà  un  très  joli  arbuste  pou  élevé  et  ses  fleurs 
e  épis  cylindriques,  en  forme  de  chatons  serrés,  sont  il'un 
jaune  d'or  très  gai  ;  elles  sont  abondantes  et  très  ornementales. 

L'arbuste  a  un  port  remarquable;  il  n'a  pas  le  défaut  de 
beaucoup  à' Acacia;  il  se  forme  presque  seul,  sa  culture  est 
aisée;  c'est  celle  de  la  plui)art  des  plantes  de  la  Xouvelle- 
Ilollande.  Pour  ces  gracieuses  et  mignonnes  plantes,  il 
faut  surtout  éviter  les  co!;/).s-  d'eau,  soit  dan.s  la  serre,  soit 
en  plein  air,  pendant  l'été. 

La  terre  de  rempotage  doit  être  notre  bonne  terrrode 
feuilles,  additionnée  de  sable  terrestre  et  de  petits  gra- 
viers, quand  on  les  trouve  facilement.  Le  rempotage,  pour 
bien  réussir, doit  être  annuel  ;  dans  la  vieille  terre,  les  racines 
pourrissent  souvent;  c'est  au  détriment  de  la  plante.  Cha- 
que fois  que  des  racines  se  gâtent,  des  brandies  meurent. 
Ces  belles  plantes  méritent  bien  quelques  petits  soins.  Il 
faut  leur  donner  en  tout  temps  de  l'air  et  de  la  lumière. 
Pendant  la  mauvaise  saison,  il  faut,  dans  la  serre,  empê- 
cher les  grands  froids  :  .5  à  10°  suffisent  pour  cette  culture. 
Aérer  aussitôt  que  l'on  peut  et  entretenir  en  bon  état 
de  propreté  les  branches,  ainsi  que  les  pots.  Eviter,  par  des 
lavages  minutieu.x,  l'invasion,  sur  le  gros  bois  et  quelque- 
fois sur  les  branches,  de  la  mousse  verte  qui,  trop  souvent, 
démontre  la  négligence  de  l'amateur. 

A  propos  de  ce  nom  A'  Acacia .  je  dois  dire  au.v  lecteurs  peu 
au  courant,  qu'il  s'agit  ici  d'un  de  ces  arbustes  dont  les 
branches  arrivent  à  foison  à  Paris,  pendant  l'Iiiver.  siris  le 
nom  àe  Mimosa,  du  Midi.  Ces  Mimosa,  par  droit  de  prio- 
rité, doivent  s'appeler  Acacia. 

En  réalité,  le  nom  d'Acart'a, donné  par  Xeeker,est  adopté 
aux  dépens  du  nom  de  Mimosa,  donné  par  le  grand  Linné. 
En  somme,  le  genre  Mimosa  n'existe  pas  :  les  Acacia  sont 
divisés  en  Acacia  et  en  Robinia.  Les  In.ga,  les  Caragana 
et  les  Gleditschia  se  rapprochent  des  Robinia.  Ces  der- 
niers sont  tous  ceux  de  nos  jardins  de  plein  air  :  Robinia 
pseudo-acacia,  R.  inermis,  R.  Dccaisneana,  R.  viscosa, 
R.  hi.tpida,  etc.,  etc.  Leurs  fleurs  sont  pétalées,  à  carènes, 
comme  chez  les  Glycines,  tandis  que,  chez  les  véritables 
Acacia  (Miniosa  de  Linné),  la  corolle  est  réduite  à  sa 
plus  simple  expression  :  la  beauté  des  fleurs  réside   seu- 

(1)  Descriptions  des  obtenteurs, 


lement  dans  les  étamines  et  les  pistils.  —  Les  inflores- 
cences aflectent  deux  formes  :  chez  les  unes,  ce  sont  de 
petites  sphères  :  A.  dealhata,  A.  corduta,  A.  paradoxa, 
A.  rotundifolia,  A.  linifolia,  etc.  ;  chez  les  autres,  ce  sont 
des  chatons  ou  épis  cylindriques  :  A.  rcrticillata,  A.  lon- 
gifolia,  A.  Drummondi,  A.  glaucescens,  A.  Jloribunda, 
etc.,  etc. 

Les  vrais  Acacia,  sont,  en  général,  originaires  de  l'Aus- 
tralie. Les  esjièces  sont  très  nombreuses. 

AD.  VAN  DEN  HEEDE. 


Ecussonnage  de  la  Vigne  en  Champagne 

La  question  du  greffage  de  la  Vigne  dans  l'oeuvre  de  la 
reconstitution  est  de  la  plus  haute  importance,  aussi  ne 
poussera  t-on  jamais  à  un  trop  haut  degré  de  perfectionne- 
ment l'art  d'unir  nos  excellentes  variétés  de  Vignes  indi- 
gènes aux  rustiques  racines  des  ceps  exotiques,  purs  ou 
hybrides,  pour  parer  aux  dangers  toujours  menaçants  du 
phylloxéra. 

La  greffe  â  l'anglaise,  connue  de  longue  date,  fut  le  mode 
d'union  le  plus  rationnel  que  les  viticulteurs  possédèrent 
au  début  de  l'invasion  ;  mais,  combien  cette  greffe  était  loin 
d'atteindre  le  degré  de  perfection  que  nous  lui  connaissons 
aujourd'hui.  Entre  les  mains  d'un  viticulteur  habile,  elle 
unit  d'une  façon  si  intime  les  diverses  parties  devant  com- 
poser l'unité  végétale  que  l'on  a  rêvée,  qu'il  est  souvent 
difficile  de  préciser  le  point  où  le  végétal  composé  change 
de  nature,  lorsque  les  bois  unis  sont  de  même  âge. 

Mais  ce  progrès  réalisé  dans  l'union  des  parties  ne  résoud 
que  l'reuvre  de  préparation  des  éléments  tendant  à  leur 
fusion  intime.  L'hommedanscetteœuvren'accoraplitqu'une 
tâche  matérielle  que  la  nature  complète  et  mène  à  sa  fin. 
C'est  en  effet  dans  le  jeu  des  éléments  de  la  nature  que 
l'homme  ne  manie  pas  toujours  à  son  gré  que  surgissent 
les  difficultés.  —  La  stratification  englobe,  à  notre  avis,  tous 
les  phénomènes  à  la  mercidosquels  est  la  reprise  des  greffes. 
L'art  de  savoir  stratifler  est  donc  une  connaissance  plus 
es.sentielle  que  celui  de  savoir  bien  unir.  On  a  en  effet  plus 
fréquemment  a'u  des  greffes  mal  unies  former  des  sujets  de 
choix  à  l'aide  d'une  bonne  stratification  que  des  sujets  bien 
unis  fournir  de  belles  greffes  lorsqu'ils  ne  rencontrent  pas, 
au  moment  voulu,  un  milieu  favorable  à  la  fusion  de  leurs 
éléments. 

Dans  le  midi  de  la  France,  nos  heureux  confrères  aban- 
donnent pour  la  plupart  à  Daiiîe  nature  la  direction  de  la 
stratification  de  leurs  greffes;  tandis  que  nous,  viticulteurs 
du  nord,  nous  devons  nous  imposer  cette  réglementation  — 
et  ce  n'est  pas  chose  facile.  —  11  faut,  en  effet,  avoir  des 
connaissances  spéciales,  savoir  manier  les  châssis,  la  couche, 
et  travailler  avec  le  thermomètre,  ce  qui  n'est  pas  à  la  portée 
de  tous  les  viticulteurs. 

C'est  en  raison  des  difficultés  multiples  de  ce  mode  de 
grelfa.ae  que  nous  nous  sommes  livré,  depuis  1893,  à  l'étude 
de  l'écusson  dont  l'application  nous  paraissait  plus  ration- 
nelle; avec  lui,  les  difficultés  de  stratification  disparais.sent; 
l'époque  à  laquelle  on  opère  nous  permet  de  confier  ce  tra- 
vail â  la  nature,  le  grefleur  n'a  donc  à  chercher  le  secret  de 
la  reprise  de  cette  greffe  que  dans  l'art  de  savoir  unir  les 
parties. 

A  cette  époque,  l'écussonna.ge  de  la  Vigne  était  encore  à 
l'étude,  seuls  les  novateurs  et  quelques  praticiens  érudits 
avaient  droit  d'en   parler.  Aussi  suivions  nous  attentive- 
ment les  notes  de  la  presse  provenant  pour  la  plupart  du 
département  du  Lot;  puis,  plus  tard,  notre  ami  M.  .\lazard 
voulut  bien   nous  donner  la  clef  de  son  système  qui  nous 
permit,  en  pénétrant  ses   secrets,  de   mettre  cette  greffe  à 
point  pour  notre  région. 
Il  y  a  deux  sortes  d'écussons  bien  distincts  : 
1°  L'écusson  à  œil  dormant; 
2°  L'écusson  à  œil  poussant. 

Ecusson  à  œil  poussant. 

L'écusson  à  œil  poussant  est  celui  que  l'on  pose  au  début 
de  la  végétation  des  sujets,  c'est-à-dire  dès  le  premier  prin- 
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teiups;  il  se  cuinposf  fl'uii  hmI  pris  sur  un  bois  développé 
l'annoe  précédente,  coupé  à  l'automne  et  conservé  dans  le 
sable,  afin  qu'au  moment  de  l'exécution  de  lagreffe  on  puisse 
posséder  des  greffons  à  l'état  ilc  repos,  tandis  que,  sur  les 
sujets,  la  sève  doit  déjà  être  en  mouvement. 

M.  Vauzou,  vigneron  du  Lot,  donna  la  première  note  de 
ce  mode  d'écussonnage.  puis,  lorsque  ses  succès  furent 
goûtés,  ils  réveillèrent   à   nouveau  l'idée   de  l'application 


sonnage  pour  nos  régions,  nous  axions  cherché  à  rendre 
pratique  cette  greffe  qui  pouvait  avoir  tous  les  avantages  de 
l'écusson  Vauzon.  en  ayant  toutefois  une  période  d';ippli- 
cation  beaucoup  plus  grande  lorsqu'il  s'agit  de  l'exécuter 
sur  plants  levés. 

lin  1897,  après  avoir  obtenu  un  véritable  succès,  nous 
limes  la  description,  dans  les  bulletins  viticoles  de  la 
Marne,  de  notre  manière  de  pratiquer  cette  greffe  qui,  du 


,.-'^0^ 


de  l'o/il  en  placage.  M.  Besson  avait  donné  la  première 
noie  dans  ce  mode  de  greffage,  puis  la  Reoue  de  Viticulture 
entretint  ses  lecteurs  de  ces  genres  de  greffes,  en  1894; 
notre  ami  et  collègue  Ch.  Clarac  semble  s'en  être  aussi 
beaucoup  occupé.  M.Raoul  Chandon  deBriailles,  l'éminent 
Vice-Président  de  la  première  section  de  la  Société  des 
viticulteurs  de  Franc<!  lit  étudier,  lui  aussi,  un  mode  de 
placage  qu'il  décrivit  dans  la  Reçue  de  Viticulture.  Enlin. 
nous-mème,  depuis  1895,  constatant  les  difficultés  de  Téeus- 


Clujsanthéine  Mme  Marie  Gué 

(Voir     page    l.'iti.) 


r''ste,  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  décrite  par  notre 
cnlli^gue  Clarac  dans  la  Reçue  de  Viticulture  du  Ki  juil- 
li't.  1898;  elle  en  diffère  cependant  en'  ce  que  nous  posons 
tiiujours  l'écusson  sur  la  longueurdu  mérithalle  tandis  que 
notre  collègue  la  pose  à  la  place  même  de  l'œil,  en  soule- 
\.int  celui  placé  au  sommet  de  la  languette  d'introduction. 
Cette  façon  de  faire  présente,  à  notre  avis,  de  grosses  dif- 
lieultés,  à  savoir  :  qu'il  est  très  difficile  de  franchir  la 
cloison  d'un  bourgeon  se  trouvant  à  la  hauteur  d'un  œil  de 
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Viiine  en  séparant  par  une  couche  franche  les  deux  parties. 
M.  Clarac  connaît  du  reste  très  bien  cet  incon\énient;  il 
en  a  parlé  fréquenimenl  dans  les  notes  tort  inti-ressantes 
qu'il  a  publiées  sur  ce  mode  de  greffage;  mais  là  n'est  pas 
rnnique  défaut  de  la  greffe  placage  Clarac;  cette  greffe,  en 
écartant  l'œil  situé  au  point  d'incrustation,  la  prive  du 
inérae  coup  d'un  appel  de  sève  vers  le  sommet,  la  morti- 
fication des  tissus  se  fait  justement  du  côté  où  devrait  se 
faire  la  soudure,  à  moins  toutefois  que  notre  collègue  lasse 
le  sacrifice  d'un  n=il  supérieur  comme  il  le  recommande  à 
M.  Commerçon-Faure  dans  sa  critique  sur  la  greffe  qui 
porte  son  nom,  et,  s'il  ne  le  fait  pas,  son  |)laeage  a  le  même 
défaut  que  celui  ((u'il  critique.  C'est  de  ce  détail  d'e.xécu- 
tion  que  provient  la  fréquence  des  soudures  incomplètes 
que  notre  ami  nous  signale. 

Avec  la  greffe  de  Al.  Raoul  Cliaiidon  de  Briailles  et  la 
nôtre,  il  n'y  a  pas  cet  inconvénient;  si  nos  placages  donnent 
par  hasard  des  soudures  incomplètes,  leurs  greffes  ne  sau- 
raient être  considérées  comme  mauvaises,  car  l'oàl  tire- 
sève  qu'elles  possèdent  sur  le  sujet  peut  être  conservé  plu- 
sieurs années,  on  entretient  ainsi  la  vie  dans  les  tissus 
supérieurs  de  la  plante  et  l'éeusson,  incomplètement  soudé, 
peut  se  solidifier  par  la  suite  sans  craindre  la  mort  de 
l'onglet,  qui,  si  elle  survient  trop  tôt,  met  l'éeusson  dans 
une  situation  critique.  Nous  ne  voulons  pas  dissimuler  les 
soins  que  demandent  ces  sortes  de  greffes,  et  nous  savons 
que,  si  on  les  veut  bonnes,  il  faut  passer  par  leurs  exigences, 

Du  reste,  je  ne  sais  trop  pourquoi  je  m'attarde  sur  ce 
mode  de  greffage.  La  nature  même  des  bois  de  greffe  que 
nous  emploj'ons  (1)  exige  que  celles-ci  passent  par  la  stra- 
tification, or,  si  nous  avons  travaillé  l'éeusson  pour  le  mettre 
à  la  portée  de  tous,  c'est  justement  pour  supprimer  cette 
question  de  stratitieation  trop  délicate  pour  nos  viticulteurs. 

Ecussonàœil  dormant.  —  C'est  ce  mode  de  greffage, 
dont  nous  avons  mis  l'application  à  point  pour  notre  région. 

De  f89M  à  189B,  nos  insuccès  furent  presque  constants; 
nous  avions  beau  lire  et  relire  les  notes  nous  venant  du  Midi, 
il  nous  l'tait  impossible  de  pénétrer  les  secrets  de  cette 
greff'e  et  si,  par  hasard,  nous  avions  un  succès,  nous  ne  pou- 
vions nous  l'expliquer,  nous  n'étions  donc  pas  plus  a\ancé. 
Cependant,  durant  l'année  1897,  nos  travaux  nous  péné- 
trèrent de  l'idée  que  le  secret  do  la  reprise  résidait  surtout 
dans  la  préparation  du  greffon.  Un  voj-age  à  SMontauban, 
en  août  1897,  finit  de  nous  convaincre  et,  à  cette  date  fort 
tardive  pour  notre  région  (15  août),  nous  adressions  des  notes 
précises  à  notre  greffeur,  à  Reims,  pour  qu'à  notre  arrivée 
nous  puissions  trouver  des  greffons  en  état. 

De  retour,  au  25  août,  nous  procédions  à  de  nouveaux 
essais;  la  réussite  fut  bonne,  mais  la  désastreuse  gelée  du 
5  octobre  désorganisa  toutes  nos  greffes  dont  la  soudure 
était  incomplète;  nous  n'en  étions  pas  moins  convaincu 
que  nous  tenions  le  secret  de  l'éeussonnage  et  nous  nous 
emjiressons  de  dire  que  c'est  bien  AL  Alazard,  le  distingué 
l)rofesseur  de  Montauban,  qui  nous  donna  la  clef.  Au  nom 
de  la  Champagne  viticole,  nous  lui  adressons  l'expression 
de  toute  notre  reconnaissance. 

.V  Montauban,  nous  avions  pu  apprécier  de  visu  l'état  de 
lignification  du  bois,  nous  avions  aussi  appris  que,  pour 
mener  promptement  le  greffon  à  l'état  de  lignification 
voulu,  il  fallait  rogner  l'extrémité  des  bourgeons. 

C'est  avec  ces  données  que  nous  avons  commencé  nos 
essais  de  greffage  en  1898.  Quinze  jours  après  la  pose  de 
nos  premiers  écussons,  nous  constations  que  la  tenue  de 
ces  derniers  était  meilleure  que  les  années  précédentes  et, 
au  bout  de  trois  semaines,  50  0/0  semblait  être  la 
moyennne  de  reprise.  C'était  un  résultat,  mais  nous  étions 
loin  du  pourcentage  obtenu  dans  la  pratique  courante  sur 
les  rives  de  la  Garonne,  et  nous  en  avons  conclu  que  cette 
perte  de  moitié  était  encore  due  à  l'état  trop  herbacé 
de  notre  écussou.  Il  fallait  trouver  un  moyen  d'assurer 
plus  complètement  la  lignification  des  greffons.  C'est  alors 
que  nous  avons  tenté  des  essais  comparatifs  (21  juillet  1898) 
sur  la  préparation  du  greffon  et  sur  des  bourgeons  de  même 
origine  par  le  système  Alazard  et  un  procédé  plus  radical 

(1)  Rappelous  ici  que  nous  n'entendons  parler  de  cette  greffe 
que  dans  son  application  sur  plants  tevés  ou  en  grefle  bou- 
ture, elle  ne  saurait  nous  être  de  quelque  utilité  pratique  dans 
son  application  sur  place. 


(jui  consiste  à  supprimer,  outre  les  bourgeons  anticipés  et 
le  sommet  normal  du  sarment,  toutes  les  feuilles  àl/2  cent, 
de  leur  base,  moins  cependant  celle  de  l'extrémité  (1). 

Une  semaine  après  (26  juillet),  nous  posions  85  écussons 
de  chaque  mode  de  préparation  du  greffon  ;  trois  semaines 
plus  tard  (Ki  août),  nous  relevions  les  reprises.  D'a|)rès  la 
préparation  Alazard  elle  était  de  .55  0/0  d'après,  notre  sys- 
tème elle  s'élevait  à  75  0'0.  Ce  résultat  confirmait  bien  nos 
pi'évisions  et,  mettait  à  point  pour  notre  région  l'éducation 
du  sarment  greffon  rendant  ainsi   l'éeussonnage  pratique. 

Trois  essais,  l'un  après  l'autre, vinrent  confirmer  les  pre- 
miers résultats  obtenus  et  nos  travaux  de  1898  se  termi- 
nèrent par  une  série  d'écussons  faits  à  une  époque  très  tar- 
di\e,  qui  durent  leur  complète  soudure  à  la  clémence  de 
l'automne  et  dont  la  repri.se  s'éleva  au  maximum  qu'il  est 
possible  de  désirer. 

Voici,  du  reste,  cette  liste  de  greffage  fort  instructive, 
car,  si  elle  porta  sur  un  petit  nombre  d'écussons  appliqué 
à  chaque  sujet,  la  variété  des  sujets  démontre  que  ce  greffage 
conviendra  à  tous  les  porte-greffe. 


NOM    DE8    SUJETS 

ÉCUSSONS 
Posés        Repris 

.3.'i  S  '  .  . .    .                          .... 

S 
8 
1 
3 
2 

4 
2 

7 

9 

10 

i 

G 
5 

1 

3 
4 
2 
2 
4 
2 

5 
5 
9 
4 

5 

1 

Riparia-Rupestris  lUl-14 

143  B  S 

:i33 

141  B 

145  B 

50  A 

145  A ... 

1305 

Ripciriu  Grccnfl  Glizhrc  ... 

Clairette  dorée 

144  --1 

33^^ 

Totaux. .  .  . 

65 

52 

Ecusson  à  œil  dormant  avec  bois  de  deux  ans 

—  Mais  là  ne  se  limitèrent  pas  nos  recherches  dans  l'éeus- 
sonnage. Convaincu  que  le  degré  de  la  maturité  de  l'œil 
écusson  augmentait  les  chances  de  succès,  j'eus  l'idée  de 
prendre  dans  une  pépinière,  qui  n'avait  pas  été  taillée  l'an- 
née précédente,  des  yeux  de  sarments  d'un  an  qui  n'avaient 
pas  évolué.  Les  premiers  écussons  furent  po.sés  au  nombre  de 
10;  trois  semaines  après,  je  constatais  qu'ils  étaient  tous 
bons.  Je  m'empressais  de  refaire  encore  une  nouvelle  série 
de  ce  genre  de  greffes  en  prenant  cette  fois  non  seulement 
des  yeux  non  développés,  mais  encore  des  écussons  consti- 
tués par  l'assise  de  jeunes  sarments  ayant  près  de  cinq  à  six 
feuilles  de  développement  et  que  j'avais  sectionnés  quelques 
jours  avant  ;  sur  quinze  écussons  posés,  quinze  reprirent, 
mais  trois  furent  victimes  de  notre  curiosité  et  de  l'envie 
que  nous  avions  de  montrer  ce  résultat  à  nos  amis. 

Après  de  semblables  résultats,  il  n'y  a  plus  à  en  douter,  le 
greffage  en  écusson  peut  devenir  une  greffe  très  pratique 
pour  notre  région  ;  par  lui,  le  greffage  de  la  Vigne  est,  désor- 
mais, à  la  portée  de  tous  les  viticulteurs  car,  avec  ce  pro- 
cédé, nous  pouvons  confier  à  dame  nature  la  période  la 
plus  délicate  de  la  reprise  des  greffes,  c'est-à-dire  la  stra- 
tification qui,  dans  ce  cas,  .se  fait'  en  plein  air  par  les 
belles  journées  chaudes  de  l'été,  alors  que  les  cellules  de  la 
plante  .se  multiiîlient  le  plus  pour  assurer  sa  croissance. 

Rai)pelons,  en  terminant,  qu'il  s'agit  ici  d'éeussonnage 
avec  œil  non  évidé.  Quoique  suivant  attentivement  les  tra- 
vaux de  notre  collègue  Clarac.  non-  ne  pouvons  présenter 
comme  pratique  cet  évidage  de  i  u'il  qui,  dans  des  végé- 
taux autres  que  la  Vigne,  se  fait  cependant  couramment. 

L.  BONNET. 

(1)  Xous  attirons  sur  .ce  mode  de  préparation  du  grefïoii 
toute  l'attention  des  pépiniéristes,  qui  trouveront  peut-être  là 
la  ciel  de  la  reprise  en  écussons  de  certains  végétaux  qui  sem- 
blent rélractaires  parce  que  leurs  bourgeons  sont  toujours 
ixop  en  sève. 
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IVu  de  plantes,  assurément,  sont  aussi  inériliuites  que 
les  Anémones  du  Japon;  aussi  a-t-on  lieu  de  s  étonner  de 
les  voir  si  rarement  employées  à  la  décoration.  En  effet,  ce 
n'est  guère  qu'exceptionnellement  qu'on  les  rencontre 
ailleurs  que  dans  les  jardins  botaniques,  où,  pourtant, 
elles  l'ont  l'admiration  de  tous  ceux  qui  les  voient. 

L'ancien  tvpe,  grâce  aux  semis  de  nos  horticulteurs, 
s'est  enrichi  de  suj)erbes  variétés,  plus  remarquables  les 
unes  que  les  autres. 

L'Anémone  du  Japon  type  est  réellement  plus  naine  que 
les  variétés  auxquelles  elle  a  donné  naissance;  elle  s'élôve 
de  0",30  à,  0",.50,  et  ses  fleurs,  d'un  rouge  légèrement  xiolacé 
ou  vineux,  atteignent  environ  Û"',07  centimètres  de  dia- 
mètre; les  sépales,  complètement  étalés,  disposés  sur  trois 
rangs,  sont  très  inégaux,  et  les  inférieurs,  ceux  du  centre, 
sont  petits,  irréguliers  et  comme  chiffonnés;  les  étaraines, 
qui  sont  nombreuses,  ont  les  anthères  d'un  beau  jaune  d'or. 

Ancnione  clegans  Decaîsne,  hybride  des  A.  JaponirK  et 
A.  nitifolia,  a  le  port  et  l'aspect  général  de  VA. japonica  : 
elle  s'élève  un  peu  plus  haut  que  cette  dernière;  ses  fleurs, 
qui  sont  d'un  rose  carné  ou  rose  mauve,  s'étalent  moins 
et  restent  en  coupe  largement  arrondie  subsphérique.  La 
plante  est  excessivement  floribonde  et  nous  parait  être  un 
peu  plus  délicate  et  aussi  moins  traçante  que  le  type  (Ané- 
mone japonica). 

L'Anémone  Japonicaqui  a  été  nommée  Honorine  Joherf . 
issue  par  dimorphismedo  V Anémone  elegans.est  beaucoup 
plus  grande  dans  toutes  ses  parties  que  les  deux  précé- 
dentes. C'est  une  plante  d'une  remarquable  beauté, éminem- 
ment ornementale,  et  qui  ne  devrait  manquer  en  aucun 
jardin.  Ses  fleurs,  grandes,  blanches,  sont  longuement 
pédonculées  ;  elles  peuvent  être  coupées  et  mises  dans  des 
vases  où  elles  se  conservent  très  longtemjis.  Cette  variété 
est  plus  robuste  que  les  deux  précédentes  et  ses  tiges 
vigoureuses  tendent  à  former  une  souche. 

La  variété  Coupe  d'argent  Leraoine  (1)  possède  il<"s 
tiges  grosses  comme  des  crayons  et  bien  verticales,  por- 
tant chacune  une  grande  quantité  de  fleurs  parfaitement 
érigées  et  k  pédicelles  solides.  Les  fleurs,  mesurant 
jusqu'à  0",095  de  diamètre,  sont  formées  de  3  ou  4  rangées 
de  pétales  plus  ou  moins  ondulés  et  cucullés.  qui  leur 
donnent  l'aspect  de  petites  coupes.  On  en  compte  de 
trente-cinq  à  cinc^uante;  la  couleur  est  d'un  blanc  crème 
passant  au  blanc  pur. 

'L'Anémone  japonica  alba  semi-duplex  (Lenioine)  est 
une  plante  relativement  naine,  dont  les  tiges  atteignent 
0'°,30  à  0°,40  de  longueur  et  dont  les  fleurs  semi-doubles 
sont  formées  de  18  à  20  pétales,  tandis  que  le  type  à  fleurs 
blanches  n'en  a  que  9  ou  10.  C'est  une  variété  bien  dis- 
tincte et  qui  marque  un  acheminement  vers  des  formes  à 
fleurs  pleines. 

A.j.  Whirlwind  (2)  est  très  voisine  de  la  précédente  ; 
elle  est  semi-double,  mais  s'en  distingue  par  sa  taille  plus 
basse  et  par  des  pétales  plus  étroits.  En  la  garantissant  des 
pluies  et  des  premières  gelées  avec  un  châssis  ou  même  des 
claies,  cette  variété  donne  des  fleurs  très  avant  dan.?  la 
saison . 

A.J.  Ladij  Ardilaun  se  distingue  del'/l.  /.  alba  par 
sa  plus  grande  vigueur,  par  la  grosseur  de  ses  tiges  et  de 
ses  pédoncules  et  surtout  par  la  dimension  de  ses  fleurs 
blanches. 

A.j.  Beauté  parfaite  (Letnoine),  belle  variété,  de  tenue 
rigide,  dont  les  fleurs  blanches,  d'une  belle  forme,  sont 
deux  fois  plus  larges  que  celles  de  A.  Honorine  .Jobert. 

A.  j.  Couronjie  virginale  (Lemoine);  cette  magnifique 
xariété  possède  des  fleurs  larges  de  0"  ,095  formées  de 
4  rangs  de  pétales  larges,  bien  arrondis  au  sommet  et  im- 
briqués, d'un  blanc  légèrement  teinté  de  rose.  Le  nombre 
des  pétales  est  souvent  supérieur  à  quarante,  la  forme  est 
parfaite,  c'est  celle  des  coupes  à  Champagne  actuelle- 
mont  en  usage;  elle  fait  aussi  pensera  une  collerette  du 
XVI"  siècle. 

(1)  Lu  Jardin,  1S95,  n'  193,  page  55,  fig.  noire. 

(2)  Le  Jardin,  1894,  n"  185,  page  24.3,  fig.  noire. 


Des  C(uatre  variétés  d'Anémones  du  Japon  âfleurs  doubles, 
celle-ci  est  la  plus  belle  sous  le  rapport  de  la  forme  de  ses 
fleurs  et  de  la  consistance  de  ses  pétales,  aussi  bien  que 
pour  son  port  érigé  et  trapu. 

A.  J.  rosea  sitperlxi  (Lemoine)  ;  cette  variété  est  une 
perfection  de  A.  japonica  clegans  (rosea) ;  ses  fleurs  sont 
plus  grandes,  mieux  formées  et  supportées  par  des  pédon- 
cules plus  rigides. 

A.  j.  Reine  Churlone,  variété  \igoureuse,  à  feuillage 
.unple;  les  fleurs,  grosses,  semi-doubles,  bien  faites,  appa- 
raissent en  bouquets  ;  elles  sont  d'un  beau  rose  chair,  avec  le 
re\ers  plus  foncé. 

Les  Anémones  que  nous  venons  do  citer  forment,  d'août 
jusqu'en  octobre,  des  buissons  touffus  d'une  élégance 
exceptionnelle,  qui  devraient  les  faire  rechercher  non  seule- 
ment pour  la  décoration  des  plates-bandes,  mais  encore 
pour  l'ornomentatioa  des  jardins  pittoresques  où,  lors- 
qu'elles sont  groupées  sur  les  pelouses  ou  bien  disséminées 
sur  le  bord  des  massifs  d'arbustes,  elles  produisent  beau- 
coup d'effet.  Elles  réussissent  aussi  bien  en  plein  soleil 
qu'à  l'ombre,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  de  couvert, 
(f  i|ui  les  rend  encore  plus  précieuses. 

Les  touffes  doivent  être  espacées  d'environ  0"'.60  lors- 
qu'elles sont  jilantéos  par  groupes  ou  en  plates-bandes. 

Les  Anémones  du  Japon  sont  des  plantes  rustiques,  il 
convient,  cependant,  de  les  planter  dans  un  sol  sain, 
c'est-à-dire  dans  une  terre  meuble  et  légère,  afin  d'obtenir 
leur  summum  de  beauté. 

Ces  plantes  sont  très  traçantes,  aussi  convient-il  de  les 
leplanter  tous  les  ans  au  moins,  afin  d'obtenir  une  bonne 
floraison;  on  peut  obtenir  des  touffes  plus  fortes  et  une 
floraison  plus  abondante  en  supprimant  avec  précaution 
les  drageons  qui  se  développent  chaque  année  ;  de  cette 
fai.on,  on  n'a  pas  besoin  de  replanter  aussi  souvent. 

On  multiplie,  les  Anénjoues  du  Japon,  avec  la  plus 
grande  facilité,  par  la  division  dos  racines,  sur  lesquelles 
naissent  des  bourgeons  nombreux.  Cette  opération  se  fait 
au  printemps,  les  drageons  sont  repiqués  en  pépinière  et 
ensuite  mis-en  place  dans  le  jardin,  où  ces  plantes  feront 
t<iujours  le  meilleur  effet. 

HENRI  THEULIER  FILS. 


ARBORICULTURE    FRUITIERE 


La  fécondation  des  Poiriers.  —  Engrais  pour  les 
arbres  fruitiers.  —  Un  ennemi  de  nos  fruits. 


Les  arboriculteurs  ont  certainement  remarqué  que  notre 
excellente  variété  de  Poirier  Olivier  de  Serres  a  le  grave 
défaut  d'être  souvent  peu  productive  quoique  très  florifère. 
Cela  provient-il  de  la  mauvaise  conformation  des  organes 
de  la  reproduction  que  contient  chaque  fleur  ? 

Un  phénomène  de  ce  genre  a  été  observé  (1)  en  'Virginie 
d.-ins  un  verger  planté  de  22.000  Poiriers  Bartlctt  qui, 
bien  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  de  dix-sept  ans,  ne  portaient 
qu'une  minime  quantité  de  fruits  récoltés,  pour  la  plupart, 
sur  les  arbres  plantés  en  lisière,  au  voisinage  de  Poiriers 
d'une  autre  variété.  Cette  dernière  particularité  fit  conclure 
que  le  pollen  de  la  variété  Barllett  était  inapte  à  féconder 
les  ovules  et  que,  pour  qu'il  y  ait  fructification,  il  fallait 
l'intervention  d'un  pollen  étranger  apporté  par  le  vent,  les 
alw'illes,  etc. 

i(  Il  est  à  remarquer,  ajoute-t-on  dans  cette  note,  que  le 
pollen  de  la  variété  Bartleit,  qui  ne  féconde  pas  les  ovules 
du  même  nom,  féconde  très  bien  les  ovules  de  variétés  diffé- 
rentes. » 

Notre  Olieier  de  terres  présente,  très  évidemment,  cer- 
tains caractères  de  ressemblance  avec  cette  variété  améri- 
caine et  iln'est  pas  douteux  que.  planté  auprès  d'une  autre 
variété,  il  fructifie  abondamment.  Pour  cela,  il  faudrait 
sans  doute  non  seulement  que  la  floraison  se  produise  en 
même  temps  sur  les  deux  arbres,  mais  que  concorde  aussi, 
à  peu  près,  le  moment  où  les,étamines  laissent  échapper 

(  l)  Reeue^i-ientiflque. 
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le  pollen.  On  n'ignore  pas,  on  effet,  qu'il  existe  quelques 
jours  de  variation  entre  les  époques  de  floraison  et  de  fécon- 
dation des  diverses  variétés  de  Poiriers  :  c'est  d'ailleurs  ce 
qui  explique  la  fécondité  «  accidentelle»  de  l'arbre  dont  il 
s'agit,  en  certains  cas  et  aussi  en  certaines  années. 

Des  expériences  sur  ce  sujet  seraient  certainement  très 
intéressantes. 

*  * 

En  ce  temps  de  recherches  scientifiques,  la  chimie  est 
à  l'ordre  du  jour  ;  aussi  est-elle  très  «  fouillée  »  dans  ses 
applications  à  l'horticulture,  où,  en  ce  qui  concerne  les  en- 
grais, elle  joue  un  rôle  dos  plus  importants. 

En  culture  de  serre  et  pour  les  plantes  culti\  ces  en  pots, 
l'emploi  de  ces  engrais  est  facile,  les  résultats  sont  parfois 
surprenants  et  presque  toujours  satisfaisants.  En  arbori- 
culture, le  problème  est  beaucoup  plus  ardu  '  Les  arbres 
sont  en  effet  plantés  dans  des  terres  de  différentes  composi- 
tions, réclamant  chacune  une  composition  d'eiigiaii  spé- 
ciale. Chaque  essence  d'arbre  aussi  a  ses  exigences,  de  sorte 
qu'il  faut  pas  mal  d'études  pour  employer  ces  matières 
avec  intelligence  et  profit. 

Mais  la  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot  ;  c'est  ainsi 
que  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  a  eu  la 
louable  initiative  de  nommer  une  commission  spécialement 
chargée  d'examiner  et  d'expérimenter  les  matières  chimiques 
applicables  à  l'horticulture.  Les  savants  doublés  de  prati- 
ciens émérites  qui  composent  ce  comité  sont  à  l'œuvre,  et 
nous  sommes  en  droit  d'attendre  d'eux  de  beaux  exemples 
et  de  précieux  renseignements. 

En  attendant,  les  formules,  i(  pleuvent  »  aussi  compli- 
quées que  nombreuses,  .l'en  veux  rappeler  une,  puisée  dans 
Les  liwi'Titlons  Nouoeltes  : 

«  M.  de  Marnesse  engage  les  possesseurs  de  vergers 
soucieux  d'avoir  de  bons  et  abondants  produits,  à  donner 
àleurs  arbres  l'engrais  suivant,  dont  les  éléments  se  trouvent 
chez  les  marchands  en  gros  de  produits  chimiques  : 

Nitrate' de         Scories   de  Kaîiiite 

Soude       déphosphoratton 

av.  gr.  KI-. 

Arbres  faibles  600  400  liOO 

Arbres  bon  rapport  250  250  1.000 

Arbres  trop  vigoureux       150  1.000  1.000 

Ces  différents  dosages  appliqués  avec  discernement  sui- 
vant l'état  de  santé  du  sujet  doivent  certainement  être 
observés  et  suivis  ;  mais  ces  instructions  sont  incomplètes. 
Nous  ne  savons  pas  en  effet  si  les  quantités  données  plus 
haut  sont  pour  un  ou  plusieurs  arbres  ou  pour  une  surface 
de  terrain  déterminée.  II  est  regrettable  aussi  que  l'on  n'ait 
pas  dit  quelles  sont  les  diverses  essences  d'arbres  fruitiers 
pouvant  être  traitées  efficacement   de  cette  manière. 

■*  * 

Les  ennemis  de  nos  Poiriers  sont  nombreux  à  cette 
époque  de  l'année  où  s'effectuent  la  floraison,  le  départ  des 
bourgeons  et  le  premilr  développement  des  jeunes  fruits. 

Certains  oiseaux  et  surtout  les  insectes  (anthonomes, 
chenilles,  pyrales,  pucerons,  etc.)  causent  un  tort  consi- 
dérable. Parmi  les  infiniment  petits  contre  iesquels  nous 
avons  à  lutter,  la  Cécidomye  noire  {Cecidomya  nigra) 
est  peut-être  celui  dont  les  ravages  sont,  en  ce  moment,  les 
plus  considérables. 

Nous  avons  tous  remarqué  que,  dans  quelques  bouquets 
de  petites  poires  déjà  nouées,  un  certain  nombre  se  sont 
arrondies  et  sont  devenues  énormes,  comparativement  aux 
autres  restées  piriformes  et  petites.  Nous  disons,  en  pratique, 
que  ces  jeunes  poires  rondes  .sont  «  calebassées  »  et  nous 
les  appelons  (I  calebasses  )) .  Dans  certains  cas  même,  les 
oalebasses  seules  se  développent,  alors  que  les  autres  poires 
jaunissent  et  tombent  plus  tard,  incomplètes  et  atrophiées. 
Eh  bien,  ces  poires  calebassées  sont  attaquées  par  la  Céci- 
domye, petite  mouche  uoire  de  un  millimètre  et  demi 
de  longueur,  ayant  les  bords  des  segments  de  l'abdomen 
jaunâtres. 

La  femelle  pond  en  avril  douze  à  quinze  œufs  à  la  base 
même  dos  pistils  de  chaque  fleur  déjà  épanouie.  Les  larves 
éclosent,  pénètrent  dans  l'ovaire  en  se  nourrissant  des  sub 
stances  qui  entourent  les  graines.  Le  fruit  se  déforme  bien- 
tôt et.  ayant  atteint   la  gros.seur   du   pouce,  se    noircit  et 


tomlse.  Il  entraîne  avec  lui  les  larves  qui  sortent  et  s'en- 
foncent en  terre  pour  se  transformer  et  s'échapper  au  prin- 
temps suivant  à  l'état  parfait. 

J'ai  remarqué  fréquemment  que  les  calebasses  noircies 
étaient  percées  de  petits  trous  et  étaient  vides  de  leurs  larves 
bien  avant  leur  chute.  Celles-ci  s'étaient-elles  échappées  à 
l'état  parfait  ou  à  l'état  de  larves  ?  Ceci  est  du  domaine 
de  l'entomologie  ;  il  nous  suffit  de  savoir  qu'en  détruisant 
les  larves  contenues  dans  chaque  fruit,  on  amoindrit  les 
génératiçns  futures  ;  j)ar  conséquent,  ces  fruits  doivent  être 
cueillis  et  brûlés  avant  qu'ils  noircissent.  II  n'y  a  donc 
maintenant  plus  de  temps  à  perdre. 

Cette  opération  parait  longue  ;  elle  est  même  presque 
impossible  sur  les  grands  arbres  à  haute  tige;  mais,  sur 
nos  Poiriers  soumis  à  la  taille,  elle  se  fait,  tout  naturelle- 
ment, en  même  temps  que  la  première  éclaircie  des  fruits. 
CLAUDE  TRÉBIGNAUD. 

A  PROPOS  DE  L'AILANTE 

M.  P.  llariot  veut-il  me  permettre  de  lui  signaler  un 
fait  qui  m'a  été  conté  il  y  a  trois  ans,  c'est  que  le  bois  d'Ai- 
lante,  si  mauvais  pour  le  bûcheron,  donne  une  bonne  pâte 
à  papier.  Dans  l'Italie  du  Nord,  où  cet  arbre  s'est  natura- 
lisé partout,  il  parait  qu'un  commence  à  l'utiliser  dans 
l'industrie  de  la  papeterie. 

L'expérience  faite  sur  l'aride  — oh!  combien!  —  mon- 
tagne de  Cette,  est  intéressante.  Si  L'Allante  allait  nous 
réserver  cette  bonne  surprise  de  reboiser  les  pentes  sèches 
du  Midi.  L'arbre  n'est  beau  que  quand  il  est  grand  et  forme 
un  dôme  étalé  et  sa  fleur  sent  mauvais  ;  mais  il  offre,  outre 
ses  propriétés  de  rusticité,  de  bonnes  qualités.  On  l'utilise 
pour  nourrir  les  vers  à  soie  et  peut-être  deviendra-t-il  une 
ressource  précieuse.  C/nlosa?  H.  CORREVON. 


GhtY^atithètijes   teîijofttaftts 


(1) 


Il  convient  d'attirer  l'attention  des  chrysanthèmistes  sur 
une  nouvelle  race  de  Chrysanthèmes  qui  semble  vouloir  se 
créer  et  dont  le  point  de  départ  est  constitué  par  les  variétés 
citées  plus  loin,  mises  au  commerce  cette  année. 

11  est  assez  curieux  de  constater  que  l'apparition  de  deux 
variétés  analogues  (du  moins  en  ce  qui  concerne  la  faculté 
de  remonter)  a  lieu  simultanément  en  France  et  aux  Etats- 
Unis. 

Il  s'agit,  en  effet,  d'une  variété  française.  Perpétuel  et 
d'une  américaine.  Indépendance. 

Ymci  la  description  de  la  première,  d'après  l'obtenteur, 
M.  Délaux,  de  Toulouse  :  «  Variété  absolument  remon- 
tante :  la  floraison  commence  fin  avril  et  se  prolonge  jus- 
qu'en novembre;  la  plante  est  naine,  les  pédoncules  longs, 
les  fleurs  archi-doubles,  blanc  pur,  de  la  forme  des  Reine- 
Marguerites  Comète. 

Voici  la  description  de  la  seconde,  d'après  M.  Smith  : 
«  Son  obtenteur,  M.  Phillips,  de  Syraeu.se,  écrit  :  «  II  fleu- 
rit naturellement  au  mois  de  juillet.  Pour  les  boutures 
d'avril,  la  floraison  a  lieu  mi-juillet.  En  continuant  à  bou- 
turer, on  peut  obtenir  des  fleurs  chaque  mois  de  l'année. 
D'abord  coloris  café  au  lait  passant  au  blanc  pur  ». 

Il  s'agit  probablement  de  variétés  très  précoces  qui  ont 
sans  doute  l'avantage  d'émettre  des  drageons  se  mettant 
aussi  rapidement  à  fleur,  ce  qui  prolonge  la  floraison.  La 
variété  Mme  IAgci--Lign.e(iu.  bien  connue  maintenant, 
possède,  dans  une  certaine  mesure,  cette  propriété. 

Quels  résultats  donnera  cette  nouvelle  série  qui  s'ébau- 
che"? Quelle  sera  la  grandeur  des  fleurs?  Il  est  difficile  d'en 
juger  avant  d'en  avoir  fait  l'essai.  En  tous  cas,  il  ne  semble 
guère  possible  de  pratiquer,  pour  ces  variétés,  la  culture  à  la 
grande  fleur,  car  les  pincements  enlèveraient  à  ces  variétés 
leur  principale  qualité. 

Il  était,  nous  a-t-il  semblé,  utile  de  signaler  ce  progrès 
qui  semble  s'accomplir  :  tant  d'amateurs  reprochent  au 
Chrysanthème  la  brièveté  de  sa  floraison.  PH.  R. 

(f).  Le  Chrysanthémt,  journal  do  la  Société  française  des 
chrysantliémistos. 
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Nous  ne  nous  doutons  guère  en  Europe  de  ce  que  peut 
être,  dans  les  pays  cliauds,  la  croissance  des  Bambous.  Dos 
observations,  faites  à  la  Guadeloupe  en  1879  par  le  lieute- 
nant-colonel Delauney,  sont  fort  instructives  à  ce  sujet. 
Du  11  juillet  au  26  août,  deux  tiges,  observées  comparati- 
vement, ont  atteint  l'une  la  hauteur  de  3°, 75,  l'autre  celle 
de  3", 81  avec  un  diamètre  au  pied  de  0'°,94  et  de  0",97.  La 
croissance  la  plus  rapide  a  été  celle  du  9  août  au  18  du 
même  mois,  qui  se  mesure  pour  l'une  des  tiges  par  1",  10  et 
pour  l'autre  par  1°,30.  La  croissance  en  diamètre  présente 
ce  fait  remarquable,  qu'à  partir  d'un  certain  moment  elliî 
s'est  non  seulement  arrêtée,  mais  qu'elle  a  diminué,  tom- 
bant de  0'",95  et  de  1  mètreàO-,91  età0"',97. 


Un  vin  qui  n'enivre  pas  !  Rien  n'est  plus  vrai  tout  en 
paraissant  bizarre.  Ce  sont  les  sobres  fils  d'.-Vlbion  qui  en 
ont  eu  la  primeur,  grâce  à  M.  Frank  Wright  qui  le  pré- 
pare depuis  environ  vingt-cinq  ans,  sans  que  sa  découverte 
ait  fait  beaucoup  de  bruit  sur  le  continent.  Le  jus  de  raisin 
est  chauffé  à  82",  coloré,  filtré,  de  nouveau  porté  à  une 
température  assez  forte  et  mis  en  bouteilles.  Ce  travail  ne 
nous  dit  rien  qui  vaille  et,  au  risque  d'un  léger  plumet, 
vivent  encore  nos  vins  de  Bourgogne  et  de  Bordeaux  ! 


La  production  et  le  commerce  du  thé  à  Ceylan  sont  de 
jour  en  jour  plus  Uorissants  et  plus  rémunérateurs.  Pour 
quoi  n'essayons-nous  pas  en  Indo-Chine  ce  qui  réussit  si 
bien  dans  la  colonie  anglaise.  A  la  Société  d'agriculture, 
M.  Wahel  a  tout  récemment  fourni  de  très  utiles  rensei- 
gnements sur  cette  question.  Mais,  comme  il  l'a  bien  dit, 
il  ne  suffît  pas  de  produire,  il  faut  aussi  savoir  vendre,  ce 
dont  nous  ne  nous  sommes  pas  assez  préoccupés  jusqu'à  ce 
jour.  Ceylan  envoie  aujourd'hui  en  .Angleterre  plus  de 
200  millions  de  livres  de  thé.  Les  colons  ont  fondé  un  syn- 
dicat qui,  au  moyen  de  réclames  et  d'une  taxe  d'exporta- 
tion de  0  fr.  25  par  livre,  est  parvenu  à  trouver  l'écoule- 
ment de  ses  thés  et  à  développer  sa  consommation.  Pour 
une  fois,  sachons  donc  prendre  à  nos  voisins  ce  qu'ils  ont 
de  bon  ! 

M.  Gaston  Bonnier  est  parvenu  à  donner  à  des  plantes, 
des  caractères  de  végétation  alpine,  artificiellement,  en 
alternant  avec  méthode  les  températures  extrêmes  et  en  les 
plaçant,  par  ce  fait,  dans  des  conditions  sensiblement  analo- 
gues à  celles  où  elles  se  trouvent,  dans  les  régions  élevées  des 
montagnes.  Les  feuilles  sont  en  outre  plus  petites  et  plus 
épaisses  et  présentent  souvent  une  coloration  rouge  due  à 
l'antbocyanine  qui  se  produit  fréquement  chez  les  plantes 
alpines.  Les  pétioles  et  les  tiges  ont  des  tissus  protecteurs 
mieux  marqués  et  plus  rapidement  développés.  Les  fleurs 
sont  relativement  grandes  et  présentent  des  colorations  plus 

foncées . 

» 
■«-  * 

Un  habile  expérimentateur,  M.  E.  S.  Gofî,  a  voulu  voir 
ce  qui  se  passait  quand  on  croise  une  variété  moyenne  de 
Fraisier  avec  une  variété  hâtive.  Le  résultat  a  été  le  sui- 
vant :  les  plantes  fécondées  i^ar  le  pollen  d'une  variété 
hâtive  ont  donné  de  65  à  08   0/0  de  la  récolte   totale,    au 


cours  des  six  premières  cueillettes.  Ces  mêmes  plantes, 
fi'oondées  par  le  pollen  d'une  variété  tardive,  n'ont  produit 
dans  les  mêmes  conditions  que  56  0/0.  On  peut  en  déduire 
que  le  pollen  de  variété  hâtive  hâte  la  maturité  des  fruits 
qu'il  a  contribué  à  faire  naître. 

*  *■ 

NL  Léon  Simon,  le  distingué  pépiniériste  de  Plantières, 
vient  de  faire  paraître,  en  collaboration  avec  M.  Pierre 
Cochet,  une  Nomenclature  de  tous  les  noms  de  Rosiers  (1). 
Cette  liste,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  10.384  termes, 
sera  de  la  plus  grande  utilité  pour  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  Roses.  On  y  trouvera  à  chaque  variété  l'indication  de 
la  race,  de  l'obtenteur,  de  l'année  de  production,  de  la  cou- 
leur et  la  synonymie.  Un  appendice  a  trait  au  nombre  des 
Roses  mises  au  commerce  chaque  année  depuis  1816.  En 
1S16,  le  bilan  se  chiffre  par  9  variétés,  en  1898-1899  par 
137.  Le  chilTro  le  plus  élevé  .se  rencontre,  en  1861,  avec  144. 
Tous  nos  compliments  à  M.  L.  Simon  et  à  son  collabo- 
rateur. 

»  * 

11  est  peu  de  Parisiens  qui  n'aient,  au  moins  une  fois  en 
leur  vie,  fait  un  pieux  pèlerinage  à  la  tombe  de  Musset. 
Le  Saule  pleureur  qui  l'ombrage  a  été  l'objet  de  bien  dos 
larcins.  Mais  connait-on  son  origine?  Un  livre  tout  récem- 
ment publié  par  Adèle  Colin,  la  fidèlegouvernan  te  du  chantre 
des  Nuits,  nous  apprend  que  ce  Saule  fut  apporté  des  bords 
du  Parana ,  par  un  admirateur  de  Musset.  M.  Hilario 
Escasubi,  venu  de  loin  pour  satisfaire  pieusement  le  su- 
prême caprice  du  poète.  Ne  serait-ce  là  qu'une  légende? 
L'arbre  n'aurait-il  pas  été  à  plusieurs  reprises  renouvelé? 

» 

*  # 

L'exposition  de  la  Société  nationale,  qui  vient  de  se  clore, 
avait  amené  de  nombreux  visiteurs  et,  parmi  ces  derniers, 
plusieurs  cherchaient,  —  j'en  ai  entendu  —  la  Rose  bleue, 
l'n  fumiste  avait  du  recommander  à  l'attention  du  grand 
public  cette  Rose  aussi  légendaire  que  difficile  à  rencontrer. 
On  l'a  bien  cherchée  la  Rose  bleue!  et  tous  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  Reine  des  fleurs  ne  sont  pas  sans  connaître 
les  nombreux  procédés  indiqués  pour  se  la  procurer.  Mal- 
gré cela  elle  est  encore  à  venir  et  il  faut  se  contenter  de  la 
Rose  verte.  Puisque  nous  parlons  de  l'exposition,  signalons, 
parmi  les  curiosités  au.xquelles  elle  donnait  asile,  le  Rota- 
tif-Nayroles  :  un  tonneau  rempli  de  terre  et  percé  de 
trous  dans  chacun  desquels  est  planté  un  pied  de  Fraisier. 
Jusqu'ici  rien  d'étonnant;  c'est  le  procédé  américain  que 
nous  signalions  dernièrement.  Mais  ce  qui  constitue  l'origi- 
nalité, c'est  que  ce  tonneau  peut  tourner  avec  la  plus  grande 
facilité,  permettant  ainsi  d'exposer  toutes  les  parties  de  sa 
surface  au  soleil  et  de  favoriser  la  maturité. 


.\u  moment  du  renouveau  pour  les  petits  Pois  et  pour  les 
Fraises,  rappelons  que  Louis  XIV  fut  un  grand  amateur 
de  ces  légumes.  Mme  de  Maintenon  écrivait  à  la  duchesse 
de  'S'entadour  :  «  Il  ne  dormit  pas  la  nuit,  parce  que  les  Pois 
et  les  Fraises  l'avaient  incommodé.  »  On  sait  par  Saint- 
Simon  et  les  chroniqueurs  que  le  grand  Roi  n'était  pas  de 
m(Eurs  aristocratiques  à  table  et  qu'il  mangeait  comme  le 
dernier  des  manants.  Le  jardinier  Mansard  aimait  aussi  la 
table  et  ses  contemporains  nous  ont  appris  qu'il  était  mort 
d'une  colique  en  douze  heures  à  force  de  glace,  de  Pois  et 
d'autres  primeurs  des  potagers  du  roi,  primeurs  dont  il  se 
ropalait  avant  que  le  roi  en  eût  goûté. 

P.  HARIOT. 


(I)  Prix  ■  6  francs,  —  En  vente  à  la  Llbniiric    horticole  du 
Jardin,  107,  boulevard  Saïut-Gdrmaiu,  à  Paris. 
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Mérite  agricole.  —  A  l'oeeasioii  de  l'I^xposition 
d'iuirticulture  de  Paris,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée  aux  personnes  suivantes  : 

Grade  d'officier  : 
MM.  M.VGNiEN  (Achille),   jardinier  en  clicf  à   l'Ecole 
nationale  d'agriculture  de  Grignon  ; 

Tavernier  (François-Jules),  vice-secrétaire  delà 
comiuissiond'organisationdesExpositionsdela  S.  N.  H.  F., 
à  Paris  ; 

Grade  de  chevalier: 
MM.   HoiBiAN,  marchand-grainier,  à  Paris; 

NoMBLOT  L4.1fredl,  pépiniériste  à  Bourg-la-Reine, 
professeur  d'arboriculture  fruitière  de  la  Ville  do  l'ari.s. 

Tous  nos  complinients  aux  nouveaux  promus  et,  en  par- 
ticulier, à  nos  camarades  Magnien  et  Nomljlot,  tous  deux 
anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'iiorticulture  de  Ver- 
sailles. 

Distinctions  à  l'horticulture.  —  Nous  avons  été 
heureux  d'apprendre  que,  MM.  Bedinghaus,  Emile  De 
Code,  Van  Driesch  et  ^^'artel,  membres  effectifs  de  la 
Société royaled'agricultureet  de  botanique  da.(jand,  avaient 
été  nommés  cl)e\aliers  de  l'Ordre  de  Léopold. 

Exposition  d'horticulture  de  Paris.  —  L'exposi- 
tion d'horticulture,  organisée  par  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  dans  les  Jardins  des  Tuileries,  du 
24  au  29mai,  a  été, comme  tous  lesans  d'ailleurs,  des  mieux 
réussies. 

Le  24,  à  11  heures  du  matin,  le  Président  de  la  Répu- 
blique, accompagné  de  Mme  Loubet,  de  M.  Dupuy,  prési- 
dent du  Conseil,  du  colonel  Nicolas  et  de  M.  Poulet,  son 
secrétaire  particulier,  s'est  rendu  à  l'Exposition  où  il  a  été 
reçu  par  M.  Viger,  Ministre  de  l'Agriculture,  Président  de 
la  Société  nationale  d'horticulturede  France  et  par  les  mem- 
bres du  bureau  de  la  Société. 

Nous  donnons,  dans  le  présent  numéro,  le  commence- 
ment des  comptes  rendus  des  diveraes  sections  de  l'Expo- 
sition ;  nous  les  terminerons  dans  notre  prochain  numéro. 

Le  soir  de  l'ouverture  de  l'Exposition,  un  grand  banquet 
réunissait  à  l'Hôtel  Continental  sous  la  présidence  de  M.  Vi- 
ger, les  exposants  et  Jurés.  M.  Viger,  dans  un  discours 
plein  de  verve,  a  chaudement  félicité  les  exposants  des 
progrés  accomplis.  M.  H.  de  Vilmorin  a  pris  ensuite  la 
parole  pour  remercier  les  jurés  au  nom  de  la  Société;  puis 
M.  le  docteur  Tliuilier,  président  du  Conseil  général  de  la 
Seine,  et  M.  Lucipia,  président  du  Conseil  niuniciiial  de 
Paris,  ont  assuré  l'horticulture  parisienne  de  toute  la  bien- 
veillance des  Conseils  qu'ils  président. 

Le  27,  a  eu  lieu  en  l'hôtel  delà  Société,  rue  de  (Irenellc, 
la  fête  de  bienfaisance  dont  le  succès  a  été  plus  vif  encore 
quel'an  dernier.  Le  concert  très  applaudi,  a  été  très  brillant 
et  le  bal  qui  l'a  suivi,  plein  d'entrain.  La  caisse  de  secours 
de  la  Société  ne  s'en  plaindra  certes  pas  et  l'on  doit  s'en 
féliciter. 

Primes  d'honneur  à  1  horticulture  et  à  l'arbo 
riculture.  —  A  la  suite  du  Concours  régional  qui  vient 
d'avoir  lieu  à  Arles  du  6  au  14  mai,  la  prime  d'honneur  à 
l'horticulture  a  été  accordée  à  M.  Pierre  Couston,  de  Mar- 
seille, et  celle  à  l'arboriculture,  à  M.  Pélissier,  de  Châ- 
teaurenard. 

A  la  suite  du  Concours  régional  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Carcassonne,  du  27  mai  au  4  courant,  la  primed'houneur 
a  été  accordée  à  M.  Catliary  (Osmin),  à  Canet  d'Aude,  et 
celle  à  l'arboricuifure,  à  M.  Bary  (Ernest),  à  Carcassonne. 

Exposition  des  produits  de  l'industrie  fran 
çaise  et  des  colonies  françaises.  —  Le  Gouverneur 
général  de  l'Indo-Chine  vient  de  décider  qu'une  Exposition 
des  produits  de  l'industrie  française  et  des  Colonies  fran- 
çaises .se  tiendra  à  Hanoï,  en  1901.  L'office  de  l'Indo-Chine 
à  Paris  sera  chargé  de  l'organisation  française  de  cette 
exposition. 

Association  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture  de  Versailles.    —  Lassem- 


blée  générale  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'hor- 
ticulturede Versailles  a  eu  lieu,  le  jeudi  2.5  juin,  en  l'iiotel 
de  la  S.  N.  H.  F.,  sous  la  présidence  de  M.  L.  Henry,  pré- 
sident de  l'Association. 

il  a  été  décidé,  entre  autres  choses,  que,  l'an  prochain, 
auraient  lieu  deux  assemljlées  générales  :  la  première  à 
l'époque  de  l'Exposition  de  printemps  et  du  Congrès  horti- 
cole, la  seconde  probablement  à  l'automne,  à  une  époque 
qui  sera  fixée  plus  tard.  Ainsi,  ceux  des  membres  de  l'as- 
sociation qui  n'auraient  pu  venir  à  la  première  assemblée, 
pourront  assister  à  la  seconde. 

La  réunion  s'est  terminée  par  une  très  intéressante  com- 
munication de  M.  A.  Petit,  chef  du  Laboratoire  de  recher- 
ches horticoles  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles, sur  l'emploi  des  engrais  en  horticulture  et  sur  les 
expériences  qu'il  a  faites  à  ce  propos. 

Un  banquet  où  n'a  cessé  de  régner  la  plus  cordiale 
gaieté  a  .suivi  la  réunion. 

A  propos  du  forçage  de  la  Vigne.  —  Il  est  géné- 
ralement admis  que  dans  la  culture  de  la  Vigne  en  serre, 
il  faut  faire  baisser  la  température  de  quelques  degrés  au 
moment  de  la  lloraison  pour  la  relever  de  nouveau  plus 
lard.  M.  J.  I^'reiman,  de  Scjudden  près  Zegevol  iRussie), 
rapporte  M.  Vilbouchevitchdansle  Jo!</'nff/rfe  laS.N.H.F.. 
est  arrivé,  i)ar  voie  d'expériences  comparatives,  à  des  indi- 
cations opposées.  Au  lieu  d'abaisser  la  température  à  1.5  ou 
16"R(18"7à  20"C.),  il  lafait  montera  20°  Ri25"  C)  et  obtient 
par  ce  moyen  des  grappes  plus  longues,  dont  chaque  grain 
est  plus  longuement  pédoncule  aussi. 

A  l'École  d'Agriculture  coloniale  de  Tunis.  — 

L'Ecole  d'Agriculture  coloniale  de  Tunis,  ouverte  en 
octobre  1S9S,  a  été  inaugurée  solennellement,  le  mois  der- 
nier, lors  des  fêtes  auxquelles  assistaient  M.  Kraniz,  alors 
Ministre  des  Travaux  Publics,  et  MM.  Legrand  et  Mou- 
geot,  sous-secrétaires  d'Etat.  M.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
ture, désireux  de  montrer  tout  l'intérêt  qu'il  attache  à  la 
création  de  c«tte  Ecole,  avait  délégué  M.  (irandeau, 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Agriculture,  pour  le 
représenter  à  cette  cérémonie. 

Au  momont  où  les  j»rsonnes  désireuses  de  porter  vers 
les  Colonies,  soit  leur  activité,  soit  leurs  capitaux,  devien- 
nent de  plus  en  plus  nombreuses,  et  où  tout  le  monde 
s'accorde  à  reconnaître  que  la  mi.se  en  valeur  de  notre  em- 
pire colonial  est,  avant  tout,  une  question  d'exploitation 
des  richesses  du  sol,  on  peut  dire  que  cette  Ecole  correspond 
à  un  véritable  besoin  :  elle  doit,  en  effet,  fournir  aux  futurs 
colons  les  connaissances  nécessaires  pour  se  livrer  à  la  pra- 
tique de  l'agriculture  dans  nos  colonies  et,  plus  particuliè- 
rement, dans  l'Afrique  du  Nord  dont  les  conditions  natu- 
relles et  économiques  se  rapprochent  le  plus  de  celles  de  la 
France.  Aussi,  bien  que  ses  organisateurs  aient  annoncé 
qu'elle  s'adresserait  presque  exclusivement  aux  jeunes  gens 
qui  désirent  s'établir  pour  leur  propre  compte  et  qu'elle 
n'assurait  d'avance  à  ses  élèves  aucun  débouché  certain 
dans  les  fonctions  publiques,  a-t-elle  obtenu  un  succès  au 
delà  de  toute  espérance  :  les  quarante  places  disponibles  de 
la  ]iremière  promotion  ont  été  disputées  par  plus  de  cent 
candidats,  sans  compter  qu'une  vingtaine  de  jeunes  gens 
suivent  les  cours  comme  auditeurs  libres. 

L'Ecole  de  Tunis  est  installée  à  proximité  de  la  ville,  à 
laquelle  la  relie  un  tramway,  dans  un  quartier  agréable  et 
dans  les  meilleures  conditions  d'hygiène  et  de  salubrité. 

La  création  antérieure  d'un  Jardin  d'Essai  qui  livre 
chaque  année  de  très  nombreuses  plantes  aux  colons  et  qui 
renferme  les  collections  botaniques  les  plus  variées,  celle, 
]ilus  récente,  d'une  Ferme  d'expériences,  d'une  Station  agro- 
nomique, d'une  Huilerie  d'essai,  d'une  Station  météoro- 
logique, d'une  Station  vitieole,  d'un  Rucher,  ont  fait  qu'il 
n'y  a  plus  eu  qu'à  construire  les  bâtiments  scolaires  pour 
avoir,  du  premier  coup,  une  Ecole  d'Agriculture  parfaite- 
ment outillée. 

Outre  que  ces  divers  établissements  de  recherches  four- 
nissent dos  données  précises  sur  les  conditions  de  l'agricul- 
ture dans  l'Afrique  du  Nord,  ils  forment  les  champs  d'ex- 
jK'iienees  où  les  élèves  de  l'Ecole  aijprennent  les  notions 
pratiques  et  théoriques  qu'ils  mettront  plus  tard  en  œuvre 
dans  leurs  exploitations,  notions  aussi  indispensables,  quoi- 
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qu'on  ait  pu  dire,  en  agriculture  que  dans  toutes  les  autres 
earri6res. 

Les  élèves  consacrent  à  la  pratique  agricole  une  part 
importante  de  leur  temps;  ils  sont  exercés  à  soigner,  à 
harnacher  et  à  conduire  les  animaux,  ;ï  manier  les  instru- 
ments agricoles,  ils  exécutent  eux-mêmes  la  plupart  des 
travaux  de  la  ferme  et  du  jarlin,  et  de  cette  faeon,  aeciuiè- 
rent  par  expérience  le  savoir-faire  indispensable  à  tout  chef 
d'exploitation.  De  nombreuses  excursions  complètent  l'en- 
seignement donné  à  l'Ecole, 

Les  élèves  de  1  Ecole  de  Tunis  bénéficient  de  la  dispense 
de  deux  années  de  service  militaire,  pourvu  qu'ils  soient 
domiciliés  dans  la  Régence,  avant  le  1''  janvier  de  l'année 
de  leur  incorporation  à  l'armée,  et  qu'ils  séjournent  dix  ans 
au  moins  aux  Colonies,  Les  cours  ont  lieu  du  premier 
lundi  d'octobre  au  premier  samedi  de  juillet,  La  durée  des 
études  est  fixée  à  deux  ans.  Les  trois  mois  de  vacances  per- 
mettent aux  élèves  de  passer  chez  eux  la  période  des  cha- 
leurs. Un  fonctionnaire  de  l'Ecole  est  chargé  d'aller  attendre 
les  élèves  à  Marseille,  et  il  leur  est  accordé,  sur  le  vu  de 
leur  carte  d'identité,  une  réduction  de  40  0/0  sur  les  tarifs 
de  la  Compagnie  générale  transatlantique,  ce  qui  met  le 
l)rix  de  la  I raxorsée  à  12  francs  en  2'  classe. 

Le  concours  d'admission  a  lieu  les  deuxièmes  lundi  et 
mardi  de  septembre  à  Tunis,  Alger,  Oran,  Constantine, 
Paris,  .'Vngers,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Xancy,  l'ou- 
louse,  —  Le  concours  ne  comporte  que  des  épreuves  écrit<'s. 

Les  demandes  d'admission  doivent  par\enir  avant  la 
30  aoiit  à  la  Direction  do  l'Agriculture  et  du  Commerce  de 
la  Régence  de  Tunis.  Le  programme  des  conditions  d'ad- 
mission et  le  programme  de  l'enseignement  donné  à  l'Ecole, 
sont  adressés  gratuitement  à  toute  personne  qui  en  lait  la 
demande. 

Liste  des  principales  récompenses  accordées 
a  1  Exposition  d  horticulture  de  Paris  : 

Gh.\ni)  l'Rix  1)''honneuu: 
Objet  d'art  donné  par  }[.  le  Président  de  la  République. 
—  MM.  L,ÉVKOUE  ET  KiLs,  pour  coUections  de  Rosiers, 

Deuxième  grand  prix  d'honneur: 
Objet  d'art  domié  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts.  —  M.  Robert  Lehaudv,  pour 
collections  d'Orcliidées  et  plantes  ornementales. 

Prix  h'honnkur  : 

Du  Ministre  de  l'Agriculture.  —  MM,  Croux  et  Fils, 
pour  arbres  et  arbustes  d'ornement  lleuris. 

Du  département  de  la  Seine.  —  M.  Cordonmer,  pour 
fruits  et  Raisins. 

Du  Ministre  de  l'A<iricvltnre.  —  M.  Moser,  pour  Rhodo- 
dendrons. 

Des  dames  patronesses  —M.  Moser  i'ILS,  pour  bouquets 
et  garnitures. 

De  la  Ville  de  Paris.  —  Société  des  maraîchers  de  l\ 
Seine,  pour  légumes. 

De  MAI.  Vilmorin-  Andrieux  et  Cie.  —  M.  Bert,  pour 
Orchidées. 

Du  Maréclial  Vaillanl.  —  '?il.  Chaules  Simon,  pour  Phyl- 
locactus. 

De  M.  le  Docteur  Andnj.  —  MM.  'Vilmohin-Andrieux 
ET  CiE,  pour  légumes. 

De  M.  Joubert  de  l'IIiberderie.  —  M.  Poirier,  pour  Pelar- 
gonium. 

De  la  Sociélé  nationale  d'horticulture  de  France.  — 
M.  ROTHRERG,  pour  Rosicrs  grimpants. 

De  M.  Lecocq-Dumesnil.  —  MM.  Ledoeuf,  Guion  et  Da- 
MiEN,  pour  chauffages. 

Objet  d'art  offert  par  la  section  des  Beaux-Arts.  —  M.  C. 
Marcel,  pour  la  composition  du  jardin  de  l'Exposition. 

Médailles  offertes  par  ^[.  le  Ministre  du  Commerce.  — 
MM.  Besnard  père,  lils  et  gendres,  pour  pulvérisateurs; 
DoRLÉAXS,  pour  claies  et  paillassons;  Mansion,  pour  jardi- 
nières et  ameublements  de  jardins  ;  Moutier,  pour  serres  ; 
MuLLER,  pour  céramiques. 

Le  jury  adresse  ses  plus  vives  félicitations  à  M,  Opoix, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  pour  son  magnifique  lut 
de  plantes  de  serres  variées. 

Grandes  médailles  d'or  : 
MM.  Bert,  pour  Orchidées;   Bruneau,  pour  arbres   frui- 
tiers;  Croux  et  fils,  pour  arbres  et  arbustes  d'ornement 
tleuris;  Cordonnier  et  fils,  pour  fruits  forcés  ;  R.  IjEraudy, 
pour  Orchidées;  Lévêque  et  fils,  pour  Rosiers  tige  ;  Millet 


FILS,  pour  Fraisiers;  Moser,  pour  Rhododendrons;  Poi- 
rier, pour  Pelareonium;  Cii.  Simon,  pour  Plu/llocactus; 
Société  des  maraîchers  de  la  Seine,  pour  légiimes  ;  'Vil- 
morin-Andrieux  et  Cie,  pour  légumes. 

Médailles  d'or  : 
MM.  BÉRANEK,  pour  Orchidées  ;  Billard,  pour  Bégonias 
tubéreux  ;  Boutreux,  pour  Pelargonium  de  fantaisie;  Bou- 
cher, pour  Clématites,  pour  Rosiers  haute  tige  ;  Broquet, 
pour  pompes  et  appareils  d'arrosage  ;  BRUNEAuTpour  plantes 
marchandes  fleuries,  pour  arbres  fruitiers  en  pots  ;  Buze- 
Li\,  pour  nouveau  tonneau  d'arrosage  ;  Cappe  et  fils,  pour 
plantes  de  serres  ;  Mme  veuve  Ciiantin,  pour  plantes  de 
serre,  pour  Palmiers  ;  Chantrier  frères,  pour  plantes  de 
serre  chaude  ;  Cordonnier  et  fils, pour  Raisin  forcé  ;  Croux 
et  fils,  pourarbres  fruitiers,  pour  Rhododendrons  ;  Edouard 
Debrie,  pour  ornementation  llorale,  pour  gerbes  variées; 
G  Deiirie,  pour  ornementation  llorale,  pour  jardinières 
garnies,  pour  motif  en  tleurs  d'Orchidées  ;'Dubos,  pour  sta- 
tues et  vases;  Dubois,  pour  kiosque;  Mme  Dumas,  pour  dé- 
coration de  table,  pour  bouquets  variés  ;  Dupanloup  etCie, 
pour  Cannas;  Duval  et  fils,  pour  Aii(/iU)"n/m  .S'c/ierze?na- 
nuin  ;  Estiot,  pour  collections  d'insectes  et  herbiers  ; 
Fi:i!ARD,  pour  Caladium;  (jarden,  pour  Orchidées;  Gérand, 
pour  plantes  vivaces  et  bulbeuses;  IIeuvé,  pour  plantes 
deserres;  Jarles,  pour  fraises  ;  Joiierp,  pour  plantes  lleu- 
ries  de  marchés  ;  Jupeau,  pour  Rosiers  ;  R.  Lebaudv,  pour 
Anthuriiim,  pour  Caladium,  pour  Crotons,  pour  Anthu- 
rium  de  semis;  Lebokuf,  Guion  et  Damien,  pourchaulTages  ; 
Leduc,  pour  serres;  l.ÈvùyuE  et  fils,  pour  Rosiers;  Maron, 
pour  Orchidées  ;  Martre  et  fils,  pour  nouvelle  chaudière  ; 
Moser  fils,  pour  décoration  de  table,  pour  garniture  de 
jardinières;  Murat,  pour  système  de  vitrage  ;  Paillet, pour 
Pivoines  ;  Parent,  pour  arbres  fruitiers  en  pots,  pour  pè- 
ches et  brugnons  ;  ['errier,  pour  chaulîauges  ;  Perbier 
FILS,  pour  châssis;  Poirier,  pour  Pelargonium;  Ragot, 
pour  Orchidées;  REDrixT.  pour  plans  de  jardins:  Rothberg, 
pour  Rosiers  Thé,  pour  Rosiers  grimpants  ;  Renaud,  pour 
fontes  d'art;  Société  du  'Val-d'Osne,  pour  statues  et  vases  ; 
Touret,  pour  plans  de  jardins;  Vacherot,  pour  Lilas  en 
lleurs  coupées;  Vallerand  frères,  pour  Goxinias,  pour 
Bégonias  tubéreux;  V'idal-Beaume,  pour  pompes;  'Vilmo- 
rin^Andrieux  et  CiE,  pour  Calcéolaires,  pour  i]lantes  an- 
nuelles et  vivaces  ileuries. 

■Grandes  médailles  de  vermel  : 
MM,  AuuRV,  pour  coutellerie;  Besnard,  pour  alambics, 
pour  pulvérisateurs  et  soufreuses;  BiLUARD^pour  Bégonias; 
Boucher,  pour  Rosiers,  pour  arbres  fruitiers;  Chevillot, 
pour  Raisin  conservé  frais  ;  Croux  et  fils,  pour  arbres 
fruitiers,  pour  arbustes  d'ornement,  pour  Pivoines  ;  David 
ET  Cie,  pour  manège  ;  Deruddei;,  pour  Laurus  nobilis  ; 
DORLÉANS,  pour  kiosque,  pour  claies  et  paillassons  ;  Du- 
FOUR,  pour  abris  d'espalier;  Mme  Dumas,  pour  ornementation 
en  lleurs;  Duval  et  fils,  povir  Orchidées,  pour  Bromélia- 
cées ;  Ecole  de  Brou,  pour  collection  d'histoire  naturelle  ; 
Falaise  aîné,  pour  Pensées;  Foucard,  pour  Pelargonium  ; 
JupE.w,  pour  Rosiers  ;  Lavau»,  pour  échelles  ;  Leloip,  pour 
légumes;  Lévéque  et  fils,  pour  Rosiers  Thé,  pour  Rosiers 
variés,  pour  Rosiers  basse-tige,  pour  Rosiers  tige  ;  Mlle 
LovRE,  pour  bacs  :  Lerch,  pour  échelles  ;  Magne,  pour  Rho- 
dodendrons; Mansion, pour  bacs;  Millet  fils,  pour  fraises; 
Muser,  pour  Rhododendrons,  pour  Azalea  mollis  ;  Moser 
fils,  pour  groupement  de  lleurs  ;  Moutier,  pour  serres  ; 
MuLLER,  pour  vases  et  statues  ;  Nonin,  pour  Pelargonium  ; 
Paillet,  pour  arbustes  d'ornement  ;  Parent,  pour  fraises  ; 
Paris,  pour  Fougères,  pour  vases  et  jardinières  ;  Pecoue- 
NARii,  pour  Cannas;  Peiiégo,  pour  bassin  et  ciment;  Phi- 
Lin'ON,  pour  kiosques;  Plet,  pour  Bégonias  ;  Rioault,  pour 
serres  ,  Rothberg,  pour  Rosiers  ;  Rudolph,  pour  tuyaux 
métalliques  ;  Ruppé  (de),  pour  plans  et  maquettes  de  cons- 
tructions ;  Sallier,  pour  plantes  de  serre  chaude  ;  Ch,  Si- 
mon, pour  Cactées  ;  Sirv,  pour  kiosque  ;  Tissot,  pour 
quincaillerie  horticole  :  Truffaut,  pour  plantes  diverses 
fleuries  ;  Vallerand  frères,  pour  Sculellaria  mociniana  : 
Vhmobin-Andrieux  et  Cie,  pour  Cinéraires  ;  Wiriot,  pour 
poterie  horticole  ;  Yvon,  pour  plantes  vivaces  et  bulbeuses  ; 
Zeiiren  frères,  pour  vannes. 


EXPOSITION  ANNONCÉE 


Paris  —  Du  S  au  10  novembre  1899.  —Exposition  géné- 
rale de  Crysanthèmes  et  fruits,  organisée  parla  Société 
nationale  d'horticulture  de  France  dans  le  Jardin  des  Tui- 
leries, k  Paris.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  le  Président 
de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  avant  le  28  octobre. 
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Esposition  d'Horticulture  de  Paris 

I 

Les  bouquets  et  les  compositions  florales 

La  section  des  compositions  florales  a  été  encore  remar- 
quable cette  année.  Les  expositions  de  MM.  Debrie-La- 
chaurae,  Moser  et  Edouard  Debrie  étaient  attrayantes  par 
les  œuvres  magnifiques  autant  qu'originales  et  d'un  véri- 
table cachet  artistique  qu'elles  contenaient,  toutes  choses 
d'autant  plus  intéressantes  qu'elles  révélaient  la  manière 
de  voir  et  la  conception  de  chacun  des  exposants. 

Indépendamment  des  gerbes,  corbeilles  et  autres  compo- 
sitions, on  remarquait  trois  différentes  décorations  de  tables 
de  MM.  Moser,  Ed.  Debrie  et  Dumas,  décorations  dont  j'au- 
rai l'occasion  de  parler  en  détail  une  autre  fois. 

Les  œuvres  exposées  par  M.  Albert  Moser  (fig.  95)  ont  été 
très  admirées. 

Tout  à  fait  ravissante  la  gerbe  d'Orchidées  et  6'Anlhu- 
rium,  dans  un  vase  en  verre  très  allongé,  surmontée  d'un 
Cocos  Weddelliana  dont  les  légères  frondes  s'inclinaient  au- 
dessus  d'une  fusée  d'Orchidées:  Mi/ioiiia  vexillaria,  Odon- 
toglossum,Cattleyn,Oncidium  Sarcodes, Dendrobium  thyr- 
siftorum  etc.  Autour  du  col  du  vase  en  verre,  s'enroulait 
une  tige  de  métal  portant  des  fleurs  d'Orchidées  rompant 
la  sécheresse  des  lignes. 

D'une  grande  potiche,  retombaient  d'innombrables  ra- 
meaux de  Bougainvilllea  glabra  Sanderiana  que  surplom- 
bait le  feuillage  charnu  et  les  inflorescences  rose  ver- 
dàtre  du  Medinella  magnifica.  Dans  un  autre  vase, 
s'élançaient  les  rigides  rameaux  du  Lis  des  Bermudes, 
tandis  que  retombaient  des  rameaux  de  Bougaiuvillea; 
très  originale,  cette  façon  de  comprendre  la  décoration. 

Puis  c'était  une  grande  corbeille  d'Hydrangea  paniculata 
nouée  de  blanc,  une  autre  en  Hortensias  roses  et  une  en 
Calcéolaires  jaunes  avec  l'anse  entourée  de  rubans  bleus 
montrant  une  exquise  association  de  coloris. 

Un  moulin  rustique  plaqué  d'écorce  de  Bouleau,  était 
délicieusement  enguirlandé  de  Clématites  dont  les  ra- 
meaux grimpaient  jusque  dans  les  ailes;  dans  le  bas, 
mises  discrètement,  quelques  plantes  vertes.  Si  l'idée  n'est 
pas  absolument  juste  à  un  certain  point  de  vue,  au  moins 
l'application  a-t-elle  le  mérite  de  mettre  en  valeur,  d'une 
façon  idéale,  ces  magnifiques  fleurs  et  de  les  [irésenter  sous 
leur  plus  bel  aspect  avec  un  semblant  de  naturel.  Je 
n'aime  guère  les  choses  de  ce  genre  et,  cependant,  j'ad- 
mire celle-ci,  car  au  lieu  d'annihiler  l'effet  d'une  plante  au 
point  qu'elle  ne  soit  que  partie  accessoire,  elle  la  met  en 
valeur  d'une  éclatante  façon.  C'est  vraiment  ainsi  que  l'on 
peut  juger  ce  que  peut  rendre  une  fleur  au  point  de  vue  dé- 
décoratif et  artistique.  C'est  très  bien  de  le  comprendre  et 
de  le  montrer,  et  M.  Moser  vient  de  donner  une  bonne  leçon 
de  choses  pour  beaucoup  de  monde. 

Les  compositions  florales  de  M.  Debrie-Lachaume  (fig.  07) 
sont  toujours  très  artistiques  et  ont  un  véritable  cachet  ori- 
ginal. Toutes  celles  exposées  aux  Tuileries  étaient  à  citer  : 

Sur  un  panier,  retombait  un  flot  d'Asparagus  Sprengeri 
que  surmontaient  des  Azalées  et  des  Rhododendrons  au- 
dessus  desquels  étaient  des  Hydvangea  paniculata  et  //. 
Otaksa  desquels  se  détachait  un  superlje  Croton  ;  enfin,  au- 
dessus,  étaient  d'autres  Hydrangea,  des  Rhododendrons  que 
recouvraient  des  frondes  de  Fougères  et,  au  sommet,  un 
Cocos  Weddelliana  :  toute  une  gamme  de  coloris  allant 
du  blanc  au  rose  pâle  et  au  carmin  vif  et  ressortant  sur  le 
fond  de  verdure. 

Un  délicieux  panier  d'Hortensias  bleus  noué  de  nœuds 
bleus.  Puis  une  belle  corbeille  de  Calcéolaires,  aux  tons  si 
variés  et  si  bizarres,  avec  sur  le  côté  un  Azatea  pontica  ; 
en  haut,  un  Rosier  capucine  laissait  retomber  ses  rameaux 
fleuris,  tandij  que,  çà  et  là,  pointait  la  fine  verdure 
des  Adiantum,  avec  cela,  un  simple  nœud  orange  dans  le 
bas.  C'était  tout  simplement  exquis  cette  gamme  du  jaune 
pâle  au  rouge  ponceau  velouté  passant  par  les  nuances 
intermédiaires;  pas  de  contrastes,  mais  une  simple  har- 
monie. 

Une  autre  corbeille  de  plantes  (fig.  %)  :  dans  le  bas, 
s'étalant  librement,  un  Pandanus  Veilchi,  avec  sur  un  des 
côtés  un  Adianium  Farleyense  et,  de  l'autre  coté,  un  Cala- 
tiium;  plus  haut,  un  autre  Caladium  encadré  d'un  Crolon 
et  d'un  Dracœna  Baptisti  ;  dominant  le  tout,  un  Cocos  noué, 
ainsi  que  le  bas,  d'un  nœud  jaune;  çà  et  là,  un  peu  partout, 
quelques  légères  frondes  d'Adiantuni . 

Splendide,  ce  panier  allongé  d'où  sortait  une  masse  de 
Lilium  Harrisii  dans  lesquels  grimpaient  les  rameaux  sar- 
menteux  des  Clématites  dont  les  étoiles  mauves  et  violettes, 
invisiblement  soutenues,  se  détachaient  d'une  agréable  fa- 
çon; le  tout  était  complété  par  un  nœud   mauve  et  par 


quelques  légers  Adî'ajzfum.  Heureuse  et  bien  artistique  ins- 
piration que  celle-là! 

Les  Orchidées  jouaient  un  très  grand  rôle  dans  beaucoup 
de  compositions  de  M.  Lachaume  ;  elles  étalaient  là  des 
richesses  et,  groupées  avec  ce  goiit  et  cette  façon  artis- 
tiques propres  à  ce  fleuriste,  elles  constituaient  autant 
d'œuvres  idéalement  jolies  et  de  beaucoup  de  valeur. 

Bien  élégant  était  un  porte-lleurs  en  bambou,  très  élancé, 
dans  le  bas  duquel  était  un  faisceau  de  fleurs  de  Cattleya 
Mossi;*',  émergeant  d'une  touffe  d'Adianlum.  Un  peu  plus 
haut,  dans  un  vase  en  bambou,  fixé  entre  les  montants, 
était  une  gerbe  de  roses  variées;  dans  le  haut,  s'élançaient 
en  tous  sens  et  retumbaient  en  s'inclinant  gracieusement, 
parmi  les  rameaux  enroulés  des  A.spaj'agus  plumosus,  toute 
une  série  de  grappes  d'Odontoglossum  crispiim  partant  des 
tampons  de  mousse  fixés  aux  croisements  des  montants. 

A  côté,  dans  un  superbe  vase  en  bronze  très  ventru  et 
au  long  col,  était  une  gerbe  d'Orchidées  très  larges  et  peu 
élancées:  Oncidium  Marshallianum,  O.Iiarrisonnii,0.  ci- 
Irosmitm,  Odontoglossum  crispum ,  O.  cirrhosiim,  U.  glo- 
riosum,  retombant  élégamment,  tandis  que  les  longues 
grappes  du  CymbidiumLowiel  un  Selenipedium  grande  se 
dressaient  plutôt  et  ([ue  quelques  fleurs  de  Cattleya  citrina 
occupaient  le  bas  de  fa  gerbe;  le  tout,  parsemé  de  nombreux 
rameaux  d'.\sperge.  Cette  gerbe  était  plutôt  sombre  de  co- 
loris et  tirait  de  tout  cet  assemblage  une  rare  distinction. 

Voici  encore  une  superbe  corbeille  dorée  :  comme  fond, 
un  fouillis  d'Adianlum  Ferleyense  et  d'A.  tenerum,  avec 
des  Caladium  argyreum  et  quelques  rameaux  d'Aypai'agus 
Sprengeri  dans  le  bas.  C'était  dans  ce  feuillage  que  l'on 
avait  jeté,  çà  et  là,  comme  une  touche  de  couleur,  des  roses 
Maréchal  Niel  et  des  Cattleya  Massive;  sur  l'anse,  un  pi- 
quet de  Cattleya  Mossiie  et  de  grappes  d'  Oncidium  con- 
tiolor,  dans  le  fouillis  des  rameaux  d^ Asparagus  Sprengeri. 
Comme  effet,  un  délicieux  entremélement  de  coloris  atté- 
nués et  un  doux  contraste  du  jaune  pâle  et  du  mauve. 

Derrière,  était  une  ornementation  à  grand  elTet;  un  long 
serpentin  en  bambou  décrivant  de  capricieux  méandres 
et  recouvert  d'une  nuée  de  délicieuses  Orchidées  comme 
autant  de  libellules.  Dans  la  petite  corbeille  du  bas,  des 
Cattleya  Mossvp  et  Ladia  purpu)-a(a  perçaient  le  tapis  vert 
des  Adianium  Farleyense,  tandis  qu'une  série  de  piquets 
d'autres  Orchidées  s'échelonnaient  jusqu'au  faite  du  ser- 
pentin, les  unes  s'élançant  puis  s'inclinant,  d'.-tutres  retom- 
bant de  suite,  tandis  que  d'autres  restaient  fièrement  cam- 
pées. Il  y  avait  là,  groupées  avec  une  habileté  inouïe,  tout 
un  petit  monde  :  Cymbidium  Lowi,  Dendrobium  nobile, 
D.  chrysotoxum,  Cypripedium  Lawrenceanum,  C.  callo- 
sum,  C.  Curtisi,  Odontoglossum  triumphans.  0.  crispum, 
0.  citrosmum,  O.  luteo-purpureum,  Oncidium  Krameri, 
féerique  papillon,  O.  Marshallianum,  Vanda,  Cattleya 
Mossia-,  C.  Skinneri,  Miltonia  purpurea,  Lxlia  cinnaba- 
rina,  etc.  et  une  volumineuse  grappe  d'Anselia  africana, 
jetant  une  note  sombre.  Quel  exquis  assemblage  de  formes 
les  plus  variées  et  les  plus  bizarres  que  ce  motif  et  quel 
heureux  entremélemenr  de  mauve,  de  jaune,  de  rouge  et  de 
brun,  dans  lequel  couraient  capricieusement  des  rameaux 
d'Asparagus  plumosus! 

("était  encore  une  carafe  à  long  col,  aux  tons  ardoisés, 
qu'ombrait  un  superbe  Cocos  }\'eddelliana,  d'où  retombaient 
de  nombreuses  grappes  d'Oncidium  Sarcodes,  d'O.  mar- 
shallianum, d'O.  C!/)'osm(())i,  d'Odontoglossum,  de  Cymb- 
dium  Luwi,  d' Harpophyllum  giganieum,  des  fleurs  de 
LaHia  purpurata,  L.  ctnnabarina,  Cattleya  Mossin',  Masde- 
vallia,  Cypripedium,  etc.;  gerbe  plutôt"  sombre  et  entre- 
mêlée de  rameaux d'Aspaj'af/us Sprengeri  et  d'A. plumosus; 
mais  dénotant  un  véritable  sentiment  d'art  et  la  recherche 
du  vrai. 

Combien  d'autres  compositions,  de  créations  originales, 
artistement  disposées  et  montrant  le  juste  emploi  des  ru- 
bans associés  aux  fleurs  dont  devraient  bien  s'inspirer  ies 
soi-disant  artistes  dont  le  seul  mérite  est  de  chiffonner  ru- 
bans et  étoffes,  ce  qui  est  leur  métier,  à  défaut  de  savoir 
grouper  les  fleurs. 

De  M.  Ed.  Debrie,  une  superbe  gerbe  de  Lilas  blancs  et 
d'Iris  mauves,  les  Iris  dépassant  quelque  peu  les  Lilas  sans 
que  cela  choque.  Comme  harmonie  de  couleurs,  c'était  heu- 
reux ce  mauve  des  Iris,  dont  les  pétales  semblaient  si  fra- 
giles et  si  délicats,  et  ce  blanc  immaculé  des  Lilas. 

Le  complément  était  Obtenu  par  un  large  ruban  mauve 
partant  du  bas  et  s'enroulant  autour  du  long  vase;  bonne 
application  de  l'adjonction  des  rubans.  L'ne  médaille  d'or 
pour  cette  gerbe,  ce  fut  juste  et  bien  mérité,  car  c'était 
simple  et  ai-iistique. 

Qu'il  est  bien  de  faire  école  auprès  de  tels  fleuristes,  car 
les  ilouristcs,  comme  les  peintres,  se  sont  créé  un  genre, 
une  école,  et  il  suflit  d'observer  un  peu  leurs  créations  pouj- 
s'en  rendre  compte. 
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Quelquesjoliescompositions  dans  l'exposition  de  Mme  Du- 
mas, à  côté  d'autres  moins  heureuses.  D'abord,  une  gentille 
gerbe  d'Orchidées  :  Odontoçilossinn  Edwardii,  O.citros- 
muni.  Cattleya  Mendeli,  Dendrobium  densiftorum,  etc.  et 
des  Anthurium. 

Une  corbeille  d'Hortensias  roses,  de  forme  ronde,  était 
bien  comprise  avec  cet  élancé  des  Cocos  Weddeliana  dont 
les  frondes  mettaient  au-dessus  comme  des  ombres  por- 
tées. Une  autre  corbeille  de  plantes  dénotait  une  certaine 
conception.  Cette  corheiUe  carrée  était  en  bambou  avec  les 
montants  également  en  bambou  se  rejoignant  dans  le  haut 
et  supportant  i[uelques  petites  autres  corbeilles.  .l'aurai 
l'occasion  de  décrire  cette  corbeille  une  autre  lois  en  la 
reproduisant. 

Une  corbeille,  entièrement  drapée  de  satin  bleu  avec  des 
Ilots  de  tulle  et  de  ruban  un  peu  partout  autour  de  l'anse, 
garnie  de  rameaux  de  Kalmia  et  de  Rhododendrons,  avec 

3uelques  branches    de  Deutzia   gracilis  sur  l'anse.    Trop 
'étoffes  pour  si  peu  de  tleurs  ! 

Il  en  était  de  même  de  cette  autre  corbeille  recouverte 
d'étoffe  rose  avec  quatre  montants  se  réunissant  en  dôme  et 
d'où  retombaient  des  flots  de  tulle.  La  garniture  llorale  était 
en     Iris,  Cattleya,    Bongaintillea,    Asparagus  ;  quelques 


F'ig.  9."). —  Vue  d'ensemble  du  lot  de  M.  Albert  Moser,  à  l'Exposition  d'horticulture  de  Pa 

rameaux  d'Aubépine  rose  et  des  Iris'étaient  fixés  sur  les 
montants.  Au  moins,  là,  il  y  avait  une  délicieuse  harmonie 
du  rose  et  du  mauve.  Quel  dommage  que  ce  soit  encore  le 
triomphe  des  étoffes  sur  les  fleurs  !"Et  que  le  talent  d'ar- 
ranger les  rubans  et  le  tulle  ne  se  soit  pas  reporté  davan- 
tage sur  les  groupements  des  fleurs  et  des  plantes! 

Une  corbeille  allongée  et  très  plate  était  garnie  de  roses 
Gabriel  Luizet,  de  Roses  Pompons  et  d'Iris.  Sur  l'anse, 
également  peu  élevée,  courent  des  rameaux  d'Asparagus 
pluinosus  et  d'A.  Sprengeri,  tandis  que  retombaient  des 
grappes  de  raisins  et  de  cerises.  Pourquoi  faire  des  grappes 
de  cerises,  alors  qu'elles  naissent  en  corymbes? 

Dans  un  autre  vase,  étaient  des  rameaux  de  Tamarix,  des 
gros  Pavots  rouges  ei  des  épis  de  Blé  :  c'était  original. 

Il  y  a  de  l'idée^dans  l'arrangement  de  cette  coibëilletrès 
allongée  avec  deux  grandes  anses  horizontales, contournées 
par  dos  rameaux  fleurisduRosierC»'i//iso)i  Rambler  ;  aumi- 
lieu  des  roses  Paul  Néron  et  de  cliaque  côté  des  roses 
CaptainChristy  et  Ulrich  Brunner.  Une  autre  composition 
était  tout  en  A7i(/iU)iMm  Scherzeri&num  ;  la  corbeille  était 
malheureusement  trop  voilée  de  gaze  rouge,  car  c'eût  été 
exquis  comme  association  de  coloris,  si  le  tulle  employé 
sans  discernement  n'eut  tué  le  tout. 

D'autres  compositions  encore,  dont  les  plus  jolies  étaient 
les  moins  chargées  d'étoffes  et  de  rubans. 

Voici  l'impression  que  m'a  produite  cette  exposition  spé- 
ciale :  une  orgie  de  rubans,  d'étoffes,  de  tulle,  partout.  Des 
corbeilles  et»  étaient  entièremet)t  recouvertes  et  certaines 


ressemblaient  plus  ;\  une  décoration  faite  avec  des  étoffes 
qu'avec  des  fleurs. 

Un  trait  caractéristique  distinguait  la  présentation  de 
M.  Lachaume  de  celle-ci,  en  les  examinant  aussi  bien  au 
point  de  vue  artistique  qu'à  celui  de  l'exécution.  Dans  l'une, 
les  fleurs  jouaient  leur  véritable  rôle  et  étaient  mises  en 
valeur  d'une  façon  exquise;  il  y  avait  une  sobriété  voulue 
dans  l'emploi  des  rubans  ;  quelques  nœuds  par-ci  par-là, 
qu'on  apercevait  presque  pas  et  qui  étaient  là  comme 
accessoires  pour  accuser  les  contrastes  et  les  harmonies 
de  couleurs;  le  tout  d'une  conception  vraie,  grandiose  et 
artistique.  Dans  l'autre,  au  contraire,  c'était  toute  une 
théorie  d'étoffes  et  de  ruban."!  qui  faisaient  jouer  aux  fleurs 
un  rôle  effacé,  presque  unrôl  de  figurantes  dans  certaines 
compositions,  il  n'y  en  avait  même  presque  pas  et  celles 
que  l'on  y  avait  placées  disparaissaient  sous  les  étoffes. 

Il  ne  faut  cependant  pas  être  exclusif  et  ce  genre  d'orne- 
mentation peut  avoir  du  bon  en  mettant  plus  de  fleurs  et 
moins  de  rubans  et  d'étoffes  pour  obtenir  des  fleurs  tout 
leur  maximum  d'effet  par  une  logique  et  artistique  présen- 
tation. En  usant  des  rubans  modérément,  il  y  a  mieux  à 
faire  dans  cet  ordre  d'idées,  en  dirigeant  son  goût  et  son 
talent  sur  des  choses  moins  artificielles. 

Quelques  gentilles 
compositions  dans  la 
présentation  de  l'Insti- 
tution des  sourds  et 
muets.  Deux  jolies  pe- 
tites corbeilles  de  table, 
en  RosesetŒillets.dans 
un  nuage  deGypsophile: 
les  corbeilles  de  tables 
classiques. Encore  quel- 
ques autres  composi- 
tions bien  réussies. 

M.  Mollet  exposait 
quelques  belles  corbeil- 
les qu'un  jeune  homme 
M.  Paul  Badet,  ayant 
beaucoup  de  goût  et  de 
talent,  confectionne 
mieux  que  certaines 
demoiselles  fleuristes. 
Citons  un  panier  ber- 
gère avec  l'anse  entou- 
rée de  rameaux  d'As- 
perge ;  d'un  côté,  étaient 
de  roses  Ulrich  Brun- 
ner et,  de  l'autre,  des 
roses  Christine  Pollet: 
très  joli  et  très  léger 


Dans  les  concours  de 

gerbes  pour  fleuristes, 

j'ai   remarqué,  de  Mlle 

Rousseau,    une    gerbe 

d'Orchidés  et  une  autre 

de  roses  dont    le    vase 

était  entouré  de   Bou- 

gainvillea  ;  de  Mlle  Ga- 

fanesch,  une  gerbe  d'Iris  et  d'épis  d'Avoine  voilée   de  tulle 

mauve  et  une  en  Lilas  blanc  et  en  Lis  des  Bermudes.  J'ai 

remarqué  encore  une  gerbe  d'Iris  mauve  et  de  Boules  de 

Neige    s'associant  fort  bien  avec  un  ruban  mauve  partant 

du  haut  de  la  gerbe,  la  contournant  et  se  nouant   au  bas, 

bonne  inspiration;  une  gerbe  d'Orchidées  et  d'An(/iuriuni, 

riche  mais  manquant  d'élégance;  une  gerbe  d'Orchidées  dans 

un  fond  d'Aspa)'af/î(S  avec  une  grappe  de  Cym6îdn(mZ.on-i 

contournant  le  vase,  bien  mais   un  peu  massif,  Mme  Fré- 

micourt  ;  de  Mlle  Jeanne  Lange,  une  gerbe  de  roses  et  de 

Lis   des  Bermudes  parsemée  'à'Asparagus  Sprengeri,  dans 

le  bas  du  vase  un  piquet  de  Cattleya  et  de  Bougainvillea, 

bien. 

Peu  de  choses  saillantes  dans  le  concoursdes  amateurs,  si 
ce  n'est  la  pluie  de  médailles  attribuées  parfois  à  des  compo- 
sitions qui  ne  le  méritent  pas,  tel  ce  paquet  de  rameaux  de 
Conifères  piqué  de  fleurs,  auquel  on  a  attribué  une  médaille 
de  vermeil!...  Le  jury  est,  à  mon  avis,  trop  libéral  de  ce 
côté,  l'étant  si  peu  avec  les  fleuristes. 

Cependant,  voici  deux  choses  intéressantes.  De  Mlle  Vil- 
lard,  une  exquise  gerbe  en  rameaux  de  Genêt  piquée  de  fleurs 
d'Azalées  pontiques,  de  Boutons  d'Or  et  d'Ancolies,  une  har- 
monie du  jaune  et  de  l'orangé.  Quelques  rameaux  de  Genêt, 
plies  intentionnellement,  retombaient  délicieusement. 

Une  autre  gerbe  de  Genêts  et  Bougainvillea  avec  Roses 
Capucines,  Chèvrefeuilles  et  S(?-e/i7z!a  était  très  bien,  de 
même  que  celle  de  rameaux  de  Prunus  Pissardi  et  d'Erable 
Negundo,  parsemés    d'Iris,  de  Weiglia  et  de   grappes  de 
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Faux-Ebénier.  Très  originale  aussi  et  de  beaucoup  diilée, 
cette  composition:  une  branche  d'Aubépine  rose  double 
dont  deux  ou  trois  brandies  contournées,  cassées,  retom- 
baient sur  une  lloraison  de  Bleuets,  Marguerites,  Cociiieli- 
cots  et  épis  de  Blé. 

Il  y  a  certes  moins  de  belles  choses  que  l'année  dernière 
et,  au  bout  de  quelques  jours,  cette  exposition  était  bien  vi- 
laine avec  toutes  ces  Heurs  et  ces  feuilles  qui  se  fanaient 
et  qu'on  ne  remplaçait  pas. 

Aucune  amélioration  pour  le  concours  des  bouquets;  tou- 
jours dans  le  même  cadre  et,  comme  public,  quelques  rares 
passants,  les  tables  et  les  garçons  de  café  du  buffet.  Ce 
concours  est  public,  dit  le  programme,  mais  ironie  des 
choses  —  il  a  lieu  à  une  heure  à"laquelle  l'exposition  n'est 
pas  publique  ! 

Les  professionnelles  ont  confectionné  leurs  bouquets  les 
(premières  avec  des  Œillets  et  du  Gypsophile  ;  puis  le  tour 
des  amateurs  est  venu,  elles  ont  composé  les  leurs  avec 
des  Roses  et  du  Gypsophile.  Beaucoup  ont  eu  fini  en  sept 
minutes. 

Si  l'on  veut  que  ce  concours  ait  du  succès,  il  faudrait 
<iu'il  ait  lieu  dans  un  cadre  spécial  et  à  une  heure  où  le 
public  puisse  regarder,  soit  le  jour  d'ouverture  dans 
1  après-midi,  soit  le  lendemain  matin. 


en  Heurs;  toutes  choses  qu'avec  raison  le  jury  s'est  dispensé 
de  juger. 

ALBERT  MAUMENK. 


II 
Les    Orchidées. 

Les  Orchidées  étaient  fort  bien  représentées  cette  année 
aux  Tuileries.  Il  n'y  avait  pas  beaucoup  de  nouveautés 
sensationnelles,  et  il  est  rare  qu'il  en  apparaisse  aux  expo- 
sitions de  cette  saison  ;  mais  les  exposants  étaient  nom- 
breux, les  lots  importants  et  plusieurs  bien  choisis  ;  enfin 
la  dispositiiin  générale  était  très  plaisante.  Quelques  grou- 
pes occupant  presque  toute  la  largeur  de  la  grande  tente, 
entre  le  bronze  de  Bosio  et  le  mur  du  fond,  et  très  rappro- 
chés les  uns  des  autres  (à  ce  point  même  qu'on  avait  peine 
à  découvrir  les  séparations),  formaient  des  masses  de  tleurs 
d'un  éclat  merveilleux  et  que  le  public  ne  se  lassait  pas 
d'admirer. 

Les  deux  lots  les  plus  saillants  au  point  de  vue  de  la 
nouveauté  ou  de  la  rareté  étaient  ceux  de  deux  amateurs, 
M.  Ragot,  de  Villenoy,  et  M.  Robert  Lebaudy,  de  Bougival. 
Le  dernier,  qui  formait  l'une  des  faces  d'un  grand  massif 
élevé  et  qui  se  trouvait  encadré  entre  les  Caladium  et  les 
Crotons  du  même  exposant,  bénéficiait  d'une  disposition 
particulièrement  favorable.  Les  plantes,  étagées  jusqu'à 
une  hauteur  de  plus  de  trois  mètres,  éiaient  to^utes  bien  en 
vue  et  formaient  un  ensemble  très  artistique.  La  perle  de 
ce  lot  était  un  nouveau  Cypripedium  hvbride.  obtenu  par 
M.  Page,  le  distingué  chef  de  cultures  de  M.  R.  Lebaudy, 
et  issu  du  C.  Chamberlainianian  et  du  C.  X  Lceanum. 
Trois  exemplaires  en  étaient  présentés,  tous  trois  nette- 
ment différents  les  uns  des  autres.  Le  type,  C.  X  Marix, 
présenté  l'année  dernière  à  une  séance  du  comité  des  Or- 
chidées, a  le  pavillon  blanc  un  peu  crémeux,  lavé  à  sa  moi- 
tié inférieure  de  brun  et  de  terre  de  Sienne  brûlée  une 
autre  plante,  nommée  C.  X  Marhi;  gracile,  beaucoup  plus 
pale  dans  toutes  ses  parties,  avait  le  pavillon  d'une  cou- 
leur fanée  curieuse  et  agréable,  mélange  de  jaunâtre  et  de 
lilaspale  ;  enfin  le  C.  X  MarUepicturatum  avait  sur  le  pa- 
villon des  lignes  parallèles  de  points  brun  pourpré,  comme 
on  en  voit  dans  certains  hybrides  du  C.  X  œnanthum.  Les 
lleurs,  de  petite  taille,  rappelant  bien  le  C.  Chainberlai- 
nianum  par  leur  forme  dans  les  deux  variétés,  mais  plus 
allongées  dans  le  type,  sont  très  gracieuses  ;  les  pétales 
très  ondulés  sont  étalés  horizontalement.  Il  est  probable 
que  cet  hybride  donnera  des  hampes  multiflores  ;  la  plante 
type,  qui  seule  avait  déjà  fleuri  une  fois,  a  produit  cette 
année  trois  fleurs  sur  la  même  tige. 

Le  groupe  de  M.  Lebaudy  renfermait  plusieurs  autres 
hybrides;  d'abord  le  C.  X  Lebaudyanum,  dont  la  réputa- 
tion n'est  plus  à  faire,  puis  quelques  autres  semis  qui  ont 
été  obtenus  primitivement  ailleurs,  mais  que  M.  Page  a  re- 
produits, et  notamment  le  CX  Youngianum  (C.  supprbiens 
X  C.  phiUppinense).  Citons  encore  le  Lœlia  majalis,  en 
fortes  touffes  garnissant  un  morceau  de  tronc  d'arbre  et 
portant  sept  fleurs,  ce  qui  ne  se  voit  pas  souvent  ;  un  bon 
Odontoglossum  Coradinei.  un  Cattleya  Skinneri  à  tleurs 
un  peu  claires  mais  grandes,  V.linàes  Savageanum,  de 


charmants  Milloiùa  PliaUinopsis  bien  fleuris  et  dont  les 
touffes  parsemées  dans  le  groupe  faisaient  un  joli  effet, 
Miltoitia  rexillavia  d'un  coloris  vif,  Calanllie  rerairifolia, 
Aiigutoa  C/ove.si  (dont  le  labclle  avait  été  ouvert  artifi- 
ciellement), .'Eride&  Fieldmgi,  Demlrobiuni  superbum, 
Epidf'ndrum  macrochilum,  trois  Caltlrya  Mossin^  à  label- 
les  pâles  assez  intéressants,  Cypripedium  Lawrcniceanurn 
et  C.  supercitiare,  un  Vanda  tricolor  qui, \u  de  loin  (car  il 
était  au  sommet  du  groupe),  paraissait  très  brillamment 
coloré,  etc.  Quelques  Anthurium  étaient  mélangés  de  loin 
en  loin  aux  Orchidées. 

Le  lot  de  M.  lîagot  était  un  peu  moins  important  comme 
nombre,  mais  il  était  extrêmement  choisi  ;  presque  toutes 
les  Orchidées  qui  le  composaient  étaient  des  plantes  d'élite 
etplusieurs  avaient  une  très  haute  valeur.  Nous  énumére- 
rons  les  principales  ;  Cattleya  Mossiie  virginalis,  presque 
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Fig.  96.  —  Corbeille  de  plantes  à  feuillage. 
(Voir  page  1()4.) 

blanc  pur  et  C.  lieineckeàna,  Pliaius  X  Cooksoni  le  superbe 
hybride  anglais  issu  du  tuberculosus,  Cattleya  Moaxi,''' 
chirgucnsis,  d'un  très  beau  coloris,  Masdevallia  Veitchi 
grandiftora,  Brassia  h'piliana,  Odonloqlossura  Mulus  très 
joli,  0.  lyroglossum,  0.  Ualli,  <).  ^]'^l'ckeanum  pallen.'i  à 
fond  blanc  crème  pâle,  Dendrochilum  Cobbianum,  Onci- 
dium  macranthuiii,  bien  coloré  et  O.  Papilio.  Cirrhopela- 
lum  picturalum  (?),  Cypripedium  hirsutisnimum  en  forte 
touffe  bien  lleurie.  C.  Mastersianum  une  très  belle  variété 
de  Phah'i-nopsis  Sanderiana  d'un  coloris  particulièrement 
vif,  Cattleya  Aclandix,  etc. 

M.  J.  Ragot  exposait  à  part  un  bel  exemplaire  du  Lndia 
X  Ragotiana,  dont  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  parler 
à  propos  des  hybrides  de  1S98  (1),  mais  dont  on  pouvait 
mieux  juger  cette  année,  à  sa  seconde  floraison,  la  vigueur 
et  l'éclat.  La  plante  a  formé  deux  pseudobulbes  consécu- 
tifs, l'un  à  la  lin  de  l'été,  l'autre  à  la  fin  de  l'hiver,  et  tous 
deux  ont  fleuri  ensemble  au  mois  de  mai. 

Le  lot  de  M.  Bert,  de  Colombes,  qui  faisait  suite  à  celui 
de  M.  Ragot,  était  important  et  bien  composé.  Nous  y  avons 
remarqué:  de  beaux  Cattleya  Mo.^sia',  C.  Schrœdene,  C. 
Mossi:'!  W'ageneri.  C.  Skinneri,  Trichopilia  criiipa,  Lxlia 
puriturata,  Oncidium  sarcodes.  Dendrobium  nobile,  D. 
Wardianum,  Brassavola  Perrini.  Cypripedium  /liî-su/is- 
simum,  d'un  bon  coloris  foncé,  C.  vîllosum,  C.  Argus,  C. 
bellatulum,  Oncidium  concolor,  Bifrenaria  Datlemagriei, 

(l)  Le  Jardin,  1899,  N-  287,  page  39. 
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Lœlia  cinnabarina,  Masdevallia  V eitchi  grandi flor a, Ciipri- 
pedinm  Exul,  Odontoglossum  citrosmum,  Cynibiàiuin 
Loviamim,  etc. 

Le  lot  de  M.  Béraneck  faisait  pendant  au  précédent  et 
était  bien  composé  et  bien  varié.  A  côté  de  bons  spécimens 
de  culture,  tels  qu'un  Grammatoplnjllum  Rumphianum 
très  vigoureux  et  bien  fleuri,  un  Ansellia  africana  égale- 
ment remarquable,  nous  y  avnns  trouvé  des  plantes  sortant 
de  l'ordinaire. 

Citons  sommairement  :  un  bon  Milionia  candida,  Arpo- 

£hyUuiu  spicatum,  Cattleya  Trianx  alba,  C.  Mendeli, 
ycaste  lanipes  fuUa  {fuli-pscensl),  Cattleya  Gaskelliana, 
C.  Moxshv,  Ladia  piirpurala.  Odontoglossum  crispum, 
Zygopetalu-m  X  Perrenondi,  Dendrobium  tln/rsiflorum, 
Epidendrum  Frederici  Guiliel)ni,  MasdevaÙia  Veilclii 
grandipora,  Vanda  lamellata  Boxalli,  Caltlcija  internip- 
aia,  C.  Schilleriana,  Oncidium  Marshallianum,  Gongora 
atropurpurea,  etc. 
MM.  Duval   et  fils,  de   Versailles,  exposaient   un   lot  de 


Fig.  97.  —  Vue  d'ensemble  du  lot  de  M.  Drbrie-Lachnume, 

de  Paris. 


douze  Cattleya  Mossiai  en  excellentes  variétés  foncées  et 
un  groupe  varié  dans  lequel  il  convient  de  citer  particuliè- 
rement un  Oncidium  Marshallianum  à  très  grandes  fleurs, 
un  beau  Cattleya  Warneri  d'un  coloris  intè'nse,  des  Cat- 
tleya Mûssiie,  parmi  lesquels  la  variété  vestalis,  à  sépales 
et  pétales  blanc  pur,  avec  le  labelle  rouge  pourpre  nette- 
ment bordé  de  blanc,  un  Odontoglossum  radiatum  remar- 
quable par  son  coloris  presque  entièrement  brun,  Cattleya 
Schilleriana,  Cypripedium  calurum.C.  Sedeni,  Dendro- 
bium Dalhousieanum,  Oncidium  concolor,  etc. 

M.  Garden,  de  Bois-Colombes,  avait  un  groupe  très  inté- 
ressant, dans  lequel  nous  citerons  spécialement  plusieurs 
bons  Cattleya  Mendeli,  l'un  à  labelle  rouge  très  vif,  un 
autre  à  pétales  très  larges,  blanc  crémeux,  un  troisième 
lavé  de  rose  vif  au  sommet  des  pétales,  C.  Schilleriana  une 
forme  foncée  et  l'autre  pâle,  C.  U'a)-)ieri,  Brassavola  fra- 
grans,  Miltonia  vexillaria,  une  forte  touffe  de  Cymbidium 
Lowianum.  Oncidium  Papilio,  Dendrobium  densiflo- 
rum,  D.  Dalhousieanum,  Epidendrum  macrochilum, 
E.  arachnoglossum.  un  bon  spécimen  de  Cypripedium 
villosum,  Odontoglossum  cirrliosum,  Masdevallia  Tro- 
clyilus.  etc. 

M.  Magne,  l'amateur  distingué  de  Boulogne-sur-Seine, 
exposait  un  joli  groupe  .tu  premier  rang  duquel  figurait, 
comme  l'année  dernière,  u  »  superbe  Odontoglossum  citros- 
mum, richement  fleuri;  puis  un  Angulna  Hucheri,  PhaUr- 
nopsisrosea,  P.  grandiflora,  JErides  Houlletianum.  Cat- 
tleya iranien,  Lailia  purpurata,  L.  cinnabarina,  Chysis 


bractescens,  Odontoglossum  cordalum,  O.  crispum,  Cym- 
bidium Lowianum,  etc. 

M.  Maron,  de  Brunoy,  n'avait  exposé  que  quelques  plan- 
tes, provenant  de  ses  semis  :  une  l'orme  très  foncée  du 
L.:e(ia  X  nigresrens.  un  beau  La-liocattleya  X  callisto- 
glossa.  le  /,.  X  Berthe  Fournier,  le  L.  X  Madame  Marie 
Speranshy,  issu  du  C.  Shinneri  et  du  L.  purpurata,  qui 
rappelle  beaucoup  le  premier  en  plus  grand  et  plus  pâle, 
le  Cattleya  X  Grande-Duchesse  Elisabeth,  issu  du  C  Mos- 
si:e  et  du  C.  Lawrenceana,  qui  tient  surtout  du  premier 
parent^  et  le  Lailiocattleya  X  intermedio-ftava,  que  nous 
avons  vu  présenté  sous  un  aspect  plus  favorable  depuis 
deux  ans  à  des  séances  de  la  S.  N.  H.  F. 

M.  Mollet,  rue  du  Bac,  à  Paris,  avait  un  groupe  assez 
étendu  disposé  le  long  de  l'escalier  et  comprenant  un 
Angrxcum  sesquipedale  bien  fleuri,  une  jidie  touffe  de 
Lépiotes  bicolor  couverte  de  fleurs,  Ladia  purpurata, 
Cattleya  Mossia;,  Lycaste  Skinneri,Odontoglossumcrispum, 
i'attleya  intermedia,  Cypripedium  barbahim  Dendrobium 

chrysotoxum. 

Le  lot  de  MM.  Cappe  et 
fils,  du  Vésinet,  renfer- 
mait  deux  Lxlia  gran- 
dis tenebrosa,  dont  l'un 
très  foncé  et  l'autre  fort 
curieux,  très  pâle,  ayant 
les  segments  jaune  gri- 
sâtre ou  verdâtre  clair, 
le  labelle  bien  coloré  à 
l'ouverture  du  tube,  et 
très  pâle  au  sommet.  Ci- 
tons aussi  :  un  Cattleya 
intermedia  ayant  le  tube 
du  labelle  panaché  de 
rouge,  C.  Aclandix,  Cy- 
pripedium X  variabite 
issu  du  C.  Satlieri  et  du 
C.  X  Leeanum ,  et  repré- 
senté par  trois  plantes 
très  différentes  les  uties 
des  autres;  Odontoglos- 
sum Cervantesi, Cattleya 
Schilleriana,  Lailia  pur- 
purata, Oncidiuin  macu- 
tatum,  Ada  aurantiaca, 
Cypripedium  X  Latha- 
mianum  ;  Masdevallia 
Lindeni  et  M.  Veilchi, 
etc.,  etc. 

M.  Régnier,  de  Fon- 
tenay  sous  Bois,  avait 
exposé  au  milieu  de  son 
groupe  d'Œillets,  un  petit 
lot  d'Orchidées  compre- 
nant deux  petits  Lxlia 
purpurata,  de  bons  Pha- 
lœnopsis  grandit'tora, 
Saccolabium  ei  JÉrides 
Houlletianum. 

M.  du  Tremblay  du 
May,  amateur,  avait  une 
jolie  touffe  bien  fleurie  de  Maxillaria  luteo-alba,  plante 
délicieusement  parfumée  que  l'on  ne  cultive  pas  assez, 
Masdevallia  Veitchi  grandiflora,  AnguloaClowesi,  Ladia 
purpurata,  Cypripedium  X  Calypso,  C.  barbatum,  C. 
Exul,  Odontoglossum  cirrhosum,  O.  crispum. 

M.  Opoix,  jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  avait  dis- 
posé parmi  ses  plantes  vertes  un  certain  nombre  de  ses 
Cypripedium  hybrides  bien  connus  de  nos  lecteurs,  et 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  spécialement  un 
hybride  du  C.  superciliare  et  du  C.  Dayanum,  à  grandes 
fleurs  d'une  forme  harmonieuse  et  noble,  et  d'un  coloris 
brun  mélangé  de  verdâtre. 

M.  Piret,  d'Argenteuil,  exposait  un  groupe  de  ses  belles 
et  rares  variétés  de  Cattleya  Mossiai,  la  plupart  ayant  les 
sépales  et  les  pétales  blancs  et  le  labelle  plus  ou  moins 
pâle,  les  variétés  variabilis,  Reineckeana,  etc. 

M.  Sallier,  de  Neuilly,  exposait  un  Cymbidium  hybride 
i.ssu  du  C.  eburneum  et  du  C.  giganteum;  mais  nous 
serions  porté  à  croire  qu'il  s'est  produit  un  lapsus  et  que 
le  second  parent  e."ît  plutôt  le  C.  grandiflorum,  que  l'on 
appelle  souvent  Hookerianum.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'hybride 
en  question  est  fort  joli;  il  rappelle  le  C.  X  e'^w'^^o- 
Lowianum,  mais  il  a  un  coloris  général,  jaune  grisâtre 
)ilus  foncé,  le  labelle  un  peu  moins  maculé  et  aussi,  à  ce 
qu'il  nous  a  semblé,  les  segments  plus  larges. 

Signalons  aussi  quelques  Cattleya  et  un  Lailia  purpurata 
que  M.  Chantin  avait  placés  parmi  ses  Roses  dans 
la    tente   spéciale,    et  qui  faisaient    un   excellent  eflet. 
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M.  iJugoiud,  de  Fontainebleau,  avait  placé,  à  côté  de  ses 
plantes  rustiques,  un  loi  d'Orchidées  de  i>leine  terre  assez 
important  ;  mais  nous  devons  constater  que  ces  plantes 
intéressent  le  botaniste  plutôt  que  l'horticulteur.  Il  s'en 
trouvait  aussi  dans  le  groupe  de  plantes  alpines  que 
M.  Magne  avait  formé  avec  beaucoup  de  goût  dans  la 
galerie'menant  au  salon  artistique. 

Les  Orchidées  étaient  représentées  brillamment  dans 
les  gerbes,  bouquets  et  garnitures  llorales  diverses  qui 
occupent  depuis  quelques  années  une  place  si  importante 
à  l'exposition  printanière  de  la  S.  N.  H.  F.  Nous  ne  vou- 
lons pas  empiéter  ici  sur  le  domaine  de  notre  collabora- 
teur M.  Maumené.qui  possède  en  ces  matières  une  conipé- 
tance  toute  spéciale;  mais  nous  devons  signaler  un  t'ait 
qui  a  été  remarqué  par  beaucoup  d'orchidophiles  ;  c'est 
que  les  plus  beaux  Udontoglassum  crispum  et  les  plus 
beaux  Ln'tia  purpurata  de  l'exposition  se  trouvaient  dans 
les  gerbes  de  la  maison  Lachaume.  Nous  avons  admiré 
là,  notamment,  une  variété  tout  à  fait  supérieure  de 
Lxlia  purpurata.  M.  Moser  fils  avait  aussi  de  superbes 
garnitures  en  fleurs  d'Orchidées. 


L'une  des  questions  portées  au  programme  du  Congrès 
de  cette  année  avait  trait  à  la  culture  pratique  des  Odon- 
taglossum  de  serre  froide.  M.  Léon  Duval  a  rédigé  sur 
ce  sujet  un  mémoire  très  détaillé  et  très  lucide,  que  nous 
devons  signaler  à  nos  lecteurs. 

G.  T.  GRIGN.VN. 


III 
Les  fruits  et  les  arbres  fruitiers. 

L'arboriculture  fruitière,  dans  les  expositions  printa- 
nières  précédentes,  a  rarement  été  aussi  bien  représentée 
qu'à  celle  qui  vient  d'avoir  lieu.  Les  apports,  pour  peu 
nombreux  qu'ils  étaient,  nous  montraient  d'admirables 
spécimens  de  fruits  forcés,  prouvant  l'iiabileté  de  leurs 
obtenteurs. 

Les  admirateurs  de  cette  partie  de  l'exposition  ne  man- 
quaient pas  et  étaient  aussi  émerveillés,  mais  d'une  autre 
manière,  que  lorsqu'ils  parcouraient  les  délicieux  parterres 
de  fleurs  aux  coloris  éclatants.  Les  connaisseurs  aussi 
étaient  nombreux,  discertant  sur  les  modes  de  cuUui*e, 
émettant  leur  opinion  sur  la  qualité  des  variétés. 

Tout  cela  fait  plaisir  et  encourage,  car  l'on  s'aperçoit  que 
cette  branche  de  l'horticulture  prend  chaque  année  de  plus 
en  plus  d'extension,  grâce  aux  facilités  d'écoulement  des 
produits,  surtout  à  Paris  où  sont  les  plus  fins  gourmets. 

Fruits.  —  C'étaient  d'abord  deux  vitrines  se  faisant  pen- 
dants où  étaient  enfermés,  dans  l'une,  le  lot  de  M.  Cordon- 
nier, dans  l'autre  celui  de  M.  Parent. 

Dans  la  première,  les  pêches  Amsden  et  Précoce  de  Haie 
nous  montraient  leur  belle  face  rouge  ;  il  en  était  de  même 
des  brugnons  Lord  Napier  que  l'on  obiient  rarement  aussi 
beaux.  Avec  ces  fruits,  alternaient  plusieurs  variétés  de 
superbes  raisins  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  Dl.ick  Ali- 
cante,  Chasselas  Royal,  Muscat  noir,  etc.  Etait  fort  remar- 
qué également,  un  Cerisier  en  pot  dont  les  fruits  mûrs  à 
point  étaient  des  plus  appétissants. 

Dans  l'autre  vitrine,  affectée  aux  apports  de  M.  Parent, 
les  amateurs  ont  pu  admirer  des  pêches  Grosse  mignonne 
et  Amsden  et  des  brugnons  Précoce  de  Croncets  rivalisant 
de  grosseur  et  de  coloris  avec  ceux  déjà  cités.  Nous  avons 
remarqué  aussi  quelques  framboises  et  de  volumineuses 
fraises.  Puis  c'étaient  des  Figuiers,  Cerisiers.  Pruniers, 
Poiriers  (Louise  bonne  et  Clapp's  favorite),  tous  cultivés 
en  pots  et  chargés  de  très  beaux  fruits. 

A  côté,  se  trouvait  une  petite  vitrine  renfermant  de  ma- 
gnifiques C/iasse/as  de  Fontainebleau  apportés  par  M.Che- 
villot  qui  les  a  conservés  pendant  huit  mois  intacts  et 
aussi  beaux  qu'à  la  cueillette. 

Enfin,  deux  intéressantes  collections  de  fraises,  l'une  de 
M.  Millet  fils,  l'autre  de  M.  Parent,  ainsi  qu'un  superbe  lot 
de  fraises  de  M.  Jarles,  ont  fait  venir  l'eau  à  la  bouche  de 
plus  d'un  visiteur. 

On  avait  sans  doute  tenu  à  ce  que  chaque  partie  de  l'expo- 
sition ait  sa  part  des  apports  concernant  les  fruits.  C'est 
ainsi  que  la  tente  des  roses  contenait,  près  de  l'une  de  ses 
entrées  quelques  Cerisiers  admirablement  garnis  de  fruits. 
Ces  arbres,  cultivés  en  pots  par  M  Bouclier,  appartenaient 
aux  variétés  suivantes:  /mpéra<rice£ugénîe,iîamon  Oliva 
et  Anglaise  liâtive. 

Arbres.  —  Devant  les  arbres  fruitiers,  on  se  presse 
nioins,  car  seul  peut  s'y  intéresser  le  praticien   ou  l'ama- 


teur. Beaucoup  de  profanes  ne  se  doutent  certes  pas  de 
toutes  les  opérations  (tailles  et  ébourgeonnements)  qu'il  a 
fallu  pratiquer,  non  plusdunorabre  d'années  d'attente  et  de 
la  patience  que  nécessite  la  formation  de  ces  sujets,  et  ils 
liassent  indifférents,  bien  à  tort,  hàtons-nous  do  le  dire. 
Leur  attention  est  seulement  mise  en  éveil  pnr  les  arbres 
en  pots  portant  des  fruits  :  ceux-ci  sont  d'ailleurs  assez 
nombreux  cette  année. 

Deux  exposants  seulement,  M.  Croux  et  M.  Désiré  Bru- 
neau,  nous  ont  montré  des  arbres  de  toutes  essences  et  de 
toutes  formes  :  U  simples,  U  doubles,  palmettes  Verrier, 
palmetles  Cossonnet,  palmettes  sur  tiges,  vases  sur  tiges, 
etc.,  etc.  Les  pyramides  et  fuseaux  de  M.  Bruneau  étaient 
parfaits  de  formation.  Bien  remarquées  aussi  les  haies  frui- 
tières de  Poiriers  et  Pommiers  en  losanges  de  M.  Croux. 

Les  arbres  cultivés  en  pots,  tous  bien  garnis  de  fruits, 
appartenaient  aux  essences  suivantes  :  Pêchers,  Pommiers, 
Cerisiers.  Poiriers,  Vignes,  Figuiers.  Il  y  avait  aussi  deux 
charmants  petits  arbustes.  Cognassier  et  Néflier  en  pots, 
tous  deux  chargés  de  fruits. 

CLAUDE  TRKBIGNAUD. 
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Il  y  a  plusieurs  façon.s  d'envisager  les  obtentions  iiou- 
vellesen  semis  d'Orchidées;  d'abord  les  gainsdont  les  fleurs 
sont  de  grande.s  dimensions  ou  de  forme  et  de  coloris  ab.'*o- 
lument  nouveaux;  puis  ceux  qui,  sans  être  classées  dans 
la  première  catégorie,  ont  néanmoins  emprunté  suffisamment 
de  distinction  à  leurs  deux  parents  pour  figurer  convena- 
blement dans  les  collections  et  surtout  poxxr  pouvoir  être 
classés  au  jiremier  rang  des  plantes  commerciales  par  leur 
abondante  floraison  et  par  l'époque  où  a  lieu  cette  florai.son. 
Ainsi,  le  jour  où  l'on  produira  quelques  centaines  de 
Catticija  lahiata  fécondé  par  C.  Tvianœ  ou  vice  versa,  on 
aura  certainement  des  plantes  qui  rendront  un  grand  ser- 
vice pour  la  fleur  coupée  ;  c'est  le  cas  de  la  plante  qui  nous 
occupe  et  dont  Le  Jardin  donne  aujourd'hui  une  excellente 
reproduction.  Cultivée  dans  une  terrine  de  O"",!!  de  dia- 
mètre, la  plante  ci-contre,  qui  a  nom  Louis  Chaton,  por- 
tait seize  fleurs  épanouies  au  même  moment. 

Ce  bel  liybride  est  issu  d'un  croisement  entre  Caftlei/a 
Trianœ  et  C.  Lawrencrana.  Au  premier  abord,  on  dirait 
une  grande  forme  de  C.  Lawrenceann,  mais  on  s'aperçoit 
vite  de  l'influence  de  C.  Trianœ.  L'époque  de  floraison  a 
lieu  après  celle  des  C.  Trianœ  et  avant  celle  des  bonnes 
plantes  de  printemps  telles  que  C.  Mossiœ,  C.  Latcren- 
ccnna  et  tant  d'autres.  On  peut  donc  classer  cette  nouveauté 
parmi  les  plantes  excessivement  florifères  et  pouvant  rendre 
de  réels  services  au  point  de  vue  commercial. 

Certaines  variétés  sont  supérieures  aux  autres  en  raison 
de  leur  coloris  plus  foncé  et  de  l'ampleur  de  leurs  fleurs  ; 
d'aucunes  ont  la  gorge  du  labelle  blanc,  tandis  que  d'autres 
ont  la  gorge  jaune;  ce  sont  ces  dernières  qui  sont  les  plus 
estimées. 

On  peut  encore  ajouter  une  troisième  .série  de  plantes 
aux  deux  catégories  d'hybrides  ci-dessus  indiqués,  c'est 
celle  dont  les  résultats  n'ont  pas  été  brillants;  ces  hybrides 
sont  quelquefois  un  peu  plus  vilains  que  les  deux  parents 
elle  temps  n'est  plus  où  le  terme  «Orchidée  hybride  »  suf- 
fisait pour  trouver  de  suite  un  amateur  de  ces  plantes, 
qu'elles  soient  belles  ou  simplement  curieuses.  Aujourd'hui, 
il  faut  du  beau  et  de  l'extra  beau  ;  on  suit  d'ailleurs  la  mar- 
che ascendante  et,  sans  nul  doute,  l'avenir  nous  réserve 
encore  bien  des  surprises  lorsqu'on  aura  employé  comme 
porte-graines  les  grandes  variétés  qui  ont  été  obtenues  ces 
temps  derniers. 

CH.  MARON. 
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L'Hépatique  et  ses  variétés 

Par  Hcpatiqac,  j'entends  la  petite  fleur  bleue  ou  rose  qui 
hante,  au  premier  printemps,  les  pentes  calcaires  des  vallons 
chauds  et  qu'on  cultive  dans  les  jardins  depuis  la  plus  haute 
antiquité,  sous  plusieurs  noms.  Chez  ma  mère,  on  la  nom- 
mait «  Fille  arant  la  mère  »,  parce  que  sa  fleur  apparaît 
avant  le  feuillage  annuel.  Dans  le  Lyonnais,  on  la  nomme 
«  Trinitaire  »  parce  qu'elle  apparaît  à  I'i'jkxiuo  du  premier 
printemps.  Dans  notre  Suisse  romande  et  dans  une  bonne 
partie  tie  la  France,  on  la  nomme  Hcpaù'/tie.  ,Ie  sais  bien 
qu'il  y  a  d'autres  plantes  qui  sont  les  véritables  Hépatiques, 
maison  ne  débaptisera  jamais  les  nôtres,  les  petites  .\né- 
mones  bleues  de  nos  bois.  Elles  sont  populaires  sous  leur 
nom  d'emprunt. 

Je  n'oublerai  jamais  un  tableau  que  je  vis,  un  jour  dr 
Pâques,  dans  un  village  de  canton  de  Vaud.  C'était  un 
jardinet  qui  se  prélassait  au  soleil  d'avril  devant  la  cossue 
et  proprette  demeure  d'un  bon  campagnard  et  de  sa  femme 
Tous  deu.x  étaient  sur  le  seuil  de  leur  maison  admirant  le 
même  tableau  que  moi.  C'est  qu'il  était  bien  brillant,  ce 
tableau-là  et  je  le  revois  quand  je  veux  dans  mon  imagina- 
tion. Imaginez  un  beau  buisson  de  Coignassier  du  .lapon  du 
rouge  le  plus  écarlate  et,  près  de  lui,  longeant  le  mur  de  la 
maison,  une  merveilleuse  bordure  d'Hépatiques  doubles 
chargées  de  fleurs.  Il  y  avait  les  deux  variétés,  la  rose  vif 
et  la  violet  foncé. 

M.  et  Mme  Gruaz,  voyant  mon  enthousiasme,  m'offrirent 
d'entrer  et  même  d'emporter  de  belles  touffes  de  leurs  bril- 
lantes Hépatiques.  A  mon  tour,  je  leur  envoyai  des  plantas 
de  chez  moi  ;  ainsi  s'établissent  des  solides  amitiés. 

*- 

Hélas,  l'Hépatique  bleu  foncé,  si  double,  si  pleine,  si 
cossue,  a  disparu  de  mon  jardin.  Elle  a  disparu  de  tous  les 
jardins  genevois  où,  autrefois,  je  l'avais  connue.  Elle  a 
même  disparu  du  jardin  de  M.  et  Mme  Gruaz,  auxquels  je 
l'ai  vainement  réclamée.  Elle  a  disparu,  dit  on,  de  partout, 
mystérieusement,  sans  qu'on  sache  pourquoi., Te  l'ai  réclamée 
en  France,  en  Allemagne,  en  Autriche,  partout;  nul  ne  la 
possède  plus.  Y  a-t-il,  parmi  les  lecteurs  du  Jardin,  (|uel- 
ques  amis  des  fleurs  qui  possède  encore  l'Hépatique  à  fleurs- 
bleues  doubles  ■?  Réponse,  s.  v.  p. 

La  forme  rose  carmin,  très  pleine,  a  mieux  résisté;  on  l'a 
encore  ici  et  là,  bien  qu'elle  soit  devenue  rare. 

Il  en  est  une  que  je  vis  dans  ma  jeunesse,  en  1872,  à 
Zurich,  dans  le  jardin  d'une  vieille  amie  de  ma  famille. 
Gest  une  Hépatique  à  fleurs  blanches  semi-doubles  ;  les 
fleurs  n'étaient  pas  pleines  comme  celles  des  variétés  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ;  le  nombre  des  pétales  était  doublé  ou 
même  peut-être  triplé.  Elle  était  d'un  très  beau  blanc.  La 
dame  en  question  était  une  patricienne  du.  vieux  Zurich 
qui  vivait  .seule  dans  une  grande  maison  très  meublée,  très 
vénérable,  où  il  y  avait  beaucoup  de  coffres  antiques,  d'ar- 
moires extraordinaire.  Derrière  sa  maison,  en  plein  Zurich, 
à  dix  pas  de  Gross  Munstci\  il  y  avait  un  grand  jardin 
régulier,  avec  des  plates-bandes  fleuries  et  des  Poiriers. 

Ces  plates-bandes,  bordées  de  buis,  renfermaient  beaucoup 
d'anciennes  plantes.  (Mme  Roemer  n'admettait  que  celle-là) 
et  c'est  parmi  elles  que  je  vis.  que  je  cueilis  même  pour 
l'énvoj'er  à  ma  mère  qui  adorait  les  fleurs  une  de  ces  curieu- 
ses Hépatiques. 

Elle  m'a  longtemps  trotté  dans  le  cerveau  l'Hépatique  de 
la  damezurichoi.se.  En  1883,  lors  de  l'Exposition  de  Zurich, 
je  voulus  visiter  le  jardin  en  question.  Hélas!  la  dame  était 
morte;  on  avait  vendu  la  maison,  et  le  jardin  était  terrain 
à  badr.  A  l'heure  qu'il  est,  un  gros  pâté  de  lourdes  maisons 
locatives  occupe  l'emplacement  où  la  délicate  fleur  blanche 
s'épanouissait  autrefois. 

Je  n'ai  plus  revu  l'Hépatique  double  blanclie.  Et  je  sais 
que  même  l'existence  de  cette  variété  est  considérée  comme 
problématique  et  dubitative.  Je  puis  cependant  bien  affirmer 
avoir  vu,  de  mes  deux  yeux  vu,  V  Anémone  Hcpatica  à 
fleurs  semi-douhles  blanches. 

Que  si  quelqu'un  de  mes  lecteurs  la  trouve  jamais;  que, 
s'il  sait  où  l'on  peut  avoir  l'Hépatique  bleu  foncé  à  fleurs 
pleines,  il  veuille  bien  me  le  faire  savoir. 


L'Hépatique  est  indigène;  on  la  rencontre  dans  les  régions 
montagneuses  boisées  des  contrées  calcaires.  La  feuille  est 
épaisse  et  trilobée,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  rougeâtre  en 
dessous  ;  elle  apparaît  après  la  fleur  et  passe  l'hiver,  c'est  à- 
dire  qu'elle  esi  persistante.  On  la  trouve,  à  l'état  sauvage, 
sous  la  couleur  bleue,  blanche,  rose  pâle  ou  carmin  vif. 
Elle  fleurit  en  mars-avril  et  ses  fleurs  durent  deux  ou  trois 
semaines. 

Son  nom  d'Hépatique  lui  vient  de  ce  que  ses  feuilles  ont 
(|uelque  aflinité,  comme  forme,  avec  le  foie. 

On  l'a.  de  tous  temps,  cultivée  dans  les  jardins  où  sa 
place  est  dans  un  sol  nourrissant  et  léger  à  mi-soleil.  On 
la  divise  en  aoùt-septtMubre. 

II.  CORRE\'ON. 


CHRONIQUE     FLORALE 

Les  fêtes  des  fleurs  à  Paris  en  juin  1899. 


.\  peine  l'Exposition  d'horticulture  est-elle  close  que  d'au  ■ 
très  fêtes  florales  d'un  nouveau  genre  se  succèdent. 

A  l'heure  où  j'écris,  la  Fête  des  fleurs  des  artistes  vient 
d'avoir  lieu  a\ec  beaucoup  de  succès,  le  2  juin,  ainsi  que 
la  Fête  annuelle  des  fleurs  à  Longcharaps,  les  3  et  4  juin  ; 
liour  cette  dernière,  Holy  a  gravé  une  médaille  spéciale 
destinée  à  récompenser  les  voitures  les  mieux  décorées. 
J  en  reparlerai  dans  une  prochaine  chronique. 

Grâce  à  l'initiative  de  M.  Muzet,  député  de  Paris,  d'au- 
tres fêtes  dont  le  programme  comprend  quelques  fêtes  des 
fleurs,  suivront  le  Grand  Prix  pendant  la  semaine  du  12  au 
18  juin.  D'abord  le  défilé  des  anciennes  corporations  avec 
leurs  bannières  et  leurs  armoiries,  dans  lequel  figureront  les 
chapelières  en  fleurs  du  moyen  âge. 

Comme  l'an  dernier,  la  fête  des  automobiles  fleuries 
avec  défilé  et  bataille  de  fleurs  aura  lieu  dans  la  grande 
allée  du  Jardin  des  Tuileries,  le  12  juin;  on  lui  prédit 
beaucoup  de  succès. 

Une  fête  cycliste  de  nuit  aura  lieu  le  vendredi  7  juin  au 
Bois  de  Boulogne  avec  un  défilé  de  bicyclettes  et  de  tri- 
cycles fleuris  et  illuminés  et  peut-être  aussi  une  redoute 
fleurie. 

Souhaitons  à  toutes  ces  fêtes,  dans  lesquelles  les  fleurs 
joueront  un  grand  rôle,  le  plus  grand  succès  et  espérons 
(jue  nous  pourrons  y  admirer  de  splendides  décorations. 

A.  M. 


Une  maladie  des  Choux-fleurs 


LA  POURRITURE 


Il  (Suite  W). 

L'examen  microscopique  de  la  substance  gluante  et  pu- 
tride qui  remplace  les  sommités  de  l'inflorescence  ou  la 
moelle  de  l'axe,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  précédent 
numéro,  montre  un  enchevêtrement  de  cellules  plus  ou 
moins  affaissées,  disloquées,  dont  le  contenu  plasmique 
forme  des  amas  grisâtres  grumeleux  ou  vaeuolaires  à  appa- 
rence plasmodique  autour  desquels  grouillent  des  myriades 
de  bactéries  mesurantdeO'",0014àO'°,0018delong  sur  un  dia- 
mètre sensiblement  constant  de  0'°,0007.  Ces  bactéries  se  cul- 
tivent facilement  en  contact  direct  avec  l'oxygène  de  l'air, 
sur  milieu  liquide  ou  solide  (bouillon,  gélose,  pomme  de 
terre).  A  une  température  même  assez  basse  (12°),  il  .se 
forme  rapidement   des  colonies   blanches  qui   virent    au 

(1)  Le  Jardin,  1899,  u-  294,  page  152. 
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jaune  clair  au  bout  de  8  à  10  jours.  Nous  avons  fait  une 
série  d'inoculations  à  l'aide  de  ces  cultures  pures,  de  façon 
à  acquérir  la  certitude  de  leur  action  parasitaire,  nous  avons 
constamment  réussi  à  reproduire  le  mal,  que  nous  agissions 
par  piqûre  ou  par  simple  ensemencement,  à  la  condition 
cependant  d'opérer  par  un  temps  suffisamment  humide  ou, 
à  défaut,  à  la  condition  do  maintenir  le  sujet  d'expériences 
suffisamment  mouillé. 

L'humidité  est,  en  etîet,  le  facteur  principal  du  dévelop- 
j)ement  de  la  maladie  et  l'infection  se  produit  a\ec  une 
rapidité  en  quelque  sorte  proportionnelle  avec  le  degré 
d'humidité  du  milieu.  Faisant  une  inoculation  par  un 
temps  sec,  ce  n'est  guère  qu'au  bout  de  6  à  8  jours  que  les 
premiers  symptômes  apparaissent;  par  contre,  avec  un  temps 
pluvieux  ou  seulement  brumeux,  2  à  3  jours  après  l'inocu- 
lation, on  voit  apparaître  autour  du  point  contaminé  une 
teinte  jaunâtre  qui  bientôt  tranche  assez  nettement  sur 
les  surfaces  voisines,  quoique  s'estompa nt  un  peu  sur  ses 
bords.  Cette  tache  s'agrandit  pro.gressiAement,  i|Uiiique 
d'une  façon  assez  irrégulière,  laissant  de  place  en  place  des 
extrémités  florales  saines  qui  ne  seront  envaiiies  que  ])lus 
tard.  Peu  à  peu,  les  parties  envahies  semblent  prendre  un 
développement  plus  grand  .^ue  les  voisines;  elles  les  dépas- 
sent même  légèrement  en  liauteur,  en  même  temps  que  la 
teinte  jaune  s'accentue  pour  virer  ensuite  au  brun  clair. 

On  est  tout  de  suite  frappé  de  l'aspect  gommeux  et  lui- 
sant que  présentent  ces  plages  jaunâtres  légèrement  suréle- 
vées. Une  coupe  longitudinale  dans  les  régions  envahies 
montre  à  ce  moment  les  tissus  sous-épidermiques  comme 
gonflés,  avec  des  parois  cellulaires  plus  ou  moins  disten- 
dues. Le  contenu  cellulaire  se  montre  alors,  comme  l'a  fort 
bien  observé  M.  Cornes,  constitué  par  une  substance  gra- 
nuleuse assez  opaque  au  milieu  de  laquelle  il  est  assez  dif- 
ficile, dès  le  début  de  l'invasion,  de  distinguer  les  organis- 
mes que  nous  considérons  comme  la  cause  du  mal  et  qui 
ont  d'ailleurs  été  méconnus  par  l'auteur  italien.  On  peut, 
néanmoins,  les  mettre  facilement  en  é\idence  en  s'aidant 
des  réactifs  appropriés;  bientôt,  d'ailleurs,  l'altération  pro- 
gresse ;  une  liquéfaction  quasi  complète  du  plasma  s'ensuit 
et  les  bactéries  se  détachent  alors  très  nettement  luême  à 
l'examen  direct.  Les  cellules  désormais  mortes  se  disloquent 
par  dissolution  partielle  du  ciment  peetique  cjui  les  unissait 
et,  au  bout  de  quelques  jours,  on  ne  distingue  qu'avec  peine 
des  formes  cellulaires  clans  les  régions  atteintes  qui  sont 
devenues  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  et  se  sont  forte- 
ment déprimées. 

La  bactérie,  que  nous  sommes  dès  maintenant  autorisés  à 
considérer  comme  la  cause  du  mal,  ne  s'attaque  que  très 
rarement  aux  parois;  ce  n'est  que  dans  les  extrémités  flo- 
rales, c'est-à-dire  chez  les  cellules  jeunes,  que  ces  mem- 
branes peuvent  être  dissoutes  ;  ailleurs,  le  plasma  seul  est 
détruit,  la  dislocation  des  cellules  étant  simiilement  une 
conséquence  de  leur  mort  et  non  un  effet  direct  du  parasi- 
tisme. On  s'en  rend  très  bien  compte  dans  la  moelle  de  la 
tige  où  l'on  assiste  â  la  gélification  progressive  du  cimejit 
de  pectate  de  chaux  formant  les  angles  de  réunion  de  plu- 
sieurs cellules.  Ce  ciment,  i)rimitivement  homogène  et  ne 
se  distinguant  que  par  les  colorants  appropriés  de  l'ensem- 
ble des  parois,  jaunit,  puis  se  gonfle,  les  parois  des  cellules 
s'écartent  et,  entre  elles,  se  montre  finalement  un  triangle  ou 
un  grand  espace  losangique  rempli  d'une  substance  mu- 
queuse ressemblant  beaucoup  dès  l'abord  au  mucus  plasmi- 
que  intracellulaire,  mais  s'en  distinguant  essentiellement 
par  l'absence  de  bactéries  et  aussi  parses  réactions  colorantes, 
vis-à-vis  du  bleu  de  naphtylène  par  exemple,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  se  méprendre  sur  sa  véritable  nature. 

Les  vaisseaux  ne  sont  que  très  exceptionnellement  enva- 
his, le  parasite  cheminant,  nous  l'avons  vu,  par  le  canal 
médullaire,  mais  la  présence  en  très  grande  abondance  d'une 


gomme  compaeteàleur  intérieur  (1)  vient  aboutir  au  même 
résultat  ou  à  peu  près,  vu  que,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  la  circulation  est  empêchée,  ce  qui  a  pour  etîet  im- 
médiat le  dépérissement  général  de  la  plante. 

Dans  les  cultures  fortement  coniaminées,  làoii  le  microbe 
foisonne,  on  peut  cependant  observer  qu'il  est  capable  d'uti- 
liser les  vaisseaux  restés  béants  après  la  chute  des  feuilles 
pour  pénétrer  dans  le  parenchyme  médullaire  où  l'on  trouve 
alorsdes  îlots  décomposés  en  communication  avecdes  ligues 
noirâtres  pénétrant  très  obliquement  de  l'extérieur  à  l'inté- 
rieur au  travers  de  la  couronne  libéro-ligneuse.  De  là,  il 
peut  facilement  se  rendre  à  l'inflorescence  tout  comme  dans 
le  cas  de  la  pénétration  par  les  racines. 

Son  introduction  est  encore  facilitée  lorsque  des  parasites 
tels  que  le  Ceuthorijnchus  sulcicoUis  et  le  Baridius  pici- 
niis  viennent  amener,  sous  l'influence  des  agents  ordinaires 
de  la  putréfaction  (2).  la  décompositions  partielle  du  collet 
de  la  plante. 

En  résumé,  le  microbe  peut  arriver  à  produire  la  décom- 
position de  l'inflorescence  : 


Fia 


98.  —  Rameau  d'une  inflorescence  de  Chou- fleur 
atteint  par  le  Peronospora  parasitica. 


1"  En  arrivant  directement  sur  elle  (c'est  le  cas  le  plus 
général)  ; 

2"  En  pénétrant  par  les  racines  ; 

3"  En  pénétrant  dans  la  moelle  de  la  tige  par  les  cica- 
trices des  feuilles  ou  par  toute  autre  ouverture  accidentelle. 

Nous  avons  supposé  jusqu'ici  que  ce  microbe  agissait 
.seul;  il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant  qu'il  en  soit  tou- 
jours ainsi.  Un  champignon  très  habituellement  localisé 

(1)  Celte  formatioa  de  gomme,  que  l'on  peut  facilement  suivre 
à  l'aide  du  rouge  de  ruthénium  (procédé  Maugin),  ne  s'effec- 
tue que  dans  les  vaisseaux  du  bois  {elle  n'est  d'ailleurs  pas 
spéciale  a  la  maladie).  En  ce  qui  concerne  les  parenchymes 
mous,  il  se  produit  simplement  une  dégénérescence  du  con- 
tenu plasniique.  La  maladie  qui  nous  occupe  n'est  donc  pas 
une  Gninmose  comme  le  dit  M  .  Cornes.  (Traduct.  Pec. 
Mi/c.  1SS6,  page  122.) 

(2)  Le  Baci.lLus  Aimjlobactfr  est  du  nombre  et  certainement 
le  plus  actif  de  tous.  Indépendamment  de  sou  mode  de  vie,  il 
diffère  de  notre  organisme  par  la  formalion  de  ses  spores  qui 
est  terminale  et  précédée  d'un  renflement  en  têtard  du  bâton- 
net (d'où  le  nom  de  Clostridlum  créé  par  Prazmowski),  alors 
que  nous  avons  toujours  vu  les  spores  se  produire  vers  la 
centre  et  sans  renflement  préalable. 

La  bactérie  qui  parait  se  rapprocher  le  plus  de  la  nôtre  est 
le  Ba,uUu.<  caulicorus  qui  s'en  distingue  cependant  par  la 
coloration  vert  urane  du  milieu  de  culture.  (Prillieux,  Mala- 
dies des  plantes,  tome  i,  page  16) 
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sur  les  touilles  :  le  Feronospora  panisitica  (Pers.)  de  Bar>-, 
vient  ([uolquefois  s'ajouter  à  son  action  et  même  facilitei' 
sa  pénétration,  chez  les  porle-graines  surtout,  alors  que  li's 
tissus  ont  acijuis  une  certaine  consistance.  Il  va  sansdiri' 
que  les  rameaux  atteints  par  le  Peronospora  facilement 
reconnaissables  à  leur  teinte  brune,  précédée  souvent  d'une 
déformation  plus  ou  moins  marquée  (fig,  98)  et  recouverts  à 
un   moment  donné  des  fructifications  du  champignon  sous 


Fig,  90.  —  Joune  inflorescence  de  ('kou-fleur  {(jrandeur 

naturelle)  attaquée  par  le  Peronospora. 

En  «,  parties  saiaes;  en  ni  et  m',  parties  malades. 

forme  d'une  eftlorescence  blanchâtre,  pourront  être  plus  faci- 
lement atteints.  Les  inflorescences  jeunes  sont  également 
attaquées  par  ce  Peronospora  dont  le  premier  résulf.-it  est 
la  formation,  au  sein  même  des  rameaux,  de  mouchetures 
jaunâtres  (fig,  99)  en  communication  avec  les  parties  exté- 
rieures qui  se  dépriment  et  deviennent  le  siège  d'une  con- 
tamination facile. 

Un  champignon  que  nous  avons  signalé  comme  très  fré- 
quent sur  les  feuilles  malades,  l'A /ter/iarù;  Br((sslca',  peut 
se  rencontrer  aussi  sur  les  inflorescences  et  contribuerpoursa 
part  à  leur  désorganisation,  mais  contrairement  à  ce  qui  se 
produit  pour  le  Peronospora  parasUica,  il  intervient  non 
pas  pour  faciliter  l'introduction  de  la  bactérie  dans  un  or- 
gane sain,  mais  pour  exagérer  les  dégâts  jjroduits  par  elle 
Nous  avons  plusieurs  fois  fait  des  ensemencements  à  laid'' 
de  cultures  pures  de  ce  champignon;  nous  avons  toujoui-^ 
échoué  sur  des  pieds  sains.  Mais  si,  au  moment  oii  les  par- 
ties atteintes  par  le  microbe  sont  déjà  affaissées  et  brunies, 
on  sème  dans  la  région  des  spores  d'Atternaria,  ces  spores 
germent  avec  une  extraordinaire  rapidité  dans  ce  rai- 
lieu  en  voie  de  décomposition  ;  un  mycélium  très  abon- 
dant se  développe  dans  les  débris  de  cellules  mortes  et,  de 
là,  ce  mycélium  désormais  solidement  implanté  puuria 
gagner  les  tissus  sains,  parfois  très  profondément,  entrai - 
liant  d'ailleurs  avec  lui  la  bactérie  et,  de  cette  action  com- 
mune, résultera  fréquemment  la  production  de  parties  né- 
crosées (tig.  lÛÛ)  que  l'on  n'observe  guère  lorsque  cette 
dernière  agit  seule. 

111 

L'humidité  du  sol  résultant  d'un  défaut  de  perméabilité, 
la  trop  grande  teneur  en  eau  des  inflorescences  et  surtout 
un  excès  d'humidité  résultant  de  précipitations  aqueuses 
prolongées  sont,  nous  l'avons  vu,  les  facteurs  essentiels  du 
développement  de  la  maladie.  Pour  diminuer  l'influence 
du  premier,  on  ne  peut  que  conseiller,  d'accord  en  cela  avec 
M,  Comes,  le  drainage  du  sol,  soit  le  drainage  souterrain 
aidé  d'un  drainageàciel  ouvert  à  l'aide  de  rigoles  de  0'°,'M  de 
profondeur  creusées  entre  les  rangées  de  plantes,  soit  ce  der- 
nier seulement  dans  le  cas  de  terrains  ne  présentant  qu'un 
léger  défaut  de  perméabilité.  Cela  est  toujours  facilement 


réalisable,  mais,  nous  l'avons  vu,  la  contamination  directe 
des  inflorescences  (par  les  courants  aériens  et  surtout  sous 
l'influence  des  in.sectes  attirés  d'ailleurs  sur  les  parties  ma- 
lades par  l'odeur  qu'elles  répandent)  est  de  beaucoup  la 
plus  fréquente.  C'est  donc  directement  sur  ces  inflorescences 
qu'il  faudrait  agir.  On  ne  peut  guère  songer  à  enlever  l'eau 
surabondante  qui  les  imprègne  en  raison  du  juste  milieu 
qu'on  serait  impuissant  à  obtenir;  mais  il  est  deux  fac- 
teurs sur  lesquels  on  peut  espérer  pouvoir  agir.  Nous  avons 
parlé  de  la  teneur  en  eau  des  tissus  et  de  la  multiplication 
de  l'agent  infectieux.  Le  problème  consiste  en  somme  à 
rendre  les  inflorescences  moins  aqueuses  tout  en  ne  dimi- 
nuant pas  leur  valeur  commerciale  et  à  trouver  ensuite  un 
antiseptique  réunissant  deux  conditions  bien  difficiles  à 
réaliser  cependant  :  une  action  énergique  et  rapide  n'entraî- 
nant pas  la  toxicité  de  l'organe  traité  qui  est  destiné  à  la 
consommation. 

Il  résulte  de  nos  recherches  poursuivies  en  1897  à  l'Ecole 
d'agriculture  de  Montpellier,  ainsi  que  des  expériences 
effectuées  enl898dans  les  jardins  de  Bagnols,  que,  de  tous 
les  antiseptiques,  le  permanganate  de  potasse  est  le  seul 
qui  puisse  être  actuellement  conseillé.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'à  la  dose  employée  (1  gr,  par  litre)  et  en  raison  de  la 
préparation  culinaire  du  Chou-fleur,  on  ait  à  redouter  l'em- 
ploi de  cette  substance. 

En  ce  qui  concerne  les  fumures,  nos  essais  nous  ont  éga- 
lement raontréque  par  leremplacement  partiel  du  fumierde 
ferme  par  des  engrais  minéraux,  en  diminuant  la  propor- 
tion d'azote  par  rapport  à  la  polasse  et  à  l'acide  phospho- 
rique,  on  arrive  à  la  production  de  plantes  plus  lourdes, 
plus  fortes,  moins  aqueuses,  sur  lesquelles  la  maladie  ^e 
développe  avec  beaucoup  moins  d'intensité, 

La  maladie  étant  de  nature  microbienne,  d'une  très  facile 
contagiosité  par  conséquent,  il  va  sans  dire  que  les  précau- 
tions habituellement  prises  en  pareil  cas  no  devront  pas  être 
négligées,  La  destruction  des  plantes  atteintes  devra  se  faire 
avec  un  soin  tout  particulier;  il  conviendra  naturellement 
aussi  de  faire  alterner  les  cultures  et  les  pépinières,  et  il 
sera  très   prudent  de    ne  pas  récolter   les  graines  sur  des 


Fig.  100.  —  Partie  d'inflorescence  de  Chou-fleur 

{grossie  cinq  fois) 

attaquée  par  le  Peronospora  et  l'AUernaria. 

En  A  et  B,  rameaux  malades;  en  .S'  rameau  sain; 
en  C,  Alternaria  ;  en  D,  Peronospora. 

pieds  mères  provenant  de  cultures  contaminées,  même  très 
faibiement  (cela  d'autant  plus  que  des  invasions  tardives 
peuvent  se  produire),  à  moins  cependant  de  les  désinfecter 
très  soigneusement. 

En  d'autres  termes,  les  mesures  à  prendre,  mesures  qui 
ont  d'ailleurs  donné  d'excellents  résultats  chez  les  maraî- 
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ehers  qui  les  ont  scrupuleusemeTit  suivies,  sont  les  sui- 
vantes : 

1°  Drainer  soigneusement  le  sol  ; 

2"  Substituer  à  la  fumure  complète  au  fumier  de  ferme 
la  formule  suivante  (par  hectare)  : 

Fumier  de   ferme,  1/2  fumure,  soit  15  ù  18.000  Ivilos. 

Superpliosphate  à  18/20 (iOO       » 

Sullate  de  potasse 250       » 

Sulfate  de  fer iOO       u 

3"  Changer  les  pépinières  de  place  et  alterner  les  cul- 
tures ; 

4"  Ne  pas  faire  grainer  les  Choux-fleurs  malades,  mais 
aller  chercher  la  semence  dans  un  milieu  non  contaminé, 
à  moins  d'opérer  une  désinfection  très  soignée  (plonger  les 
graines  dans  une  solutiondebichlorure  de  mercureàl  0/00). 

5"  Appliquer,  avant  le  dégagement  des  tètes,  deux  pulvé- 
risations au  permanganate  de  potasse  (à  1  0,0),  la  dernière 
ayant  lieu  quelques  jours  seulement  avant  leur  apparition. 
Si  la  maladie  se  montre  ensuite,  asperger  soigneusement 
et  abondamment  les  inflorescences  à  l'aide  d'une  éponge. 

6"  A  moins  de  trop  grande  sécheresse,  supprimer  complè- 
tement les  arrosages  au  moment  où  les  inflorescences  vont 
se  montrer. 

7°  Détruire  soigneusement  et  intégralement  (par  la  chaux 
vive  ou  l'acide  sulfurique)  les  pieds  atteints. 

V.  DUCOMET  CL.  MONTAGARD. 

l'réparateur  de  botanique  ProTesscur  d'agriculture, 
àVEcole  nationalf  d'agriculture  à  Bagiiols-sur-Cèx 

de  Montpellier.  (Gard.) 


Etude  sur  les  Groseilliers  d'ornement 


Le  genre  Ribcs  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  et 
de  variétés  cultivées  les  unes  comme  arbustes  fruitiers,  les 
autres  pour  l'ornementation.  C'est  de  ces  dernières  que  nous 
nous  occuperons  spécialement. 

Les  Groseilliers  dits  d'ornement  sont  remarquables  soit 
par  leur  riche  et  abondante  floraison,  qui  a  lieu  en  avril- 
mai,  soit  par  la  beauté  de  leur  feuillage  ou  de  leurs  fruits. 

A  l'exception  de  quelques  espèces  qui  demandent  un  sol 
fertile,  la  plupart  de  ces  arbustes  se  contentent  des  sols  les 
plus  médiocres,  tel  le  Groseillier  des  Alpes  qui  vient  sur 
les  rochers  et  dans  les  terrains  les  plus  arides. 

La  répartition  géographique  des  différentes  espèces  est 
très  étendue  ;  mais  c'est  de  l'Amérique  septentrionale  que 
nous  viennent  les  plus  remarquables. 

Les  Groseilliers  portent  leurs  fleurs  sur  les  rameaux  â.gés 
d'un  an,  c'est-à-dire  sur  ceux  nés  l'année  précédente.  Ceci 
est  important  à  connaître  pour  bien  effectuer  la  taille  an- 
nuelle de  ces  arbustes. 

Les  espèces  et  variétés  cultivées  uniquement  pour  leurs 
fleurs  devront  être  taillées  vigoureu.5ei!:ent  après  la  florai- 
son (Ex:  Gro.seillier  sanguin).  Pour  les  autres  espèces,  c'est- 
à  dire  celles  dont  on  voudra  avoir  des  fruits,  la  taille  est 
presque  nulle.  Il  faudra  se  borner  à  donner  une  forme  élé- 
gante aux  touffes  en  coupant  les  extrémités  des  branches 
ou  rameaux  trop  longs.  Les  branches  mortes  et  celles  fai- 
sant confusion  devront,  naturellement,  être  supprimées. 

Quand  les  touffes  sont  trop  vieilles,  il  faut  les  rajeunir 
au  moyen  d'un  recépage;  il  se  développe  alors  des  pousses 
vigoureuses  avec  lesquelles  on  parvient  à  refaire,  en  peu  de 
temps,  des  arbustes  bien  fournis. 

Les  espèces  et  variétés  suivantes  sont  les  plus  générale- 
ment cultivées  : 

Ribes  alpiniim  L.  (Groseillier  des  Alpes).  —  Arbuste 
dioïque,  inerme,  de  l'",50  à  2  mètres,  formant  un  buisson 
épais,  propre  à  garnir  les  massifs  et  le  dessous  des  grands 
arbres  où  il  prospère  bien,  même  dans  les  endroits  les  plus 
ombragés  et  les  sols  les  plus  médiocres.  Rameaux  minces, 
grisâtres,  un  peu  inclinés.  Feuilles  petites,  arrondies  ou  cor- 
diformes,  généralement  trilobées,  à  lobes  dentés.  La  forme 
piâle,  cultivée  sous  fe  nom  de  /?.  alpinum  steriUs,  a  les 


fleurs  verdâtres  en  grappes  compactes;  la  forme  femelle  est 
également  à  fleurs  verdâtres,  mais  elles  sont  disposées  en 
grappes  pauciQores,  comprenant  rarement  plus  de  six  fleurs. 
Fruits  petits  rouges. 

R.  al.pinuni  pumila  auroa.  —  Plante  naine,  très  jolie, 
remarquable  par  ses  feuilles  jaune  d'or.  Vu  son  peu  de  vi- 
gueur, cette  variété  demande  un  bon  sol. 

Ribes  atirewn  Pursh.  (Groseillier  doré).  —  Originaire 
de  l'Amérique  du  Nord,  cet  arbrisseau  vigoureux  dépasse 
souvent  2  mètres  de  hauteur.  Il  forme  un  buisson  très 
touffu,  drageonnant,  à  rameaux  inclinés,  brunâtres,  iner- 
mes.  Feuilles  assez  grandes,  d'un  beau  vert,  finalement 
glabres,  à  trois  ou  cinq  lobes  peu  ou  pas  dentés.  Grappes 
longues,  pendantes.  Fleurs  grandes,  jaunes,  parfumées  ; 
extrémité  des  pétales,  rouges.  P'ruits  bruns,  devenant  noi- 
râtres. Cette  espèce  est  très  répandue  dans  les  jardins.  Ele- 
vée sur  une  tige,  elle  .sert  de  porte-greffe  aux  Groseilliers  à 
grappes  (R.  rubruin)  et  épineux  (R.  Uca  crispa). 

R.  aureuin  fructu  rubro  (G.  doré  à  fruits  rouges).  —  Va- 
riété à  fruits  rouges. 

R.  fascicutaUun  S.  etZ.  {R.  Japonictini'iîoTt.,  non  Max.) 
(G.  à  fleurs  fasciculées).  —  Cet  arbuste  inerme,  de  1  mètre 
àl'°,25,  originaire  du  Japon,  est  fort  peu  répandu  dans  les 
cultures.  Rameaux  légèrement  inclinés,  lisses,  gris  ou  bru- 
nâtres. Feuilles  cordiformes,  à  trois  ou  cinq  lobes  grossiè- 
rement dentés,  à  marge  rougeâtre,  finalement  glabres. Fieurs 
odorantes,  vert  jaunâtre,  à  calice  et  corolle  très  courts,  réu- 
nies en  fascicules  de  deux  à  cinq  fleurs  courtement  pédon- 
eulées.  D'après  ce  que  nous  avons  pu  observer  cette  année, 
il  n'y  a  qu'une  fleur  —  très  rarement  deux  —  fertile  par 
fascicule;  les  autres  tombent  très  rapidement.  Cette  inté- 
ressante espèce  n'a  pas  encore  fructifié  ici. 

R.  Bikiardii  Carr.  (Ci.  de  Billiard).  —  Cette  plante  nous 
semble  très  voisine  de  la  précédente  dont  elle  n'est,  proba- 
blement, qu'une  variété.  Elle  diffère  du  R.  fasciculatiim 
par  sa  végétation  beaucoup  plus  précoce,  ses  rameaux  et 
branches  plus  gros,  ses  feuilles  plus  grandes.  Ses  fleurs 
également  réunies  en  fascicules  pauciflores,  sont  inodores, 
de  coloris  plus  pâle  que  celles  de  son  congénère.  Ses  fruits, 
qui  se  conservent  tout  l'hiver,  sont  solitaires  (ce  qui  indi- 
que qu'une  seule  fleur  par  fascicule  est  fertile)  ;  ils  sont  un 
peu  plus  gros  que  les  fruits  du  Groseillier  à  grappes  (/?.  ru- 
bruni),  d'un  beau  rouge,  mucronés  au  sommet.  Leur  chair 
est  farineuse,  rougeâtre,  fade.  Cet  arbuste,  à  peine  connu, 
quoique  nous  le  possédions  depuis  plus  de  trente  ans,  est 
des  plus  recommandables.  Ses  nombreux  fruits  rouges,  qui 
conservent  tout  l'hiver  leur  co'oris  brillantet  qui  ne  tom- 
bent qu'au  printemps  quand  les  feuilles  se  développent, 
sont  très  décoratifs.  Le  R.  BUUardi  a  très  probablement 
été  obtenu  par  Billiard,  dit  la  Graine,  de  Fontenay. 

R.  Ci/no.'ibaiiL.  —  Espèce  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord,  formant  un  arbuste  de  1  mètre,  à  rameaux  gris  ou 
brunâtres.  Aiguillons  petits,  flexibles.  Feuilles  arrondies, 
à  trois  ou  cinq  lobes,  pubescentes  sur  les  deux  faces,  mais 
particulièrement  en  dessous.  Fleurs  blanc  verdâtre,  par 
deux  ou  par  trois.  Fruits  rouge  foncé,  arrondis,  hispides. 

R.  diaciintha  Pall.  (G.  à  deux  aiguillons)  —  Cet  ar- 
buste, originaire  de  la  Sibérie,  a  une  certaine  ressemblance 
avec  le  G.  des  Alpes.  Rameaux  dressés,  brunâtres,  à  aiguil- 
lons petits,  caduques,  disposés  généralement  par  deux  à  la 
base  des  feuilles,  ou  épars.  Feuilles  petites,  arrondies,  tri- 
lobées, glabres.  Nous  n'avons  pas  encore  vu  les  fleurs  de 
cette  espèce.  Elles  sont,  dit-on,  rougeâtres,  en  grappes 
courtes. 

R.  dittciinthoides  A.  Musc.  —  Diffère  du  précédent 
par  ses  rameaux  inermes,  ses  feuilles  moins  épaisses,  por- 
tant sur  la  face  supérieure  des  poils  glanduleux,  épars,  très 
court.s. 

R.  diearicaium  Dougl.  (G.  divariqué).  —Originaire  de 
l'Amérique  du  Nord,  cet  arbuste  de  l'",.50  est  vigoureux,  à 
rameaux  étalés.  Aiguillons  simples,  à  la  base  des  feuilles, 
acérés,  un  peu  arqués.  Feuilles  à  trois  ou  cinq  lobes. 
Grappes  longuement  pédonculées,  bi-ou  tri-flores.  Fleurs 
vert  brunâtre.  Fruits  ronds,  noirs. 

R.  JToridum  L'Hérit.  (G.  de  la  Floride).  —  Originaire 
de  l'Amérique  du  Nord.  Arbuste  inerme.  de  l'°,50,  à  rameaux 
légèrement  retombants,  relativement  grêles,  bruns.  Feuilles 
généralement  trifides,  légèrement  poilues  à  la  face  infé- 
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i-it'ure.  (irappes  pi'iidantes,  lâche!>,  à  pédicelles  et  bractées 
pubescents.  Fleurs  jaune  pâle,  à  sépales  tr6s  développés. 
Fruits  noirs,  lisses 

R.  Gordonianurn  Lem.  (G.  de  Gordon)  (R.  sanguincum 
X  R-  (lurcuint.  —  Cet  intéressant  hybride,  obtenu  en  An- 
gleterre vers  1840.  ressemble  au  R.  sariguineum  par  sa 
brillante  floraison  ;  au  R.  auretun,  il  a  emprunté  l'extrènic 
vigueur  et  la  rusticité.  Ses  rameaux  inermes,  allongés,  in- 
clinés, sont  bruns.  Feuilles  orbiculaires.  trilobées,  légère- 
ment pubescentes,  à  nervures  saillantes.  l''leurseii  grappes 
allongées  rappelant  celles  de  ses  parents,  jaune  nankin  à 
l'intérieur,  roses  à  l'extérieur;  bouton  carmin  ioncé. 

K.JOUIX. 
(A  suicre.)  l'cjinières  SintoiiLoui»  frères. 

Exposition  internationale  d'Horticulture 

DE  SAINT-PÉTERSBOURG 

Comme  le  faisaient  prévoir  les  nombreuses  notes  qui 
ont  été  publiées  dans  le  Jardin  au  sujet  de  cette  exposi- 
tion, le  succès  a  été  complet  et  a  même  dépassé  toutes  les 
espérances.  L'horticulture  française,  notamment,  a  été  re- 
présentée dans  des  conditions  dignes  de  sa  vieille  réputa- 
tion. 

L'Exposition  était  organisée  dans  le  Palais  et  les  Jardins 
de  la  Tauride,  propriété  impériale  qui  se  trouve  sur  les 
confins  et  à  l'est  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg. 

8i  cet  emplacement  avait  l'inconvénient  d'être  un  peu 
éloigné  du  centre  de  la  ville,  il  offrait,  par  contre,  un 
cadre  splendide  pour  les  richesses  végétales  qui  y  étaient 
entassées. 

On  a  pu  dire  que  la  date  choisie  pour  l'Exposition  était, 
vu  la  latitude,  un  peu  hâtive  et,  en  elîet,  à  diverses  reprises 
la  neige  a  fait  son  apparition,  avant  et  même  après  l'ou- 
verture. Malgré  cela,  grâce  aux  précautions  prises  et  à  part 
de  rares  exceptions,  les  végétaux  n'ont  pas  trop  souifert 
de  ces  retours  olîensifs  du  froid. 

Fort  heureusement,  le  jour  de  l'inauguration,  le  soleil 
inondait  de  ses  rayons  le  Palais  et  Iss  .lardins  et  donnait 
un  éclat  incomparable  à  la  cérémonie  inoubliable  qui  s'est 
déroulée  dans  l'après-midi  du  17  mai. 

L'inauguration  de  l'exposition  a  débutée  par  une  impo- 
sante cérémonie  religieuse,  célébrée  en  présence  de  S.  A.  I; 
la  Grande-Duchesse^Elisabeth,  présidente  d'honneur  de  la 
société,  à  laquelle  tous  les  délégués  étrangers  avaient  été 
présentés  et  qui,  avec  une  bonne  grâce  charmante,  a  su 
trouver  un  mot  aimable  pour  chacun. 

L'office  était  à  peine  terminé  que  Sa  Majesté  Nicolas  II 
faisait  à  son  tour  son  entrée  dans  l'Exposition  qu'il  visita 
en  détail. 

Guidé  par  le  Commissaire  du  Gouvernement  français, 
M.  Martinet,  accompagné  des  délégués  du  Gouvernement, 
MM.  H.  de  Vilmorin,  Chatenay  et  Trul'faut,  l'Empereur 
s'arrêta  longuement  dans  la  section  française.  Il  admira 
beaucoup,  dans  le  jardin  extérieur,  les  arbres  fruitiers  for- 
més, les  Conifères,  les  Camélias,  les  arbres  et  arbustes 
d'ornement,  demandant  de  nombreux  renseignements  à 
M.  Martinet,  ainsi  qu'aux  exposants  eux-mêmes. 

A  l'intérieur,  il  eut  aussi  des  paroles  êlogieuses  pour  la 
plupart  des  exposants.  Les  Rhododendrons,  les  Orchidées, 
les  Clématites,  les  Rosiers,  les  plantes  de  serre,  les  fruits 
forcés  et  les  objets  fleuris  tirent  son  admiration. 

Entre  temps,  le  commissaire  du  gouvernement  lui  avait 
demandé  l'autorisation  d'envoyer  à  L.  L.  M.  M.  l'Impéra- 
trice et  l'Impératrice  douairière,  de  magnifiques  corbeilles 
de  fleurs  et  de  fruits,  qui  furent  acceptées,  selon  l'expres- 
sion même  de  l'Empereur,  «  avec  grand  plaisir  u. 

L'IOrapcreur  et  la  Grande-Duchesse  Elisabeth  voulurent 
bien,  avant  de  quitter  la  section  française,  exprimer  leur 
satisfaction  de  leur  visite;  ils  laissèrent  tous  ceux  qui 
avaient  eu  l'honneur  de  les  approcher  sous  le  charme  de 
leur  grande  bienveillance  et  de  leur  exquise  bonne  grâce. 
Le  soir  même  de  l'inauguration,  un  grand  banquet, 
présidé  par  S.  E.  M.  Yermololï,  Ministre  de  l'Agriculture, 
réunissait  à  nouveau,  dans  le  palais  do  la  Tauride,  les 
membres  de  la  Société  impériale  de  l'horticulture  russe,  les 
délégués  étrangers,  les  membres  du  jury  et  les  exposants. 

Au  cours  de  ce  banquet,  auquel  assistaient  isrès  de 
■'iCO  personnes,  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  porta  la 
santé  de  S.  M.  l'Empereur,  de  la  famille  impériale  ;  puis  il 
leva  son  verre  en  l'honneur  des  chefs  d'Etat  et  souverains 
étrangers. 

M.    le  général    Spéransky   but  ensuite    à   la   santé   de 


S.  .V.  I.  la  Grande-Duchesse  Elisabeth,  présidente  d'hon- 
neur delà  Société,  â  laquelle,  sur  la  proposition  de 
M.  H.  Martjnet,  un  télégramme  de  félicitations  et  de  remer- 
ciements fût  envoyé,  au  nom  des  commissaires  et  des  délé- 
gués étrangers. 

MM.  Fischer  de  VValdheim,  le  comte  0.  de  Kerchove, 
baron  Witte,  professeur  Euder,  H,  de  Vilmorin,  etc.,  pro- 
noncèrent également  des  allocutions  très  applaudies. 

Ce  banquet  ouvrait  l'ère  des  cérémonies,  réceptions  et 
excursions  qui  se  succédèrent  sans  interruption  pendant 
toute  la  durée  de  l'Expositionet  qui  permirent  aux  visiteurs 
étrangers  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  la  inagnilicence  de 
l'hospitalité  russe. 

Des  excursions,  auxquelles  un  grand  nombre  de  jurés  et 
d'exposants  prirent  part,  furent  dirigées  vers  le  Jardin 
botanique  et  les  iles  qui  avoisinent  Saint-Pétersbourg,  les 
parcs  de  Péterholf  et  Tsarskoié-Sélo  et  même  vers  Moscou. 

Rien,  on  le  voit,  ne  fut  négligé  par  la  Société  impériale 
d'horticulture  russe  pour  rendre  aussi  attrayant  que 
possible  le  séjour  en  Russie  des  personnes  qui  avaient 
répondu  â  son  appel. 

La  série  des  réceptions  se  termina  par  un  banffuet  que 
le  commissaire  <lu  gouvernement  français,  M.  Martinet, 
offrit  aux  organisateurs  do  l'Exposition  et  auquel  assistè- 
rent tous  les  membres  de  l'ambassade  de  France.  Des  toasts 
y  furent  portés  :  par  M.  le  Comte  de  Vauvincux,  ministre 
plénipotentiaire  et  chargé  d'affaires  en  l'absence  de 
M.  rÂmbassadeur  de  France,  à  S.  M.  l'Empereur  et  à  la 
famille  Impériale;  par  M.  Vermoloff,  ministre  de  l'Agricul- 
ture de  Russie,  à  M.  le  Président  de  la  République  fran- 
çaise ;  par  M.  IL  Martinet,  à  M.  Yermololï  et  aux  organisa- 
teurs de  l'Exposition  et  par  M.  Yermololf  à  M.  Viger,  mi- 
nistre de  l'Agriculture  de  France,  dont  il  rappela  dans  les 
termes  les  plus  aimables  le  (iêvouemcnt  à  la  grande  cause 
de  l'agriculture  et  de  l'horticulture  internationales. 

*  *  ,- 

L'abondance  des  matières  nous  oblige,  à  notre  grand 
regret,  à  reporter  à  notre  prochain  numéro  la  description 
des  beautés  de  l'exposition  ;  mais  nous  tenons,  dès  aujour- 
d'hui, à  donner  la  liste  des  prix  d'honneur  qui  ont  été  rem- 
portés par  des  exposants  français. 

Ils  sont,  comme  on  peut  le  voir,  nombreux  et  variés,  et 
ils  témoignent  du  succès  éclatant  remporté  par  nos  expo- 
sants sur  les  bords  de  la  Neva. 

Objet  d'art  offert  par  S.  M.  l'Emptreur  de  Russie,  à 
l'exposant  étranger  ayant  présenté  le  lotie  plus  méritant. 
—  M.  MosER,  horticulteur  à  Versailles,  pour  Rhododen- 
drons. 

Objet  d'art  offert  par  la  Ville  de  Saint-Pétersbourg.  — 
Au  ministère  de  l'Agriculture  de  France,  pour  l'organisa- 
tion de  la  section  française  (recompense  unique). 

Objet  d'art  offert  par  S.  A.  I.  la  Grande  Duchesse  Alexan- 
dra  Jossifawna,  à  M.  Debrie-Lachaume,  pour  garnitures 
florales. 

Diplômes  d'honneur.  —  MM.  Bhuneau,  pour  arbres  frui- 
tiers ;  Dedrie,  pour  garnitures  florales  ;  lVlANTi.\,p'our  Orchi- 
dées ;  MAnTicHiiN,  p(mr  Palmiers;  Moser,  pour  Rhododen- 
drons ;  Parent,  pour  fruits  de  primeurs;  Roger  de  la 
LiORDE,  pourcidres;  Syndicat  des  primeuristes  français. 

(Jbjet  d'art  offert  par  iM .  Tarassof,  adjoint  au  maire  de 
Saint-Pétersbourg,  pour  le  plus  beau  lot  de  fruits,  au 
Syndicat  DES  primeuristes  français, pour  les  fruits  et  légu- 
mes présentés  collectivement  par  ses  membres. 


Frimeurs,  fruits  et  légumes  forcés  âuz  Halles 


Le  Franhenllial  est  assez  abondant  et  s'adjuge  de  j  â 
8  fr.  le  kilo  ;  le  Chasselas  doré,  dit  de  Fontainebleau,  est 
recherché  et  atteint  facilement  10  et  U  fr.,  lorsqu'il  est 
lieau  ;  le  Forsler's  Seedlinij,  de  7  à  D  fr.  ;  le  Chasselas  royal 
de  7  à  S,  et  le  Cliasselas  Napoléon,  de  5  à  7  fr. 

Divers  Muscats  noirs  et  gris,  de  5  à  9  fr.  le  kilo  et  du 
Chasselas  blanc  musqué  à  8  fr.  50. 

Le  prix  des  Pêches  se  soutient  assez  bien  :  cependant 
l'écart  entre  l'Amsden  et  les  autres  variétés  à  noyau  non 
adhérent  n'est  pas  encore  sensible  ;  selon  la  grosseur,  les 
12  fruits  s'adjugent  de  10  à  30  fr.;  les  très  grosses  Pèches 
vont  jusqu'à  6  et  8  fr.  pièce. 

Le  3  juin,  une  énorme  pêche  de  la  variété  Précoce  de 
[laie,  bien  colorée  et  mesurant  29  centimètres  et  demi  de 
circonfé'-ence,  a  été  adjugée  27  francs. 

Les  Brugnons  de  1  fr.  t>{)  à  4  fr.  pièce. 

Les  arbres  en  pots  avec  fruits  à  maturité.  Cerisiers,  Pê- 
chers, etc.,  sont  peu  ileraandés  et  sont  vendus  à  des  pri.'s 
tout  à  fait  insignifiants. 
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La  Framboise  en  petite  quantité  et  recherchée. 

Baisse  sur  les  Prunes. 

Les  grosses  Fraises,  de  la  variété  D'  Morè?'e  pour  la  plu- 
part, font  encore  de  bons  prix  pour  la  saison  (de  8  à  12  fr. 
le  plateau). 

Seuls  les  gros  Melons  Ca.nia.loup  fond  blanc  sont  de 
vente  facile,  variant  entre  10  et  20  fr.  ;  les  petits  trouvent 
difficilement  acquéreur. 

J.-M.  BUISSON. 


GOL^aHlÇ    GOLOIÎIi^ïïl^ 


Depuis  longtemps  déjà,  le  Jardin  s'occupe  àc  cultures 
coloniales.  Dès  les  premières  années  de  sa  création,  ;ilors 
qu'on  ne  parlait  pas  encore  de  colonisation,  qu'aucun 
organe  spécial  no  paraissait  traitant  cette  question,  com- 
plexe s'il  en  fut.  de  la  culture  aux  colonies,  le  Jardin  accep- 
tait déjà  des  études  très  documentées  .sur  les  fruits  exotiques. 
Ensuite,  parurent  les  remarquables  articles  de  MM.  Dy- 
bovvski  et  Chalot  et,  depuis  la  publication  de  la  circulaire 
de  M.  Trouillot,  alors  Ministre  des  Colonies,  circulaire  qui 
marquera  une  date  dans  l'histoire  de  la  colonisation  fran- 
çaise. \ë  Jardin  n'a  pas  manqué  une  occasion  de  faire  part 
des  nouvelles  tentatives  laites  dans  ce  .sens,  de  les  commen- 
ter même.  Il  a,  jiourrait-on  dire,  marqué  les  étapes  de 
cette  grande  partie  engagée  :  ia  mise  en  ealeur  do  nos  colo- 
nies. 

Notre  directeur,  qui  ne  veut  pas  que  ce  journal  suit  en 
retard  sur  un  sujet  si  plein  d'actualité  et  qui  tient  à  ce  que 
le  lecteur  soit  renseigné  sur  tout  ce  qui  a  trait  à  la  roloni- 
sation  cullurale,  nous  adeiuandé  de  traiter  ce  sujet.  .'X.près 
bien  des  hésitations,  très  justifiées  d'ailleurs,  et  en  nous 
accusant  de  témérité,  nous  avons  néanmoins  accepté.  Aussi, 
devons-nous  maintenant  nous  exécuter. 

iSous  cette  rubrique  «  cultures  coloniales  »,  d'une  façon 
régulière,  nous  noterons  les  progrès  que  réalisera  la  coloni- 
sation, .soit  par  de  nouvelles  créations,  soit  par  des  projets 
de  lois  ou  de  règlements  mis  à  exécution  ;  mais  nous  nous 
arrêterons  surtout  aux  questions  de  cultures  proprement 
ilites,  estimant,  personne  n'en  doute  plus  maintenant,  que 
c'est  dans  cette  voie  qu'il  faut  chercher  la  vraie  et  la  seule 
façon  d'exploiter  utilement  nos  colonies,  de  les  rendre  pro- 
ductrices, alors  que,  jusqu'ici,  elles  n'ont  fait  que  coiiter 
très  cher  à  la  Métropole. 

Il  est  utile  de  bien  savoir  que,  dans  une  colonie  nais- 
sante, le  commerce  et  l'industrie  ne  peuvent  exister  que  si 
l'agriculture  est  florissante.  Pour  faire  l'huile,  ne  faut-il  pas 
tout  d'abord  cultiver  des  plantes  oléicoles"?  Le  chocolat 
n'est-il  pas  le  produit  d'une  plante,  le  Cacaoyer  ?  Peut-on 
faire  le  pain  sans  blé  ou  .seigle  ?  Le  vin  (le  vrai  s'entend) 
sans  raisin  V  La  tannerie  u'est-elle  pas  subordonnée  à  la 
production  animale,  et  où  élève-t-on  ces  animaux,  si  ce 
n'esta  la  ferme  ? 

Alors,  faisons  donc,  avant  toute  autre  chose,  dans  nos 
colonies,  de  l'Agriculture;  ensuite,  par  la  force  même  des 
ehcses.  viendront  le  commerce  dès  que  les  colons  seront 
assez  nombreux,  puis  l'industrie,  selon  la  production 
plus  générale  des  cultures  qui  auront  été  entreprises. 

Quant  à  l'Horticulture,  il  faudrait  bien  savoir  ce  que 
l'on  entend  par  ce  mot,  en  parlant  de  cultures  coloniales. 
En  France,  nous  sommes  habitués  à  considérer  l'Agricul- 
ture, comme  étant  la  production  plus  spéciale  des  céréales, 
et  l'Horticulture,  connue  étant  celle  des  plantes  propres  à 
la  mise  en  valeur  ou  à  l'ornementation  des  jardins,  d'oi'i 
toute  une  subdivision  eu  pépiniéristes,  maraîchers,  horti- 
culteurs, etc.,  etc. 

Parlant  de  colonisation  culturale,  nous  pensons  qu'il  est 
préférable  de  supjirimer  ces  deux  termes  généraux,  car  une 
plante  qui  est  du  domaine  do  l'Horticulture  en  France 
peut  être  de  celui  de  l'Agriculture  dans  une  colonie  où  cette 
plante  ou  une  analogue  sera  cultivée  sur  de  grandes  sur- 
faces. Exemple  :  Une  plantation  de  Cacaoyers  ou  de  Ca- 
féiers, au  Congo,  sera  considérée  comme  étant  de  l'Agricul- 
ture; alors  qu'en  France,  une  plantation  de  Pêchers,  de 
Poiriers  ou  de  Pommiers  est  du  domaine  du  pépiniériste, 
partant  de  l'Horticulture. 


Avant  d'encourager  le  Français  à  s'expatrier  pour  faire 
de  la  culture  dans  une  colonie  quelconque,  il  faut,  c'est  là 
le  devoir  de  tout  gouvernement  éclairé,  il  faut,  disons-nous, 
pouvoir  montrer  au  nouvel  arrivant  des  tentatives  de  cul- 
ture, voire  mémo  des  résultats  déjà  obtenus,  et  pouvoir 
lui  assurer  qu'il  obtiendra  tel  rendement,  qu'il  pourra  réa- 
liser tel  bénéfice,  qu'il  aura  tel  débouché  pour  l'écoulement 
de  ses  produits. 

Eh  bien  lies  seuls  établisseu)ents  qui  puissent  fournir 
ces  renseignements  avec  connaissance  de  cause,  ce  sont  les 
.lardins  d'essais.  C'est  à  ce  genre  de  création  qu'ont  pensé 
tout  d'abord  les  hommes  éminents  qui  sont  à  la  tête  du 
njouvement  colonial  en  France  et,  soit  qu'on  les  appelle 
station  agronomique,  comme  à  Nahanisana  (Madagascar), 
ou  station  culturale,  le  terme  employé  importe  peu.  Ce 
qu'il  faut  avant  tout,  c'est  que  le  colon  trouve  là  ces  ren- 
seignements qui  lui  sont  si  précieux,  indispensables  même 
et  qu'il  ait  des  exemples  sous  les  yeux. 

Notre  prochain  article  sera  donc  consacré  à  l'étude  de 
ces  jardins.  Nous  décrirons  leur  organisation  et  nous  nous 
efforcerons  de  faire  ressortir  la  direction  toute  spéciale  qu'ils 
devront  donner  à  leurs  essais  de  culture  pour  rendre  ces 
derniers  |)rofitables,  et  aussi  l'utilité  qu'il  y  aura  à  ce 
qu'ils  préparent  déjeunes  plants  d'arbres,  d'arbustes  et  de 
plantes,  pour  délivrer  au  colon,  afin  de  l'aider  dans  ses  pre- 
mières tentatives. 

Nous  arriverons,  de  cette  façon,  à  parler  de  la  culture 
de.s  plantes  aux  colonies. 

L.   GUILLOCHON. 


Les  V-^pèihiPGs  àti  Gaocase 

(Pijrethruni  roseuni) 


On  ne  saurait  trop  vanter  de  nos  jours  la  juste  valeur 
de  ces  Pyrèthres  dont  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  se  sont 
fait  une  spécialité  en  tant  que  semeurs. 

Le  semeur,  il  faut  bien  l'avouer,  a  des  goûts  i^lus  ou 
moins  marqués  pour  telle  ou  telle  plante  :  il  en  est  de 
même  pour  le  publiciste  me  direz-vous?  J'en  conviens,  il 
est  vrai  !  et  c'est  ce  qu'on  appelle  vulgairement  avoir 
une  marotte.. . 

Bref,  passons  et  laissons  à  chacun  sa  marotte  (sa  spécia- 
lité). Il  est  cependant  bon  de  faire  remarquer,  toutefois,  que 
c'est  presque  toujours  de  ces  spécialités  que  sont  sortis  nos 
plus  beaux  gains  horticoles. 

Mais  revenons  à  nos  moutons  et  parlons  Pyrèthres. 

Ce  sont  des  plantes  vivaeesà  tiges  rameuses,  dressées,  de 
0'"  40  à  0'"  .'îO  de  hauteur,  portant  des  feuilles  alternes, 
bipennatiséquées  et  des  capitules  généralement  solitaires, 
de  ()'"  04  à  0'"  0(i  de  diamètre,  variant  du  blanc  pur  ou  du 
jaune  au  rouge  carmin  pourpré  en  passant  par  toutes  les 
teintes  intermédiaires. 

La  description  .sommaire  qu'en  donnent  les  semeurs, 
dans  leur  catalogue  est  la  suivante:  «  Les  Pyrèthres,  simples 
ou  doubles,  sont  des  plantes  vivaces  d'un  grand  intérêt 
pour  tous  les  jardins,  leur  floraison  précoce  (mai-juin)  se 
reproduit  encore  à  l'automne  avec  quelques  soins  et  des 
arrosages  pendant  la  saison  chaude.  Très  rustique,  cette 
plante  s'accomode  de  tous  les  sols  ;  on  pourrait  la  dénom- 
mer la  Reine-Marguerite  cieacc,  car  elle  a  beaucoup 
de  points  de  ressemblance  avec  l'Aster  de  Chine  si  popu- 
laire et  si  cultivé  ». 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  semeurs  ont,  dans  ces 
lignes,  amplifié  les  mérites  do  leurs  plantes;  ils  .se  sont 
même  tenus,  à  notre  avis,  bien  au-dessous  de  la  vérité. 

Si  nous  consultons,  au  sujet  des  l'yrèthres  du  Caucase, 
l'ouvrage  si  populaire,  les  Fleurs  de  pleine  terre,  dû  à  la 
plumeautorisée  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  nous  n'y  rele- 
vons que  des  éloges  et  c'est  fort  justement  qu'il  y  est  dit  : 

«  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  amateurs  se  sont  épris  de 
cette  belle  plante,  qui  a  produit  par  la  culture  des  variétés 
plus  naines  etd'autresqui  sont  remarquables  par  l'ampleur 
des  fleurs  et  par  la  diversité  de  leurs  coloris  qui  varient  du 
blanc  pur  au  rose  carné  et  au  rouge  carmin  vif  et  pourpré. 
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«  On  en  possède  aussi  des  variétés  doubles  ou  pleines 
dans  lesquelles  les  fleurons  se  sont  allongés  et  ont  pris  la 
forme  de  denii-tleurons  ;  aussi,  dans  ces  fleurs,  le  disque 
s'est  sensiblement  bombé  et  garni  de  petites  languettes 
pétaloïdos  tantôt  cylindriques  et  tuyautées,  tantôt  linéaires 
aplaties  et  très  régulièrement  imbriquées  les  unes  sur  les 
autres  comme  dans  certaines  Reines-Marguerites. 

0  Un  des  grands  aNantages  de  ces  plantes  est  de  fleurir 
en  mai;  si  l'on  a  soin  de  couper  les  tiges  défleuries  et 
d'arroser  pendant  l'été,  on  peut  espérer  en  obtenir  encore 
quelques  fleurs  en  septembre-octobre.  Elles  sont  rustiques, 
très  florifères  et  d'un  port  assez  grxcieux  ;  elles  con- 
viennent particulièrement  pour  garnir  les  plates-bandes 
et  les  corbeilles  et  même  jiour  former  des  bordures,  mais, 
alors  dans  les  grands  jardins  ». 

A  ces  descriptions  si  justement  clogieuses  vis-à-vis 
de  ces  plantes,  réellement  d'un  grand  avenir,  il  reste  peu  à 
ajouter,  si  ce  n'est  à  dire  un  mot  de  leur  valeur  décorative 
dans  l'art  du  fleuriste. 


l''ig.  101.  — Pyrètres  du  Caiira:ic. 

Les  capitules  sont  d'un  montage  parfait  et  se  plient  très 
facilement  à  toutes  les  exigences  qu'en  réclame  le  fleu- 
riste pour  la  plante  en  pot  et  la  fleur  coupée,  au  point  de 
vue  de  la  gracieuseté  et  de  la  générosité. 

La  multiplication  de  ces  plantes  se  fait  soit  ]iar  semis, 
soit  par  éclats  :  mais,  pour  les  variétés  extra  pleines  que 
l'on  tient  à  maintenir  fixes,  il  faudra  procéder  par  éclats, 
au  printemps,  avant  la  première  floraison,  ou  alors  après 
celle-ci,  dans  le  courant  de  l'été,  avant  la  seconde  floraison. 

Notons  qu'elles  supportent  parfaitement  la  transplan- 
tation, même  aumoment  de  la  floraison,  ce  qui  en  augmente 
encore  la  valeur. 

Comme  nouveautés  et  variétés  très  méritantes  mises  au 
commerce,  cette  année,  par  iSLM.  Cayeux  et  Le  Clerc, 
nousciterons  (1): 

Camille  Potrat.  —  Fleur  double  globuleuse,  pleine, 
rouge  carminé  pointé  jaune  clair  passant  au  blanc. 

Àiadame  Soudain.  —  Fond  blanc  fortement  lavé  et 
pointé  rose  vif  fleur  double  dans  laquelle  les  deux  teintes 
opposées  sont  bien  distinctes. 

Mario  Le  Clerc.  —  Blanc  à  peine  carné  au  centre,  teinte 
délicate,  exquise,  fleur  double. 

Monsieur  Georges  Facier.  —  Plante  nainô,  rose,  mar- 
ginée  blanc,  fleur  épaisse,  extra. 

(1)  Descriptions  des  obtenteurs. 


Perle  rose.  —  Teinte  délicate  rose  pâle,  fleur  double, 
vigoureuse,  de  très  bonne  tenue. 

Professeur  Ba.-in.  —  Rose  chair  saumoné,  larges  ligules 
externes  entourant  des  demi-fleurons  chamois  dore  à 
extrémité  lac-iniée. 

Walhyric.  —  l'ieur  double,  légèrement  rosée  au  centre,  à 
ligules  déchiquetées  et  frisées,  plante  vigoureuse. 

René  Cayeux  (1898).  —  Rose  carné  légèrement  doré 
aux  pointes,  fleur  épaisse,  très  bonne  tenue,  extra 

11  en  est  encore  bon  nombre  qu'on  pourrait  considérer 
comme  devant  êfre  citées. 

En  terminant,  nous  ne  pouvons  nousempêcher  de  recora- 
uiander  hautement  cette  plante  qui  n'est  réellement  pas 
assez  appréciée  ni  connue  tles  amateurs,  sous  tous  les  rap- 
ports et  à  tous  les  points  de  vu 

C.  POTRAT. 


Azalea   amœiia 


Les  Azalées  de  |>lein  air  commencent  à  se  répandre  de 
plus  en  plus,  mais  elles  sont  encore  loin  d'être  cultivées 
comme  elles  le  méritent.  .le  ne  sais  vraiment  pourquoi  ces 
ravissants  végétaux  ne  sont  pas  dans  tous  les  jardins, 
grands  et  petits. 

Qu'il  s'agisse  des  esjièces  du  nouveau  ou  de  l'aucieii 
monde,  toutes  sont  d'un  très  grand  mérite  par  l'abondance 
de  leur  floraison  généralement  printanière,  la  beauté  de 
leurs  fleurs  dont  beaucoup  sont  agréablement  odorantes,  de 
coloris  varié,  si  vif.  si  distinct,  par  leur  rusticité  et  la 
facilité  de  leur  culture. 

Les  plus  répandues  sont  les  Azalées  américaines,  apparte- 
nant à  quatre  espèces  diflérentes  :  A.  viscosa  L  ,  A.  glauca 
Lamk.,  A.  nudijlora  L.,  A.  calendulacea  Miehx.  ;  les 
Azalées  asiatiques,  l'A.  ponlica  L.  principalement  et  ses 
nombreuses  variétés,  puis  une  espèce  plus  récente  l'A.  si- 
nensis  Lodd.,  A.  mollis  Hlum.,  qui  a  aussi  donné  nais- 
sance à  plusieurs  variétés.  Cette  dernière  espèce,  qu'on 
appelle  plus  communément  Azalée  molle,  à  floraison  un 
peu  plus  précoce  que  les  .\zalées  pontiques,  se  rencontre 
dans  plusieurs  contrées  do  la  Chine  et  du  Japon,  et  c'est 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  elle  est  désignée  dans 
les  cultures  européennes  sons  les  noms  d'Azalée  de  Chine 
ou  d'Azalée  du  Japon. 

Mais  les  Azalées  dites  de  l'Inde,  dont  les  nombreuses 
variétés  font  l'admiration  des  serres  froides,  ne  sont-elles 
pas  originaires  de  la  Chine'.' 

L'une  des  espèces  de  plein  air  les  moins  cultivées  est  l'A.-a- 
/('((  amœna,  qui  est  cependantd'un  mérite  hors  de  pair.  Rieii 
n'excite  plus  l'admiration,  au  printemps,  qu'un  massif 
formé  de  cet  arbuste  et  de  ses  variétés. 

h'A;sa Ica  amœna  Ilook . .Azalée gracieuse  {Rhododendron 
am/vnum  Planeh.),  est  un  arbuste  buissonneux  originaire 
de  la  Chine,  d'où  Fortune  l'a  introduit  en  Angleterre  vers 
18.52  ;  il  s'élève,  dans  nos  cultures,  à  l'",20  au  maximum,  se 
forme  à  volonté  en  cyme  arrondie,  en  boule  ou  en  petite 
pyramide.  Feuilles  persistantes,  alternes,  ovales,  ellipti- 
ques, assez  semblables  à  celles  du  Buis.  Vers  la  fin  d'avril 
ou  en  mai,  même  en  juin,  suivant  l'exposition  et  la  tem- 
pérature, mais  plus  généralement  en  mai,  il  se  couvre  litté- 
ralement de  fleurs  qui  sont  d'un  carmin  vif  dans  le  type; 
ces  jolies  petites  fleurs,  à  double  corolle,  produisent  un  etîet 
surprenant  et,  quand  une  personne  les  a  admirées,  il  est 
rare  qu'elle  ne  cherche  pas  à  se  procurer  la  plante  qui  les 
produit.  Il  en  a  été  obtenu  des  variétés  plus  naines  que  le 
type,  à  fleurs  roses  et  blanches  et  pouvant  être  avantageu- 
sement utilisées  comme  bordure. 

V Azalea  amœna  n'est  pas  seulement  propre  à  former 
des  massifs  ou  des  bordures  autour  des  végétaux  nécessitant 
la  terre  de  bruyère,  il  peut  encore  être  planté  isolément  ou 
par  petits  groupes,  sur  les  pelouses,  soitloin,  soit  à  proximité 
des  massifs  d'arbres  et  d'arbustes.  Il  ne  craint  pas  le  plein 
soleil  et  c'est  là  une  qualité  précieuse  qui  permet  de  l'uti- 
liser partout. 

Ce  précieux  arbuste  doit  être  cultivé  en  terre  de  bruyève, 
bien  entendu,  et  ce  n'est  vraiment  pa.=  une  bien  grande  dif- 
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ficulté,  attendu  yu'il  est  facile  de  se  procurer  cette  terre. 
Le  terrain  nécessaire  est  facile  à  jiréparer  :  On  enlève  le 
sol  ordinaire  sur  une  épaisseur  de  0'",35  à  0"',40  de  profon- 
deur, pour  des  sujets  de  0"',80  à  1  mètre  de  hauteur,  on 
place  dans  le  fond  un  drainage  quelconque,  cailloux,  sable, 
etc.,  etc.,  sur  une  épaisseur  de  0"',05  à  U",10,  et  ensuite  on 
remplit  de  terre  de  bruyère.  Si  l'on  plante  par  petits  groupes 
ou  isolément,  il  faut  s'arranger  de  fayon  à  ce  qu'il  y  ait  en- 
viron 0",30  à  0"',3.5  de  terre  de  bruyère  autour  de  la  motte. 

J.  LUQUET. 


Souvenirs  de  «  Maison  close  » 

Qu'est  devenue  Maison  close?  S'en  souvient-on  même? 

Maison  close  !  retraite  fleurie  et  enchantée  d'un  de  nos 
plus  fins  poètes  ! 

Huit  années  ont  passé  depuis  que  celui  qui  s'y  était  en- 
fermé est  parti  pour  l'éternelle  patrie,  où  ses  roses  préférées 
doivent  lui  faire  un  jardin  idéal. 

Et  depuis,  que  sont  devenus  et  ses  plantes,  et  ce  paisible 
cabinet  de  travail"? 

Oui,  ces  huit  années  sont  bien  longues,  à  présent  sur- 
tout qu'un  jour  renferme  souvent  plus  d'événements  que 
jadis  bien  des  mois. 

Eh  bien,  si  le  souvenir  s'en  est  effacé,  pour  nous  du 
moins  qui  l'avons  visitée,  Maison  close  est  toujours  devant 
nos  yeux. 

Alphonse  Karr  !  le  jardinier  et  poète  (les  deux  ne  sont  ils 
pas  souvent  bien  proches  ?).  celui  qui  a  consacré  à  ses 
chères  plantes  bien  des  lieures,  et  qui,  après  avoir  chanté 
leur  grâce  infinie,  leur  charme  consolateur,  mettait  décote 
sa  plume  délicate  pour  prendre  les  modestes  outils  de  jar- 
dinage! 

Que  de  jolis  contes  il  a  écrit  pour  le  Jardin  (1),  car  il 
l'aimait  son  journal  ;  quelle  finesse  dans  ses  causeries,  que 
l'on  relit  souvent  avec  plaisir. 

En  voyage,  il  y  a  quelques  années,  sur  la  cote  parfumée 
de  Saint-Raphaël,  une  terrible  envie  nous  vint  de  péné- 
trer dans  ce  jardin,  où  tant  de  richesses  botaniques,  disait- 
on,  faisaient  la  joie  de  leur  propriétaire. 

Désir  de  botanistes,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  leur  ma- 
rotte, est  bien  difficile  à  déraciner. 

Mais  comment  nous  introduire? 

Quel  prétexte  prendre? 

Nous  armant  d'audace  et  de  sincérité,  nous  nous  sommes 
présentés,  tout  simplement,  avec  notre  défaut  (qualité  dans 
ce  cas-là)  d'aimer  passionnément  les  plantes. 

Maison  close  ouvrira-t-elle  devant  nous  sa  porte  enguir- 
landée de  verdure"? 

Oui. 

Une  fois  de  plus,  la  fortune  servant  les  audacieux,  nous 
avons  été  introduits,  au  jardin  d'abord,  reçus  par  une  gra- 
cieuse jeune  fille,  petite-fille  d'Alphonse  Ivarr,  puis  dans  le 
cabinet  du  poète,  cabinet  modeste  peut-être,  tout  encombré 
de  livres,  mais  éclairé  par  le  visage  fin  et  souriant  du 
maître. 

Et,  vraiment,  son  calme  imposant  et  aflable  nous  émo- 
tionna  vivement,  nous  donnant  une  impression  non  encore 
oubliée  aujourd'hui. 

Bien  vite,  pourtant,  il  nous  mita  l'aise,  nous  parlant  de 
son  amour  pour  les  plantes  et  de  son  horreur  pour  les  noms 
dont  on  affuble  les  mignonnes. 

Sa  terreur  des  jardiniers,  nous  disait-il,  n'avait  d'égale 
que  celle  qu'il  avait  des  enfants  mal  élevés,  qui  eux  arra- 
chent et  saccagent  tout,  et  que  les  autres,  armés  de  séca- 
teurs, taillent  et  hachent  sans  merci  les  gracieuses  guir- 

(1)  Le  Jardin,  18S7.  pages  135,153,  178,  190,  227  et  23g;  1888,pages 
11,  6G,  83,  204,  21C  et  228;  1889,  pages  264,  274  el  287;  1S30,  page  114. 


landes  qui  retombent  en   pluie  feuillée,  semblant  coujjer, 
sous  cette  faux  acharnée,  l'âme  même  des  fleurs. 

Son  choix  se  portait,  ajoutait-il,  lorsqu'il  lui  fallait, 
absolument  le  secours  d'un  «  homme  de  l'art  »  sur  les 
<i  lampistes  ou  sur  les  marins  qui,  n'y  connaissant  absolu- 
ment rien,  étaient  bien  forcés  de  suivre  aveuglément  ses 
instructions  n. 

Et  nous  écoutions,  sans  nous  lasser,  cette  causerie  char- 
mante, entremêlée  de  mots  aimables,  et  où  nulle  pointe 
méchante  n'apparaissait. 

L'esprit  en  revanche  ne  faisait  pas  défaut. 

Il  nous  expliquait  ce  qu'il  appelait  «  plantes  à  chagrin»  : 
ces  pauvres  végétaux,  qui,  créés  pour  des  régions  plus 
chaudes,  finissent  toujours  par  périr  ne  laissant  qu'un  sque- 
lette desséché,  et  le  regret  «  d'avoir  cherché  plus  que  l'on 
ne  devait  demander  ». 

Enfin  nous  sortons  au  jardin  où.  de  suite,  l'on  devine  le 
sanctuaire  d'un  penseur  et  d'un  poète,  rempli  de  coins  om- 
breux, où  rêver  tout  à  l'aise,  et  garantis  des  chauds  rayons 
par  de  rares  et  odorants  Rosiers  simples.  Ses  roses  étaient, 
du  reste,  ses  plantes  préférées. 

Mais  son  triomphe,  sa  «  gloire  »  c'était  surtout  son  bois 
de  Lauriers-roses,  abritant  une  pièce  d'eau  limpide  où  se 
reflétaient  leurs  corolles  brillantes. 

De  hauts  Bambous,  plus  loin,  formaient  une  petite  forêt; 
et,  au  milieu  de  ce  fouillis  ravissant,  les  rossignols  se  sen- 
tant chez  un  ami,  chantaient  sur  son  passage;  et  les  roses, 
toujours,  dont  les  légers  pétales  se  détachaient  et  tombaient, 
.se  mêlant  à  ses  cheveux  non  moins  blancs,  grimpaient 
comme  des  folles,  jetant  partout  leurs  fleurs,  parfumant 
l'air. 

Etait-il  grand,  ce  jardin  "? 

Impossible  de  le  dire  ;  des  sentiers  se  croisaient  en  tous 
sens. 

Il  était,  en  tous  cas,  le  paradis  de  l'écrivain. 

.ht,  en  marchant  près  de  lui.  en  écoutant  sa  conversation 
charmante,  nul  n'aurait  pu  dire  si,  déjà,  l'on  était  passé 
là. 

Chaque  plante  était  le  sujet  d'une  anecdote;  et,  voyant 
notre  admiration  sincère  pour  ses  jolies  fleurs,  il  en  cueillit 
une  et  me  l'offrit,  avec  un  mot  aimable. 

Cette  tieur,  aujourd'hui  desséchée,  est  au  bas  de  son  por- 
trait; chaque  fois  que  nos  regards  s'y  portent,  il  nous  sem- 
bleencore  voir  le  beau  \ieillard  nous  accompagnant  sur  la 
route,  sa  haute  silhouette  se  détachant  sur  l'azur  du  ciel 
méditerranéen. 

Une  tristesse  nous  prend  qu'il  soit  si  vite  parti,  et  nous 
songeons  à  lui  comme  à  un  ami  disparu.  Et  pourtant  huit 
années  ont  passé. 

Qu'est  devenue  Maison  close? 

J.  DAIGRET. 
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Peu  d'appor'.s,  aujourd'hui,  en  raison  de  l'Exposition. 
Nous  n'avons  à  signaler  que  les  suivants  : 

COMITÉ    DE   FLORICULTURE. 

A  M.  Bùutin,  de  Saintes,  trois  variétés  de  Pelargonium 
fjrandiflo)um  obtenues  par  le  présentateur:  à  M.  Ragoût, 
de  l'Orme-du-Pont  (Yonne),  des  boutures  d'Hydrangea. 
Otalisa  à  inflorescences  d'une  ampleur  remarquable,  sous 
rinfluence  du  sulfate  d'ammoniaque;  à  M.  Rozelet,  de  Jon- 
cliery-sur-Vesles  (Marne),  le  Gloxinia  Co?)i/e.ssp  de  Sac/is, 
gain  du  présentateur,  qui  constitue  une  variété  des  plus 
remarquables  et  une  nouvelle  race  à  floraison  continue. 

CO.MITÉ   DE   CULTURE  rOTAGÈRE. 

M.  Whir,  delà  Chevrette  (Seine-et-Oise),  présentait  :  des 
Melon  Cantaloup  Prescott  fond  blanc,  cultivés  sur  cou- 
ches sans  cliaiilTage.  semés  le  1"  janvier  dernier;  des 
Fraises  D'  Morére  poussées  sous  châssis  à  froid. 

P.  HARIOT. 
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CHRONIQUE 


Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  l'Ant/elus.  le  fameux 
tableau  de  Millet,  mais  ce  qu'on  ne  sait  généralement  pas. 
c'est  comment  il  fut  composé.  Le  grand  paysagiste,  témoin 
de  l'arrachage  des  pommes  de  terre  à  l'automne,  avait  été 
frappé  de  la  désolation  des  braves  gens  qui  voyaient  leur 
récolte  perdue  par  la  maladie.  D'où  son  idée  de  consacrer 
une  de  ses  œuvres  à  la  maladie  des  pommes  de  terre. C'était 
bien  prosaïque.  Un  sien  ami  le  lui  fit  remarquer  et  lui  con- 
seilla, en  lui  faisant  placer  un  cloclier  dans  le  fond  du 
tableau,  de  le  transformer  en  Angélus.  Voilà  comment  fut 
fait  VAngeliis  de  Millet.  Aux  KtatsUnis,  ce  n'est  plus 
VAngelus,  ce  n'est  pas  non  plus  la  maladie  des  pommes  de 
terre,  mais  «  Parents  désolés  pleurant  la  mort  de  leur 
enfant  ».  Et  c'est  absolument  authentique! 


Quelle  est  l'origine  du  mot  haricot'!'  Mon  ami  le  D''  Bon 
net,  pour  qui  les  questions  étymologiques  n'auront  bientôt 
plus  de  secrets,  l'a  établie  récemment.  Dans  l'ancien  lan- 
gage mexicain.  Agacotl  désigne  le  haricot,  comme  Tonititl 
la  tomate  et  Cacauatl  le  cacao.  C'est  par  analogie  de  con- 
sonnance  qu'on  adonné  à  VAyacotl  le  nom  de  haricot  ou 
aricot,  qu'on  employait  depuis  longtemps  jjour  désigner 
une  sorte  de  ragoût,  le  classique  haricot  de  mouton . 


D'ingénieux  physiologistes  nou.s  ont  dévoilé  les  mystères 
de  la  fécondation  des  plantes.  Les  insectes  sont  les  grands 
ouvriers.  Les  végétaux  qu'ils  visitent  sont  dits  cntomo- 
philes.  Les  oiseaux  rendent  aussi  les  mêmes  services  que 
les  insectes  ;  il  y  a  de  plus  encore  deux  groupes  d'animaux; 
qui  opèrent  comme  agents  de  la  fécondation,  ce  sont  les 
chauves-souris  et  les  mollusques.  Les  plantes  chéroptéro- 
philes  —  un  mot  barbare  !  excusez-moi,  je  n'en  suis  pas 
l'auteur  —  d'après  M.  Burck,  qui  les  a  le  premier  observées 
à  Java  en  1892,  ne  sont  pas  nombreuses.  On  n'en  connaît 
encore  que  trois  ;  une  Pandanée  du  genre  Freycinctia  à 
Java  ;  un  Baiihînia  à  Trinidad  et  un  Spcrna  ;  quant  aux 
malacophiles,  leur  existence  n'a  rien  de  surprenant  ;  on 
voit  en  effet  fréquemment  des  escargots  réfugi('s  dans  l'in- 
térieur des  corolles. 

*  * 

Le  Conseil  municipal  d'.\ngers  a  accepté  les  clauses  du 
testament  de  M.  Hérault  qui  lègue  L0."i0.000  francs,  consa- 
crés aux  intérêts  exclusivement  civils  et  laïques  de  la  po- 
pulation. Le  testament  rappelle  qu'après  de  nombreuses 
recherches,  il  a  créé  deux  variétés  de  Melons,  Comjiosite  et 
Angecine,  qui  doivent  être  propagées  et  dont  les  graines 
devront  être  à  la  disposition  du  public  et  des  consomma- 
teurs ainsi  que  les  Poiriers  qu'il  a  obtenus  de  semis. 


En  ce  moment  où  tout  le  monde  cherche  quoique  chose 
à  se  mettre  à  la  boutonnière.  Œillet  blanc.  Œillet  rouge, 
etc.,  etc.,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  une  modeste 
fleur  qui  rappelle  à  s'y  méprendre  le  timide  ruban  violet. 
Dernièrement  je  me  trouvais  avec  un  mien  ami  qui  avait 
arboré  indûment,  du  coté  de  son  cœur,  sur  le  revers  de  son 
veston,  une  fleur  de  Vinca  herbacoa  dont  deux  pétales 
avaient  été  enlevés.  Passe  près  de  nous  une  brave  dame 
qui  dit    :    «  Tiens  !    un  Monsieur  qui  est  de  l'Académie  » 


(toxtucl).  Celte  distinction  est  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses  et  ne  coûte  môme  pas  six  sous  comme  un  frag- 
ment de  ruban  violet  agrémenté  d'un  bouton.  11  est  vrai 
que  le  bouton  peut  toujours  servir. 


Qui  donc  prétendait  que  la  France  était  ruinée?  Ce 
n'est  pas  la  statistique  du  Champagne  consommé  qui  en 
fournirait  la  preuve.  En  1898,  on  a  bu  en  Franco  2.679.971 
bouteillesdeplus  qued'habitude,  cequi  compte  pour  un  assez 
joli  appoint  dans  le  27  millions  de  bouteilles  dc'gustées  à, 
la  surface  du  globe.  Malgré  cela,  le  stock  n'est  pas  épuisé 
et  les  caves  champenoises  contiennent  encore  103  millions 
de  bouteilles  en  réserve  et  113.0.ÏH  hectolitres  en  tonneaux. 
Il  est  malheureusement  à  redouter  que  la  récolte  de  1899 
ne  soit  bien  amoindrie.  Les  gelées  d'avril  ont  détruit  en 
Champagne  beaucoup  de  vignobles  sans  aucun  espoir  de 
compensation. 

*  * 

Nous  ne  sommes  jamais  en  sûreté.  Les  fleurs  elles- 
mêmes  recèlent  des  microbes  et  peuvent  être  une  source  de 
dangers,  en  donnant  asile  à  ces  êtres  malfaisants.  h'Hi- 
hlscusrosasinerisis,  larose  Rothschild,  la  rose  à  cent  feuilles, 
VIpomœa  Quamoclit,  la  fleur  du  Pêcher,  etc.,  renferment 
dans  leurs  fleurs,  leurs  anthères  et  leurs  stigmates,  aux 
environs  de  Rio  de  .laneiro,  dans  des  points  où  les  causes 
de  contamination  sont  très  rares,  le  Septothrix  ochracea 
qu'on  trouve  habituellement  dans  les  eaux  stagnantes,  le 
baccille  du  pus,  celui  du  pus  bleu,  etc.  Les  recherches  du 
plus  haut  intérêt  effectuées  par  M.  Domingos  Freire,  lais- 
sent entrevoir  l'éventualité  de  relations  cachées  entre  la 
couleur  des  fleurs  et  celle  des  microbes  qu'on  y  rencontre.  La 
nuance  de  la  rose  Rothschild  est,  par  exemple,  semblable  à 
<-elle  des  cultures  jeunes  de  Septothrix,  etc.  Mesdames,  ne 
respirez  plus  le  parfum  d'un  bouquet,  c'est  dangereux  ! 

* 

*  * 

Notre  colonie  de  Madagascar,  voudrait-elle  enfin  nous 
servir  à  quelque  chose"'  M.  Jumelle  vient  d'y  signaler, 
sous  le  nom  indigène  de  Guidroa,  qui  appartient  au  Mas- 
carenhasia  celiitinn  de  la  famille  des  .^.poeynées,  une  des 
espèces  caoutchoutifères  qui  paraissent  le  j)lus  couramment 
exploitées  dans  l'ouest  de  l'île.  Le  caoutchouc  est  assez 
abondant  pour  qu'un  seul  homme  puisse  en  recueillir  un 
kilo  par  jour.  Il  est  de  bonne  qualité,  principalement  quand 
il  a  été  obtenu  par  coagulation  directe,  sans  avoir  recours  à 
la  chaleur.  Un  litre  de  lait  donne  en  moyenne  415  gram- 
mes de  caoutchouc.  La  multiplication  du  Guidroa  peut  se 
faire  par  boutures.  Une  autre  espèce  du  même  genre,  le 
Maoa,  fournit  une  partie  du  caoutchouc  de  Zanzibar;  le 
Ramiranga  de  Madagascar,  qui  e^tleMascarenhasia  utilis, 
avait  été  déjà  signalé  comme  pouvant  produire  une  gomme 
élastique. 

*  * 

I  ne  curiosité  du  Paris  de  la  rive  gauche  est  menacée  de 
disparaître.  C'est  l'Orme  colossal  de  la  cour  d'honneur  de 
l'Institution  nationale  des  sourds-muets  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Cet  Orme  dit  de  Sully,  planté  vers  1600,  d'aucuns 
disent  en  1.572,  est  dans  un  tel  état  de  délabrement  qu'il 
constitue  un  danger  pour  les  élèves  de  l'institution. 

P.  HARIOT. 


EXPOSITION  ANNONCÉE 


Poissy.  —  Du  19  au  23  anut  1899.  —  Exposition  d'horti- 
culture organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  l'oissy 
(Seine-et-Oise).  — Adresser  les  denianrles,  avantle  I"  acût, 
à  M.  H.  Thiébeaut,  secrétaire,  40,  boulevard  Devaux,  à  Poissy. 
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NOUVELLES   HORTICOLES 


Mérite  agricole.  —A  l'occasion  de  diverses  solennités 
présidées  soit  par  le  Président  de  la  République,  soit  par 
l'un  des  membres  du  Gouvernement,  la  décoration  du  Mé- 
rite .'igricole  a  été  conférée  aux  personnes  suivantes  : 

Gnide  d'officier  : 

MM.  Bouvard,  directeur  de  l'arcbitecture  et  des  [larcs 
et  jardins  de  l'Exposition  universelle  de  1900  ; 

Delatnay- Belle  VILLE,  direeteurgénéral  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1000; 

Picard  (Alfred),  commissaire  général  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1900. 

Grade  de  chcculier  : 
MM.  Bernard   (Victor),   horticulteur  à   Saint-Pierre- 
Marseille  (Bouches-du-Rbôue); 

Chardon  (Henri),  secrétaire  génér;il  de  l'Exposi- 
tion unixerselle  de  1900; 

Coui'iN  (Charles-François),  jardinier  clief  de  la 
ville  de  Tunis; 

Leguand  (.Vlbert),  chef  du  secrétariat  général  de 
l'Exposition  universelle  de  1900. 

Palmes  académiques.  —  A  l'occasion  de  l'Exposition 
d'horticulture  tie  Paris,  la  décoration  d'Officier  d'Acadé- 
mie a  été  conférée  à  M.  Allouard,  artiste  peintre,  secrétaire 
de  la  section  des  Beaux-Arts  de  la  S.  N.  H.  F. 

Exposition  universelle  de  1900.  —  M.  lebirec- 
teur  général  adjoint  cbargéde  la  section  françaiseademandé 
au  président  de  chaque  classe  de  vouloir  bien  faire  rédiger 
une  notice  historique  et  statistique  de  l'industrie  française 
qui  fait  l'objet  de  la  classe,  notice  destinée  à  figurer  au  cata- 
logue général  avant  la  liste  des  exposants  de  chaque  classe 
et,  dans  ce  but,  a  adressé  à  cliacun  d'ciLX  le  questicinnaire 
suivant  : 

1°  Exposition  centennale.  —  Historique  sommaire  de 
l'Industrie.  —  Grands  faits  qui  se  sont  produits  dans  cette 
industrie  depuis  le  commencement  du  siècle.  —  Caractères 
généraux  de  l'Exposition  centennale  de  la  Classe. 

2"  Exposition  contemporaine.  —  Etat  général  de  l'Indus- 
trie. —  Phénomènes  qui  se  sont  produits  depuis  1889. 

3°  Principaux  centres  de  production. 

4°  Nature,  origine  et  prix  des  matières  premières. 

5°  Précis  des  méthodes  de  fabrication.  —  Outillage.  — 
Comparaison  entre  la  France  et  l'étranger.  —  Conditions 
du  travail  :  salaires,  grèves, nombre  des  ouvriers  et  patrons. 

e-  Principaux  centres  de  consommation.  —  Prix  sur  les 
divers  marchés. 

7°  Commerce  des  produits  :  statistique  décennale.  — 
Exportation.  — Importation.  —  Transit. 

8°  Observations  spéciales  à  l'industrie. 

Le  bureau  du  comité  d'admission  do  la  classe  15  (arbori- 
culture fruitière!  vient  d'adresser  à  chaque  membre  une 
circulaire  en  les  priant  de  collaborer  à  cette  asuvre  et  en 
faisant  remarquer  que,  tout  en  respectant  l'esprit  du  ques- 
tionnaire, il  con\'enait  d'en  modifier  le  texte  en  prenant 
pour  base  ï Arhoriculture  fruitière,  ses  proçjrés  nu  XIX" 
siècle  cl  sa  siluiUion  actuelle.  Pour  aider  à  la  rédaction 
de  cette  notice,  voici  les  jalons  posés  : 

1°  Elevage  des  arbres  et  arbustes  fruitiers.  —Pépinières. 
—  Vignes  à  raisins  de  table. 

2"  Création  de  jardins  fruitiers  et  de  vergers.  —  Fermes 
fruitières.  —  Routes  fruitières. 

3"  Cultures  intensives.  —  Cultures  extensives.  —  Cultu- 
res forcées. 

4°  Méthodes  culturales.  —  Exploitation  des  produits. 

5°  Fruits  de  table,  fruits  à  cidre,  à  sécher,  à  distiller.— 
Fruits  de  grande  culture.  —  Fruits  localisés.  —  Raisins  de 
consommatton  directe  et  de  séchage.  —  Fraises  de  collec- 
tion. 

6°  Statistique,  valeur  et  emploi  de  la  production. 

7°  Commerce  par  les  marchés  d'intérieur  et  par  l'expor- 
tation. —  Vente  directe  ou  par  intermédiaire.  —  Débouchés 
plus  ou  moins  avantageux. 

8"  Localités,  régions,  stations  renommées  pour  l'impor- 
tance de  leur  production  fruitière. 

9°  Améliorations  dans  le  matériel  de  cullure.de  récolle, 
de  conservation,  de  transport  ou  d'expédition. 


10"  Mouvement  des  frais  généraux  :  acquisition  ou  loca- 
tion du  sol,  impôts,  capitaux  engagés;  main-d'œuvre, outil- 
lage. 

11°  Mouvement  des  recettes  ;  fluctuation  des  prix  de 
vente,  suivant  des  causes  déterminées. 

12°  Enseignement  de  l'arboriculture  fruitière.  —  Ecoles, 
Sociétés,  Conférences  populaires.  Cours  publics.  Congrès. 

—  Vergers  d'étude  et  de  propagande.  —  Ouvrages  spé- 
ciaux, Jonrnaux  horticoles,  etc. 

Toute  liberté  de  rédaction  est  bien  entendu  laissée  à 
chacun  —  examinant  la  question  au  point  de  \  ue  général 
ou  se  limitant  à  un  seul  sujet  ou  à  plusieurs  —  précisant 
les  faits,  les  localités,  les  époques,  etc. 

Les  notices  et  renseignements  divers,  qui  .seront  égale- 
ment utilisés  pour  la  préparation  de  l'Exposition  centen- 
nale et  collective  des  six  classes  composant  le  groupe  VIII, 
devront  être  adressés,  avant  le  1"  juillet,  à  M.  Anatole- 
Louis  Leroy,  rapporteur  de  la  classe  4.5,  au  Grand  Jardin, 
à  Angers. 

Prime  d  honneur    à  l'arboriculture.   —   A  la 

suite  du  Concours  régional  agricole  que  vient  d'avoir  lieu 
à  Poitiers,  du  3  au  11  courant,  la  prime  d'honneur  à  l'ar- 
boriculture a  été  accordée  à  M.  Marchand  (Auguste -Gabriel), 
de  Poitiers,  et  un  rappel  de  primo  d'honneur  à  M.  Bruant, 
horticulteur  à  Poitiers. 

Congrès  d  horticulture  de  1900.  —  La  Com- 
Uîission  d'organisation  du  Congrès  d  horticulture  de  1900 
s'est  réunie,  le  l.ô  courant,  en  l'Hôtel  de  la  S.  N.  IL  F. 
A  cette  séance,  ont  été  discutés:  l'adoption  du  règlement  et 
le  programme  du  Congrès. 

A  la  'Villa  Thuret.  —  Nous  apprenons  que  le  poste  de 
directeur  du  laboratoire  de  la  Villa  Thuret,  à  Antibes, 
laissé  vacant  à  la  suite  du  décès  de  l'éminent  botaniste 
Ch.  Naudin,  vient  d'être  confié  à  M.  Poirault. 

Conférence  internationale  sur  l'hybridation. 

—  Rappelons  que  c'est  prochainement,  les  11  et  12  juillet, 
que  doit  avoir  lieu,  à  Londres,  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété royale  d'horticulture,  la  conférence  internationale  sur 
l'hybridation, i.-onférencedont  nous  avons  déjà  parlé(l)etau 
cours  de  laquelle  seront  traités  nombre  de  sujets  les  plus 
importants  et  les  plus  intéi'essants  concernant  l'hybrida- 
tion. 

Prévisions  sur  la  récolte  des  fruits  en  An- 
gleterre. —  iJ'une  note  adressée  le  10  courant,  par  un 
correspondant  du  Sussex  (Angleterre)  au  Gardeners  Ma- 
gazine, relativement  aux  prévisions  sur  la  récolte  des  fruits 
cette  année,  nous  extrayons  les  renseignements  suivants  : 

En  ce  qui  concerne  les  fruits  à  noyau  en  général, 
sauf  les  eeri.ses  tardives,  cette  année  seia  la  plus  mauvaise 
que  l'on  ait  eue  depuis  longtemps  :  la  récolte  des  abricots, 
totalement  nulle;  celle  des  pêches,  loin  d'être  satisfaisante; 
celle  des  prunes,  nulle  sauf  les  variétés  Victoria  et  Mo- 
narch.  Les  arbres  en  espaliers  exposés  au  nord  ont  moins 
souffert  des  froids  de  mars  que  ceux  plantés  aux  autres 
expositions.  Les  Poiriers  ne  donneront  qu'une  petite  ré- 
colte. Meilleure  sera  celle  des  Pommiers.  La  récolte  des 
groseilles  et  des  cassis  s'annonce  bien.  Les  fraises  ont  si  sé- 
rieusement souffert  de  la  température  froide  de  la  fin  de 
mai,  que  la  récolte  est  très  minime.  Pendant  quelques  nuits 
de  la  (in  de  mai,  la  température  fut  à  peu  près  la  même 
qu'au  milieu  de  l'hiver  car,  non  seulement  le  froid  était 
grand,  mais  il  régnait  eu  plus  un  vent  froid  soufflant  du 
nord. 

Congrès  de  la  Société  des  architectes-paysa- 
gistes allemands  à  Mannheim.  —  La  Société  des 
architectes-paysagistes  allemands  tiendra  son  congrès  géné- 
ral, Ies9, 10 et  il  juillet  prochain,  à  Mannheim  (Allemagne). 
A  cotte  occasion,  la  \ille  de  Mannheim  organisera  une 
exposition  île  plans,  dessins  et  photographies  de  parcs,  jar- 
dins publics,  jardins  d'école,  etc..  d'Allemagne.  Parmi  les 
questions  à  l'ordre  du  jour,  citons  les  suivantes  :  principes 
généraux  pour  la  plantation  des  a\enues  et  boulevards,  des 
lueilleures  méthodes  pour  l'arrosage  des  voies  et  un  rap- 
port sur  l'art  dans  le  jardinage  et  l'architecture. 

Des  exeursion,s  seront  organisées,  eu   outre  de  la  visite 

(l)  Le  Jardin,  1899,  N'  291,  page  US. 
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des  jardins  publics  de   Mannheini,  pour  Heidelberg,  Lud- 
wi^sliafen  ot  autres  villes  voisines. 

La  récolte  des  amandes  dans  la  province  de 
Bari.  (Italien  —  l.atempiTatiirea  favorisé  les  Ainaiuliers 
dans  la  campagne  de  Bari,  à  1  exception  deciuelques  dom- 
mages causés  par  les  gelées  du  mois  de  mars  sur  le  versant 
maritimede  la  province.  Onévalue  la  production,  en  Italie, 
à  80  ou  90.0U0  quintaux  de  fruits,  soit  un  tiersde  plus  que 
l'année  dernière.  L'exportation  pourrait  atteindre  une 
valeur  de  4  à  5.000.1)00  francs  pour  la  France.  {Feinile 
d'Jnl'ornvitions  du  AJinisférc  de  t  A;jriciiltiire.) 

A  la  Société  d  horticulture  d'Alger.  —  A  propos 
du  prochain  Concours  général  agricole  qui  aura  lieu  à  Alger 
dans  quelques  années,  la  Société  d'horticulture  d'Alger  a 
émis  le  vœu  suivant  :  »  Considérant  le  développement  de 
l'horticulture  en  Algérie  et  en  Tunisie,  la  Société  d'horti- 
culture d'.Mger  demande  qu'il  soit  créi>  au  Concours  général 
agricole,  une  section  horticole  dont  les  produits  serotil 
examinés  par  un  Jury  spécial  pour  l'horticulture.  » 

La  Société  d'horticulture  d'Alger  organisera  son  exposi- 
tion d'automne  du  8  au  11  décembre  prochain  A  cette 
exposition,  un  concours  spécial  de  fruits  de  la  .saison  : 
oranges,  mandarines,  etc..  permettra  de  faire  le  classe- 
ment des  meilleures  variétés  à  cultiver  pour  l'exportation. 
A  la  Société  horticole,  maraîchère  et  viticole 
de  l'arrondissement  de  Bar  le  Duc.  —  Dans  sa 
réunion  du  ~ïl  mai,  la  Société  horticole,  maraîchère  et  viti- 
cole de  l'arrondissementde  Bar-le -Duc  a  décidé  d'organiser, 
pour  le  commencement  de  novembre  prochain,  une  exposi- 
tion de  Chrysanthèmes,  fruits,  raisins  et  légumes  de  saison. 
Li'  «  Art  du  fleuriste.  »—  In  succès  de  plus  à  enre- 
gistrer k  l'actif  de  ri>uvrage  de  notre  colloborateur  M.  Albert 
Maumené,r  \rt  du  fleuriste,  de  la  BUiliothàriuedu  Jardin  : 
une  médaille  d'argent  vient  de  lui  être  attribuée  par  la  So- 
ciété d  horticulture  de  Seine-et-Oise. 

Une  centenaire  de  l'horticulture.  —  Les  jardi- 
niers vivent  vieux,  dit  un  adage  populaire.  Un  exemple 
récent  vient  le  confirmer.  A  la  fin  d'avril  dernier,  est  morte, 
à  l'âge  de  104  ans  et  2ô  jours,  Mme  Catelain.  aïeule  de 
M.  Catelain,  vice  président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Picardie,  qui  s'est  fait  un  nom  dans  la  production  niarai-' 
chère  et  fruitière  —  et  particulièrement  des  fraises  —  de 
l'hortillonnage  d'Amiens.  Sur  la  tombe  de  cette  doyenne 
de  la  corporation  des  hortillons,  M.  Decaix-Matifas,  prési- 
dent de  la  Société, a  rendu  hommageau  labeur  et  au  carac- 
tère «  simple  et  bon  de  la  vaillante  maraîchère  qui  accom- 
plit admirablement  et  sans  défaillance  le  rôle  de  la  femme 
ici,  le  rôle  de  l'hoptillonne». 

Culture  des  oranges  et  des  citrons  dans  les 
provinces  méridionales  de  l'Italie.  —  La  concur- 
rence des  oranges  de  Californie.  —  La  culture  des 
Drangers,  Mandariniers  et  Citronniers,  dont  les  fruits  sont 
désignés  sous  le  nom  d'«  agrumi  »,  a  pris  une  grande  exten- 
sion en  Sicile  et  dans  les  provinces  continentales  du  sud 
de  l'Italie.  La  production  des  agrumes  augmente  continuel- 
lement dans  ces  provinces,  passant  de  2.5.407.300  centaines 
de  fruits  en  1896-97  à  27.740  000  centaines  de  fruits  en 
1898-99.  L'Italie  entière  a  produit  en  1898-99:  39.300.001) 
centaines  d'  m  agrurai  ». 

800  fruits  représentant  à  peu  près  un  quintal.  La  produc- 
tion de  l'année  s'élèverait  donc  pourtoutel'Italieà  1.912. .500 
quintaux  d'une  valeur  totale  de  8.843.000  lires.  La  Ligurie 
n'ayant  produit,  en  1898-99,  que  546.000  centaines  de  fruits, 
il  en  ressort  que  cette  production  est  presque  exclusivement 
méridionale. 

La  plus  grande  partie  des  oranges  et  des  citrons  exportés 
était  expédiée  aux  Etats-Unis  et  au  Canada. 

Le  régime  douanier  inauguré  en  juillet  1897  par  les 
Etats-Unis,  qui  a  élevé  le  droit  d'entrée  de  un  cent  par 
livre,  a  porté  un  coup  sensibleàcetteexportation,  ainsi  que 
la  concurrence  des  oranges  de  Californie. 

En  1879-1880,  les  expéditions  des  oranges  de  la  Californie 
étaient  sans  importance.  En  1883,  elles  atteignaient  750 
wagons;  à  partir  de  1893,  elles  ont  pris  un  développe  uent 
inouï  s'élevant  à  1.972.500  boîtes  et  .5.871  wagons;  en 
1897-1898,  le  nombre  des  boîtes  est  de  5.000.000  et  celui  des 
wagons  de  14. .500. 


On  calcule  que  l;i  Californie  pourra  expédier,  dans  cinq 
.ins,  douze  millions  de  boites  d'oranges. 

Toutes  les  régions  de  la  Méditerranée  souffrent  de  cette 
concurrence.  Les  provinces  méridionales  de  l'Italie  sont 
relativement  moins  éprouvées  que  la  Sicile  et  l'Espagne, 
produisantdes  oranges  qui  .se  conservent  plus  longtemps  en 
raison  de  l'épaisseur  de  leur  peau 

De  1.114.637  quintaux  de  100  kilog  en  1896,  l'exporta- 
tion des  oran.sjoset  des  citrons,  à  destination  des  Etats-Unis 
et  du  Canada,  est  tombée  à  ri4''.046  en  1898.  L'exportation 
de  l'Italie  a  au  contraire  augmenté  en  Angleterre  en  Alle- 
magne, en  Hollande,  eu  Suède-Norvège  L'exportation  pour 
la  Russie  bien  que  moins  élevée,  se  maintient  à  un  chitire 
satisfaisant-  En  l'urquie.  en  Grèce  et  en  Egypte,  le  dévelop- 
pement des  plantations  d'<  irangersetde  Citronniers  a  amené 
une  diminution  sensible  dans  les  expéditionsà  destination 
de  ces  pays.  iFeuilIn  d' liiforinafions  du  Minisicrc  de 
L'Agriculture.) 

Giroflée  Cocardeau  Impératrice  Elisabeth.  — 
Nous  avons  reçu  dernièrement  de  la  maison  Ernest  Bénary, 
d'Erfurt  lAllpmagi\e),  plusieurs  inflorescences  coupées  d'une 
nouvelle  variété  de  Giroflée  Cocardeau  obtenue  dans  cet 
établissement  et  <|ui  sera  mise  au  commerce  la  saison  pro- 
chaine sous  le  nom  d'Impératrice  Elisubeth.  Ce  nouveau 
gain  est  appelé,  croyons-nous,  à  rendre  de  réels  services 
aux  fleuristes,  en  raison  de  la  longueur  de  ses  belles  inflo- 
rescences composées  de  nombreu.ses  fleurs  odorantes  d'un 
très  jolis  coloris  nouveau  rose  brillant  et  de  la  durée  de  la 
floraison.  Pour  la  culture  en  jwts  pour  les  marchés,  ainsi 
que  pour  la  plantation  des  corbeilles  et  massifs,  cette  va- 
riété trouvera  aussi  place  dans  les  cultures. 

Exposition  d'horticulture  de  "Versailles.  — 
L'exposition  d'hurticulture  qui  vient  d'avoir  lieu,  du  3  au 
7  courant,  dans  le  parc  de  Versailles,  a  été,  comme  ses 
devancières,  des  mieux  réussies;  c'est  un  succès  de  plus  à 
l'actif  de  la  .Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise  qui  n'en 
est  plus  d'ailleurs  à  les  compter. 

Le  grand  prix  d'honneur  offert  parle  ministre  de  l'in- 
struction publique  a  été  attribué,  cette  année,  à  M.  Albert 
Truffant  pour  ses  plantes  variées  de  serre  chaude. 

Les  autres  prix  d'honneur  ont  été  décernés  :  à  M.  Driger, 
jardinier  chez  Mme  Halphen  k  Ville  d'Avray,  pour  ses 
Co/arf/um  et  ses  Orchidées;  à  MM.  Duvali'tfils,  pour  leurs 
Orchidéeset  leurs  Broméliacées;  à  MM.  Vilniorin-Andrieux 
et  Cie,  pour  l'ensemble  de  leurs  lots  variés. 

M.  Moser  exposait,  hors  concours,  ses  Rhododendrons, 
dont  la  réputation  n'est  plus  k  faire. 

Hors  concours  également,  le  superbe  lot  de  fruits  forcés 
de  l'Ecole  nationale  d'horticulture. 

Ces  divers  lots,  auxquels  s'en  ajoutaient  bien  d'autres, 
tels  les  Cactées,  de  M.  Simon,  les  Helargonmni  de  M.  Pidoux 
et  de  M.  Degarne,  les  Rosiers  de  MM.  Levèque  et  fils, 
les  Pyrèthres  des  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  les  Hortensias 
de  M.  Rouland,  les  fruits  forcés  de  M.  Parent,  les  Bégonias 
de  M.  Billard,  etc.,  formaient  un  ensemble  remarquable 
mettant  en  relief  la  bonne  disposition  des  lots  et  la  valeur 
des  plantes  exposées. 

Essai  sur  la  stratification  des  graines  de 
Canna.  —  «  En  novembre  1898,  rapporte  notre  confrère 
M.  Viviand-Morel,  dans  le  Lyon  horticole,  nous  avons 
mis  stratifier  cent  graines  de  Canna. Ces  graines  avaient  été 
récoltées  en  septembre-octobre  de  la  même  année.  Cin- 
quante graines  furent  mises  dans  un  pot  k  fleurs  ordinaire 
Ipot  dit  de  cinq  pouces)  et  cinquante  dans  un  pot  de  même 
calibre  mais  verni  intérieurement  et  dépourvu  d'orifice 
pour  laisser  échapper  l'eau. 

«  Les  deux  pots  furent  placés  dans  une  serre  froide  et 
tenus  arrosés  de  temps  k  autre.  Au  1"  avril  de  la  présente 
année,  quarante  graines  semées  dans  le  pot  verni  étaient 
germées.  A  la  même  date,  aucune  des  graines  semées  dans 
le  pot  ordinaire  ne  montraient  trace  de  germination.  Ces 
dernières  germeront  probablement  plus  tard. 

'<  Il  semble  que  l'on  doit  conclure  de  cette  expérience  que 
les  graines  de  Canna  germent  très  bien  k  une  température 
très  modérée,  quand  on  les  stratifié  pendant  l'hiver  dans 
du  sable  ou  de  la  terre  tenue  très  humide. 

«  Le  pot  verni  employé  dans  cette  expérience  ne  laissant 
pas  s'écouler  l'eau  des  arrosements,  la  terre  qu'il  contenait 
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était  saturée  d'iuuniclité,  tandis  que 
naii'c  était  modérément  luimicle.  » 


la  terre  du   pot  ordi- 


CHRONIQUE     FLORALE 


NÉCROLOGIE 

M.  James  Kelway.  —On  annonce  la  mort,  à  l'âge  de 
quatre-vingt  (rois  ans,  de  M.  James  Kelway,  fondateur  de 
l'établissement  horticole  bien  connu  sous  le  nom  de  Long- 
poi'l-Nurseries  (Angleterre).  M.  James  Kelway  s'étaitsur- 
tout  distingué  dans  î'obtention  des  Glaïeuls  liybrides. 

BIBLIOGRAPHIE 
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Hommage  au  commandant  Marchand.  —  La 
fête  des  fleurs  des  artistes.  —  La  fête  des  fleurs 
hippique.  —  Lafêtedes  fleurs  des  automobiles. 

V  juin.  —  La  réception  du  commandant  Marchand  : 
réceiùion  enthousiaste.  Dès  l'arrivée  du  commandant  à 
l'oulon,  de  nombreux  bouquets  lui  avaient  été  offerts  par 
des  jeunes  filles,  des  Heurs  avaient  été  jetées  sur  le  passage  de 
la  mission.  Dans  un  wagon, s'entassaient  pêle-mêle  toutes 
ces  gerbes  et  ces  bouquets,  hommages  discrets  qui  durent 
le  réjouir. 

A  la  gare  de  Lyon,  c'est  encore  une  avalanche  de  fleurs, 
de  bouquets,  de  gerbes,  de  corbeilles,  noués  de  rubans  trico- 
lores que  lui  appiu'tent  des  centaines  de  F'rançais  et  c'est  au 
milieu  de  toutes  ces  fleurs  qu'on  le  salue.  La  Victoria  dans 
laquelle  il  UKuite  avec  le  capitaine  Barattierest.  en  un  clin 
d'ndl,  bondée  de  bouquets  et  de  fleurs,  on  avant,  en  arriére, 
partout;  la  cajxite  est  transformée  en  un  immense  bouquet. 
Aussi  est-elle  plus  fleurie,  plus  joncliée  de  bouquets  que  ne 
le  serait  une  voiture  parée  jiour  la  fête  des  fleurs.  A  certains 
endroits  sur  le  parcours,  c'est  sous  une  véritable  pluie  de 
fleurs  jetées  de  partout  que  passe  le  cortège. 

Dans  les  appartements  des  officiers,  au  Cercle  militaire, 
de  nombreuses  gerbes  sont  déposées,  envoyées  par  des  sociétés 
et  par  des  particuliers  qui  tiennent  à  lionoi'er  comme  il 
convient  tous  ces  héros. 

Des  acclamations,  complétées  par  des  envois  de  fleurs, 
saluent  le  retour  de  ces  vaillants  I 


2  Juin.  —  La  fête  des  fleurs  des  artistes.  C'est  sous  un 
ciel  radieux  qu'évoluent  les  véhicules  fleuris  qui  défilent  en 
deux  parties  :  les  automobiles  des  théâtres,  puis  celles  privées. 
Une  orgie  de  nuances  tendres,  des  couleurs  chaudes,  des 
papillotements  de  corolles  qui  se  balancent  :  des  femmes 
et  des  fleurs  qui  se  nieuvent!  La  décoration  des  véhicules 
est  en  efl'et  jolie  et  de  bon  goût;  certains  portent  quelques 
centaines  de  francs  de  fleurs.  C'est  comme  le  préambule  de 
la  grande  fête  des  fleurs  hippique  de  demain. 

En  tête,  une  charmante  bicyclette,  enguirlandée  de  Bleuets 
et  de  Marguerites,  est  montée  j^ar  Mlle  Yvonne  Debray. 
Le  mail-coach  de  Dejazet  est  su|)erbe  :  en  avant,  sont  des 
gerbes  de  Pivoines  retenues  tranversalement  par  un  large 
ruban  avec  aux  exti-émités  de  grosses  bouttées  de  tulle;  le 
conducteur  est  enseveli  sous  les  Pivohies,  tandis  que  les 
artistes  en  sont  entourées,  qu'une  vaste  corbeille  forme  un 
fond  délicieux  dominant  le  tout,  et  que,  çà  et  là,  partout, 
d'autres  Pivoines  sont  placées  avec  beaucoup  de  goût.  Le 
moto-cycle  de  Mlle  Grandjean  est  précédé  d'un  cygne... 
en  Pivoines,  tandis  qu'un  moulin  gracieusement  enguir- 
landé de  Roses  abrite  comme  sous  un  dôme  la  gracieuse  chauf- 
feuse. 

Et  le  défilé  des  u  teuf-teuf  »  continue  montrant  d'exquises 
choses.  Voici  la  Victoria  de  l'Odéon  dont  les  roues  sont 
voilées  de  flots  de  tulle  blanc  piqué  çà  et  là  de  nombreuses 
gerbes;  en  avant,  également  des  flots  de  tulle  ccnistellés  de 
Roses,  puis  un  ]ieu  pa:d(uU  des  Roses,  des  Œillets  et  des 
Pivoines,  un  bouquet  sur  la  direction  et  de  belles  gerbes  en 
Lis  blancs  et  autres  fleurs  remplaçant  les  lanternes.  La  voi- 
turette  de  l'Ambigu  est  toute  hérissée  d'Iris  mauves  et  dePi- 
voinos.  Lavoiturette  deMnie  Gillet(fig.  102)estgarnied'une 
façon  exquise  par  Mme  Chénier  :  partout  des  guirlandes 
d'Anlheiifis  Etoile  d'or,  à  l'arriére  un  panneau  en  treilla.ce 
doré  est  constellé  des  mêmes  fleurs  qui  escaladent  le  dais 
surnuuitant  la  voiture.  L'automobile  du  Gymnase  est  égale- 
ment fleurie  de  gerbes  d'Hortensia  blanc  ;  une  autre  est 
enguirlandée  de  Bleuets  et  de  Marguerites.  Puis  une  auto- 
mobile transforméeen  une  gondole  de  Ro.ses,  d'Œillets  etde 
Pivoines.  Et  ce  sont  encoi'e  des  voitures  et  des  voitures  dé- 
licieusement fleuries,  d'où  partent  à  profusion  des  projectiles 
fleuris  ti-açant  dans  re.s25ace  de  molles  paraboles. 

Mais,  il  se  fait  tard,  le  défilé  se  disloque  et  tous  ces 
véhicules  s'en  vont  vei-s  Paris,  tandis  que,  sous  des  tentes, 
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de  iKinibrouses  fleuristes  moiileiit  des  (leurs  qui  sont  amon- 
celées en  tas  de  plusieurs  mètres  de  haut. 

* 
*  * 

:!/'""•  — Pemière  journée  delà  fête  des  fleurs  Iiiiipiquc. 

—  Sous  un  ciel   bleu,  dans  l'exquis  décor  do  l'avenue  des 

Acacias,  la   fête  des   fleurs  se  déroule.  C'est   un   défilé  de 

trouvailles  charmantes,  d'ingéniosités  exquises:  dos  fleurs 


ii's  monceaux  de  Pivoines  que  les  fleuristes  vendent  tout  le 
long  de  l'avenue. 

L'ne  Victoria  occupée  par  des  jeunes  filles  est  enguir- 
landée de  Pivoines  et  de  Roses  parsemées  de  flots  de  tulle 
et.çà  et  là,  sont  de  gros  bouquets  de  Roses  Pompon  de 
Hourgogiie;  les  roues  sont  entièrement  dissimulées  sous  les 
mêmes  llours.  Très  gracieuse  cette  véritable  ruche  en  chaume 
d'où  retombent,  en  cascade,  des  Graminées,  Bleuets  et  Mar- 
guerites entremêlés  de  gaze  bleue.  De  la  capote  d'une  Vic- 
toria, surgit  une  gigantesque  corbeille  d'Hortensias  bleus  et 
ro.ses;  des  Hortensias  remplacent  les  lanternes  et,  en  avant, 
est  une  autre  grande  corbeille  des  mêmes  fleurs  ;  se  glissant 
partout  et  s'enroulant  autour  du  fouet,  des  rameaux  d'/4s- 
fKirnyus  Sprengcri  complètent  cette  décoration  vcritable- 
!-'ent  artistique. 

D'une  grande  conception,  (fotte  Victoria  avec  ses  gerbes 
de  grappes  de  Pieds  d'Alouette  bleu  pâle.  Pivoines,  Ro.ses, 
Iris  mauves  et  épis  de  Blé,  et  ses  guirlanties  île  Roses.  Les 
roues,  les  guides,  les  harnais  et  toutes  les  parties  saillantes 
d'iiiK^  autre  voiture  sont  dissimulées  par  de  la  gaze  bleue 
iju'étoi lent  des  Anthémis  jaunes. 

De  la  capote  d'une  Victoria,  s'élancent — formant  une 
ravissante  gerbe  —  toute  une  multitude  d'Iris  et  partent  des 
guirlandes  qui  s'inclinent  gracieusement,  tandis  que  deux 
superbes  gerbes  d'Iris  mauves,  d'Orchidées  et  d'AntJiiiriuiii. 
remplacent  les  lanternes.  Puis  c'est  encore  une  autre  Vic- 
toria enguirlandée  do  Bleuets,  de  Marguerites  et  de  Gypso- 
pliiles  avec  la  capote  transformée  en  un  véritable  parterre 
d'Anthémis  de  la  plus  exquise  élégance. 

Voici  encore  un  panier  décoré  avec  beaucoup  d'art:  par- 
tout des  guirlandes  de  l'ivoines,  de  Roses,  d'Œillets  sur 
Ilots  degaze  mau\e  et,  dans  la  crinière  du  cheval,  toute  une 
série  de  petits  bouquets  de  Roses  Pompons. 

Enlin,  une  voiture,  qui  arrive  très  tard,  est  certainement 
un  modèle  (le  déc<n'ation  et  r(''vèle  une  grande  notion  d'art 
tians  l'ari'angement  général,  notamment  dans  celui  des 
/ris  Xipliioii  jaunes,  dans  lagarnituredu  cheval  et  du  fouet. 
Ce  dernier  est  dissimulé  |)ar  des  torsades  de  rubans  jaune 
paille  retenant  toute  une  série  d'Iris  jaunes,  le  cocher  est 
lleuri  d'un  bouquet  des  mêmes  fleurs  et  une  gerbe  avec 
quelques  sjjathes  d'Autliuriiiin.  est  fixée  aux  oîillères  ; 
d  élégantes  gerbes  de  Pavots,  Bleuets  et  Marguerites  rem- 
placent   les  lanternes  ;  sur   les  garde-crotte    est    un    tapis 


Fig,  102.  —  Voilure  fleurie  à  ta  foie  des  artistes. 

partout,  autour  des  roues,  sur  les  jantes,  au-dessus  des  har- 
nais, à  la  place  des  lanternes,  pleiji  la  capote  et  des  corbeilles. 
Les  cochers,  à  la  boutonnière  et  au  fouet  fleuris,  exquivent 
les  projectiles  tandis  que  les  chevaux  s'excitent  dans  ce 
combat  fleuri  et  que  les  dames  envoient  à  la  fois  des 
Roses,  des  Œillets,  des  Pivoines,  etc..  Et  c'est,  autour  des 
voitures,  tout  un  monde  de  lleuristes  offrant  les  bouquets 
cartouches  et  des  monceaux  de  Pivoines  odorantes.  Les 
voitures  les  •'liieux  décorées  se  voient  attribuerdes  bannières 
et  les  médailles  d'or  gravées  par  Roty  ;  puis  le  défilé  recom- 
mence. C'est  une  féerie  de  nuances,  un  papillotement 
continu  de  mauve,  de  jaune,  de  bleuet  de  rose  :  les  taches 
mouvantes  d'une  palette. 

Somptueuse  est  la  voiture  de  Mme  Anna  Held,  en  Or- 
chidées et  en  Iris  mauves,  formant  d'élégantes  gerbes.  Une 
charrette  traînée  par  un  poney  et  conduite  par  un  enfant 
est  transformé  en  un  moulin  en  chaume  que  recouvrent  par 
lilaces  toute  la  théorie  si  gracieuse  des  fleurs  des  champs. 
Une  Victoria  est  jonchée  de  Lis  blancs. 

Le  boggy  de  Mme  d'Aumainville  est  transformé  en  ba- 
teau de  roses  qu'enveloppe,  ainsi  qu'un  brouillard  matinal, 
une  buée  de  tulle  blanc.  Une  charrette  anglaise,  à  M.  San- 
tos  Dumout,  est  entièrement  décorée  de  plumets  de  Gi/ne- 
/■ù(n!.  Puis  c'est  encore  toute  une  série  d'équipages  entière- 
ment Heuris,  roulant  maintenant  sur  un  véritable  tapis  de 
feuillage  et  de  fleurs. 

4  juin.  —  Deuxième  journée.  Peut-être  moins  luxueux 
et  un  peu  moins  fleuri  que  la  journée  précédente,  le  défilé 
des  voitures  est  cependant  joli.  Tout  le  monde  prend  part 
à  cette  fête  du  dimanche  et  les  piétons  enlèvent  rapidement 
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Fig.  103.  —  Voitures  fleuries  à  la  fête  des  fleurs 
des  automobiles. 
(.\u  preniiur  /ilaii,   roitdrctta  Plaiirn.) 

de  fleurs  variées;  enfin,  d.ins   la  capote,    s'étalent  des  Iris 
mauves.  Pieds  d'Alouette  et  épis  de  Blé. 

D'autres  voitures  sont  également  intéressantes.  Au  point 
de  vue  de  l'art  flcu'al,  nous  devons  retenir  que  l'on  apporte 
bien  plus  de  recherche  à  la  décoration  des  voitures.  On  ne 
voit  plus  que  rarement  des  placages  de  fleurs  un  peu  par- 
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toul.  Les  guirlandes  sont  en  quantité  suffisante,  et  ce  qui 
donne  un  véritable  cachet  d'art  et  d'élégance  à  ces  décora- 
tions, ce  sont  ces  gerbes  et  ces  corbeilles  parfois  très  volu- 
mineuses qui  remplacent  les  lanternes  et  qui  garnissent  les 
capotes.  Cela  parait  moins  apprêté  et  c'est  plus  joli. 

On  associe  aussi,  d'une  façon  assez  heureuse  au  point 
de  vue  décoratif,  les  rubans  et  le  tulle  aux  fleurs  :  ce  sont 
tantôt  des  flots  de  tulle  retenus  par  quelques  fleurs  k  l'extré- 
mité de  la  flèche,  des  torsades  autour  des  roues  et  autour 
des  harnais.  Il  est  également  bon  de  faire  remarquer  la 
coquetterie  d'allier  la  tonalité  de  la  décoration  de  la  voiture 
avec  celle  des  toilettes  des  voyageuses:  une  robe  bleue  s'har- 
monise avec  les  Hortensias  bleus,  les  Pieds  d'Alouette  ou 
les  Bleuets;  les  Marguerites  encadrent  les  combattantes  de 
blanc  vêtues  ;les  Pivoines  pâles  s'accordent  avec  la  robe  rose. 

Bref,  ces  deux  jours  de  tournoi  fleuri  sont,  pour  cette 
année  encore,  un  triomphe  pour  l'élégance  et  pour  l'art 
floral  ainsi  que  fructueux  pour  la  caisse  des  victimes  du 

devoir  auxquelles  va  la  recette. 

* 

12  Juin.  —  La  fête  des  automobiles  fleuries  au  Jardin 
des  Tuileries,  l'inauguration  de  la  semaine  des  fêtes  de 
Paris.  Le  cortège  est  ouvert  sous  un  soleil  de  fête  par  trois 
entants,  Fernand  et  Yvonne  Ravenez  pilotant  chacun  une 
voituretteet  Henri  Caillaux  dirigeant  une  BoUéede  course. 
Les  deux  premières  voitures  sont  décorées  avec  un  goût  par- 
fait par  Mme  Chénier.  Toutes  deux  sont  surmontées  de 
dômes  très  légers  dont  le  feuillage  supporte  île  fluettes 
guirlandes  de  Marguerites  blanches  dirigées  sur  de  la  petite 
Fougère  de  Nice,  tout  cela  monté  très  légèrement  et  tenant 
parfaitement  bien  même  lorsque  les  fleurs  commencent  à 
se  faner;  en  avant,  un  peu  partout,  des  guirlandes,  tandis 
qu'un  panneau  fleuri  cache  l'arrière  de  la  voiture  et  que 
des  jonchées  de  Pivoines  retenues  par  de  larges  rubans  roses 
recouvrent  le  siège.  Des  flots  de  rubans,  des  bouffées  et  des 
envolements  de  tulle  rose  complètent  le  tout  de  la  façon  la 
plus  heureuse.  L'autre  voiturette,  également  signée  Chénier, 
est  aussi  en  Marguerites,  mais  avec  du  tulle  et  des  rubans 
bleu  ciel. 

Toujours  décorée  par  Mme  Chénier,  cette  autre  voiturette 
tout  en  chaume  et  fleurs  des  champs,  création  orginale  et 
de  bon  ton,  d'une  élégance  exquise  dans  sa  naïveté  cham- 
pêtre. Le  toit  en  chaume,  parsemé  de  sveltes  gerbes  de 
Bleuets,  Marguerites,  Coquelicots  et  épis  de  Blé,  est  soutenu 
par  dss  montants  recouverts  de  chaume  qu'escaladent  les 
gerbes  de  mêmes  fleurs,  lesquelles  se  répètent  sur  les  torons 
de  paille  des  roues,  sur  le  panneau  de  l'arrière,  en  avant  sur 
la  direction,  sur  le  tapis  de  paille  des  garde-crotte.  Tout 
cela,  sans  un  ruban  et  dans  la  même  note. 

Une  voiture  est  exquise  avec  ses  guirlandes,  ses  jonchées 
de  Marguerites  et  de  Bleuets  et  ses  grandes  gerbes  de  grappes 
de  Pieds-d'Alouette  bleu  pâle  se  tondant  en  une  douce  har- 
monie. Une  voiture  à  huit  places  est  tout  enguirlandée  de 
Pivoines,  tandis  qu'un  avant-train  n'est  qu'un  nuage  de 
Gj'psophiles  piqués  de  Roses. 

Mais  voici  deux  attelages  qui  font  sensation  :  une  bi- 
cyclette montée  par  un  Jeune  homme  remorque  une  légère 
voiturette  Planés  —  un  vrai  panier  bergère  tout  en  Roses  et 
en  Gypsophiles  —  dans  laquelle  une  jeune  personne  est 
reliée  au  cycliste  par  des  guides  en  ruban  rose  ;  une  arcade 
contournée  de  tulle  avec  de  gros  nœuds  roses  encadre  la  voi- 
turette tandis  qu'une  autre  arcade  fleurie  est  au-dessus  du 
cycliste,  (fig.  103.) 

L'autre  voiturette  est  traînée  par  un  tricycle  fleuri  de 
Roses  Thé  et  n'est  qu'une  véritable  corbeille  de  Roses 
s'échappant  de  partout  au-dessus  de  la  verdure  de  Mahonta 
piquéedans  un  bourrage  en  mousse  contournantla voiturette. 
Une  arcade  voilée  de  tulle  rose  pailleté  avec  flots  de  rubans 
complète  le  tout  et  montre  l'heureux  parti  que  l'on  peut 
tirer  de  ces  légères  et  pratiques  voiturettes. 

Une  voiture  est  surmontée  d'un  dôme  en  Anthémis  jaunes 
qui  enguirlandent  le  bas  avec,  en  avant,  de  superbes  gerbes 
■  de  Genêt,  le  tout  noué  par  des  rubans  bleus;  délicieux  et 
doux  contraste.  C'est  encore  une  Victoria  superbe  décorée 
de  toute  une  série  de  corbeilles  d'Anthémis  blancs  d'où 
s'élancenten  avant  des  Iris  Xi/jhion;  des  bouquets  rempla- 
cent les  lanternes.  Puis  la  voiture  électrique  torpille  de 
Jenatzy  tout  enguirlandée  fait  sensation. 


Mais,  je  dois  arrêter  làl'énumération,  ne  pouvant  décrire 
les  cinquante  voitures  qui  évoluent.  Oh  !  cette  délicieuse 
fête  avec  ses  voitures  défilant  trop  rapidement  et  les  dames 
montrant  leur  grâce  apprêtée  et  l'artifice  du  sourire,  sous  la 
pluie  incessante  de  fleurs!  Au  moins,  là  encore,  y  a-t-il, 
parmi  des  choses  banales  et  déjà  trop  vues,  quelques  créa- 
tions originales  et  dont  je  reparlerai. 

ALBERT  MAUMEXÉ. 


Les  Dodeeatheon 


Sous  son  nom  d'Herbe  aux  douze  dieux,  cette  jolie  Pri- 
niulacée  américaine  est  cultivée  depuis  le  milieu  du  siècle 
dernier  dans  nos  jardins.  L'espèce  qu'on  avait  alors  était  le 
D.  Mcddia.  introduit  par  les  Anglais.  Pourquoi  Linné  a-t-il 
cru  pouvoir  donner,  à  un  genre  essentiellement  amé- 
ricain et  appartenant  exclusivement  à  un  pays  inconnu  des 
anciens,  ce  nom  de  Dodeeatheon  (plante  des  douze  dieux), 
c'est  ce  que  je  ne  me  charge  pas  d'expliquer;  les  douze 
étamines  ont  sans  doute  représenté,  à  ses  yeux,  les  douze 
grands  dieux  de  l'Olympe.  En  France,  on  nomme  les  Dode- 
eatheon des  Gyroselles,  tandis  que  chez  nous  on  a  simple- 
ment traduit  le  nom  grec. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Dodeeatheon  est  une  plante  remar- 
quable, l'unedes bonnes  plantes  vivaeesque  nousont données 
les  Etats-Unis.  Il  a  sa  place  marquée  dans  tous  les  jardins 
où  l'on  aime  à  avoir  des  fleurs  gracieuses  et  élégantes.  Sa 
fleur  ressemble  à  celle  de  VEi-j/thronium  Dens  Canis  (Dent 
de  chien)  et  aussi  à  celle  du  Cyclamen  dont  la  Gyroselle 
est  proche  parente.  Ces  fleurs  sont  réunies  en  bouquets  plus 
ou  moins  toufïus,  au  sommet  d'une  tige  dépour\ue  de  feuil- 
les ;  la  corolle  comme  chez  le  Cyclamen  est  à  cinq  divisions 
plus  ou  moins  grandes  et  éclatantes  et  retroussées  en  haut. 
Les  feuilles  sont  entières,  ovales  ou  oblongues;  elles  for- 
ment une  touffe  d'où  s'élèvent  les  tiges  florales. . 

Les  principales  espèces  sont  le  Dodeeatheon  Mendm  L  , 
que  les  Américains  nomment  VEtoile  filante,  et  qui  a  de 
nombreuses  variétés  et  le  D  integrifoliunt  Mich..  L'Index 
Kewensis  réduit  d'ailleurs,  les  très  nombreuses  variétés  qui 
ont  été  publiées  au  seul  type/).  Meadia.  Mais  c'est  un  tort 
à  mon  avis. 

Le  D.  Meadia  est  une  plante  assez  touffue,  aux  feuil- 
les d'un  vert  clair,  de  0'",10  à  0'",15  de  long;  ses  fleurs  sont 
nombreuses,  grandes  d'un  lihis  rose  avec  une  tache  verdâtre 
à  la  base  des  pétales  réfléchis  et  unecouronnede  dix  taches 
d'un  beau  rose  pourpre  sur  le  point  même  où  elles  se  retrous- 
sent avec,  au  centre,  un  javelot  de  jolies  étamines  jaunes. 
Ces  fleurs,  qui  apparaissent  en  avril-mai,  durent  long- 
temps et  font  le  plus  gracieux  effet  dans  la  plate-bande  ou 
la  rocaille. 

LeD.  Meadias.  beaucoup  de  variétés.  La  plus  belle,  la 
plus  caractéristique,  est  certainement  leZ>.  Jelfratji  Hort., 
qui  diffère  absolument  du  type.  C'est  une  plante  à  grandes 
formes,  à  beau  feuillage  charnu  et  roide,  d'un  vert  brunâtre 
en  dessous  ;  sa  tige  florale  atteint  0'",60  de  haut  et  porte  de 
grandes  fleurs  d'un  rose  carmin  foncé  avec  de  jolies  taches 
Jaunâtres  à  la  base  des  pétales. 

\_,e^  Dodeeatheon  Meadia  splendidnm,  eleijans  iilbijlo- 
7-um,  (/randijlorum,  sont  également  de  bonnes  variétés. 

On  ni'a  envoyé  du  Colorado  l'an  dernier,  des  graines  de 
deux  formes  nouvelles  et  fort  brillantes  qui  sont  les  D.  M. 
alpinum  et  paueifloritm.  Chez  le  premier,  la  plante  est 
basse,  touffue,  et  la  hampe  florale,  très  courte,  porte  un 
bouquet  de  grandes  fleurs  du  carmin  le  plus  vif  avec,  à  la 
base,  des  taches  jaunâtres  et  dos  points  d'un  brun  noir.  Chez 
le  second,  la  tige  est  de  0"',l(Jà  U",!;^  et  les  fleurs,  peu 
nombreuses,  sont  grandes,  d'un  beau  carmin  avec  une  tache 
jaune  d'or  à  la  base  et  quelques  points  noirs  sur  le  pli. 

Le  plus  brillant  des  Dodeeatheon  est  le  D.  iiitegrilolitini 
Michx.  C'est  une  plante  courte  et  touffue,  aux  feuilles 
dres.sées,  ovales,  fermes,  aux  fleurs  de  grandeur  moyenne, 
aux  ]3étales  d'un  carmin  très  intense,  avec  une  tacheblanche 
à  la  base.  Il  fleurit  en  avril-mai. 

Toutes  ces  espèces  sont  de  culture  facile.  Il  leur  faut  la 
fraîcheur  et  la  mi-ombre,  un  sol  plutôt  riche  en  humus  et 
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sain.  On  les  imiltiplie  par  la  division  dos  tiiiitt'es  faites  on 
aont-septenibre  on  par  le  semis.  Les  graines  sont  lentes  à 
irernier. 

II.  C(  tlîHKVOX. 
Jardin  alpin  d'ar"liiiiatation,  Gcndro, 


Les  bonnes  vieilles  Plantes 


I.IX 

Torenia  asiatica. 

A'oici  une  plante  fiijiin'e  dans  la  l''lore  en  181(j  (1)  ;  elle 
est  dite  annuelle  dans  le  texte  de  William  llonker.  Mais, 
on  réalité,  elle  n'est  guère  nniltipliable  que  par  bmi- 
tures,  laites  tard  et  hivernées  sur  une  planche  près  du 
vitrage,  dans  la  serre  chaude.  C'est  une  merveilleuse  petite 
plante,  surtout  lorsqu'elle  est  suspendue  à  la  voûte,  ainsi 
que  je  l'ai  encore  sous  lesj^eux,  en  ce  moment. 

I.es  gracieuses  fleurs  de  cette  Scrophularinée  sont  d'un 
bleu  pourpre,  très  tondre;  elles  portent  une  macule  bleu 
foncé  sur  trois  lobes  ;  elles  sont  grandes  [)our  le  genre  et 
produisent  toujours  un  etïet  très  agréable.  Cette  espèce  est 
certainement  plus  belle  quecellesintrodnilesà  notreépo(|Uo: 
les  T.  Fournicri.  T.  Bailloni  et  autres.  Son  port  est  déconi- 
bant  :  c'est  une  charmante  plante  de  suspension. 

Le  feuillage,  d'un  vert  gai,  fait  ressortir  admirablement 
les  nombreuses  fleurs,  que  l'on  voit  tout  l'été  sur  cette 
plante,  en  serre,  et  même  en  pleine  terre,  dans  la  bonne 
saison.  Pour  ce  dernier  mode  de  culture,  la  plante  est  moins 
intéressante  :  elle  perd  beaucoup  de  ses  qualités. 

En  somme,  il  lui  faut  la  serre  chaude  humide,  et 
beaucoup  do  lumière.  C'est  du  reste,  comme  son  nom  spéci- 
fique l'indique,  une  asiatique,  que  l'on  trouve,  à  l'état 
sauvage,  sur  une  grande  étendue  des  Indes  Orientales,  dans 
le  Bengale,  le  Chittogong,  le  Silliet,  à  Madras,  dans  le 
Mergui,  aux  îles  d'Amboine  et  de  Ceylan  :  d'après  le 
Docteur  \Vight,  elle  est  abondammonr  rcnandiir  dans  les 
r-égions  alpines  de  cette  contrée. 

Louis  \'au  Houtte,  dans  l'article  Culture,  disait  qu'en 
croisant  cette  espèce  avec  son  congénère,  le  T.  scabra 
( Artanema  fimbriata)  (une  disparue),  on  pouvait  espérer 
en  obtenir  quelques  variétés  qui,  ajoute-t-il,  concourront 
admirablement  à  l'ornement  de  nos  jardins. 

Le  Torenia  asiatica,  nouveauté  en  1846,  tout  à  fait 
délaissé  depuis  longtemps,  hélas!  mérite  cependant  la 
culture.  Elevé  de  boutures  en  bonne  terre  de  feuilles, 
conservé  en  hiver  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
rempoté  au  printemps,  il  donnera,  bientôt,  s'il  se  trouve 
placé  à  une  bonne  température  chaude  et  humide,  à  la 
lumière  nous  le  répétons,  une  abondante  floraison. 

En  mai-juin,  on  pourra  le  cultiver,  en  i)lein  air,  à  bonne 
exposition  chaude,  à  l'instar  du  T.  Fournicri  c'est-à-dire 
en  bordure. 

Et  celui  qui  ferait  cela  aurait,  dans  son  jaidin,  un  effet 
i(ui  ne  serait  pas  banal.  Cette  plante  pourrait  entourer  le 
gracieux  Culce(daria  ScabiosœfoUa  ,  dont  nous  avons 
parlé  dernièrement  dans  ces  colonnes  (2).  L'opposition  serait 
heureuse,  comme  harmoniedes  couleurs. 

Aux  yeux  des  lecteurs  de  cet  intéressant  journal,  je  dois 
passer  pour  un  vieux  rabâcheur,  pour  un  horticulteur 
archaïque.  Mon  excuse  est  dans  l'espoir  que  le  mouvement, 
qui,  depuis  quelque  temps,  se  manifeste  aux  expositions 
horticoles,  va  augmenter  et  que,  bientôt,  les  Bonnes 
ricilles  plantes  reviendront  à  la  mode. 

AD.  VAN  DEN  HEEDE. 

(i;  Flore  des  Serres   et  des    Jardins  de  l'Europe,  Tonae    11, 
Planche  IV  page  157. 
(2)  Le  Jardin,  1898,  n-  277,  page  263. 


Etude  sur  les  Groseilliers  d'ornement 
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n.  inlcrmcdiuiH  Milliard  ((j.  intermédiaire)  —  Cet  ar- 
luiste,  lie  r",.')()  et  plus,  a  les  rameaux  dressés;  il  a  l'aspect 
du  R.  niqrum  (Cassis)  dont  il  a  l'odeur  carac-téristique. 
l.rappes  Uches,  de  cinq  à  huit  fleurs,  à  racliis,  pédioelles 
et  ovaires  pubescents.  I''lours  roses,  ayant  une  grande  ana- 
logie avec  celles  du  h',  sanguineum  Cotte  variété,  obteiiue 
du  R.  sitnguineum  var.  albidum,  |)ourrait  bien  être  un 
hybride  do/?,  sanr/nineum  X  R-  nit/rum. 

R.  lacustre  l'oir.  (G.  hérissé).  —  Cet  arbuste,  de  1  mètre 
à  1°,25,  de  rAméri(|ue  du  Nonl,  a  les  rameaux  hérissés,  ré- 
fléchis, brunâtres.  .Viguillons  très  nombreux,  inégaux,  très 
fins  et  flexibles,  les  stipulaires  un  peu  jilns  solides. Feuilles 
petites,  arrondies,  à  cinq  lobes  plus  ou  moins  incisés, 
(irappes  relativement  longues,  lâches,  à  rachis  et  pédi- 
oelles rouges.  I''leurs  petites,  jaunâtres,  lavé  de  rou.ge  vio- 
lacé. Ovaire  couvert  de  poils  rouges,  h'ruits  rouge  foncé, 
hispides. 

R.  Men.iesi  Pursh.  (C  de  Menziès).  —  .Vrbnste  do 
1  mètre,  originaire  de  Californie,  où  il  croit  à  des  altitudes 
de  7.000  à  8.000  pieds.  Rameaux  étalés,  sinueux,  à  méri- 
llialles  rapprochées.  Aiguillons  stipulaires,  par  trois,  assez 
allongés,  minces.  Feuilles  petites,  vert  foncé,  à  trois  ou 
cinq  lobes.  Fleurs  assez  grandes,  rou.ges,  solitaires  on  par 
doux,  portées  par  un  pédoncule  mince. 

R.  nigrum  L.  (G.  cassis).  —  Cet  arbuste,  très  estimé 
pour  .ses  fruits,  est  facile  à  reconnaître  par  son  odeur  carac- 
téristique et  ses  fruits  noirs.  Il  a  produit  plusieurs  variétés 
fruitières  dont  nous  ne  nous  occuperons  pas.  Les  formes 
ornementales  suivantes  sont  recommandables  pour  la  beauté 
de  leur  feuillage  : 

R.  nigrum  aconitifolium((>.  cassis  à  feuilles  d'Aconit). — 
F'euillage  finement  découpé. 

R.  nigrum  foliis  argentco  cariegatis  (G.  cassis  à  feuilles 
panachées  de  blanc).  —  l'euilles  pointilléeset  marbrées. 

R.  nigrum  foliis  aurcis  (G.  cassis  à,  feuilles  dorées).  — 
l'orme  à  feuilles  d'un  beau  jaune. 

R.  niccum  Lindl.  (G.  neige).  —  Arbuste  de  l'°,50,  de 
r.\mérique  septentrionale,  dressé,  à  écorce  brune.  Aiguil- 
lons: ceux  placés  à  la  base  des  feuilles  gros,  le  plus  souvent 
par  trois,  légèrement  arqués;  les  autres,  qui  se  trouvent  gé- 
néralement dans  la  partie  inférieure  des  rameaux  d'un  an, 
sont  plus  petits.  Feuilles  ordinairement  trilobées,  à  lobes, 
inégalement  dentés,  épaisses,  glabres,  à  nervures  saillantes. 
Fleurs  par  deux,  plus  .souvent  par  trois,  blanches,  avec 
une  ligne  rose  à  la  base  des  .sépales.  Fruits  rouge  noirâtre, 
de  la  grosseur  d'une  baie  de  Ci.  à  grappes   {R.  rubriim). 

R.  orientale  TiBSii.  (R.  i-esinosum  Sinifi.)  (G.  d'Orient). — 
Arbuste  originaire  de  Syrie,  à  croissance  très  lente,  attei- 
gnant par  la  suite  la  taille  de  1  mètre.  Rameaux  inermes, 
grisâtres.  Feuilles  profondément  trilobées,  plus  rarement 
(|uinquelobées,  couvertes  de  poils  visqueux,  odorantes. 
Nous  n'avons  pas  encore  vu  les  fleurs  qui,  dit-on,  sont 
dioïques,  peu  remarquables. 

R.  oxi/acanthoidcs  L  (G.  fausse  Aubépine).  —  Améri- 
que du  Nord.  Arbuste  de  1  mètre  à  1°,25,  à  rameaux  rou- 
geâtres,  robustes.  Aiguillons  gros,  généralement  simples,  à 
la  base  de  chaque  feuille  Feuilles  cordiformes,  à  cinq  lobes 
inégalement  dentés,  presque  glabres.  Fleurs  par  une  ou 
trois  sur  les  pédicelles.  Pétales  blanc  légèrement  rosé  ;  sé- 
pales rou.aebrun.  P'ruits  pourpres. 

R.  petireum  Wulf.  (G.  des  rochers).  —  Europe.  Arbuste 
inerme  de  1  m.  à  1°',2.5,  poussant  lentement,  à  rameaux  dres- 
sés, gros  et  courts,  gris  ou  brun  foncé.  Feuilles  à  trois  ou 
cinq  lobes  aigus,  pubeseentes  en  dessous.  Fleurs  petites,  tar- 
dives, marron  nuancé,  en  grappes  denses,  peu  pendantes; 
étaraines  blanches.  Fruits  rouges. 

R.  prostralum  L'Hérit.  (G.  couché).  —  Charmante 
espèce  de  l'Amérique  du  Nord,  formant  un  arbuste  couché, 
inerme,  de  O^.GO  à  0'°,80  de  hauteur;  très  convenable  pour 
garnir  les  rocailles.  Rameaux  gris  brun.  Feuilles  assez 
grandes,  un  peu  pubeseentes,  à  cinq  lobes  fortement  dentés, 

(1)  r.e  Jardin  1S99,  n'  295,  page  172. 
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Fleurs  très  petites,  blanc  rosé,  en  grappes  lâches.  Calice  et 
pédoncule  couverts  de  poils  roux,  glanduleux.  Bouton  rosé. 
Fruits  rouges,  poilus. 

La  plante  répandue  sous  le  nom  de  R.  affine  laxijloi-um 
ne  nous  semble  pas  différer  du  R.  prostratum. 


Fig.  101 .   —  Dracœna  DuclœsK  of  YorI;. 

R.  rotundifoliiiniMchx.iG.  à  feuilles  rondes).  —  Caro- 
'line.  Arbuste  de  1  mètre  à  r°,40,  à  écorce  blancliàtre,  cadu- 
que. Rameaux  grêles  portant  des  aiguillons  peu  nombreux, 
très  petits.  Feuilles  arrondies,  trilobées,  à  lobes  grossière- 
ment découpés,  d'un  vert  luisant,  glabres.  Fleurs  solitaires 
ou  par  deux,  blanc  lavé  brunâtre.  Fruit  petit,  rouge  foncé, 
lisse. 

R.  ruhrum  L.  (G.  rouge,  G.  à  grappes).  —  Arbuste  frui- 
tier bien  connu,  aj'ant  produit  beaucoup  de  variétés  à  fruits 
rouges  et  blancs. 

Cette  espèce  a  donné  naissance  à  la  variété  ornementale 
suivante  : 

R.  ruhrum  foliis  itiirco  margintitis  (Ci.  rouge  à  feuilles 
marginées).  —  Feuilles  marginées  dejaune.Très  jolie  variété. 

R.  sanguint'urn  Pursb.  (G.  sanguin).  —  Cette  espèce,  ori- 
ginaire de  l'Amérique  septentrionale,  est  celle  qui  se  ren- 
contre le  plus  généralement  dans  les  jardins  et  à  juste  titre, 
car  c'est  une  des  plus  belles.  C'est  un  arbuste  de  P',â()  k 
2  mètres,  à  rameaux  dressés,  bruns,  à  écorce  se  dc'tacbant 
par  places.  Feuilles  plus  ou  moins  profondément  tri  ou 
quinque-lobées,à  lobesbi-dentés,  vert  foncé,  tomenteuses  en 
dessous.  Grappes  pendantes  de  fleurs  très  odorantes,  rouge 
vif.  Cette  espèce  a  produit  les  variétés  suivantes  : 
^  R.  sanguineuin  albidum  (G.  sanguin  à  fleurs  blanches). 
Grappes  bien  fournies  de  fleurs  blanc  carné  tendre.  Cette  va- 
riété, obtenue  en  Angleterre,  est  très  jolie.  L'arbuste  sem- 
ble devoir  rester  plus  nain  que  le  type. 

R.  sanguineuin  atroi'ubens  (G.  sanguin  à  fleurs  rouge 
foncél.  —  Très  jolie  variété  à  fleurs  plus  foncées  que  celles 
du  type. 

R.  sangnineum  utrosanguineunifloribundum  (G.  sanguin 
floribond).  —  Diflere  surtout  du  précédent  j^ar  sa  floraison 
plus  tardive. 


R.  siinguineuni  foliis  liiciniatis  (G.  sanguin  à  feuilles 
laciuiées)'.  —  Feuilles  allongées,  plus  ou  moins  profondé- 
ment incisées. 

R.  sunguineuni  carneuni  grandijloruni  (G.  sanguin  à 
grandes  fleurs  carnées).  —  Coloris  tendre,  très  joli. 

R.  snaguincuni  flore  pleno((ji.  sanguin  à  fleurs  doubles). 
^  Fleurs  rouges,  pleines. 

R.  sanguineuni  splendens  (G .  sanguin  brillant).  —  l'Teurs 
rose  pâle  violacé,  centre  plus  clair. 

R.  saxiiiile  l'ail.  —  Sibérie.  Arbuste  nain,  ayant  de 
l'analogie  avec  le  R.  alpinuin.  Rameaux  grisâtres,  iner- 
nies  ou  parfois  hérissés  d'aiguillons  très  petits.  Feuilles  pe- 
tites, trilobées,  glabres.  La  plante  n'a  pas  encore  fleuri  ici. 

R.  stenocarpum  Maxim,  ((i.  à  fruits  allongés).  —  Petit 
arbuste,  originaire  de  Chine,  à  branches  réfléchies.  Feuilles 
petites,  arrondies,  à  cinq  loix's  fortement  dentés.  Aiguil- 
lons de  la  base  des  feuilles  par  trois,  longs  ;  les  autres,  très 
nombreux,  plus  petits.  Fruits  allongés,  rougeâtres. 

La  plante  répandue  sous  le  nom  de  R.  stenopliyllum 
nous  semble  analogue  à  la  précédente. 

R.  subccslitum  Hook.  (G.  de  Californie).  —  Arl)uste  de 
1°',2.'5,  à  rameaux  inclinés,  bruns.  Aiguillons  stipulaires 
gros  et  Courts,  généralement  simjjles,  légèrement  arqués 
vers  le  sol;  les  autres,  petits,  flexibles,  recouvrant  presque 
totalement  les  rameaux.  Fleurs  en  grappes  pendantes,  pau- 
ciflorcs  (deux  à  quatre  fleurs  blanches),  à  sépales  roux. 

R.  Ueii  crispa  L.  iG.  épineux).  —  Cette  espèce,  très 
commune,  n'est  jias  utilisée  dans  l'ornementation  ;  saplace, 
ou  plutôt  celle  de  ses  nombreuses  variétés,  est  au  jardin 
fruitier. 

R.  vitifolium.  Ilost.  (R .  niultifloruiii  Waldst  et  Kit.). 
(G.  à  feuilles  de  Vigne).  —  Arbuste  inerme,  de  f'.SO  à 
2  mètres,  de  l'Europe  orientale,  à  rameaux  dressés,  blan- 
châtres. Feuilles  très  grandes,  rappelant  assez  celles  de  la 
Vigne,  pubescentes  en  dessous.   Pétioles  très  longs,  parse 


105.  —  Croton  Mistress  Mac-Leod. 
niées  à  la  base  de  quelques  poils  allongés,  filiformes. Grap- 
pes denses,  pendantes,  longues  de  0'". 06  à  0",10,  étroites,  à 
rachis,  pédicelles  et  bractées  courtement  velues.  Fleurs  pe- 
tites, verdàtres,  à  étamines  et  pistils  très  saillants.  Fruits 
rouges.  E.  JOUIX. 

Pépinières  Simon-Louis  frères. 
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Parmi  les  nouveautés  de  plantes  à  feuillage  décoratif 
mises  cette  année  au  commerce  par  MM.  James  Veitch  et 
fils,  5-14.  King's  road, 
Clielsea,  Londres  (An- 
gleterre), nous  signale- 
rons à  nos  lecteurs  les 
suivantes  : 

Dracœna  Duchess 
of  York  (fig.  101).  — 
^'afiété  à  feuilles  étroi- 
tes d'aspect  brillant  et 
de  forme  élégante,  une 
des  meilleures  de  ce 
genre  pour  la  décoration 
des  tables,  des  salons  et 
pour  tous  les  cas  dans 
lesquels  les  Diarœna 
sont  employés. 

Les  feuilles,  d'envi- 
ron ()°',02.T  de  large, 
atteignent  de  0"',2.3  à 
0"', 3.1  de  long  ;  les  feuil- 
les adultes  sont  d'un 
vert  olive  foncé,  bordées 
d'une  marge  carmin 
brillant;  les  jeunes  sont 
d'un  vert  brillant  a\  eu 
une  large  marge  blanc 
crème,  teintée  de  rose 
pâle. 

Dracœna  Eeck 
hautei.  (fig.  100).  — 
Cette  élégante  plante, 
dont  le  nom  exact  est 
Cordi/line  uustvulis 
var.  Eeckhautei,  est 
une  des  plus  gracieuses 
parmi  les  nombreuses 
variétés  obtenues  jus- 
qu'à présent  du  Cor- 
di/tine  australis.  Elle 
s'approche,  coni  me  tail- 
le et  port  du  Dracana 
rubra,  sur  lequel  elle 
présente  une  grande 
amélioration . 

Les  feuilles  ont  de 
0"',3.5  à  0°,.JÛ  de  long, 
plus  étroites  que  dans 
le  type  ou  dans  Dracœ- 
na rubra,  gracieuse- 
ment arquées  de  toutes 
parts  et  donnent  à  la 
plante  un  aspect  vrai- 
ment symétrique;  elles 
conservent  aussi  leur 
frais  coloris  vert  plus 
longtemps. 

C'est  une  plante  déco- 
rative de  serre  froide 
ou  de  jardin  d  hiver  et 
pour  la  décoration  des 
halls  et   appartements. 

Croton  Mistress 
Iceton.  —  Variété  à 
larges  feuilles,  de  port 
dressé,  très  variable  de 
coloris.  Le  feuilles  sont 

elliptiques,  sub-acuminées,  de  0'",13  de  long  sur  0'",07  de 
large  Les  jeunes  feuilles  sont  jaune  brillant  à,  la  base  et 
vert  gazon  au  sommet;  plus  tard,  le  jaune  se  mélange  de 
rose  pâle  et  finalement  de  carmin,  tandis  que  le  vert  devient 
olive  foncé  avec  un  reflet  métallique. 

(1)  Descriptions  des  obtenteurs. 


(1)  Croton  Mistress  Mac-Leod  (fig.  105).  —  Variété 
très  ornementale  île  la  section  des  Crotons  à  feuilles  très 
étroites,  très  distincte  par  son  port  buissonneux  et  la  colo- 
ration variée  de  son  feuillage.  Les  feuilles  étroitement 
linéaires  ont  de  G'", 13  à  0°',25  de  long,  sont  gracieusement 
aiquées  et  présentent  autant  de  teintes  différentes  qu'il  peut 


Fig.  lot).  —  Dracu'ua  Eeckhautei. 

s'en  rencontrer  dans  une  seule  plante  de  ce  genre  :  tandis 
que  les  jeunes  feuilles  sont  vert  gazon  avec  une  bande  cen- 
trale jaune  plus  ou  moins  large,  ohez  les  feuilles  adultes,  la 
bande  centrale  devient  orange  ou  bien  lanervure  eentraleest 
cramoisie  avec  une  ligue  jaune  de  chaque  côté  et  la  bordure 
est  vert  olive.  G.  VALLIER. 
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IV 

Les  Plantes  nouvelles. 

yoit  que  nos  horticulteurs  se  réservent  pour  le  tournoi 
international  de  l'an  procliain,  soit  pour  toute  autre  cause, 
les  plantes  nouvelles  étaient  rares  à  l'Exposition,  très  rares 
même  et  peu  s'annoncant  comme  de  grande  valeur  horti- 
cole. 

Nous  allons  passer  en  revue,  d'abord  les  plantes  nou- 
velles, ensuite  les  plantes  de  serres. 

Dans  les  Antliuriuin  hybrides  de  l'A. /l/idrea))ina  expo- 
sés dans  le  lot  de  M.  Lebaudy,  une  mention  spéciale  mérite 
d'être  donnée  à  la  variété  nouvelle  Mme  J.  Page,  à  spathe 
énorme,  de  forme  parfaite  et  de  couleur  rose  vif  glacé,  à  spa- 
dice  blanc  à  bout  jaune;  la  variété  Monnrime,  de  même 
grandeur  de  spathe,  est  rouge  pourpre  éclatant,  à  spadice 
blanc,  mais  un  peu  court. 

MM.  Vallerand  frères  exposaient  un  Bégonia  bulbeux 
erecta  cristata,  dénommé  par  eux  Bégonia  hybrida  \'alle- 
randi.  C'est  une  race  nouvelle  de  Bégonia  cristata  offrant 
la  particularité  d'avoir  les  feuilles  garnies  de  petites  excrois- 
sances en  forme  de  crêtes,  colorées  souvent  en  rouge  et 
garnies  de  poils  dressés.  L'intervalle  existant  entre  ces 
e.xcrûissances  est  dépourvu  de  parenchyme  et  offre  une 
surface  lisse,  luisante,  vert  pâle.  Cette  absence  de  paren- 
chyme se  propage  jusque  dans  les  nervures  secondaires  et 
forme  alors  un  réseau  curieux,  faisant  ressemblercesfeuilles, 
gaufrées,  comme  dessin,  à  certaines  feuilles  de  Bégonia 
Rex. 

Des  mêmes  exposants,  il  faut  citer  une  forte  touffe  de 
Sculellaria  ^[ocriniana,  de  la  famille  des  Labiées  et  ori- 
ginaire du  Jlexique.  Cette  plante,  presque  inconnue  au- 
jourd'hui et  que  nous  n'avions  vue  depuis  longtemps,  attirait 
tous  les  regards  et  formait  certainement  un  des  clous  de 
l'Exposition.  lîappelons  à  ce  sujet  que  le  S.  Mocciniana 
est  une  plante  de  serre  chaude,  atteignant  de  0", 4U  à  0",  50 
de  haut,  â  feuilles  ovales,  sinuées-crénelées,  d'un  vert  foncé, 
à  fleurs  dressées  réunies  en  grappe  terminale  formant  pom- 
pon; ces  fleurs,  d'une  forme  très  élégante,  sont  d'un  rouge 
écarlate  vif,  avec  la  lèvre  inférieure  Jaune  en  dessus. 

M.  Brault  nous  montrait  le  Pelargonium  zone  Souvenir 
de  Fleury,  variété  à  bois  moyen,  à  feuilles  largement  zo- 
nées,  à  grosses  ombelles  de  grandes  fleurs  simples  d'un 
rouge  écarlate  éblojjissant;  il  paraît  une  bonne  variété  pour 
corbeilles. 

Comme  nouveautés  de  MM.  Duval  et  fîls,  le  Vriesea 
F'oelmanni  colossea  à  magnilique  épi  de  bractées,  rouge 
écarlate  et  jaune,  le  Vriesea  ralilans,  très  foncé,  le  V. 
Vassilieri,  tout  rouge.  Comme  Anthuriinn  Scherzerianuni  : 
Président  Doin,  très  joli,  rouge  clair,  Surprise,  bien  nou- 
veau comme  coloris,  et  d'autres,  mais  certaines  de  ces  va- 
riétés demandent  à  être  revues  à  l'état  adulte  pour  juger 
de  la  grandeur  et  de  la  forme  des  spathes.  M.  Maron,  le 
réputé  semeur  et  cultivateur  d'Orchidées  exposait  quelques- 
uns  de  ses  semis.  Une  plante  remarquable  est  le  Lxlio- 
Catlleya  callistoglossa  [Lietia  purpurea  X  Caltleya  gigas) 
au  magnilique  labelle  qui  fait  rêver  aune  gorge  de  Gloxinia, 
le  Lxlio-Cattleya  Bertlie  Fournier  (Lrelia  elegans  X  Calt- 
leya aurea)  au  labelle  frangé  violet  pourpre;  le  Laîiio- 
Cattleya  Marie  Speransky  {Caltleya  Skinneri  X  Lxlia 
purjiurala)  est  très  joli,  ainsi  que  la  nouvelle  variété 
de  Catlleya  Grande  Ducliesse  Elisabeth,  de  forme  parfaite 
et  qui  deviendra  certainement  une  belle  plante  de  collec- 
tion. MM.  lîagot  et  Sallier  exjiosaient,  le  premier,  le  Lxlia 
Ragoliana,  Très  joli  ;  le  second,  un  C'iymtiidiinn  eburneo- 
giganleuni. 

A  citer  encore,  comme  plantes  de  serre  nouvelles,' le 
Phyllocaclus  W'rayi  de  M.  Simon,  aux  grandes  fleurs  jaune 
soufre  pâle,  presque  blanches  à  l'intérieur  ;  le  Bégonia 
ligneux  de  M.  Bourgoin. 

La  floriculture  de  plein  air  a  été  moins  bien  partagée 
comme  nouveautés.  Les  plantes  les  plus  remarquables 
étaient  les  Pivoines  en  arbre  japonaises,  à  fleurs  simples 
ou  semi-doubles,  présentées  par  M.  Croux.  Ces  Pivoines 
sont  très  jolies,  autant  par  l'ampleur  de  leurs  grandes 
fleurs  que  par  leur  Coloris;  elles  forment  une  série  qui 
vient  à  son  heure  où  le  goiit  des  fleurs  simples  et  élé- 
gantes est  de  mode.  Les  pétales  de  ces  fleurs  sont  parfois 
ondulés;comme  couleurs,  elles  sont  blanches,  roses,  rouges, 
pourpre  violacé,  parfois  striées  de  blanc. 

Les  Cannas  de  la  Maison  Dupanloup  étaient  très  beaux; 

(1)  Le  Jardin,  1899,  u"  295,  pago  170. 


les  Ericacées  {Azalea  et  Rhododendron)  de  M.  Derudde  r 
bien  intéressantes,  ainsi  que  les  Rhododendrons  de  M.  Mo- 
ser.  Aciter  également,  comme  plantes  herbacées,  les  Dode- 
ratheon  hybrides  caries  de  M.  Vvon,  dont  M.  E.Thiébaut 
nous  avait  donné  la  primeur  l'an  dernier,  la  Pensée  à  fleur 
blanche  ondulée  de  M.  'l'hiébaut-Ijegendre,  qui  est  bien 
intéressante,  le  Pi/rethrum  roseum  'i'ronne  Cayeitx  de 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  plante  naine  à  fleurs  blanches,  le 
Chrysanthème  des  jardins  nain  jaune  de  MM.  Vilmorin- 
.\nd'rieuxet  Oie,  les  (Eillets  à  grandes  fleurs,  de  M.  Dela- 
vier,  etc. 

.)Ur,ES    RUDOLPII. 


\ 
Les  plantes  de  serres. 

La  floriculture  de  serres  a  été  représentée  à  cette  Exposi- 
tion comme  elle  le  fut  les  années  précédentes,  c'est-à-dire 
d'une  fai-on  assez  brillante  jiour  (|ue  l'on  puisse  juger  de 
toute  la  richesse  et  de  la  variété  des  plantes  cultivées  sous 
nos  abris  vitrés.  Comme  de  juste,  certains  groupes  végétaux 
dominaient  ;  c'étaient  les  Aroidées  diverses,  Anthurium, 
Caladiuni  du  Brésil,  les  Crotons,  les  Pelargoniuiu,  les 
Gloxinia,  les  Calcéolaires,  etc. 

En  entrant  sous  la  grande  tente,  de  chaque  coté,  la  maison 
veuve  Chantin  et  fils  avait  disposé  deux  massifs  de  grands 
Palmiers  et  plantes  de  serres  variées,  dont  quelques-unes 
en  très  beaux  exemplaires. 

Noté  au  hasard  le  beau  Bilhergia  Chanlini  tout  zébré  de 
blanc  argenté  à  la  face  inférieure  des  feuilles,  un  arbre 
mort  tout  couvert  d'orchidées  en  fleurs  dont  l'ensemble 
ressortait  bien  sur  le  fond  vert  des  autres  plantes.  Des 
Alocasia  bien  venus,  des  Anthurium  Sclierzerianuni  en 
bordure,  un  Dracœna  Godsefpana  aux  tiges  divariquées, 
aux  feuilles  largement  ovales,  vert  foncétout  maculé  de 
petits  points  blancs,  et  dont  le  faciès  général  ne  donne  pas 
du  tout  l'idée  d'un  Uraco-na. 

En  face  de  l'entrée,  un  joli  massif  de  Calcéolaires  herba- 
cées de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  aux  fleurs 
grandes  et  bien  faites,  surtout  dans  la  race  anglaise  et  un 
peu  plus  loin  un  lot  de  Calcéolaires  vivaces  hybrides  va- 
riées, aux  fleurs  petites,  mais  nombreuses  et  bien  ponc- 
tuées. Dans  les  Cinéraires  douilles,  on  rencontre  des  colo- 
ris particuliers  et  des  teintes  fausses  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  variétés  à  fleurs  simples.  De  celles-ci,  un  groupe 
de  la  variété  bleu  d'azur,  aux  fleurs  toujours  petites,  varia- 
bles de  teinte,  mais  très  nombreuses  et  formant  un  magni- 
fique corymbe  compact. 

En  bordure  de  ces  plantes,  des  Primula  obconica  fim- 
briala,  à  fleurs  roses,  blanches,  montrant  les  progrès  réalisés 
dans  la  culture  de  cette  plante.  Le  Browallia  speciosa  ma- 
jor s'affirme  comme  une  jolie  plante  pour  potées. 

De  M.  Jobert,  de  nombreux  sujets  du  curieux  Acalypha 
hispida  (Sanderiana)  aux  longues  inflorescences  rouges 
pendantes  ressortant  vivement  sur  le  fond  blanc  des 
Ilydrangea  paniculala  au-dessus  desquels  ils  étaient 
plar.és. 

MM.  Chantrier  frères  exposaient,  comme  tous  les  ans,  une 
belle  collection  de  plantes  de  serre  chaude,  où  dominaient 
les  Aroidées,  Nepenthes,  Dracœna,  Broméliacées,  dont  ces 
horticulteurs  se  sont  créé  des  spécialités.  Signalons, 
comme  rares  ou  remarquables  ;  un  Nepenthes  Dicksoniana 
avec  de  belles  urnes,  le  Caraguata  sanguinea  qui  offre  le 
fait  curieux  de  colorer  ses  feuilles  en  rouge  au  moment  de 
la  floraison,  les  Dichorisandra  musaica  et  D.  undata,  le 
Nidularium  Chanlrieri,  le  Croton  Thompsoni  aux  feuilles 
presque  entièrement  jaune  vif,  et  surtout  un  superbe  Cya-  . 
nophylium  magni/icum  avec  des  feuilles  de  près  de  un 
mètre  de  longueur.  Nous  ne  pouvons  ne  pas  citer  le  Neph- 
tytis  picturaTa,  jolie  Aroïdée  acaule.  aux  feuilles  curieuse- 
ment panachées,  un  Jleliconia  illustris  de  belle  force  et. 
comme  autre  plante  rare,  un  bel  exemplaire  d'Eugenia 
Glaziouann . 

M.  Robert  I^ebaudy(M.  Page,  jardinier  chef)  obtenait  très 
justement  le  '2°  grand  prix  d'honneur  pour  une  collection  de 
plantes  de  serres  admirablement  cultivées.  Des  Crotonsbien 
sains,  en  nombreuse  collection,  étaient  vraiment  ravissants 
de  fraîcheur  et  de  vigueur,  de  même  qu'un  groupe  d'A)i//ii(- 
rium  hybrides  de  l'A.  Andreanuni. 

Les  Caladium  du  Brésil  étaient  cultivés  en  terrines;  ils 
avaient  des  feuilles  en  général  moyennes  ou  petites,  mais 
formaient  ainsi  de  superbes  touffes  dont  certaines  avaient 
près  de  200  feuilles. 

En  f.ice  du  lot  de  M.  Lebaudy,  M.  Férard  avait  également 
un  joli  lot  de  Caladium  en  collection  d'élite  et  nombreuse. 
Cultivés  en  pots  et  à  la  grande  feuille  pourrions  nous  dire, 
ces  Caladium  avaient  des  limbes  vraiment  de  grandeur 
remarquable. 
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MM.  Vallerand  frères  exposaient  un  siipcrlie  lot  île  G/o- 
.vniias  hybrides  aux  fraîches  couleurs  et  aux  formes  par- 
faiteiï;  la  variété  Le  Progrès,  rouge  vif  bordé  blanc,  est 
toujours  belle  ;  nous  avons  remarcfué  aussi  que,  chez  cer- 
taines variétés,  on  trouve  comme  une  vague  tendance  à 
pouvoir  aller  vers  la  couleur  bleue. 

De  M.  Boutreux,  un  splendide  massif  de  l'elarfionium  à 
grandes  fleurs,  bien  ramifiés,  bien  lleuris,  dénotant  une 
excellente  culture.  Ces  plantes  sont  vraiment  charmantes 
et  si  diverses  dans  leurs  couleurs  ou  la  disposition  de  leurs 
macules  qu'elles  devraient  être  un  régal  pour  les  amateurs 
à  les  cultiver. 

M.  Poirier  conservait  sa  réputation  de  cultivateur  de 
Pelargonium  zonale,  en  nous  montrant  comme  tous  les  ans 
la  quintessence  des  variétés  connues  comme  beauté  et  viva- 
cité des  coloris,  ampleur  des  ombelles,  grandeur  des 
corolles.  Les  Pelargonium  zonalc  de  JI.  Nonin  rivalisaient 
avec  ceux  de  M.  Poirier,  sauf  que  les  plantes  du  premier 
étaient  peut-être  un  peu  plus  ramifiées,  les  pédoncules 
moins  longs,  se  passant  mieux  de  tuteurs. 

M.  Paris,  jardinier  chez  M.  le  marquis  d'Oylez,  faisait 
valoir  un  lot  bien  varié  de  plantes  de  serre  chaude  où 
dominaient  des  Marunta  et  des  Fougères  et,  parmi  celles-ci. 


M.  Opoix,  jardinier  chef  du  jardin  du  Luxembourg,  avait 
apporté  un  magnilique  lot  de  llroméliacées,  ainsi  que  d'au- 
tres plantes  deserres  respirant  toutes  une  bonne  culture  et 
dignes  d'attirer  l'attention  iiar  leur  développement. 

Enfin,  pour  terminer  cette  énumératiun,  nous  citerons  le 
li)t  de  plantes  de  serres  de  M.  Hervé,  les  Bégonias  tubéreux 
de  JIM.  Vallerand  frères,  ceux  de  M.  Billard  et  ceux  de 
M.Plet,lesCo/('i(.sdeM.  Bourgoinetles  plantes  de  M.  Georges 
Truffaut  présentées  comme  spécimens  de  bonne  culture 
et  obtenues  en  cet  état  au  moyen  de  ses  engrais  spéciaux 
dimt  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 

Il  est  juste,  en  terminant,  de  féliciter  les  exposants  pour 
la  façon  heureuse  dont  ils  avaient  disposé  leurs  lots,  ce  qui 
a  permis  aux  plantes  d'être  bien  présentées  et  bien  admi- 
lées.  JULKS  RUDOLPH. 


VI 
Les  plantes  de  plein  air. 

Dans  cette  partie  de  l'Expusition,  une  large  part  du  suc- 
cès a  été,  cette  année,  pour  les  magnifiques  llhododendrons 
qu'avaient  envoyés  M.  Moser,  d'une  part,  et  MM.  Croux  et 


Fig.  107.  —  Vur  d'ensemble  de  lu  tente  principale  pendant  l'Exposition  d'horticultui-e  de  Paris. 


il  faut  citer  un  beau  spécimen  à'Asplenium  nidus-avis  et, 
comme  Fougère  pour  suspension,  le  Pilhea  cordata  flexuosa. 

Comme  toujours,  MM.  Duval  et  lils  nous  montraient  leurs 
Broméliacées  et  leurs  Aiitliurium  ainsi  que  quelques  <  )rchi- 
dées.  D'abord  un  lot  des  divers  hybrides  deVriesea  obtenus 
par  ces  exposants,  et  autour  de  l'IIercule  de  Bosio,  avec 
d'autres  plantes,  de  beaux  spécimens  d'A)i//ii(»"it(n)  Scherze- 
rianum  en  variétés. 

M.  Simon,  de  Paris,  exposait  sa  nombreuse  et  admirable 
collection  de  Phyllocactus  qui  constituent  un  genre  exces- 
sivement riche  en  fleurs  de  première  grandeur,  de  coloris 
superbes  et  infiniment  variés.  Il  est  impossible  de  ne  pas 
aimer  spontanément  les  plantes  grasses  et  les  Cactées, 
lorsqu'on  a  devant  les  yeux  de  telles  fleurs  et  de  telles 
couleurs.  Les  Epiphylium,  placés  le  long  de  l'escalier, 
étaient  aussi  très  jolis. 

MM.  Cappe  et  fils  montraient  un  petit  lot  d'Orchidées  et 
autres  plantes  de  serres.  Très  joli  est  leur  Ilegnnia  Re.x 
Pri)icesse  de  Danemark,  tout  rose  avec  une  large  bande 
extérieure  blanc  d'argent  et  verte.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
oublier  un  très  bel  exemplaire  d'I  tricutaria  iiiontaun 
garni  de  boutons  ;  c'est  une  plante  que  l'on  n'a  pas  l'habi- 
tude de  voir  souvent  aussi  bien  cultivée. 

Chez  M.  Sallier,  on  est  toujours  certain  de  trouver  des 
choses  rares  ou  intéressantes.  Le  Bougainvillea  glabra 
Sanderiana  cultivé  en  buisson  est  ravissant.  A  citer 
comme  plantes  utiles  et  officinales  :  Erylhroxylon  Coca, 
Feijoa  Sellowiana,  Coffea  liberica,  Piper  Belle.  Jambosa 
vulgaris.  Du  même,  grimpant  contre  un  montant  de  la 
tente,  un  superbe   Vitis  Voinieriana  aux  grandes  feuilles. 


fils,  d'autre  part.  Il  y  avait,  dans  les  collections  de  ces 
deux  exposants,  de  très  forts  spécimens  fleuris  à  souhait, 
qui  ont  fait  l'admiration  de  tous  les  visiteurs.  Ces  lots 
occupaient,  sur  les  cotés  à  gauche  et  à  droite  sous  la  tente 
principale,  une   place  importante. 

Leur  faisaient  suite  :  d'un  coté,  les  Clématites  de  M.  Bou- 
cher et  celles  de  M.  Christen,  lots  comprenant  de  gracieu- 
ses variétés  aux  fleurs  énormes  ;  de  l'autre,  l'intéres- 
sante collection  d'arlmstes  d'ornement  fleuris,  exposés  par 
MM.  Croux  et  fils.  Ici  se  remarquaient  toute  une  série  de 
Spirées  et  de  Lilas,  des  Boules  de  neige,  des  Hydrangea, 
des  Diervilla,  des  Glycines,  des  A'a/)ni;i,  etc..  très  élé- 
gants et  bien  fleuris  ;  malheureusement,  ces  Heurs,  se  dé- 
tachant sur  le  ton  blanc  de  la  toile  de  la  tente  comme 
fond,  ne  produisaient  pas  autant  d'effet  que  si  leurs  coloris 
avaient  été  reliaussés  et  mis  en  valeur  par  un  fond  de  ver- 
dure. 

fine  autre  collection  d'arbustes  fleuris  dénotait  égale- 
ment, de  la  part  de  son  présentateur,  M.  Bruneau,  une  cul- 
ture bien  entendue  et  une  soigneuse  sélection  des  variétés 
les  plus  recommandablcs 

Les  Hydrangea  paniculala,  bien  cultivés  et  présentés, 
avec  goïit  par  M.  Paillet,  se  signalaient  une  fois  de  plus 
à  l'attention  des  amateurs  de  plantes  ornementales  ;  ces 
élégantes  plantes  devraient  être  employées  dans  les  jar- 
dins plus  souvent  qu'elles  no  le  sont  actuellement. 

Il  en  était  de  même  des  Azalea  pontica  et  A-  mollis 
dont  le  lot  de  M.  Moser  et  celui  de  U.  Derudder  faisaient 
ressortir  tous  les  mérites. 

Le  massif  des  plantes  herbacées,  annuelles  et  bisannuel- 
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les  de  MM.  Vilmorin,  Andrieux  et  Cie  contenait,  comme 
toujoms.  quantité  de  curieuses  et  gracieuses  espèces  et 
variéiôs  ornementales,  disposées  avec  art,  pour  le  plus 
grand  plaisir  des  yeux. 

Quant  aux  plantes  vivaces,  si  elles  ne  reviennent  pas  à 
la  mode  —  et  il  serait  regrettable  que  se  revirement  ne  se 
produise  pas  —  ce  ne  sera  la  faute  ni  de  M.  Gèrand,  ni  de 
M.  ^'von,  ni  de  M.  Thiébaut-Legendre,  car,  dans  les 
apports  de  ces  trois  exposants,  on  "n'avait  que  l'embarras 
du  choix  parmi  les  bonnes  variétés  d'Ancolies,  de  Gaillar- 
des, d'Aconits,  de  Pavots  à  bractées,  de  Dielytra,  de  Mu- 
fliers, de  S(a/ice,  de  Doronicum,  de  Corydales,  de  Benoîtes 
de  Sauges,  etc. .. 

La  collection  de  Pyrèthres  à  grandes  fleurs,  présentée 
par  MM.  Oayeux  et  Le  Clerc,  renfermait  de  bien  belles 
variétés,  de  ces  améliorations  remarquables  auxquelles 
notre  collaborateur,  M.  G.  Potrat,  vient  de  consacrer  un 
article  dans  le  précédent  numéro  du  Jardin  et  dont  on 
pouvait  constater,  une  fois  de  plus,  le  mérite  ornemental. 
Des  mêmes  présentateurs,  des  Iris  gerinanica  en  variétés 
bien  choisies. 

Des  Iris,  en  belles  variétés  également,  formaient  un  bril- 
lant apport  de  M.  Defresne. 

Une  jolie  collection  d'CEiUets  était  exposée  par  M.  Nonin 
et  un  bon  lot  d'Œillets  à  la  grosse  fleur,  par  M.  Magne. 

Los  Œillets  de  semis  de  M.  Béranek,  ainsi  que  ceux  de 
M.  Vacherot,  promettent  et  réservent  encore  bien  des  sur- 
prises comme  grosseur  de  fleurs,  bonne  tenue  et  fraîcheur 
de  tons. 

M.  Falaise  aine  exposait  un  lot  de  Pensées  variées  et  de 
tons   bien  francs. 

N'oublions  pas  de  citer  les  intéressantes  et  délicates 
plantes  alpines  de  M.  Magne,  non  plus  que  les  Orchidées 
rustiques  de  pleine  terre,  espèces  indigènes  de  nos  bois,  aux- 
quelles JL  Dugourd  réserve  toujours  —  et  avec  raison  — 
une  place  dans  ses  apports. 

Sous  la  tente  spécialement  réservée  aux  Roses,  est-il 
besoin  de  dire  qu'un  enivrant  parfum  vous  enveloppait,  en 
même  temps  que  la  vue  était  éblouie  par  l'éclat  des  colo- 
ris les  plus  frais  et  les  plus  brillants..  On  ne  savait  vrai- 
ment à  quel  lot  s'arrêter,  tous  renfermant  des  variétés  de 
surchoix,  telles  que  :  }Villiam  Allen  Richardson,  Comtesse 
de  Bouchaud,  L'Idéale,  La  France.  Gloire  de  Dijon,  Ophi- 
rie,  Maman  Cochet,  Catherine  Mermet,  Captai'n  Christy, 
Madame  Bérard,  M.  Antoine  lUvoire,  Jean  Pernet,  etc.. 

Les  habiles  rosiéristes  que  sont  MM.  Levêque  et  fils, 
Rothberg,  Boucher,  Jupeau,  Nicklaus,  A.  Chantin  et  Char- 
meux,  s'étaient  surpassés  dans  leurs  collections  de  Rosiers 
haute-tige,  comme  dans  celles  de  Rosiers  basse-tige,  gref- 
fés ou  francs  de  pied. 

La  collection  de  Rosiers  grimpants  de  M.  Rothberg 
était  tout  à  fait  digne  d'attention  et  bien  faite  pour  enga- 
ger les  amateurs  à  ne  pas  négliger  la  plantation  de  ces 
gracieuses  variétés  sarmenteuses  et  llorifères. 

Enfin,  M.  Paillet  présentait  la  variété  Crimson  Rambler 
élevée  sur  tige,  ce  qui  faisait  encore  mieux  valoir  les  mé- 
rites de  cette  remarquable  variété  florifère,  déjà  si  répan- 
due et  si  appréciée,  malgré  son  peu  d'ancienneté  dans  les 
cultures  européennes. 

Au  dehors,  encadrant  l'entrée  principale  de  la  grande 
tente,  étaient  disposés  avec  goût  les  arbustes  d'ornement 
variés  de  MM.  Groux  et  fils,  les  gracieux  Erables  japonais 
de  M.  Paillet,  ainsi  que  les  Fusains  panachés  et  les  forts 
exemplaires  de  Lauriis  nobilis  de  M.  Derudder. 

J.  FOSSEY. 


Recherche,  sur  la  'Vigne,  de  l'œil  le  plus  fertile. 

—  Le  concours  suivant  vient  d'être  ouvert  p;ir  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  pour  l'année  1901  : 

«  Etudier,  au  moyen  d'une  culture  expérimentale  et 
comparée,  les  questions  suivantes. 

«  1°  Y  a-t-il,  sur  un  même  -sarment,  des  yeux  qui,  par 
le  fait  seul  du  rang  qu'ils  occupent  sur  ce  sarment,  sont 
plus  fertiles,  plus  fructifères"? 

«  2"  Cette  aptitude  spéciale  peut-elle  se  transmettre  par 
le  greffage  ? 

(I  Toute  latitude  est  laissée  aux  concurrents  pour  l'orga- 
nisation de  cette  expérience. 

«  L'essai  pourra  porter,  soit  sur  un  seul  cépage,  soit  sur 
plusieurs.  » 

Les  déclarations  devront  être  remises,  avant  la  fin  de  l'an 
prochain,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  S,  rue 
d'Athènes,  à  Paris,  oi'i  l'on  trouvera  tous  les  renseignements 
désirables. 


Le  geppe   Cyclan^er) 


Au  ]ireniier  rang  des  Primulacées  ornementales,  il  faut 
placer  les  Cyclamens.  Si  leurs  fleurs  sont  brillantes  et  re- 
marquables de  forme,  leur  délimitation  spécifique  et  leur 
synonymie  sont  aussi  fortement  intriquées  et  embarras- 
sées. Aussi  profitons-nous  de  la  publication  d'une  intéres- 
sante monographie  de  ce  genre,  par  le  D'  Ilildebrand  (1), 
professeur  à  l'université  de  Fribourg-en-Brisgau,  pour 
reproduire  ici  la  clef  diehotomic|ue  qui  peut  mener  facile- 
ment à  la  détermination  des  espèces.  Ces  espèces,  dans  la 
susdite  monographie,  sont  au  nombre  de  treize;  il  con- 
vient d'en  ajouter  une  que  notre  sympathique  confrère, 
M.  II.  Correvon,  atout  dernièrement  présentée  aux  lecteurs 
du  Jardin  (1). 

Si  nous  examinons  les  diverses  espèces  du  genre,  nous 
voyons  de  suite  qu'elles  sont  nettement  partagées  en  deux 
groupes  principaux,  sans  passage  de  l'un  à  l'autre.  Dans 
l'un,  qui  ne  comprend  qu'une  espèce,  les  étamines  sont 
saillantes,  dans  l'autre  elles  sont  incluses.  Cela  nous  per- 
mettra d'établir  la  classification  suivante,  en  nous  aidant 
ensuite  de  l'absence  ou  de  la  présence  d'oreillettes  à  la  base 
des  pétales,  de  la  forme  de  ces  pétales,  du  lieu  de  naissance 
des  racines,  etc. 

I.  Anthères  saillantes.  .  .  Cyclamen  Rohlfsianum  Ascii. 

II.  Antlières  incluses  : 

A.  Pétales  ne  présentant  pas  d'oreillettes  à  leur  base; 
Heurs  naissant  après  les  feuilles  dans  toutes  les  espè- 
ces, sans  excepter  le  Cyclamen  cilicicuni  : 

a.  Tubercules  recouverts  d'une  enveloppe  subé- 
reuse : 

Pédoncules    fructifères   non    enroulés    en 
spirale. .  . .     Cyclamen  persiciim  Mill. 
Pédoncules   fructifères   enroulés   en    spi- 
rale       Cyclamen  europœum  L. 

h.  Tubercules  avec  des  touffes  de  poils  : 
a    Segments  de  la  corolle  lancéolés  : 

X  Styles  dépassant  la  gorgede  la  corolle; 
Cyclamen  rcpandum  Sibth.  et  Sm. 
XX  Styles  non  saillants  : 

Corolle   blanche    rayée  de    rouge. 
Cyclamen  baloaricum  Rehb. 
Corolle  de  couleur  rose  : 

Cyclamen  citicicum  Kotscli. 
b'  Segments  de  la  corolle  ovales  : 

X  Feuilles  présentant  des  marbrures  ar- 
gentées ;  segments  marqués  à  leur 
base  d'une  tache  à  trois  pointes: 
Cyclamen  ibcricunx  Stev. 
segments  marqués  à  leur  base  d'une 
tache  arrondie  rouge-sombre  : 

Cyclamen  alpinum  Hildeb. 
XX  Feuilles  non  marbrées  : 

Cyclamen  coiini  Mill. 

B.  Pétales  présentant  des  oreillettes  à  leur  base  ;  tuber- 
cules sans  poils  et  premières  fleurs  paraissant  à  l'au- 
tomne avant  les  feuilles  : 

a.  Sépales  lancéolés  ; 

Fleurs  roses .. .   Cyclamen  africanum  Boiss. 
b'ieurs  blanches.  Cyclamen  cypriam  Kotsch. 

b.  Sépales  ovales  lancéolés  ou  triangulaires  ; 

Feuilles  cartilagineuses  aux  bords  ;  tuber- 
cules produisant  des  racines  dans  leur  par- 
tie inférieure.    Cyclamen  grcecuni  Link. 

Fouilles  non  cartilagineuses  aux  bords, 
tubercules  produisant  des  racines  dans 
leur  partie  supérieure  : 

Cyclamen  neapolitaniim.  Ton. 

(1)  Hilde'jrand.  Die  Gattung  Cyclamen,  léna,  189S,  iu-S. 

(2)  Le  Jardin,  N'  289,  du  5  mars  1S99,  page  76. 
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Lo  Cyclamen  lihanoticwn  Ilikl.  devrait  être  placo  ;ï 
côté  des  C.  ihericuni  et  C.  alpinuni  ;  il  s'en  rapproche  par 
ses  feuilles  marbrées;  il  s'en  sépare  par  ses  llenrs  portant 
t'inq  macules  pourpres  à  la  gorge.  La  marbrure  des  feuilles 
l'éloigné  du  C.  couin,  ainsi  que  la  maculature  de  la  gorge 
et  le  parfum  des  fleurs. 

De  toutes  ces  espèces,  les  plus  connues  sont  :  Cyclamen 
Dcrslcum  et  C.  europœum,  le  premier  surtout. 


Fig.  108. 
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l'n  europœum. 


Le  Cyclamen  persicum  Mill.  (fig.  109)  qui  a  donné 
naissance  à  la  plupart  des  variétés  jard iniques,  habite  la 
Syrie,  la  Grèce,  lesiles  de  la  Méditerranée.  Chypre,  Chio, 
Rhodes,  la  Cilicie,  le  Liban  inférieur.  Il  a  été  retrouvé 
en  Tunisie,  mais  n'a  pas  été  constaté  avec  certitude  en 
Algérie.  Le  D'  Bonneta  étudié  la  dispersion  de  cette  plante 
en  Tunisie  et  il  ne  serait  pas  étonnant  que,  dans  une  au 
moins  des  localités  où  elle  est  indiquée,  elle  provienne  d'an* 
ciennes  cultures.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'examen  de  nombreux 
échantillons  secs  et  vivants  lui  a  démontré  que  les  carac- 
tères, par  lesquels  on  a  voulu  distinguer  la  plante  d'Orient 
de  cellede  Tunisie  et  de  celle  des  horticulteurs,  n'ont  aucune 
valeur.  Cyclamen  persicum,  C.  punicuin  et  C.  lati/btium 
sont  donc  une  .seule  et  même  plante.  Le  Cyclamen  perslcum 
serait  donc  une  espèce  à  aire  disjointe  et  sa  présence  en 
Tunisie  constituerait  un  fait  de  géographie  botanique  des 
plus  intéressants.  Malgré  la  culture  intensive  dont  elle  a  été 
l'objet,  cette  plante  a  relativement  peu  varié  en  deliors  du 
cohiris  et  des  dimensions  des  pétales. 


Fig.  109.  —  Cyclamen  persicuin. 

Malgré  son  nom  de  persicum.,  ce  Cyclamen  ne  parait 
pas  avoir  encore  été  recueilli  en  Perse,  aussi  avait-on  pro- 
posé de  remplacer  ce  terme  spécifique  [)a,T punicu/i),  chan- 
gement dont  le  besoin  ne  se  fait  nullement  sentir. 

Le  Cyclamen  persicum  présente  une  synonymie  étendue: 
C.  aleppicuniFhch;  C.  latifoUum  S.  et  Sm.;  C.  punicum 
Doumet;  C.  indicum  L.;  C.  pyrifolium   Salisb. 

P.   IIARIOT. 

(A  suivre.) 


Exposition  internationale  d'Horticulture 

DE    SAINT-PÉTERSBOURG 


Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons  publie  la  liste 
des  prix  d'honneur  obtenus  par  les  exposants  français  à 
l'I'iX position  internationale  d'Iiorticulture  de  Saint-Péters- 
bourg; nous  donnons  ci-dessous  le  détail  des  autres  récom- 
penses attribuées  à  nos  compatriotes. 


MM. 


Grandes  méilailU's  d'or. 


Baltet,  pour  ouvrages  d'horticulture. 

Bois,  pour  ouvrages  d'horticulture. 

Bruneau,  pour  arbres  fruitiers  â  hautes  et  demi-tiges. 

Bruneau,  pour  arbres  fruitiers  formés. 

Chantrier,  pour  plantes  de  serres. 

Delavier (Eugène),  pour  garnitures  florales. 

De  la  Devansave.  pour  des  Anthurium  Srkerscrianum. 

iMantin.  pour  collection  d'Orchidées. 

Uecue  Horticole,  pour  publication  périodique. 


M. M. 


Moyennes  mèdailtcs  d'or. 


BriRANECK,  pour  collection  d'Orchidées. 
Boucher,  pour  collection  de  Clématites 
Bruneau.  pour  arbres  fruitiers. 
Croux  ET  FILS,  pour  Collection  de  Conifères. 
Croux  et  fils,  pour  collection  d'arbustes  à  feuillage  persis- 
tant. 
Debrie  (Edouard),  pour  garniture  de  table. 
Defresne,  pour  collection  de  Itosiers. 
Defresne,  pour  arbres  fruitiers  formés. 
Defresne,  pour  Pommiers  à  cidre. 
Defresne,  pour  Rosiers  Thés  et  hybrides. 
Magne,  pour  collection  û'Anthuriuni. 
Magne,  pour  collection  d'Orchidées. 
MOLIN,  pour  collection  de  Cannas  en  fleurs. 


MM. 


Petites  médailtes  d'or. 


.André,  pour  plans  de  jardins. 

.VRNOux-PÉLERiN,  pour  pommes  fraîches,  récolte  de  1898. 

Bertrand,  pour  plans  et  dessins  de  serres. 

Chauré,  pour  publication  horticole. 

CoMPOiNT,  pour  Asperges  et  graines. 

Defresne,  pour  arbres  fruitiers  non  formés. 

Delaviek,  pour  collection  de  Bruyères. 

DuvAL  ET  fils,  pour  collection  de  Broméliacées. 

HuvAL  ET  FILS,  pour  collection  d'Anthtirium. 

IvACZKA.  pour  fleurs  coupées. 

Laurent  etGoyer,  pour  collection  de  Conifères  rares. 

IjAUREntet  Goyer,  pour  collection  de  Conifères  supportant 
bien  l'hiver  en  Russie. 

f^EROY,  pour  collection  de  Cnraellias. 

.Magne,  pour  plantes  alpines. 

Magne,  pour  Ctjmbidium  Lofci  (fort  exemplaire). 

.Maron,  pour  Orchidées. 

Maron.  pour  une  Orchidée  de  semis. 

MosER,  pour  collection  d'Azalées  à  feuilles  non  persistantes. 

.\losER,  pour  lot  de  plantes  nouvelles  en  fleurs. 

Rivoire  PÈRE  ET  FILS,  pour  Œillets. 

Salomon.  pour  raisins  frais  conservés. 

TissoT  ET  Cie,  pour  outillage  horticole. 

Georges  Truffaut  et  Cie,  pour  engrais  et  publications 
horticoles. 

ViLLARD,  pour  reproductions  d'aquarelles. 


MM. 


Grandes  médailles  d'argent. 


Baltet,  pour  Picea  pumila  Asselin. 

CH.4RMEUX.  pour  raisins  forcés. 

Croux  et  fils,  pour  collection  de  Pivoines. 

Defresne,  pour  Conifères. 

Delavier  (Victor),  pour  Œillets. 

DuvAL  et  fils,  pour  plantes  ornementales. 

DuvAL  et  flis,  pour  un  Vriesea  nouveau. 

liuvAL  et  fils,  pour  Broméliacées, 

1>UVAL  et  fils,  pour  la  plus  belle  Broméliacée  nouvelle  en 
Heurs. 

GoucHAULT,  pour  Dimorphantus. 

.Jacquard,  pour  collection  de  Pommes  de  terre. 

.lACQUARD,  pour  collection  de  Haricots. 

Jarles,  pour  légumes  et  fraises. 

l.EBŒUP.GuinN  etDamien,  pour  dessins  d'appareils  de  chauf- 
fage. 

Leroy,  pour  Magnolia  grandiflora. 

Lhomme-Legort,  pour  mastic  à  greffer. 

LussEAU,  pour  plans  de  parcs  etjardins. 

.Magne,  pour  collection  de  .'>em/>ereicuin. 

.VIantin,  pour  Orchidée  (spécimen). 

Martichon,  pour  Œillets. 

.VlosER,  pour  Fougères  rustiques  de  plein  air. 

PaiLlet,  pour  Hortensias  fleuris. 

Paillet.  pour  arbustes  à  lénifies  persistantes. 

OuÉNEAU-PoiRiER.  pour  Bruyèrcs. 

KiGAUX,  pour  ouvrages  d'horticulture. 

liivoiRE  père  et  fis,  pour  collection  de  pommes  de  terre. 

bjALLiER  pour  Bougaincillca  glabra  Sanderiana, 
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Société   d'aoriculture   et   D'HonTicuLTunB    nr.   l'arron- 
dissement DE  roNTOisE,  pour  des  modèles  de  greftage. 
Vallerand,  pour Hi'Qonia  V allcrandi. 
WiuR,  pour  Iruits  forcés. 

Moyennes  mcdaiiles  d'ar(jciit. 
MM. 
Bordelet.  pour  fraises. 
Chan  ruiEH,  pour  Nc/jentlics. 
Compoint,  pour  ouvrage  d'iiorticiilttire 
Ferry,  |)Our  plans  et  devis  de  ser'res. 
Gau.iard  Home,  pour  Ulmas  Gaujardi. 
Goucuault.  pour  Lilas  variés. 
Jacquaut.  pour  Pois  ronds. 
LÉCAILLON,  pour  Ctiampignons 
Magne,  pour  Scduni. 
MosER,  pour  Rosiers  remontants. 
PiNGUET-GuiNDON,  pour  arbres  fruitiers. 
Redont,  pour  plans  de  jardins. 
Sallier,  pour  Hortensia  lleuris. 
Sallier,  pour  Nicotiana  rolossea  oariencUa. 
Theulier  (Henri),  fils,  Pclarr/oniam  pvltaluni. 
Touret,  pour  plans  de  parcs  et  jardins. 
Vallerand,  pour  lot  de  Glo.vinias. 

Petites  mrdailles  d'arijcnt. 
MM. 
Beraneck,  pour  Muguets. 
Boucher,  pour  Hortensias  fleuris. 

Boucher,  pour  Hobinia  nouveau  à  feuilles  panachées. 
Defresne,  pour  Kcsiers  Cri inson  Rambler. 
Laurent,  pour  Carottes. 
Laurent,  pour  salades. 
l.ECLERC,  pour  ouvrage  d'horticulture. 
Magne,  pour  collection  de  Saxifrages. 
Mazellier.  pour  Marguerites  (fleurs  coupées). 
Queneau-Poirier,  pour  Asparagus  tenuis-^iinus. 
Theulier  Henri  et  fils,  pour  Pelarganlam  tonale. 

Médaille  de  bronse. 
M.  MÉNÉTROT,  pour  ouvrage  manuscrit  sur  l'horticullure. 

Hors  concours. 
M.  Martinet,  commissaire  du  Gouvernement  français,  féli- 
citations dn  jury,  pour  plans  et  vues  de  parcs  et  jardins;  féli- 
tations  du  jury,  pour  publications  horticoles 


Les  plantes  nouvelles. 

\'u  certain  nombre  de  plaates  nouvelles,  intéressantes, 
figuraient  i  cette  belle  e.xposition. 

Au  premier  rang,  il  convient  de  citer  le  remarquable  lot 
de  MM.  .Sander  et  Cie,  horticulteurs  à  Londres  qui  expo- 
saient, à  coté  des  plantes  nouvelles  ou  rares,  une  collection 
de  (i  plantes  ne  se  trouvant  pas  encore  dans  le  commerce  : 

Iguanura  Spero.nsl^ijana,  Palmier  originaire  du  Brésil, 
à  port  de  Gcononia,  avec  les  jeunes  feuilles  rouges. 

Kentia  Kirsteiiiana,  belle  plante  à  tige  verte,  à  feuilles 
ayant  b  on  7  paires  de  segments  larges,  cunéiformes,  fine- 
ment dentés. 

Vriesea  Sieheniana,  à  feuilles  vertes,  largement  bor- 
dées de  blanc  sur  l'un  des  côtés. 

Jtiniperus  SandcrI,  du  Thibet,  arbuste  en  boule,  de 
(r,25  de  hauteur  à  ramifications  nombreuses  et  touffues,  à 
feuilles  décussées  comme  dans  le  J.  Sabina,  très  rappro- 
chées, courtes,  relativement  larges  et  d'un  vert  glauque. 

Anœctochilus  Wogani,  feuilles  à  fond  vert  crésfoncé  avec 
reliefs  bruns,  parcourues  par  5  lignes  longitudinales  blan- 
ches et  quelques  lignes  transversales  blanc  argenté  dans 
la  partie  médiane. 

Anœctochilus  Nœci,  plante  moins  vigciureuse  <iue  la 
précédente,  de  couleur  vert  crapaud  avec  li  macules  vert 
Janniitre  clair  de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane. 

Un  autre  .\naicloclillus,  désigné  sons  le  nom  de  Sies- 
miijieri,  a  les  feuilles  unicolores,  d'un  brun  velouté. 

Un  curieux  Palmier,  qu'il  est  irajiossible  de  rattachera 
un  genre  connu  tant  qu'il  ne  sera  pas  complètement  carac- 
térisé, était  exposé  hors  concours  sous  le  nom  de  Jionuinio- 
icia  Nicolai.  Il  est  originaire  de  la  Nouvelle-Guinée;  à  en 
juger  par  son  mode  de  végétation,  ce  doit  être  une  plante 
de  petite  taille.  Son  tronc  est  d'un  vert  brunâtre,  les  feuilles 
ont  une  dizaine  de  segments  cunéiformes,  érodés  d'un  brun 
noirâtre  à  la  face  supérieure  et  d'un  vert  pâle,  teinté  de 
pourpre  à  la  face  inférieure. 

M_.  Haage  (Adolphe),  horticulteur  à  Erfurt,  montrait 
plusieurs  Cactées  nouvelles  ;  un  Echinocacuis  voisin  de 
\'E.  poli/cpphalus  à  épines  blanches  au  lien  d'être  ro.se  vio- 
lacé eomiue  dans  cette  espèce;  un  autre,  voisin  de  VE. 
Schumunianiis  dont  il  diffère  surtout  par  l'absence  de  poils 


laiiii'ux  à  la  base  des  épines  qui  couronnent  le  sommet  de 
la  plante;  une  espèce  du  même  genre,  voisine  de  l'A.',  sen- 
tctcrius;  enlin,  un  E.  hybride,  issu  do  l'A',  di-nitdatu.s 
croisé  par  VE.  ivtcrmedins 

M.  llaagc  exposait,  en  outre,  l.ï  Cactées  introduites  par 
lui  depuis  janvier  1897. 

M.M.  Kerfuris,  de  Liverpool,  avaient  un  groupe  d'.4./."- 
rijlhs  nouveaux  présentant  des  fleurs  remarquables  par 
leurs  dimensions  et  leurs  coloris  d'une  richesse  incompa- 
rable. 

{A  sidcre.) P.  BOIS. 

ORCHIDÉES 


Les  expositions  printanlères.  Nouveautés.  — 
Les  progrès  de  la  culture.  —  La  culture  dans 
le  terreau  de  feuilles. 

Les  grandes  expositions  du  printemps  \  ii^iiiient  de  fer- 
mer leurs  portes  et  le  moment  est  venu  de  passer  en  revue 
les  faits  saillants  qui  s'y  sont  produits. 

lui  l''rance,  les  Orchidées  ont  été  bien  et  largement  re- 
présentées à  Paris  et  à  'Versailles.  Toutefois,  s'il  nous  est 
permis  de  dire  toute  notre  pensée,  puisqu'il  faut  toujours 
chercher  à  faire  mieux  et  que  ce  désir  est  le  facteur  essen- 
tiel du  progrès,  nous  voudrions  voir  les  amateurs  prendre 
une  part  plus  grande  à  ces  expositions  et  en  rehausser  la 
qualité.  A  Paris,  nous  avons  admiré  de  beaux  lots  pré- 
sentés par  des  amateurs,  mais  nous  avons  déploré  l'absten- 
tion de  plusieurs  autres  sur  lesquels  le  public  orchidophile 
était,  en  quelque  sorte,  en  droit  de  compter.  Il  faut  dire  les 
choses  telles  qu'elles  sont.  En  l'"rance,  actuellement,  s'il 
arrive  à  un  orchidophile,  amateur  ou  horticulteur,  de  voir 
fleurir  chez  lui,  à  l'époque  des  grandes  expositions,  une 
nouveauté  très  remarquable,  soit  un  hybride,  soit  une 
plante  introduite,  neuf  fois  sur  dix  il  se  garde  bien  de 
l'exposer  à  Paris  et  préfère  l'envoyer  en  Belgique  ou  en 
Angleterre,  oi'i  les  amateurs  experts  sont  plus  nombreux  et 
le  marché  plus  rémunérateur.  Ce  raisonnement  est  juste, 
et  cette  fai;on  d'agir  évidemment  très  légitimct  Pourtant, 
ne  devrait-on  p,as  s'efforcer  aussi  de  créer  un  centre  impor- 
tant à  Paris".'  Le  jour  où  l'on  saura  qu'il  s'y  trouve  des 
Orchidées  belles  et  rares,  les  amateurs  de  l'étranger  ne 
craindront  pas  de  se  déranger  pour  venir  les  voir,  au  lieu 
d'attendre  simplement  qu'on  vienne  les  leur  apporter.  On 
n'expose  pas  les  grandes  nouxeautés  à  Paris  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  marché  très  actif;  mais  le  marché  n'est  pas 
très  actif  parce  qu'on  n'y  expose  pas  les  grandes  nouveau- 
tés ;  c'est  un  cercle  vicieux. 

Les  nouveautés,  cette  année,  ont  été  moins  nombreuses 
que  d'habitude,  à  ce  qu'il  nous  semble,  aussi  bien  en  An- 
gleterre qu'on  France.  A  Paris,  nous  avons  vu  le  Ladia  X 
Racjotiana,  présenté  pour  la  première  fois  dans  toute  sa 
force,  le  Ci/mbiditim  hybride  de  M.  Sallier,  le  Cypripc- 
diiini  X  Mariœ  de  M.  R.  Lebaudy.  avec  deux  très  jolies 
variétés  nouvelles,  le  Cattlci/a  X  Grande  Duchesse  Elisa- 
beth et  le  Lœllo-Cattleija  X  Mnio  Marie  Speransh;/,  de 
M    Maron. 

A  Londres,  les  hybrides  nouveaux  étaient  rares,  et  les 
triomphateurs  ont  été  plutôt  récompensés  pour  des  variétés 
d'élite  d'Odontoglossam  et  de  Gatllci/a.'Dcus  variétés  nou- 
velles de  Lœlio-Cattleya  X  Aphrodite,  déjà  connu  sous  le 
ncun  de  L.  X  Eudora,  ont  obtenu  des  certificats  de  l"  classe; 
elles  étaient  présentées  par  MM.  .Iules  Ilye,  de  Gand,  et 
Ruthcrford,  de  Blackburn.  Le  fameux  Odontoglossuin 
crispiini  iiiigiistunt.  sorti  de  l'établissement  de  M.  Dalle- 
maguc.  il  Uambouillet.  et  qui  a|ipartient  actuellement  à 
M.  .Iules  Ilye,  a  obtenu  un  très  grand  succès,  l'ne  superbe 
série  de  variétés  clmisies  iVOdonluf/lossan)  crisptini,  à'O. 
X  .-idrianœ.  de  Miltonia  rexilhiria,  etc.,  exposée  par 
M.  Linden,  a  remporté  plusieurs  certificats  et  une  coupe 
d'argent;  plusieurs  des  mêmes  plantes  avaient  été  exposées 
quelques  jours  plus  tôt  à  Manchester,  et  y  avaient  eu  aussi 
un  grand  succès.  M.  Jules  Ilye  et  M.  W.  Thompson,  deux 
éminents  collectionneurs  d'Oduntoglossuni,  ont  remporté 
encore  de  hautes  récompenses,  ainsi  que  M.  Hugh-Low 
pour  des  Caitlcya  Mossireel  C.  Mendcii ,  M.  Walter  Cobb 
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[lowf  Mictonia  rexlUurla;  M.  Law-Sohofleld  pour  L«,'/i(f 
purptii-uta;  Sir  1''.  NVigoii  pour  une  variété  de  Phalœnopsis 
Sandcfioria  ;  Sir  Tvewor  Lawrence  pour  des  variétés  de 
Cattleya  Mossiai  et,  C.Menchil  et  le  Thunia  Bensoniœ  su- 
perba,  etc. 

De  superbes  groupes  d'Orchidées  figuraient,  comme  clia- 
que  année,  à  la  fameuse  exposition  do  Londres,  Temple 
Show,  et  parmi  ceux  qui  ont  obtenu  les  plus  liantes  récom- 
penses, il  faut  citer  ceux  de  Sir  Trevor  Lawrence,  de 
M^L  .Iules  Ilye,  Linden,  Sir  Fred.  ^^■igan,  Charleswortb, 
Ilugh  Low,  Sander,  Thompson,  Rutherford.  Cypher,  etc. 

En  somme,  les  introductions, aux  expositions  de  ce  prin- 
temps, ont  tenu  la  tête,  et  les  semeurs  n'ont  pas  produit  de 
nouveautés  bien  sensationnelles. 

Il  faut  ajouter  que  les  Cnttlei/a  Mosxiœ  et  C.  Mendeli, 
comme  nous  l'avons  déjà,  dit,  étaient  en  retard,  et  que  les 
plus  beaux,  dans  certaines  collections,  ont  lleuri  trop  tard 
pour  figurer  à  ces  expositions.  A  la  séance  du  S  juin,  rue 
de  (îrenelle,  nous  avons  pu  admirer  de  superbes  Cat/tr;/a 
Mcndrli  etc.  MossiœdeM.  Duval,  des  C.  Mossiwdc  AL  du 
Tremblay  du  May  et  d'un  autre  exposant  dont  le  nom  nous 
échappe,  toutes  plantes  qui  auraient  brillé  au  premier  rang, 
si  elles  avaient  pu  être  exposées  aux  Tuileries  quinze  jours 
plus  tôt. 

A  propos  de  la  même  réunion,  signalons  une  nouveauté 
présentée  par  M.  Maron,  le  Ca.ttlei/a  X  FeuiUati,  déjà 
décrit  dans  le  Jardin  du  20  octobre  1897,  mais  qui  n'avait 
jamais  été  exposé  jusqu'ici.  Il  a  reçu  un  certificat  de  mérite 
de  2'  classe.  La  plante  avait  des  bulbes  assez  longs  et  avait 
toutes  les  apparences  d'une  belle  vigueur.  Il  est  probable 
((ue,  dans  ce  cas  particulier,  comme  dans  beaucoup  d'autres, 
riiybride  poussera  beaucoup  mieux  sous  nos  climats  que 
ses  parents. 

C'est  un  des  progrés  que  la  culture  des  Orchidées  en  Eu- 
rope a  permis  de  réaliser;  il  y  en  a  d'autres.  Il  est  certain 
que,  petit  à  petit,  sous  l'influence  decauses  difficiles  à  défi- 
nir, mais  principalement  grâce  à  cette  connaissance  du 
tempérament  des  plantes,  à  ce  tact  délicat  que  donne  l'expé- 
rience et  la  longue  pratique,  on  arrive  à  cultiver  les  Orchi- 
dées d'une  façon  générale,  mieux  qu'autrefois.  Beaucoup 
élèvent  des  semis,  ce  qui  paraissait  autrefois  un  tour  de 
force  dont  à  peine  trois  ou  quatre  habiles  cultivateurs 
étaient  capables.  Et  là  où  jadis  les  semeurs  n'arrixaient  que 
difficilement  à  élever  une  ou  deux  jeunes  plantes,  sur  des. 
millions  de  graines  récoltées,  on  obtient  aujourd'hui  des 
centaines  ou  parfois  des  milliers  de  semis  valides. 

Il  reste  à  faire  des  progrès  au  point  de  vue  du  choix  du 
compost.  La  nécessité  de  trouver  du  sphagnum  frais,  de  la 
bonne  terre  fibreuse,  cause  quelquefois  aux  orchidophiles 
de  réels  embarras.  On  arrivera  sans  doute,  pour  peu  que 
l'on  cherche  bien,  à  remplacer  ces  matériaux  par  d'autres 
tout  aussi  bons. 

On  a  commencé  déjà  en  essayant  du  terreau  de  feuilles, 
qui  a  été  très  proné  par  certains  cultivateurs,  essayé  avec 
plus  de  réserve  jiar  d'autres.  M.Léon  Duval,  dans  son  inté- 
ressant mémoire  préliminaire  du  congrès,  exprimait  l'avis 
qu'avant  d'employer  le  terreau  de  feuilles  (pour  les  Odon- 
lofflossum,  tout  au  moins),  il  serait  prudent  d'attendre  que 
cette  culture  eut  fait  .ses  preuves  depuis  une  assez  longue 
période  de  temps;  que  les  Odontoglossum  rempotés  dans 
cette  substance  n'ont  pas  plus  de  racines  et  ne  sont  pas  en 
somme  plus  prospères  que  les  autres;  qu'enfin  lorsqu'on 
emploie  le  terreau  de  feuilles,  il  faut  être  très  prudent  avec 
les  arrosages  et  en  général  tout  ce  qui  regarde  l'humidité, 
parce  que  le  terreau  se  décompose  facilement  et  peut  ame- 
ner la  pourriture  des  racines. 

Ceci  concorde  bien  avec  ce  que  nous  avons  entendu  dire 
dernièrement  par  plusieurs  orchidopliiles  des  plus  compé- 
tents, dont  un  notamment  avait  abandonné  la  culture  au 
terreau  de  feuilles,  tandis  que  les  autres  persistaient  à  l'ap- 
pliquer. Le  terreau  de  feuilles  laisse  très  peu  évaporer  l'hu- 
midité :  lorsqu'on  l'emploie  commecompost  pour  Orchidées, 
il  faut  arroser  peu  et  à  très  longs  intervalles. 

M.  Duval  ajoute  dans  son  mémoire  qu'il  engage  les  cul- 
tivateurs «  à  essayer  non  seulement  le  terreau  de  feuilles, 
mais  d'autres  composts,  comme  le  sphagnum  pur,  le  po- 
lypodium  plus  ou  moins  pur,  et  les  feuilles  de  Rhododen- 
drons, comme  cela  a  été  fait  eu  Angleterre.  Mais  tout  cela 


n'empêchera  pas  d'observer  les  conditions  toutes  spéciales 
dans  lesquelles  doivent  se  trouver  les  Odontoglossum,  «  le 
inilieuda.ns  lequel  ils  aimeront  à  vivre,  milieu  dontdépend 
en  grande  partie  leur  existence,  le  compost  dans  lequel  ils 
plongent  leurs  racines  étant  peu  de  chose  en  comparxisonlo 
Nous  partageons  absolument  l'avis  de  M.  Duval  sur  ce 
point. 

G. -T.  GRIGXAN 


CULTURE   POTAGERE 


Un  bon  légume  à  cultiver. 


I  11  bon  légume  à  cultiver  est  le  Scolyme  d'Espagne  (.Çco- 
Igiiuis  hispanieus)  (fig.  112.).  A  peine  connu  à  Paris,  il  en 
est  autrement  dans  certaines  parties  de  l'Espagne,  où  il 
iioit  en  abondance  à  l'état  sauvage  et  où  on  le  récolte  pour  la 


Fig.  110.  —  Scolijim;  d'Espagne. 


table;  il  en  est  également  de  même  dans  quelques  localités 
lie  la  France.  Il  est  surprenant,  vu  ses  qualités,  qu'il  soit 
si  peu  répandu,  notamment  dans  les  cultures  parisiennes, 
où  il  est  même  pour  ainsi  dire  inconnu.  On  peut  dire,  en 
effet  que  les  Scolymes  peuvent  aller  de  pair  avec  les  Sal- 
sifis et  les  Scorsonères,  avec  cette  différence  toutefois  que 
les  Scolymes  sont  de  beaucoup  préférables  ils  sont  plus 
féculents,  presque  farineux,  d'une  saveur  plus  agréable  qui 
rappelle  un  peu  le  fond  d'Artichaut  et  la  Châtaigne. 

Ajoutons  encore,  en  faveur  du  Scolyme  d'Espagne,  qu'il 
vient  en  quatre  mois  à  partir  du  semis  jusqu'à  la  récolte, 
tandis  que  les  Salsifis  et  les  Scorsonères,  qui  lui  sont  cer- 
tainement inférieurs  en  qualité,  n'exigent  pas  moins  do 
quinze  à  dix-huit  mois. 

Le  semis  se  fait,  depuis  juin  jusqu'au  1.")  juillet,  en  lerre 
[irofonde  et  bien  fumée  de  l'année  précédente  ou,  dans  le 
e-as  contraire,  engraissée  avec  du  fumier  très  consommé,  en 
rayons,  de  manière  que  les  graines  soient  recouvertes  de 
0'",03  à  C.Oi.  Semées  plus  tôt,  les  plantes  montent  ;  semées 
].lus  tard,  elles  ne  prennent  pas  un  développement  suffi- 
sant avant  la  récolte  qui  se  fait  à  partir  d'octobre  jusqu'en 
mars.  Une  fois  les  graines  semées,  il  faut,  si  le  temps  est 
sec,  arroser  de  manière  à  faciliter  la  germination  ;  ensuite, 
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on  éelaircit,  si  cela  est  nécessaire,  afin  cjne  les  vaeinos  puis- 
sent bien  se  développer.  Pour  le  reste,  les  soins  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  donne  aux  Salsifis 

11  est  bon,  quand  on  laisse  les  plantes  en  terre  l'hiver, 
bien  qu'elles  soient  relativement  rusti(|ues,  de  les  couvrir 
avec  de  la  paille  ou  des  feuilles.  Dans  les  contrées  où 
l'hiver  est  rigoureux,  on  fera  bien  d'arracher  ces  racines 
avant  cette  éqoque,  d'en  couper  le  collet  et  de  les  enterrer 
dans  du  sable,  soit  dans  une  cave,  soit  dans  la  serre  à 
légumes  où  l'on  en  prend  an  fur  ef  à  mesure  pour  la  con- 
sommation. 

Les  racines  du  Scolynie  rappellent  un  peu  celles  du  Sal- 
sifis. Elles  sont  cependant  plus  fortes.  Certaines  atteignent 
parfois  près  de  1  mètre  de  longueur  sur  O^.IS  à  0'",18;  leur 
poids  peut  alors  dépasser  1  kilo.  Ces  dimensions  sont  évi- 
demment exceptionnelles,  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  voir 
qui,  normalement,  atteignent  la  moitié  de  cette  longueur; 
elles  sont  alors  plus  tendres  et  plus  savoureuses.  Les  feuilles 
aussi,  lorsqu'elles  sont  jeunes,  peuvent  être  mangées  en 
salade  ou  mises  dans  le  pot-au-feu,  mais  il  convient  pour- 
tant d'en  enlever  les  parties  épineuses  pour  n'en  conserver 
que  les  pétioles  ou  cotes. 

Voici  du  reste  les  caractères  généraux  du  Scolyme  : 

Plante  indigène,  bisannuelle,  à  feuilles  radicales  entières, 
à  peu  près  ordinairement  un  peu  marbrées,  les  autres  très 
épineuses,  largement  pétiolées.  Tiges  extrêmement  rami- 
fiées, à  feuilles  sessilesdécurrentes.  Fleurs  en  capitules,  d'un 
très  beau  jaune  brillant.  Racines  atteignant  0'°,.50  à  0'",70 
et  même  plus  de  longueur,  sur  3")  millimètres  environ  de 
diamètre,  à  écorce  excessivement  mince  ou  mèmenulle,d'un 
gris  jaunâtre,  ayant  au  centre  une  partie  résistante,  dure  et 
même  un  peu  filandreuse  dans  les  vieilles  racines.  Chair 
blanche  cassante,  lactescente,  de  saveur  faible,  assez  agré- 
able, parfois  à  peine  légèrement  amère. 

Lorsque  l'on  cultive  le  Scolyme  dans  des  lieux  secs  et 
arides  et  que  sa  végétation  languit,  outre  que  les  racines 
sont  moins  grosses,  elles  sont  aussi  plus  sèches  et  le  faisceau 
central  est  généralement  plus  prononcé.  Dans  ce  cas,  un  peu 
après  les  avoir  fait  cuire  dans  de  l'eau,  il  convient  de  les 
fendre  sur  l'un  des  côtés  et  d'enlever  le  centre. 

En  somme,  le  Scolyme  d'Espagne  est  un  excellent  légume 
qui  mérite  les  honneurs  de  la  culture  et  qui  donnera  de 
beaux  bénéfices  à  ceux  qui  l'entreprendront. 

lIEXm  THELLIER  FILS 


Ilenonculacée  de  l'Amérique  du  Nord  à  faciès  de  Thalictrum. 

Signalons  encore  :  Allium  cxruleuïn  d'un  Ijeau  bleu. 
Brodi'ra  congesta,  cultivé  autrefois  et  trop  oublié  de  nos 
jours,  Lilium  colchicum,  etc.  Inutile  de  dire  que  ces  jolies 
plantes  sont  parfaitement  cultivées  et  que  M.  Mottet  nous 
les  présente,  aussi  belles  qu'en  leur  lieu  natal. 

M.  Dutremblay  de  May,  trois  variétés  û'Anlhurium 
Scherzerianiim,  dont  une  monstrueuse,  reinaïquable  par  la 
feuille  colorée  à  sa  base  naissant  au-dessous  de  la  spatlie. 

COMITÉ     DES    ORCHIDÉES. 

Les  principaux  apports  faits  à  ce  comité  sont  signalés 
dans  l'article  de  M.  G.  T.  Grignan,  page  100. 

COMITÉ  DES  ROSES. 

Un  seul  lot  composé  de  15  variétésbien  tleuries  présentées 
par  M.  Piron,  de  Grlsy-Suisnes  (Seine-et-Marne). 

COMITÉ  DES  CHRYSANTHÈMES 

M.  IjCmaire  présentait  de  beaux  spécimens  des  variétés 
Mme  Carnot  et  11'.  Lincoln.  La  mise  en  végétation  avait 
eu  lieu  en  décembre  et  la  prise  du  bouton  enl'évrier-mars. 

COMITÉ  d'arboriculture   D'ORNEMENT. 

\  M.  Moser,  de  Versailles  :  des  rameaux  fleuris  de  :  Ma- 
(inoHa  Watsoni,  Thompsoniana.  et  parviflora,  Caragana 
fragilis  pendula,  Sambucus  nigra  à  fleurs  doubles  roses 
et  blanches,  Pavia  hybride  qui  parait  tenir  des  P.  ritbra 
et  liitea.  Les  Magnolias  cités  plus  haut  sont  remarquables 
les  uns  par  la  grandeur  des  fleurs, les  autres  parleur  parfum. 

Mais  ce  qui  était  hors  de  pair,  dans  l'apport  de  M.  Moser, 
c'était  une  superbe  nouveauté,  le  Rhododendron  Ma- 
dame Albert  Mo.se?",  de  toute  beauté  avec  son  pétale  supé- 
rieur maculé  vieil  or.  C'est  une  plante  d'avenir  assuré. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot,  de  Bourg-la-Reine  :  Heilysa- 
rvm  muHijuqum,  Philadeli'thus  multiflorus  à  fleurs  plei- 
nes, Spirée  de  Fontenay  à  fleurs  roses,  Spirxa  sinensis, 
de  dénomination  incertaine  et  de  jolies  variétés  deDiervilla. 

COMITÉ  d'arboriculture  FRUITIÈRE. 

Un  seul  lotconsistant  en  une  assiette  de  Guignes  de  mai. 

COMITÉ  DE  CULTURE  POTAGÈRE. 

De  merveilleux  Ananas,  de  la  variété  Cayenne  lisse,  à 
M.  Créniont,  de  Sarcelles  ;  deux  lots  de  Fraisiers  :  un  pré- 
senté par  M.  Meslé,  de  Poissy,  consiste  en  spécimens, 
plantes  et  fruits,  d'un  croisement  entre  les  Fraisiers  D'  Mo- 
rére  etChanzy;  l'autre,  de  M.  Jazé,  de  Sentis,  est  le  résultat 
d'un  semis  d'un  hybride  obtenu  entre  D'  Morére  et  Queen's 
seedling.  Dans  les  deux  cas,  le  fruit  est  parfumé,  de  bonne 
qualité  et  de  belle  venue.  L'un  et  l'autre  ne  sont  pas 
remontants.  P.  HARIOT. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


Séance  du   S  juin    1899. 


COMITÉ    DE   FLORICULTURE. 

M.  Millet,  de  Bourg-la-Reine,  présente  deux  groupes  de 
Pivoines  herbacées,  l'un  à  Heurs  doubles  composé  de  varié- 
tés méritantes  de  récente  obtiention,  l'autre  de  formes  à 
fleurs  simples  d'introduction  directe  du  .lapon.  L>ans  ces 
dernières,  il  y  a  quelques  très  belles  variétés,  variant  du  blanc 
pur  au  rose  plus  ou  moins  foncé,  remarquables  par  l'abon- 
dance et  le  coloris  de  leurs  étamines,  dont  la  masse  com- 
munique à  la  Heur  un  éclat  particulier. 

La  maison  Vilmorin  avait  apporté  :  un  très  beau  lot  de 
variétés  nommées  d7?-is  gerinaiiica,  un  autre  également 
irréprochable  de  Saipiglossis  et  des  plantes  alpines.  Signa- 
lons, parmi  ces  dernières,  liarnondia  pyrenaica.la  curieu- 
se Cyrtandracée  pyrénéenne,  Geum  triflorum  à  fleurs 
rouges,  Saxifraga  Andrewsii,Œ:nntherapumila  charmante 
petite  espèce  à  Heurs  jaunes,  Armeria  lanaia.  Umbilicus 
Peslalozzx,  Matlliiola  oyiensis,  spécial  à  l'iled'Yeuel  plus 
intéressant  pour  le  Aoriste,  Primula  rosea  et  capitata 
Edraiantitus  dinaricus  petite  Campanulacéed'un  port  tout 
spécial,  Gypsoplula  cerastoides,  Polygonum  spliœrosta- 
cliyum,  Rodqersia  podophylla  et  Vancouver iahexandra, 
tovis  deux  fort  rares  dans  les  cultures,  (-opfis  asplenifolia 


Frimeurs,  fruits  et  légumes  forcés  âus  Halles 

Grande  quantité  de  Franhenthal,  à  des  prix  très  modérés  ; 
il  en  a  été  adjugé  à  2  fr.  50  le  kilo,  tandis  que  l'année  der- 
nière, à  même  époque,  les  prix  les  plus  bas  ne  descendaient 
pas  au-dessous  de  ■?  francs  ;  le  prix  moyen  est  de  4  à  5  fr. 
avec  un  maximum  de  10 à  11  fr.  pour  la  marchandise  extra. 

Le  Fosler's  Seedling,  de  S  à  12  francs;  le  Chasselas  .Na- 
poléon, leChasslas  doré  et  leGroscou/ars,  de  7  à  12  francs, 
en  moyenne. 

Le  Muscat  noir,  de  4  à  8  francs  ;  puis,  en  petite  quantité, 
du  Muscat  d'Alexandrie  et  du  Chasselas  rosé,  à  des  \n'ix 
très  variables. 

Le  prix  des  Pèches  se  soutient  toujours;  la  marchandise 
de  moyenne  grosseur  de  1  à  2  francs,  s'écoulant  f.icilement 
parce  qu'il  y  en  a  peu  ;  les  fruits  extra  de  3  à  6  francs. 

Les  Brugnons,  après  avoir  été  assez  bon  marché,  parais- 
sent remonter  depuis  quelques  jours  de  1  fr.  50  à  2  francs 
les  moyens  et  les  gros  jusqu'à  4  francs. 

Le  16  juin,  un  magnifique  petit  Prunier  en  pot,  bien  fait  et 
chargé  de  25  beaux  fruits  à  maturité  {Reine-Claude  de  juil- 
let), n'a  été  adjugé  que  15  francs. 

Les  Ananas  en  pot  Cayenne  à  feuilles  lisses,  de  14  à  20 
francs. 

Les  Fraises  Qwafre  saisoïis  de  choix  ne  dépassent  pas 
5  à  6  francs  le  kilo,  lorsqu'elles  sont  bien  présentées  en 
bateaux,  petites  corbeilles  ou  plateaux.  Les  plateaux  de 
arrosses  Fraises  de  4  à  8 francs,  les  fruits  moyens  à  vil  prix. 

Grande  baisse  sur  les  Melons  dont  la  vente  est  difficile. 

D'Espagne,  des  Pêches  jusqu'à  0  fr.  50  pièce  et  des  Abri- 
cots à  2  fr.  50  la  caisse  de  12  gros  fruits. 

J.  M.  BUISSON. 
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CHRONIQUE 


L'accliiuatution  a  donné  d'excellents  résultats  auTonkin 
en  1898.  l'ius  de  deux  cents  espèces  nouvelles  y  croissent 
maintenant  avec  succès  et  nul  doute  que  le  nombre  n'en 
ent  été  encore  plus  grand,  si  le  personnel  avait  été  moins 
réduit  et  surtout  plus  instruit.  Il  faut  bien  le  dire,  les  boas 
jardiniers  manquent  au  Tonkiii  et  les  botanistes,  capables  de 
diriger  les  jardins  botaniques,  sont  encore  plus  rares.  Le 
jardin  de  Hanoï  seul  est  en  mesure  de  faire  face  au.v  obli- 
gations qui  lui  sont  dévolues  et  peut  maintenant  s'occuper 
avec  succès  de  faire  des  cultures  de  végétaux  utiles  à  la 
colonie. 

La  graine  de  Choux-fleurs  a  toujours  eu  une  certaine 
valeur,  en  raison  de  la  difliculté  de  sa  production.  Savez- 
vous  d'où  elle  nous  arrivait  en  1691.  Poniet  nous  apprend, 
en  son  Histoire  générale  des  drogues,  que  nous  la  recevions 
de  Chypre  par  la  voie  de  Marseille.  Ecoutez  plutôt  :  «  La 
graine  de  ehoux-tleurs  est  une  petite  semence  ronde  assez 
semblable  à  celle  du  naveau,  à  la  réserve  qu'elle  est  tant  soit 
peu  plus  grosse.  Elle  nous  est  envoyée  par  la  voie  de  Marseille 
de  l'iie  de  Chypre,  qui  est  le  seul  endroit  que  je  saclie  où 
les  choux-fleurs  montent  en  graine  :  il  en  vient  aussi  de 
Gênes,  mais  elle  est  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Chj'pre, 
et  de  plus  c'est  qu'elle  a  beaucoup  plus  de  peine  à  lever.  » 
La  figure,  insérée  dans  le  texte,  ne  laisse  pas  le  moindre 
doute  sur  l'attribution  faite  par  Pomet.  .\ûn  d'avoir  des 
graines  sûres,  «  il  faut  tirer  des  certificats  de  ceux  quil'en- 
voyent...  car  autrement  on  court  grand  risque  d'y  être 
trompé,  ce  qui  n'est  pas  d'une  petite  conséquence,  tant  par- 
ce que  les  jardiniers  qui  l'achètent  assez  clier  vous  rendent 
responsable,  tant  de  l'argent  qu'ils  vous  ont  donné...  et  ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  fàclieux,  c'est  que  vous  en  êtes 
garant  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  levée,  ce  qui  n'arrive  que 
quatre  à  cinq  mois  après  qu'on  l'a  vendue  )) .  N'est-ce  pas' 
un  intéressant  chapitre  pour  l'histoire  de  la  grainerie  et  qui 
ne  laisse  pas  que  d'être  fort  suggestif. 


Le  Lierre  est,  parait-il,  un  jioison.  Des  recherches  toutes 
récentes  faites  par  M.  Joniiès  ne  laissent  pas  le  moindre  doute 
à  ce  sujet.  L'empoisonnement  hédérique  est  caractérisé 
par  des  ellets  purgatifs  et  émétiques,  accompagnés  d'ébriété, 
d'excitation  et  de  secousses  convulsives. 


M.  Colas,  inspaeteur  adjoint  des  eaux  et  forêts,  recom- 
mande le  Laricio  de  Salzmann  (Pinus  Sahinaiini  Dun.), 
qui  ne  parait  être  qu'une  variété  du  Laricio,  spéciale  aux 
Cévennes,  pour  le  reboisement  dans  les  terrains  secs  et  com- 
pacts. Les  autres  essences  de  résineux,  plantées  dans  ces 
conditions,  résistent  bien  pendant  quelques  années,  mais 
elles  finissent  par  dépérir  plus  ou  moins  rapidement,  suivant 
la  protondeur  du  sol  et  par  disparaître.  Le  Pin  de  Salz- 
mann s'accommode  des  plus  mauvaises  conditions  et  peut 
vivre  sur  les  sols  les  plus  maigres,  sur  les  parties  les  plus 
pauvres  du  grèshouiller.  Il  se  propage  par  semis  et  s'étend 
rapidement.  Il  se  rapproche  surtout  du  Pin  Laricio 
d'Autriche;  sa  croissance  et  son  port  sont  intimement  liés 
au  sol  sur  lequel  il  vit. 


Les  arbres  transplantés  éprouvent  souvent  queli(ue 
peine  à  reprendre.  M.  E.  Golî.  d'après  \a,Rovnc  roi-e,  a  trouvé 
le  moyen  d'arriver  infailliblement  à  de  bons  résultats  et  rien 
n'est  plus  rationnel  si  l'on  réT  'cliit  un  tant  soit  peu.  C'est 
bien  simple,  mais  il  fallait  le  trouver.  On  abouche  une  des 
racines,  par  sa  surface  de  section,  avec  un  tuyau  de  caoutchouc. 


de  longueur  un  peu  supérieure  à  la  hauteur  de  l'arbre  qu'il 
s'agit  de  traiter.  On  remplit  d'eau  ce  tuyau;  la  pression, 
qui  s'exerce  sur  la  racine,  force  ce  liquide  à  pénétrer  et 
l'action  se  répercute  sur  l'arbre  tout  entier.  Au  bout  de 
quarante-huit  heures,  dans  la  plupart  des  cas,  on  s'aper- 
çoit déjà  de  l'effet  utile  produit.  Ou  peut  même  opérer  un 
mois  après  la  transplantation.  C'est  ce  que  M.  E.  GoH  a 
remarqué  pour  un  Hêtre  qui,  transplanté  en  avril,  parais- 
sait complètement  mort  à  la  fin  de  mai.  On  put  le  rappe- 
ler à  la  vie. 


Les  Vignes  foudroyées!  Il  jiarait  que  les  vignobles  sont 
souvent  visités  par  la  foudre  et  qu'ils  n'ont  pas  à  s'en  louer. 
Les  Vignes  frappées  se  flétrissent  rapidement.  L'extrémité 
des  rameaux  se  désagrège,  brunit  et  tombe  après  s'être  des- 
séchée et  après  avoir  perdu  sa  moelle.  Des  crevasses  se 
produisent  par  rupture  de  l'éeorce  et  finissent  par  atteindre 
le  bois,  en  même  temiJS  que  se  forment  des  pustules  qui  rap- 
pellent à  s'y  méprendre  les  dégâts  causés  par  l'antrachnosc 
ponctuée.  Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  traitement  à  propre- 
mont  parler.  II  faut  laisser  ces  Vignes  telles  quelles  et  tail- 
ler en  vert  les  sarments  endommagés.  On  peut  aussi  déca- 
piter la  souche  au  niveau  du  sol  et  pratiquer  la  greffe. 


M.  Mac-Dougal.  à  la  suite  de  nombreuses  analyses, 
croit  pouvoir  affirmer  que  les  plantes,  qui  vivent  dans  un 
sol  ordinaire,  contiennent  plus  de  30  milligrammes  de 
cuivre  par  kilogramme  de  leur  poids  sec.  M.  Frankforter 
a  trouvé,  dans  le  bois  du  Qucrcus  macrocarpa,  jusqu'à 
.'500  milligrammes  de  ce  métal,  disséminés  sous  forme  de 
petits  points  rougeâtres  dans  la  masse  du  bois.  Les  ani- 
maux qui  habitent  les  régions  riches  en  cuivre  ont  leur 
chair  plus  ou  moins  chargée  de  ce  métal.  Dans  du  gibier,  ou  a 
pu  doser  jusqu'à  11  milligrammes  5  par  kilogramme. 


Les  végétaux,  eux  aussi,  contractent  de  bien  mauvaises 
habitudes  !  Ne  vient-on  pas  de  signaler  des  arbres  qui  se 
iirisent.  Et  c'est  la  pure  et  exacte  vérité.  Demandez  à 
M.  Desvaux  qui  a  trouvé,  dans  la  profondeur  des  tissus  des 
tiges  ligneuses  de  l'Aulne,  du  Châtaignier, du  Noisetier,  du 
Chêne,  de  l'.^cacia,  du  Mars;iult,  de  la  Vigne,  du  Prunier, 
du  F'iguier,  etc.,  à  partir  d'un  certain  diamètre,  un  état 
manifeste  d'asphyxie.  L'oxygène  libre  leur  manque  ;  ils 
sulnssent  alors  la  fermentation  propre  avec  dégagement 
d'acide  carbonique  et  d'alcool.  En  un  mot,  ces  malheu- 
reux .sont  victimes  d'ivresse  manifeste.  Il  ne  faudrait  pas 
croire  cependant  que  la  quantité  d'alcool  qu'ils  dégagent 
soit  bien  forte  et  que  la  régie  soit  capable  de  l'apprécier  et 
de  la  taxer.  La  distillation  n'a  pas  montré  la,  présence  de 
plus  de  1  centimètre  cube  d'alcool  à  100'  par  kilogramme 
de  bois  frais. 


L'arbre  à  pluie  !  Il  ne  se  passe  guère  de  semaines  que  la 
presse  n'en  parle  et,  généralement,  on  croit  avoir  affaire  à  un 
canard.  Ce  ne  serait  pas  tout  à  fait  exact,  s'il  faut  en  croire 
les  explorateurs.  L'arbre  à  pluie  existe  bel  et  bien  ;  c'est  une 
Légumineuse  qui  répond  au  nom,  fort  peu  harmonieux  et 
barbare  autant  qu'il  est  possible, de  P!'</icco^o6»/nx.S'aOTMrrt/î. 
Il  atteint  une  hauteur  de  70  pieds  dans  l'Amérique  du  Sud, 
d'où  il  est  originaire  et  d'où  on  l'a  transporté  aux  Antilles. 
Mais  pourquoi  ce  nom  d'arbre  à  pluie  !  La  nuit,  ses  feuilles 
se  ferment,  ce  qu'il  a  de  commun  avec  de  nombreuses 
espèces  de  Légumineuses  et  même  avec  le  vulgaire  Acacia, 
laissant  tomber  une  abondante  rosée  qui  tient  lieu  de  pluie 
pendant  des  mois  entiers,  tant  que  dure  la  saison  sèche.  II 
s'acclimate  rapidement  dans  les  ])ays  chauds  où  il  recherche 
les  plaines  sèches  et  arides;  il  fournit  un  bois  très  dur  et 
duo  beau  grain.  Les  gousses  sont  pulpeuses  et  sucréeset 
les  animaux  en  sont  "friands.  On  ne  pourra  plus  dire 
désormais  que  l'arbre  à  pluie  est  un  mythe  ! 

P.   IIARIOT. 
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Au  Ministère  de  l'Agriculture.  —  La  démission 
du  cabinet  Dupuy  a  enti'ainé  la  retraite  de  M.  Viger, 
Ministre  de  l'Agricullure. 

Grand  travailleur,  étudiant  lui-même  minutieusement 
les  affaires  qui  lui  sont  soumises,  M.  Viger,  qui  laisse 
volontiers  la  politique  de  côté  pour  se  consacrer  entièrement 
à  l'étude  des  questions  agricoles  et  horticoles,  a.  comme 
toujours,  rendu  d'importants  services  pendant  les  douze 
mois  qu'il  vient  de  passer  au  Ministère  de  l'Agriculture. 
Aussi  la  reconnaissance  de  tous  lui  est-elle  acquise. 

Son  successeur  est  AL  Jean  Dupuy,  sénateur  des  IIaute.s- 
Pyrénées,  qui  est  également  doué  d'une  grande  puissance 
de  travail  et  qui,  comme  rapporteur  du  budget  de  l'agricul- 
ture au  Sénat,  en  1897,  1898  et  1899,  s'est  familiarisé  avec 
•tous  les  grands  problèmes  économiques  intéressant  l'agri- 
culture. 

M.  J.  Dupuy  n'est  d'ailleurs  pas  un  inconnu  pour  les 
agriculteurs,  car  c'est  lui  qui  a  fondé  l'Agriculture  nou- 
ccltc,  excellent  journal  de  vulgarisation  dont  l'éloge  n'est 
plus  à  faire.  Il  est  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture et  du  Conseil  supérieurdes  Haras  et  il  a  fondé  l'école 
l)ratique  d'agriculture  de  Villembits. 

Enfin  il  est  président  du  Syndicat  de  la  presse  et  du 
Comité  général  des  Associations  de  presse  et  président 
d'honneur  de  l'Association  de  la  presse  agricole. 

M.  ,T.  Dupuy  s'est  assuré  le  concours,  comme  chef  de  son 
cabinet,  de  notre  excellent  ami  et  collaborateur,  M.  Charles 
Deloncle,  ingénieur  agronome,  inspecteur  de  l'enseignement 
de  la  pisciculture  et  ancien  directeur  d'école  pratique 
d'agriculture.  Ces  titres  prouvent  surabondamment  que 
M.  Charles  Deloncle,  qui,  on  le  sait,  est  en  outre  rédacteur 
en  chef  de  ÏAf/ricultiira  nouvelle,  est  bien  préparé  à  remplir 
la  mission  qui  \ient  de  lui  être  confiée  et  où  il  succède  à  un 
autre  homme  de  grande  valeur,  M.  Léon  Dabat.  Il  apportera, 
nous  en  sommes  certain,  dans  l'e.xercice  de  ses  délicates 
fonctions,  l'aménité  et  la  courtoisie  charmante  qui  lui  ont 
déjà  conquis  tant  de  sympathies  et  qui  lui  en  vaudront  de 
nouvelles. 

M.  Wéry,  sous-chef  de  bureau,  qui  est  depuis  longtemps 
attaché  au  bureau  du  cabinet,  et  M.  Barbusse  sont  nommés 
sous-chefs  de  cabinet. 

M.  Georges  Larivière  remplit  les  fonctions  de  chef  du 
secrétariat,  remplies  sous  le  ministère  Dupuy  par  M.  Le- 
roy, que  nous  sommes  heureux  de  féliciter  au  sujet  de 
sa  nomination  au  poste  de  sous-chef  de  bureau. 

M.  l'ierre  Dupuy,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  est  nommé 
secrétaire  particulier  (non  payé). 

Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  du  Concours  général 
agricole  de  l'Algérie,  du  Concours  régional  agricole  cîe  Poi- 
tiers et  de  diverses  solennités  présidées  par  des  membres 
du  Gouvernement,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été 
accordée  aux  personnes  suivantes  : 


MM. 


Grade  d'officier  : 


Ay.mard  (Jean-Marius),  horticulteur  a  Montpellier  (Hé- 
rault); 

Catusse,  ministre  plénipotentiaire  à  Stockholm; 

DuvAL  (Victor-Célestin-Désiré),  professeur  d'arboricul- 
ture à  Boulogne-sur-Seine,  professeur  d'arboriculture  frui- 
tière à  l'Association  philotechnique  et  à  l'Union  Irançaise 
de  la  jeunesse  ; 

Laruelle  (Henri-Théodore),  jardinier  en  chef  de  la 
Ville  d'Amiens  ; 

Marchand  (Gabriel-Auguste),  horticulteur  à  Poitiers 
(Vienne)  ; 

Rabier  (Jean), viticulteur  pépiniéristeàJaulnay  (Menne). 

Grade  de  checalici-  : 
MM. 
BiLLiF  (Théodore-Frédéric-Otto),  horticulteur,  secrétaire 
du  MonUriir  d'horticulture,  à  Paris; 

BizoT  (Jean-Antoine),  directeur  de  la  fruitière-école  de 
Collonges  (Ain)  ; 


BnuNEL  (Auguste),  chef  de  culture  au  Jardin  des  plantes 
de  Montpellier  (Hérault); 

Chenault  (Léon-Louis),  horticulteur  à  Orléans  (Loiret); 

DUiMONT  (François-Auguste),  horticulteur-pépiniériste  à 
Aumale  (Seine-Inférieure)  ; 

Enot  (Ernest-Léon),  horticulteur-primeuriste  à  la  Gué- 
roulde  (Eurel  ; 

Gentil  (Jules-Auguste),  viticulteur-arboriculteur  à  Ar- 
genteuil  (Seine-et-Oise)  ; 

Girakdin-Defresne  (Lduis-Eugène),  cultivateur-horti- 
culteur à  Argenteuil  (Seine-et-Oise)  ; 

GoucHAt'LT  (Auguste-Théophile-Alexandre),  horticul- 
teur-pépiniériste à  Orléans  (Loiret)  ; 

Lelauge  (Edmond),  président  de  la  Société  des  jardi- 
niers de  Chatou  ; 

PoiRAULT  (Pierre-François),  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'Ecole  de  médecine  de  Poitiers  (Vienne)  ; 

Rivière-Desjahdins  (Emile- Arthur),  horticulteur-pépi- 
niériste, à  Amiens  (Somme)  ; 

Sellier  (Anatole-Louis),  trésorier  de  la  Société  horticole 
du  Loiret  à  Orléans  ; 

SiLVESTRE  DE  Sacv  (Jules),  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles; 

TardiI'-Delor.me  (Pierre-Edouard),  un  des  fondateurs 
de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  à  Versailles. 

Banquet  offert  à  M.  Martinet.  —  Les  exposants 

et  jurés  français  à  Saint-Pétersbourg,  désireux  de  témoigner 
à  M.  Martinet,  commissaire  du  gouvernement  à  l'Exposi- 
tion internationale  d'Horticulture,  leur  reconnaissance  pour 
la  façon  dont  il  a  su  prendre  leurs  intérêts  en  main,  ont 
décidé  de  lui  offrir  un  banquet  qui  aura  lieu  le  11  juillet, 
dans  les  salons  du  restaurant  Garnier,  place  du  Havre. 

Un  objet  d'art,  produit  d'une  souscription  ouverte  à  cet 
effet,  sera  offert  à  M.  Martinet  pour  perpétuer  le  souvenir 
de  cette  petite  fête  de  famille. 

Le  bureau,  nommé  par  la  réunion  des  exposants,  est 
ainsi  constitué  : 

MM.  Moser,   Président, 
Marcel.  Seerétaira, 
(L  Boucher,  Trésorier. 

Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  nationale 
d'horticulture.  —  Les  élèves  de  troisième  année  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles,  sous  la  con- 
duite de  M.  Xanot,  Directeur  de  l'Ecole,  et  de  MM.  Lafosse 
et  Ed.  André,  professeurs,  viennent  d'aller  faire  une  excur- 
sion aux  grands  centres  horticoles  de  la  vallée  de  la  Loire. 

Partis  de  Versailles  le  lundi  19  juin,  les  excursionnistes 
étaient  à  Orléans  le  même  jour,  vers  midi,  et  une  heure 
plus  tard  à  la  Ferté-Saint-Aubin  pour  visitera  Beuvronne 
les  célèbres  pépinières  de  MM.  Barbier  frères. 

Rentrés  à  Orléans,  ils  ont  visité,  le  mardi,  les  établisse- 
ments horticoles  de  MM.  Dauvesse,  Barbier,  Desfossé,  la 
pépinière  départementale  de  vigne,  dirigée  par  le  savant 
professeur  d'agriculture  M.  Duplessis,  la  collection  d'Or- 
chidées de  M.  Mantin.  au  château  de  Bel-Air,  et,  enfin,  le 
remarquable  parc  des  Sources  du  Loiret. 

Le  mercredi  matin,  ils  se  rendirent  à  Blois  pour  la  visite 
du  château  et,  le  soir,  ils  parcoururent,  à  Tours,  les  établis- 
sements horticoles  de  MM.  Delahaye  et  Dallière,  Aubert- 
Gautier.  Buret-Reverdy,  Barillet,  Maille;  le  jardin  public 
des  Prébendes-d'Oé  et  le  célèbre  jardin  botanique  dirigé 
par  M.  Barnsby.  Les  cultures  de  ces  deux  jardins  sont 
admirablement'conduites  par  M.  Lemoine,  ancien  élève  de 
Versailles. 

La  journée  du  jeudi  fut  employée  à  étudier,  à  Angers,  les 
remarquables  cultures  de  MAI.  Louis  Leroy,  Verrier- 
Cachet,  Fargeton,  Chédanne-Guinoiseau,  .Vndré  Leroy, 
Charles  Détriché  et  les  riches  collections  dendrologiques  de 
M.  AUard,  à  la  Maulèvrie. 

Le  vendredi,  de  Nantes,  les  excursionnistes  poussèrent 
jusqu'à  Saint-Nazaire  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues  et 
le  samedi  ils  revinrent  à  Nantes  pour  voir  les  établissements 
horticoles  de  MM.  Clétras  et  Fauvil,  Guiehard  et  le  Jardin 
des  plantes  qui  renferme  de  remarquables  Magnolias,  Ca- 
mellias,  etc.  Ce  jardin,  créé  par  le  D'  Ecorchard,  est  actuel- 
lement dirigé  par  M.  Pellerin.  qui  a  bien  voulu  leur  en 
faire  les  honneurs  avec  M.  Diard,  sou  chef  de  culture. 
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Le  letour  à  Versailles  s'est  effectué  par  Angers,  le  Mans 
et  Chartres. 

Partout  les  excursionnistes  ont  reçu  le  plus  cordial  et  le 
plus  chaleureux  accueil.  Aussi  ont-ils  été  enchantés  de  leur 
instructive  excursion  sur  les  bords  de  la  Loire. 

Exposition  universelle  de  1900.  —  Nous  coui- 
inenrons  à  entrer  dans  la  période  active  de  préparation. 
Le  comité  du  groupe  ^'I11  et  les  diverses  classes  se  sont 
réunis  plusieurs  fois  ces  jours  derniers  pour  statuer  sur  les 
demandes  d'admission  ainsi  que  sur  la  nomination  des 
architectes  de  classes  et  de  groupes. 

Bien  que  le  délai  fixé  pour  l'envoi  des  demandes  d'ad- 
mission ait  été  reculé,  nous  engageons  les  retardataires  à 
ne  pas  attendre  plus  longtemps  pour  faire  leur  déclaration. 

11  est  i)robable  qu'une  partie  de  l'Exposition  d'iiorticul- 
ture  sera  reléguée  à  Yincennes.  Cette  solution  n'est  guère 
faite  pour  donner  satisfaction  aux  intéressés,  mais  il  parait 
que  c'est  la  seule  qui  permette  de  recevoir  tous  les  produits 
exposés,  les  emplacetnents  réservés  à  notre  groupe  dans 
l'enceinte  de  l'Exposition  étant  tout  à  fait  insullisants. 

Congrès  international  d'arboriculture  et  de 
pomologie  à  l'Exposition  universelle  de  1900. 
—  Le  comité  (.l'organisation  de  ce  congrès  s'est  réuni  aujour- 
d'hui, 4  juillet,  et  a  procédé  à  la  nomination  de  sou  bureau 
qui  se  trouve  ainsi  constitué  : 

Président  :  M    Charles  Baltet  ; 

Vice-1'résidents:. MM.  Xanot  et  Delaville: 

Secrétaire:  M.  Nomblot  ; 

Secrétaire-adj(.)int  :  M.  Bourher. 

Service  des  études  techniques  au  Ministère 
de  l'agriculture.  —  Le  Journal  of/icicl  du  23  juin  a 
publié  un  arrêté  créant  à  la  Direction  de  l'agriculture  un 
service  du  secrétariat  du  conseil  des  inspecteurs  généraux 
de  l'agriculture  et  des  études  techniques. 

Ce  service,  placé  sous  les  ordres  immédiats  du  Directeur 
de  l'agriculture,  a,  dans  ses  attributions,  l'examen  des 
affaires  techniques  ressortissant  à  la  Direction  de  l'agricul- 
<:-ulture  et  la  préparation  de  celles  renvoyées,  pour  avis, 
au  con.seil  des  inspecteurs  généraux  de  l'agriculture.  Les 
agents  de  ce  service  pourront,  en  outre,  être  chargés  des 
missions  spéciales. 

Conseil  supérieur  de  l'agriculture.— Par  arrêté  du 
Ministre  de  l'agriculture,  en  date  du  2-1  juin.  M.  Viger,  • 
député,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture 
président  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France, 
^■ient  d'être  nommé  président  du  Conseil  supérieur  de  l'agri- 
culture,  en  remplacement  de  M.  (iuichard.  décédé. 

Congrès  pomologique  de  France.  —  Rappelons 
que,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  en  publiant  le  compte 
rendu  de  la  40"  session  du  Congrès  pomologiquede  France, 
l'an  dernier,  la  41''  session  se  tiendra  cette  année  à  Genève 
(Suisse)  ;  elle  durera  du  28  septembre  au  4  octobre. 

Restauration  d'un  Yucca.  —  M.  l'"aivre,  de 
Saint-\'it  (l)nubs),  adresse  la  communication  suivante  au 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  du  Doubs  : 

«  Le  Yucca  que  je  possède  et  qui  mesure  3  mètres  de 
hauteur  a  été  cassé  par  l'orage  du  44  juillet  1898.  La  cime, 
com])létement  séparée  du  tronc,  a  été  renii.se  en  place,  le 
joint  a  été  garni  de  terre  glaise  et  la  plante  soutenue  par 
une  ligature.  Personne  ne  pensait  que  la  soudure  se 
ferait  et  moi  le  premier  je  m'attendais  à  voir  périr  cette 
plante.  Aujourd'hui,  à  ma  grande  satisfaction,  elle  porte 
deux  belles  tiges  de  fleurs  qui  font  l'admirai  ion  de  tout  le 
monde. 

«  Détail  il  noter  :  depuis  sept  ans  que  j'ai  cette  plante, 
elle  n'avait  donné  qu'une  tige  de  fleurs  tous  les  deux  ans. 
Avis  aux  possesseurs  de  Yuccas.  » 

La  vente  des  fruits  en  Allemagne.  —  La  Société 
wurtembergeoise  d'arboriculture  (C)bstbauverein)  vient  de 
créer  à  Stuttgart  une  agence  centrale  pour  la  vente  des 
fruits  du  Wurtemberg  et  de  la  Principauté  de  Hohenzollern. 
L'agence,  dont  les  frais  d'installation  sont  payés  par  l'État, 
remplira  urr  rôle  d'intermédiaire.  Elle  n'est  pas  chargée  de 
fixer  les  prix  ni  les  conditions  de  livraison,  mais  seulement 
de  mettre  en  rapport  acheteurs  et  vendeurs.  Le  directeur  de 
l'agence  se  bornera  à  indiquer  gratuitement  aux  acheteurs 


les  offres  qui  lui  seront  transmi.se  et  à  transmettre  aux  ven- 
deurs les  demandes  des  acheteurs  en  Allemagne  ou  à  l'étran- 
ger. 

[Feuitli'  d'Informations  du  Ministère  de  l'Agriculture.) 

L'horticulture  anglaise  a  l'Exposition  univer- 
selle de  1900.  —  La  surface  réservée  pour  l'Exposi- 
tinii  anglaise  dans  la  section  de  l'Horticulture,  à  l'Exposi- 
linii  universelle  ric  litDO,  e(miprendra  3. .527  pieds  carrés. 

Les  jardins  fruitiers  du  Canada.  —  La  surface 
totale  des  jardins  fruitiers  de  l'Ontario  au  Canada,  d'où  sont 
c\|)ortées  chaque  année  do  si  grandes  quantités  de  pommes, 
est,  d'après  le  Gardcnei's'  Maijn^ine.  de  4.3.5.734  hectares; 
le  nombre  des  Pommiers  en  plein  rapport  est  évalué  à 
t). 221. 324,  et  celui  des  j(!unes  Pommiers  ne  produisant  pas 
eiirore,  de  3.45S..S2(i. 

Concours  de  plans  de  jardins  à  Dortmund 
(Allemagne).  —  A  l'occasion  de  l'Exposition  d'horticul- 
tuii- de  Dortmund  (Allemagne),  qui  aura  lieu  du  10  au 
24  septembre  prochain,  sont  ouverts  deux  concours  de  plans 
de  jardins  : 

1'  Le  premier,  pour  la  transformation  d'un  bois  nommé 
^^'este^llol^  en  un  parc  public  Pour  ce  concours, sont  pré- 
vus trois  prix  :  l'un  de  l.OUO  marks  (1.230  fr.),  un  second 
de  750  marks  i937  fr,)  et  un  troisième  de.50l)  marks  (645  fr  ). 

2' Le  second,  pour  la  création  d'un  cimetière  à  Horde 
Pour  ce  concours,  sont  prévus  trois  prix  :  l'un  de 70  marks 
i91  fr  ),  un  second  do  30  marks  (37  fr.)  et  un  troisième 
consistant  en  une  médaille  d'argent. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M.  Schmidt,  jar- 
dinier en  chef  de  la  \'ille,  à  Dortmund  (Allemagne),  qui 
f'iurnit  les  programmes  et  état  de  lieu  contre  envoi  de 
3  marks  (3  fr.  70)  pour  le  premier  de  ces  concours  et  de 75 
pfennigs  (1  fr.)  pour  le  second. 

PETITES    NOUVELLES 


M.  Camille  Pabat,  ingénieur  agronome,  qui  remplissait 
jusqu'ici  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  l'Agricul- 
ture moderne,  vient  d'être  nommé 'Rédacteur  en  chef  de 
ce  journal. 

Nous  lui  adressons  nos  sincères  félicitations. 

lîappelons  que  c'est  samecliprochain,8juillet,  qu'ont  lieu, 
à  (land,  le  Congrès  pour  le  perfectionnement  de  l'ensei- 
gnement horticole  en  Belgique  et  l'ouverture  de  l'Exposi- 
fiou  d'horticulture,  organisés  à  l'occasion  du  cinquantième 
anniversaire  de  la  fondation  de  l'Ecole  d'horticulture  de 
l'Etat,  à  Gand. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


Bougival.  —  Du  k  au  7  août  1899.  3°  Exposition  d'iior- 
TicuLïUHE,  organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  Bou- 
gival. —  Adresser  les  demandes  à  M.  C.  Welker,  jardinier 
au  château  de  Beauregard,  à  La  Celle  Saint-GIoud  (Seine- 
et-i>ise),  avant  le  1"  août. 

Mantes.  ~  Du  6  au  10  juillet  1899.  —  Exposition  Aoni- 
COLE  ET  HORTICOLE,  organisée  par  la  Société  agricole  et 
horticole  de  l'arrondissement  de  Mantes  et  le  Comice  d'en- 
couragement à  l'agriculture  et  à  l'horticulture  de  Seine-et- 
Oi.se. 

Pau.   —  Du    10    nu   13  novembre   1899.    —  Exposition 

NATIONALE    D'HOIîTICULTURE   ET  DÉPARTEMENTALE     DE     VITIGUL- 

TLi:E  organisée  par  la  Société  d'horticulture  et  de  viticul- 
ture des  Basses-Pyrénées.  —  Adresser  les  demandes  à 
M.  Louis  Laffitte,  secrétaire  général  de  la  société,  route 
de  Bordeaux,  à  Pau,  avant  le  15  octobre  1899. 
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CHRONIQUE     FLORALE 

Les  fêtes  de  Paris.  —  A  propos  de  voitures 
fleuries.  —  Harmonies  et  oppositions.  —  Le 
feuillage  du  Croton. 

La  fête  des  fleurs  des  automobiles  dont  il  a  été  question 
dans  le  précédent  numéro  a  été  suivie  d'un  lancé  de  ballons 
aux  nacelles  fleuries  dans  lesquelles,  comme  lest,  les  voya- 
geurs avaient  emporté  des  Roses  et  des  Pivoines  dont  ils 
assaillirent  les  spectateurs. 

Le  lendemain,  il  y  avait,  au  Palais  Royal,  un  concours 
de  dames  fleuries  qui  a  eu  moins  de  succès  que  la  pluie  de 
bouquets  et  la  bataille  de  fleurs  où  les  l'ivoines  étaiejit  des 
boulets,  les  Œillets  de  délicieuses  balles  n'ayant  rien  des 
dum-diiin  et  les  Roses  d'agréables  obus  qui  s'effeuillaient  en 
arrivant.  Quelques  concurrentes  étaient  cependant  assez 
joliment  parées  de  gerbes  et  de  bouquets  et  il  est  à  prévoir 
que,  l'an  prochain,  ce  concours  aura  plus  de  succès. 

» 

*  « 

16  juin.  — La  fête  de  nuit  cycliste:  délicieuse  par  sa 
décoration  générale  autant  que  par  la  multitude  des  véhi- 
cules fleuris  et  illuminés  qui  y  prennent  part. 

Certains  motocyeles  et  blej^clettes  disparaissent  liltéra- 
ment  sous  les  fleurs  et  la  plupart  sont  décorés  d'une  façon 
e.xquise  et  avec  beaucoup  de  goût.  Malheureusement,  à 
moins  de  se  trouver  dans  le  rayon  de  lumière  projeté  par 
une  lampe  électrique,  ces  véhicules  fleuris  font  moins  d'effet, 
le  soir,  que  ceux  simplement  illuminés. 

Deux  charmantes  voiturettes  Planés  remorquées,  l'une  par 
une  bicyclette  avec  une  arcade  fleurie  au-dessus  du  cycliste, 
l'autre  par  un  tricycle  transformé  en  cygne  blanc,  sont  déli- 
cieusement ornées  de  guirlandes  et  de  fleurs. 

Certains  tandems  et  bicyclettes  ont  subi  une  transfor- 
mation totale,  à  l'aide  de  guirlandes  de  fleurs  se  balançant 
le  long  de  grêles  armatures  et  de  jetées  de  fleurs. 

Une  bicyclette  est  surmontée  d'un  dôme  de  Roses  avec 
des  pendentifs  de  Roses  aux  quatre  coins;  une  gerbe  à 
l'avant  et  une  l'arrière  et  des  guirlandes  de  Ro.ses  partout. 

A  l'aide  d'une  discrète  armature,  une  autre  bicyclette  est 
entièrement  transformée  en  barque  autour  de  laquelle  on- 
dulent des  traînées  de  fleurs,  tandis  que  les  voiles  et  les 
cordages  sont  simulés  par  des  guirlandes  de  Roses,  de  Pi- 
voines et  d'Œillets.  Cet  arrangement  peut  sembler  bizarre 
et  cependant  il  est  exquis  avec  les  lumières  falotes  projetées 
par  de  minuscules  lanternes  placées,  çà  et  là,  dans  les  guir- 
landes de  fleurs. 

Un  tandem  a  reçu  une  même  décoration,  moins  complète 
cependant  et  les  deux  cordages  fleuris  sont  fixés  à  un  mon- 
tant couronné  par  une  superbe  gerbe  de  Pied-d'Alouette 
vivace. 

Voilà  une  bicyclette  entièrement  fleurie  d'Œillets  rouges, 
de  légères  guirlandes  contournent  diagonalement  le  cadre, 
deux  étoiles  d'Q'lillets  sont  appliquées  sur  chaque  roue  et 
le  centre  est  accusé  par  une  coque  de  ruban  rouge,  tandis 
qu'un  nœud  de  même  ruban,  piqué  de  quelques  fleurs,  est 
Hxé  aux  pédales. 

Une  autre  est  toute  fleurie  de  Bleuets  et  de  Marguerites 
ennuagés  des  fleurettes  du  Gypsophile.  Une  autre  est  toute 
garnie  de  Roses.  Et  beaucoup,  beaucoup  d'autres  encore, 
tracent  derrière  elles  un  sillon  fleuri. 

Les  fêtes  des  fleurs  n'ont  pas  fait  défaut  cette  année,  sans 
compter  celles  qu'on  organise  dans  les  villes  d'eaux,  depuis 
celle  de  Nice  du  mois  de  mars  jusqu'aux  dernières,  à  Paris, 

en  juin 

*- 

*  * 

Ivous  avons  pu  voir  aux  dernières  fêtes  des  fleurs  que, 
pour  la  décoration  des  voitures,  on  ne  s'en  tenait  plus  seu- 


lement à  la  banalité  des  tapis  et  des  guirlandes  de  fleurs, 
mais  qu'on  adoptait  très  bien,  et  avec  ensemble,  des  dispo- 
sitions plus  élégantes  et  moins  guindées. 

Des  gerbes,  des  corbeilles  avec  des  élancés  et  des  retombés 
gracieux  surgissent  sur  l'arrière  et  .sur  l'avant  des  voitures, 
piquées  là  sur  des  tampons,  sur  des  bourrages  et  des  appli- 
ques de  mousse  qu'il  est  bien  plus  facile  de  placer  comme 
il  convient.  De  sveltes  gerbes  remplacent  avantageusement 
les  anciens  bouquets  serrés  et  compacts  dont  on  se  plaisait 
à  orner  les  voitures.  Jusqu'à  présent,  les  corbeilles  légères 
placées  à  l'avant  des  voitures  ou  dans  les  plis  des  capotes 
ne  s'étaient  pas  encore  vues  mises  en  œuvre  aussi  bien  et 
avec  moins  d'apprêt.  Les  panneaux  fleuris,  faciles  à  arran- 
ger et  à  poser  et  que  l'on  place  à  l'arrière  des  automobiles, 
dissimulent  le  mécanisme  bien  mieux  et  avec  beaucoup 
plus  de  grâce  que  ces  rideaux  de  fleurs  compactes,  trop  vus 
l'année  dernière.  D'autres  panneaux  et  des  sortes  de  dômes 
en  treillage,  où  serpentent  et  retombent  des  fleurs,  se  sil- 
houettent gracieusement  au-dessus  de  ces  choses  massives. 
Et  cela  donne,  même  aux  plus  lourds  a  teufs-teufs  »,  la  grâce 
qui  leur  manque  ou  tout  au  moins  un  aspect  plus  agréable, 
car,  de  cette  façon,  ils  .se  prêtent  mieux  à  la  décoration. 

Les  deu.x  voiturettes  Planés  remarquées  à  la  fête  des 
fleurs  des  Tuileries  ont  donné  le  meilleur  exemple  du  parti 
à  en  tirer  au  point  de  vue  décoratif,  car  elles  se  prêtent 
mieux  à  la  décoration  que  les  bicyclettes  et  les  tricycles. 

Beaucoup  de  bonnes  conceptions  quant  à  la  réunion  des 
coloris  :  dans  la  décoration  de  ces  voitures,  tantôt  de  simples 
contrastes  du  jaune  et  du  bleu  ou  d'autres  couleurs,  tantôt 
de  douces  harmonies  de  nuances  différentes.  Et  cela  est 
beaucoup  mieux  que  le  pêle-mêle  des  couleurs  voyantes 
mal  associées  et  se  heurtant  violemment;  aussi  les  avis  des 
personnes  de  goût  sont-ils,  en  ce  qui  concerne  les  voitures 
fleuries,  tout  aussi  bien  aux  heureux  arrangements  de  formes 
qu'aux  combinaisons  parfaites  des  couleurs. 

Je  sais  bien  que  beaucoup  de  personnes  hésitent  à  se 
lancer  dans  les  choses  non  encore  vues  et  redoutent  ces  nou- 
veaux arrangements,  tandis  que  d'autres  trouvent  un  plaisir 
de  créer  des  choses  parfois  hardies  comme  trouvailles.  C'est 
justement  ce  qui  me  plaît  dans  une  décoration. 

J'aime  en  effet  et  j'admire  l'audace  en  ces  sortes  de 
choses  plutôt  que  les  répétitions  ordinaires  et  par  trop  ba- 
nales, pourvu  toutefois  que  l'on  ne  crée  pas  des  décorations 
de  mauvais  goût  et  que  l'esthétique  florale  soit  le  seul 
guide. 


Parfois,  certaines  harmonies  ou  certaines  oppositions  de 
formes  et  de  couleurs  sont  véritablement  remarquables. 

Ainsi,  voici  une  composition  dont  j'ai  déjà  parlé  et  dans 
laquelle  les  contrastes  de  formes  et  de  couleurs  sont  véri- 
tablement frappants  et  bien  accusés  :  d'une  potiche  en  osier 
bruni,  s'élance  toute  une  touffe  de  Lis  des  Bermudes 
campés  fièrement  au-dessus  de  longs  rameaux  chargés  de 
paniculos  fleuries  du  Boiitjaincillea  glabi-a  Sandcriana, 
retombant  en  se  recourbant  brusquement  et  entourant  le 
panier  d'un  nuage  rose  violacé,  soulignant  largement  les 
grandes  Heurs  blanc  pur  des  Lis.  Contraste  des  tiges 
élancées  des  Lis  et  de  leur  couleur  blanche  avec  les  ra- 
meaux retombants  où  s'épanouissaient  toute  une  multitude 
de  fleurs  violacées.  Cela  constitue  un  véritable  modèle  d'es- 
thétique florale. 

Par  contre,  voilà  une.  autre  composition  déjà  signalée 
et  figurée  dans  le  Jardin  et  qui,  dans  son  ensemble,  produit 
des  contrastes  de  formes  et  de  couleurs  et,  dans  certains 
points,  quelques  lieureuses  harmonies  des  formes  et  des  co- 
loris des  plantes  par  certaines  corrélations  ensemble. 
Quoique  à  première  vue  elle  semble  un  peu  lourde,  elle  ne 
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l'est  pas  cependant,  car  les  feuilles  se  dégagent  très  bien 
sur  le  fond  et  c'est  certainement  un  des  meilleurs  exem- 
ple d'une  telle  association  au  point  de  vue  de  l'art  floral. 
Dans  le  bas,  s'étalant  librement,  le  feuillage  lamé  de  blanc 
du  Pandanus  Veilchi  dont  quelques  feuilles  rubannées  se 
dégagent  de  la  masse  blonde  de  \' Adiantuni  Farleyense ; 
et  toujours  se  détachant  du  fond  vert  général  les  feuilles 
transparentes  et  gracieuses  des  Caladium  du  Brésil  dont  une 
auréole  crème  cerne  le  centre  rouge,  tandis  qu'un  Dracœna 
lance  ses  feuilles  rouges  et  que  jaillissent  des  Lis  et  des 
Amaryllis.  Et,  sous  l'ombrage  léger  des  feuilles  gracieuse- 
ments  arquées  d'vfn  Cocos  Weddelliana,  les  feuilles  de  Cro- 
tons  tranchent  à  la  fois  sur 
le  fond  vert  lamé  de  rouge 
et  de  blanc,  de  toutes  ces 
plantes. 

Voici  encore  une  autre 
composition  eu  plantes  à 
feuillage  (flg.  111),  qui 
unit  la  sveltesse  de  forme 
ftt  l'élégance  de  ses  contours 
à  un  agréable  aspect  et 
dénote  une  grande  concep- 
tion chez  son  auteur.  C'est 
une  corbeille  en  bambou 
avec  les  montants  égale- 
ment en  bambou  se  rejoi- 
gnant dans  le  haut.  Pen- 
ché en  avant,  un  Panda- 
nus  Veitchi  aux  feuilles 
rubannées  de  blanc  se  dé- 
tache du  fouillis  d'un 
Pteris  argyrea  surmonté 
par  un  Dracœna  Baptisti 
au  feuillage  écarlate.  Sur 
le  côté,  un  Caladium  du 
Brésil  avec  tout  son  feuil- 
lage lancéolé,  son  feuil- 
lage translucideetgracieux 
agréablement  coloré,  sur- 
monté d'autres  feuilles 
blanches  et  vertes  s'incli- 
nant  au-dessus  d'un  Pan- 
danus Veitchi  supporté 
par  une  petite  corbeille, 
tandis  que, dans  trois  autres 
corbeilles  étagées  le  long 
des  montants,  s'étalent  un 
autre  Caladium,  \in  Tetom- 
héd' Asparagus  plumosus, 
un  Vricsea  et,  dans  le 
haut,  dominant  le  tout 
de  ses  feuilles  arquées,  un 

frêle  Cocos  Weddelliana  ;  tout  autour,  de  longs  rameaux 
d'Asparagus  Sprengeri  retombent  ou  escaladent  les  mon- 
tants ;  enfin  un  autre,  vigoureusement,  souligne  largement  le 
fond . 

En  vérité,  cette  composition,  avec  ses  parties  vides,  ses 
taches  ombreuses,  sa  riche  ordonnance,  montre  une  impec- 
cable association  de  formes  ;  de  tout  ces  feuillages  jaillis- 
sants ressort   quelque  chose  d'exquis  et  d'artistique. 

* 
*  * 

Au  sujet  du  feuillage  de  Croton  dont  je  parle  plus  haut, 
remarquons  en  l'heureux  effet,  car  il  ne  produit  aucune  note 
discordante  dans  l'harmonie  générale  malgré  ses  zébrures  et 
ses  panachures,  diversement  teintées.  Cette  plante  est  uti- 
lisée en  grand  par  tous  les  fleuristes  comprenant  l'esthé- 
tique dans  l'art  floral. 

Ce  feuillage,  toujours  agréablement  et  diversement  teinté 


de  jolis  coloris,  s'harmonise  précisément  à  cause  de 
cela  aussi  bien  avec  les  autres  feuillages  aux  brillantes  cou- 
leurs qu'ils  soient  compacts  ou  légers.  Il  s'allie  tout  aussi 
bien  aux  feuillages  verts  de  toutes  nature  et  principalement 
à  ceux  dont  la  légèreté  en  fait  ressortir  l'élégance,  aussi 
bien  avec  les  frondes  gracieusement  découpées  et  aux  mous 
contours  des  Adiantum,  qu'avec  les  frondes,  lancéolées  et 
brusquement  découpées  des  Pteris  et  qu'avec  la  vaporeuse 
verdure  do  l'Asparagus  plumosus  et  de  l'A.  tenuissimus. 
Par  sa  contexture  même,  ce  feuillage  a  un  tel  aspect  de 
solidité  alliée  à  son  éclatante  coloration  que,  tout  en  jetant 
une  note  franch     et  en  laissant  les  autres  feuillages  et 

les  fleurs  en  évidence,    il 
s'harmonise   parfaitement 
avec  le  tout. 
ALBERT  MALMENÉ. 


Ce  qu'est  de7eiiue 
((  Maison-Close  » 


Fig.  111.  —  Composition  en  plantes  à  feuillage. 


Dans  un  précédent  nu- 
méro du  Jardin  (1),  M.  J. 
Daigretécrit,  sous  ce  titre: 
Souvenirs  de  Maison-Clo- 
se, ces  mots  :  «  Qu'est  de- 
venue Maison-Close'i  ». 

Grâce  à  un  pieux  ad- 
mirateur de  l'écrivain-jar- 
dinier,  M.  PaulCoquand, 
propriétaire  d'une  villa  à 
Saint-Raphaël,  aux  bords 
de  la  mer  bleue  et  non  loin 
de  Maison-Close,  la  de- 
meure et  le  jardin  d'Al- 
phonse Karrontétéet  sont 
religieusement  conservés 
en  l'état  où  les  laissal'hom- 
me  que  disaient  si  bien 
son  jardin  et  sa  maison. 

Nous  voulûmes  un  jour, 
il  y  a  quelques  années,  re- 
voir la  maison  et  surtout 
le  jardin,  et  M.  Paul  Co- 
quand,  dont  le  pieux  sou- 
venir pour  l'une  des  gloi- 
res de  la  France.  —  Al- 
phonse Karr  était  Français 
par  le  cœur  autantque  par 
l'esprit  —  aime,  en  ce  siè- 
cle de  rapides  oublis,  à 
rencontrer  des  souvenirs 
émules  du  sien,  nous  ou- 
vrit toutes  portes  grandes. 
Silencieux,  mais  comme 
si  le  grand  mort  nous 
eût  encore  serré  la  main  à  l'entrée  comme  il  le  faisait  jadis, 
nous  reprîmes  dans  le  jardin  les  sentiers  tortueuxau  milieu 
des  Rosiers  et  des  Agaves;  nous  revîmes  les  Rosiers  grim- 
pants envahissant  les  têtes  des  arbres,  puis  le  lac  en  minia- 
ture, bordé  de  Lauriers- roses  et  peuplé  de  plantes  aquatiques. 
Maison-Close  et  son  jardin  sont  restés  et  sont  conservés 
absolumentce  qu'ils  étaient  quand  la  mort  enleva  Alphonse 
Karr. 

Il  eût  semblé  digne  de  la  ville  de  Saint-Raphaël,  dont 
Alphonse  Karr  fut  un  habitant  illustre,  et  il  eut  peut-être 
aussi  été  digne  que  le  Gouvernement  fit  pour  Maison-Close 
et  en  souvenir  de  l'homme  qui  honora  son  pays,  ce  qu'a 
tait  M.  Paul  Coquand.  Ils  ne  l'ont  pas  fait. 

Alphonse  Karr,  de  son  vivant,  faisait  fi  des  honneurs. 
En  conservant  Maison-Close  et  son  jardin,  M.  Paul  Co- 
quand a  voulu  surtout  garder  le  souvenir  du  jardinier. 

(I)  Le  Jardin,  18!J9,  n-  295,  page  176. 
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Merci  au  nom  des  jardiniers,  de  ceux  surtout  des  bords 
de  la  mer  bleue. 

Les  pages  de  Sous  les  Tilleuls,  Une  poignée  de  cèri- 
tés,  Les  Guêpes,  etc.,  suffisent  d'ailleurs  pour  porter  à  la 
postérité  le  nom  du  spirituel  et  inimitable  écrivain. 

NAHDY  PÈRE. 


GOL^OBl^   GOtODliiLl§ 


Les  Jardins  d'essais  coloniaux. 


Pendant  longtemps,  la  France  et  les  administrations 
locales  de  nos  colonies  prêtèrent  peu  d'attention  aux  jar- 
dins d'essais,  trouvant  que  ces  établissements  étaient  fort 
coûteux  et  que,  tous  comptes  faits,  ils  ne  rapportaient 
rien,  ou  presque  rien. 

La  cause  en  était  surtout  due,  pensons-nous,  à  l'insuffi- 
sance des  crédits  qui  leur  étaient  alloués,  plutôt  qu'au 
manque  de  bonne  volonté  de  la  part  de  leurs  directeurs 
qui  faisaient  de  leur  mieux  et  dont  certains,  qui  ont  atta- 
ché leur  nom  à  l'histoire  de  la  colonisation,  firent  des 
prodiges  en  obtenant  de  remarquables  résultats,  malgré  les 
subsides  réduits  qui  leur  étaient  accordés. 

11  a  fallu  que  quelques  personnes  bien  avisées  —  quelque 
peu  prophètes,  car  elles  reconnurent  que  l'avenir  était  aux 
colonies  alors  que  jusque-là  la  colonisation  avait  été  con- 
sidérée comme  une  utopie  —  fissent  comprendre  qu'à  l'aide 
decréditsplusélevés  et  d'encouragements  venant  d'en  haut, 
les  jardins  d'essais  pouvaient  devenir  utiles,  voire  même 
indispensables  par  la  suite,  que  c'était  de  là  que  devait 
partir  l'exemple  de  la  culture  dans  chacune  des  colonies 
nous  appartenant  et  que  le  rôle  de  ces  établissements  était 
surtout  de  guider  les  cultivateurs  dans  leurs  premières  ten- 
tatives de  culture. 

De  là  à  regarder  ce  qui  se  faisait  à  côté  de  soi^  il  n'y 
avait  qu'un  pas.  On  le  fit  et  l'on  s'apergut  alors  que  l'Au- 
gleterre,  tout  spécialement,  obtenait  à  l'aide  de  ses  jardins 
d'essais  et  de  ses  stations  botaniques  de  remarquables  ré- 
sultats pour  l'avenir  de  sa  colonisation,  et  l'on  se  mit  à 
l'oîuvre.  Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire,  dit  un 
vieux  proverbe. 

C'est  de  ce  nouveau  courant  d'opinions  que  fut  décidé 
la  création  du  Jardin  d'essai  colonial  de  'Vineennes,  qui 
aura  pour  but  de  multiplier  certaines  plantes  et  d'envoyer 
dans  les  jardins  d'essais  coloniaux  des  boutures,  des  plants, 
des  graines  surtout,  afin  de  les  faire  cultiver  d'abord,  mul- 
tiplier ensuite,  si  l'espèce  a  été  reconnue  bonne  à  propager 
et  d'en  opérer  la  diffusion  dans  les  colonies,  ainsi  que  de 
centraliser  les  notes,  les  renseignements  et  les  rapports  en- 
voyés d'une  façon  régulière  par  les  directeurs  de  ces  établis- 
sements. 

Voyons  donc  ce  qui  existe  à  l'heure  actuelle  dans  cet 
ordre  d'idées. 

En  1880,  à  la  Guyane  française,  on  installait  un  Jardin 
colonial  près  du  camp  de  Saint-Denis.  En  1887,  de  la  pro- 
pre initiative  de  M.  Ballay,  alors  gouverneur,  aidé  de 
M.  Cornu,  le  distingué  professeur  du  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  de  Paris,  le  Congo  s'enrichissait  d'un  jardin  d'es- 
sai, qui  rend  aujourd'hui  de  signalés  services  à  la  colonie. 

Le  Jardin  d'Essai  de  Tunis  fut  créé  eu  1892,  à  l'instiga- 
tion de  M.  Bourde,  alors  Directeur  de  l'Agriculture  en 
Tunisie,  qui  demanda  à  M.  Cornu  les  renseignements  né- 
cessaires pour  mettre  son  projet  à  exécution.  M.  Castet, 
ancien  élève  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles, fut  nommé  Jardinier  en  clief,  —  poste  qu'il  garda 
jusqu'en  janvier  1898.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  dessin  du 
jardin  qui  est  fort  bien  compris. 

En  1895,  le  gouverneur  du  Dahomey,  M.  Ballot,  faisait 
demander  à  notre  ami  M.  Chalot,  directeur  du  Jardin 
d'essai  de  Libreville,  de  vouloir  bien  se  rendre  à  Porto- 
Novo  pour  étudier  le  plan  d'un  Jardin  d'essai  colonial,  le 
dessiner  et  en  organiser  les  cultures. 

M.  le  colonel  de  Trentinian,  lieutenant-gouverneur  du 
Soudan  français,  créait,  en  1896.  quatre  jardins  de  culture  : 


le  premier  à  Kayes,  situé  aux  portes  du  Soudan  ;  le  second 
à  Goundam  à  40  kilomètres  au  sud-ouest  de  Tombouctou  ; 
le  troisième  à  Siguiri,  sur  le  Haut-Niger,  près  du  Fouta- 
Djallon  ;  le  quatrième  à  Kati,  à  11  kilomètres  au  nord- 
ouest  de  Bammako. 

Enfin,  en  1897,  sous  l'impulsion  du  général  Galliéni, 
M.  Prudhomme,  inspecteur  de  l'agriculture  à  Madagas- 
car, aidé  par  M.  Fauchère,  ancien  élève  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture  de  Versailles,  nommé  jardinier  en 
chef,  organisait  la  station  agronomique  de  Nahanisana 
près  Tananarive  et  le  Jardin  d'essai  de  Fianarantsoa. 
D'autres  établissements  du  même  genre  vont  être  créés  sur 
d'autres  points  de  l'île. 

Nous  devons  citer  encore,  comme  établissements  de  cul- 
ture, existant  dans  les  colonies  françaises:  A  la  Guinée 
française,  le  Jardin  d'essai  de  Konakry.  créé  en  1897.  Le 
Jardin  botanique  de  la  Réunion  créé  en  1769,  actuellement 
dirigé  par  le  distingué  M.  Neveu.  A  Pondichéry,  un  parc 
colonial  fut  fondé  en  1827.  En  1885,  le  gouvernement  créait 
une  station  agronomique. 

En  Coehinchine,  la  France  possède  un  Jardin  botanique 
à  Saigon.  A  la  Guadeloupe,  le  Jardin  botanique  de  la 
Basse-Terre.  A  la  Martinique,  celui  de  Saint-Pierre.  A 
Tahiti,  le  Jardin  botanique  de  Mamao. 

Chacun  des  établissements  dont  nous  venons  de  faire 
rénumération  travaille  de  son  côté,  pour  soi,  sans  plan 
d'ensemble  établi  entre  eux,  d'où  des  résultats,  fort  appré- 
ciables dans  bien  des  cas  c'est  certain,  mais  trop  restreints, 
trop  localisés  pourrait-on  dire. 

De  plus,  les  gouverneurs,  quoique  portant  généralement 
un  réel  intérêt  au  Jardin  d'essai  de  leur  colonie,  ne  peuvent 
pas  toujours,  faute  d'argent  d'une  part,  faute  de  correspon- 
pondants  d'autre  part,  donner  à  ce  service  l'impulsion  né- 
cessaire qui  seule  peut  assurer  son  développement  normal 
et  assurer  sa  pérennité. 

11  fallait  donc  rattacher  ces  établissements  à  un  service 
central,  afin  de  leur  donner  une  homogénéité,  tant  sous 
forme  d'éclianges  que  de  conseils  culturaux,  seule  manière 
de  les  rendre  productifs  et,  partant,  utiles  à  la  colonisation. 
C'est  ce  que  comprit  la  commission  nommée  par  arrêté 
ministériel  en  date  du  24  octobre  dernier,  en  demandant  la 
création  d'un  établissement  central. 

Voici  d'ailleurs  quelques  extraits  du  travail  de 
M.  Bourde  (1),  rapporteur  de  la  commission  précitée,  qui 
feront  mieux  comprendre  le  but  que  l'on  se  propose  et, 
pour  l'atteindre,  la  marche  que  l'on  désire  donner  aux  essais 
qui  seront  entrepris,  pour  assurer  la  mise  en  culture,  ra- 
tionnelle et  pratique,  de  uos  colonies. 

«  Jardins  d'essais  et  stations  culturales  devront  ordonner 
leurs  travaux  en  vue  d'un  double  but  ;  améliorer  et  accroître 
sans  cesse  la  production  agricole  de  la  colonie,  épargner 
autant  que  possible  aux  colons  les  difficultés  du  début,  les 
tâtonnements  et  les  essais. 

«  Il  va  de  soi  que  l'importance  des  expériences  devra 
être  proportionnée  à  l'importancede  l'intérêt  qu'elles  auront 
pour  la  colonie,  et  que  c'est  à  l'étude  des  plantes  de  grande 
culture  que  les  stations  culturales  comme  les  Jardins  d'es- 
sais devront  tout  particulièrement  s'attacher.  Cependant, 
l'étude  des  légumes  et  des  fruits  ne  devra  pas  être  négligée. 
Rien  ne  contribue  plus  à  rendre  la  vie  pénible  dans  les 
pays  chauds  que  la  privation  de  vivres  frais;  ce  ne  sera 
pas  pour  les  Jardins  d'essais  un  petit  .service  à  rendre  que 
de  démontrer  que  l'on  peut  s'en  procurer  partout  d'abon- 
dants et  de  variés. 

«  Un  Jardin  d'essais  complet  devra  comprendre  : 

1"  Un  potager  ; 

2°  Un  verger  ; 

3"  Une  collection  de  plantes  agronomiques,  vivaces  et 
arborescentes  ; 

4'  Un  champ  d'essais  pour  les  plantes  annuelles  de 
grande  culture; 

5"  Une  pépinière.  » 

Voilà  pour  la  partie  pratique.  La  partie  scientifique 
devra  comprendre  : 

«  1°  Une  collection  botanique  faite  de  végétaux  qui 
n'auront  pas  trouvé  place  dans   les  collections  culturales  ; 

(1)  Journal  offleiet,  31  janvier  1899. 
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2°  Un  herbier  des  plantes  de  la  colonie; 

3°  Un  laboratoire  agronomique; 

4"  Un  station  météorologique; 

5°  Une  bibliothèque.  » 

Pour  assurer  la  marche  de  ces  différents  services,  le  per- 
sonnel se  composera  de  : 

«  Un  directeur  chargé  de  la  direction  générale  des  cultu- 
res, de  l'administration  du  jardin  et  de  la  correspondance; 
un  chimiste  charge  des  travaux  du  laboratoire  agrono- 
mique; un  chef  de  culture  chargé  de  la  pratique  cullurale 
et  de  la  conduite  des  ouvriers  ;  un  multiplicateur  chargé  de 
tous  les  travaux  de  multiplication  et  un  grainier  chargé 
de  la  récolte  et  de  la  préparation  des  graines.  » 

Le  lecteur  peut  se  rendre  compte  par  ces  quelques  extraits 
de  l'importance  et  de  l'utilité  qu'auront  alors  les  Jardins 
d'essais  coloniaux,  les  vœux  émis  par  la  commission  étant 
mis  à  exécution,  —  ce  qui  ne  saurait  tarder  maintenant,  — 
et  lorsqu'à  leur  tête  sera  placé  un  directeur  qui  devra  ètreun 
bon  praticien  doublé  d'un  excellent  théoricien,  pour  mener 
à  bien  la  tâche  qui  lui  sera  confiée  et  assurer  la  marche  ré- 
gulière d'une  exploitation  appelée  à  rendre  les  plus  grands 
services  à  la  colonisation. 

L.  GUILLOCHOX. 

La  Gangrène  des  Choux-fleurs 

Dans  les  précédents  numéros  du  Jardin  (1),  M^L  Duco- 
met  etMoutagard,  étudient  la  Gangrène  des  Choux-fleurs 
qui,  auparavant,  a  été  décrite  par  M.  O.  Comes,  en  Italie. 

Cette  maladie  est,  parait-il,  fréquente  dans  certaines 
parties  du  Midi  ;  nous  croyons  qu'elle  n'est  pas  localisée  à 
cette  région. 

Depuis  de  nombreuses  années,  nous  avons  remarqué  une 
maladie,  qui,  par  ses  caractères,  se  rapporte  bien  à  celle 
que  les  auteurs  susnommés  décrivent  et  qui  présente  tous 
les  caractères  des  maladies  bactériennes. 

C'est  chez  les  producteurs  de  graines  de  Choux-fleurs,  aux 
environs  deSaint-Germain-en-Laye,  que  nousavonsobservi' 
la  maladie.  Lorsque  la  saison  est  humide,  on  voit  la  mala- 
die se  déclarer  et  envahir  parfois  presque  toutes  les  rami- 
fications des  pommes  de  Choux  porte-graines. 

En  1890  notamment,  nous  avons  pu  observer,  —  chez' un 
maraîcher  de  Saint-Germain  qui  fait,  assez  en  grand,  la  pro- 
duction de  la  graine  de  Chou-fleur  et  'qui  livre,  du  plant 
aux  cultivateurs  de  Chambourcy,  —  la  maladie  sévissant 
avec  intensité. 

Presque  tous  les  porte-graines  étaient  atteints  et  leurs 
pommes  tombaient  en  bouillie. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  ce  maraîcher  consta- 
tait la  présence  de  la  maladie,  qu'il  connaissait  au  contraire 
depuis  fort  longtemps. 

Pour  sauver  les  plantes  malades,  il  leur  faisait  subir 
une  opération  chirurgicale,  qui,  d'après  ses  observations, 
donnait  parfoisdebons  résultats,  ce  qui  peut  assez  facilement 
se  comprendre. 

Il  commentait  par  supprimer  toutes  les  ramifications 
attaquées  ;  puis  il  entaillait  longitudinalement  l'écorce  de 
la  tige,  sur  deux  lignes  parallèles,  enlevait  une  bande 
d'écorce  et  retirait  toute  la  moelle  attaquée  et  noire.  Lors- 
que l'humidité  n'était  pas  trop  persistante,  la  cicatrisation 
s'opérait  en  général  et  les  ramifications  conservées  mon- 
taient assez  régulièrement  à  graine. 

Nous  lui  avions,  à  ce  moment,  donné  le  conseil  :  1'  de 
pulvériser  les  jeunes  inflorescences  avec  une  bouillie 
cuprique  faible.  ;  2' de  laver  les  sections  des  plants  opérés, 
avec  cette  même  préparation.  Depuis  longtemps,  nous  ne 
sommes  pas  retournés  chez  lui  et  ne  savons  si  la  maladie  sévit 
toujours;  mais,  puisque  ce  sujet  aété  récemment  abordé,  nous 
nous  proposons,  le  moment  venu,  de  préleverquelques  échan- 
tillons —  si  la  maladie  sévit  cette  année  —  et  de  les  exa- 
miner, pour  voir  s'il  s'agit  bien  de  la  même  maladie  que 
celle  indiquée  par  MM.  Ducomet  et  Montagard. 

PIERRE  PASSY. 

Maitre  de  conférences  à  l'Ecole  de  Grignon, 

(1)  Le  Jardin  1899,  n-  294  et  295,  pages  152  et  169. 
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Certaines  plantes,  à  défaut  de  fleurs  brillantes,  ont  des 
fruits  décoratifs  qui  les  font  rechercher  pour  l'ornement  de 
nos  serres. 

Parmi  celles-ci,  il  convient  de  citer  les  Ricina,  qui  ne 
sont  pas  assez  connus  et  méritent  cependant  une  place  dans 
nos  serres  tempérées  et  chaudes  et  dans  nos  serres  froides 
pendant  l'été.  Leurs  jolis  petits  fruits  rouges  ou  orangés 
semblent  autant  de  grappes  de  groseilles  appétissantes. 

Originaires  de  l'Amérique  tropicale  et  sub-tropicale,  les 
Ricina  comprennent  quelques  espèces  de  plantes  herba- 
cées, suffrutescentes  à  la  base,  dressées  et  ramifiées.  Parmi 
les  plus  connues,  il  faut  citer  les  Ricina  humilis  et  R.  lœois. 

Le  Ricina  humilis,  originaire  des  Antilles,  atteignant 
0°,30à  O'",60,  porte  des  feuilles  de  0'",02.5à0",05  de  longueur, 
ovales  et  tomenteuses,  et  des  fleurs  blanc  rosé  très  petites, 
disposées  en  grappes,  auxquelles  succèdent  des  fruits  de 
la  grosseur  d'une  groseille  ou  à  peu  près,  d'un  beau  rouge 
écarlate. 

Le  Ricina  lœcis,  des  Indes  occidentales,  porte  des 
feuilles  presque  cordiformes,  ovales,  légèrement  crénelées 
et  très  glabres  ainsi  que  toute  la  plante.  A  ses  fleurs  blanc 
rosé,  succèdent  des  fruits  rouges.  Il  convient  de  citer  encore 
le  Ricina  aurantiaca  qui  porte  des  fruits  d'un  beau  jaune 
orangé  et  nous  paraît  être  une  variété  du  Ricina  humilis. 

Quoique  pouvant  durer  plusieurs  années,  les  Ricina  doi- 
vent être  surtout  considérés  comme  végétaux  annuels  de- 
vant être  semés  au  printemps  pour  fleurir  et  fructifier  la 
même  année.  On  sème  de  février  à  mars,  en  serre  chaude, 
en  godets,  on  repique  isolément  en  petits  pots,  puis  on  rem- 
pote dans  un  compost  formé,  par  tiers,  de  terre  de  bruyère, 
de  terre  franche  et  de  terreau. 

Les  plantes  peuvent  être  placées  en  serre  chaude  ou  tem- 
pérée ou  être  mises  en  serre  froide  pendant  l'été.  On  peut 
les  pincer  lorsqu'elles  atteignent  une  certaine  hauteur  pour 
les  faire  ramifier  et  nous  receomraandons  fort  ce  procédé 
pour  obtenir  des  plantes  plus  naines  et  plus  touffues.  Nous 
avons  obtenu  également  un  bon  résultat  en  élevant  ces 
plantes  sur  couche  ijendant  leur  jeune  âge,  pour  les  rentrer 
en  serre  au  moment  de  leur  fructification. 

Aux  fleurs  insignifiantes  de  ces  plantes,  succèdent  des 
grappes  de  fruits  rouges  ou  orangés,  qui  en  font  tout  l'orne- 
ment et  qui  apportent  bien  leur  part  de  décoration  dans 
nos  abris  vitrés. 

Leurs  fruits  durent  très  longtemps  et  les  plantes  n'exi- 
gent, somme  toute,  que  quelques  soins  d'arrosage  et  une 
température  moyenne  de  15  à  18°. 

On  peut  dire,  d'ailleurs,  de  cette  plante  qu'elle  porte  dôs 
fleurs  et  des  fruits  durant  toute  l'année. 

Les  Ririna  peuvent  rendre  bien  des  services  comme  gar- 
niture des  tablettes  des  serres  en  les  entremêlant  parmi 
d'autres  végétaux,  car  ils  ne  prennent  pas  beaucoup  de 
place  avec  leurs  tiges  généralement  simples,  seulement 
ramifiée  supérieurement. 

La  multiplication  est  facile  et  s'opère,  soit  au  moyen  du 
bouturage  des  rameaux,  .soit,  beaucoup  plus  facilement  en- 
core, par  le  semis  des  graines,  qui  germent  même  naturel- 
lement lorsqu'elles  viennent  à  tomber  sur  le  sol  de  la 
tablette  et  qu'elles  y  trouvent  une  humidité  suffisante.  Il 
est  du  reste  facile  de  récolter  une  partie  des  fruits,  d'en 
faire  sécher  les  graines  et  de  semer  celles-ci,  soit  dès  leur 
maturité,  soit  en  février-mars. 

Les  Ricina  sont  quelquefois  attaqués  par  les  pucerons  ou 
la  cochenille  ;  il  convient,  dans  ce  cas,  soit  de  les  laver 
avec  une  solution  nicotinisée  à  un  dixième,  soit  de  les 
soumettre  à  des  fumigations.  JULES  RUDOLPH. 
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ARBORICULTURE    FRUITIERE 


LES   GREFFES  DE  LA  SAISON 


La    restauration    des    arbres    fruitiers. 
Les  greffes  par  approche. 

En  même  temps  que  les  pincements  et  tailles  en  vert  qui 
font  en  ce  moment  l'objet  de  nos  occupations  auprès  clés 
arbres  fruitiers,  il  est  bon  de  ne  pas  oublier  de  faire  les 
quelques  opérations  secondaires  indispensables  à  la  restau- 
ration du  «  coursounage  »  défectueux  et  môme  de  la  char- 
pente. 


Fig.  112,  —  Greffe  par  approche 
en  placage  ordinaire. 

Ces  procédés  de  restauration  sont  de  plusieurs  sortes  ;  les 
plus  employés,  surtout  au  jardin  fruitier  de  l'amateur,  sont 
certainement  les  greffes  par  approche  ;  c'est  de  celles-ci 
dont  je  veux  parler  aujourd'hui. 

Les  principaux  cas  pour  lesquels  ce  genre  de  greffage  est 
nécessaire  sont  les  suivants  : 

1"  Lorsque,  pour  une  cause  quelconque,  il  manque  une 
ou  plusieurs  branches  fruitières  sur  une  branche  charpen- 
tière,  ou  bien,  cas  fréquent  sur  le  Pêcher,  lorsque  de.s  cour- 
sonnes  sont  dénudées  à  leur  base,  c'est-à-dire  ont  leur  bour- 
geon de  remplacement  très  faible  et  situé  tout  à  fait  à 
l'extrémité.  Un  bourgeon  est  alors  pris  dans  le  voisinage 
de  ces  vides  et,  sans  être  détaché  de  son  point  de  naissance, 
est  appliqué  par  la  greffe  plusieurs  fois  s'il  en  est  besoin 
de  manière  à  faire  disparaître  les  défectuosités  de  l'arbre. 

2°  Lorsque,  à  la  formation  d'un  jeune  arbre,  il  se  produit 
un  accident  tel  que  le  bris  d'un  bras  de  la  charpente  ou 
l'éclat  d'un  des  bourgeons  d'un  U  en  formation,  résultats  de 
palissages  trop  serrés,  d'inclinaisons  trop  brusques  vers  l'ho- 
rizontale, etc.  Le  bourgeon  le  plus  voisin,  choisi  au-dessous, 
est  alors  relevé  et  son  extrémité  est  incrustée  à  l'endroit 
voulu  :  le  mal  est  ainsi  réparé. 


8"  Lorsque,  après  plusieu«  années  de  fructification  abon- 
dante, un  arbre  d'un  certain  âge  cesse  de  pousseret  devient 
chétif  :  Dans  ce  cas,  un  ou  deux  jeunes  scions  sont  plantés  à 
quelque  distance  autour  du  pied  de  l'arbre  à  restaurer,  puis, 
après  uneou  deux  années  de  végétation,  sont  greffés  en  arc- 
boutant  sous  l'écorceà  sa  base.  Le  vieil  arbre  recevant  ainsi 
un  élément  vital  nouveau  et  abondant  reprend  bientôt  sa 
vigueur  et  sa  fructification. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  cas  secondaires  pour  les- 
quels la  greffe  par  approche  est  employée  ;  entre  autres, 
l'application  d'un  bourgeon  sur  le  pédoncule  d'une  poire  ou 
sur  la  bourse  qui  porte  ce  fruit,  afin  d'augmenter  le  volume 
de  celui-ci. 


Fig.  113.  —  Détail  de  la  greffe  par  approche 
en  placage  ordinaire. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  motifs  qui  font  re- 
courir à  cette  opération,  voyons-en  le  côté  pratique  : 

Il  existe  plusieurs  modes  de  greffage  par  approche;  les 
trois  suivants  sont  les  principaux  et  les  plus  employés  :  le 
greffage  par  approche  en  placage  ordinaire,  le  greffage 
par  approche  en  urc-houtant  et  le  greffage  par  approche 
en  incrustation. 

Greffage  par  approche  en  placage  ordinaire.  —  Le  sujet 
est  ordinairement  une  branche  charpentière  de  Pêcher  sur 
laquelle  il  existe  un  long  vide  nécessitant  plusieurs  greffes 
successives  et  régulièrement  espacées. 

Le  greffon  pris  dans  le  voisinage  est  un  bourgeon  vigou- 
reux avec  lequel  on  peut  exécuter  jusqu'à  trois  et  même 
quatre  greffes,  en  courbant  chaque  lois  son  extrémité  de 
manière  à  le  faire  onduler  le  long  de  la  branche. 

Deux  incisions,  longues  de  0",01  à  0°,05,  distantes  l'une 
de  l'autre  de  deux  à  trois  millimètres  et  se  joignant  par 
leurs  deux  bouts,  sont  pratiquées  à  l'aide  du  greffoir  à  l'en- 
droit marqué  sur  le  sujet;  la  lame  d'écorce  comprise  entre 
ces  deux  incisions  est  ensuite  enlevée.  L'ne  pareille  plaie 
est  faite  sur  le  greffon  précisément  au-dessous  d'un  œil 
qu'on  laisse  muni  de  ses  feuilles.  Là,  il  n'est  pas  besoin  de 
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pratiquer  d'incision  préalable,  il  suffit  d'entailler  le  bour- 
geon presque  jusqu'à   mi-bois  d'un  seul  coup  de   greffoir 
(fig.  113). 
Les  deux  plaies  sont,  après  cela,  juxtaposées  et  une  liga- 


Fig.  114.  —  Greffe  par  approche  en  arc-houtant. 


ture  au  raphia  est  faite  pour  les  maintenir  bien  en  contact 
(fig.  112). 

Lorsque  plusieurs  greffes  doivent  être  faites  avec  le 
même  bourgeon,  il  suffit,  après  chacune  d'elles,  de  le  laisser 
se  développer  suffisamment  et  de  lui  faire  décrire,  à  chaque 
application,  une  courbe  assez  prononcée  pour  que  plus  tard 
chaque  tronçon  ait,  par 
rapport  à  la  branche 
charpentière,  l'obliqui- 
té normale  d'une  bran- 
che. 

Greffage  par  appro- 
che en  arc-boutant.  — 
Ce  mode  est  souvent 
employé  pour  terminer 
une  série  de  greffes  com- 
me celle  qui  vient  d'être 
décrite,  faites  avec  le 
même  bourgeon  ;  on 
l'emploie  aussi  lorsque 
le  sujet  est,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  un 
arbre  chétif  à  régénérer. 

En  tous  cas,  le  sujet 
reçoit  à  l'endroit  oppor- 
tun une  incision  lon- 
gitudinale fendant  l'é- 
coree  sur  une  longueur 
de  0",03  à  0'",04  et  une 
incision  transversale  à 
la  base  de  la  première 
formant  avec  elle  un  T 
renversé.  Les  deux  lè- 
vres d'écoree  qui  en  résultent  sont  soulevées  légèrement  avec 
la  spatule  du  greffoir  et,  pour  faciliter  l'entrée  du  greffon, 
une  petite  parcelle  d'écoree  est  enlevée  en  dessous  de  l'inci- 
sion transversale  (fig.  115). 


Le  greffon  est  sectionné  en  biseau  allongé  sous  l'oeil  choisi 
auquel  on  laisse  sa  feuille  ;  puis  on  l'introduit  en  le  pous- 
sant de  bas  en  haut  jusqu'à  ce  que  l'aîil  soit  arrivé  au  mi- 
lieu de  l'incision  longitudinale  (flg  114). 

Tout  en  le  mainte- 
nant ainsi,  on  ligature 
en  commençant  par  le 
bas  et  en  ayant  soin 
d'espacer  assez  large- 
ment les  deux  tours  du 
lien  auprès  de  l'oeil, 
afin  que  celui-ci  ne  soit 
pas  gêné  dans  son  déve- 
loppement qui  ne  tar- 
dera pas  à  s'effectuer. 

Greffage  par  appro- 
che en  incrustation.  — 
Le  sujet,  dans  ce  cas,  est 
un  arbre  en  formation 
auquel  il  manque  un 
bras.  Une  entaille  an- 
gulaire, profonde  de 
deux  millimètres  envi- 
ron, longue  de  0'°,04  à 
0'",05,  est  pratiquée  sur 
lui  à  la  place  même  ou 
à  coté  de  la  cicatrice 
formée  par  l'éclat  de 
la  branche  manquante. 
Le  greffon  est  un 
bourgeon,  quelquefois 
même  une  petite  bran- 
che, pris  dans  le  voisi- 
nage. Il  est  toujours  préférable,  pour  cette  sorte  de  greffe, 
de  préparer  le  greffon  à  l'avance,  c'est-à-dire  de  le  palisser 
provisoirement  à  la  place  oùs'opérera  la  soudureetd'incliner 
son  extrémité  à  l'oblique  ou  à  l'horizontale,  suivant  les 
exigences  de  la  formation.  De  cette  manière,  le  bourgeon 
prend  le  pli  et  lorsque,  quelques  jours  plus  tard,  on  opère  la 


Fig.  115.  —  Détail  de  la  greffe 
par  approche  en  arc-boutant. 


Fie.  115.  —  Greffe  par  approche  en  incrustation. 


Fig.  116.  —  Détail  de  lu  greffe 
par  approche  en  incrustation. 


greffe,  il  n'y  a  pas  de  danger  de  le  rompre,  ce  qui  arrive 
assez  fréquemment  sans  cette  précaution. 

Le  greffon  est  donc  avivé  sur  deux  faces  par  deux  coupes 
qui  le  rendent  à  angle  vif  (fig.  116)  et  permettent  une  incrus- 
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tation  dans  l'entaille  du  sujet.  Il  doit  y  entrer  presque  tota- 
lement et  sur  toute  la  longueur  de  cette  entaille;  puis  il  y 
est  maintenu  par  une  ligature. 

Secragn,  surreillancc  des  ligatures.  —  Le  sevrage,  c'est- 
à-dire  la  séparation  du  greffon  de  son  ancien  point  d'atta- 
che, s'opère  de  la  même  manière  pour  ces  trois  sortes  de 
greffes.  Un  mois  environ  après  le  greffage,  un  premier 
cran  est  opéré;  puis  il  est  approfondi  progressivement  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'y  ait  plus  que  quelques  fibres  encore  adhé- 
rentes. L'opération  en  reste  là  jusqu'à  l'automne  ou  même 
jusqu'au  printemps  suivant,  moment  où  la  section  totale 
est  opérée. 

Entre  temps,  les  ligatures  nécessitent  une  surveillance 
attentive,  car  elles  produisent  des  étranglements  i]u'il  faut 
éviter.  Pour  cela,  elles  sont  desserrées  une  fois  ou  deux, 
puis  supprimées  lorsqu'elles  n'ont  plus  raison  d'exister, 
c'est-à-dire  lorsque  le  bourrelet  suffisamment  prononcé  an- 
nonce une  reprise  certaine. 

CLAUDE  TRÉBIGNAUD. 


Plantes  diverses. 

MM.  Chantrier  frères,  horticulteurs  à  Mortefontaine 
(Oise),  exposaient  de  fort  belles  plantes  deserre  à  feuillage 
ornemental,  parmi  lesquelles  on  remarquait  de  nouvelles 
variétés  de  Croton. 

M.  James  Veitch,  de  Londres,  montrait  une  remarquable 
collection  de  Nepcnthes  dont  un  nouveau,  le  N.  mixta 
sanguinea,  aux  ascidies  très  colorées. 

M.  de  la  Devansaye,  amateur,  château  du  Fresne(Maine-et- 
Loire),  si  connu  par  ses  belles  obtentions,  dans  le  genre  An- 
thuriiini,  montrait  un  certain  nombre  de  ses  semis  inédits  : 
Grando-duchcssc  Olga,  punctatuni,  sanguineum,  nchulo- 
suin,  rostrflorum,  fresnense.  Ce  dernier,  issu  du  croisement 
des  A.  cordifoUum  et  colocasia>folium ,  est  remarquable  par 
ses  feuilles  amples,  cordiformes,  vertes! 

MM.  \'aUerand  frères  avaient  apporté  un  lot  de  leur 
Bégonia  tubéreux  nouveau  (B.  Vallerandi),  dont  il  existe 
déjà  plusieurs  variétés,  et  si  curieux  par  ses  feuilles,  aux 
nervures  blanches,  jaunâtres  ou  d'un  rose  plus  ou  moins 
accentué,  relevées  de  crêtes  de  chaque  côté. 

Indépendamment  des  plantes  que  nous  venons  de  décrire 
ici    très  sommairement,  d'autres  «  nouveautés  »  plus  ou 

moins  intéressantes  se 
trouvaient  disséminées 
dans  divers  lots  et  seront 
décrites  au  fur  et  à  me- 
sure de  leur  rencontre 
dans  la  partie  du  compte 
rendu  qui  va  suivre. 
D.  BOIS. 


Fig.  117.  — Lot  de  iilnnrcs  alpines  {M.  Magne)  et  vue  d  une  partie  du  jardin 
de  la  section  française  à  V Exposition  de  Saint-Pétersbourg . 


Exposition  internationale  d'Horticulture 

DE    SAINT-PÉTERSBOURG 

Les  Plantes!  nouvelles 

{Suite] 

On  sait  que  M.  Mantin,  notre  compatriote,  a  obtenu  de 
grands  succès  avec  ses  superbes  lots  d'Orchidées.  11  présen- 
tait, en  dehors  des  espèces  connues,  un  Cymbidium  nouveau 
désigné  sous  le  nom  de  Cœsaris  Nicolai. 

Dans  un  concours  ouvert  pour  six  plantes  nouvelles 
obtenues  de  semis  par  les  exposants,  M.  Maron,  l'habile 
horticulteur  de  Brunoy  (Seine-et-Oise).  présentait  divers 
hybrides  dont  les  lecteurs  du  Jardin  trouveront  la  descrip- 
tion dans  un  compte  rendu  spécial. 

Dans  un  autre  concours  ouvert  pour  une  plante  nouvelle 
obtenue  de  semis  par  l'exposant,  ce  môme  exposant  avait 
un  très  bel  hybride  qu'il  a  dédié  S.  A.  1.  la  Grande-Du- 
chesse Elisabeth.  Cette  planteest  issue  du  Ca<^%aMos5(» 
croisé  par  Cattleya  Lawrenceana. 


Coup  d'œil  d'ensemble. 

Nous  ouvrous  ici  une 
parenthèse  dans  la  re- 
^•ue  des  détails  pour  re- 
venir un  peu  en  arrière  et 
jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'ensemble  de  l'exposi- 
tion. 

Délégations  étrangères. 

Vingt  trois  commissai- 
res et  délégués  officiels 
représentaient  :  l'Alle- 
magne, l'Autriche-Hon 
grie,  le  Grand-Duché  de 
Bade,  la  Bavière,  la  Bel- 
gique, le  Danemark,  la 
France,  la  V\Ue  de  Ham- 
bourg, le  Grand-Duché 
de  Hesse,  la  Hollande, 
le  Japon,  le  Luxem- 
bourg, la  Perse,  la 
Prusse,    la    Saxe    et    la    Serbie. 

L'n  certain  nombre  de  villes  et  de  sociétés  avaient  en 
outre envové  des  délégués,  notamment  la  Société  des  agri- 
culteurs de  France,  qui  était  représentée  par  M.  Maurice  de 
Vilmorin,  et  la  Société  nationale  d'acclimatation  dont 
M.  J.  Magne  fut  le  porte-paroles. 

Jury. 

Le  jury  international  comprenait  environ  30O  membres, 
parmi  lesquels  les  Russes  étaient  naturellement  en  majorité. 
Les  Allemands  venaient  ensuite  au  nombre  d'environ  80.  La 
France  comptait  .51  représentants,  dont  quatre  dames  ;  la 
Belgique,  une  vingtaine,  etc. 

Une  part  fut  réservée  aux  Français  dans  la  composition 
du  bureau  dont  firent  partie  : 

MM.  H.  L.  de  Vilmorin,  en  qualité  de  premier  Vice  Pré- 
sident; A.  Châtenav,  en  qualité  de  Vice-Président;  A.  Truf- 
fant, en  qualité  de  Vice- Président;  J.  Magne,  en  qualité 
secrétaire;  Maurice  de  Vilmorin,  en  qualité  de  Secrétaire. 

Le  jury  était  divisé  en  43  sections  entre  lesquelles  le 
travail  fut  réparti. 


LE   JARDIN 


203 


Coup  dœil  général  sur  l'Exposition. 

L'Exposition  a  été  surtout  caractérisée  par  le  noinbro 
considérable  des  apports  de  l'étranger  qui  représentaient 
au  moins  les  2/3  de  l'ensemble  des  lots. 

Cet  empressement  s'explique  par  ce  fait  que  la  Russie 
est  considérée,  à  l'heure  actuelle,  comme  un  des  principaux 
centres  d'écoulement  des  produits  d'horticulture  de  l'Europe 

f\(*C  1 Q  p  FI  ta.  I  & 

Par  suite  de  différentes  causes,  au  premier  rang  desquelles 
ils  convient  de  citer  la  rigueur  du  climat,  l'horticulture 
n'a  pas  fait,  en  Russie,  des  progrès  aussi  rapides  que  dans 
la  plupart  des  pays  d'Europe  plus  favorisés,  .\ussi,  les  hor- 
ticulteurs et  amateurs  russes  sont-ils  obligés  de  tirer  de 
l'étranger  un  grand  nombre  de  produits  qu'ils  no  peuvent 
trouver  chez  eux.  D'où  la  rivalité  constatée  entre  les  dif- 
férentes nations  productrices,  qui  toutes,  ont  profité  de 
l'Exposition  pour  cliercher  à  affirmer  leur  supériorité  et  à 
s'assurer  la  première  place. 

Nous  allons  voir,  par  un  examen  rapide  des  différentes 
sections,  dans  quelle  mesure  chacune  d'elles  y  est  parvenue. 

Section  russe. 

La  section  russe  ne  comprenait  pas  un  grand  nombre 
d'exposants  :  70  à  75  sur 
environ  500  ;  mais  c'est 
ici  le  cas  de  dire  que  la 
qualité  suppléait  à  la 
quantité. 

Les  Jardins  impériaux 
de  Saint-Pétersbourg  et 
des  environs  avaient  en- 
voyé de  magnifiques 
plantes  de  serres  variées. 
parmi  lesquelles  on  pou- 
vait compter  d'assez  nom- 
breux spécimens  rares 
ou  remarquables  par  leur 
force  et  leur  belle  cultu- 
re. De  ce  nombre  étaient 
les  merveilleux  Palmiers 
cultivés  depuis  de  longues 
années  avec  une  grande 
habileté  par  M.  Sies- 
mayer,  jardinier  en  chef 
du  parc  et  des  serres  de 
la  Tauride,  qui  a  su  con- 
server en  parfait  état  de 
santé  dans  des  bacs  rela- 
tivement petits  des  Pal- 
miers dont  le  tronc  s'élève 
jusqu'à  10  et  12  mètres. 
Ces  Palmiers,  répartis 
sur  divers  points  du  pa- 
lais, étalaient  leur  gra- 
cieux feuillage  au-dessus 
des   autres    groupes    de 

plantes  et  ils  ont  joué,  au  point  de  vue  ornemental,  un  rôle 
fort  important. 

Mais  le  véritable  clou  de  l'Exposition  russe  a  été  fourni 
par  les  collections  de  Rosiers  forcés  de  M.  Freundlich, 
horticulteur  à  Tsarskoié-Sélo. 

Choix  des  variétés,  vigueur  et  port  des  plantes,  floraison 
parfaite  et  bien  à  point,  tout  concourait  à  faire  do  ce  lot  un 
ensemble  qui  atteignait  la  perfection  ;  ce  fut  une  révélation 
pour  tous  les  visiteurs  étrangers.  Si  l'on  considère  que  ces 
plantes  avaient  été  cultivées  à  une  saison  où,  sous  cette 
latitude,  la  neige  fait  plus  souvent  son  apparition  que  le 
soleil,  on  conviendra  que  M.  Freundlich  avait  réalisé  là 
un  véritable  tour  de  force.  C'est  ce  qu'ont  pensé,  avec  le 
public,  les  membres  du  jury  supérieur  qui  ont  attribué  à 
cet  exposant  le  prix  d'honneur  de  l'Empereur  destiné  à  la 
section  russe. 

D'autres  surprises  nous  étaient  réservées  par  M.  Noïeff, 
horticulteur  à  Moscou,  qui,  depuis  quelques  années,  cultive 
en  grand  avec  succès,  au  Caucase,  différentes  plantes  bul- 
beuses —  nouvelle  révélation  —  et  qui  exposait,  en  outre, 
de  très  jolies  Orchidées;  par  M.  Eilers,  horticulteur  à  Saint- 
Pétersbourg,  qui  exposait  des  Cyclamens  de  Perse  de  toute 


beauté,  des  objets  fleuris,  etc.,  et  par  divers  horticulteurs  de 
S.iint-Pétersbourg  et  des  environs,  ([ui,  comme  M.  Eilers, 
M.  Freundlich  et  la  plupart  de  ceux  qui  font  le  commerce 
des  plantes  en  Russie,  sont  d'origine  allemande. 

L'élément  «  amateur  »  était  avantageusement  représenté 
par  M.  le  général  Dournavo,  dont  les  collections  de  Cyc^- 
dées  et  de  Palmiers  de  serres  sont  justement  réputées;  par 
M.  Kœchli,  qui  cultive  avec  passion  les  Orchidées  et  les 
Anœtochilus;  par  M.  le  général  Afanassovich,  etc.,  etc. 

Le  très  distingué  directeur  du  Jardin  impérial  russe  de 
botanique,  M.  Fischer  doWaldlioim  avait,  également  envoyé 
les  plus  beaux  spécimens  de  ses  magnifiques  et  si  riches 
collections  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 

En  résumé,  si  l'horticulture  d'ornement  n'est  pas  encore 
très  populaire  en  Russie,  elle  compte,  dans  les  classes  élevées 
de  la  société,  de  fervents  adeptes,  et  des  cultivateurs  avisés 
lui  ont  fait  faire,  au  cours  de  ces  dernières  années,  des  pro- 
grès qui  ont  vivement  excité  l'attention  dosvisiteurs  étran- 
gers . 

Section  allemande. 

Le  principal  effort  des  exposants  allemands  a  porté  sur 
\es  plantes  qu'ils  produisent  en  grand  dans  divers  centres 


Fig.  118. —  Vue  d'une  partie  de  la  section  française  à  l'Exposition  de  Saint-hélcrsbourg. 
Lots  de  MM.  Sallier  {Hortensias,  etc.),  Paillet  (Hortensias,  ctc),  Moier  {Avalées) 

et  Marticlwn  (Palmiers). 

horticoles,  tels  que  Dresde  et  Hambourg  :  Rhododen- 
drons, Azalées,  Muguets. 

Leurs  plantes  étaient  en  général  bien  fleuries  et  dénotaient 
une  bonne  culture,  mais  elles  étaient  de  petite  taille. 

Néanmoins,  le  succès  des  Allemands  a  été  très  réel,  no- 
tamment pour  MM.  Seidel,  les  horticulteurs  bien  connus 
de  Laubegast,  près  de  Dresde.  En  outre,  des  «  spécialités  » 
citées  plus  haut,  l'Allemagne  avait  envoyé  des  collections 
de  Palmiers  et  de  Lilas,  des  plans  de  jardins,  des  arbres 
fruitiers,  etc.  Ces  produits  étaient  dispersés  dans  toute 
l'Exposition,  de  sorte  que  le  public,  comme  le  jury,  n'a 
guère  pu  apprécier  dans  son  ensemble  l'importance  de 
ï'eftort  qui  a  été  tenté  par  nos  voisins  de  l'Est. 

Angleterre. 

L'horticulture  anglaise  n'avait  à  Saint-Pétersbourg  que 
quelques  représentants  parmi  les  exposants,  mais  il  est  juste 
d'ajouter  qu'il  s'agissait  des  plus  importantes  maisons  du 
Royaume-Uni. 

La  maison  'V^eiteh,  de  Londres,  exposait  un  lot  de  tout 
premier  ordre  de  plantes  dites  carnivores  :  Sarracenias,  Ne- 
penthes,  Droseras,  etc. 
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MM.  Sander  et  Cie,  de  Saint-Albaiis  (Angleterre)  et 
Bruges  (Belgique)  ont,  comme  toujours,  obtenu  les  pre- 
mières récompenses  avec  leurs  plantes  nouvelles. 

M.  Kev,  de  Liverpool,  avait  envoyé  des  Amaryllis, 
dont  M.  Bois  a  déjà  fait  l'éloge. 

L'Angleterre  n'était  pas  représentée  officiellement  à 
l'Exposition. 

Autriche  Hongrie. 

L'Autriche  et  la  Hongrie  n'étaient  pas  aussi  largement 
représentées  à  cette  exposition  qu'à  celle  de  septembre  1894, 
où  la  France  avait  en  elles  de  sérieuses  concurrentes.  Cela 
tient  à  ce  que  si  la  culture  fruitière  a  fait  dejjuis  une 
quinzaine  d'années  de  remarquables  et  rapides  progrès  dans 
ces  i)ays,  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  le  commerce  des 
plantes  d'ornement. 

Quelques  exposants  seulement  ont  présenté  des  lots 
d'OEillets,  de  Pétunias,  de 'fruits  et  légumes  forcés,  qui 
ont  passé  presque  inaperçus. 

Section  belge. 

Los  Belges  réunissaient  la  qualité  à  la  quantité.  Les 
grandes  maisons  horticoles  de  Bruxelles,  Gand,  Liège,  etc.. 


Fig.  119.  —  Lot  de  plantes  de  serre  chaude  {MM.  Chantrier  frères) 
à  V  Exposition  de  SaintPàiersbourg. 


avaient  pris  part  à  la  lutte,  en  envoyant  des  collections 
tout  à  fait  remarquables  de  Palmiers,  Orchidées,  Anthu- 
riums  et  autres  Aroïdées,  des  Broméliacées,  des  plantes 
nouvelles  et  rares  variées,  des  Araucarias,  des  collections 
de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  des  Lauriers  d'Apol- 
lon, en  un  mot  la  plupart  des  »  spécialités  »  belges  suscep- 
tibles d'être  exposées  à  cette  époque  de  l'année. 

Parmi  les  triomphateurs,  nous  retrouvons  tous  les  grands 
noms  de  la  Belgique  horticole  :  Peeters,  de  Bruxelles  ; 
Vincke-Dujardin,  de  Bruges,  Pynaert-Van  Geert,  A.  de 
Sraet,  Bedinghaus,  Dallière,  Desmet-Duvivier,  la  Société 
d'Haene,  de  Gand  ;  Jacob-Makoy,  de  Liège;  Massange,  de 
Louvrex,  etc.,  etc. 

La  Belgique  avait,  on  le  voit,  tous  les  éléments  voulus 
pour  faire  une  très  intéressante  exposition  particulière. 

Danemark,    Hollande,   Luxembourg,    Norvège. 

Le  Danemark  avait  envoyé  principalement  des  légumes, 
des  plantes  fleuries,  des  fruits  retardés  et  des  produits  di- 
vers de  l'industrie  horticole.  Lots  nombreux,  mais  peu  im- 
portants. 

La  Hollande  ne  comptait  que  quelques  exposants  de 
plantes  bulbeuses  et  de  Conifères. 

Du  Luxembourg,  M.  Gemen  avait  apporté  une  collection 


de  Rosiers,  spécialité  du  pays.  Malheureusement  pour  cet 
excellent  cultivateur,  ces  plantes  furent  gelées  en  route  et 
ne  purent  être  exposées. 

Lescultures  norvégiennes  étaient  représentées  par  un  lot 
de  plantes  envoyé  par  le  Jardin  royal  botanique  de  Stock- 
holm. 

Section  française. 

C'est  intentionnellement  que  j'ai  gardé  pour  la  fin  la 
description  delà  section  française  qui  était  la  plus  impor- 
tante de  toutes  et  qui  mérite  une  mention  spéciale. 

Soixante-douze  exposants  avaient  contribué  à  la  for- 
mer, et,  comme  le  démontre  le  catalogue  spécial  de  la 
section,  toutes  les  branches  de  notre  production  natio- 
nale y  étaient  représentées  :  Plantes  nouvelles  de  serres 
et  de  pleine  terre,  arbres  et  arbustes  d'ornement,  arbres 
fruitiers  formés  et  non  formés,  d'espaliers  et  de  plein  vent, 
plantes  de  serres  chaudes  et  tempérées.  Orchidées,  plantes 
vivaces,  plantes  alpines,  fruits  forcés  et  fruits  frais  conser- 
vés, légumes,  décorations  florales,  fleurs  coupées,  littérature 
horticole,  plans  de  parcs,  jardins,  serres  et  chauffages,  outil- 
lage horticole,  engrais,  etc. 

Cette  grande  variété  des  pro- 
duits, ainsi  que  leur  beauté 
remarquable,  faisaient  dire  à 
tous  les  visiteurs,  non  sans 
raison,  que  la  section  française 
constituait  à  elle  .seule  une  vé- 
ritable exposition  :  une  petite 
exposition  dans  la  grande. 

Le  groupement  des  lots  de 
tous  les  exposants  français  dans 
des  salles  qui  avaient  été  spécia- 
lement et  longtemps  à  l'avance 
retenues  pour  eux  et  décorées 
d'une  façon  uniforme  ainsi  que 
dans  la  partie  du  jardin  qui 
était  en  communication  avec  ces 
salles,  contribua  beaucoup,  en 
facilitant  les  comparaisons,  à 
augmenter  le  succès  remporté 
par  nos  exposants. 

La  réussite  fut  d'autant  plus 
grande  et  l'attention  publique 
plus  vivement  intéressée  que, 
seule,  la  France  avait  visé  à  un 
ofïet  d'ensemble.  On  voit  par 
là  combien  une  organisation 
longuement  et  minutieuse- 
ment préparée  à  l'avance  peut 
être  utile  en  pareille  circons- 
tance ;  on  voit  aussi  que,  sans 
le  précieux  concours  du  gouver- 
nement, il  aurait  été  extrême- 
ment difficile,  pour  ne  pas  dire  imiwssible.  d'arriver  à  un 
semblable  résultat. 

Les  Orchidées 

A  l'exposition  nationale  d'horticulture  de  Saint-Péters- 
bourg, les  Orchidées  ne  faisaient  pas  défaut  et  n'étaient 
certes  pas  les  moins  admirées. 

Dans  l'une  des  salles,  décorée  pour  la  circonstance  d'un 
rocher  artificiel,  M.  Mantin,  amateur  à  Olivet,  avait  disposé 
une  nombreuse  collection  d'environ  300  plantes,  le  fond  de 
la  salle  était  garni  de  grands  Palmiers  qui  faisaient  ressortir 
les  différents'coloris  de  toutes  ces  belles  Orchidées,  aussi  le 
jury  a-t-il  attribué  un  prix  d'honneur  pour  l'ensemble  de 
cette  présentation  qui  était  divisée  en  deux  lots.  L'un  des 
lots  concourait  pour  les  40  plus  belles  Orchidées  et  avait 
obtenu  un  premier  prix,  grande  médaille  d'or.  J'ai  relevé 
dans  ce  lot  un  splendide  Cattleya  Mos>>iœ  Reneiliiana,  puis  : 
Epidendrum  eleganluluin  (hybride  de  l'E.  W'allisii  et  de 
VE.Endresio-Wallisii),EpidendrnmCappa.rtianum,Lœlia 
purpurata  grandis  (Lœlia  purpurata  X  i--  grandis),  Cym- 
bidium  Cœsaris  Nicoiai  II,  (C.  giganteum  X  G.  Mastersi), 
Selenipedium  Duvali  (S.  longifolium  X  S.  Lindleyanum), 
Cypripedium  Heloisiœ  (C.  gemmiferum  X  G.  villosum 
Hoxali),  Cypripedium  Margaritœ,  (C.  crossianum  X  L. 
harbalum  Warneri),  C.  Argus  Mantini,  C.  Lowi  et  quan- 
tité d'autres   bonnes  plantes.  Le  second  lot,  qui  concourait 
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pour  le  plus  beau  lot  d'Orchidées,  contenait  aussi  nombre 
de  belles  plantes,  telles  que  ^elenipedium  caiidatum,  An- 
qrœcinii  Lioutii.  C.  Lathamianum,C.  lonsum,C.  bellatti- 
lum,  Odontoglossum  cirrliosum.  O.  htteo  purpureum  cris- 
pum,Ophrys  apifera,  Cattleya  AccUndiœ,  C.  I-'orbesi.  C. 
Scliilleriana,  Coclilioda  Xoehliana,  Miltonia  Phalo'iiopgis, 
Gongora  maculata,  Angru'cuin  sesquipedale.  Dendrobium 
Dallioiisianum,  etc. 

La  France  était  encore  représentée  par  M.  Magne,  amateur 
à  Bouloçne-sur-Seine,  qui  exposait  un  Cumbidium  Low  i, 
comme  plante  forte  et  de  belle  culture  et  qui  reçut  une  petite 
médaille  d'or;  cette  plante  portait  un  grand  nombre  de 
tiges  tlorales  et.  placée  devant  une  glace,  elle  faisait  1res  bel 
eifet;  puis  une  collection  de  Cypripedium  d'une  cinquantaine 
de  plantes;  parmi  les  plus  remartiuables.je  citerai  les  C.  Scl- 
Itgerum  majus,  C.  Rothschildiainim,C-  caudalum  \]'allisi 
macropterum,  C.  keingatum,  C.  Madiotianuni,  C.  Frascri, 
C.  Harrisianum,  C.  virescens,  C.  Rex,  C.  Ilyeanum,  C- 
Pauli-Magni,  C.Polletianum,  etc.;  ce  lot  fut  récompensé 
d'une  moyenne  médaille  d'or. 

M.  Beranek,  horticulteur,  à  Paris,  exposait  des  Orchi- 
dées d'importation  récentes  et  quelques  plantes  fleu- 
ries :  Epidendrum  atropurpureuin,  Dendrodium  Bensoni, 
LycasW  Skinneri  alba,  Masdeiallia  Veitchi  grandiflora, 
Oncidium  MarshalUanum,  etc.  Ce  lot  obtint  une  moyenne 
médaille  d'or. 

Enfin,  dans  le  concours  pour 
6  plantes  nouvelles  obtenues  de 
semis  par  l'exposant,  j'exposais: 
Lœlio-Cailleya, Marie  Spérans- 
ky,  hybride  entre  Cattleya  Skin- 
neri et  de  Lfelia  purpurata,  k 
Heurs  roses,  mauve  vif,  à  labelle 
blanc  pur  extérieurement  à  sa 
base,  rose  ensuite  avec  la  gorge 
carmin  velouté;  Cattleya punc- 
tulata  [Cattleya  Acclandiœ,  C. 
intermedia  alba)  sur  un  fond 
blanc  légèrement  teinté  de  rose 
se  détachent  sur  les  sépales 
et  pétales  les  gros  points  vio- 
lets du  C.  Accla7idiœ  avec  à  peu 
près  les  mêmes  dimensions,  le 
labelle  est  à  trois  lobes,  les  deux 
supérieurs  largement  ouverts 
d'un  rose  tendre,  le  lobe  infé- 
rieur est  violet  infenss;  Lœlia 
Latona  inversa  [Lcelia  purpu- 
rata y,  L.cinnabarina)  à  divi- 
sions couleur  jaune  d'oeuf  in- 
tenseetà  labelle  pourpre  foncé; 
Cattleya  Louis  Chaton  [C.  Tria- 
nri;  X&-  Lawî'enceana),  Lcrlio- 
cattleya  radiata  [Lœlia  purpu- 
rata X  Cattleya  nobilior),  Lœ- 
lio-Cattleya  relutino  elegans, 
[Cattleya  velutina  X  Lœlia 
elegans).  Ce  lot  fut  récompensé 
d'une  petite  médaille  d'or. 

Le  même  concours  existait 
pour  une  seule  plante.  J'expo- 
sais un  hybride  nouveau  entre 
Cattleya    Mossiœ    et    Cattleya 

Lawrenceana.  Gvàce  à  notre  rédacteur  en  chef,  M.  Martinet, 
qui  me  présenta,  j'eus  l'honneur  de  dédier  cet  hybride  de 
vive  voix  à  S.  A.  R.  la  Grande-Duchesse  Elisabeth,  ([ui  en 
accepta  la  dédicace  avec  plaisir.  Les  divisions  de  cette  belle 
nouveauté  sont  de  couleur  mauve  à  pétales  franchement  on- 
dulés sur  les  bords  et  à  beau  labelle  pourvu  d'un  faisceau 
de  stries  violacées.  Cette  plante  obtint  une  petite  médaille 
d'or. 

La  Belgique  était  bi-illammentreprésenlée  par  trois  expo- 
sants qui  présentaient  des  lots  splendides. 

M.  Peeters,  horticulteur  à  Bruxelles,  exposait  une  collec- 
tion de  30  plantes  qui  obtint  une  grande  médaille  d'or, 
parmi  ces  plantes  et  il  faudrait  les  citer  toutes;  j'ai  noté  au 
hasard  :  les  Cypripediuni  Leysenianum  et  C.  Cliapmamii, 
deux  hybrides  de  ''.  bellatulurn  de  grande  valeur,  puis  les 
Phajus  Norman  roseus,  Zygopetaluia  Perrenondi,  Odon- 
toglossum Andersonianuni  suif  ureum.Cyrtopoilium  punc- 
tatum,  Cattleya  intermedia  Parthenia  d'un  blanc  si  pur, 
Odontoglossum  excellens,  O  Ruckeri,  O.  crispum,  en  plu- 
sieurs belles  variétés,  Lixlio-Cattleya  Ilyburiensis,  Masde- 
vallia  Veitclii  grandiflora,  elc,  etc. 

Un  second  lot  du  même  présentateur  était  composé  en 
grande  partie  de  Cattleya  Mossio^  mélangés  avec  des  Odoji- 
toglossum  crispum,  des  Oncidium  Marshalli  et  0.  sarco- 
des,des  Cattleya  Mendeli  et  quelques  autres  bonnes  plantes 
le  tout  (leuri  d'une  façon  irréprochable.  Prix  de  M.  Eibers. 


M.  Vincke-Dujardin,  horticulteur  à  Bruges,  remportait  le 
prix  de  M.  Spéransky,  avec  un  lot  d'une  centaine  d'Odon- 
loglossum,  culture  merveilleuse  et  floraison  parfaite  ;  ce  lot 
d'Odontoglossum  faisait  uji  grand  effet  par  la  fraîcheur  des 
coloris  et  beaucoup  de  belles  formes  y  étaient  représentées, 
entre  autres  une  forme  pointillée  d'O.  crispum  d'une  certaine 
valeur,  les  0.  poly.xanthum,  O.  Pescatorei album,  0.  Ru- 
rkeri  superbum,  O.  gultatum,  O.  Corradinei.  etc. 

M.  Massange  de  Louvrex  exposaitun  lot  de  100  plantes 
en  grande  partie  composé  de  Cattleya  Mossire  et  Odonto- 
glossum crispum,  quelques  variétés  de  Cattleya  Mossiœ 
étaient  hors  ligne  et  la  floraison  en  était  parfaite. 

M.  Noeff,  de  Moscou,  avait  apportéde  ses  cultures  environ 
150  plantes  choisies  un  peu  dans  tous  les  genres  et  prou- 
vant ainsi  que  la  culture  des  Orchidées  est  très  possible 
en  Russie.  Quelques  beaux  Ci/ mbid!U)7iZ^oiri  avec  de  grandes 
quantités  de  tiges  florales  et  d'une  culture  irréprochable 
formaient  le  fond  du  lot;  puis  des  plantes  en  mélange  : 
/ygopetalum  maxillare.  Pbajiis  grandifolius  Blumei,  quel- 
ques Dendroliium,  des  Cyi)rtpi'dium,  le  Dendroc.liilum  glu- 
iiiaceum  et  des  Odonioglossiiin  en  différentes  espèces 
et  variétés.  Ce  lot  cjbtint  une  moyenne  médaille  d'or. 

Un  autre  lot  comprenait  une  vingtaine  d'Orchidées  : 
les  Dendrobium  nobile,  D.  thyrsiflorum,  Cattleya  Men- 
deli, Calanthe  veratrifolia,  etc.  ;  le  tout  bien  fleuri. 

Telles  sont  les  différentes  notes  rapportées  de  chez  nos 
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amis  les  Russes  qui  s'entendent  si  bien  à  recevoir  grande- 
ment et  cordialement  leurs  invités. 

CH.  MARON. 


Les  maladies  du  Poirier  et  du  Pommier,  par  Pierre  Passy.  — 
Ouvrage  in-S   de  ll(j  pages,  illustré  de  S5  figures.  —  Prix  'i  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur,  M.  P.  Passy,  maitre  de  con- 
férences à  l'Ecole  nationale  de  Grignon,  qui  s'occupe  depuis 
longtemps  d'arboriculture  fruitière  et  a  pu  observer  chez 
lui  la  plupart  des  faits  qu'il  avance,  nous  donne  avec  une 
grande  précision  la  description  des  maladies  attaquant  le 
Poirier  et  le  Pommier. 

Après  avoir  suivi  et  exposé  l'évolution  de  chacune  de  ces 
maladies,  il  indique  les  remèdes  dont  il  a  contrôlé  par  lui- 
même  l'efficacité. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  les  maladies  crypto- 
tramiques,  le  gui,  les  maladies  organiques. 

A  l'appui  des  descriptions,  de  nombreuses  gravures  re- 
produisent avec  exactitude  les  différentes  phases  de  chaque 
maladie  depuis  l'apparition  du  mal  jusqu'à  la  plaie  pro- 
fonde, jusqu'à  la  destruction  de  l'arbre  si  l'on  n'y  porte  pas 
remède. 


me 


LE   JARDIN 


Otîe  Fête  des  Flears  à  Qenèie 


C'est  bien  une  fêle  —  et  combien  brillante  —  que  celle 
qai  a  réuni  récemment,  dans  notre  antique- promenade  des 
Bastions,  à  (ienève,  tout  ce  que  le  monde  des  Heurs  compte 
de  plus  éclatant  et  de  plus  parfumé.  Ce  n'était  point  une 
Exposition  quelconque,  c'était  un  parc  fleuri,  un  parterre 
multicolore  aux  tons  les  plus  divers. 

Si  je  rassemble  mes  impressions,  qui  sont  celles  d'un 
ami  des  arts,  des  couleurs  et  des  fleurs  bien  plus  que  d'un 
horticulteur,  c'étaient  les  Ions  rouge  vif  ou  roses  qui  l'empor- 
taient. Uujauneetdu  bleu,  il  y  avait  très  peu,  en  dehors  de 
la  collection  de  Delpliinium  en  fleurs  coupées  et  de  Com- 
posées vivaces  que  le  Jardin  alpin  d'acclimatation  avait 
exposées.  Les  Géraniums,  les  Bégonias,  les  Pivoines,  les 
Qîillets,  les  Roses  dominaient  et  c'est  à  peine  si  une  belle 
corbeille  de  Campanule  Carillon  (C.  Médium)  détachait 
sa  teinte  bleuâtre  et  douce  sur  cet  ensemble  aux  tons  ar- 
dents. Le  cadre  lui-même,  cette  incomparable  promenade 
des  Bastions  de  Genève,  dont  la  réputation  est  universelle, 
avec  ses  Tilleuls  embaumés,  rehaussait  considérablement 
le  tableau,  il  faut  bien  le  dire. 

Je  ne  m'étendrai  pas  d'ailleurs  sur  l'installation  elle- 
même,  ni  sur  l'Kxposition  en  tant  qu  exposition.  On  fait,  à 
Paris,  bien  mieux  que  nous.  Mais  je  ne  puis  m'empôoher  de 
constater  que  le  comité  de  la  Société  helvétique  d'horlicul- 
ture,  qui  a  or£,'anisé  cette  joute  internationale,  a  très  bien 
mené  son  affaire.  Il  avait  placé  à  sa  tête  notre  sympa- 
thique botaniste,  M.  Marc  Micheli,  dont  la  pratique  horti- 
cole égale  les  connaissances  scientifiques  et  qui  a  déjà  fait 
ses  preuves  en  1S9G,  lors  de  notre  Exposition  nationale 
suisse. 

Une  fête  d'enfants  conduisant  des  véhicules  (chars,  bicy- 
clettes, brouettes,  etc.),  tout  garnis  de  fleurs,  a  donné  une 
note  fort  originale.  Inutile  d'ajouter  que  des  attractions  de 
tous  genres, "musicales  surtout,  ont  élé  organisées  pour 
attirel-  le  public  qui  y  a  répondu  mais  pas  dans  la  mesure 
où  le  comité  organisateur  l'avait  espéré.  Il  y  aura  un  léger 
déficit,  bien  que  le  temps  ait  élé  généraleméni  assez  beau. 

* 

Les  fleurs  ont  régné  en  maîtresses  sur  cette  belle  pelouse 
des  Bastions  pendant  huit  jours.  Je  ne  puis  tout  citer  ici, 
car  je  tomberais  dans  les  lieux  communs.  M.  Emile  Lance, 
qui  est  certainement  le  plus  distingué  et  le  plus  expéri- 
menté de  nos  horiicult  urs  marchands,  avait  une  corbeille 
deiJoMganiui//eaSande)'in)iaquia  fait  l'admiration  de  tous. 
Sans  doute,  le  Bougainvillea,  chez  nous,  n'a  pas  les  tons 
ardents  de  celui  qui  tapisse  les  murs  du  littoral  méditerra- 
néen.Pourtant  ces  potées  de  fleurs  insignifiantes  mais  dont 
les  bractées  sont  colorées  en  rose  tendre, font  un  elfet  char- 
mant. C'est  une  excellente  plante  d'appartement  et,  comme 
la  fleur  est  de  longue  durée,  elle  a  son  avenir  assuré.  Cette 
variété  naine  et  non  sarmenteuse  d'une  plante  aimée  et 
connue,  a  eu  un  très  grand  succès  par  la  masse  rose  qu'elle 
formait  dans  le  gazon. 

Le  même  exposant  présentait  des  Bcgonia  liex  admira- 
blement cultivés;  des  Gloxinia,  des  Pclargonium  et  sur- 
tout un  petit  massif  d'arbustes  de  la  Nouvelle-Hollande  et 
du  Cap,  qui  m'ont  vivement  intéressé.  Il  est  rare  qu'on 
rencontre  chez  nous  des  horticulteurs  qui  s'adonnent  à  la 
culture  de  ces  gracieuses  exotiques,  et  je  tiens  à  féliciter 
M.  Lance  de  ce  qu'il  le  f;nt. 

Les  Œillets  de  M.  Bocquet  et  surtout  ceux  en  fleurs  cou- 
pées que  se  faisait  adresser  chaque  jour  du  Midi  votre 
compatriote  M.  Carria,  horticulteur  à  Amibes,  ont  [larfumé 
la  place  pendant  tout  le  temps.  Les  Géraniums  monstrueu- 
sement grands  et  admirablement  cultivés,  de  M.  Suter  et 
surtout  son  admirable  collection  de  Géraniums-Lierres  (éti- 
quetée avec  soin),  ont  été  fort  remarqués.  En  fait  de  Géra- 
niums, on  n'avait,  d'ailleurs,  que  l'embarras  du  choix  et  il 
y  en  avait  de  tous  les  cotés  à  profusion.  J'ai  remarqué  les 
collections  de  MM.  Cornu  (Ghambéry),  Ernest  Dubois 
(Plainpalais),  Suter  père  et  fils  (Eaux-Vives),  Vachoux  (Ca- 
rouge),  Dentand  (Champel). 

Le  Pelargonium  à  grandes  fleurs  est  de  culture  plus  dif- 
ficile. Nous  en  avons  eu  cependant  de  riches  et  belles  col- 
lections présentées  par  JIM.  Bocquet  et  Vachoux. 

Et  quelles  choses  merveilleuses  la  coopération  ne  peut- 
elle  pas  engendrer?  Nous  l'avons  vu  par  les  lots  collectifs 
présentés  par  de  petites  sociétés  de  jardiniers  telles  que  le 
Cercle  de  Cologny  et  celui  de  la  Rive  droite,  lots  qui  ont 
eu  des  premiers  prix. 

Au  pied  d'un  vieux  Tilleul,  plusieurs  fois  séculaire,  s'étalait 
une  collection  très  intéressante  provenant  des  .serres  de 
M.  Binet,  au  Petit  Saconnex.  Je  n'en  connais  pas  le  jardi- 
nier, M.  Depierre,  mais  11  me  parait  être  plus  qu'un  culti- 


vateur ordinaire  et,  s'il  n'y  a  pas  en  lui  l'étoffe  d'un  poète 
ou  d'un  naturaliste,  il  y  a  certainement  celle  d'un  artiste. 
Des  premières  ramifications  du  vieux  Tilleul,  pendaient 
des  rameaux  d'Asparagus  f<prengeri,  dont  quelques-unes 
mesuraient  près  de  3  mètres  et,  sur  le  fond  sombre  de 
l'écorce  de  l'arbre,  se  détachait  un  Ptalywriujn  alcicorne 
ou  r/rn/ide.  De  respectables  pieds  de  Cok'us,  mesurant  1'°,50 
de  haut,  toute  une  collection  de  plantes  variées,  donnaient 
à  ce  lot  un  cachet  d'originalité  qui  m'a  frappé. 

Un  lot  de  Lauriers-roses  de  différentes  teintes  et  en  une 
dizaine  de  variétés,  exposé  par  M.  Bocquet,  m'a  vivement 
intéressé.  Pourquoi  ne  cultive-t-on  pas  davantage  le  Lau- 
rier-rose et  ses  variétés  si  élégantes  ? 

Les  plantes  rares  étaient  exposées  par  M.  Micheli,  dont 
les  collections  sont  aussi  inépuisables  que  son  extrême 
obligeance  à  les  faire  connaître.  De  forts  beaux  pieds  de 
Clia^iihus  Dampieri  (greffés  sur  cotylédons  de  Colutea  fru- 
tesccns),  une  admirable  série  de  fleurs  de  Nymphœa,  un 
lot  d'incarrillea  Delavayi  cultivés  en  pots,  toute  une  collec- 
tion de  Calocliortus,  le  délicat  Richardia.  Netsoni  (un  admi- 
rable Calta  à.  cornet  jaune  avec,  au  fond  de  la  gorge,  un 
embrasement  d'un  pourpre  foncé),  un  Lauatera  hybride 
(qui  s''est  produit  spontanément  à  Jussy), enfin  une  curieuse 
Myrlacée  de  l'Urutcuay,  rustique  dans  le  Midi  et  dont  le 
fruit  est  comestible  (Feijoa  Helloviana)  formaient  un  lot 
très  admiré. 

Les  Roses  abondaient,  aussi  bien  en  fleurs  coupjes  qu'en 
pots.  MM.  Tliibaud-Lyand,  Portier-Dure  et  Choquens  se 
sont  particulièrement  distingués  dans  ce  domaine.  M.  Por- 
tier est  ua  jeune  horticulteur  d'avenir  qui  a  le  talent  de 
greffer  beaucoup  de  choses  et  de  les  réussir. 

Les  Conifères  et  les  arbustes  étaient  représentés  par  une 
collection  sortant  des  pépinières  de  M.  Thibaud-Lyand,  à 
Chêne.  Elles  ont  eu  le  grand  prix  d'honneur,  ce  qui  prouve 
leur  importance.  M.  Thibaud  avait  encure  de  nombreuses 
collections  car  ses  cultures  sont  vastes  et  diverses. 

Notre  Jardin  alpin  d'acclimatation  avait  un  lot  de  deux 
cent  cinquante  plantes  vivaces  en  fleurs  coupées  et  déplan- 
tes alpines  et  de  rocailles  en  jiots. 

Dans  le  domaine  des  fleurs  coupées  et  des  bouquets,  c'est 
à  M.  Lance-Beyerbach  que  revient  la  palme.  Nous  ne  pou- 
vons pas  comparer  ce  que  font  nos  fleuristes  à  ce  qu'on  pré- 
sente aux  grandes  expositions  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  à  Paris.  Et  cependant  je  n'hésiterai  point  à 
me  dire  l'admirateur  du  talent  do  M.  Lance  et  surtout  de 
son  habile  bouquetier,  M.  Eritz-Hirt,  dont  les  doigts  de  fée 
parviennent  à  composer  des  merveilles.  L'emploi  de  l'As- 
paragus aculifolius  me  parait  très  judicieux.  C'est  ainsi 
qu'un  panier  de  cette  petite  Asperge  méridionale  dans  la 
verdure  de  laquelle  étaient  piquées  des  spathes  d'Aiitku- 
rium  Scher:crianutn,  m'a  fortement  séduit. 

Les  an-angements  de  table  <à  manger  avec  chemin  de 
table  fleuri  d'Orchidées,  étaient  très  gracieux.  Bref,  M.  et 
Mme  Lance  et  leur  jeune  artiste  méritent  une  mention  spé- 
ciale. Je  les  soupi;onne  fort  de  s'être  inspirés  des  intéres- 
sants articles  que  M.  Mauraené  publie  dans  le  Jardin  sur 
ce  sujet. 

«■"» 
Les  légumes  étaient  peu  représentés  et  c'est  grand  dom- 
mage ;  mentionnons  pourtant  ceux  de  MM.  Carme,  Jules 
Dufour  et  le  beau  lot  collectif  du  Cercle  de  la  Rive  droite. 
En  fait  de  fruits,  c'est  M.  Saxod,  jardinier  de  la  campagne 
Martel,  à  Bellerive,  qui  tient  la  palme.  Cet  exposant  a  ap- 
porté la  note  originale  à  l'Exposition  et  son  immense  Ro- 
sier Duarte  da  OÏivera,  avec  ses  cinq  cents  fleurs  mérite 
une  mention  spéciale.  M.  Saxod  est  un  jardinlerfort  habile 
qui  a  des  idées  très  originales  et  ne  tape  pas  dans  le  gros 
iasdumo7iceaii.de  la  masse,  comme  dirait  notre  journal 
humoristique,  le  Carillon.  Ses  Kalnda  étaient  aussi  de 
toute  beauté. 

* 

Mais  le  clou,  le  chef-d'œuvre  de  toute  cette  exposition  a 
été  le  délicieux  jardin  alpin  que  M.  Allemand,  un  maître  en 
la  matière,  a  exécuté  à  ses  propres  frais  dans  une  partie  de 
la  promenade  des  Bastions.  A  Genève,  il  n'y  a,  qu'un  cri 
pour  demander  le  maintien  de  ce  jardin  dans  notre  vieille 
promenade.  C'est  une  vraie  merveille  pleine  d'art  et  de 
poésie.  L'eau  y  murmure  en  des  cascatelles  délicieuses 
.  après  être  tombée  d'une  roche  hardiment  découpée;  les  sen- 
tiers sont  montagnards  et  le  gazon  alpestre.  Toutes  les 
fleurs  (le  l'Alpe,  sorties  des  cultures  de  notre  Jardin  alpin 
d'acclimatation,  y  brillent'au  soleil  de  Genève,  comme  elles 
l'eussent  fait  à  celui  des  grands  sommets  et  c'est  le  Pavot 
des  xMpes  qui  semble  le  plus  résistant,  malgré  sa  délicate 
apparence.  Je  reviendrai  d'ailleurs  sur  ce  sujet  en  vous 
adressant  les  vues  de  ce  coin  de  montagne.  En  attendant, 
nos  félicitations  à  l'artiste  qui,  de  l'avis  unanime,  est  le 
triomphateur  du  lour.  II.  CORREVON. 
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Le  Cijdamen  citvopœum  L.  est  éga'ement  connu 
sous  les  noms  de  Cyc/omen  piu'purasccnsM\\\.\  C.œsti- 
vum  Richb.  :  C.  rouin  Rchb.  ;  C.  officinale  Wender.  ; 
C.  retrojlexum  Mœnch  ;  C.  littorale  Sadl.  ;  C.  Clusii 
Lind.  ;  C.  dodonœuni  Lagger:  C.  odorat  uni  Hort.  ;  C.pi/re- 
naicuni  Hort.;  C.  rernum  Hort.  p.  parte.  On  le  rencontre 
dans  l'Europe  centrale  et  méridionale.  En  France,  il  est  dis- 
séminé dans  le.s  bois  du  Jura  central  et  de  la  Savoie.  Connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Pain  de  Pourceau,  la  médecine 
en  a  employé  les  tubercules  comme  vomitif  et  pour  la  prépa- 
ration de  l'onguent  à'Aithanitti . 

Le  Ci/clumen  repandum  S.  et  Sm.  ne  manque  pas  non 
plus  de  synonymes.  C'est  le  C.  cernum  Keiclib.  et  C  hederi- 
folium  Ait.  Le  C.Jicarifolium  Reichb.  lui  convient  encore, 
aussi  bien  très  probablement  que  le  C.    romanum  Grise- 
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Fig.  121.  —  Cyclamen  neapolitanuin. 

bach.  Originaire  de  l'Europe  méridionale,  on  le  trouve  en 
Italie,  en  Sicile,  en  Corse,  en  Sardaigne,  en  Crète,  en  Asie 
Mineure  et  dans  le  nord  de  r.\frique.  En  France,  il  croit 
dans  le  Gard,  dans  le  Var,  dans  l'Hérault  où  Magnol  le 
vit  pour  la  première  fois  en  1676  sur  les  roches  des  Ca- 
pouladoux,  etc.  Dans  cette  localité,  il  existe  sous  une  forme 
à  fleurs  petites,  à  divisions    linéaires   très  remarquables. 

Comme  son  nom  l'indique,  le  C.  balearicum  Willk.est 
originaire  des  Baléares.  Avant  que  sa  valeur  spécifique  ne 
fût  reconnue,  il  avait  été  confondu  par  Canibessedes  avec 
le  C.  eernuni.  Le  Cijclamcn  cilicicuni  B.  et  Held.  de  Cilieie 
se  distingue  de  toutes  les  autres  espèces  par  ses  sépales  Iri- 
nervés.  Quant  au  C.  ibericuni  Stev.,  la  synonymie  ne  lui 
manque  pas  :  C.  elegans,  C.  vernale,  C.  couni  Duby, 
C.  coum  var.  cernum  Regel,  C.  coum  var.  ibericuni  Boiss. 
C.  caucasicum,  C.  vernuni  Sweet,  C.  Bergianuni  Ledeb. 
Il  est  originaire  du  Caucase,  de  Syrie,  de  la  Perse,  de  l'Asie 
Mineure.  Le  C.  Alkinsii  Moore  paraît  être  le  produit  d'un 
croisement  des  C.  ibericuni  et  C.  coum. 

Le  Cyclamen  coum  Mill.,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  plante  que  Reichenbach  a  désignée  de  ce  même 
nom  et  qui  est  le  C.  europœum,  a  été  aussi  fréquemment 
par  erreur  considéré  comme  identique  avec  le  précédent.  Nous 
avons  vu  qu'il  s'en  distinguait  à  première  vue  par  l'absence 
des  marbrures  des  feuilles.  C'est  aussi  le   C.  orbiculatum 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  29G,  page  188. 


Mill.  II  est  originaire  de  Grèce,  de  Turquie,  do  Syrie  ot 
d'Arménie. 

Le  Cyclamen  alpinuni  a  été  récemment  distingué  par 
M.  Hildebrand.  Il  est  très  voisin  du  précédent  et  du 
C.  ibericuni.  On  le  rencontre  dans  les  hautes  montagnes 
de  l'Asie  Mineure,  au  voisinage  des  neiges  éternelles  dans 
le  Taurus  de  Cilieie. 

Le  Cyclamen  neapolitanunx  Ten.  (fig.  121)  rappelle  par 
la  forme  de  .son  feuillage  le  C.  repandum  avec  lequel  il  a 
été  confondu  sous  le  nom  de  C.  Iiederifoliuni  .Vit.  Il  est  éga- 
lement pourvu  d'une  synonymie  scientifique  et  horticole 
abondante  et  on  le  rencontre  quelquefois  dans  les  jardins 
sdus  des  désignations  qui  appartiennent  à  d'autres  espèces 
telles  que  :  C.  africanum,  C.  grœcuni,  C.  cilicicuni.  Il  ha- 
bite le  sud  de  l'Europe.  En  France,  il  a  été  rencontré  dans 
les.Bouehes-du-Rhone,  la  Gironde,  le  Gers.  Sa  forme  à 
feuilles  linéaires  est  le  Cyclamen  Unearifolium  De  Can- 
doUe.  Sa  présence  dans  l'IIérault  et  dans  le  Loiret  résulte 
d'une  naturalisation  déjà  ancienne,  ainsi  que  dans  les 
Deux-Sèvres  et  le  Maine-et-Loire  où  il  existe  avec  des  fleurs 
blanches. 

L'Afrique  septentrionale  est  la  patrie  du  Cyclamen 
africanum  Boiss.,  qui  est  aussi  le  C.  alyeriense  Hort.  et  pro- 
bablement le  C.  .'saldenxe  Pomel.  Gandoger  en  a  fait,  du 
moins  en  partie,  le  C.  tunetanum.  Peut-être  existe-t-il  en 
Cyrénaïque.  En  dehors  de  l'.Vlgérie,  on  le  trouve  en  Krou- 
niirie.  Le  Cyclamen  cyprium  Kotsch  parait  spécial  à  l'ile 
de  Chypre.  Le  C.  yrœcuni  Link.  se  rencontre  dans  la  Grèce 
montagneuse,  ainsi  qu'en  Macédoine  et  en  Crète  ;  il  a  été 
considéré  comme  une  variété  du  C.  neapolitanum  et  décrit 
également  sous  le  nom  de  C.  Hcnielici. 

Il  nous  reste  à  parler  du  C.  Rohlfsiunum  Ascher.  qui 
constitue,  à  lui  seul,  un  groupe  spécial  caractérisé  par  la 
saillie  des  anthères.  Il  n'a  encore  été  observé  jusqu'ici  que  sur 
les  côtes  de  la  Cyrénaïque  et  c'est  probablement  lui  qui 
avait  été  pris  dans  cette  région  pour  le  C.  africanum. 

Enfin  signalons  leC.  /(6((no<ù-M//iHild.,dont  M.  H.  Cor- 
r.'von  a  parlé  récemment  (1)  et  qui  est  originaire  du  Liban. 

Faut-il  dire  Cyclamen  ou  Cyclaminus  ?  Nous  avons 
trardé  dans  cette  note  le  terme  Cyclamen  qui  est  le  seul 
connu  dans  le  monde  horticole.  Mais  il  est  démontré  qu'il 
est  fautif  et  qu'il  provient  de  l'erreur  commise  par  un 
copiste  ignorant.  Les  botanistes  du  xvi'  siècle  ont  dit, après 
l'iine,  Cyclaminus  et  c'est  logiquement  et  correctement 
Cyclaminus  qu'il  faut  dire,  en  se  rappelant  que  Cyclaminus 
étant  féminin,  on  devra  écrire  Cyclaminus  persica,  C.  afn- 

cana,  C.  repanda,  etc. 

P.  HARIOT 


Recherche,  sur  la  Vigne,  de  l'œil  le  plus  fertile. 

—  Le  concours  suivant  vient  d'être  ouvert  par  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  pour  l'année  1901  : 

«  Etudier,  au  moyen  d'une  culture  expérimentafe  et 
comparée,  les  questions  suivantes  : 

«  1"  Y  a-t-il,  sur  un  même  sarment,  des  yeux  qui,  par 
fe  fait  seul  du  rang  qu'ils  occupent  sur  ce  sarment,  sont 
plus  fertiles,  plus  fructifères  'i 

«  2°  Cette  aptitude  spéciale  peut-elle  se  transmettre  par 
le  greffage? 

«  Toute  latitude  est  laissée  aux  concurrents  pour  l'orga- 
nisation de  cette  expérience. 

((  L'essai  pourra  porter,  soit  sur  un  seul  cépage,  soit  sur 
plusieurs.  » 

Les  déclarations  devront  être  remises,  avant  la  fin  de 
l'an  prochain,  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
S,  rue  d'Athènes,  à  Paris,  où  l'on  trouvera  tous  les  rensei- 
gnements désirables. 


(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  289,  page  76. 
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Séauc-e  du  aa  juin    18î>î>. 


COMITÉ    DE   FLORICULTUnE. 

Un  seul  apport  mais  des  plus  intéressants.  Il  s'agit  d'un 
croisement  de  Tillandsia  Lindeni  jnajo)' avec  T.Lindeni 
vera  superba  auquel  l'obtenteur  donne  le  nom  de  Tillan- 
dsia Duvali.  Les  Tillandsia,  on  le  sait,  au  contraire  des 
Vi'icsea,  se  fécondent  très  difficilement  entre  eux,  en  raison 
do  la  conformation  et  de  la  disposition  des  organes  floraux. 
C'est  jusqu'ici  le  seul  exeniplaire  aullientiquement  connu 
d'hybridation  de  Tillandsia.,  tiatre  la  difficulté  vaincue,  ce 
dont  M.  L.  Duval  est  fier  à  juste  titre,  la  nouvelle  obten- 
tion est  des  plus  intéressantes. 

M.  Debrie  avait  apporté  une  énorme  inlloresoence  d'Or- 
chidée qui  a  été  reconnue  pour  être  le  Dt'acunoulus  vul- 
f]aris. 

COMITÉ     DES    ORCHIDÉES. 

C'était  un  vrai  régal  pour  les  amateurs  d'Orchidées  qui 
ne  se  voient  pas  souvent  à  pareille  léte.  Au  concours  qui 
avait  lieu,  avaient  pris  part  de  noml)reux  apports  dont  quel- 
ques-uns   renfermaient    des   merveilles. 

Ne  seraient-ce  que  les  plantes  de  M.  Peete''s?,Dans  ce  lot 
se  trouvaient  des  spécimens  dont  quelques-uns  valaient  quel- 
ques milliers  de  francs.  Faut-il  citer  en  première  ligne  l'O- 
dontoglossinn  crispum  Cappartianum,  àileurs  bienvenues, 
bien  étalées,  irrégulièrement  maculées  de  brun  rouge  pâle'? 
Bien  remarquablesaussi  les  Udontoglossuiii  crispiiin  virgi- 
nale, roSL'um  d'une  grandeur  des  plus  extraordinaires, 
Vigeri,  Peelersii,  piinclulaliim,  Massangeanum,  etc. 

Les  autres  plantes  étaient  à  l'avenant  :  Callleya  Parthe- 
nia  rosea  ;  Millonia  ve.yillaria  vivginalis  ;  Cy'pripediuin 
M.  G.  Magne,  très  bel  h.>'bride  provenant  du  croisementdes 
C.CurtisiietI{othschildianum;MasdeLalliaVeitchi  grandi- 
flora  ;  Callleya  Mossix  Gerniyniana,  La'lio-Cattleya 
Eudora  hybride  obtenu  entre  les  Ladia  purpurala  et 
Callleya  Mendeli  :  Cyrtochilum  leucochilnm,  etc. 

Que  de  belles  plantes  dans  le  groupe  de  La'lio-CatUeya 
présenté  par  M.  Maron,  qui  est  le  maître  indiscutable  en 
l'obtention  de  ces  perles  du  règne  végétal.  Citons  Ladio- 
Catlleya  Edouard  André  hybride  des  L.  purpuralii  et 
Mossiiv;  Ladio-Calleya  G-  Galpin,  de  même  origine  mais 
avec  interversion  des  parents  ;  ùrlio-Cailleya  Eady  \]'igan 
de  même  nature  et  \o  Ladio-Caltlcya  MarlineilAèAié  à  notre 
excellent  et  sympathique  directeur.  Cette  remarquable 
plante  est  le  produit  du  croisement  du  Callleya  Mossia:  a.\'6c 
le  IjXlia  tenebrosa.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  la  description  que  M.  Maron  a  bien  voulu  nous 
communiquer:  Très  vigoureux  ;  végétation  courte  et  nom- 
breux départs;  bulbes  deO",!.^  à  0",C)2  de  longueur  avec  une 
seule  feuille  longue  de  0",25,  d'un  beau  vert,  souvent  ponc- 
tuée de  rougeàtre  et  un  peu  bronzé  en  dessous  ;  Heurs 
grandes  et  de  bonne  tenue  avec  sépales  longs  de  O'-jOOcolo- 
rés  en  violet  vineux  et  légèrement  ligneux;  pétales  à  peu 
près  de  même  coloris  et  larges  de  0",05  légèrement  ondulés 
et  veinés  par  transparence  ;  labelle  bien  frangé  et  ondulé, 
d'un  coloris  mauve  très  clair  sur  les  bords,  plus  intense  en 
allant  vers  la  gorge  qui  est  pourpre  brillant,  avec  le  fond 
du  tube  blanc^aunàtre;  le  labelle  dans  toute  son  étendue 
est  parcouru  par  des  lignes  et  par  des  veines  de  nuance 
encore  plus  foncée. 

Signalons  encore  dans  ce  même  lot  le  Lœlia  Digbyana  si 
curieux  avec  son  labell  ■  jaune  verdàtre  finement  et  lon- 
guement frangé. 

M.  Régnier  montrait  un  .'Erides  Godfroyanum  super- 
buni  n}a]us  avec  34  feuilles  et  bien  en  floraison  ;  un  Pha- 
hen(j]>sis  Dayana  var.  Regnieri  ;  un  beau  Callleya  Mendeli  ; 
un  Phalœnopsis  amabilis  et  un  curieux  .'I-Jrides  Iloulletia- 
nuni  var.  liegnieri,  couleur  café  au  lait  très  clair  avec 
labelle  blanchâtre. 

Dans  le  lot  de  M.  Page,  du  Vésinet  ;  Lœlia  tenebrosa, 
très  beau,  Callleya  gigas,  C.  Mendeli  en  bonnes  variétés. 

M.  Piret,  d'Argenleuil,  toute  une  série  de  Callleya  Mossia: 
alba,  remarqualjles  par  la  variation  des  formes  qui  répon- 
dent aux  noms  de  :  V'es/a(i.s  Varnieri,  Président  Viger, 
D'  Fournier  et  des  Callleya  Mossia^  variabilis. 

Dans  l'apport  de  M.  Uuval,  à  noter  de  beaux  Odonto- 
glossum  vexillariuin  grandifloruni  et  a/6o  roseutn  super- 
bum;  O.  crispum  var  Pacho  vrai  ;  Callleya  Mendeli  ex- 
cellens ;  Ladia  tenebrosa  ;  Cypripedium  Ângele,  hybride, 
des  C.callosum  et  Leeanum:  C.  Ilaywood,  résultat  du 
croisement  des  C.  Duryi  et  Veitchi  et  un  gain  obtenu 
entre  les  Cypripedium  venuslum  pardinum  et  Boxalli 
atraluni. 


M.  Mollet,  fleuriste  à  Paris,  dans  un  nombreux  lot  qui 
était  à  peine  étiquette,  présente  quelques  plantes  intéres- 
santes; Brassia  verrucosa  AngrujcumScollianuni  elLeonis 
etc. 

M.  Bert  présentait  liors  concours  :  Oncidium.  Gardne- 
rianum  et  crispum  grandifloruni. 

Les  Orchidées  indigènes  de  M.  Dugourd  sont  toujours 
intéressantes,  surtout  si  elles  proviennent  do  ses  cul- 
tures. A  Fontainebleau,  d'ailleurs,  il  se  trouve  au  cen- 
tre d'une  région  remarquablement  riche.  Nous  y  re  • 
marcjuons  :  Acei'as  hircina,  le  curieux  orchis  bouc  à 
l'odeur  désagréable;  l'Aceras  iiyramidalis  ;  Neotlia  nidus 
avis,  dépourvu  de  couleur  ;Ccp/ia(an//ie)'a  lubra,  le  Lirno- 
dorinn  aborlirurn,  de  nombreux  Orchis  et  des  Opiirys. 
M.  Dugourd  tient  bon  depuis  des  années  déjà  dans  son 
essai  "de  réhabilitation  des  Orchidées  indigènes.  Nous  lui 
souhaitons  cordialement  de  réussir. 

COMITÉ  DES  ROSES. 

M.  Piron,  de  Grisy-Suisnes,  présente  des  tonneaux  fleu- 
ris des  variétés  suivantes  :  Madame  Eugène  Fréiiiy  ;  Clim- 
bing  Caplain  Chrisly:  Pauls  Early  i>(us/i  blanc  rosé  avec 
accident  de  couleur  rose. 

M.  G.  Boucher  avait  apporté  un  bouquet  de  Crimson 
Rambler,  cette  Rose  merveilleuse  qui  n'est  pas  encore  assez 
connue. 

COMITÉ   d'arboriculture   D'ORNEMENT. 

M.  Charles  Ballet  soumettait  au  comité  un  cas  très 
curieux  survenu  dans  les  pépinières  de  Croncels.  Sur  un 
Prunier  Myrobolan  greifé,  s'est  développé  au-dessus  de  la 
greffe  un  rameau  à  feuilles  linéaires  teintées  de  mauve,  de 
sorte  que  le  sujet  porte  trois  productions  différentes.  Cette 
nouvelle  variété  pouvait  être  appelée  :  linearis  alba  niar- 
ginata. 

D'un  nombreux  apport  de  M.  Croux,  notons  outre  des  végé- 
taux a  feuillage  clair  ;  Cylisus  hirsutus  et  Schi]ikaensis,  ce 
dernier  à  fleurs  blanches  :  Genisla  tinctoria  flore  pleno,  très 
ornemental  ;  Iledysarum  multijugum  ;  Carpenteria  cali- 
fornica,  rare  dans  les  cultures;  Spirœa  arisefolia,  très 
gracieuse  espèce,  etc. 

A  M.Cochet-Cochet,  de  belles  fleurs  de /uagiîîo/ia  )7iacro- 
phylla,  superbe  [liante  dont  les  beaux  exemplaires  sont 
rares  dans  notre  région. 

COMITÉ   D'aRDORICULTURE  FRUITIÈRE. 

Un  lot  de  M.  Parent,  de  Rueil,  qui  réunit  :  Brugnon 
précoce  de  Croncels,  Lord  Napier  et  Galopin;  Pèche  g  rosse 
niigno7ine  hâtive  et  Amsden  ;  Reine-Claude  dorée,  le  tout 
en  parfait  état. 

A  M.  Espaulard,  de  Noisy-le-Sec,  des  Guignes  hâtives:  à 
M.  bavard,  de  Bagnolet,  la  Grose(//e  à  maquereau  précota 
Savard. 

COMITÉ   DE   CULTURE  l'OTAOÈRE. 

La  Fraise  Soisation,  présentée  par  la  maison  Vilmorin, 
mérite  bien  son  nom  ;  elle  a  fait  sensation.  C'est  un  gain 
de  Laxton,  remarquable  par  la  beauté  et  l'abondance  des 
fruits  qui  se  développent  sur  des  sujets  d'un  an.  La  cou- 
leur, la  grosseur  ne  laissent  rien  à  désirer,  non  plus  que 
la  qualité,  comme  nous  avons  pu  en  juger  nous-mème.  C'est 
une  excellente  acquisition  pour  le  forçage. 

M.  Meslé,  de  Poissy,  présentait  à  nouveau  la  Fraise  Mes- 
lé,  produit  du  croisement  du  D'  Movère  avec  Chanzy. 

M.  Lecœur  soumettait  au  comité  une  Pomme  de  terre  de 
semis  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Pomme  de  terre  Ver- 
gés. 

P.  IIARIOT 

Primeurs,  fruits  et  légumes  forcés  âux  Halles 

Abondance  de  raisins  forcés,  surtout  de  Frankenlal  qui 
s'adjuge  de  2  fr.  50  à  5  francs  le  kilo. 

he  Chasselas  iloré,  petit  de  grain  mais  bien  doré,  de 
10  à  12  francs;  le  Gros  Coulars,  de  S  à  10  francs;  Le  Chas- 
selas Napoléon,  de  4  à  G  francs  ;  le  Fosler  Leedling,  de 
6  à  '.)  francs. 

Le  Muscat  noir  à  environ  S  francs  et  le  Muscat  d'Alexan- 
drie à  14  francs. 

Peu  de  Chasselas  rosé  et  enfin  quelque  mannettes  de 
beau  Duches.'i  Bucclcugh  de  !0à  1!J  francs  le  kilo. 

Les  Pèches  extra,  à  noyau  non  adhérent,  de  2  à  4  francs 
de  très  gros  Brugnons,  de  '2  à  3  francs;  pendant  quelques 
jours  de  pénurie,  ils  ont  monté  à  5  francs. 

Très  peu  de  pommes  Grand  Ale.xandre,  de  1  à  2  francs 
pièce. 

La  Pêche  d'Espagne  et  du  midi  de  la  France  arrive  bien, 
la  caisse  de  6  gros  fruits  se  vend  environ  2  francs. 

J.  M.  BUISSON. 
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CHRONIQUE 


Le  Parisien,  qui  aime  les  arbres,  lira  eertaineuieiit.  avec 
plaisir  ces  lignes  bien  senties  de  M.  Louis  de  Grainont,  à 
propos  de  l'arrachage  des  arbres  de  nos  quais  :  «  La  haine 
de  l'arbre  est  une  des  caractéristiques  du  inuflisnie  con- 
temporain. Donnez  un  terrain  boisé  à  un  niutle;  son  pre- 
mier soin  sera  de  le  faire  nettoyer,  c'est-à-dire  d'en  faire 
abattre  tous  les  arbres.  On  dirait  que  l'éphémère  nabot  hu- 
main est  offusqué,  irrité  de  la  majestueuse  stature  et  de  la 
vétusté  de  l'arbre...  Les  ingénieurs,  eux  non  plus,  n'aiment 
pas  les  arbres.  Je  ne  veux  pas  dire  par  là  qu'il  faille  les 
ranger  dans  la  catégorie  des  mutles  :  loin  de  moi  une 
pensée  telle!  mais  cette  ressemblance  existe  entre  eux.  » 
Bravo  et  bien  dit! 

*  * 

Un  ami  de  l'Orléanais  nous  écrit  :  «  Connaissez-vous  la 
manière  de  préparer  le  vin  de  Sorbtis  (lucnpariu  que  l'on 
boit  en  Russie?  C'est  une  boisson  rouge  assez  agréable, 
rappelant  le  vin  nouveau.  Enfoncés  les  vignerons,  il  n'y 
aurait  plus  qu'à  faire  planter  des  bois  de  Sorbier!  ».  Nous 
donnerons  la  recettedans  un  des  prochains  numérosdu/<'/rf//(. 

* 

*  * 

La  fabrication  des  conserves  bat  son  plein  !  Signalons 
une  façon  de  conserver  les  haricots  verts  qui  ne  parait  pas 
difficile  à  mettre  en  pratique.  Aussitôt  qu'ils  sont  bons  à 
être  mangés,  on  les  casse  aux  deux  extrémités,  on  les  fait 
sécher  à  l'ombre  dans  un  endroit  bien  aéré  et  on  les  dispose 
en  chapelets  qu'on  garde  dans  un  lieu  sec.  Ils  gardent  leur 
qualité  et  leur  couleur;  il  suffit  de  les  faire  revenir  dans  de 
l'eau 'tiède. 

Il  est,  parait-il,  des  lierbes  soporifiques  dont  l'usage  a 
des  conséquences  curieuses  pour  les  animaux.  Un  Slipa, 
des  Etats-Unis,  le  Stipa  viridula.  présente  cette  particu- 
larité, que  les  animaux  qui  eu  mangent  deviennent  inca- 
pables de  se  mouvoir  tant  ils  .sout  déprimés.  L'animal 
parait  près  de  sa  fin,  mais  malgré  cela  ne  succombe  pas.  Les 
accidents  durent  deux  jours  et  la  santé  reparait  de  nouveau. 
Le  cheval  est  surtout  sensible  à  l'action  de  cette  plante 
qui  ne  produit  aucun  effet  sur  le  mouton.  L'étude  chimique 
a  montré  que  ce  .S';(/)((  renferme  un  principe  narcotique  et 

paralysant. 

* 

Le  Gardeners'  Clironicle  nous  donne  un  moyen  pratique 
d'expédier  les  fleurs,  en  leur  conservant  leur  fraîcheur,  pen- 
dant la  période  des  grandes  chaleurs.  On  se  sert  de  boîtes 
en  bois  qu'on  laisse  tremper  dans  l'eau,  pendant  une  heure 
avant  remballage.  La  boîte  fournit  au  contenu  l'humidité 
qui  lui  est  nécessaire  pour  lui  permettre  d'arriver  en  bon 
état.  Mais  rien  ne  prouve,  comme  le  fait  judicieusement 
remarquer  le  Nord  horticole,  que  les  messageries  françaises 
veuillent  bien  accepter  ces  colis  postaux  mouillés.  En 
France,  il  faut  toujours  compter  avec  une  administration 
quelconque. 

Il  paraît  que  les  pucerons  n'aiment  pas  l'odeur  de  la  Ca- 
momille romaine.  Quelques  pieds,  plantés  dans  les  serres  et 
dans  les  plates-bandes  les  font  tomber  des  plantes  où  ils  se 
sont  réfugiés  et  détruisent  leurs  colonies.  C'est  un  procédé  à 
ajouter  à  ceux  déjà  innombrables  qui  ont  été  proposés,  et 
facile  à  essayer. 

*'* 

Faut-il  arroser  les  'Vignes, pendant  les  grandes  sécheresses 
et...  quand  la  chose  est  possible?  M.  A.  Miintz  vient  de 


montrer  que  les  Vignes  en  tiraient  le  plus  grand  profit. 
L'effet  est  très  efficace  même  à  un  moment  trop  rapjjroclié 
de  la  maturité.  On  voit  les  feuilles  fanées  se  redresser  et 
reprendre  leur  couleur  verte;  les  grains  augmentent  de 
poids  et  de  volume  de  25  à  30  pour  100,  en  moyenne,  en 
même  temps  (|u'il  y  a  production  de  matière  sucrée  et 
d'acides  organiques.  Un  hectare  nécessite  une  dépense  de 
1)0  francs,  mais  la  récolte  est  supérieure  do  2(10  à  2.")0  franc*, 
d  où  un  bénéfice  réel  de  110  à  190  francs  par  hectare,  ce  qui 
n'est  certainement  pas  à  dédaigner. 

On  fait  chaque   jour   l'église  catholique  plus  exigeante 

(|u'i'lle  n'est  en  réalité.  On  l'avait  accusée  de  vouloir  faire 

l'empêcheuse  de  danser  en  rond  à  propos  des  fieurs  aux 

funi'railles.   Le  l'ère  Bonavénia.  jésuite,  nous  montre  que 

l'usage  des  fleurs  est  déjà   indit(ué  daiï«  l'l<;criture  sainte. 

Tertulion  les  a  bien  défendues  aux  clirétiens  de  son  temps, 

mais  il  était  quelque  peufanati(|ue  et  sou  opinion  ne  lait  pas 

autorité;  il  s'agissait  pourluide  soustraire  le  cliristianisme 

encore  peu  solidement  établi  à   rinlluenec  périlleuse   des 

ressemblances  avec  le  paganisme.  On  jetait  des  fleurs  sur 

le  corps  et  sur  les  reliques  des   martyrs.  Les  allusiou.s  aux 

fleurs  venaient  d'ailleurs  à  chaque  pas  dans  la  liturgie  et 

l'Eglise  ne  dit-elle  pas  :  «  Vioas  et  floreus  cuni  Dro  »,  vis 

et  fleuris  avec  Dieu?  Donc  vivent  les. fleurs,  même  aux 

enterrements! 

* 

■*  * 

Ou  vient  do  découvrir,  dans  le  déparlement  de  la  Marne, 
un  insecte  nouveau  qui  est  un  auxiliairede  l'agriculture.  Il 
s'agit  du  Microplitis  Seurati  que  le  révérend  Marshall  a 
dédié  à  M.  L.  Seurat,  du  Muséum.  Cet  insecte  vit  sur  les 
Pommes  de  terre,  et  attaque  les  chenilles  qui,  certaines 
années,  vivent  aux  dépens  de  la  précieuse  Solanée.  Bien 
que  cachées  sous  terre,  ces  chenilles  n'échappent  pas  aux 
Microplitis  qui  s'abattent  au  nombre  de  quarante  à  cin- 
quante sur  chaque  individu.  La  larve  adulte  sort  en  perfo- 
rant les  téguments  de  la  chenille  qui  est  mutilée  et  meurt 
bii'iitot. 

-s:- 
»    « 

Nous  signalions,  l'an  dernier,  la  présence  d'une  Asperge  au 
pietl  de  l'obélisque  de  la  place  de  la  Concorde.  Voici  qu'un 
Platane  vient  d'implanter  ses  racines,  entre  deux  pierres,  au 
fronton  de  la  porte  de  l'Opéra  qui  donne  sur  le  boulevard 
ll.iussmann.  Il  était,  ces  temps  derniers,  couvert  de  feuilles 
du  |)lusbeau  vert  et  il  parait  être  en  parfaite  santé.  La  place 
dui'héâtre-Franrais  a  son  Marronnier  qui  refleurit  tous  les 
ans  à  l'automne.  Cette  jeunesse  persistante,  a  dit  un  mali- 
cieux confrère,  viendrait-elle  railler  la  décrépitude  du  vieux 

répertoire? 

* 
*  * 

(,.)uel  est  ce  nouveau  fruit  japonais  donton  parle?  Il  mû- 
rit en  Allemagne  on  juillet.  Les  fleurs  sont  grandes  comme 
celles  de  l'Eglantier,  le  fruit  est  une  baie  rouge,  ovale, 
arrondie,  ressemblant  à  une  fraise  ananas,  à  goût  de  fram- 
boise. La  plante  qui  le  produit  forme  un  petit  arbrisseau  de 
0'°,2.5  à  0'°,3()  de  hauteur,  faisant  bon  effet  en  mas.sif. 
Prière  de  nous  renseigner.  P.   IIAHUiT. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


Verdun.  -  Du  16 au  IS  septembre  W9.  —  ExposrriON 
OKNÉRALË  HORTICOLE,  organisée  par  la  Société  d'horticulture 
de  la  Meuse.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  Ravenel,  secré- 
taire général  de  la  société,  rue  des  Bouyers,  à  Verdun, 
avant  le  1°'  septembre. 

Fontainebleau.  —  Du  9  au  11  septembre  1899.  —Expo- 
sition HOtiTicOLB  ARTISTIQUE  ET  iNUUiTRiELLE,  organisée  par 
la  corporation  de  Saint-Fiacre.  —Adresser  les  demandes, 
avant  le  1"  août,  à  M.  E.  Cordier,  secrétaire  général  de 
l'Exposition,  66,  rue  Grande,  à  Fontainebleau  (Seine-et- 
Marne.)  
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NOUVELLES   HOHTICOLES 


Légion  d'honneur.  —  Nous  avons  regretté  de  ne  pas 
voir,  dans  la  liste  de  la  Légion  d'honneur  du  Ministère  de 
l'Agriculture,  un  seul  nom  d'iiorticulteur,—  et  cependant  il 
en  est  un  certain  nombre  dont  les  noms  sont  sur  les  lèvres 
de  tous  nos  lecteurs  et  qui,  depuis  longtemps  déjà,  ont  les 
titres  voulus  pour  recevoir  cette  distinction. 

Mais,  par  contre,  nous  avons  été  heureux  d'apprendre  la 
nomination  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  du 
sympalhi(|ue  chef  du  premier  bureau  au  Ministère  de 
l'Agriculture,  M.  Marchand. 

M.  Marchand,  qui  est  un  des  plus  aimables  fonctionnaires 
que  nous  connaissions,  est  depuis  longtemps  à  la  tête  du 
bureau  des  encouragements  à  l'agriculture.  Les  services 
qu'il  a  rendus  dans  ce  poste,  comme  dans  ceux  qu'il  a 
occupés  avant  ne  sont  que  justement  récompensés  par  sa 
promotion  dans  la  Légion  d'honneur. 

Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  du  Concours  régional 
agricole  de  Dijon,  la  décoration  de  chevalier  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personnes  suivantes  : 

MM. 

GiRODiT  (Jules),  président  de  la  Société  d'horticulture  à 
Beaune  (Côte-d'Or); 

Steffen  (Jean),  horticulteur  à  Dijon  (Côte-d'Or); 

ViENNOT    (Sylvain),    horticulteur-pépiniériste    à  Dijon 

A  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  ligne  de  Laqueuille 
au  Mont-Dore  qui  a  eu  lieu  le  2  juillet,  la  décoration  de 
chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

M.  Sanitas  (Antoine-François),  pépiniériste  au  Mont- 
Dore  (Puy-de-Dôme). 

Par  décret  en  date  du  13  juillet,  rendu  surla  proposition 
du  Ministre  de  l'Agriculture,  et  par  arrêté  en  date  du 
même  jour,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 

1-  Grade  d'officier. 
MM. 

Bergerot  (Louis-Gustave),  ingénieur-constructeur  à 
Paris. 

Buss.\RD,  chef  des  travaux  de  la  station  d'essais  de 
semences  à  Paris. 

C.4UTANT  (Pierre)  dit  Cottant,  architecte  paysagiste  à 
Paris. 

Chartier  (Henri-Emile),  jardinier  chef  à  Pierry 
(Marne). 

Dalle.maGne  (z\nguste-(iilbert-Emile-Marie),  horticul- 
teur, adjoint  au  maire  de  Rambouillet  (Seine- et-Oise). 

Opoix  (Pierre-Octave),  jardinier  en  chef  du  Sénat,  Paris. 

Pelissier  (Auguste),  jjépiniériste  à  Châteaurenard 
(Boucbes-du-Rhônel. 

RoriiN  (Louis),  pépiniériste  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Sannier,  horticulteur-pépiniériste  à  Rouen  (Seine-Infé- 
rieure). 

Thuyau  (Almancy),  pépiniériste  à  Neauphle-le-Château 
(Seine-et-Oise). 

Tourmente  (Henri),  trésorier  de  l'Association  pomolo- 
gique  de  l'Ouest. 


MM. 


2'  Grade  de  chevalier. 


Amiot  (Cliarles),    maraîcher  à  Saint-Mandé  (Seine). 

Bagnard  (Hippolyte-Ferdinand),  propriétaire  cultiva- 
teur à  Sannois  (Seine  et-Oise). 

Barignv  (Louis-Jules),  vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  de  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Battot  (François),  marchand  de  fruits  à  Paris. 


Baudrier  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à  Angers  (Maine- 
et-Loire). 

Boveldieu  (Edme- 'Virgile),  jardinier  à  Plombières-les 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Bureau  (Jules)  viticulteur-pépiniériste  à  Thomery  (Seine- 
et-Marne). 

Cadiére  (Siméon),  horticulteur-pépiniériste  à  Toulon 
(Var). 

Cantin  (Louis-Gustave),  directeur  de  la  Société  française 
du  Lysol  à  Paris. 

Chantin  (Auguste),  horticulteur  à  Paris. 

Chardevel  (Désiré),  directeur  de  l'école  communale  de 
Guéméné-sur-Scoriï,  (Morbihan);  création  d'un  champ 
d'expériences. 

Colin-Goyan  (Joseph),  marchand  grainier  à  Clermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Coijlaniieon(  Antoine)  horticulteur  à  Comnientry  (Al  lier). 

Daigre  (Jules-François-Mariel,  agriculteur  au  Palais 
(Bello-Isle-en-Mer)  (Morbihan)  ;  introduction  dans  larégion 
de  la  culture  du  Pommier. 

Deljiay  (Joseph),  curé  à  Béni-Saf  (Algérie)  ;  création  de 
champs  d'expériences;  plantation  d'arbres  fruitiers. 

Demilly  (Jean),  jardinier  en  chef  de  l'école  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris. 

DÉNARD,  vice-président  de  la  Société  d'horticulture  de 
Neuilly-Plaisance  (Seine-et-Oise). 

Dendeleux    (Hippolyte),  négociant  en  graines  à  Paris. 

Denis  (Achille),  horticulteur  à  Rennes  (llle-et- Vilaine). 

Dhérent  (Jules),  pépiniéristeà  Moneheaux  (Nord). 

Doyen  (Paul),  sous-chef  du  service  des  exploitations  de 
la  compagnie  du  canal  de  Suez  à  Ismailia. 

DufiLOUP  (Sylvain),  horticulteur  à  Guéret  (Creuse). 

DuGOURD  (Jean-Pierre),  horticulteur  k  Fontainebleau 
(Seine-et-Marne). 

Duprez  (Théophile),  horticulteur  et  arboriculteur  à 
risle-Adam  (Seine-et-Oise). 

Durand  (Victor- René),  horticulteur  pépiniériste  à  Pari- 
gny  (Manche). 

Faipoux  (Jules),  instituteur  à  Saint-Blin  (Haute-Marne) 
introduction  dans  la  région  des  meilleures  variétés  de 
Pommes  de  terre. 

Faisant  (Jean-Sylvain),  jardinier  jjrincipal  auxiliaire 
au  service  municipal  des  promenades  et  des  plantations  de 
la  ville  de  Paris. 

FÉRARD  (Louis-Victor),  marchand  grainier  à  Paris. 

Fourestie  (Jean),  pépiniériste-viticulteur  à  Saint- Just, 
par  Hautefage  (Lot-et-Garonne). 

Freystatter,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  création 
de  jardins  d'essais  locaux  à  Madagascar. 

GiRAUD  (Jean-François),  horticulteuràGrenade(Espagne). 

GRO.SEIL  (Victor-Louis),  treillageur  àMontrouge  (Seine). 

Geurnier  (Jules-Claude),  jardinier  principal  du  ser- 
vice des  promenades  et  plantations  de  lavillç  de  Paris. 

Heim,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  del'aris,  publi- 
cations sur  la  botanique  horticole. 

Heim  (Joseph),  pépiniériste-horticulteur  à  Sens  (Yonne). 

Henault  (Victor-Hippolyte),  cultivateur  arboriculteur  à 
Vincennes  (Seine). 

Hennequin  (Nicolas-Auguste),  horticulteur  à  Angers 
(Maine-et-Loire). 

HiLi  (Augustin),  horticulteur  maraîcher  à  Bône  (Cons- 
tantine). 

Jachet  (Emile-Louis),  horticulteur  à  Saint-Marceau, 
banlieue  d'Orléans  (Loiret). 

Lambert  (Jean),  jardinier  à  Ecully  (Rhône). 

Laporte,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  création  de 
jardins  d'essais  à  Madagascar. 

Laridan  { Pierre-Lucien-Eugène),  jardinier  en  chef  du 
Château  de  Longpont  (Aisne) 
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Lavergne  (Michel-Eugène),  horticulteur  à  Issy  (Seine). 
Leclais  (François-Augustin),   horticulteur-viticulteur  ;i 
Bordeaux  (Gironde). 

LeI'EBVHE  (Georges-Just),  conservateur  du  .secteur  et  des 
promenades  de  Paris  à  Charenton  (Seine). 

Le  GALL(Jean-Claude),  cultivateur  à  Plougastel-Daloulas 
(Finistère). 

Legallet  (Alphonse),  Jardinier  chef  à  Crony-snr-(1urcq 
(Seine-et  Marne). 

Les.\ge  (Léon  Ale.\andre-Jean).  docteur  endroit,  avocat 
à  la  cour  d'appel  de  Paris;  travaux  et  publications  sur  le 
droit  rural. 

Mari.nier  (Aiithime).  horticulteur  à  Yvctot  (Seine-Ini'é- 
rieure). 

Martin,  (Arthur)  chef  de  cultures  à  l'école  municipale 
Lepelletier  de  Saint-Fargeau,  à  Montesson  (Seine-et-Oise). 

MoiNDROT  (François),  horticulteur-paysagiste  à  Aurillac 
(Cantal) 

Mouchette  (Alfred),  jardinier  à  Anot  (Eure-et-Loir). 

Pechard  (Louis-Charles-Joseph),  architecte  naturaliste 
à  l'aris. 

PiTRAL  (Amédée-François).  horticulteur  à  Lyon  (Rhône). 

Ozanne  (Louis-Gaston),  constructeur  de  serres  à  Paris. 

Plaisant  (Louis),  horticulteur  à  Voisin,  près  Couloni- 
miers  (Seine-et-Marne). 

Prioton  (Saint- Ange-Jean -Baptiste-Ciairville),  profes- 
seur départemental  d'agriculture  de  la  Charente,  à  Angou- 
lêrae. 

Robert  (Jules),  propriétaire  pépiniériste  à  Conflans-sur- 
Lanterne  (Haute-Saône'. 

RoQUEiROL  (Etienne-Emile),  président  du  syndicat  des 
jardiniers  d'Hyères  (Var). 

RossiAUD  (Jean-Louis),  horticulteur  à  Taverny  (Seine-et- 
Ûise). 

Salles  (Michel),  jardinier  à  Perpignan  (Pyrénées- 
Orientales). 

Seve  (Jacques),  chef  de  culture  à  Saint-Rémy  en  Pro- 
vence (Bouches-du-Rhône). 

SiGNORET  (Hugues-Jules),  secrétaire  adjoint  de  la  société 
d'agriculture  de  l'Alliera  Yzeure  (.\llier). 

Steinberg  (Maurice),  commissionnaire  en  fruits  et 
comestibles  à  Paris. 

Sylvestre,  trésorier  de  la  Société  d'agriculture  de 
Langres  (Haute-Marne). 

Troude  (Joseph),  ingénieur  agronome,  secrétaire  général 
adjoint  de  l'Association  de  la  presse  agricole  à  Douai  (Nord). 

■Truffaut  (Georges),  chimiste  agricole  à  Versailles 
(Seine-et-Oise). 

Ordre  de  Léopold.  —  Nous  avons  appris  avec  plaisir 
les  nominations  de  notre  confrère,  M.  le  D'  Maxwell,  T. 
Masters,  éditeur  du  Gordeners'  Chvonicle  et  de  M.  Rodi- 
gas,  directeur  de  l'Ecole  d'horticulture  de  (iand,  au  grade 
d'officier  de  l'ordre  de  Léopold. 

A  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
—  La  S.  N.  11.  F.,  dans  sa  séance  du  13  t-ourant,  a  pm- 
cédé,  sous  la  présidence  de  M,  Vassillière,  directeur  de 
l'Agriculture,  représentant  M.  le  Ministre  de  l'Agricul- 
•  culture,  à  la  distribution  des  récompenses  accordées  aux 
exposants  de  la  dernière  exposition  d'horticulture  de  Paris, 
aux  personnes  dont  les  ouvrages  ou  les  cultures  ont  été 
l'objet  de  rapports  favorables,  etc. 

En  outre  des  récompenses  accordées  à  la  suite  de  l'Expo- 
sition de  Paris  et  dont  nous  avons  cité  les  principales  dans 
un  précédent  numéro  (1),  les  suivantes  ont  été  décernées  : 

1-  Pour  bons  et  loyaux  services.  —  Médaille  de  vern\eil  : 
à  M.  Kijgène  Pasquler,  jardinier-chef  chez  M.  Barre,  à 
.Tuilly  (S.-et-O.)  ;  trente  années  de  services. 

(1)  Le  Jardin,  189!),  n-  295,  page  163. 


2'  Pour  publicnlions  horlicoles-  —  Médailles  d'or  :  à 
M.  Roze,  pour  son  ouvrage  sur  {'Histoire  de  la  Pomme  de 
terre,  et  à  MM.  Pailleux  et  Uois,  pour  leur  ouvrage  intitulé 
Le  Potaqer  d'un  curieux.  —Grande  médaille  de  vermeil: 
à  M.  le  !>'  Sauvaigo,  pour  son  Enumératiou  des  plantes 
cullivéesdans  les  jardins  de  la  Provence  et  de  laLiQurie. — 
Médaille  de  bronze  :  à  M.  Géry,  instituteur  à  Montgeraullet 
(S.-et-O.),  pour  ouvrages  horticoles. 

3-  À  la  suite  de  rapports  émanant  des  comités  et  des  sec- 
tions. —  Médaille  d'or  :  à  M.  Morel,  de  Paris,  pour  ses  col- 
lections horticoles.  —  Grande  médaille  de  vermeil:  à 
M.  René  Caillaud,  de  Mandres  (s,-et-0.),  pour  ses  cultures 
de  Cyclamens,  et  à  M.  Barbier,  de  Paris,  pour  le  bon  amé- 
nagement de  ses  fruitiers.  — -  Médaille  de  vermeil  :  à 
M.  Redon,  pour  la  création  de  cultures  fruitières  et  viti- 
eoles  chez  al.  Vasnier,  à  Reims. 

A  la  Société  nationale  dagriculture  de 
France.  —  Parmi  les  rcconipenses  accordées  par  la 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  nous  relevons  les 
suivantes  : 

Deux  médailles  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  l'une 
à  M.  Ernest  Roze,  pour  son  Histoire  de  la  Pomme  de 
terre,  l'autre  à  M.  P.  MouiUefcrt,  professeur  h  l'École  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon.  pour  son  Traité  des  arbres 
et  arbrissca tix  forestiers. 

Médailles  d'argent  il  MM.  Charles  et  Lucien  Baltet,  pour 
leur  étude  manuscrite  concernant  les  plantations  d'arbres 
fruitiers  sur  routes  en  France,  et  à  M.  le  D''  Sauvaigo 
secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Nice,  pour  son 
énumération  dos  plantes  cultivées  dans  les  jardins  de 
la  Provence  et  de  la  Ligurie. 

Un  danger  pour  l'agriculture  nationale.  — 
Dans  un  discours  prononcé,  le  1  juillet,  au  banquet  de 
la  Chambre  de  commerce  américaine  de  Paris,  M.  Mille- 
rand,  Ministre  du  Commerce,  s'est  exprimé  ainsi  :  «  Il  nous 
est  permis  d'espérer  que,  d'ici  quelques  jours,  un  accord 
définitif  aura  consacré  pour  les  produits  américains  en 
France,  le  traitement  de  la  nation  la  plus  favorisée.  » 

Comme  le  fait  renjarquer  notre  confrère  M.  Sagnier, 
M.  le  Ministre  du  commerce  ne  s'est  sans  doute  pas  rendu 
compte  du  tort  considérable  qu'une  pareille  mesure  cause- 
rait aux  agriculteurs. 

En  ce  qui  concerne  l'horticulture,  nous  avons  à  nous 
préoccuper  des  im|)ortations  de  fruits  américains  frais  et 
conservés  dont  l'exportation  tond  à  prendre  une  importance 
cliaque  année  de  plus  on  jikis  grande.  Indépendamment  du 
danger  que  présente  l'importation  de  ces  fruits  pour  la 
propagation  du  Pou  de  San  José,  nous  devons  voir  là  une 
concurrence  sérieuse  faite  à  notre  production  fruitière  et  ce 
n'est  pas  exagéré  de  dire  que  la  comparaison  pour  les 
fruits  est  la  même  que  pour  les  blés  en  ce  qui  concerne  les 
produits  français  et  les  produits  américains. 

Déjà,  en  Angleterre,  les  fruits  américains  de  qualité 
moyenne  ont  remplacé  à  peu  près  complètement  les  fruits 
français  que  nous  exportions  il  y  a  quelque  dix  ans. 

La  question  est  donc  de  celles  qui  offrent  une  réelle 
importance  et  ne  doivent  pas  être  traitées  comme  quantité 
négligeable. 

Conférence  internationale  sur  l'hybridation.  — 
La  conférence  internationale  sur  l'hybridation  a  eu  lieu  à 
Londresavec  un  très  grand  succès,  et  ainsi  que  nous  l'avions 
annoncé,  nombreux  étaient  les  horticulteurs  français  qui 
y  ont  assisté. 

L'exposition,  installée  dans  la  grande  serre  à  Vignes  de 
Chiswick,  a  reçu  la  visite  des  congressistes  dès  le  pre- 
mier jour. 

La  conférence  a  été  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  le 
docteur  Masters  qui  a  souhaité  la  bien\-enue  à  tous  les  dé- 
légués étrangers,  «  aux  amis  de  l'autre  côté  de  la  mer  », 
comme  il  a  préféré  les  appeler,  et  a  fait  remarquer  avec 
beaucoup  de  justesse  l'importance  des  croisements  et  de 
1  hybridation  en  horticulture.  En  effet,  il  y  a  quelques  an- 
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nées  encore, par  l'expression  «plantes  nouvelles  B,on  enten- 
dait surtout  des  plantes  nouvellement  introduites  d'autres 
contrées;  tandis  ijue. maintenant,  à  l'exception  de  quelques 
Ûrcliidécs,  le  nombre  de  ces  plantes  nouvelles  est  relati- 
vement rare;  celles  qui  sont  annoncées  maintenant  sont 
surtout  dues  à  l'iiabileté  des  jardiniers  et  horticulteurs  qui 
cherchent  à  améliorer  sans  cesse  les  types  primitifs. 

M.  le  docteur  Masters  a  démontré  ensuite  que,  malgré 
les  progrès  réalisés,  il  reste  encore  énormément  à  faire 
dans  cette  voie,  tout  en  convenant  que  nos  devanciers 
avaient  depuis  longtemps  pressenti  les  résultats  que  peut 
donner  l'hybridation. 

Somme  toute,  la  conférence  a  donné  lieu  à  d'impoilants 
échanges  de  vues  et  de  nombreux  et  intéressants  mémoires 
y  ont  été  présentés.  11  n'est  pas  douteux  que  cette  rencon- 
tre des  principaux  hybridateurs  du  monde  entier  ait  les 
meilleurs  effets  au  point  de  vue  du  développement  et  des 
progrès  de  l'horticulture. 

Le  jubilé  de  l'Ecole  d'horticulture  de  Gand.  — 
Les  fêtes  de  la  eélebraticui  du  cinquantenaire  de  la  fonda- 
tion de  l'Ecole  d'horticulture  de  (land.  ont  eu  lieu  a^cc  un 
plein  succès  les  <S.  9,  10  et  11  courant. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (1),  ces  fêtes  compre- 
naient: une  exposition  des  productions  intellectuelles  ar- 
tisti(|ues  culturales  et  commerciales  des  anciens  élèves  de 
l'école,  un  congrès  pour  le  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment horticole,  la  fondation  d'une  association  des  anciens 
élèves,  etc. 

La  France  était  offlciellement  représentée  au  Congrès 
par  M.  J.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole  nationale  d'horticul- 
ture de  'Versailles  et  M.  Max.  Cornu,  professeur  de  Culture 
au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  et  de  Cultures  coloniales 
à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles;  notre  direc- 
teur, M.  H.  Martinet,  qui  avait  été  invité  à  faire  partie 
du  jury  et  à  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès,  retenu 
à  Paris  par  ses  occupations,  avait  du,  à  son  grand  regret, 
s'excuser. 

Le  Congrès  a  eu  lieu  les  8  et  10  juillet,  sous  la  présidence 
d'honneur  de  M.  Cartuyvels,  inspecteur  général  de  l'.Vgri- 
culture  et  sous  la  présidence  effective  de  M.  Uodigas, direc- 
teur de  l'Ecole  d'horticulture  de  Gand.  Nous  publierons, 
dans  notre  prochain  numéro,  un  résumé  des  travaux  de  ce 
congrès. 

L'exposition  horticole,  des  plus  brillantes,  a  été  suivie 
d'un  ban(|uet  honoré  de  la  présence  du  Gouverneur  de  la 
province  et  du  Bourgmestre  de  la  ville. 

Le  dimanche,  un  banquet  jubilaire  a  réuni  les  autori- 
tés, les  délégués  des  Gouvernements,  les  professeurs  et  les 
élèves  anciens  et  nouveaux  et  a  été  l'occasion  de  nom- 
breux toasts  portés  par  MM.  "Van  Geert,  Rodigas.De  Bruyn, 
ministre  de  l'agriculture  de  Belgiijue,  Max.  Cornu,  Mei- 
nard,  Merens,  Ed.  Pynaert,  Nanot,  Gillekens,  etc. 

Les  fruits  des  Indes  occidentales.  —  Le  Garde- 
ners'  Mnijaclnc  annonce  la  création  d'un  service  direct  de 
navigation  pour  le  transport  des  fruits  entre  la  Jamaïque 
et  l'Angleterre.  Ce  service  commencera  en  mai  1900,  entre 
les  ports  de  la  Jamaïque  et  Southampton  ;  le  contrat  est 
passé  avec  la  Jamaicu  fruit  and  produre  nssociaiion  pour 
cinq  ans  et  le  gouvernement  impérial  allouera  un  subside 
annuel  de  10.000  livres  sterling.  On  s'attend  aussi  à  la 
création,  en  juin  1900,  d'im  service  spécial  entre  le  Canada 
et  les  Indes  anglaises  occidentales. 

Nos  producteurs  sont  avertis.  Qu'ils  veillent  ! 

Les  Orchidées  aux  Indes.  —  Une  société  s'occupant 
spécialement  des  Orchidées  vient -d'être  fondée  à  Calcutta 
sous  le  non  de  Indiah  Orchid  Socicti/. 

Cette  société  a  pour  objet  d'encourager  la  culture  des 
Orchidées  par  la  récolte  de  ces  plantes  au  cours  d'explora- 
tions des  diverses  parties  de  l'Inde  et  leur  distribution  aux 


membres  de  la  Société  à  des  prix  modérés.  La  Société  orga- 
nisera une  exposition  d'Orchidées,  en  même  temps  qu'un 
congrès  spécial  au  mois  de  mars  de  chaque  année.  La  sous- 
cription pour  les  membres  étrangers  est  fixée  à  10  shillings 
(12  f r.  50)  par  an . 

IJne  punaise  de  la  "Vigne.  —  Depuis  la  fin  d'avril, 

rapporte  l'Apiculteur,  on  signale  la  présence,  en  grandes 
masses  à  Mascara,  Sidi-Bel  Abès,  Tleracen  (département 
d'Oran)  et  à  Rouiba  (département  d'Alger),  d'une  petite 
Punaise  du  groupe  des  Lygœides,  leCamptoietus  minutus, 
qui  attaque  les  jeunes  bourgeons  et  en  détermine  le  dépé- 
rissement dans   l'espace  de  quelques  heures. 

Déjà,  en  1882,  M.  Valery-Mayet  avait  reçu  de  M.  Fabiès, 
de  Sidi-Bel-Abbès,  une  grande  quantité  de  ces  petites  Pu- 
naises qui  ne  mesurent  que  de  2,5  à  3  millimètres  de  longueur 
sur0,75àl  millimètre  de  largeur.  Cette  espèce  estd'une  cou- 
leur gris  clair  un  peu  jaunâtre  avec  deux  larges  taches  dif- 
fluentes  à  la  partie  antérieure  duprothorax.  Elle  a  été  décrite 
des  bords  de  la  mer  Caspienne,  mais  son  aire  géographique 
s'étend  jusqu'à  l'Algérie.  Son  apparition  se  produit  surtout 
dans  les  vignobles  qui  ont  été  labourés  tard  et  que  l'on  a 
laissé  envahir  par  l'herbe,  surtout  parles  Moutardes. 

Les  bouillies  cupriques  et  le  soufre  n'ont  pas  réussi  à 
éloigner  cet  insecte.  Il  y  aurait  lieu  d'employer  les  abris  où 
il  se  réfugie  le  soir  en  grand  nombre,  les  préparations  à  base 
de  pétrole,  savon  de  colophane,  sulfure  de  sodium  donne- 
raient probablement  de  bons  résultats. 


PETITES    NOUVELLES 


M.  Pierre  Simon-Régnier  prend  la  suite  des  affaires  delà 
Maison  Poignard,   horticulteur   160,  route  de   Châtillon,  à 

Malakoff  (Seine). 

Le  Préfet  de  Constantine  vient,  par  arrêté,  de  rendre 
obligatoire,  à  partir  du  1"  juin  écoulé,  en  vertu  de  la  loi  du 
2i  décembre  1888,  la  destruction  des  chenilles  et  des 
altises  dans  la  province  de  Constantine. 


BIBLIOGRAPHIE 


Album  des  Orcliidées,  par  H.  Correvon. 

Nous  venons  de  recevoir  le  magnifique  Album  des  Orchi- 
dées de  l'Europe  centrale  et  seplenlrionale  que  vient  de 
faire  paraître  notre  bon  ami  et  collaborateur,  H.  Correvon. 

Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  nous  avait  souvent  entretenu, 
répond  parfaitement  à  ce  qu'il  promettait. 

Il  contient,  indépendamment  de  notions  générales  de 
botanique  sur  la  famille  des  Orchidées,  la  description  des 
principales  espèces  que  l'on  trouve  à  l'état  spontané  dans 
le  centre  et  le  nord  de  l'Europe. 

Soixante  magnifiques  planches  en  couleurs  ajoutent  à  la 
clarté  du  texte  et  permettent  aux  profanes  d'identifier,  sans 
la  moindre  dilliculté^  les  Orchidées  indigènes  qu'ils  peuvent 
rencontrer  sous  leurs  pas. 

Comme  le  dit  l'auteur,  «  c'est  donc  à  un  public  spécial 
que  s'adresse  cet  album  ;  ce  n'est  ni  aux  botanistes,  dans 
le  sens  étroit  du  terme,  ni  aux  cultivateurs  proprement 
dits.  C'est  aux  amis  du  beau,  du  vrai,  aux  àraes  qui 
recherchent  les  jouissances  pures  du  commerce  avec  la 
nature,  :i  ceux  qui,  se  plaçant  au-dessus  des  vulgarités  de 
la  vie,  recherchent  dans  ce  commerce  même  des  satisfactions 
saines  et  pures,  des  joies  que  ne  peuvent  offrir  les  plus 
beaux  spectacles  organisés  par  notre  civilisation  ». 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  un  amateur  éclairé  et  délicat,  qui 
connaît  et  cultive  admirablement  les  Orchidées  rustiques, 
S.  A.  R.  le  Prince  Ferdinand  de  Bulgarie.  Notre  jardinier- 
poète  a  eu  là  une  heureuse  pensée  dont  nous  le  félicitons 
cordialement,  en  même  temps  que  nous  lui  adressons  nos 
sincères  remerciements,  au  nom  de  tous  les  amateurs  des 
précieux  végétaux  dont  il  a  chanté  les  beautés  avec  l'en- 
thousiasme dont  il  est  coutumier.  H.  M. 
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^lag^olia    n^acrophylla 


Quoique  introduit  depuis  un  siècle,  le  Magnolia  auquel 
nous  consacrons  cet  article  est  resté  rare  dans  les  jardins;  on 
ne  l'y  rencontre  guère  que  dans  ceux  des  amateurs  et 
connaisseurs  de  plantes. 

Au  cours  d'une  visite  que  je  fis  récemment  à  la  terre  des 
roses,  —  je  veux  dire  la  Brie,  —  mon  ami  Charles  Cochet 
m'en  fit  admirer  quelques  forts  exemplaires  fleuris,  dansun 
massif  uniquement  planté  de  diverses  espèces  du  genre  par 
son  regretté  père.  Il  a  du  reste  fourni  pareille  occasion  aux 
personnes  présentes  à,  la  séance  du  21  juin  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  où  il  a  présenté  plusieurs 
de  ces  admirables  fleurs.  C'est  l'une  de  colles  que  j'ai 
rapportée  de  chez  lui  et  photographiée  que  représente  la 
figure  122. 

Devant  une  fleur  semblable,  on  se  demande  avec  étonne- 
ment  comment  il  se  fait  qu'un  arbre  aussi  remarquable  ne 
soit  pas  devenu  populaire 
malgré  son  ancienneté  et 
la  facilité  de  sa  culture. 
11  est  en  effet  absolument 
rustique,  ayant  supporté 
partout  nos  plus  rudes  hi- 
vers, et  peu  exigeant  sur  la 
nature  du  sol  ;  la  plupart 
des  bons  pépiniéristes  en 
offrent  sur  leurs  catalo- 
gues à  des  prix  relative- 
ment abordables  (.5  à  25 
francs).  Toutefois  et  com- 
me il  ne  fleurit  que  lors- 
qu'il a  acquis  une  certaine 
force,  beaucoup  d'amateurs 
ne  consentent  pas  à  acqué- 
rir des  exemplaires  âgés  et 

renoncent  aux  jeunes  plantes  qui  ne  produisent  au  début 
aucun  effet  décoratif.  Les  architectes-paysagistes  qui 
effectuent  des  plantations  importantes  pourraient  sans 
doute  en  placer  çà,  et  là  sans  augmentation  appréciable  du 
prix  total  de  leurs  devis.  Mais  les  plantes  ont  peut-être, 
comme  certaines  gens,  des  destinées  plus  nu  moins  heureuses 
et,  à  ce  propos,  M.  Cochet  me  racontait  que  son  père,  ama- 
teur passionnné  autant  que  pépiniériste  et  rosiériste  de 
profession,  voulant  faire  connaître  ces  magnifiques  fleurs  et 
ouvrir  un  débouché  à  celles  de  sa  production,  vint  un  jour 
à  Paris  les  offrir  à  divers  grands  fleuristes.  On  lui  répondit 
que  ces  fleurs  avaient  des  choufleurs  isic),  qu'ils  n'en  trou- 
veraient pas  le  placement  et  les  lui  refusèrent.  Ce  qu'il  en 
pensa  se  devine,  mais  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  à  les 
admirer  lui-même  et  à  les  faire  admirer  à  ses  visiteurs, 
moins  difficiles  que  les  fleuristes.  Entre  temps,  il  dut  peut- 
être  en  récolter  des  graines  (chose  très  rare  sans  doute  sous 
notre  climat)  ou  au  moins  s'en  procurer  et  faire  des  semis, 
car  il  en  a  obtenu  une  variété  semi-double  à  fleurs  présen- 
tant 8  à  12  pétales,  que  son  fils  possède  et  conserve,  mais 
qui  n'est  pas  au  commerce. 

Les  fleurs  du  Magnolia  macrophylla  peuvent,  comme 
celles  de  ses  consenères  à  feuilles  caduques,  être  cueillies 
sans  qu'il  en  nuise  matériellement  à  la  vigueur  où  à  la 
symétrie  de  l'arbre.  Au  contraire,  cette  taille  accidentelle 
fait  développer  des  rameaux  anticipés  qui  ont  encore  le 
temps  de  bien  s'aoùter  et  corrige  en  queUme  sorte  la  nature 
peu  ramifiée  de  l'arbre. 

Pour  compléter  ces  indications  et  permettre  aux  lecteurs 
de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  beauté  et  des  dimensions 
peu  communes  des  fleurs  et  du  feuillage  de  cette  espèce, 


nous  en  donnons  ci-après  une  description,  prise  sur  le  vif, 
qui  permettra  de  compléter  celles  que  l'on  lit  dans  différents 
ouvrages  horticoles. 

Magnolia  macrophylla  Michx.  (Syn.  M,  Michauxii 
Ilort  )  —  Petit  arbre  pouvant  atteindre  5  à  8  mètres,  à 
rameaux  longs,  étalés  et  peu  ramifiés  ;  bois  mou,  cassant, 
pourvu  d'une  grosse  moelle  centrale;  écorce  blanchâtre! 
L'ouilles  caduques,  extrêmement  amples,  finement  pubes- 
centes  dans  leur  jeune  âge  ainsi  que  les  bourgeons, 
obùvales,  obtuses  ou  sub-aigués,  longuement  atténuées  et 
cordiformes  à  la  base,  de  0"'..îO  jusqu'à  1  mètre,  dit-on,  de 
long  et  de  0'",20  à0'",2.5  de  large,  courtement  pétiolées,  vert 
blond  en  dessus,  fortement  glauques  et  à  nervure  médiane 
très  saillante  en  dessous,  lueurs  terminales  et  solitaires  au 
sommet  de  la  première  pousse  de  l'année;  les  plus  grandes 
du  genre,  mesurant  0",2()  à  0"«,2.5  de  long  et  O'",30  à  ()",35 
de  diamètre  quand  elles  sont  entièrement  épanouies,  à 
odeur  forte,mais  peu  agréable  ; 
calice  à  trois  sépales  blanc 
verdatre,  largement  lancéolés. 


Fig.  122.  —  Fleur  dr  Magnolia  macrophylla. 

de  0'°,15  à  0°'.18  de  long,  pendants,  enroulés  sur  les  bords 
et  au  sommet  et  persistants  durant  la  floraison  ;  corolle  à 
six  pétales  libres,  épais,  charnus,  d'un  blanc  presque  pur, 
mais  devenant  jaunâtre  en  vieillissant,  d'abord  dressés  et 
eonnivents,  puis  obliquement  étalés  à  la  fin  de  la  floraison, 
les  trois  externes  ovales  lancéolés,  obtus,  concaves  à  la  base, 
puis  plans  et  enroulés  au  sommet  ;  les  trois  internes  de  même 
forme  mais  un  peu  plus  petits  et  tachés  de  rouge  terne  vers 
la  base  de  la  face  inférieure.  Etamines  nombreuses,  jau- 
nâtres, appliquées  sous  l'ovaire  qui  est  de  même  teinte, 
colloïde  et  à  bractées  saillantes.  Fleurit  en  juin-juillet. 
Introduit  de  la  Caroline  occidentale  en  1800. 

Comme  ses  congénères,  le  Magnolia  macrophylla  peut 
trouver  place  dans  la  plupart  des  jardins  dont  la  terre  n'est 
pas  trop  calcaire  ni  eomiiacto.  II  aime  les  sols  légers, 
profonds,  fertiles  et  frais.  Dans  les  conditions  inverses,  il 
peut  encore  prospérer  en  lui  préparant  un  compost  de 
terre  de  bruyère  et  de  terreau  de  feuilles  dont  on  remplit  un 
trou  d'environ  1  mètre  de  surface  et  0°,50à  C'jGO  de  profon- 
deur. On  se  trouvera  bien,  du  reste,  de  lui  en  fournir  tou- 
jours une  petite  quantité  au  moment  de  la  plantation,  pour 
amorcer  les  racines  et  solliciter  en  quelque  sorte  sa  vigueur 
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pendant    les   premières    années.    Pendant    la    sécheresse, 
quelques  arrosenients  compléteront  son  entretien. 

La  taille  lui  est  inutile,  sinon  pour  lui  donner  une  forme 
régulière.  Les  endroits  découverts  et  ensoleillés  lui  sont  pré 
férables  et  l'on  peut  aussi  bien  l'isoler  que  le  placer  dans  les 
massifs  d'arbustes,  mais  alors  sur  le  devant,  afin  que  son 
beau  feuillage  et  ses  immenses  fleurs  ne  soient  pas  masqués 
par  les  essences  voisines. 

Souhaitons,  pour  terminer,  que  cette  note  revivifie  la 
mémoire  du  plus  baau  des  Magnolia  et  contribue  à  le  faire 
planter  dans  la  plupart  des  parcs  et  les  jardins  d'airrément 
où  il  devrait  être  depuis  longtemps. 

S.   MOTTET. 


Une  Rivière  barrée  par  les  Jacinihes 


Sous  ce  titre,  la  Semaine,  horticole,  dans  son  dernier 
numéro  (1),  publie  un  très  intéressant  article  qui  est  un 
exemple  de  plus  de  l'insuffisance  des  noms  vulgaires  pour 
désigner  les  plantes  et  des  inconvénients  de  leur  emploi 
exclusif 

Il  s'agit  d'une  plante  qui  fait  le  dé.sespoir  des  riverains 
de  la  rivière  Saint-John,  en  Floride,  plante  qui,  dans  l'ar- 
ticle ci-dessus  indiqué,  n'est  désignée  que  sous  les  noms  de 
Jacinthe  et  de  Jacintlie  d'eau. 

Cette  espèce  s'est  développée  à  tel  point  dans  la  rivière 
Saint-John  qu'elle  empêche  la  navigation,  le  flottage  des 
bois,  etc.,  et  que  la  législature  de  la  Floride  cherche  les 
moyens  de  s'en  débarrasser. 

N'allez  pas  croire  qu'il  s'agit  d'une  Jacinthe  ordinaire, 
de  la  Jacinthe  de  nos  parterres,  ni  de  celle  de  nos  carafes 
(Hyacinthus  orientalis}  ;  de  même  que  le  Lis  d'euu  n'est 
pas  un  Lis  (Liliuin),  mais  un  Nénuphar  (Nyinphœa),  de 
même  la  Jacinthe  de  la  rivière  Saint-John  n'est  pas  une 
Jacinthe,  ni  même  une  Liliacée. 

C'est  VEichhornia  crassipcs  Kunth  {Pontederia  cras- 
sipes  Mart.)  de  la  famille  des  Pontédériacées,  belle  espèce 
flottante,  bien  connue  des  amateurs  de  plantes  aquatiques, 
et  que  l'on  trouve  citée  (avec  VEichhornia  asiirea)  dans 
tous  les  ouvrages  liorticoles. 

Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est  que  le  Lis  d'eau,  ce  nom 
vulgaire  .se  trouve  dans  la  plupart  des  dictionnaires  ;  je  ne 
pense  pas  qu'on  trouve  dans  les  livres  le  nom  de  Jacinthe 
d'eau;  s'il  existe,  il  est  appliqué  à  une  plante  différente  de 
celle  qui  envahit  la  rivière  Saint-John,  et  qui  est  VEich- 
hornia crassipes. 

J'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  mettre  en  regard  du 
nom  vulgaire,  toujours  trop  vague,  le  nom  scientifique 
plus  précis  et  qui  permet  mieux  de  se  faire  une  oi>inion 
sur  la  plante  citée. 

J.   GÉROME. 

Frimeurs,  fruits  et  légumes  forcés  aus  Balles 

Le  prix  du  raisin  Frankenlhal  varie  de  2  fr.  ùù  à  4  fr., 
avec  une  moyenne  de  3  fr.  le  kilo. 

Les  autres  variétés  {Chasselas  doré,  Foslers'  seedling, 
Muscat  noir.  Chasselas  musqué,  etc.)  sont  à  des  prix  variant 
entre  4  et  8  francs  selon  les  demandes. 

Seuls  les  raisins  Gros  Coulars  et  Muscat  d'Alexandrie 
se  maintiennent  de  7  à  11  francs. 

Les  grosses  pèches  à  noyau  non  adhérent,  de  1  à  2  francs 
pièce  ;  quelques  très  gros  fruits  de  la  variété  Grosse 
Mignonne  ont  atteint  4,  5  et  même  5  fr.  50  pièce. 

Les  brufirnons,  moins  demandés  que  précédemment,  de 
0  fr.  50  à  2  francs,  selon  la  grosseur. 

Très  peu  de  poires  Williams  et  de  pommes  Grand 
.Alexandre. 

Enfin  quelque  petits  Ananas  en  pots,  à  environ  7  francs 
pièce. 

J.  M.  BUISSON. 

(1)  La  Semaine  horticole,  1899,  p.  267. 


Piaules  ii*>iivelles  m  \m\  coiiuues 


GERBERA  JAMESONI  Bolus 

Dans  l'immense  famille  des  Composées,  il  est  une  tribu 
qui  diffère  nettement  de  toutes  les  autres,  celle  des  Muti- 
siacées  qui  doit  encore  à  son  organisation  florale,  le  nom 
de  Labiatiflores.  Ces  plantes,  en  effet,  sont  caractérisées  par 
la  présence  de  fleurs  bilabiées,  tantôt  seules,  tantôt  mêlées 
à  des  fleurs  tubuleuses  au  centre  ou  bien  à  des  fleurs  ligu- 
lées,  pourvues  de  trois  dents,  à  la  périphérie.  Des  genres, 
au  nombre  de  59,  qui  composent  la  tribu  des  Mutisiacées, 
aucun  n'est  d'origine  européenne.  Ou  les  rencontre  dans 
l'Amérique  du  Sud,  l'.'Vfrique  tropicale  et  australe,  une 
partie  de  l'Asie,  de  r,\rabie  au  Japon,  en  Australie,  aux  îles 
Sandwich  et  aussi  dans  quelques  points  de  l'Amérique  du 
Nord  tels  que  la  Californie  et  le  Mexique. 

Le  genre  Gerbera  est  asiatique  et  africain.  Des  vingt 
espèces  qui  le  composent,  les  unes  se  rencontrent,  en  petit 
nombre  il  est  vrai,  dans  le  nord  de  l'Inde,  le  centre  et  l'est 
de  l'Asie,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  habite  le  sud 
de  l'Afrique.  C'est  du  Transvaal  qu'est  originaire  l'espèce 
qui  nous  occupe.  Elle  y  fut  découverte  en  1878  par 
Rehmanu.  puis  retrouvée  dans  les  districts  aurifères  de 
Barbetown  par  Jameson  et  revue  depuis,  sur  les  bords  de 
la  rivière  Latrobe  par  MM.  Wood,  du  jardin  de  Natal, 
et  Nelson. 

C'est  une  fort  jolie  plante,  toute  couverte  d'un  tomentum 
laineux  et  blanc  de  neige,  à  port  dressé,  à  feuilles  nom- 
breuses naissant  d'un  rhizome  dont  les  pétioles  sont  dressés 
et  les  limbes  étalés.  Le  limbe  est  obovale,  ronciné-pinnati- 
flde,  à  lobe  terminal  plus  développé  que  les  latéraux  et  on- 
dulé sur  les  bords.  L'inflorescence  est  solitaire;  c'est  un 
large  capitule  porté  par  un  scape  dressé,  qui  dépasse  le 
feuillage.  Les  fleurs  sont  entourées  d'un  involucre  laineux, 
à  bractées  apprimées,  accuminées;  celles  de  la  périphérie 
sont  disposées  sur  un  seul  rang  avec  de  larges  ligules  étroites, 
tridentées  au  sommet,  tandis  que  celles  du  centre  sont 
brièvement  ligulées  Les  ligules  périphériques  sont  brillam 
ment  colorées  en  rouge  et  sortent  bien  du  feuillage. 

Par  ses  caractères,  cette  jolie  plante  est  jusqu'à  un  cer- 
tain point  paradoxale  :  son  port  et  son  feuillage  ne  sont 
pas  sans  analogie  avec  ceux  d'un  Hieracium  ou  d'une 
Laitue.  F'ieurie,  on  dirait  un  Anémone  fubjens,  tandis  que, 
privée  de  fleurs,  cette  curieuse  Composée,  dont  les  capitules 
rappellent  ceux  du  Mutisia.  dccurrens.  aurait  beaucoup  de 
chances  de  ne  jamais  être  prise  pour  une  Mutisiacée.  Au 
jardin  de  Glasnewin,  la  première  année  où  elle  fut  cultivée. 
il  est  peu  de  plantes  qui  furent  aussi  remarquées  et  attirèrent 
davantage  l'attention  des  amateurs;  il  en  était  de  même  à 
Paris  l'an  dernier. 

Le  (jcrbera  Jamesoni  est  la  seule  espèce  du  genre  qui 
soit  cultivée  jusqu'à  ce  jour  et  les  Mutisiacées  elles-mêmes 
ne  se  rencontrent  qu'assez  rarement  dans  les  cultures  [Bar- 
nadesia,  Slijftia,  etc.) 

Renanthera  Storiei  Reich.  f. 

C'est  Loureiro,  dans  son  Flora  cochinchinonsis,  qui  fît 
connaître  le  petit  genre  Renanthera  caractérisé  par  son 
anthère  en  forme  de  rein.  Les  Renanthera,  peu  nombreux 
eu  espèces,  s'intercalent  dans  la  suite  des  Orchidées  entre 
les  Aerides  et  les  Vanda,  non  loin  des  Saccolabiuni  et  des 
Aeranthus  dans  la  sous-tribu  des  Sarcanthées.  Ils  se  dis- 
tinguent des  Aerides  par  la  colonne  non  prolongée  en 
pied  à  sa  base  et  par  le  labelle  nettement  dilaté  en  forme 
de  sac  ou  d'éperon  ;  des  Vanda.  par  la  grappe  florale  plus  ou 
moins  rameuse,  par  le  stipe  des  pollinies  étroit  et  non 
élargi.  Comme  on  le  voit,  ces  caractères  sont  assez  peu  sail- 
lants; ils  n'en  constituent  pas  moins  un  ensemble  de 
traits  différenciels  qu'il  est  facile  d'apprécier,  au  simple 
examen  des  organes  floraux. 

La  première  espèce  connue,  pour  laquelle  le  genre  a  été 
créé  est  le  Renanthera  coccinea  Lour.,  de  la  Chine,  puis 
ont  été  signalées  les  :  Renanthera  olonyata  Lindley,  de  la 
Malaisie;  R.  histrionica  Reich.  f.,  de  la  même  région;  R. 
Hooi'.criana  Reich.  f.,  de  Bornéo;  i?.  Lowe?  Reich.  f.,  éga- 
lement de  Bornéo;  R.  matutina  Lindl.,  de  Java;  R.moluc- 
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cana  Blum,  d'Amboiiie;  R.  Siilingi  Lindl..  de  Ja\a  et  R. 
Storici  Reieli.  f..  des  Philippines. 

Cette  dernière  espèce  est  la  plus  belle  du  srenre  et  a  été 
découverte  par  Storie  qui  en  avait  fait  d'abord  un  Vnnda. 
C'est  une  plante  robuste,  à  tige  élevée,  à  feuilles  distiques, 
oblongues,  charnues,  pourvues  d'une  carène  etbilobées;  à 
pédoncule  floral  robuste,  opposé  à  une  feuille.  La  panicule 
est  pendante,  ample,  longue  d'un  pied  environ,  à  rameaux 
étalés  et  multiflores.  Les  fleurs  sont  portées  par  de.s  pédon- 
cules rosés;  le  sépale  dorsal  dressé,  linéaire,  subspatulé,  est 
rouge-orangé  sablé  de  sanguin,  tandis  que  les  latéraux  sont 
plus  pâles  également  tachés  couleur  sang.  Quant  aux 
pétales, ils  ont  la  môme  longueur  que  le  sépale  dorsal  ;  ils  sont 
dressés,  lancéolés,  de  teinte  sanguine,  dorés  extérieurement 
à  la  base  et  striés  à  l'intérieur;  l'éperon  est  conique,  jaune 
d'or  et  arrondi  au  sommet. 

he  Renanthera  S toriei  est  une  magnifique  plante,  encore 
rare  dans  les  collections  et  qui  figurait  récemment  pour  la 
première  fois  en  France,  à  un  apport  du  Comité  des  Orchi- 
dées de  la  S.  N.  H.  F.  Quoique  bien  plus  joli  que  le 
R.  corcinca,  le  R.  Storiei  n'en  diffère  pas  beaucoup  par 
les  caractères  botaniques.  Ses  fleurs  sont  beaucouj)  plus 
grandes,  d'un  coloris  bien  plus  éclatant;  le  sépale  dorsal 
et  les  pétales  sont  plus  larges  et  les  sépales  latéraux  plus 
ondulés,  marqués  de  taches  brillantes  d'un  rouge-sang 
velouté;  les  lobes  latéraux  du  labelle  sont  plus  larges  et  le 
médian  est  obtus.  La  colonne  et  les  pollinies  sont  identi- 
quement semblables  dans  les  deux  espèces. 

Le  Renanthcro  Storici  Heieh.  f.  est  une  excellente 
acquisition  qu'a  faite  la  flore  des  Orchidées  et  nul  doute 
que,  prochainement,  cette  jolie  plante  ne  brille  au  jiremier 
rang,  en  compagnie  des  Vanda,  des  Acrides,  des  iiaccola- 
hiiim,  dans  toutes  les  collections. 

P.   HARIOT. 


Une  floraison  de  Doryanthes 

Les  Dortjantlies,  en  leurs  espèces  rxcrlsa  et  Palmi'i-i, 
premières  introduites,  sont,  au  nord  en  serre  tempérée  et, 
plus  encore,  en  pleine  terre  sous  les  cieux  de  l'Oranger  et 
du  Dattier,  de  fort  belles  plantes  d'ornement.  Sous  ces 
cieux,  les  grands  sujets  —  et  les  deux  espèces  ou  variétés  se 
développent  vite  —  sont,  avec  leurs  longues  feuilles  vert 
blé,  de  gaie  opposition  à  la  teinte  vert  foncé  ou  glauque 
(parfois  presque  blanche  comme  chez  l'Agnrc  applanata) 
des  Aloe,  des  Agooe,  des  Beschorneriti,  des  Yucca.  Nous 
sommes  heureux  de  constater  que,  chez  les  deux  variétés, 
les  floraisons  sont,  de  plus,  très-belles. 

Nous  venons  de  rencontrer  les  deux  plantes  fleuries  dans 
le  richissime  parc  de  Monserrate  à  Cintra,  Portugal  (1). 

Ce  sont  d'abord  deux  sujets  du  D.  Palmeri.  Leurs  tiges 
florales  o]it  un  développement  de  trois  mètres  en  élévation 
et  sont  terminées  par  une  inflorescence  spiciforme,  longue 
de  un  mètre,  retombante,  très  compacte  et  d'un  diamètre 
de  0'",15.  Les  fleurs  sont  grandes  et  d'un  beau  rouge. 

Un  seul  D.  excelsa  est  fleuri.  La  tige  florale,  très  droite, 
mesure  aussi  environ  trois  mètres  de  hauteur.  Elle  est  ter- 
minée par  une  inflorescence  tout  à  fait  horizontale,  comme 
une  grande  ombelle,  et  longue  de  0'°,3.5.  Là  aussi,  les  fleurs 
sont  rouge  éclatant. 

Les  deux  inflorescences  sont  fort  jolies  et  ornementales. 
Celle  du  D.  excelsa  surtout  produit,  vue  à  distance,  un 
original  et  grand  effet. 

C'est  à  ajouter  aux  mérites  plus  haut  énumérés  pour  re- 
commander davantage  la  plantation  des  Doryanthes  dans 
les  jardins  des  pays  «  où  fleurit  l'Oranger  ». 

NARDY  PÈRE. 

(1)  Notre  jeune  savant  collègue  et  ami,  H.  Cayeux,  directeur 
actuel  du  Jardin  botanique  de  Lisbonn»,  a  donné,  il  y  a  quel- 
ques années,  dans  Le  Jardin,  d'intéressantes  lignes  sur  ce  parc 
et  ses  iiinombrablesetrares  richesses  végétales. Nous  y  reve- 
nons pourtant  et  nous  comptons  y  revenir  encore,  soit  pour  y 
signaler,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  d'intéressantes 
floraisons  de  plantes  exotiques,  soit  pour  décrire  des  dévelop- 
pements. Je  forces  uniques  pour  plusieurs  en  Europe,  d'autres 
végétaux  également  exotiques  et  bien  acclimatés  h  Monserrate, 


Les  bonnes  vieilles  Plantes 


LX 
Les  Hymenocallis. 


De  la  grande  famille  des  Amaryllidées,  dont  le  type 
Amaryllis  (1)  est  le  plus  connu  après  les  Narcisstis,  le 
genre  Hymonocallis  est  très  peu  répandu,  trop  peu  cer- 
tainement. 

En  effet,  il  n'y  a  pas  de  plus  belle  fleur,  de  blanc  plus 
virginal  que  la  neige  du  périanthe  des  Hi/inenocallis.  Cette 
délicieuse  collerette,  qui  semble  être  une  tunique  transpa- 
rente ou  une  membrane  diaphane,  qui  supporte  les  six 
étaraines  au  long  filet!  C'est  cette  membrane  gracieuse  qui 
fit  penser  au  nom  grec  du  genre,  donné  par  le  Révérend 
Herbert,  ce  botaniste  qui  cultiva  passionnément  les  plantes 
bulbeuses.  Hymenocallis  est  tiré  de  deux  mots  grecs: 
uiiicn,  membrane;  knlos,  beau.  C'est  aussi  comme  si  l'on 
disait  :  belles  noces,  beau  mariage. 

La  splendeur  des  grandes  fleurs  virginales  des  Hymono- 
callis est  encore  relevée  par  un  parfum  suave,  pénétrant, 
qui  s'annonce  aux  nerfs  olfactifs,  dès  l'entrée  d'une  serre 
qui  n'en  possède  même  qu'un  .seul  pied  en  fleurs. 

Le  long  pédoncule  supporte  une  ombelle  de  dix  à  douze 
fleurs,  qui  s'ouvrent  partiellement,  ce  qui  augmente  la 
durée  de  la  floraison.  Chaque  fleur  dure  de  trois  à  quatre 
jours;  toujours  elle  s'attire  la  plus  grande  admiration. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  le  genre  Hymeno- 
callis; voici  le  dénombrement  fait  par  M.  Ch.  Lemaire, 
dans  son  livre  sur  Les  plantes  halhcuses  :  H.  speciosum, 
Indes  occidentales,  1759:  c'est  une  plante  superbe,  dont  le 
bulbe  ressemble  à  celui  des  Aniaryllis;  H.  amœnum,  Gui- 
née, 17911;  H.  fragrans,  Indes  occidentales;  H.  guianense, 
(iuyane,  1818;  H.  caribœum,  Indes  occidentales,  n.TO  ; 
H.  caymanense.  Grand  Cayman,  1828  ;  H.  undutatum, 
Amérique  du  Sud;  H.  expansum,  Indes  occidentales,  1818; 
H.  pédale,  Brésil,  181.5;  H.  adnatum,  Amérique  méridio- 
nale, 1758,  la  plus  cultivée  dans  sa  variété  ;  H.  a.  princcps  ; 
//.  augustum,  Amérique  méridionale;  H.  tenuijlorum  ; 
H.  crassifolium,  Amérique  méridionale;  H.  rotutiim,  Ca- 
roline, 1803  ;  H.  mexicanuni,  Mexique,  1733  H.  Staplesi, 
Mexico,  1826;  H.  ocalifolium,  Amérique  méridionale, 
1IS20;  H.  macros tephanu m  Hort.  angl.,  splendides  fleurs 
les  plus  grandes  du  genre,  les  ombelles  sont  énormes  ;  H. 
hcleuili  Hort.  Deleuil,  genre  H.  adnata,  plus  vigoureuse 
espèce,  mais  peu  différente.  Toutes  ces  espèces  produisent 
dos  fleurs  blanches,  toutes  belles,  toutes  intéressantes  à 
plus  d'un  titre.  A  ces  espèces,  à  ce  genre,  on  doit  ajouter 
les  Pancratium  (2),  très  voisins,  les  Schi^ostephanum  (3) 
et  les  Isrnene  (4).  Les  fleurs  de  ces  plantes  sont  excessive- 
ment curieuses  de  forme:  leur  parfum  est  délicieux. 

La  culture  des  Hymenocallis  est  très  facile.  Ils  ne 
réclament  pas  la  serre  chaude,  comme  l'indiquent  beaucoup 
d'auteurs.  Au  contraire,  presque  toutes  les  espèces  craignent 

(1)  La  mythologie  nous  apprend  qn'AmwylUs  est  le  nom 
d'une  nymphe  ou  d'une  beauté  idéale,  chantée  par  les  poètes 
anciens,  entre  autres  par  Virgile: 

Formosam  rrsonare  doces  Amanjllida  sijlcas, 
Mirabar  quid  mcesta  Deos,AmaryUi,  cocares. 
EOLOGUE  I  (voir  Les  plantes  bulbeuses  de  Ch.  Lemaire),  1  vo- 
lume, 1842). 

(2)  Etymologies:  Par)cratium,du  grec  pan  ftraîos, toute  force, 
indiquant  les  qualités  bienfaisantes  d'une  esiièce  de  Scille, 
tient  Pline  parle  ainsi  :  Pancratium  aliqui  scillam-  pusillam 
appellare  malant,  lolUe  albi  lilii  longioribus  erossioribusque, 
radii'e  buibi  magni,  colore  ruio.  Ce  qui  semble  décrire  une 
espèce  voisine  de  la  Scille  maritine.  Linné  exhuma  ce  nom 
pour  l'appliquer  aux  Pancratium. 

(3)  Sc/iiioste/ihanum,  du  grec  sc/i!Sts,déchirure,  et  stephanion, 
petite  couronne. 

(4)  Ismène,  fille  d'Œdipe. 
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la  grande  chaleur;  dans  ces  conditions,  elles  sont  sujettes 
aux  araignées  rouges  et  aux  tbrips,  surtout  si  l'air  de  la 
.serre  est  sec.  En  serre  tempérée  et  môme  en  serre  froide,  la 
plupart  des  espèces  résistent  fort  bien.  A  ce  propos,  per- 
mettez-moi de  vous  raconter  ce  que  j'ai  vu  à  Paris,  en 
juin  1870.  Les  deux  guerres  avaient  ensanglanté  la  capi- 
tale, le  charbon  avait  manqué,  le  bois  aussi,  comme  le 
pain  du  reste;  les  Horticulteurs  avaient  donc  perdu  toutes 
leurs  plantes.  Eh  bien,  j'ai  vu,  chez  un  nommé  Truphemus, 
à  Montmartre  je  crois,  des  serres  où  toutes  les  Bruyères 
avaient  été  gelées,  tandis  que  cinq  ou  six  sujets  cVHyme- 
nocallis  avaient  résisté! 

Ce  fait,  que  je  certifie,  atteste  la  rusticité  de  cette  plante 
et,  malgré  cela,  ceux  qui  la  possèdent  la  tiennent  en  serre 
chaude.  Ce  que  c'est  que  l'habitude  !  L'espèce,  parn)i  celles 
que  j'ai  cultivées,  qui  me  parait  la  plus  frileuse,  est  VH. 
speciosum;  ce  qu'il  lui  faut,  c'est  de  la  lumière,  de  la  cha- 
leur et  de  l'humidité  atmosphérique;  elle  fleurit  dans  ces 
conditions  en  plein  hiver  :  je  me  souviens  l'avoir  vue, 
jadis,  chez  un  amateur  disparu,  M.  Louis  Coisne,  de  Fives- 
Lille,  au  mois  de  janvier,  en  pleine  floraison  :  c'était  d'au- 
tant plus  beau  I 

Les  HyinenoralUs  doivent  être  cultivés  en  terre  de  gazon 
additionnée  d'un  tiers  de  bonne  terre  de  feuilles  et  d'un 
autre  tiers  de  terreau  de  fumier  bien  consommé.  Les  arro- 
sements  seront  abondants  pendant  la  végétation.  Comme 
tous  les  oignons  à  fleurs,  les  Hymenocallis  ont  une 
saison  de  repos.  Cependant  les  H.  adnatum,  H.  expansum, 
H.  Delemli  et  H.  inacrostephanum  ne  se  reposent  jamais 
complètement.  Il  faut  les  traiter  un  peu  comme  les  Clicia 
ou  les  Crinum  amabile.  ':/ 

Les  Hymenocallis,  en  général,  fleurissent  dans  les  mois 
de  juin  et  juillet;  vers  le  mois  de  mai,  les  plantes  se 
mettent  en  mouvement;  on  les  rempote  alors  et,  au  bout 
d'un  mois,  on  voit  apparaître  la  tige  florale  d'entre  les 
feuilles  placées  en  éventail.  Bientôt,  les  fleurs  s'épanouis- 
sent, elles  charment  les  yeux  et  parfument  la  serre  de 
leur  odeur  vanillée. 

La  multiplication  des  Hymenocallis  se  fait  par  éclats, 
par  semis  et  par  les  bulbes,  qui,  souvent,  se  trouvent  en 
place  des  ovaires  avortés.  Ce  sont  des  plantes  bulbifères  :  ce 
phénomène  (1)  est  étrange,  car  les  bulbes  qui  apparaissent 
en  haut  des  tiges  florales  montrent  des  racines  :  il  suffit  de 
les  détacher  pour  reproduire  l'espèce  en  les  plantant  en 
sodets. 

AD.  VAN  DEN  IIEEDE. 


A  propos  d'Hépatiques  à  fleurs  bleues  doubles 

A  propos  d'Hépatiques  à  fleurs  bleues  doubles,  j'avais, 
dans  le /a/'</(/idu  .5  juin  dernier,  prié  les  personnes  qui 
posséderaient  encore  cettevariété  là,disparuode  nos  jardins, 
de  me  le  faire  savoir. 

Une  trentaine  de  réponses  et  d'offres,  toutes  plus  aimables 
les  unes  que  les  autres,  me  sont  parvenues  et  je  suis  main- 
tenant repourvu  de  la  plante  dont  je  pleurais  la  disparition. 
Merci  à  ceux  qui  m'ont  renseigné  et  aux  personnes  qui 
m'ont  promis  de  m'adre.sser  la  plante  en  question.  Et,  avec 
un  cordial  merci,  j'ajoute  de  chaudes  félicitations  à  l'adresse 
du  journal  qui  peut  amener  de  pareils  résultats. 

H.  CORREVOX. 

Jardin  alpin  d'acdimatalion 
de  Genènn. 


(1)  Ce  pliénomène  est  encore  visible   chez  d'autres   plantes 
bulbeuses,  entre  autres  chez  le  Liliuni  tigrimim  et  ses  variétés. 
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Le    Cymbidium   Traceyanum.  —  L'arrosage 
des  Odontoglossum.  —  La  Quinzaine. 


Nous  publions  (fig.  123,  page  217),  grâce  à  l'obligeance  de 
MM.  Veitch,  le  portrait  d'un  des  plus  beaux  Cymbidium 
connus,  le  C.  Traceyanum.  Cette  superbe  Orchidée  fleurit 
pour  la  première  fois  en  1890;  elle  avait  été  achetée  à  la 
vente  publique  par  M,  H.  Tracey,  horticulteur  à  Twïckea- 
ham  (Angleterre),  parmi  des  plantes  de  Cymbidium  Lowia- 
num.  Sa  floraison  fit  sensation  et,  peu  de  temps  après, 
elle  entrait  dans  la  fameuse  collection  de  M.  le  baron 
Schroder,  qui  l'avait  payée  1.9C8  francs. 

Sa  fleur  a  une  superbe  allure,  qui  rappelle  beaucoup 
celle  du  C.  çjrandifiorum  (C.  Ilookerianum)  ;  mais  le 
coloris  se  rapproche  de  celui  du  C.  giganleurn,  et  l'on  est 
porté  à  considérer  la  plante  comme  un  hybride  naturel  de 
ces  deux  espèces. 

Le  port  de  la  plante  et  de  son  feuillage  sont  à  peu  près 
ceux  du  Cymbidium  giganteum  ;  la  hampe  florale  aune 
longueur  de  0°,!10  à  1  mètre,  et  porte  seize  à  vingt  fleurs, 
qui  ont  de  0°,10  à  0",13  de  diamètre.  Le  sépale  dorsal, 
légèrement  concave,  se  recourbe  au-dessus  de  la  colonne; 
les  latéraux  sont  bien  étalés,  de  même  que  les  pétales;  le 
labelle  trilobé  a  le  lobe  antérieur  très  large,  assez  ondulé 
sur  les  bords,  harmonieusement  recourbé.  Cet  organe  est 
couleur  crème,  avec  quelques  stries  rouges;  les  pétales  et 
les  sépales  sont  d'un  vert  jaunâtre  clair,  sillonnés  de 
lignes  de  points  rouges.  La  floraison  se  produit  en  octobre 
efen  novembre. 

Cette  remarquable  plante  provenait  de  la  Birmanie,  mais 
elle  ne  parait  pas  y  avoir  été  rencontrée  depuis  cette 
unique  apjiarition,  et  les  botanistes  de  ce  pays  ne  la  men- 
tionnent que  d'après  les  ouvrages  anglais. 

Le  prix  d'achat  que  nous  venons  de  citer  n'a  évidem- 
ment rien  d'excessif  pour  une  semblable  rareté.  Les  Orchi- 
dées de  grand  choix,  les  raretés,  les  hybrides  d'une  beauté 
incontestable  et  distincte,  maintiennent  d'ailleurs  leurs  prix. 
Dernièrement  encore,  à  la  vente  de  M.  F.  Hardy,  qui  se 
défaisait  d'un  certain  nombre  de  doubles,  le  Cypripedium  X 
Fred.  Hardy  a  réalisé  1.312  francs,  le  C.  X  J-  H.  Veitch, 
2.100  fr.,  pou'r  une  plante  ayant  deux  pousses,  et  1.360  fr. 
pour  une  autre  plus  faible;  le  LoHio-Callleya  bella, 
1.200  fr.,  le  L.  X  Pallas  superba  1.050  francs,  un  beau  Cat- 
tleya  Mendeli  1.180  fr.,  etc.  Les  magnifiques  Odontoglos- 
sum introduits  depuis  peu  d'années,  hybrides  naturels  ou 
variétés  d'O.  crispum,  se  paient  toujours  beaucoup  plus 
qu'au  poids  de  l'or. 

A  propos  des  Udontoglossum,  disons  en  passant  un  mot 
de  leur  culture,  qui  embarrasse  encore  bien  des  personnes, 
notamment  en  Angleterre,  quoiqu'elle  soit  très  facile  quand 
on  sait  s'y  prendre...  et  que  le  climat  s'y  prête. 

L'Orchid  Reciew,  de  Londres,  ayant  traité  la  question 
de  l'arrosage  des  Odontoglossum,  et  engagé  ses  abonnés  à 
lui  adresser  leur  avis  sur  ce  point,  M.  Robert  Thomson  a 
écrit  à  notre  confrère  : 

«  Ayant  étudié  rO.  c?'isp!/»n  dans  son  habitat  naturel,  con- 
naissant l'état  de  privation  auquel  il  est  soumis  pendant 
les  fréquentes  périodes  de  sécheresse,  je  n'hésite  pas  ^  dire 
que  l'on  devrait  endurcir  cette  plante,  pendant  les  journées 
sombres  et  tristes  de  l'hiver,  à  un  traitement  relativement 
sec  —  ce  serait  reproduire,  dans  une  certaine  mesure,  les 
conditions  auxquelles  elle  est  habituée  à  l'état  naturel. 

«  Lorsqu'arrive  la  saison  des  pluies,  après  une  séche- 
resse prononcée,  la  plante  entre  en  végétation  avec  une 
vigueur  comparable  à  celle  du  printemps. 

«  Il  appartient  aux  cultivateurs  d'imiter,  dans  une  grande 
mesure,  les  conditions  dans  lesquelles  se  rencontre  la  plante 
à  l'état  naturel.  Dans  ce  cas,  assurément,  la  saison  la  plus 
propice  pour  instituer  le  traitement  sec  est  notre  saison 
d'hiver. 

(I  Plus  tard,  sous  l'influence delongues journées  ensoleil- 
lées, et  d'une  humidité  abondante, "la  plante  prospère  et 
trouve  les  conditions  qui  lui  conviennent  le  mieux.  J'ajoute 
que,  dans  son  habitat  naturel,  les  périodes  de  sécheresse 
contribuent  puissamment  à  hâter  la  production  des  fleurs; 
il  est  donc  presque  certain  qu'en  cultivant  la  plante  dans 
des  conditions  analogues,  on  arrivera  à  la  faire  fleurir  de 
bonne  heure.  » 

Il  est  intéressant  de  signaler  l'opinion  de  quelqu'un  qui 
a  observé  les  Orchidées  a  l'état  naturel,  et  c'est  ce  que  nous 
avons  voulu  faire.  Mais  il  nous  reste,  après  la  démonstra- 
tion de  M.  Robert  Thomson,  quehptes  doutes  sur  l'effica- 
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cité  du  traitement  qu'il  préconise;  le  traitement  à  sec  nous 
paraît,  à  nous,  beaucoup  plus  facile  à  instituer  en  été  qu'en 
hiver  pour  les  Odonloglossum,  qui  ne  peuvent  pas  suppor- 
ter une  température  élevée,  et  ihumiàilé  abondante  nous 
parait  bien  difficile  à  entretenir  dans  les  serres  en  été. 

A  vrai  dire,  chaque  saison  a  un  peu  ses  inconvénients, 
et,  si  l'on  choisit  l'hiver  comme  saison  de  végétation,  il  est 


A  la  séance  de  la  S.  N.  H.  F.,  le  jeudi  12  juillet,  la  dis- 
tribution des  récompenses  a  fait  un  peu  de  tort  au  reste. 
Néanmoins,  nous  avons  à  signaler  quelques  apports  qui 
n'ont  pas  passé  inaperçus  quoique  le  public  fut  composé  de 
plus  de  profanes  que  d'habitude. 

M.Régnier,  de  Fontenay-sous-Bois,  avait  un  Phalœnopsis 
aiirea    bien  cultivé    et  fleuri,  un   Cattleya   Leopohli,   un 

C.  Gaskeliiana  dont  les 
fleurs,  pas  très  grandes, 
avaient  un  coloris  assez 
vif  sur  le  laoelle,  un  joli 
Vanda  cuirulea^unCijpri- 
pedium  piwstans  et  un 
-Erides  Houlletianuni. 
var.  Magnei.  (Prime  de 
\"  classe). 

M.  Peeters,  de  Bruxel- 
les, avait  un  superbe  Cy- 
pripedium  hybride  de 
C.  Lawrenceanum  et  de 
C.  Rothschildianum  ;  la 
plante,  encore  trèsfaible, 
portait  cependant  quatre 
fleurs  sur  la  liampe.  Ces 
fleurs  sont  sensiblement 
intermédiaires.  (.Certifi- 
cat  de  mérite  de  l'°clas- 
se.)  L'hybride  a  reçu  le 
nom  de  C.  X  D'  Clinge 
Doorenbos. 

M.  Béranek  présentait 
un  Epidendrum  nemo- 
rale  et  un  Dendrobium 
alroviolaceuni  assez  fort 
(prime  de  3°  classe). 

M.  Cardozo  avait  en- 
voyé une  petite  plante 
très  florifère,  mais  qui 
n'est  assurément  qu'une 
Orchidée  botanique,  se- 
lon la  formule,  le  \Va- 
lueKa  pulchella,  nou- 
veauté qui  date  d'une 
huitaine  d'années.  Dans 
le  même  pot,  se  trou- 
vait une  plante  portant 
une  inflorescence  difîé- 
rente,  sans  macules  rose 
pourpré,  mais  qui  n'est 
probablement  qu'une  va- 
riété, pour  laquelle  M. 
Cardozo  propose  le  nom 
de  gracihs. 

Enfin  M.  Mollet  avait 
envoyé  gracieusement, 
pour  orner  la  salle  en 
fête,  des  Orchidées  fort 
intéressantes,  parmi  les- 
quelles deux  ^E  ride  s 
Fieldingi,  l'un  ayant 
deux  grappes  de  Heurs, 
l'autre  en  portant  une 
seule  très  grande  ;Angw- 
loa  CloM-esi,  Odonloglos- 
sum crispum,  un  excel- 
lent 'Vanda  tricolor,  un 
Vandasuavis,  un  Vanda 
Denisoniana. 

G.  T.  GRIGNAN. 


Fig.  123.  —  Cijtnhidium  Tracerjanuin. 


bien  certain  que  les  plantes  risqueront  de  ne  pas  avoir 
beaucoup  de  lumière,  surtout  sous  le  climat  de  Londres  ou 
de  Manchester.  Il  y  aura  telle  année  où  l'hiver  sera  détes- 
table, et  l'été  humide  à  souhait;  d'autres  années,  ce  sera 
l'inverse.  Affaire  de  chance.  En  tous  cas,  ce  que  nous  vou- 
lons retenir  de  la  note  de  M.  R.  Thomson,  c'est  qu'il  faut 
un  certain  repos  aux  Odonloglossum  aussi  ;  peut-être  a-t- 
on parfois  une  tendance  à  l'oublier. 


Catalogue  des 
plantes  vivantes  of- 
fertes en  échange 
aux  jardins  botani- 
ques par  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle 
de  Paris.  —  Nous  ve- 
nons de  recevoir  ce  cata- 
logue comprenant  225  es- 


paces de  plantes  de  serre  et  d'orangerie,  119  espèces  de 
plantes  de  plein  air  et  23  espèces  et  variétés  de  plantes 
non  nommées  offertes  en  échange  aux  jardins  botaniques 
par  le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris.  Les  deman- 
des doivent  être  adressées,  à  M.  le  Directeur  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle,  57,  rue  Cuvier,  à  Paris. 
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Banquet  offert  à  M.  H.  Martinet 


Le  mardi  11  juillet,  a  eu  lieu,  comme  nous  l'avions 
annoncé,  le  banquet  offert  au  directeur  du  Jardin 
M.  H.  Martinet,  par  les  jurés  et  exposants  français  de 
l'Exposition  internationale  d'iiorticulture  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Les  coquets  salons  du  restaurant  Garnier  avaient  été  pour 
la  circonstance  décorés  avec  un  goût  exquis  par  M.  E. 
Delavier  qui  n'en  est  plus  à  compter  ses  succès,  mais  qui, 
cette  fois-ci,  s'était  encore  surpassé. 

Nombreuses  étaient  les  personnes  qui,  désireuses  de 
témoigner  leur  sympathie  au  Jeune  Commissaire  du  Gou- 
vernement français  près  de  l'Exposition  de  Saint-Péters- 
bourg, avaient  répondu  à  l'appel  des  organisateurs  du 
banquet. 

Nous  citerons  :  M.  Vassillière,  Directeur  de  l'Agriculture, 
M.  Dabat,  sous-directeur  de  l'Agriculture,  MM.  le  Vicomte 
d'Applaineourt,  Charles  Baltet,  Béranek,  Bertrand,  Bordât, 
Bordelet,  Georges  Boucher,  J.  M.  Buisson,  Chantrier  frères, 
Abel  Châtenay,  Compoint,  Croux,  Dallé,  Edouard  Debrie, 
Gabriel  Debrie,  Honoré  1  )efresne  père.  Honoré  Defresne  fils, 
Eugène  Delavier,  Victor  Delavier,  Deny  père,  Deny  fils, 
Henri  Desfossés,  Jarles,  Narcisse  Laurent,  Laurent  et  Goyer, 
Paul  Lobœuf,  Louis  Anatole  Leroy,  Léon  Loiseau,  Lus- 
.seau.  Magne,  Maumené,  Marcel.  J.  Moser,  Albert  Moser, 
René  Moser,  Nauen,  Nomblot,  Paillet,  Léon  Parent, 
Salonion.  Tissot,  Touret,  Albert  Lruflaut,  Georges  Truffant, 
Vitry  et  enfin  M.  Martinet  père,  que  son  fils,  dans  un  sen- 
timent de  reconnaissance  filiale,  avait  désiré  associer  à  son 
succès . 

M.  Ch.  Deloncle,  chef  du  Cabinet  du  Ministre  de  l'Agri- 
culture et  ami  personnel  de  M.  Martinet,  retenu  par  son 
service,  avait  dû  s'excuser  au  dernier  moment. 

S'étaient  excusés  par  lettres  ou  télégrammes  et  dans  les 
termes  les  plus  aimables  et  les  plus  flatteurs,  pour  M.  Mar- 
tinet, les  autres  souscripteurs  quel'éloignement  ou  des  empê- 
chements imprévus  avaient  mis  dans  l'impossibilité  d'assis- 
ter au  banquet .  MM.  Arnoux,  Albert  Barbier,  Ernest  Berg- 
man, Besnard,  Biessy  et  Combet,  Bois,  Cordonnier,  Delaire, 
Henri  Denaifle  Charles  Détriché,  de  la  Devansaye,  Mlle  de 
la  Devansaye,  MM.  Duval  père,  Duval  fils.  Ferry,  Fossey, 
Élie  Jacquart,  Kaezka,  Isidore  Leroy,  Paul  Leroy,  Lhomme 
Lefort,  Mantin,  Maron,  Martichon,  Mazellier,  Mesnier, 
Molin,  Jules  .Parent,  Pinguet-Guindon,  Queneau-Poirier. 
Redont,  Rimbert,  Rivoire,  Sallier,  Theulierfils,  Vallerand 
frères,  Villard  et  Whir. 

Le  banquet,  comme  on  le  sait,  devait  être  présidé  par 
M.  Viger,  président  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  qui,  comme  Ministre  de  l'Agriculture,  avait 
apporté  aux  exposants  français  l'appui  du  Gouvernement. 
Malheureusement  M.  Viger,  assez  sérieusement  indisposé 
et  condamné  à  garder  la  chambre  —  ce  qui  l'a  également 
empêché  d'assister  à  la  distribution  solennelle  des  récom- 
penses de  la  S.  N.  H.  F.  quelques  jours  plus  tard,  —  avait 
dû  prier  M.  Moser,  président  du  comité  d'organisation  du 
banquet,  de  le  remplacer. 

Le  dîner,  très  bien  servi,  arrosé  de  vins  exquis,  fut  des 
plus  gais. 

Quand  l'heure  des  toasts  vint  à  sonner,  M.  Moser  se  leva 
pour  donner  lecture  d'une  lettre  que  M.  Viger  lui  avait 
adressée  et  <iue  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  repro- 
duire : 

Paris,  le  11  juillet  1899. 
Cher  Monsieur  Moser, 

J'aurais  été  très  heureux  de  présider,  selon  ma  promesse, 
les  agapes  fraternelles  qui  doivent  i-éunir  les  exposants  de 
notre'belle  manifestation  horticole  de  Pétersbourg. 

Mais  si  l'homme  propose,  la  maladie  dispose  et  indispose 
et  la  Faculté  qui  donne  des  ordres,  même  à  ses  adeptes,  me 
colloque  tout  simplement  pour  quelques  jours  à  la  chambre  ; 
heureusement  que  ce  n'est  pas  celle  des  Députés,  car  la 
mienne  sans  être  réjouissante  est  infiniment  plus  tranquille. 

Présentez  donc  mes  excuses  et  mes  très  profonds  regrets 
aux  convives,  au  milieu  desquels  je  suis  de  tout  cœur. 
Recevez  pour  vous-même,  comme  pour  tous  les  exposants 
delà  section  française,   les  vives  félicitations  de  l'ancien 


Ministre  et  du  Président  de  la  Société  nationale  d'horticul- 
ture. Vous  venez,  en  effet,  de  donner  à  celui  qui  dirige  vos 
travaux  un  nouveau  sujet  de  fierté  par  la  manière  ultra- 
brillante dont  vous  avez  soutenu  là-bas  la  grande  et  légi- 
time renommée  de  l'Horticulture  française  personnihée 
dans  notre  belle  et  vaillante  Société. 

Je  tiens  à  remercier  aussi  tous  ceux  qui,  en  préparant,  en 
organisant  la  section  française,  ont  permis  aux  exposants 
de  cueillir  de  nouveaux  lauriers. 

Au  premier  rang,  le  savant  agronome,  l'administrateur 
laborieux,  l'homme  aimable,  dont  la  collaboration  me  laisse 
de  si  charmants  souvenirs  après  une  année  de  communs 
efforts  pour  la  défense  des  intérêts  agricoles  et  horticoles. 
Vous  avez  nommé  M.  Vassillière. 

Votre  Commissaire  général,  M.  Martinet,  a  été  le  digne 
collaborateur  d'un  tel  chef;  il  a,  par  son  activité,  son  tact 
parfait,  son  esprit  d'organisation,  largement  justifié  la 
confiance  de  ceux  qui  l'avaient  proposé  et  nommé.  Je 
m'associe  avec  le  plus  extrême  plaisir  au  témoignage  de 
sympathie  que  vous  lui  donnez  ce  soir. 

Croyez,  cher  Monsieur,  à  mes  affectueux  sentiments  pour 
tous.  Signé  :  VIGER. 

M.  Moser  prononça  ensuite  l'allocution  suivante,  fré- 
quemment interrompue  par  les  applaudissements  : 

Messieurs, 

Nous  nous  associons  pleinement  aux  fermes  de  la  lettre 
de  notre  sympathique  ancien  Ministre  de  l'Agriculture  et 
Président  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  : 
ils  expriment  trop  parfaitement  nos  sentiments  à  toug  à 
l'égard  de  MM.  Vassillière  et  Martinet  pour  que  nous  essayons 
de  les  défiorer  en  les  commentant. 

Applaudissons-y  des  deux  mains  et  remercions  en  leur 
auteur  qui  s'est  fait  si  bien  notre  interprète  ;  nous  regrettons 
vivement  le  contretemps  qui  nous  prive  de  sa  présence  et 
nous   faisons   des  vœux  pour  son  prompt  rétablissement. 

M  Viger  nous  a  toujours  permis  de  compter  sursonbien- 
vieillant  appui  ;  nous  en  avons  eu  une  nouvelle  preuve  dans 
l'intérêt  qu'il  a  porté,  comme  Ministre  de  l'Agriculture,  à  la 
participation  de  l'horticulture  française  à  l'Eposition  inter- 
nationale de  Saint-Pétersbourg. 

Au  nom  des  exposants,  permettez-moi,  Monsieurle  Direc- 
teur de  l'Agriculture,  de  vous  remercier,  delà  sollicitude  que 
vous  nous  avez  témoignée  en  cette  circonstance.  Malgré 
vos  accablantes  occupations,  vous  avez  bien  voulu  assister 
à  toutes  les  réunions  du  comité,  nous  aider  de  vos  conseils 
éclairés,  nous  faire  ainsi  profiter  de  votre  grande  expérience 
des  expositions  à  l'étranger  :  laissez-moi  vous  dire  que 
nous  vous  en  gardons  tous  une  vive  gratitude. 

De  la  part"de  tous  mes  collègues,  je  suis  heureux  de 
dire  à  M.  le  Commissaire  du  Gouvernement  combien  nous 
lui  sommes  reconnaissants  du  dévouement  et  de  l'activité 
qu'il  a  apportés  dans  l'organisation  de  l'Exposition  horticole 
de  Saint-Pétersbourg. 

Dans  ce  pays,  ami  du  nôtre,  mais  où  la  langue  et  les 
habitudes  nous  sont  étrangères,  où  les  difficultés  de  tous 
genres  surgissaient  de  tous  côtés,  M.  Martinet,  par  sa  con- 
naissance de  la  Russie  et  par  les  relations  qu'il  s'y  était 
créées  à  l'Exposition  de  1894,  a  aplani  tous  les  obstacles 
par  sa  continuelle  bonne  grâce  et  une  diligence  de  tous 
les  instants.  Le  meilleur  compliment  qu'on  puisse  lui  faire 
c'est  de  lui  dire  que,  selon  l'adage  anglais,  il  a  bien  été 
«  Tlie  riglh  man  in  the  right  phtcet  » 

Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ces  journées  de  labeur 
dans  la  ville  des  Tsars,  nous  avons  décidé  de  lui  offrir,  en 
témoignage  de  notre  reconnaissance  et  de  concert  avec  le 
Jury  de  la  section  française  un  objet  d'art  que  nous  le  prions 
d'accepter  avec  la  liste  des  souscripteurs. 

Je  vous  propose.  Messieurs,  delever  nos  verres  en  l'hon- 
neur de  M.  Vassillière,  Directeur  de  l'Agriculture,  et  de 
M.  Martinet,  Commissaire  du  Gouvernement  à  l'Exposition 
internationale  de  Saint-Pétersbourg. 

M.  Vassillière  prit  ensuite  la  parole  et,  dans  une  impro- 
visation qui  partait  du  cœur,  exprima  sa  satisfaction  de  se 
retrouver  au  milieu  des  horticulteurs  pour  lesquels  il 
éprouve  une  réelle  sympathie  —  (qu'ils  vous  rendent  bien, 
crièrent  plusieurs  voix).  —  Se  tournant  ensuite  vers 
M.  Martinet,  il  lui  adressa  de  chaleureux  éloges  que  nous 
résumerons  ainsi,  en  employant  les  propres  expressions  de 
M.  Vassillière  : 

«  Je  suis  heureux,  mon  cher  ami  de  profiter  de  cette  occa- 
sion pour  vous  dire  publiquement  c^  imbien  j'ai  pour  vous 
d'affectionet  d'estime  et  quand  je  dis  estimej'entendsdonner 
à  ce  mot  toute  sa  portée.  Je  savais  qu'en  vous  envoyant  à 
Saint-Pétersbourg  vous  seriez  à  la  hauteur  de  votre  mission 
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car  je  vous  avais  vu  à  l'œuvre  en  1S91.  Aussi,  n'ai-je  pas 
hésité  à  proposer  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  de  vous 
confier  cette  fois  ci  l'organisation  de  la  section  française 
dont  j'étais  certain  que  vous  sauriez  assurer  le  succès. 

«  îkles  prévisions  se  sont  pleinement  réalisées  et  je  vous 
adresse,  mon  clier  ami,  mes  plus  cordiales  et  mes  plus  affec- 
tueuses félicitations  ». 

Très  ému,  M.  Martinet  remercie  M.  Viger,  M.  Moser  et 
M.Vassillière,  ainsi  que  tous  ceux  qui  se  sout  joints  à  eux. 
de  leurs  précieux  témoignages  de  sympathie.  Il  paie  un  tri- 
but de  reconnaissance  aux  maîtres  auxquels  il  doit,  dit-il, 
la  plus  grande  part  de  ses  succès  :  à  son  père  qui,  le  pre- 
mier, lui  a  appris  à  aimer  et  à  connaître  les  plantes  et  qui, 
par  la  dignité  de  sa  vie,  ne  lui  a  jamais  donné  que  de  bons 
exemples;  à  AI.  Hardy,  le  fondateur  de  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles,  qui  lui  portait  un  très  vif 
intérêt  et  qui,  presque  dans  les  derniers  jours  de  son  exis- 
tence, lui  a  prodigué  ses  bons  conseils;  à  M.  Vassillière, 
un  autre  maître  vénéré  et  affectionné,  dont  M.  Martinet 
est  fier  d'avoir  été  le  dévoué  et  respectueux  collaborateur,  à 
diverses  reprises  ;  à  M.  Viger,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser 
à  ses  travaux,  les  encourager  et  même  les  récompenser. 

M.  Martinet  adresse  ensuite  toutes  ses  félicitations  aux 
exposants  et  aux  jurés,  qui  ont  fait  acte  de  patriotisme, 
en  allant  à  Saint-Pétersbourg  affirmer  la  vitalité  et  la  su- 
prématie de  Illorticulture  française. 

Il  dit  avec  juste  rai.son  que  les  horticulteurs  ont  compris 
qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  de  se  désintéresser  de  ce  qui  se 
passe  au  delà  de  nos  frontières  et  qu'ils  devaient  gagner  la 
partie  importante  qui  allait  se  jouer  à  Saint-Pétersbourg. 
Cette  partie,  on  le  sait,  fut  brillamment  gagnée. 

M.  Martinet  ajoute  qu'un  des  plus  tangibles  résultats  de 
l'Exposition  de  Saint-Pétersbourg  aura  été  de  permettre  aux 
horticulteurs  français  d'apprendre  à  connaître  leur  force 
réelle  tout  en  constatant  'eurs  points  faibles  qu'ils  s'atta- 
cheront sans  aucun  doute  à  faire  disparaître. 

Ils  ont  pu  constater  aussi  que  les  effets  de  la  surproduc- 
tion ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir  et  que,  par  consé- 
quent, il  importe  pour  eux  d'améliorer  sans  cesse  leurs  pro- 
cédés de  culture,  car,  s'il  est  prouvé  que  les  produits  de 
qualité  supérieure  trouvent  toujours  des  acquéreurs,  il  est 
non  moins  certain  que  ceux  de  mauvaise  qualité  restent 
souvent  invendus. 

M.  Martinet  a  terminé  son  intéressant  et  substantiel  dis- 
cours, qui  a  été  très  souvent  interrompu  par  les  applaudis- 
sements de  l'assistance,  en  remerciant  à  nouveau  les  sous- 
cripteurs qui  lui  ont  offert  la  magnifique  composition  de 
l'éminent  sculpteur  Alfred  Boucher,  Au  bat,  dans  la  vue 
duquel,  dit-il,  «  il  puisera  de  nouvelles  forces  pour  continuer 
à  marcher  vers  le  but  qu'il  s'est  fixé,  »  et  il  boit  aux  futurs 
succès  de  l'horticulture  française. 

M.  Albert  Truffant  prend  à  son  tour  la  parole  pour  féli- 
citer M.  Martinet  père  d'avoir  su  si  bien  diriger  son  fils 
dans  la  bonne  voie,  et  M.  Moser  du  brillant  succès  qu'il  a 
remporté  à  Saint-Pétersbourg,  succès  dont  l'horticulture 
française  tout  entière  doit  être  flère. 

M.  Charles  Baltet  rappelle  ensuite,  avec  beaucoup  d'hu- 
mour, que  M.  Martinet  est  un  ancien  élève  de  l'Ecole  na- 
tionale d'horticulture  de  Versailles,  école  qu'il  a  contiibué 
à  fonder  a  vecjoigneaux  et  d'où  sont  sortis  une  série  d'hommes 
qui  ont  déjà  tendu  de  réels  services  à  notre  horticulture 
nationale.  Il  porte  la  santé  de  ces  jeunes  gens,  en  di.sant, 
comme  dans  la  Dame  Blanche  :  u  Que  n'en  suis-je  le  Par- 
rain !  » 

M.  Debrie-Lachaume  clôt  la  série  des  toasts,  en  affirmant 
que  les  exposants  garderont  toujours  une  vive  reconnais- 
sance à  M.  Martinet  pour  le  dévouement  et  l'impartialité 
absolus  avec  lesquels  il  s'est  occupé  de  leurs  intérêts,  ne 
ménageant  ni  son  temps,  ni  sa  peine.  Les  succès  remportés 
par  la  section  française  sont,  assure-t-il,  une  preuve  de  l'ac- 
tivité et  de  l'habileté  avec  lesquelles  le  Commissaire  du 
Gouvernement  a  su  remplir  sa  mission. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  cette  véritable  fête  de  famille, 
oii  la  plus  grande  cordialité  n'a  cessé  de  régner  en  conserve- 
ront le  meilleur  souvenir,  souvenir  qui,  au  dire  deMM.  Mar- 
tinet père  et  fils,  sera  pour  eux  inoubliable. 

G.  TRUFFAUT. 
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Li63  plantes  de  serre. 

Les  grandes  plantes  à  feuillage,  plantes  de  serre,  Pal- 
miers, Cycadées,  Pandanées,  tenaient  une  place  considé- 
rable à  l'Exposition  du  palais  de  la  Tauride  ;  de  grandes 
Collections  lorniaient  le  fond  de  l'ensemble  et,  pour  l'ama- 
teur ou  l'horticulteur  français,  ce  fut  certainement  une  sur- 
prise de  constater  les  dimensions  et  l'état  de  santé  de  tous 
ces  végétaux,  que  les  jardiniers  russes  savent  entretenir 
dans  leurs  grandes  serres,  malgi-é  le  climat  très  rude  et 
l'hiver  très  long. 

Nous  avons  particulièrement  remarqué  la  collection  de 
grands  spécimens  de  M.  P.  P.  Uournovvo,  amateur  à  Saint- 
l'ctersbourg  (M.  F.  Vogel,  jardinier  en  chef).  Ses  plantes, 
placées  entre  les  énormes  colonnes  de  la  grande  salle  du 
Palais,  étaient  bien  disposées;  les  Cycadées  en  collection 
faisaient  plaisir  à  voir  (c'est  un  genre  d'ailleurs  trop  né- 
gligé) ;  le  beau  Cycas  Dournowiana  était  là  l'honneur  de 
la  maison  ;  les  Palmiers  et  autr  s  plantes  allaient  de  pair. 
Le  Jardin  impérial  de  la  Tauride,  dont  le  grand  palais 
<lonnait  asile  à  l'Exposition,  avait  aussi  largement  contri- 
bué à  la  beauté  de  ces  grands  groupes.  Ses  serres,  toutes 
voisines,  qui  ont  des  dimensions  de  Jardin  d'hiver,  avaient 
envoyé  un  superbe  Jubea  spectabilis,  un  grand  Sa6a;  fjlau- 
cescens,  qui  se  distinguaient  dans  un  groupe  déjà  remar- 
quable ;  nous  y  avons  surtout  noté  le  Colea  Commersuni, 
sorte  d'Araliacée(?)  en  bel  exemplaire  de  2  à  3  mètres  de 
hauteur.  C'est  une  bien  jolie  plante  de  collection. 

M.  F.  K.  Katzer,  inspecteur  des  jardins  à  Pawlovvsk  (gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg),  tenait  aussi  une  larg- 
place  par  ses  collections.  Nous  ne  croyions  pas  qu'en  Ruse 
sie,  surtout  si  au  nord,  les  serres  produisaient  des  Cyano- 
pliylluiii  maaniftcuin,  habituellement  délicats,  puis  des 
Anthurium  Veilchii.  aux  belles  grandes  feuilles  ;  toutes 
plantes  disposées  en  jolis  groupes.  Du  même  exposant,  re- 
marqué une  collection  de  Theophrasla  et  genres  alliés, 
Clavija.  etc.  Theophrasla  minor,  Clirysophyllurii  impé- 
riale, Theophrasta  macrophylla.T.  latifotia, etc.,  formaient 
un  des  groupes  les  plus  intéressants  pour  l'amateur. 

Les  belles  serresde  S.  A.  L  le  Grand-Duc  Michel  Nicola- 
jewitch.  Villa  Michallowskaïa,  près  Streina,  gouvernement 
de  Saint-Pétersbourg  (jardinier  en  chef,  M.  A.  A.  Gram- 
berg),  s'étaient  aussi  dépouillées  d'un  nombre  considérable 
de  végétaux  exotiques  de  erande  allure.  Au  hasard,  nous 
avons  noté  un  très  beau  Philodendron  Sellowianitm,  un 
grand  Medinilla  maqni/lca, u.n  Anthurium   Veilchii. 

Comme  le  Jardin  impérial  de  la  Tauride,  le  Jardin  impé- 
rial de  botanique  de  Saint-Pétersbourg  était  dignement 
représenté.  Ses  exemplaires  de  Palmiers  mesurant  5  et 
S  mètres  de  hauteur  décoraient  les  grandes  salles  qui  eus- 
sent semblé  bien  vides  sans  de  tels  sujets.  Les  organisa- 
teurs peuvent  savoir  gré  à  ces  grandes  administrations  de 
l'envoi  de  semblables  spécimens,  qu'on  aurait  dillicilement 
trouvés  ailleurs. 

Les  horticulteurs  eux-méines  présentaient  de  grandes 
plantes,  de  parfaite  culture.  Nous  devons  citer,  en  première 
ligne,  M.  Noëff.  horticulteur  à  Moscou,  dont  l'exposition 
était  remarquable:  groupe  de  Palmiers,  Arcca  et  Caryota 
en  superbes  exemplaires.  Eji  passant  à  Moscou  quelques 
jours  avant  l'exposition,  nous  avions  eu  le  plaisir  de  visiter 
l'important  établissement  de  M.  Noëlïet  d'assister  à  l'em- 
ballage des  plantes  et  aussi  des  fleurs,  car  des  groupes  de 
Lis  de  Bermudes,  de  Giroflées  forcées  faisaient  aussi  par- 
tie de  son  exposition  avec  d'autres  fleurs,  particulièrement 
des  Orchidées.  Dans  l'art  de  forcer  les  Heurs,  on  peut  dire 
que  MM.  Noëff  père  et  fils  sont  passés  maîtres  ;  leurs  pro- 
ductions au  Palais  de  la  Tauride  étaient  parmi  les  plusjolies. 
M.  le  général  W.  C.  Afanassowitch,  amateur  à  Saint- 
Pétersbourg,  est  à  mentionner  pour  ses  grandes  plantes  dé- 
coratives, parmi  lesquelles  l'Astrocaryum  mexicanum,  le 
Caryota  soboiifera,  de  très  beaux  Areca  variés.  Véritable- 
ment, l'agglomération  pétersbourgeoise  contient  de  bien 
j  'lies  serres  et  même  de  belles  dimensions  :  les  plantes 
exposées  en  font  foi. 

Outre  ses  grandes  plantes,  le  Jardin  impérial  de  botani- 
que de  Saint-Péterbourg,  dont  nous  venons  de  parler,  pré- 
sentait encore  d'autres  collections  intéressantes;  voici  de 
jolis Ca/arfiiioi  du  Brésil,  le  Dic/iocisaîw/ra  mi(.saù:a,  si  re- 
marquable; le  beau  Calamus  melanochetes  ;  le  Ceroxylon 
iiiceum.;  puis  lecolossedes  Anthurium,  le  grand  Anlhu- 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n  '  295,  29(j  et  297. 
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rium  Gusiavi,  aux  immenses  feuilles  en  bouclier  ;  puis  des 
Berlolonin,  Sonerilla,  Stenandriiiin,  etc.,  de  délicieuses 
miniatiiies  végétales. 

Ceci  nous  rappelle  l'exposition  de  M.  F.  J.  Kocchly,  de 
Saint-Pétersbourg,  un  amateur  passionné  qui  cultive  des 
Anœctocitilus  en  chambre,  c'est-à-dire  chez  lui,  dans  son 
appartement,  dans  de  grandes  vitrines,  et  ces  petites  Or- 
cliidées,  si  rares,  si  capricieuses,  y  développent  à  l'envi 
leurs  petites  feuilles  si  brillantes,  si  jolies,  qu'on  peut  les 
comparer  à  de  l'orfèvrerie.  Nous  avons  noté,  parmi  les  plus 
jolies,  V Anxctochilus peiola,  VA.  Sanderianiis,  aux  feuil- 
les très  grandes  pour  le  genre,  l'A  cordalus,  l'A.  setaceus, 
l'A.  quercifolius,le  Nepkelapliyllu}npulcher,\es  Goodeyra 
Dawsonii  et  RoUissoni.  Voici  certes  des  choses  bien  re- 
marquables :  comment  tout  cela  peut-il  s'accommoder  de 
ces  longs  hivers  presque  sans  jour?  Tous  nos  compli- 
ments au  cultivateur. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  seulement  quelques  lots 
de  plantes  cultivées  en  Russie,  mais  l'horticulture  étran- 
gère n'avait  pas  manqué  au  rendez-vous. 

L'Allemagne  était  très  bien  représentée;  les  grandes 
cultures  de  Dresde,  notamment  les  Rhododendron,  de 
MM.  Seidel  et  autres,  brillaient  en  bonnes  places;  mais 
nous  sortons  là  des  plantes  de  serre.  JI.  Albert  Wagner, 
de  Leipzig-Gohlis,  étageait  une  très  grande  série  dePal- 
miers  pour  appartements  :  P/iœîii.v,  Latania,  Areca,  Cycas, 
etc.,  etc.;  mais  de  si  nombreux  lois  où  les  mêmes  plantes 
se  répètent  cinquante  fois,  rappellent  plutôt  un  marché 
qu'une  exposition.  C'est  ainsi  que,  de  même  genre  mais  en 
plantes  plus  petites,  se  dressait  sur  des  gradins  le  grand 
choix  de  M.  Max  Ziegenbald,  horticulteur  à  Dresde.  À  voir 
ces  groupes  de  près,  on  pouvait  croire  qu'ils  arrivaient  di- 
rectement des  cultures  du  midi  de  la  France  ou  plutôt  de 
l'Italie. 

Nos  voisins  les  Belges  figuraient  aussi  à  leur  honneur. 
Ainsi  M.  Wartell,  de  la  Société  anonyme  horticole  gan- 
toise, occupait  une  salle  spéciale  avec  une  des  plus  remar- 
quables collections  de  Palmiers,  en  sujets  moyens  et  forts 
de  premier  choix.  Nous  citerons  les  Phœnicophorium  ,5e- 
chellarum .Chamœrops  hystrix, Latania  Conimersoni,Phœ- 
nixRwbelini.Licuala  <jrandis,Licua!aD'Uxley,to\.nesp\a.n- 
tes  rares  et  belles.  Les  Palmiers  panachés  ne  sont  pas  ha- 
bituellement brillants  ;  toutefois,  il  convient  de  faire  une 
exception  pour  le  Latania  borbonica  argentea  i^ariegata, 
présenté  par  M.  Ad.  de  Clercq  Van  Ghyseghem,  horticul- 
teur à  Ledeberg-lez-Gand.  Cette  plante,  jiar  sa  panachure 
vive  et  franche,  a  attiré  l'attention  de  bien  des  visiteurs; 
elle  était  à  la  fois  bien  portante  et  excessivement  curieuse. 
Noté  aussi  en  passant  les  très  jolis  Draconia  Godseffiana 
de  M.  Dallière,  de  Gand  ;  puis  le  colossal  et  superbe  exem- 
plaire daDoryanlltes  Palmeri,  exposé  par  M.  E.  Bedin- 
ghaus,  de  Gand.  Le  même  exposant,  très  amateur,  produi- 
sait de  remarquables  spécimens  de  plantes  de  Nouvelle- 
Hollande  en  fleurs,  c'était  là  un  des  lots  les  plus  intéres- 
sants :  grands  Pimelea  spectabilis,  Chorizema  splendens, 
Acacia  cordala,  Boronia  elalior.  Acacia  lancifolia,  toutes 
plantes  de  choix.  (. 

La  France,  parmi  toutes  ces  richesses  végétales  de  l'Eh- 
rope  horticole  que  renfermait  le  Palais  de  la  Tauride,  se 
faisait  particulièrement  remarquer  par  la  variété  et  la  qua- 
lité de  ses  produits. 

M.  Martinet,  Commissaire  du  Gouvernement,  n'avait  rien 
négligé  pour  assurer  le  succès  de  la  section  française.  Un 
nombre  considérable  d'exposants  français  avaient  répondu  à 
son  appel.  Dès  l'entrée,  s'étageaient  lescharmantes  Erica- 
cées  de  parfaite  culture  de  M.^'Delavier,  horticulteur,  66,  rue 
de  la  Condamine.à  Paris.  Les  Erica  Cavendisliii,  coccinea 
minor, mirabilis,  persolula  alba,  sont  les  plus  délicieuses 
et  voyagent  très  bien.  MM.  Chantrier  frères,  de  Mortefon- 
taine  (Oise),  soutenaient  dignement  leur  réputation. 
M.  Chantrier  fils  était  venu  luiMuème  présider  à  l'arrange- 
ment de  leur  magnifique  groupe.  Leurs  ('rotons  étaient 
naturellement  hors  de  pair";  il  suffit  de  noter  la  nouvelle 
variété  MmeBertlw  F'ournicr,  puis  les  classiques  Baron 
Alp.  de  Rothschild  et  S.  d'Alexandre  III:  VAlor-asia  Rodi- 
gasiana  nous  a  aussi  bien  intéressé,  parmi  les  beaux  A'e- 
penthes  aux  grandes  urnes  telles  que  Nepentlies  Master- 
sia7ïa,N.  mixia  sanguinea  et  beaucoup  d'autres.  M. Magne, 
amateur  à  Boulogne-sur-Seine  avait  sorti  de  ses  belles 
serres  de  nombreuses  collections.  Son  groupe d'A)i//un'ù(m 
Aiulreaniim  et  hybrides  était  très  joli';  ces  grandes  fleurs 
dans  une  salle  un  peu  sombre  faisaient  grand  effet.  Parmi 
les  variétés  d'élite,  nous  inscrirons  :  Anthiirivm  Andrea- 
numrraî,  d'abord,  puis  A.  Baron  de  Briailles,  aux  énor- 
mes tleurs  roses,  A.  Paul  Magne  rouge  sang,  A.  Prési- 
dent Ch.  Ditpuy,  blanc  pur. 

Ne  quittons  pas  la  riche  famille   des  Anthurium  sans 
saluer  le  joli  groupe  de   M.   de  la   Devansaye  ;  ce  semeur 


émérile  s'est  créé  une  race  spéciale  d'Anthurium  Scherze- 
rianiun ;  ses  gains  montrent  de  délicieuses  teintes  rose, 
saumon  et  chair,  blanc  pur  ou  rouge  foncé,  et  avec  cela, 
des  formes  excellentes:  c'est  de  première  valeur.  M.  Du- 
val,  l'horticulteur  si  connu  de  Versailles,  a  aussi  obtenu 
des  Anthurium  Scher:erianum  qui  vont  de  pair  avec  les 
précédents,  mais,  pour  ne  pas  nous  redire,  nous  parlerons 
de  son  lot  de  Broméliacées,  si  bien  cultivé  et  si  intéres- 
sant ;  quand  on  voit  un  si  joli  groupe,  on  est  en  droit  de 
se  demander  pourquoi  ces  plantes  ne  sont  plus  de  mode. 
Nous  conseillerons  aux  amateurs  qui  voudraient  en  essayer 
les  plantes  suivantes,  de  première  valeur  :  Hoplophylum 
robustum  uariegatum,  Nidularium  rutilans,  Caraguata 
Peacoki,  Canistrum  Sallicrii,  Nidularium  strialum,  véri- 
tables jilantes  d'exposition. 

Les  cultures  du  midi  de  la  France  étaient  là  aussi,  au 
premier  rang;  une  grande  rotonde  leur  donnait  asile  et 
M.  Martichon,  horticulteur  à  Cannes,  montrait  là  quelques 
belles  plantes  poussant  sous  le  beau  soleil  de  la  Méditerra- 
née ;  de  grands  Brahea  Rœzli  sortaient  d'un  fond  de  ver- 
dure en  Pho^nix  et  Chamœrops;  c'était  un  lot  considérable 
et  nous  esjiérons  que  la  haute  société  pétersbourgeoise  y 
a  largement  puisé  pour  garnir  ses  salons  après  l'exposi- 
tion. MM.  Vallerand,  de  Taverny,  n'avaient  pas  hésité  à 
envoyer  des  Gloxinia;  on  sait  qu'ils  sont  passes  maîtres 
dans  cette  culture  ;  malheureusement,  les  plantes  avaient 
quelque  peu  souffert  du  long  voyage,  malgré  un  emballage 
très  soigné.  Il  convient  de  rappeler  ici  que  les  plantes  ([ui  sont 
allées  de  Paris  à  Saint-Pétersbourgont  toutes  passe  8  à  10 
jours  en  caisse,  les  expéditeurs  promettent  bien  des  délais 
beaucoup  plus  conrts,  mais  il  faut  compter  avec  le  temps 
de  l'emballage,  puis  du  déballage,  puis  des  formalités  de 
douanes,  etc.,  etc.  Aussi,  exposants  futurs,  quellequesoitla 
rapidité  qu'on  vous  promette,  comptez  au  moins  8  jours 
d'emballage. 

On  conçoit  que  toutes  les  plantes,  ne  se  comportent  pas 
toutes  aussi  bien  d'un  séjour  aussi  long  en  caisse.  M.  Bou- 
cher, pépiniériste  à  Paris,  M.  Paillet,  pépiniériste  à  Châte- 
nay,  et  nous-mêmes  avions  exposé  des  Hortensias  ;  ces 
fleurs  solides  arrivèrent  aussi  fraîches  que  possible. 

De  mémo  pour  les  iJoi(r;aini,n!/eag?ali)'a  Sanderiana,  dont 
les  fleurs  parcheminéespburraient  rester  "^Ojours  emballées  ; 
notre  groupe  de  ces  plantes,  très  coloré,  très  fleuri  en  fut 
une  preuve. 

Nous  arrêtons  là  nos  quelques  notes  sur  les  plantes 
de  serre  de  l'Exposition  internationale  de  Saint-Péters- 
bourg, en  avouant  que  nous  sommes  bien  incomplet  et  en 
espérant  que  les  lecteurs  du  Jardin  se  feront  sur  ces  don- 
nées une  idée  de  l'ensemble. 

(La  /in  an  prochain  numéro.)  J.  SALLIER. 

Le  Jardinage  et  rAutomobilisme. 


D'un  article  de  notre  confrère,  M.  Max  de  Nansouty, 
le  spirituel  elirouiqueurdu  Moniteur  des  Expositions,  nous 
extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Nous  aurons  peut-être  bien,  en  tout  cas,  sur  les  vertes 
pelouses  de  Mneennes,  des  coneour.s  de  jardiniers  auto- 
mobiles. Il  ne  s'agit  pas,  enipressons-nous  de  le  dire,  de 
l'audacieuse  combinaison  de  quelque  automate  :  c'est  bien  de 
l'automobilisme  même  que  combine  l'inventeur,  M.  Thomas 
Codwell,  de  Xewbourg,  dan.s  l'État  de  New-Yorlj;  son 
ambition  se  borne  à  raser  le  gazon,  mais  k  le  raser  vite  et 
bien,  sur  les  plus  vastes  pelouses. 

«  Foin  de  petites  tondeuses  et  des  coquettes  petites  fau- 
cheuses qui  l'ont  si  peu  de  besogne  avec  tant  de  prétention  ! 
On  n'en  finit  pas  de  tondre  avec  elles,  si  bien  que  l'on  a 
essayé  d'en  faire  de  grands  modèles  attelés  avec  des 
chevaux  ;  mais  les  sabots  des  chevaux  abîmaient  les 
pelouses  que  l'on  voulait  embellir. 

«  M.  Codwell  a  donc  combiné  une  tondeuse  automobile, 
avec  moteur  à.  essence  de  pétrole,  capable  d'effectuer  une 
bonne  besogne  de  rasage  dans  toute  l'acception  du  terme. 

((  Montée  sur  de  larges  roues  .semblables  à  des  rouleaux, 
cette  automobile  spéciale  ne  peut  aucunement  défoncer  le 
sol  :  au  contraire,  dit  l'inventeur  (ô  ces  inventeurs  !),  elle  le 
tasse  et  le  consolide,  en  enracinant  les  herbes  hésitantes. 

(1  Le  cadre  de  la  machine  repose  sur  trois  de  ces  roues  : 
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deux  sont  motrices,  l'autre  directrice;  la  eorauiande  se  fait 
au  moyen  d'une  manette  placée  sous  la  main  du  «  bon  jar- 
dinier »  avec  un  renvoi  de  mouvement  par  fil  métallique. 
Au-dessus  des  roues,  est  disposé  un  coffre  renfermant  le 
moteur  et  le  réservoir  à  pétrole,  en  même  temps  qu'il  sert 
de  siège  au  conducteur. 

«  La  transmission  de  mouvement  général  se  fait  par 
chaînes  et  engrenages  avec  embrayage  à  friction.  Dans  les 
grands  modèles,  la  puissance  motrice  n'e.st  pas  moindre  de 
quatre  chevaux  :  excusez  du  peu  !  Avec  quelques  machines 
comme  cela,  on  raserait  un  arrondissement  tout  entier,  de 
façon  à  étonner  jusqu'au  sous-préfet  lui-même.  Lorsque 
l'appareil  ne  travaille  pas,  il  peut  véhiculer  huit  hommes, 
et  c'est  un  tableau  tout  à  fait  bucolique  que  celui  de  ces 
enfants  delà  nature  automobilisés  ainsi.  De  temps  à  autre, 
l'on  s'arrête  et,  tel  que  le  faucheur  suspendant  sa  besogne, 
le  mécanicien  de  la  tondeuse  mécanique  redonne  le  fil  aux 
lames  coupantes  de  son  appareil. 

«  Voilà  ((uelque  chose  qui  nous  [irometde  belles  pelouses 
bien  entretenues  pour  l'avenir.  )) 

ARBORICULTURE    FRUITIÈRE 


Le  cisellement  du  raisin. 


Dans  la  pratique  de  l'arboriculture  fruitière  commerciale, 
le  cisellement  du  raisin  de  table  est  devenu  une  opération 
indispensable,  aussi  est-il  très  pratiqué  et  très  apprécié 
par  les  producteurs.  Il  n'eu  est  pas  de  même  pour  beaucoup 
d'amateurs  qui  n'en  connaissent  pas  les  bons  effets  ou  qui. 
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Fig.  \'Z\.  —  Grappe  de  Chasselas  avant  te  cisellement. 

s'ils  en  ont  quelques  notions,  font  tomber  à  regret  quelques 
grains  sans  pouvoir  se  résoudre  à  oter  le  nombre  nécessaire. 
Ou  supposerait  en  effet  qu'une  grappe  de  raisin  à  laquelle 
on  supprime  par  le  cisellement  la  moitié  ou  même  les  deux 
tiers   de.s  grains,  sera,  à  la  récolte,  moins  grosse,  moins 


pesante  qu'une  antre  n'a.\ant  pas  été  ciselée;  il  n'en  est  rien 
cependant,  et  le  poids  de  la  récolte  en  serait-il  diminue 
qu'une  large  compensation  serait  obtenue  dans  l'augmenta- 
lioii  de  la  beauté  et  de  la  qualité. 

I.e  cisellement  du  raisin  a  donc  cet  avantage  de  concentrer 
le  liquide  nourricier  sur  un    plus  petit  nombre  de  grains 


h'ig.  12.5.  —  Grappe  de  C/iasselas  après  le  cisellement. 

qui  acquièrent  de  ce  fait  v.n  plus  grand  volume.  L'ensemble 
de  ces  grains  gros  et  réguliers  forme  une  grappe  superbe 
qui  est,  pour  l'amateur,  beaucoup  plus  présentable  et,  pour 
le  producteur,  de  meilleure  vente.  On  peut  encore  ajouter 
en  faveur  du  ci,sellement  que  seules  les  grappes  ciselées  se 
conservent  très  longtemps. 

L'opération,  par  elle-même,  est  plus  difficile  à  expliquer 
i|ii  a  pratiquer;  les  figures  121  et  125,  faites  d'après  photo- 
gr;iphies  (grappes  de  C/uisselas  de  Fontainebleau),  don- 
nent d'ailleurs  une  idée  assez  nette  de  la  quantité  de  grains 
il(int  il  faut  faire  la  suppression. 

^'oici,  du  reste,  lesdonnées  théoriques  du  cisellement  :  On 
commence  quinze  jours  environ  après  la  floraison,  lorsque 
les  grains  ont  la  grosseur  d'une  tête  de  grosse  épingle. 
L'nutil  dont  on  se  sert  est  un  ciseleur  ou  préférablement  une 
paire  de  ciseaux  minces,  affilés  et  émoussés. 

Pour  les  variétés  à  grappes  peu  compactes  comme  le 
Cliasselas  do  Fontainebleau.,  on  doit  supprimer  la  moitié 
environ  des  grains.  Le  tiers  seulement  est  conservé  lorsqu'il 
s'agit  de  variétés  à  très  gros  grains,  telles  que  le,  Black  .Ali- 
cante.  le  Fran/,enr,';al.  etc. 

I.orsque  j'aurai  dit  que  ce  sont  les  grains  les  plus  petits 
et  surtout  ceux  de  l'intérieur  de  la  grappe  que  l'on  doit 
éliminer,  j'aurai  à  peu  près  énuméré  les  règles  qui  prési- 
dent au  cisellement.  Je  veux  cependant  ajouter  les  quelques 
observations  pratiques  suivantes  : 

On  sait  qu'une  grappe  est  formée  d'un  axe  sur  lequel 
|)rennent  naissance  des  ramifications  portant  les  grains  dont 
le  nombre  diminue  à  mesure  que  ces  ramifications  se  rap- 
pmchent  de  l'extrémité  de  la  grappe.  Les  ramifications 
h's  plus  près  du  pédoncule  sont  elles-mêmes  divisées  par 
petits  bouquets  ayant  chacun  de  trois  à  huit  grains. 

Or  le  cisellement  est  effectué  sur  ces  bouquets  en  réduisant 
le  nombre  de  grains  que  chacun  d'eux  possède  du  tiers  ou 
de  la  moitié,  suivant  les  principes  donnés  plus  haut. 
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Les  pplits  grains  sont  éliminés  en  laissant  une  partie  de 
Icnr  pédicelle.  Il  est  quelquefois  nécessaire  de  faire  tomber 
plus  des  deux  tiers  des  grains  d'un  bouquet,  c'est  lorsque 
les  petits  sont  en  trop  grand  nombre,  11  est  toujours  pré- 
férable d'agir  ainsi,  plutôt  que  d'en  conserver  (luelqncs-uns 
de  ceux-ci  et  de  s'exposer  à  avoir,  plus  tard,  une  grappe 
irrégulière. 

Il  faut  avoir  bien  .soin  de  ne  pas  piquer  avec  les  ciseaux 
les  grains  réservés  et  do  tenir  la  grappe  très  délicatement 
dans  la  main  gauche  sans  la  froisser, 

CLAUDlL  TUÉBIGNAUD, 


Troisième  Congrès  de  la  Société  française 

DES   ROSIERISTES 


C'est  dans  la  jolie  ville  de  Tours,  le  17  juin  dernier,  qu'a 
eu  lieu  le  troisième  Congrès  de  la  Société  franraise  des 
Uosiéristes,  avec  le  précieux  concours  de  la  i^iociété  tou- 
rangelle d'horticulture.  Plus  de  15J  horticulteurs  ou  ama- 
teurs, venus  des  régions  les  plus  diverses  de  la  France, 
avaient  répondu  à  l'appel  de  la  Société  et  se  trouvaient 
réunis  dans  une  des  salles  de  la  Préfecture. 

M,  Dugué,  professeur  départemental  d'agriculture,  spé- 
cialement délégué  à  cet  eflet  par  M,  le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, présidait  cette  réunion.  L'Assemblée  désignait  pour 
vice-président  :  MM. Belle,  sénateur,  président  delà  Société 
tourangelle,  et  G,  Bruant,  horticulteur,  à  Poitiers.  M.  Loiseau, 
horticulteur  à  Saint  Cyr-sur-Loire,  remplissait  les  fonctions 
de  secrétaire  adjoint. 

Des  mémoires  très  intéres.sants  qui,  d'ailleurs,  seront 
publiés  dans  le  journal  de  la  Société  des  Rosiéristes  ont 
donné  lieu  à  d'intéressantes  discussions. 

La  médaille  du  Congrès  a  été  attribuée  à  l'unanimité,  au 
doyen  de  l'horticulture  lyonnaise,  M.  Liabaud. 

Le  Congrès  devait  décider  lui-même  la  date  et  le  lieu  de 
sa  prochaine  session.  De  l'avis  de  plusieurs  sociétaires  et 
après  une  discussion  approfondie,  il  a  été  résolu  ([ue  le 
Congrès  de  1900  aurait  lieu  à  Paris,  et  coïnciderait  avec  la 
première  exposition  temporaire  du  mois  de  juin.  Cette  ses- 
sion sera  particulièrement  intéressante  et  nous  ne  doutons 
pas  qu'elle  soit  le  rendez-vous  des  rosiéristes  du  monde 
entier. 

A  l'occasion  du  Congrès,  la  Société  tourangelle  avait 
organisé  une  très  jolie  Exposition  de  lîoses  qui  avait  été 
installée  dans  le  jardin  de  la  Préfecture.  De  nombreux 
exposants  de  Tours,  Angers,  ()rléans,  Moulins  et  Lyon, 
avaient  envoyé  leurs  produits  et  se  disputaient  les  nombreux 
prix  mis  à  la  disposition  du  jury. 

Dans  le  premier  concours  «  Roses  nouvelles  non  au  com- 
merce, »  c'est  Lyon  qui  tint  dignement  la  première  place 
avec  un  bel  envoi  de  M.  Pernet-Duoher,  composé  de  sept 
variétés  parmi  lesquelles  une  Rose  d'un  genre  tout  à  fait 
nouveau.  C'est  un  hybride  de  R.  lutea,  remoniant,  nommé 
Soleil  d'or,  qui  a  fait  l'admiration  de  tous  les  connaisseurs, 
À  côté  de  cet  envoi,  on  remarquait  ceux  de  M,  Goinard  d'An- 
gers, avec  une  Rose  Thé:  Alliance  franco-russe ,  de  M,  Be- 
gauU-Pigné,  de  Doué-la-Fontaine,  avec  un  hybride  de  Thé 
a  fleurs  rose  vif,  et  de  M.  Gouchault,  d'Orléans,  avec  un 
hybride  à  fleurs  rouges. 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  ici  un  compte-rendu  détaillé 
de  cette  exposition.  Nous  nous  bornerons  à  citer,  ])arrai 
leslots  les  plus  importants,  ceux  de  MM.  Belin,  de  Moulins  ; 
■Vigneron,  Robichon,  Chenault  et  Gouchault,  d'Orléans  ;  Bru- 
geau,  amateur  à  Tours,  etc,  etc,  qui  tous  présentaient  des 
lleurs  d'un  coloris  ravissant  et  d'une  fraîcheur  remar- 
quable. 

Nous  citerons  encore,  au  hasard,  les  envois  de  la  Société 
amboisienne  d'horticulture,  de  MM.  Fouquereau,  Brandon, 
Leboucher,  Gibert  etc.  qui  tous  avaient  des  fleurs  d'une 
rare  beauté,  comme  on  est  accoutumé  d'en  rencontrer  dans 
ce  beau  pays  de  Touraine,  le  Jardin  de  la  France. 

Le  sympathique  secrétaire-général  de  la  Société  touran- 
gelle, M,  Pinguet  Guindon,  malgré  la  lourde  charge  de  l'or- 
ganisation de  l'Exposition,  présentait  hors  concours  plu- 
sieurs lots  absolument  remarquables.  A  citer  surtout,  une 
corbeille  de  Roses  Maréchal  Xiel,  d'une  grosseur  et  d'une 
beauté  de  coloris  peu  communes.  Le  juvy  décernait  à  cet 
exposant  des  félicitations  justement  méritées, 

A  coté  des  Roses,  reines  de  la  fête,  on  remarquait  les 
J'elargonium  de  M,  Barillet  ;  les  Bégonias,  de  M,  Aubert  ; 
les  Palmiers  et  plantes  ornementales  de  MM.  Delabaye  et 
Dallière;  les  Bégonias  à  lleurs  doubles  ot  les  Pelanjonium 
pei(a(um  de  M.  Buret,  etc.  etc. 


Tous  ces  lots,  bien  présentés  et  d'une  fort  belle  culture, 
font  le  plus  grand  honneur  à  l'horticulture  tourangelle. 

Le  soir,  un  grand  banciuet  réunissait  les  membres  du 
jury,  les  congressistes,  les  exposants,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'horticulteurs  de  la  région.  Présidé  par  M,  Belle, 
sénateur  et  président  de  la  Société,  honoré  de  la  présence 
de  M,  le  Préfet  d'Indre-et-Loire,  de  M.  le  Maire  de  Tours, 
de  M.  le  professeur  Dugué,  délégué  de  M. le  Ministre  de  l'Agri- 
culture, ce  banquet,  animé  de  la  plus  franche  et  de  la  plus 
aimable  cordialité,  clôturait  fort  agréablement  cette  belle 
journée  consacrée  à  l'horticulture. 

En  terminant  ce  court  compte-rendu,  nous  n'auronsgarde 
d'oublierd'adresser  tous  nos  remerciement,  et  bien  sincères, 
au  président  de  la  Société  tourangelle,  à  M.  Delage,  vice- 
président  .  à  M.  Pinguet-Guindon,  Secrétaire-général,  à 
M.  Bourhaud,  trésorier,  aux  organisateurs  de  l'Exposition, 
à  MM.  les  horticulteurs  de  Tours,  et  à  tous  ces  amis  connus 
et  inconnus  qui  ont  accueilli  les  membres  du  Congrès  avec 
la  plus  sympathique  cordialité.  De  telles  fêtes  sont  bien 
faites  pour  resserrer  les  liens  qui  unissent  tous  les  horticul- 
teurs. G.   MEYRAN. 

Secrétair-e  général  de  la  société 
0  ançaise  des  rosiéristes. 


CULTURE   POTAGERE 


Salades  d'hiver. 


En  dehiirs  de  la  culture  forcée  qui  permet  d'obtenir  do 
la  salade  tout  l'hiver,  au  moj'On  de  certaines  variétés  dites 
Laitues  d'hiver.  Scaroles  d'hiver  et  Chicorées  fri.sées  d'hi- 
ver, on  peut,  sous  les  climats  tempérés  du  midi  et  du  sùd- 
ouestde  la  France,  a|)provisionner  sa  table  de  salades  pendant 
toute  la  mauvai.se  saison.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  doit 
faire  des  semis  successifs  depuis  la  fin  de  juin  jusqu'en 
septembre. 

Généralement,  on  emploie  pour  cette  saison  et,  soit  dit 
en  passant,  ce  sont  les  meilleures,  les  variétés  suivantes  : 
Laitue  brune  d'Inoer,  Laitue  rouge  d'hiver.  Laitue  grosse 
blonde  d'hicer  et  Laitue  Marine.  Parmi  les  Scaroles  etlss 
Chicorées  frisées,  on  choisit  :  Scarole  perte,  Scarole d'hioer 
en  cornet  ou  Bèglaise,  Chicorée  de  Meaux,  Chicorée  de 
Rujfec  et  Chicorée  bâtarde  d'hioer  de  Boideaux.  Chacune 
de  ces  variétés  doit  être  semée  en  quantité  suffisante,  de 
façon  à  obtenir  le  plant  nécessaire  pour  la  plantation, 
selon  que  l'on  aura  à  fournir  la  maison  bourgeoise  ou  bien 
que  l'on  a  pour  but  l'approvisionnement  des  marcliés  ;  on 
mettra  en  place  au  fur  et  à  mesure  que  la  force  du  plant  le 
permettra. 

Ces  différents  semis,  que  l'on  doit  faire  tous  les  15  jours 
environ,  seront  journellement  arrosés,  afin  d'activer  la 
végétation. 

Le  terrain  destiné  aux  salades  d'hiver  doit  être  soigneu- 
sement préparé  et  abondamment  fumé.  Les  Laitues  devront 
être  plantées  à  O",',^.?  ou  0'",3I)  et  l'on  observera,  pour  les 
Scaroles  et  les  Chicorées  frisées,  de  0"',33  à  0'°.4.5  de  dis- 
tance, en  aj'ant  eu  le  soin,  ])our  ces  deux  dernières  catégo- 
ries, d'enlever  1/3  delà  longueur  des  racines  pour  em]iêcher 
la  plante  de  pivoter  et  l'obliger  à  multiplier  son  chevehi  ; 
pour  rétablir  l'équilibre,  on  racourcit  également  les  feuilles, 
ce  qui  a  pour  but  de  diminuer  l'évaporation  et  de  favoriser 
la  reprise. 

Les  Laitues  ])ourront  être  livrées  à  la  con.sommation 
depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  décembre;  les  Scaroles  et 
les  Chicorées  frisées,  étant  beaucouji  plus  rustiques  que  le.*- 
Laitues,  pourront  faire  .suite  jusqu'en  mars. 

Cependant  les  Laitues  provenant  des  dernières  planta- 
tions, et  surtout  si  l'on  a  eu  le  soin  d'en  planter  une 
certaine  quantité  à  bonne  exposition,  le  long  d'un  mur  au 
midi  par  exemple,  peuvent  se  conserver  jusqu'au  mois  de  . 
mars.  Il  est  bon  d'ajouter  qu'en  cas  de  fortes  gelées  persis- 
tantes, il  sera  utile  d'abriter  les  diverses  salades  ayant 
atteint  leur  complet  développement,  soit  avec  de  la  paille, 
de  la  Fougère  ou  de  la  Bruyère,  etc.  Pendant  l'hiver,  les 
Scaroles  et  les  Chicorées  frisées  blanchissent  très  lentement, 
aussi  n'est-il  pas  rare  d'en  perdre  une  certaine  quantité;  ou 
devra  donc,  au  moment  de  la  plantation,  planter  beaucoup 
plus  que  la  quantité  nécessaire,  cependant  si,  comme  je 
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l'ai  déjà  dit  plus  haut,  on  les  couvre  avec  de  la  F'"ougère, 
(le  la  paille,  etc,  on  arrivera  assez  facilement  à  les  faire 
blanchir,  tout  en  réussissant  à  les  conserver,  surtout  si 
l'hiver  est  sec. 

Les  premiers  semis  de  Laitues  que  l'on  fait  sur  couche  ou 
sous  châssis,  dès  le  commencement  de  l'année,  permettront 
d'obtenir  de  la  salade  sans  interruption  et  prolongeront  la 
récolte  Jusqu'en  avril  et  mai.  En  outre,  si  l'on  ajoute  le 
Céleri  et  la  Mâche  ou  Doucette,  on  se  rendra  compte  qu'il 
est  assez  facile  d'obtenir  de  la  salade  pendant  tout  lliiver. 

LOUIS  TÉRASSE. 


Exposition  universelle  de  1900 

lie  même  (jue  toutes  les  autres  classes,  les  classes  du 
groupe  de  l'horticulture  ont  du  s'assurer  le  concours  d'un 
architecte  chargé  de  préparer  rornemontation  générale  de 
la  «lasse  et  la  distribution  des  produits  exposés.  Mais,  au 
lic>u  de  s'adresser  à  des  architectes  de  bâtiments,  les  horti- 
culteurs ont  préféré  avoir  recours  à  des  architectes-paysa- 
gistes, ce  qui  était  d'ailleurs  parfaitement  logique  étant 
donné  qu'il  s'agit  ici  de  placer  des  végétaux  dans  des  jar- 
dins ou  des  serres. 


Nouveautés  Horticoles 


Astilbe  D'  Cattie. 

La  hgure  ]2(5  nous  montre  une 
belle  variété  d'une  race  nouvelle 
lïAstilhe  obtenue  par  MM.  (jt. 
\'an  Waveren  et  Kruijfl,  de  Sas- 
sqeheim-Maarlem  (Hollande)  et 
ijui,  exposée  cette  an  née  au  Temple 
Show,  à  Londres,  y  obtint  la  mé- 
daille d'argent  de  «  Banks  n  pour 
nouveautés  de  mérite. 

Introduite  l'an  dernier  chez  les 
cultivateurs  de  la  région  de  Haar- 
lem,  cette  nouveauté  a  été  présen- 
tée à  l'exposition  susnommée  en 
seize  exemplaires  dont  la  belle 
forme  décorative  (quelques-uns 
mesuraient  0'",95  de  diamètre), 
mais  plus  encore  les  inflorescences 
dont  certaines  atteignaient  une 
longueur  de  0'"40,  d'un  blanc  des 
plus  purs,  un  peu  odorantes,  par- 
fois au  nombre  de  35  par  plante, 
ont  été  admirées  tant  par  les  lior- 
ticulteurs  que  par  le.s  amateurs. 
La  principale  qualité  de  cette 
v&ced' À stilhe.  —  qui  existe  en  six 
variétés  :  VV.  E.  Gladstone,  Wat>- 
hinglon,  D'  Cattie.  Profcssor 
Suringar,  Queen  of  Holland, 
H.  Witte,  —  c'est  que  les  plantes 
se  forcent  très  aisément;  tout  ce 
qu'il  leur  faut,  c'est  être  placées 
sur  une  tablette  chauffée  dessous 
l20"),  recevoir  de  l'air  frais  en  haut 
et  surtout  beaucoup  d'eau  . 

Les  Astilbe.  en  général,  suppor- 
tent bien  les  rayons  du  soleil, 
pourvu  qu'on  ait  soin,  en  arrosant, 
de  ne  pas  mouiller  le  feuillage  qui 
est  susceptible  de  brûler  facile- 
ment. 

MM.  Gt.  Van  Waveren  et 
Kruyff  mettrontces  nouveautés  au 
commerce  cette  année. 

G.  VALLIER. 


La  Lindenia,  iconographie  des  Orchidées,  par  Luciea  Lioden. 

—  7-  et  8-  livraison  du  i-  volume  de  la  2-  série  ou  14-  volume 

de  l'ouvrage. 

Dans  ces  livraisons,  sont  figurées,  entre  autres  remarqua- 
bles espèces,  hybrides  ou  variétés   d'Orchidées  :  Cattleya 
ULbiatalilcLcina,  Odonloglossum  Coradinei Moorltbechiense, 
Odontoglossum  crispum  ligrinum,    etc. 
Dictionnaire  d'Horticulture,  par  D.  Bois.  —  37'  livraison. 

Parmi  les  importants  articles  contenus  dans  la  37"  livrai- 
son de  ce  dictionnaire,  nous  citerons  ceux  ayant  trait  aux  . 
Thermomètres,  Thumbergia,  Tilia,  Tillandsia,  Treillages, 
Tropœslum,  Tulipa  Ulmus,  etc.. . 

(1)  Descriptions  desobtenteurs. 


l'ig.  12fc».  —  Asulbe  D'  Cattie. 

■Voici  quels  sont  les  noms  des  architectes-paysagistes  qui 
(uit  été  désignés  par  les  classes  du  groupe  de  l'horticulture  : 

Cl.  43  (matériel  et  procédés  de  l'hort.),  M.  Quénat  ; 

Cl.  44  (plantes  potagères).  M.  llémard; 

Cl.  45  (arbres  fruitiers  et  fruits),  M.  Marcel  ; 

Cl.  46  (pi.  d'orn.  de  plein  air),  M.  Deny  ; 

Cl.  47  (pi.  d'orn.  de  .serre).  M.  II.  Martinet; 

Cl.  48  (graines  et  plants  de  l'hort. i,  M.  J.  Luquet. 

Le  comité  de  groupe  s'est  réuni  le  12  juillet  et  a  pris  des 
décisions  importantes. 

four  faire  droit  aux  demandes  adressées  par  un  certain 
nombre  d'exposants,  il  a  été  décide  que  des  emplacements 
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convenables  seraient  demandés  à  radmiiàstration  pour 
j)oiivoir  exposer  en  plein  air  et  en  serreldés  j3.olleclions  de 
l)lantes  aquatiques. 

Déplus,  comme  il  est  à  craindre  que  tous  les  produits 
de  l'horlicullure  ne  puissent  trouver  place  dans  l'enceinte 
de  l'exposition  à  Paris,  il  a  été  décidé  que.  pour  parer  à 
tous  les  imprévus,  un  em|>lacemeut  do  20.000  nièlres  carrés 
serait  demandé  à  Vincennes  où.  comme  on  lésait,  divers 
autres  groupes  ont  déjà  dû  être  renvoj'és.  C'est  évidem- 
ment la  mort  dans  l'âme  que  le  comité  du  groupe  s'est  ré- 
signé à  faire  cette  demande  car  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  reconnaître  qu'il  sera  très  fâcheux  de  scinder  l'expo- 
sition horticole  en  deux  parties.  Il  est  bien  entendu  d'ail- 
leurs que  tons  les  efforts  seront  faits  pour  caser  à  Paris  la 
plus  grande  partie, sinon  la  totalité, des  ])roduits  h3rticoles. 
mais  que,  dans  le  cas  où  les  emplacements  seraient  insuf- 
fisants à  Paris,  chaque  exposant  pourrait  néanmoins  y 
mettre  une  partie  de  ses  produits.  Il  y  aurait  donc  égalité 
de  traitement  entre  tous  et  Vincennes  ne  serait  considéré 
que  comme  destiné  à  recevoir  le  trop-plein  de  l'exposition 
et  en  |)articulier  les  végétaux  (jui,  par  leur  nature,  offrent 
peu  d'intérêt  au  point  de  vue  ornemental. 

Espérons,  toutefois,  que  l'administration  voudra  bien 
abandonner  à  l'horticulture  tous  les  emplacements  dont 
elle  peut  disposer  et  qui,  nous  en  sommes  persuadés,  pour- 
raient suffire  pour  tous  les  exposants  du  groupe. 

Les  comités  de  classes  se  sont  également  réunis  assez 
fréquemment  ces  temps  derniers. 

Les  membres  du  comité  de  la  classe  48  (graines,  se- 
mences et  plants  de  l'horticulture  et  des  pépinières)  du 
groupe  VIII  a  tenu  sa  dernière  séance  le  30  juin. 

Au  cours  de  cette  réunion,  les  demandes  d'admission  déjà 
parvenues  ont  été  examinées.  Puis  le  Comité  s'est  occupé 
de  préparer  la  notice  historique  et  statistique  demandée  par 
le  Commissariat  Général  pour  figurer  au  catalogue  officiel, 
et,  à  cet  effet,  il  a  arrêté  le  texte  suivant  d'un  question- 
naire auquel  les  spécialistes  sont  priés  de  répondre: 

1"   Graines  et   semences  de  plantes  horticoles. 

Méthodes  générales  de  culture  des  porte-graines.  — 
Sélection.  —  Récolte.  —  Conservation  des  graines.  — 
l'sages.  —  Lieux  de  production  les  plus  renommés  — 
Frais  de  production  :  valeur  du  sol.  —  Main-d'œuvre.  — 
Capitaux  engagés,  etc.  ■ —  Commerce  intérieur.  —  Com- 
merce extérieur.  —  Statistique.  —  Principaux  débouchés  : 
1°  pour  la  culture  marnîchère;  2"  pour  la  culture  orneme- 
ntale. —  Laboratoires  d'analyse  et  d'essai  des  graines  et 
semences.  —  Syndicats.  ■ —  Emlmllage  et  transport  des 
graines  destinées  aux  colonies. 

2"  Pépinières  horticoles. 
Méthodes  générales  d'installation  et  de  culture  des  pépi- 
nières. —  Lieux  de  production  les  plus  renommés.  — 
l''rais  de  production  :  valeur  du  sol;  —  Capitaux  engagés; 
—  Main-d'œuvre,  etc.  —  Commerce  intérieur.  —  com- 
merce extérieur,  —  statistique.  —  Principaux  débouchés  : 
1"  pour  les  pépinières  fruitières;  2"  pour  les  pépinières 
d'ornement.  —  Centres  de  consommation  les  plus  impor- 
tants. —  Transport  des  jeunes  plants  aux  colonies.  —  Em- 
l)loi  des  .serres  "\Vard  ou  analogues. 

Congrès  international  d'arboriculture  et  de 
pomologie  à  l'Exposition  universelle  de  1900.  — 

Le  comité  d'organisation  du  Congrès  international  d'arbori- 
culture et  de  pomologie  pour  1900,  convoqué  aux  bureaux 
de  l'administration  de  l'Exposition  universelle,  s'est  cons- 
titué de  la  façon  suivante  : 

Président  :  M.  Charles  Baltet,  horticulteur,  président 
de  la  classe  15  (arboriculture  fruitière).  —  Vice-présidents: 
M.  Delaville,  profes.seur  d'horticulture;  M.  ISanot,  direc- 
teur de  ri^leolo  nationale  d'horticulture.  —  Secrétaire  géné- 
ral :  M.  Nomblot. horticulteur.  —Secrétaire:  M.  Dauthenay, 
rédacteur  à  la  Reçue  liorticole .  —Trésorier  ;  M.  Georges 
Boucher,  horticulteur.  —  Membres:  MM.  Bois.  Canon, 
.^bol  Cliatenay,  Lucien  Chauré.  directeur  du  Moniteur  de 
t Horticulture,  Coulombier,  Crupotte,  Honoré  Defresne, 
l'';iuquet,  Jamin,  Lapierre,  Leroux,  Leroy,  d'Angers, 
Loiseau,   H.  Martinet,   directeur  du  Jardin,  Noël,  Opoix, 


II.  Sagnier,  directeur  du  Journal  de  l'Agriculture,  Salo- 
mon,  Henri  de  \'ilmorin,  Maurice  de  Vilmorin,  Mtry. 

La  .session  .se  tiendra  les  115  et  14  septeml)re  1900,  au 
palais  des  congrès.  Le  jîrogramme  en  sera  prochainement 
élaboré  et  publié  aussitôt. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


Séauee  du   ^juillet    18t)il. 


COMITÉ    DE   FLOniCULTUUB. 

Toujours  intéressants,  les  apports  de  plantes  alpines  de 
la  maison  Vilmorin.  Aujourd'tiui.  dans  une  nombreuse 
collection,  à  signaler  :  Aconiliim  aniliora,  à  fleurs  jaunes; 
Campana  ulnifolia,  Bocconi  pusilla,  jolies  petitesespèces 
des  régions  montagneuses;  Circœa  alpina  et  inter)iœ.dia: 
Acliilleapyrenaicad'Au.vcrgne:Diaiitlnissylvalicus;Allium 
naTcissifl6rum,ii(le\irs  violet  les  du  Midi  de  la  France  ;.S(rep- 
topus  amplexifolius  avec  ses  baies  rouges  ornementales  ; 
Men(/!a  Requienii  de  Corse,  le  pygmée  du  genre;  (Jcrinthe 
major,  curieuse  Boraginacée  à  fleurs  jaunes;  Saxifraga 
Herculus  des  tourbières  du  Jura;  Alcliemilla  alpina  à 
feuillage  argenté;  Anthyllis  Hermanix,  petit  arbrisseau 
de  Provence"  à  fleurs  jaunes;  l^oiseleuria  procumbens,  des 
hauts  sommets  ;  Drosera  rolundifolia,  bien  vivant  et  bien 
fleuri;  des  Fougères  de  culture  peu  facile  telles  que  :  Blec- 
linuin  spicant  W'oodsiailvensis,  AspleTtium  vivide  el  ■'iep- 
tenlrionale,  le  Lycopodium  alpinum,  etc.,  toutes  plantes 
delà  flore  française. 

Signalons  en  sus  :  Trollius  asiaticus  var.  sinensis,  jolie 
Renonculacéc  à  fleurs  orangées;  Scabiosa  porta:  d'Espagne; 
Adenophora  liliifolia;  Campanula  Ilendesoni  et  aUi- 
ariœfotia,  ce  dernier  à  fleurs  blanches;  Acoe?ia  micro- 
pliylla  et  ovina  curieuses  rosacées  de  l'hémisphère  aus- 
tral ;  Hypericum  aureuin,  fort  ornemental  ;  Anémone  viti- 
folia  :  Erpetion  reniforme :  Mimulus  prin^uloides,  cliar- 
manle  petite  plante  peu  connue;  Conandron  ranion- 
dîoirfes  du  Japon  ;  Eryngiinn  Olivierianum,  loat.  teinté  de 
bleu;  Ilebenslreclia  c'omosa  ;  des  Sedum  tels  que  S.  dasy- 
phyllum,  Kainlscliatictim,  à  feuilles  jianachées,  .^e.xangu- 
lare,  etc.  Outre  leur  intérêt  botanique,  beaucoup  de  ces 
plantes  sont  ornementales  et  de  culture  peu  facile;  leur 
belle  végétation  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Mottet  qui 
s'en  occupe  et  les  soigne  avec  sollicitude. 

MM.  Billard  et  Barré  présentent  des  fleurs  coupés  de 
Cannas,  appartenant  à  des  variétés  de  choix  ou  nouvelles. 
A  signaler,  entre  autres,  les  variétés  :  Souvenir  de  Ma- 
dame Nardy  et  M.  lioutin. 

A  signaler  de  beaux  Œillets  à  M.  Béraneok  ;  une  intéres- 
santeet  jolie  collection  de  IJIadiolus  Colvilli  variés  et  de 
coloris  nouveaux  par  la  plupart.  Ce  sont  à  proijrement 
parler  des  Glaïeules  hybrides  à  la  procréation  desquels  ont 
pris  part  les  G/adio/i(S  Colvilli.  racemosus  et  trimaculatus. 
Encore  peu  connues  en  France,  ces  jolies  plantes  que 
présentait  M.  Thiébaut  sont  déjà  appréciées  à  l'étranger, 
comme  elles  le  méritent. 

Ne  pas  oublier  le  lot  de  Plitox  de  M.  Millet,  composé  de 
jolies  formes  nouvelles  :  La  Nuit,  Espoir,  Amore,Le  Mahdi, 
Coquelicot,  Albâtre,  Crépuscule,  Soleil,  premier. 

COMITÉ  DES  ROSES. 

M.  Piron,  de  Grisy-Suisnes,  avait  apiiorté  vingt-quatre 
variétés  de  lîoses  en  fleurs  coupées. 

COMITÉ  D'AnDOHICULTURE  D'ORNEMENT. 

A  M.  Simon-Louis  de  Plantières-les-Mctz,  quelques  ar- 
bustes intéressants  :  Citharelylum  ligustrinuin,  Clematis 
aromatica,  Ononis  fructiosà,  Symplioricarpos  Ileyeri, 
HypericiimAscyron  var.  macropet'aluni,  etc.,  foutes  plantes 
qu'on  ne  rencontre  que  rarement  dans  les  cultures. 

COMITÉ    d'arboriculture  FRUITIÈRE. 

A  M.  Parent,  de  Rueil.  une  belle  série  de  :  Brugnons 
Galopin  et  de  Féligny,  Pêches  grosse  mignonne  liàtive: 
et  Précoce  de  Halle,  Cerise  belle  magnifique  ;  à  M.  Gorion, 
d'Epinay-sur-Seine,  des  groseilles  à  grappe  rouge  cerise 
et  blanche  Hollande. 

comité  de  culture  potaoere. 
Encore  à  M.  Gorion,  un  panier  de  Fraises,  provenant  d'un 
Fraisier  de  semis.  Souvenir  de  M.  Berger. 

P.  HAUIOT 


LK    JAliDIN 


LE  JARDIN.  -  N»  299.  -  5  A<iUT  1899. 


CHRONIQUE 


L'éduoalion  des  araignées,  pour  donner  de  la  vieillesse 
au  vin.  est  un  fait  accompli.  Un  nommé  Pierre  Grandaire, 
un  Français  qui  habite  les  Etats-l'nis,  a  installé,  près  de 
l'Iiiladelpbie,  une  grande  ferme  d'araignées.  Ces  bestioles, 
d'iui)iortation  française,  sont  généralement  au  nombre  d'un 
millier  et  les  commandes  sont  de  jour  on  jour  plus  abon 
dantes.  Elles  se  vendent  0  fr.  60  le  cent  et,  au  bout  do 
li'ois  mois,  pour  (50  francs,  on  peut  avoir  dans  sa  cave  des 
bouteilles  littéralement  couvertes,  bouchon  à  bouclion,  d'un 
lacis  de  toiles.  Il  parait  que,  dans  la  Haute-Loire,  il  existe 
une  terme  analogue  et  que  di.x  autres  déjà  sont  en  voie  de 
développement.  L'araignée,  qu'on  prétendait  un  être  inu- 
tile, est  donc  ap|ielée  à  faire  de  grandes  choses,  en  ce  temps 
où  tout  est  frelaté,  jusqu'aux  rosières! 

*  * 
^L  Daniel,  dont  nous  avons  eu  à  parler  plusieurs  fois, 
conclut,  dans  un  récent  travail  sur  la  greffe,  que  cette  opé- 
ration conserve  non  seulement  les  accidents,  les  variétés  et 
les  races  des  végétaux,  mais  que  son  influence  peut  devenir 
spécifique  et  donner  naissance  à  des  espèces  nouvelles  (1), 
en  déterminant. dans  le  sujet  ou  dans  le  greffon,  une  varia- 
tion qu'on  serait  impuissant  à  obtenir  autrement.  On  con- 
serve ensuite,  par  la  greffe  ou  par  tout  autre  moyen,  les 
nouveaux  caractères  acquis.  Il  peut  arriver  que  la  variation 
se  produise  non  pas  sur  les  plantes  greffées,  mais  sur  l'em- 
bryon seul  et  n'apparaisse  qu'à  la  suite  du  serais.  La  greffe 
est,  pour  M.  Daniel,  un  moyen  précieux  de  perfectionne- 
ment systématique  des  espèces  végétales. 


arnisep  avec  une  solution  de  sulfate  de  ter  quand  le  bou- 
ton est  déjà  assez  a\ancé.  Le  procédé  est  facile  à  mettre  en 
pratique  et  peu  coûteux  ;  il  ne  reste  qu'à  désirer  qu'il  soit 

rflir;ice. 


Quelle  est  la  couleur  dominanle  dans  le  règne  végétal'.' 
Un  monsieur  patient  s'est  amusé  à  relever  la  coloration  de 
2. 8iV2  espèces  de  la  flore  française,  et  il  est  résulté  de  ses 
recherches  que  814  plantes  sont  à  fleurs  jaunes;  687  les  ont 
bl.iiiclies,  505  rouges,  796  vertes,  bleues,  violettes  ou  mul- 
lirolores.  C'est  donc  le  jaune  qui  domine. 


La  vitalité  des  arbres  est  remarquable  et,  souvent,  ce  n'est 
qu'après  leur  mort  qu'on  s'.iperçoit  d'accidents  qui  leur 
étaient  arrivés,  quelquefois  dojiuis  de  longues  années.  C'est 
ainsi  qu'un  Peuplier  du  Canada,  qui  vient  d'être  abattu  à 
Bruxelles  et  ne  mesurait  pas  moins  de  1",30  de  circonfé- 
rence, vivait  depuis  18:!0  avec  une  balle  dans  le  cœur. 


Nous  aurons,  parait-il.  un  nouveau  fruit  pour  Xoël.  C'est 
ÏAbcria  cajfra,  de  l'Afrique  australe  et  de  la  famille  des 
Bixaeées.  Le  Kci  apple,  de  Natal,  est  recommandé  par  Mac 
Owan  comme  >me  bonne  plante  de  clôture,  toujours  verte, 
très  ramifiée,  munie  d'épines  longues  de  5à6  pouces  qui  en 
font  un  excellent  moyen  de  défense  contre  l'homme  et  les 
animaux.  La  couleur  et  l'aspect  extérieur  du  fruit  rappel- 
lent l'Abricot;  le  suc  est  très  acide,  mais  s'adoucit  avec  la 
maturité  ;  l'arôme  en  est  délicieux.  C'est  surtout  en  confi- 
turequeleÂ'e!  applea,  du  succès,  —  dans  l'Afrique  australe; 
additionné  d'une  certaine  quantité  de  Tomates,  il  sert  à 
faire  une  fort  bonne  compote.  Tout  cela  est  bel  et  bon,  mais 
n'avons-nous  pas  assez  de  nos  délicieux  fruits  d'Europe"? 


Aurons-nous  un  jour  une  Bosc  bleue:'  Le  Wiener  nllgc' 
meinen  Gartner  Zeitung  nous  apprend  que  MM.  A. 
CInvoikaetF.  Blitz,  de  Vienne,  cultivent  une  Rose,  poussant 
en  Serbie  à  l'état  sauvage,  qui  est  bleue.  Mais,  pendant  le 
transport,  les  boutons  qui  devaient  donner  des  Roses 
bleues  se  sont  cassés  et  l'on  n'a  obtenu  que  des  fleurs  d'un 
bleu  violet  superbe  Si,  par  hasard,  la  nouvelle  Rose  était 
réellement  bleue,  elle  serait  mise  au  commerce  en  190L 
Les  bords  du  Danube  sont  bien  près  de  ceux  de  la  Garonne! 

On  ne  parle,  depuis  quelque  temps,  que  des  tirs  contre 
la  grêle;  tous  les  vignerons  vont  devenir  artilleurs.  M.  Sti- 
ger,  de  Vindish-Feistritz,  sur  la  ligne  Trieste-Vienne,  avait 
toujours  ses  Vignes  grêlées  depuis  dix  ans.  Comme  il  était 
observateur,  il  remarqua  qu'un  orage  de  grêle  est  annoncé 
par  un  calme  absolu  de  l'atmosphère  pendant  quelques  se- 
condes, caractérisé  par  la  lourdeur  de  l'air.  Peut-être,  s'est- 
il  dit,  en  rompant  ce  calme,  l'orage  de  grêle  ne  se  formeia- 
t  il  pas  !  Restait  le  moyeu  à  trouver  :  il  se  servit  d'un  mor- 
tier vertical  surmonté  d'une  chethinée  en  entonnoir,  d'où 
peut  s'éciiapper  l'air  chaud  comprimé  dans  chaque  tir  par 
la  dilatation  des  gaz.  Cet  air  chaud  peut  monter  jusqu'à 
L'.tiOO  mètres.  Depuis  trois  années,. 56  stations  ont  été  instal- 
lées et  la  grêle  ne  tombe  plus.  La  poudre  de  guerre  servira 
donc  à  quelque  chose  d'utile,  que  le  congrès  de  la  Haye 
n'auiait  jamais  soupçonné  ! 

\'oulez-vous  faire  de  vos  Rosiers  des  tiges  de  fer,  leur 
donner  une  rigidité  de  bon  aloi  "?  Il  suffit,  parait-il,  de  les 


La  richesse  de  la  flore  chinoise  tient  vraiment  du  i>ro- 
dige.  Depuis  la  publication  de  VEnumeration  of  Chinesc 
plants  de  MM.  Hemsley  et  Forbes,  plus  de  1..500  espèces 
nouvelles  ont  été  décrites,  et  .ïOO  au  moins  attendent  dans 
les  herbiers  qu'il  prenne  fantaisie  de  les  faire  connaître. 
Le  Yunnan  et  le  Setchuen.  tout  particulièrement,  parais- 
sent inépuisables  et  la  plupart  des  végétaux  qui  en  pro- 
viennent possèdent  de  sérieuses  qualités  ornementales.  Ouel 
progrès  s'est  accompli  depuis  le  temps  où  James  Cunningham 
apporta  en  Europe  les  premières  plantes  chinoises,  de  1698 
à  1709  ! 


Le  Bambou  n'est  pas  de  culture  bien  ancienne  en  Franco, 
et  déjà  il  a  donné  de  fort  bons  résultats.  Les  premiers  pieds, 
arrivés  du  jardin  du  Ilamma  en  1861,  ont  été  plantés  par 
M.  Guillemin.  à  la  ferme-école  de  Tolou,  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales ;  M.  Garrigues  les  propagea  dans  la  vallée 
d'Ossau..Les  espèces  auxquelles  on  s'est  arrêté  sont  les 
Antndinaria  Melal.e  et  Japonica  ;  les  Phi/llostaclii/s  niqra 
et  mitis.  Il  faut,  pour  faire  de  bonnes  cultures,  avoir  à  sa 
disposition  un  sol  friable  et  bien  éclairé  ;  dans  ces  condi- 
tions, les  chaumes  atteignent  de  3à9  mètres  en  60  à  65  jours. 
Les  frais  de  plantation  se  montent  à  3.000  francs  environ 
par  hectare.  Les  .500  hectares  cultivés  ont  donné  une  recette 
(!■>  ■.'  millions  de  francs  environ  de  1871  à  1875.  Les  chaumes 
de  Bambou  sont  utilisés  pour  faire  de^  gobelets,  des  coupes, 
des  coupe-papier,  des  cannes,  des  al[«n  stock,  des  tuyaux 
de  pipes,  etc. 

P.  HARIOT. 


(t)  Voir,  a  ce  sujet,  l'article   de  M.  E.  Jouin. 
n-  286,  du  20  janvier  iSS9,  page  22. 
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NOUVELLES   HOHTICOLES 


Mérite  agricole.  —  À  l'oocasion  de  l'inauguration  du 
nouvel  Hôtel  de  Ville  de  Meximieux  (Ain),  la  décoration 
de  chevalier  du  Mérite  agricole  a  été  conférée  à  : 

MM.  Beenvy,  jardinier-pépiniériste,  à  Meximieux; 
M.\LAVAL,  horticulteur-viticulteur  à  Meximieux. 

Ordres  étrangers.  —  Nous  somme.s  heureux  de 
pouvoir  féliciter  deux  de  nos  collaborateurs  :  M.  Jean 
Dybowski,  directeur  du  Jardin  colonial  de  Vinceniies,  quia 
reçu  le  grand  cordon  du  Nicham  Iftilcar  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  a  rendus  comme  Directeur  de  l'Agricul- 
lure  et  du  Commerce  en  Tunisie,  et  M.  Marc  Micheli,  le 
savant  botaniste  genevois,  qui  vient  d'être  nommé  chevalier 
de  l'Ordre  de  Léopold. 

Primes  d'honneur  à Ihorticulture  etàlarbori- 
culture.  —  A  la  suite  du  Concours  régional  agricole  qui 
a  eu  lieu  à  Aniiensdu  17  au  25  juin,  la  prime  d'honneur  à 
l'horticulture  a  été  décernée  à  M.  Alfred  Cresson,  d'Amiens, 
et  celle  à  l'arboriculture  à  M.  Kmile  Rivière-Desjardins, 
d'Amiens. 

A  la  suite  du  Concours  régional  agricole  qui  a  eu  lieu  à 
Dijon  du  24  juin  au  2  juillet,  la  prime  d'honneur  à  l'horti- 
culture a  été  obtenue  par  M.  Chanut,  de  Dijon,  et  celle  à 
l'arboriculture,  par  M.  Sylvain  Viennot,  pc'piniériste  à 
iJijon. 

Ecole  nationale  d  horticulture  de  Versailles.  — 

A  la  suite  des  examens  de  fin  d'études  de  l'Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles,  les  élèves  classés  dans  l'ordre 
suivant  ont  été  proposés  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  : 
lés  dix-huit  premiers  pour  l'oblention  du  diplôme,  et 
les  onze  autres  pour  le  certihcat  d'étude  : 

1.  Richon;  2.  Hert;  3.  Navel;  4.  Garnior;  5  Thouret; 
6.  Colomic  ;  7.  Régnier;  8.  Mornay  ;  9.  Pirlot  ;  10.  Hermès  ; 
ll.Legrain;  12.  Dussouillez;  13.  LeCozannet;  îl.  Dufou- 
lon  ;  15.  Morain;  16.  Mazuir  ;  17.  Lenoir  ;  18.  Chautrand; 
19.  Mariot;20.  Mihoff;  21.  Coûtant  (Andréi  et  Malbruny  ; 
23.  Saussine;  24.  Petit;  25.  Bournet;  26.  Bâillon;  27. 
Tabard  ;  28.  David  ;  29.  Miréehal. 

La  colonisation  à  Madagascar.  —  Par  arrêté  du 
Ministre  des  Colonies,  viennent  d'être  nommés  agents  de 
culture  à  Madagascar,  deux  anciens  élèves  diplômés  de 
l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  :  MM.  Cajon, 
à  Majunga,  et  Rollot,  àMananjary.  Tous  deux  sont  partis 
le  10  juillet  dernier,  pour  rejoindre  leur  poste,  emportant, 
)jour  les  jardins  d'essais  de  Tamatave  et  de  Mananjary,  des 
plantes  utiles  données  par  le  Servicede  Culture  du  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  grâce  à  l'initiative  bienveil  - 
lantede  M.  le  Professeur  Max.  Cornu. 

Banquet  offert  à  M.  Ch.  Deloncle.  —  Les  membres 
duCouiité  de  l'Association  de  la  Presse  agricole,  dont 
M.  Ch.  Deloncle  est  le  fondateur  et  le  .secrétaire  général, 'ont 
offert  à  ce  dernier,  le  vendredi  21  juillet,  un  banquet,  ou 
mieux  un  dîner  amical,  pour  le  féliciter  collectivement  de 
sa  nomination  au  poste  de  chef  de  cabinet  du  Ministre  de 
l'Agriculture. 

Tous  les  membres  de  l'Association  présents  à  Paris 
s'étaient  fait  un  devoir,  en  mêrhe  temps  qu'un  plaisir, 
d'assister  à  cette  charmante  réunion  qui  a  obtenu  le  plus 
grand  succès. 

Le  dîner  était  présidé  par  M.  Legludic,  sénateur,  Pré- 
sidentde  l'As,sociation  de  la  Presse  agricole.  En  face  de  lui, 
avait  pris  place  M.  Risler,  directeur  de  l'Institut  national 
agronomique,  qui  avait  tenu  à  donner  à  son  élève,  ^L  Ch. 
Deloncle,  un  témoignage  de  son  estime  et  de  sa  sympathie. 

MM.-  Legludic,  Risler,  Bourguignon,  Marsais  et  de 
Lûverdo  prirent  successivement  la  parole  pour  dire  tout  le 


bien  qu'ils  pensaient  de  notre  excellent  ami  et  collaborate\ir 
et  de  ses  travaux. 

Dominant  son  émotion,  M.  Ch.  Deloncle  remercia  les 
membres  du  Comité  de  l'Association,  ainsi  que  ceux  de  ses 
amis  qui  s'étaient  joints  à  eux;  il  fît  ressortir  le  côté  utile 
de  l'Association  et  but  k  sa  prospérité. 

En  somme,  charmante  réunion  qui  a  pu  permettre  à 
M.  Deloncle  de  voir  combien  il  est  aimé  et  estimé  de  ses 
confrères. 

Congrès  de  l'enseignement  horticole  à  Gand 

—  Le  manque  de  place  nous  oblige  à  remettre  au  prochain 
numéro  la  publication  du  compte-rendu  des  travaux  du 
Congrès  de  l'enseignement  horticole  de  Gand. 

Disons  toutefois  que  la  lutte  a  été  chaude  entre  les  par- 
tisans de  l'enseignement  supérieur  parla  création  d'univer- 
sités destinées  à  former  sans  doute  des  licenciés  ou  des  doc- 
teurs en  horticulture  d'une  part;  et  d'autre  part,  ceux  qui 
estiment  que  l'enseignement  de  l'horticulture  sera  beaucoup 
plus  profitable  s'il  a  pour  but  de  former  des  praticiens 
instruits,  capables  de  diriger  pratiquement  des  cultures 
commerciales  ou  autres,  tout  en  appliquant  les  meilleures 
méthodes  scientillques.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter 
que  nous  sommes  de  l'avis  de  ces  derniers. 

Excursion  annuelle  des  élèves  de  l'Ecole  Le 
Nôtre.  —  Dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  les  élèves 
de  3' année  de  l'Ecole  Le  Nôtre  ont  effectué,  en  Suisse,  sous 
la  conduite  de  M.  Potier,  directeur,  un  voyage  d'études  et 
d'application  liorticole  paysagiste. 

Ils  ont  successivement  parcouru  et  visité  les  bords  du 
Léman,  Genève,  le  pays  du  Vaud,  Lausanne,  Vevey,  la 
vallée  du  Rhône,  et  la  région  si  pittoresque  du  Valais  avec 
herborisation  de  Martigny  à  l'hospice  du  Grand  Saint- 
Bernard  par  la  Linnea  de  Bourg  Saint-Pierre. 

Poursuivant,  ensuite  l'étude  de  la  flore  alpine  à  travers 
rOberland  bernois,  les  excursionnistes  ont  visité  la  capi- 
tale suisse,  alors  en  fête,  et,  du  Château  de  Miizi,  ils  ont  pu 
admirer  lesuperbe  panorama  de  la  vallée  de  Tbum.  Enfin, 
à  Bâle,  la  vallée  du  Rhin,  les  jardins  botaniques  et  zoolo- 
giques, les  promenades,  la  bibliothèque  et  les  musées  n'ont 
pas  moins  intéressé  ces  jeunes  gens  qui,  rentrés  en  France 
par  Belfort,  ont  raj^porté  un  excellent  et  bien  vivace  souve- 
nir de  leur  voyage  chez  nos  sympathiques  et  hospitaliers 
voisins.  Ils  remercient  particulièrement  :  MM.  H.  Corre- 
von,  du  Jardin  alpin  de  Genève,  Bieler,  D'  Dufour  et 
Peyrebeyre,  de  l'Institut  agricole  de  Lausanne,  Gabillet  de 
Céry,  les  directeurs  des  Jardins  alpins  de  Berne  et  de  Bàle 
qui,  tous,  avec  affabilité,  se  sont  empressés  de  satisfaire  la 
curiosité  des  jeunes  voyageurs  en  leur  donnant  de  très 
nombreux  renseignements. 

Avis  aux  horticulteurs-marchands.  —  Notre 
collaborateur  M.  Nardy  père  nous  informe  que  le  Président 
de  !a  Société  nationale  d'horticulture  du  Portugal  désire 
recevoir  des  catalogues  de  producteurs  français,  pour  le 
salon  de  lecture  de  la  Société. 

Nous  croyons  être  utiles  à  la  fois  à  la  Société  portugai.se 
et  aux  horticulteurs  français  en  engageant  nos  lecteurs  à 
envoyer  leurs  catalogues  à  M.  Nardy  père,  à  Poceirao, 
ligne  du  Sud  (Portugal),  qui  veut  bien  se  charger  de  les 
remettre  à  la  Société. 

Société  régionale  d'horticulture  de  Vincennes. 

—  Une  délégation,  composée  de  M.  Piot,  sénateur,  L. 
Hébrard,  Président  de  la  Société  d'horticulture  de  Vin- 
cennes et  Henry,  secrétaire  général,  est  allé  inviter  M.  le 
Ministre  de  l'Agriculture  à  venir  visiter  lE.xposition 
d'horticulture  qui  aura  lieu  à  Saint-Mandé,  le  9  septembre 
prochain. 

M.  Jean  Dupay  a  accepté  1  invitation  et  a  promis  de  se 
rendre  à  Saiut-Mandé  pour  l'inauguration  de  l'Exposition 
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Le8  importations  de  fruits  et  de  légumes  en 
Angleterre.  —  Les  importations  de  fruits  otde  légumes 
en  Angleterre,  pendantlemois  de  juin,  ont  été  les  suivantes, 
d'après  le  Gurdcners'  Magasine  :  62.424  boisseaux  de 
pommes,  au  lieu  de  17.241  en  juin  1898;  les  importations 
de  ces  fruits,  pour  les  si.\  premiers  mois  de  1899,  ont 
atteint  2. 000. (XX)  de  boisseaux,  alors  que,  pendant  la  période 
correspondante  de  1898,  elles  avaient  été  inférieures  à 
1.000.000  de  boisseaux. 

Les  importations  de  raisins  ont  peu  différé  de  celles  du 
même  mois  de  l'an  dernier,  c'est-à-dire  environ  5.018  bois- 
.seaux. 

Les  importations  de  cerises  ont  diminué  :  129.65.5  bois- 
seaux au  lieu  de  166.012  en  juin  1898. 

Les  importations  de  prunesont  aussi  diminué  :  7.401  bois- 
seaux contre  9.54IÎ. 

Diminution  aussi  sur  les  importations  d'oignons  : 
225.508  boisseaux  au  lieu  de  3o8.7 16. 

En  revanche,  les  importations  de  Pommes  de  terre  onl 
augmenté:  1.629.050  quintaux  contre  1.5.'i.'!..'!7l  quintaux 
en  juin  1898.  Sur  cet  ensemble,  622.27(1  quintaux  venaient 
de  France  au  lieu  de  443.372  quintaux,  32.135  quintaux 
d'Allemagne  au  lieu  de  72.039  en  juin  1898,  enfin  910.211 
quintaux  des  îles  de  la  Manche. 

La  récolte  des  pêches  et  des  pommes  en  Amé- 
rique. —  On  prévoit, r  apporte  le  Gardeiwrs'  Maga~'ne, 
que  la  récolte  des  pèches  en  Amérique  sera,  cette  année, 
aussi  mauvaise  que  possible  pour  un  paj'sayantdes  climats 
et  des  sols  aussi  variés.  Exception  faite  pour  la  Californie 
qui  promet  de  75  à  95  0/0  d'un  pleine  récolte,  aucun  autre 
Etat  ne  promet  plus  des  2/3  d'une  récolte  moyenne. 

Autant  qu'on  peut  en  juger,  la  récolte  des  pommes  est 
généralement  conforme  à  la  moyenne  pour  la  .saison  de 
l'année;  dans  six  Etats, elle  est  au-dessus  de  la  moyenne  et, 
dans  un  autre  le  Kentucky,  elle  est  moyenne,  tandis  que 
dans  six  autres  Etats  elle  promet  d'être  plus  ou  moins  au- 
dessous. 

Étude  sur  les  engrais  chimiques  destinés  à  la 
culture  potagère.  —  Dans  le  programme  des  prix  agro- 
nomiques à  décerner  dans  la  session  de  1900  et  dans  les 
sessions  suivantes,  la  Société  des  agriculteurs  de  France  a 
inscrit  un  concours  sur  les  engrais  chimiques  destinés  à  la 
culture  potagère.  Le  mémoire  devra  relater  des  opérations 
personnelles  qui  seront  effectuées  comparativement  sur  des 
parcelles  fumées  à  la  manière  ordinaire  et  sur  les  parcelles 
destinées  aux  expériences.  La  nature  des  engrais  employés 
dans  ces  essais  et  leur  poids  .seront  indiqués,  ainsi  que  le 
rendement  fourni  par  chaque  sorte  de  culture.  La  Société 
désire  que  les  rendements  obtenus  soient  constatés  par  des 
personnes  compétentes,  comme  les  professeurs  d'agriculture, 
d'horticulture,  etc.  Le  concours  est  ouvert  à  tous,  particu- 
liers, sociétés  et  établissements. 

Choix  de  l'œil  à  employer  pour  le  greffage  de 
la  'Vigne.  —  Nous  avons  déjà  annoncé  (1)  qu'un  concours 
venait  d'être  ouvert  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  pour  la  recherche  sur  la  Vigne  de  l'œil  le  plus 
fertile.  Les  médailles  à  décerner  à  la  suite  de  ce  concours 
sont  généreusement  mises  à  la  disposition  de  la  Société  par 
l'un  de  ses  membres.  M.  Chappellier,  sur  la  proposition  de 
qui  a  été  ouvert  ce  concours  ;  le  nombre  et  la  nature  des 
récompenses  seront  déterminés  d'après  les  résultats  du 
concours. 

La  question  du  choix  de  l'œil  sur  le  sarment  destiné  à 
servir  de  greffon  pour  le  greffage  de  la  Vigne  a  plus  d'im- 
portance qu'on  ne  lui  en  accorde  dans  la  plupart  des  cas 
et  pourtant  on  admet  généralement,  ainsi  que  le  rappelle 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  237,  page  207. 


M.  Chappellier  :  1"  que  les  différents  yeux  d'un  même 
sarment  ne  sont  pas  tous  aptes  au  même  degré  à  fructifier; 
2»  que  le  nombre  et  la  position  des  yeux  les  plus  fructifère 
ne  sont  pas  les  mêmes  sur  tous  les  cépages  ;  3"  qu'en  utili- 
sant pour  la  greffe  les  yeux  les  mieux  disposés  à  fruit,  on 
a  chance  d'obtenir  dos  ceps  plus  fructifères. 

On  ne  parait  malheureusement  pas  avoir  tenté  jusqu'à 
présent  d'expériences  dûment  constatées  sur  lesquelles  on 
puisse  s'appuyer  pour  dire  aux  vignerons  :  «  Vous  ne  devez 
prendre  sur  un  sarment  de  (cl  cépage  que  tant  d'yeux  et 
placés  de  telle  façon  sur  ce  sarment.  » 

Un  essai  de  ce  genre,  iiratique,  méthodique  et  suffisam- 
ment contrôle-  pour  être  indiscutable,  présenterait  un  réel 
intérêt. 

Même  dans  le  cas  d'insuccès,  l'essai  aurait  toujours 
l'avantage  d'élucider  une  question  indécise  jusqu'à  présent 
et  de  débarrasser  d'un  doute  non  seulement  les  viticulteurs, 
mais  encore  les  horticulteurs,  les  pépiniéristes  et  mèn)e  les 
botanistes. 

Pour  plus  amples  renseignements  sur  le  mode  et  les 
conditions  des  expériences  à  tenter  dans  ce  but,  nous 
engageons  les  intéressés  à  consulter  la  notice  rédigée  en  vue 
du  concours  par  M.  Chappellier,  qu'il  faut  féliciter  de  son 
intelligente  initiative. 

Les  demandes  devront  être  adressées  à  la  Société  des 
agriculteurs  de  France,  8,  rue  d'Athènes,  à  Paris,  avant  la 
fin  de  l'an  prochain. 

Historique   de  la  Pomme   de  terre    Marjolin 

—  Introduite  en  France  en  1824,  rapporte,  le  Bulletin 
de  la  Société  d'horticulture  de  Seine-et-Oise,  M.  Hardy,  du 
Potager  de  Versailles,  cultivaitcette  variété  sous  le  nom  de 
Pomme  déterre  Ad^/cc;  ses  i]ualités  précieuses  la  firent 
préférer  à  la  Pomme  de  terre  nnino  hâlice  d'Amérique,  fort 
répandue  à  cette  époque.  En  1829,  M.  Bossin  eh  reçut  une 
petite  quantité  à  titre  de  fa\euret,  après  l'avoir  soigneuse- 
ment cultivée  pendant  cinq  ousix'ans,  il  la  mit  au  com- 
merce, en  1834,  sous  \e  nomde  Pommede  terre  de  quarante 
jours,  ce  qui  lui  valut  la  dénomination  de  Quarantaine, 
qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  Poiteau  la  baptisa  du 
nom  de  Pomme  de  terre  hétéroclite,  à  cause  de  la  dissem- 
blance qu'elle  affecte  parfois  dans  sa  végétation.  Enfin,  en 
1S37,  M:  le  comte  Lelieur  la  dédia  à  son  ami  le  docteur 
Marjolin;  ce  nom  lui  resta  depuis, et.  par  attraction,  bean- 
cou|)  de  cultivateurs  l'appellent  Marjolaine.  En  Angleterre, 
où  elle  fut  importée,  on  lui  donne  le  nom  de  Kidneij  ou  Ro- 
gnon à  cause  de  la  forme  qu'elle  prend  quelquefois. Elle  est 
maintenant  des  plus  répandues  dans  les  cultures  printa- 
nières,  mais  elle  demande  des  grands  soins  de  conservation 
et  une  sélection  attentive  pour  la  conserver  pure  de  race. 
On  doit  surtout  rejeter  toutes  celles  qui  fleurissent,  en  en 
marquant  soigneusement  les  pieds. 

Le  greffage  du  Lilas  commun  sur  le  Frêne.  — 

La  Feuille  d'Information  du  Ministère  de  l'agriculture 
insère  la  communication  suivante,  reçue  de  M.  Petit, 
professeur  départemental  d'agriculture  du  Morbihan  : 

(I  11  y  aurait  avantage  pour  un  grand  nombre  de  villes  à 
introduire  dans  les  plantations  d'avenues,  boulevards, 
jardins  publics,  des  plantations  de  Frêne  commun 
(Fraxinus  excehior),  sur  lequel  on  grefferait  les  nombreuses 
variétés  de  Lilas  que  possède  la  floriculture. 

«  Ces  deux  essences  appartiennent  à  la  famille  des 
Oléacées,  mais  à  des  tribus  différentes  ;  le  Lilas  appartient 
à  la  tribu  des  Oléacées  et  le  Frêne  à  celle  des  Fraxinées. 

«  Plusieurs  essais  de  greffage  du  Lilas  sur  Frêne  ont 
montré  la  grande  affinité  que  possède  le  Lilas  (Sijringa 
eul(jaris)!i\iv  le  Frêne  (Fraxinus  excelsior). 

«  Pour  faire  des  arbres  d'avenue,  il  faudrait  planter  des 
arbres  déjà  développés  et.  aprè.s  deux  à  trois  ans  de  reprise, 
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greil'iT  sur  l)raiii-lies,   on  leiiti\  t'ii  (ouninue  ou  l'ii  c'cussoii. 

«  I,a  réussite  des  grefïos  serait,  il'au  moins  Si)  |i.  UlO  en 
bonne  année.  » 

Bulletin  de  la  direction  de  l'agriculture  et  du 
commerce  de  la  Régence  de  Tunis.  —  Le  numéro 
du  l.T  juillet  de  ce  bulletin  contient,  entre  autres  intére.ssants 
articles,  des  notes  sur  la  production  légumière,  sur  la 
iumagine,  sur  les  fruits  véreux,  etc...  un  article  sur  la 
culture  de  la  Toniiile  de  primeur  par  !\L  Grandidier, 
sous-chef  au  Jardin  d'essai  de  Tunis,  un  autre  sur  le 
Goi/i(rier  pijriformc  par  le  même,  un  compte  rendu  de 
reclierclies  expérimentales  sur  les  fumures,  par  M.  Mouline, 
inspecteur  de  l'airriculture,  un  tableau  donnant  le  cours 
moyen,  aux  100  kilos,  des  légumes  et  fruits  pendant  les 
ijuatre  premiers  mois  de  1S99,  etc.. 

Contre  la  grêle.  —  Depuis  quelque  temps,  rapporte 
/,((  .S'oniar/(e/ior^(c'o/e,les  agriculteurs  autrichiens  et  italiens 
lu  moins  rians  certaines  régions  comme  le  Piémont  et  la 
Slyrie,  out  imaginé  de  préserver  leurs  champs  de  la  grêle 
au  moyen  de  détonations  de  poudre  effectuées  en  hauteur 
avec  des  mortier.s  spéciaux.  Ce  système,  qui  adonné  de  très 
bons  résultats,  va  être  bientôt  généralisé. 

Dans  la  Carniole.  la  Vénétie  et,  tout  ricomniMit,  dans 
les  ])ro\  inces  de  Valence  et  de  Trévise.  se  sont  installées 
de.s  stations  de  détonations,  dont  quelques-unes  fonction- 
nent déjà. 

A  Conegliauo  et  auxen\  irons,  il  y  en  a  plus  de  cinquante 
réparties  sur  une  zone  d'au  moins  2  kilomètres. 

La  plupart  de  ces  stations  sont  reliées  par  le  téléphone. 
Les  mortiers  dont  il  est  lait  usage  ont  0"',.'Î0  de  haut  et 
sout  munis  d'un  tube  conique  long  de  2  mètres  et  large  de 
0'", 70  environ.  Quant  à  la  charge  de  poudre,  elle  ne  dé- 
passe pas  100  grammes  et  suffit  pour  amener  dans  les 
couches  supérieures  de  l'air  la  dissolution  des  nuages  en 
pluie  bientaisante. 

Cliaque  station  peut  ainsi  protéger  contre  la  grêle,;,  un 
champ  ou  un  vignoble  de  700  à  800  mètres  de  diamètre. 

La  dépense  s'élève  à  l'iO  francs  par  installation. 


E^sposiiion  universelle  de   1900 


Congrès  international  d  aboriculture  et  de 
Pomologie.  -  ^'oici  le  pingram me  des  questions  à  trai- 
ter pour  le  Congrès  international  d'arboriculture  et  de  i)o- 
mologie,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
[irécédent  numéro,  aura  lieu  les  13  et   11   septembre  I9U0  : 

1.  Fermes  fruitières  ;  conditions  eulturales  et  écono- 
niiiiues;  choix  des  meilleures  variétés  et  leur  emjjloi  ; 

2'  Plantations  fruitières  sur  les  routes; 

'.V  Uéeolte  et  conservation  des  fruits;  leur  emballage; 

■L  Des  agents  atmosphériques;  leur  influence  sur  la 
culture  forcée  des  arbres  fruitiers  et  de  la  Vigne; 

5'  De  l'influenoe  des  procédés  de  culture  sur  la  produc- 
tion fruitière  (greiïe,  taille,  forme  ou  direction  du  bran- 
cliage)  ; 

6'  'l'arifs  et  conditions  de  transport  des  arbres  et  des 
fruits  ; 

7"   Insectes.  —  Maladies.  —  Traitements  ; 

8'  Kiigrais  et  amendements  ; 

i)'  Vi'gétaux  fruitiers  de  rapport  à  propager  dans  les 
cultures  coloniales  ; 

10'  Enseignement  de  l'arboriculture  fruitière.  —  Jar- 
dins. —  Ecoles.  —  Cours  publics.  —  CoJiférences,  etc. 

Des  mémoires  pourront  être  envoyés  préalablement  sur 
<es  questions,  avant  le  1"'  mai  1900,  à  M.  N'omblot-Bru- 
noau,  secrétaire  du  comité,  à  Bourg- la-Reine  (ïieine). 


Ils  devront  être  rédigés  en  langue  française  (exception- 
nellement en  langue  anglaise  ou  allemande)  et  ne  pas 
ilépasser  la  composition  de  dix  pages  du  journal  de  la 
Soinété  nationale  d 'li'irticnlture  de  P'rance  (environ 
'20.000  lettres). 

Congrès  international  pour  1  étude  des  fruits 
de  pressoir.  —  Le  Comité  du  Congrès  international  pour 
l'étude  des  fruits  de  pressoir  est  ainsi  constitué:  Président  : 
M.  Hérissant.  —  Vice -Présidents  .-MM.  Le  Breton  et  Ba- 
siro.  — Secrétaire  général  :  M.  .]o\iVK\n\n.  —  Vice-Secré- 
taires :  MM.  Jay  et  Boby  de  la  Cliapelle.  —  Trésoriir  : 
M.  Tourmente.  —  Membres  :  MM.  .'Vndouard,  Charles 
lîaltet,  Abel  Chatenay,  Max.  Cornu,  Duval,  Docteurllan- 
traye,  l'"rère  Henry,  Héron,  Houzeau,  Lacaille,  Lechartier, 
I.enoir,  Limon,  Frère  Martial,  Néron,  Power,  Raquet,  H. 
Sagnier,  Séguin,  Truelle,  de  la  Villegontier,  Maurice  de 
Vilmorin. 

La  session  du  Congrès  est  fixée  aux  12  et  13  octobre  lOt.lO 
pendant  l'ouverture  des  Concours siiéciaux  de  fruits  à  cidre 
à  l'Exposition  universelle. 

NÉCROLOGIE 


M.  PiERRE-jEAN-BAniSTE  CousTON.  —  On  nous  fait  part 
de  la  mort  de  M.  Pierre  Jean-Baptiste  Couston,  odioier  du 
Mérite  agricole,  fondateur  de  l'Union  horticole  desBouches- 
du-Rhône. 

OUVRAGES    REÇUS 

Les  Violettes,  par  A.  Millet..  —  Un  volume  de  1G4  pages  avec 
23  figures.  —  O.  Doin    et  Librairie  agricole,  éditeurs.  Prix   - 
2  fr.  —  En  vente  à  la  Librairie  liortir-ole  du  Jardin,  167,  bou- 
levard Saict-Germain,  â  Paris. 

Après  un  exposé  historique  nous  faisant  assister  à  la 
transformation  progressive  des  Violettes  sauvages  pour 
arriver  aux  récentes  nouveautés  à  grandes  tleurs  telles  que 
Prnices.se  t/e  Ga//es  et  La  France,  Si.  .\.  Millet  donne,  dans 
la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  d'excellentes  notes  de 
culture. 

Là  sont  traitées,  avec  tous  les  développements  qu'elles 
romiiortent  ;  la  culture  des  A'iolettes  dans  les  petits  jardins, 
la  culture  dans  les  grands  jardins,  la  culture  des  Violettes 
de  Parme  et  des  Violettes  à  Heurs  doubles,  la  culture  des 
Viola  cuculhila,  le  forçage  des  Violettes  simples  odorantes, 
le  chauffage  des  Violettes  de  Parme,  la  culture  des  Vio- 
lettes en  pots,  eic... 

Quelques  chapitres  sur  les  animaux,  insectes  et  maladies 
nuisibles  aux  Violettes  et  sur  les  procodés  à  employer  pour 
protéger  ces  plantes  complètent  utilement  ce  manuel  delà 
culture  des  Violettes. 

Le  vignoble   champenois  et  l'invasion  phylloxèrique,  par  t.. 

lionnet.  —  En  livraisons  à  0  Ir.  ao  paraisstint  tous  les  quin/e 
jours.  L'ouvrage  complet  sera  vendu  10  francs.  Les  sous- 
criptions ou  ahonnenienls  sont  reçus  aux  bureaux  du  Jar- 
din et  cliez  M.  L.  Bonnet,  viticulteurs  à  Muriguy,  près  Reims 
(Marne). 

Les  deux  livraisons  de  mars  de  cet  important  ouvrage  con- 
tiennent, comme  les  précédentes,  nombre  de  figures  très 
précises  mettant  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  résultats 
obtenus  à  la  suite  des  opérations  exposées  dans  le  texte 
et  la  façon  précise  d'exécuter  ces  opérations.  Il  est  spécia- 
lement question  du  mode  de  taille  des  ceps  dans  les  plan- 
tations faites  h  5000  ceps  à  l'hectare  destinées  aux  régions 
gélisses  et  à  vin  commun. 

Der  Zwergobstbaum  und  seine  Pflege  (Les  arbres  fruitiers 
nains  et  leurs  soins),  par  Ma.x  Loebiier.  —  Gustave  Schmidt, 
éditeur,  à  Berlin.  —  Prix  ;  broolié  2  .MU,  50  (3  fr.  10);  relié: 
,T  Mk.  50  (4  fr.  35).—  Port  en  sus. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  a  exposé,  d'une  manière  simple 
et  précise,  les  soins  à  donner  pour  la  formation  des  arbres 
fruitiers  en  cordons,  en  fuseau,  en  pyramide,  en  U,  en  pal- 
mettes,  etc.,  ainsi  que  les  opérations  à  leur  appliquer 
))our  en  obtenir  une  constante  et  régulière  fructification. 
La  plantation,  la  fumure,  la  taille,  le  pincement,  les  trai- 
tements contre  les  maladies  y  font  l'objet  d'autant  de  cha- 
pitres spéciaux. 

Le  texte  est  illustré  de  43  gravures,  la  plupart  d'après 
photographies  et  très  soignée^. 
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Plus  de  fleurs  dans  les  églises.  —  Décorations 
florales  d'églises.  —  Les  fleurs  k  Ostende. 

l)(>|iiii.s  hieii  Idiigtiîiups,  depuis  loiijimi's  [iiiiuTail-oii  dire, 
les  tlciir.s  décorent  les  églises  pour  certaines  fèle.s  et  solen- 
nités et  les  décorations  sont  souvent  d'une  rieliesse  inouïe. 
Mai.s,  de  même  qu'on  a  voulu  le  faire  pour  les  enterre- 
ments, voilà  que  l'on  tendrait  à  supprimer  Heurs  et  plantes 
dans  les  églises  1  C'est  M.  Schneider,  le  sympatliiiiue  prési- 
dentde  la  Sociétéfrançaised'horticultnrede  Londres,  qui  nous 
apprend  cette  nouvelle.  Des  dames  avaient  décoré  majestueu- 
sement l'églisedeFrodsliam,  en  Angleterre  ;  on  proposadonc 
deleurvoterdes remerciements. lorsqu'un o austère  antiritna- 
liste,  M.  Foulkos.  soumit  un  aniendenieiit  ayant  pour  objet 


Fig.  VU.  — Docofation  florale  d'une  éijline  à  ('la.ri'l:\nd  [Ofiio]  n  l'occasion  d'un  mariaije 


d'interdire  aux  fidèles,  à  l'avenir,  d'apporter  des  llenrs  dans 
l'église,  remarquant  que  le  Nouveau  l'estament  ne  connaît 
aucun  |)réeédent  à  cet  égard.  »  Mais,  comme  bien  l'on  pense, 
longtemps  encore,  les  fleurs  et  les  plantes  égaieront  par  leur 
charma  et  leurs  gracieuses  silhouettes  le  baptême  d'un  nou- 
veau-né, la  célébration  des  mariages  et  diverses  autres 
joyeuses  solennités,  comme  elles  iront  s'effeuiller  sur  la 
tombe  de  ceu\  que  l'on  pleure!  L'amendement  de 
M.  l''oulkes  n'eut,  en  efîet,  aucun  succès. 


Les  «  sans  fleurs  »,  comme  M.  Foulkes,  sont  plus  nom- 
breux qu'on  le  suppose,  mais  leur  voix  reste  sans  écho.  Nous 
ne  pouvons  mieux  leur  répoudre  qu'en  parlant  de  quelques 
heureux  exemples   de   décorations  florales  d'églises. 

LacathédraledeLouisvilie  (Etats-Unisd'Amérii(ue),  nous 
A\{,V  American  Florisi,  était  convertie  dernièrement,  à  l'oc- 
casion d'un  mariage,  en  un  berceau  d'une  beauté  ciiampùtiv. 
Du  centre  du  haut  plafond,  se  déployaient  des  guirlandes 
de  Laurier,  conime  un  baldaquin,  se  terminant  en   festons 


au-dessus  des  vitraux  des  fenêtres.  Autour  des  lustres  por- 
f  iiit  la  lumière  électrique,  étaient  enroulées  des  feuilles  de 
Magnolia  et  de  Smilax  avec  des  bouquets  de  Pensées.  Il  y 
a\ait,  dans  les  nefs  latérales,  des  |nliers  entourés  ayec  du 
.S/ii/7axet  surmonlésdel-'ougères,  Liliiim,  Pivoineset  Roses, 
al  lâchées  par  de  larges  rubans  de  satin  blan(^  Les  colonnes 
supportant  le  pl.afoud  du  sanctuaire  étaient  enguirlandées 
de  Laurier  et  de  Pensées.  Sur  l'autel,  étaient  de  nombreux 
vases  de  Lis. 

La  figure  127  représente,  d'après  le  même  journal,  une 
autre  décoration  florale  faite,  dans  une  église  de  Claveland 
(Oliio),  à  l'occasion  de  la  célébration  d'un  mariage.  Kn 
xoici  la  description  :  Des  guirlandes  de  Lauriers  entouraient 
les  cohnines  de  chaque  coté  de  l'église  et  traversaient  h; 
ehieuret  la  nef  en  se  reliant  au  large  lustre  oi'i  elles  se  ter- 
niiiiaieut  par  un  énorme  bouc|uet  de  Lis.  Des  gerbes  do  Lis 
étaient  aussi  placées  devant  chaque  colonne.  A  l'entrée  du 
(•lueur,  était  dressé  un  arc  de  Lis.  Les  vitraux  étaient  dra- 
pés et  lest  on  ni's  de  Smilax 
et  ornés  de  bouquets  de 
Lis  sur  les  cotés.  L'autel 
était  blanc  de  neige,  cou- 
vert qu'il  était  de  Lis  ;  un 
vase  de  Roses  en  occupait 
le  centre. 


Osfende,  27  juUlei.  — 
Les  fleuristes. —  Les  mon 
très  des  boutiques  des  fleu- 
ristes ostendais  sont  parti- 
culièrement curieuses  et 
rappellent  assez  celles  des 
fleuristes  allemands  ;  du 
reste,  les  compositions  flo- 
rales elles-mêmes  ont, dans 
bien  des  cas,  une  certaine 
.-malogie  avec  celles  faites 
par  ces  derniers. 

Sur  la  Digue  de  mer, 
près  du  Kursaal,  qui,  lui, 
ne  montre  pas  une  décora- 
tion brillante,  est  une  co- 
quette boutiqueque  j'avais 
i\é']ii  remarquée  |ilusieurs 
fois. 

Il  faut  dire  que  la  fleu- 
riste de  cette  boutique  nie 
semble  être  la  seule  d'(Js- 
tendequi  comprenne  ainsi 
l'art  floral  ;  elle  fait  preuve 
d'un  tempérament  spécial, 
ainsi  que  l'on  peut  en  juger 
par  quelques-unes  de  ses 
u'uvres  florales  : 

L'ne  corbeille  bleue  al- 
longée dans   laquelle  sont 
couchées    des    grappes    de 
sur   un   bout,    un    simple   petit 
blancs,   autour  desquels  surgis- 

autre  bout,  au  contraire. 


Pied-d'Alouette  niauxe  ; 
piquet  de  Dahlias-Cactu: 
sent  des  feuilles  de  tilaïeul;  sur 
est  une  gerbe  volumineuse  de  Dahlias-Cactus  jaunes  placés 
à  différentes  hauteurs,  ceux  du  dessous  mi-onibrés  par  des 
frondes  ù'Adianluni  :  dans  ces  fleurs,  s'étalant  en  tous  sens, 
pointent  des  Glaïeuls  aux  coloris  jaunâtres  et  orangés  et,  çà, 
et  là,  quelques  sveltes  grappes  mauves  de  Pied-d'Alouette; 
l'association  des  nuances  est  vraiment  exquise  et  harmo- 
nieuse. 

Dans  une  autre  corbeille,  ce  sont  les  Roses  qui  forment 
le  fond;  au-dessus  d'efles,  s'inclinent  des  Œillets  roses  qui, 
à  leur  tour,  encadrent  toute  une  gerbe  de  ces  délicieuses 
Roses  h'iphetos  ;  sur  un  coté  de  l'anse,  rien  qu'un  piquet, 
mais  un  admirable  ))iquet,  de  ileurs  de  Liliutn  lancifoUii/ii 
avec  des  fleurs  à  demi  ouvertes  et  des  boutons  qui  les  sur- 
UKjntent.  C'est  encore  une  heureuse  harmonie,  ce  blanc  et 
ce  rose  ! 

Le  fond  d'une  autre  corbeille  est  formé  par  un  tapis  de 
giappes  mauves  de  Pieds-d'Alouette  d'où  se  détache   toute 
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une  gerbe  de  Roses  Gloire  de  Dijon  et  surgit  un  faisceau 
de  rameaux  de  Rosiers  dépouillés  de  feuilles.  Ces  faisceaux 
de  tiges  se  voient  fréquemment  dans  les  compositions. 

Sur  un  chevalet,  est  un  tableau  sur  lequel,  comme  cela 
.se  fait  beaucoup  en  Allemagne,  sont  posées  deux  gerbes 
arquées. 

De  très  jolis  bouquets  de  corsages,  élancés  et  arqués,  sont 
conçus  dans  le  même  ordre  d'idées  :  à  l'extrémité,  quelques 
fleurs  à  demi  épanouies  ;  plus  bas,  d'autres  Roses  placées  à 
différentes  hauteurs. 

Il  y  a,  dans  cette  façon  de  traiter  les  compositions  flo- 
rales, plus  de  souci  de  faire  de  la  décoration  pure  que 
d'exécuter  quelque  chose  de  naturel.  On  .y  sent  une  recher- 
che évidente  de  lignes  compliquées,  avec  ces  fleurs  dispo- 
sées à  différentes  hauteurs,  certaines  s'élevant  hardiment 
au-dessus  des  autres. 

Véritablement,  cela  ressemble  bien  plus,  avec  ces  fais- 
ceaux de  rameaux  qui  surgissent  de  la  composition  et  les 
fleurs  aux  branches  arquées,  au  travail  des  modistes  fait 
avec  des  fleurs  artificielles  qu'à  celui  exécuté  avec  des 
fleurs  naturelles.  Et,  pour  arrivera  obtenir  cet  aspect  déco- 
ratif, tout  est  sacrifié  :  les  tiges  des  fleurs  sont  impitoya- 
blement remplacées  par  des  fils  de  fer  recouverts  de  gutta- 
percha.  On  éprouve  aussi  le  besoin  de  déformer  (quelque 
peu  les  plantes;  ainsi,  dans  une  corbeille,  est  un  Beyonia 
Rex,  dont  toutes  les  feuilles  sont  détachées  et  montées  éga- 
lement sur  des  flls  de  fer! 

On  ne  veut  pourtant  pas  dissimuler  les  tiges,  au  con- 
traire, celles-ci  jouent  un  rôle  important  comme  élément 
décoratif  et  des  faisceaux  s'échappent  des  gerbes  et  des  cor- 
beilles. C'est  assez  juste  et  ce  n'est  pas  banal  de  montrer 
ainsi,  et  d'une  façon  voulue,  les  faisceaux  de  tiges  et  de 
longues  feuilles  ;  j'ai  déjà  signalé  une  semblable  tenta- 
tive à  Paris  (1). 

Les  gerbes  sont  ilélicieuses  ;  elles  ne  sont  pas  faites  pour 
être  dressées,  mais  au  contraire  pour  être  posées  horizonta- 
lement. La  façon  dont  elles  sont  composées  est  évidem- 
ment curieu.se;  les  fleurs  sont  piquées  sur  un  tampon  de 
mousse  à  différentes  hauteurs,  sur  des  feuillages  qui  con- 
tournent la  gerbe  ;  enfin,  d'un  côté,  est  un  gros  faisceau  de 
rameaux  et  de  feuilles  de  Gla'ieul  qui  constitue  une  tige 
factice. 

C'est  un  genre  tout  à  fait  différent  de  ce  que  font  les  fleu- 
ristes parisiens,  une  décoration  à  grand  effet,  sur  lesquels 
je  n'ose  pas  formuler  un  jugement  absolu  car,  si  je  réprouve 
cette  façon  de  torturer  les  fleurs,  j'admire  l'exécution  très 
artistique,  très  ingénieuse  et  de  beaucoup  de  conception  des 
I eu vres  florales  où  l'on  sent  sans  ces.se  la  recherche  d'une 
décoration  idéale  dans  le  sens  entier  du  mot. 

Lu  décoration  dos  villas  et  des  hôtels  à  Ostende.  — 
Beaucoup  de  recherche  aussi  dans  l'ornementation  des 
villas.  Dans  chaque  loggia,  il  y  a  toujours  sur  la  table  une 
gerbe  ou  un  bouquet  de  belles  fleurs,  indépendamment  des 
plantes  qui  en  garnissent  les  angles  etqui  sont  soitdes  Lau- 
riers d'Apollon  en  pyramide,  soit  des  Palmiers.  Souvent,  il 
y  a  une  jardinière  en  avant  et  une  .suspension  toujours  bien 
combinées  d'où  retombent  des  flots  do  feuillages  et  de 
fleurs. 

En  avant  des  vitrines  des  restaurants,  sont  de  jolies  jar- 
dinières formant  une  bordure  de  feuillage  et  de  fleurs  : 
Dvacœna,  Phormium.  Fusains,  Pclargonium,  etc. 

La  décoration  intérieure  avec  des  plantes  est  aussi  bien 
comprise  et,  sur  toutes  les  tables,  il  y  a  un  bouquet  ou  une 
corbeille  toujours  composés  sobrement.  Je  remarque  avec 
intérêt,  à  l'Hôtel  royal  belge,  une  délicieuse  ornementa- 
tion :  sur  chaque  table,  est  un  petit  vase  très  allongé  d'où 
s'élancent  tout  simplement  une  ou  deux  frêles  grappes  vio- 
lacées de  Pieds-d'Alouette,  avec  quelques  capitules  jaunes 
d'Helenium  placés  plus  bas.  Cette  tonalité  est  vraiment 
exquise  et  l'on  est  heureux  de  voir,  si  sobrement  faites, 
d'aussi  gentilles  choses  qui  vous  reposent  des  combinaisons 
trop  savantes. 

ALBERT  MALMENÉ. 


(1)  Le  Jardin,  1899,  N-  2S3,  page  358. 


Les  Œnothères  vivaees 


Originaires  de  l'Amérique  du  Nord,  ces  plantes,  voisines 
des  Fuchsias  et  surtout  des  Godetia,  occupent,  depuis  plus 
d'un  siècle,  une  place  marquée  dans  nos  jardins.  Elles  se 
divisent  en  deux  grandes  catégories  :  celle  des  espèces  vi- 
vaees et  celle,  plus  nombreuse,  des  bisannuelles  ou  an- 
nuelles. 

Les  Œnothères  ou  Enothères  (Primevères  du  soir  des 
Anglais)  n'entr'ouvrent  généralement  leurs  corolles  que 
vers  le  soir  et  durant  la  nuit.  L'Œ.  Hennis  (Jambon  des 
Jardiniers),  qui  s'est  naturalisé  dans  toute  l'Europe  à  tel 
point  qu'il  a  envahi  certains  terrains  où  l'on  a  peine  à 
lutter  contre  lui  (c'est  surtout  le  cas  dans  les  sols  sablon- 
neux et  sur  la  berge  des  fleuves),  répand,  le  soir,  un  par- 
fum agréable.  Les  autres  espèces  sont  inodores  ou  à  peu 
près. 

Les  espèces  vivaees  sont  extrêmement  précieuses,  tant  à 
cause  de  leur  abondante  floraison  que  de  leur  rusticité  et 
surtout  par  le  fait  de  la  dimension  de  leurs  belles  fleurs. 
Les  plus  répandues  senties  Œ.  fruiicosa,  Œ.  glauca  et 
Œ.  Fraseri  dont  le  port  sous  arborescent,  les  tiges  dres- 
sées, roides  et  rameuses,  offrent  un  motif  décoratif  spécial. 
Tous  trois  ont  les  fleurs  jaunes,  assez  grandes  ;  le  premier 
a  les  pétales  rougeâtres  sur  les  bords.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées, chez  tous  trois,  en  longs  épis  dressés.  La  hauteur  des 
plantes  varie  entre  0'",50  et  1  mètre.  Ils  réussissent  dans 
tous  sols  sains  et  recherchent  la  fraîcheur  plutôt  que  la  sé- 
cheresse et  que  la  trop  grande  chaleur. 

Les  espèces  les  plus  décoratives  sont  les  Œnothera  mis- 
souriensis  et  Œ.  speciosa  dont  les  fleurs,  très  grandes  et 
largement  ouvertes,  font  un  effet  superbe. 

]_,' Œnothera  missouriensis  ou  Œ.  macrocarpa  est  une 
espèce  aux  tiges  rampant  sur  le  .sol  et  pouvant  atteindre 
O'°,60  ou  CjîO,  dans  de  bonnes  conditions.  C'est  la  plus 
décorative  des  plantes  de  rochers  à  floraison  estivale  et  la 
])lus  précieuse  aussi.  Ses  grandes  fleurs  d'un  jaune  vif  sont 
comme  autant  de  soleils  qui  éclairent  le  sol.  Elles  se  succè- 
dent le  long  des  tiges  sinueuses  pendant  tout  l'été  et  même 
jusqu'à  l'arrière  automne.  N'étant  point  difficile  quant  au 
terrain,  réussissant  à  l'ombre  aussi  bien  qu'en  plein  soleil, 
cette  plante  est  recommandable  à  tous  les  égards.  Elle  est 
très  vivace,  peut  durer  plus  de  vingt  ans  à  la  même  place 
.sans  qu'on  ait  à  s'occuper  d'elle  et  donne  une  profusion 
étonnante  de  ses  belles  fleurs  d'or  qui  commencent  à  appa- 
raître en  juin.  On  en  fait  des  bordures,  des  garnitures  de 
talus,  des  corbeilles,  etc. 

L' Œnothera  speciosa,  lui,  n'a  pas  le  port  couché  de  la 
plante  missourienne.  Ses  tiges  sont  dressées  ou  légèrement 
penchées  et  retombantes  ;  elles  sont  flexueuses  et,  dans  leur 
partie  supérieure,  garnies  de  grandes  fleurs  blanc  rosé,  très 
belles  et  très  décoratives,  qui  se  ferment  à  peine  durant  le 
jour.  C'est  une  espèce  remarquable  qu'on  devrait  cultiver 
partout,  car  elle  est  bonne  pour  la  fleur  coupée  aussi  bien 
que  pour  la  décoration  des  massifs.  Elle  atteint  0'",30  à 
i)"',5it  et  se  plaît  dans  tout  sol  sain,  au  soleil  ou  à  mi- 
ombre.  Ses  fleurs  durent  de  juin  en  octobre. 

J'ai,  depuis  quelques  années,  reçu  les  graines  d'un  as-sez 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles  d'Enothères.  La  plupart 
sont  annuelles  ou  bisannuelles  ;  celles  qui  sont  vivaees  ne 
valent  pas  les  espèces  énumérées  ci-dessus  que  je  recom- 
mande vivement  à  tous  les  amateurs  de  belles  fleurs. 

On  les  élève  de  semis  avec  la  plus  grande  facilité  et  tous, 
sauf  peut-être  l'Œ.  missouriensis,  se  laissent  aisément 
diviser. 

H.  CORREVON. 
Jardin  alpin  d'acclimatation, 
Genèce. 
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Jasminum  nitidum. 

Le  Jdsininum  nitidum  que  représente  la  figure  128  est 
une  charmante  espèce  nouvelle  introduite  des  Ilesde  l'Ami- 
rauté. Elle  produit  à  profusion  de  larges  et  jolies  fleurs 
blanc  de  neige  diMicif>n<emPiit  odorantes,  composées  de  dix 


dans  les  régions  tropicales. 


11  n'est  pas  besoin  de  démontrer  ici  le  rùle  que  jouent 
les  légumes  dans  notre  alimentation,  et  ce  rôle  est  encore 
is  important  lorsqu'on  arrive  dans  les  régions  tropicales 


Jasiniiiijia  nilidimi. 


à  douze  pétales  rayonnants,  d'un  aspect  gracieux  et  élégant. 
Les  téuilles  sont  obovales,  d'un  vert  brillant  splendide. 

Cette  espèce  nouvelle,  que  met  au  commerce,  cette  année, 
M.  William  Bull,  536,  King's  Road,  Chelsea,  Londres 
(Angleterre!,  est  une  précieuse  acquisition  comme  plante 
grimpante  de  serre  chaude. G.  VALLIER. 

(1)  Description  des  obteiiteurs. 


où  les  produits  végétaux  que  l'on  peut  consommer  devien- 
nent plus  rares. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  rendre  compte  de  la  culture 
potagère  entreprise  au  .Jardin  d'essai  de  Conakry  (Guinée 
française),  culture  qui  m'a  préoccupé  dès  mon  arrivée  dans 
la  colonie,  en  avril  1897.  Je  me  hâte  dédire,  tout  d'abord, 
que  les  résultats  obtenus  ont  dépassé  mes  espérances. 
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Les  légumes  indigènes  sont,  en  nombre  restreint  ilans  la 
colonie  :  l'Aubergine,  la  Patate  douce,  le  Manioc  doux, 
l'Oseille  de  Guinée  et  l'Epiiiard  du  pays  sont  les  seules 
plantes  utilisées  dans  l'alimentation.  On  peut  y  ajouter 
l'Igname,  mais,  à  cause  de  sa  mauvaise  fjualité,  elle  est 
plutôt  consommée  par  les  indigènes  que  par  les  F.uropéens. 

Toutes  ces  plantes  ne  font  pas  l'objet  dune  culture  pro- 
prement dite;  elles  poussent  spontanément  dans  les  vil- 
lages. 11  faut  faire  exception  pour  le  Manioc  et  la  Patate, 
auxquels  on  réserve  chaque  année  nue  assez  grande  étendue 
de  terrain. 

Devant  ce  manque  presque  complet  de  légumes,  il  était 
doncde  toute  utilité  de  tenter,  dès  mon  arrivée,  l'introduction 
des  plantes  potagères  que  nous  cultivons  en  Kurope,  afin  de 
connaître  celles  qui  donneraient  les  meilleurs  résultats.  r)e 
plus,  je  voulais  initier  les  indigènes  à  cette  culture,  toute 
nouvelle  pour  eux,  de  fa(;on  à  fournir  aux  Européens  les 
légumes  frais  qui  leur  seraient  nécessaires. 

Voici,  d'après  les  résultats  obtenus  au  Jardin  d'essai,  les 
légumes  européens  pou\ant  être  cultivés  avec  succès  dans 
la  colonie. 

Légumes  herbacés. 
Asperge.  —  C'est  un  des  rares  légumes  qui  donne  un 
bon  produit  pendant  la  saison  des  pluies,  époque  à  laquelle 
on  ne  peut  songer  à  leurcultnre.  On  doit  se  contenter  d'obte- 
nir  des  Asperges  vertes,  mais  qui  acquièrent  souvent  de 
belles  dimensions.  Ce  n'est  que  pendant  la  saison  sèche 
qu'on  peut  obtenir  des  Asperges  blanclies,  mais  à  ce  mo- 
ment la  plante  demanderait  beaucoup  trop  d'eau  pour  être 
cultivée  avec  avantage.  Pour  cette  culture,  on  peut  faire 
venir  des  griffes  d'Europe  ou  bien  les  obtenir  par  semis. 
Les  jeunes  plants  de  semis  se  développent  très  rapidement, 
peuvent  être  mis  en  place  au  bout  d'un  an  et  donner'  un 
bon   produit  l'année  même  de  la  plantation. 

11  va  sans  dire  que  les  Asperges  obtenues  sont  loin  d'éga- 
ler celles  de  nos  cultures  européennes,  mais  elles  peuvent 
être  considérées  comme  un  produit  très  appréciable  auquel 
on  doit  réserver  une  large  place  dans  les  jardins  potagers 
des  régions  tropicales. 

Chou.  —  Le  Chou  ne  donne  pas  le  même  résultat  que  la 
plante  précédente,  il  pomme  difficilement  et  est  souvent 
attaqué  par  un  grand  nombre  d'insectes  qui  lui  causent 
beaucoup  de  dégâts.  De  plus,  toutes  les  variétés  ne  méritent 
pas  d'être  cultivées,  celles  qui  m'ont  donné  les  meilleurs 
résultats  sont  le  Chou  Exprès.')  et  le  Chou  Quintal  d'Al- 
Icinafjnc  parmi  les  Choux  cabus  et  pommés,  et  le  Chou 
Milan  hâtif  de  la  Saint-Jean  parmi  les  Choux-Milan. 

Le  Chou-fleur  ne  donne  aucun  résultat,  il  ne  produit  que 
des  feuilles,  jamais  de  pomme. 

Laitues.  —  La  Laitue  végète  vigoureusement,  c'est  un  de 
légumes  les  plus  précoces  conservant  toutes  ses  qualités.  Les 
seul  inconvénient  de  cette  culture  consiste  en  ce  que  les 
graines  s'altèrent  très  facilement  et  demandent  à  être  se- 
mées dès  leur  arrivée.  Toutes  les  Laitues  d'été  peuvent 
être  cultivées,  mais  les  Laitue  grosse  blonde  paresseuse, 
L.  blonde  d'été,  L.  Batacla  blonde  doivent  être  préférées. 

La  Laitue  romaine  Ballon,  quoiqu'elle  n'acquière  jamais 
.son  développement  normal,  mérite  pourtant  d'être  cultivée. 

Chicorées.  —  Les  Chicorées  se  développent  encore  ()Ius 
facilement  que  les  Laitues  et  ont  l'avantage  d'avoir  moins 
tendance  à  monter.  Elles  prennent  un  bon  développement, 
peuvent  être  soumises  au  blanchiment  et  acquérir  ainsi 
toutes  leurs  qualités,  'l'outes  les  variétés  donnent  un  bon 
résultat,  mais  il  est  préférable  de  recourir  à  la  Chicorée 
Scarole  blonde  à  feuilles  de  Laitue,  qui  est  toujours  plus 
tendre  et  plus  précoce  (|ue    la  Chicorée  frisée. 

11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  la  Chicorée  sauvage  qui, 
semée  à  la  fin  de  la  saison  sèciie,  donne  pendant  t^ute  la 
saison  des  pluies  un  bon  produit  d'autant  plus  précieux  que 
les  Chicorées  et  les  Laitues  ne  |)euvent  être  cultivées  à  cette 
époque  de  l'année. 

Persil.  —  Le  Persil,  semé  dans  une  planche  bien  fumée, 
se  développe  vigoureusement  pendant  toute  la  belle  saison 
et  disparaît  pendant  les  pluies,  ii  cause  de  la  trop  grande 
humidité  du  terraiu. 

Oseille.  —  L'Oseille  donne  un  bon  produit,  mais,  comme 
pour  le  Persil,  le  semis  doit  être  renouvelé  chaque  année. 


Poireau.  —  Le  Poireau   vient  mal,  son   développement 
est  très  lent  et  il  n'atteint  qu'une  très  petite  grosseur. 
Légumes  racines. 

Carotte.  —  La  Carotte  n'acquiert  ni  son  complet  déve- 
voppement.  ni  toutes  ses  qualités.  Elle  se  forme  très  lente- 
ment et  demande  de  copieux  arrosages.  Toutes  les  variétés 
méritent  d'être  cultivées,  mais,  comme  pour  tous  les  légumes 
racines,  on   doit   recourir  aux  variétés  les  plus  hâtives. 

"Natet.  —  Le  Navet  atteint  son  développement  normal 
et  donne  de  meilleurs  résultats  que  la  plante  précédente.  Il 
est  souvent  attaqué,  pendant  le  cours  de  sa  végétation,  par 
les  pucerons  qui  le  feraient  disparaître  complètement  si  l'on 
n'avait  recours  aux  bassinages  avec  le  jus  de  tabac. 

Radis.  —  Le  Radis  est  le  légume  qui  s'accommode  le 
mieux  des  climats  tropicaux  ;  on  peut  récolter  généralement 
au  bout  de  vingt  jours  avec  les  variétés  hâtives  et  la  graine 
conserve  longtemps  sa  faculté  germinative. 

Betterare.  —  La  Betterave  mé'rite  également  d'être  cul- 
tivée, car  elle  .se  forme  bien,  mais  elle  est  souvent  atta- 
quée à  sa  sortie  de  terre  par  les  insectes  qui  compromettent 
souvent  la  réussite. 

Légumes  fruits. 

Tomate,  Aubergine,  Piment.  —  Ces  trois  plantes  peu- 
\'ent  donner  d'abondants  produits  pendant  toute  l'année. 
On  les  trouve  d'ailleurs  dans  les  villages  oii,  si  les  fruits 
laissent  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  grosseur,  ils  peu- 
vent rivaliser  avec  les  variétés  européennes  au  point  de  \ne 
de  la  qualité. 

Melons,  Coii/-gcs,  Potirons.  —  Les  Cncurbitacées  nedon- 
nent  pas  le  même  résultat;  les  fruits  sont  souvent  attaqués 
dès  leur  jeune  âge  par  un  insecte,  dont  la  larve  en  ronge 
tout  l'intérieur  et  les  empêche  d'arriver  à  maturité. 

On  pourrait  néanmoins,  à  l'aide  de  quelques  soins,  avoir 
recours  à  cette  culture,  notamment  à  celle  du  Melon  qui 
serait  toujours  très  apprécié   par  les  Européens. 

On  pourrait  également  ranger  dans  cette  catégorie  l'Ana- 
nas, mais  je  me  réser\e  de  revenir  avec  plus  de  détails  sur 
la  culture  de  cette  plante. 

Légumes  graines. 

Haricot.  —  Dans  cette  catégorie,  le  Haricot  seul  mérite 
d'être  cultivé.  Cette  plante  donne,  en  effet,  un  grand  ren- 
dement et  peut  devenir  l'objet  d'une  grande  consommation. 
I^es  variétés  naines  et  les  variétés  à  rames  peuvent  être  in- 
distinctement cultivées.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  Pois 
qui  ne  m'ont  donné  jusqu'ici  aucun  résultat. 

* 

•*-  -* 

On  peut  voir,  d'après  ce  qui  précède,  qu'il  est  possible  dans 
les  régions  tropicales  d'avoir  un  jardin  potager  permettant 
d'obtenir  journellement  des  légumes  frais  pendant  une 
grande  jiartie  de  l'année.  11  va  sans  dire  qu'on  est  obligé 
d'en  modifier  les  cultures  et  de  se  soumettre  aux  exigences 
du  climat. 

Malheureusement,  la  culture  i>otagère  ne  peut  être  prati- 
quée pendant  la  saison  des  pluies  et,  par  ce  fait,  l'Européen 
se  trouve  privé  de  légumes  frais  au  nmment  où  le  besoin 
s'en  fait  le  plus  sentir.  P.  TEISSOXXIER. 

ROSE   FRANCE   ET    RUSSIE 


Les  variétés  de  Roses  sont  tellement  nombreuses  qu'il 
est  difficile  d'en  trouver  une  nouvelle  offrant  des  qualités 
réellement  supérieures  à  celles  des  variétés  que  nous  avons 
déjà  dans  les  cultures.  C'est  cependant  le  cas  pour  la  nou- 
velle Rose  France  et  Russie,  représentée  sur  la  planche 
en  couleurs  ci-contre;  c'est  un  fort  beau  gain  issu  de  la 
variété  bien  connue  et  si  appréciée  La  France. 

En  voici  la  description  sommaire  :  variété  vigoureuse  et 
très  florifère,  remontant  jusqu'aux  gelées;  boutons  gros,  un 
peu  allongés ;neurs  passant  du  rouge  carmin  au  rose  foncé, 
bords  des  pétales  satinés  avec  reflets  argentés,  sou\ent  pana- 
chées i  l'intérieur. 

Cette  belle  variété  a  été  obtenue  par  M.  Bégault-Pigné, 
pépiniériste  à  Doué  la  Fontaine  (Maine-et-Loire), qui  la  met 
au  commerce  cette  année. 
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Les  jardins    d'essais  coloniaux  ;  leur  organisation. 

iJaii.s  notre  pfécédent  article.  (It,  nous  ;i\ons  vu  ce  que 
sont  actuellement  les  jardins  d'essais  coloniaux  et  ce  qu'ils 
vont  devenir  dans  un  avenir  prochain,  grâce  à  une  mii pul- 
sion spéciale  qui  leur  donnera  la  marche  à  suivre  et  les 
dirigera  dans  leurs  essais. 

Nous  avons  également  vu  qu'à  la  tète  de  chacun  de  ces 
établissements  serait  placé  un  directeur  technique,  assisté 
d'un  chef  de  culture  à  qui  incombera  la  direction  pratique 
des  sections  :  Potager,  Verger,  Pépinière,  Champ  d'es- 
sais, etc. 

Pour  assurer  la  marche  régulière  d'un  service  aussi  im- 
portant, dans  chacune  de  ces  sections,  un  ouvrier  devra 
avoir,  en  quelque  sorte,  le  droit  de  commander  les  autres 
ouvriers;  ce  sera  un  indigène,  plus  habile,  plus  intelligent, 
une  sorte  de  contremaître,  mais  qui  travaillera. 

C'est  donc  à  la  main-d'o^uvre  locale  que  l'on  demandera 
le  travail  proprement  dit.  Il  y  a  d'ailleurs  tout  avantage  à 
procéder  ainsi,  l'ouvrier  du  pays,  étant  plus  résistant  à  la 
fatigue,  ayant  plus  d'endurance,  souiïrant  moins  de  la  tem- 
pérature élevée,  fournit  une  somme  de  travail  supérieure  à 
l'Européen,  —  Et  puis,  il  faut  bien  le  dire,  un  des  moyens 
les  plus  efficaces  de  coloniser,  c'est  surtout,  en  le  faisant  tra- 
vailler, de  montrer  à  l'indigène  comment  il  doit  cultiver, 
■c'est-à-dire  d'une  façon  plus  pratique,  plus  intelligente, 
plus  e.vpéditive,  partant,  plus  rémunératrice. 

Néanmoins,  le  cultivateur  indigène  qui.  dans  beaucoup 
de  cas,  a  accepté  notre  façon  de  travailler,  est  réfractaire 
dans  d'autres.  Nous  ne  citerons  pour  exemple  que  l'entête- 
ment avec  lequel,  en  Tunisie,  certains  se  servent  encore  de 
la  charrue  arabe,  bien  que  le  Gouvernement  du  Protectorat 
donne  une  prime  à  tout  cultivateur  qui  emploie  une  charrue 
de  modèle  eurojiéen . 

La  charrue  arabe  est  un  araire  très  primitif.  Sa  construc- 
tion est  très  simple  :  un  â.ge  de  trois  mètres  de  long,  à  la 
partie  inférieure  duquel  s'attachent  d'abord  un  sep  en  bois 
faisant  avec  elle  un  angle  de  30"  environ,  ensuite  un  man- 
che unique  qui  sert  à  guider  la  charrue.  Le  sep  est  armé 
d'un  soc  en  fornje  de  fer  de  lance. 

Avec  un  pareil  instrument,  on  ne  peut  faire  qu'un  tra- 
vail médiocre,  égratigner  la  terre,  pour  employer  une 
expression  très  imagée  mais  cjui  rend  bien  l'idée  du  labour 
fait  par  cette  charrue. 

Revenons  à  Jiotre  sujet.  Si  le  jardin  n'est  pas  très  impor- 
tant, considérant  sa  surface  restreinte,  et  qu'alors  la  sur- 
veillance du  personnel  soit  facile,  le  chef  de  culture  pourra 
prendre  lui-même  la  direction  d'une  section,  de  préférence 
celle  de  la  multiplication,  qui  est  toujours  dans  un  établis- 
sement de  ce  genre  la  plus  importante. 

Eu  effet,  n'est-ce  pas  de  cette  ,seetion  que  dépendra  sur- 
tout la  valeur  des  services  que  rendra  un  jardin  d'essai, 
puisque  c'est  de  là  que  sortiront  les  jeunes  plants  dont  on 
opérera  ensuite  la  diffusion  dans  la  colonie. 

La  vente  de  plants  aux  colons  est  le  service  le  plus  pal- 
pable le  |)lus  visible,  le  plus  immédiat,  rendu  à  la  coloni- 
sation, celui  qui,  à  lui  seul,  justifierait  la  création  de  jar- 
dins d'essais  et  assureraient  leur  pérennité, 

La  délivrance  des  sujets  propres  à  la  plantation  peut  être 
comprise  de  différentes  manières  :  1°  A  n'importe  quelle 
époque,  après  demande  faite  au  préalable  et  gi-atuitement. 
On  a  reconnu  bien  vite  combien  cette  façon  d'opérer  était 
mauvaise  et  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  colonie  elle- 
même. 

Presque  toujours,   les  demandeurs   se  fais.-iient  délivrer 
des  sujets  en  nombre  plus  considérable  qu'ils  n'en  avaient 
(1)  Le  Jardin   1899,  N-  297,  page  198. 


besoin  et    négligeaient    de   planter  ce   qu'ils    avaient    en 
trop. 

2°  Arrêter  la  vente  à  une  époque  déterminée,  celle,  par 
conséquent,  qui  correspond  à  la  plantation,  et  faire  payer 
uix  demandeurs  un  prix  excessivement  bas  des  végétaux 
qui  leur  sont  délivrés.  Il  est  reconnu  que,  pour  toute  chose 
payée,  aussi  minime  qu'en  soit  le  prix,  on  a  toujours 
beaucoup  plus  soin.  C'est,  à  notre  avis,  la  façon  de  faire 
(jue  l'on  doit  préférer. 

3"  Attendre  que  le  .lardin  d'Essai  offre  dos  plants  d'une 
espèce  qu'il  a  reconnue, après  un,  deux  ou  trois  ans  de  cul- 
ture selon  la  plante,  digne  d'être  cultivée  dans  la  colonie, 
lorsqu'il  en  a  suffisamment  pour  satisfaire  aux  demandes 
probables. 

Par  ce  qui  précède,  on  peut  voir  que  la  question  des 
\cntes  découle  do  celle  des  essais,  qui  doivent  porter  tout 
d'abord  sur  l'amélioration,  par  voie  de  sélection,  des  plantes 
existant  dans  la  colonie,  soit  à  l'état  autochtone,  soit  à  l'état 
indigène,  et  sur  racclimatation  des  plantes  exotiques  dont 
le  pays  d'origine,  envisagé  au  point  do  vue  cliniatologique, 
se  rapprociie  le  plus  de  celui  dans  lequel  on  veut  les  accli- 
mater. 

S'il  est  avéré,  a|)rès  plusieurs  années  d'essais,  qu'une 
plante  est  do  nature  à  faire  réaliser  des  bénéfices  aux  per- 
sonnes qui  en  entreprendraient  la  culture,  c'est  alors  au 
Jardin  d'Essai  qu'il  apiiartiont  de  mettre  en  distribution 
des  graines,  des  plants  ou  des  boutures,  selon  la  nature  de 
cette  plante. 

Conseiller  par  l'exemple  la  culture  d'une  plante  est  bien, 
dire  comment  on  doit  la  cultiver  est  mieux  encore.  Or, 
nous  admettrons  donc  l'utilité  d'une  publication  spéciale, 
dont  le  directeur  du  jardin  d'essai  colonial  pourrait  avoir 
la  rédaction,  ou,  à  défaut,  des  notes  de  culture  qui  paraî- 
traient sous  forme  de  plaquettes  ou  de  brochures  et  qui  se- 
raient distribuées  gratuitement  dans  la  colonie.  Ce  serait 
encore,  pensons-nous,  faire  œuvre  utile,  pour  la  colonisa- 
tion, 

\]ne.  autre  question  à  laquelle  nous  nous  arrêterons,  quoi- 
i|u'elle  paraisse  avoir  une  importance  moindre,  c'est  celle 
de  la  récolte  des  graines, 

11  est  de  toute  nécassitéde  faire  ce  travail  à  temps  voulu, 
et  pour  certaines  graines,  quand  il  s'agit  de  plantes  tropi- 
cales, ce  n'est  (jue  par  des  observations  suivies  que  l'on 
arrive  à  reconnaître  le  moment  précis  auquel  elles  doivent 
être  récoltées. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  des  échange.;  que  les  graines 
ont  une  certaine  importance.  Entre  jardins  d'essais,  jardins 
botaniques  ou  d'études,  il  s'est  établi,  depuis  quelques 
années,  un  mouvement  de  transaction  qui  tend  à  s'accen- 
tuer tous  les  jours. 

Le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  le  Musée 
colonial  à  Marseille,  la  A'illa  Tliuret  à  Antibes,  et  des  per- 
sonnes que  les  questions  coloniales  intéressent,  telles  que 
M.  Maurice  de  \'ilmorin,  M,'Godefroy-Lebœuf  et  d'autres, 
reçoivent  chaque  année,  une  assez  grande  quantité  de 
graines  qui  leur  sont  envoyées  par  des  correspondants 
(|u'ils  ont  aux  colonies.  Ils  les  distribuent  ensuite  aux  éta- 
blissements culturaux,  dans  les  colonies  où  la  culture  en 
est  possible. 

Le  Jardin  d'essai  colonial  de  Vincennes  va  être  mainte- 
nant le  point  de  centre  de  ces  échanges. 

C'est  ainsi  que  la  France  arrivera,  en  persévérant  dans 
la  voie  où  elle  est  entrée,  d'une  façon  pratique  et  sans  qu'il 
lui  en  coûte  des  sommes  très  élevées,  à  faire  rapporter  ses 
colonies  et  à  ne  plus  être  tributaire  de  l'étranger  pour  les 
l)roduits  indispensables  à  certaines  industries  de  la  mé- 
tropole. 

L.  GUILLOCHON. 
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Le  congrès  de  [IHybridation  à  Londres.  —  Les 
hybrides  du  Cypripedium  Rothschildianum.  — 
La  quinzaine. 

Le  congrès  de  l'hybridation,  qui  vient  d'avoir  lieu  à 
Cliiswick  et.  Londres,  les  11  et  12  juillet,  a  olïert  un  grand 
intérêt. 

Eli  ce  qui  concerne  .spécialement  les  Orchidées,  il  fau- 
drait, si  l'on  voulait  traiter  les  ehose.s  à  fond,  réserver  à 
leurs  hybrides  un  congrès  et  une  exposition  à  part.  En  eflet, 
l'hybridation  a  joué  déjà  et  jouera  encore  un  rôle  d'une 
importance  exceptionnelle  dans  cette  famille;  elle  a  produit 
des  plantes  d'une  très  grande  valeur  horticole;  elle  a  créé 
des  chaînons  intermédiaires  entre  certains  genres  bien 
distincts,  et  elle  a  parfois  amené  les  botanistes  à  modifier 
leur  façon  de  conoe\-oir  les  rapports  entre  certains  genres; 
elle  a  permis  de  vérifier  l'origine  de  plusieurs  plantes  intro- 
duites chez  lesquelles  on  avait  pressenti  des  hybrides 
naturels.  Elle  a  déjà  produit  un  très  grand  nombre  de 
plantes  nouvelles,  quoique  les  premiers  essais  de  croise- 
ments artificiels  ne  soient  pas  anciens  et  que  l'art  de 
pratiquer  ces  croisements  soit  resté  pendant  de  longues 
années  le  privilège  d'un  très  petit  nombre  de  personnes. 
On  pourra  fêter,  dans  trois  ans,  le  cinquantenaire  de  la  flo- 
raison du  premier  hybride  artificiel  d'Orchidée  ;  si  l'on 
voulait,  à  cette  occasion,  organiser  un  congrès  et  une  expo- 
sition consacrés  aux  seuls  hybrides  de  cette  famille,  on 
trouverait  amplement  matière  à  provoquer  des  études  du 
plus  haut  intérêt,  et  à  remplir  les  locaux  où  la  Société 
royale  de  Londres  avait  admis  tout  le  règne  végétal. 

Il  n'y  avait  pas  de  nouveautés  à  l'exposition  de  Chiswick, 
et  la  médaille  offerte  pour  le  plus  bel  hybride  non  encore 
présenté  n'a  pas  pu  être  décernée.  Il  est  vrai  que  le  congrès 
et  l'exposition  spéciale  n'avaient  pas  été  annoncés  bien 
longtemps  à  l'avance.  Le  nombre  des  hybrides  était  plus 
élevé,  toutefois,  qu'aux  expositions  ordinaires,  et  beaucoup 
d'entre  eux  étaient  présentés  avec  leurs  parents,  ce  qui 
fournit  matière  à  des  comparaisons  intéressantes.  Peu  de 
récompenses  ont  été  décernées,  et  le  principal  triomphateur 
a  été  l'un  de  nos  compatriotes,  M.  Ch.  Maron,  qui  expo- 
sait une  jolie  série  de  ses  semis.  Le  LaeliocaUleija\Duca- 
liana  a  reçu  un  certificat  de  l''"  classe  et  le  L.XMartineti 
un  certificat  de  mérite  Tous  deux  avaient  été  présentés 
antérieurement,  à  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France. 

La  conclusion  pratique  du  congrès  se  trouve  dans  une 
conversation  qui  nous  a  été  rapportée  par  un  des  horticul- 
teurs français  les  plus  autorisés  —  lequel  a  obtenu  égale- 
ment un  très  grand  succès  à  Londres  comme  semeur,  mais 
pas  dans  la  catégorie  des  Orchidées.  Le  problème  que  se 
posent  la  plupart  des  orehidophiles,  en  présence  d'un  mou- 
vement aussi  prodigieux,  est  celui-ci  ;  les  hybrides  d'Or- 
chidées, qui  vont  bientôt  se  compter  par  milliers,  conser- 
veront-ils leur  valeur  marchande? 

L'horticulteur  à  qui  nous  faisons  allusion  a  posé  cette 
question  à  l'un  de  ses  confrères  anglais  les  plus  qualifiés 
pour  émettre  un  avis,  et  il  a  reçu  la  réponse  suivante  :  Oui 
les  beaux  hybrides  sont  toujours  recherchés,  et  ils  le  seront 
encore  pendant  au  moins  dix  ans.  Puis  le  nombre  des 
hybrides  deviendra  très  considérable,  il  y  aura  pléthore,  et 
tous  les  produits  ordinaires  ou  médiocres  seront  absolument 
délaissés;  ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  faire  sera  de  les  jeter 
au  fumier.  Mais  les  gains  réellement  beaux  et  distincts 
vaudront  toujours  un  prix  élevé. 

Il  est  certain  que  le  nombre  des  hybrides  va  en  augmeu- 
tantd'une  façon  formidable;  il  n'est  pasd'amateur  qui  n'en 
ait  en  réserve  au  moins  quelques  dizaines,  pas  d'horticul- 
teur qui  n'en  élève  quelques  centaines,  chacun  repré.senté 
par  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'exemplaires.  Cer- 
taines espèces  qui  ont  fait  leurs  preuves  comme  «  parents» 
ont  été  beaucoup  utilisées  un  ])eu  partout  et,  d'ici  à  peu 
d'années,  il  y  aura  de  quoi  remplir  de  vastes  serres  avec  les 
produits  du  Lœlia  Digbyana,  avec  ceux  du  L.  pwpurata, 
avec  ceux  du  Cypripedium  Rothschildianum. 


La  descendance  de  ce  dernier  était  déjà  brillamment 
raprésentée  à  l'Exposition  de  Londres  du  11  juillet.  Un 
seul  horticulteur,  M.  Sander,  exposait  des  produits  du 
Cyprifiodium  Rothschildianum  avecle  C.  X  Youngianuin, 
le  C.  Curtisi,  le  C  Lnirrcnccanum,  le  C.  X  beediense,  le 
C.  X  Swanianiim.  D'autres  exposaient  le  C.  X  l'Ansoni 
(Morganiac-RothscliiLiiiannm),  leC.  X  Shillianum  (Goicc- 
r-ianum-Rolhschildianum),  etc.  Cette  merveilleuse  espèce 
est  évidemment  appelée  à  enrichir  l'horticulture  de  nom- 
breux produits.  Elle  en  a  déjà  donné  de  très  remarquables, 
comme  le  C .  X  D'  Clinge  Doorenhos,  dont  nous  parlions 
tout  récemment  (1),  le  C.  X  Wierf::iunum,  de  M.  Lin- 
den,  qui  a  les  mêmes  parents,  mais  a  des  fleurs  plus  bril- 
lantes, le  C.  X  William  Treleasc,  le  C.  X  Mis.  Rehder, 
le  C.  X  excelsius,  le  C.  X  Mahlerae,  etc. 

A  la  séance  du  27  juillet,  au  Comité  des  Orchidées  de 
Paris,  M.  Duval,  de  Versailles,  avait  un  très  beau  Cattleya 
Oiijas  impcrialis  et  un  Odontoglossitm.  à  fleurs  un  peu 
petites,  mais  attrayantes,  ayant  la  forme  de  celles  de  l'O. 
crispum,  avec  un  coloris  jaune  d'ivoire.  M.  Cardozo  présen- 
tait une  très  jolie  variété  de  Cattlega  Mossiœ,  la  variété 
Mme  Cardo:o,  dont  les  fleurs  doivent  être  encore  plus 
belles  quand  la  plante  est  plus  vigoureuse;  M.  Béranek 
avait  un  Oncidium  Schlimi  abondamment  fleuri;  enfin 
M.  Dallé  présentait  un  Lœlia  xanthina,  un  Vanda  suaois, 
un  Phalœnupsis  amabilis,  un  Cypripedium  Curtisi,  un 
Odontoglossum  crispum  maculatum  à  fleurs  assez  étoilées, 
mais  très  grandes,  et  un  O.  crispum  immaculé. 

G.  T.  URIGNAN. 


la  Conférence  sur  l'hybridation  à  Londres 


(2) 


La  conférence  organisée  par  la  Société  royale  d'horti- 
culture pour  recueillir  dans  un  «  record  »  les  réponses  à  sa 
feuille  d'informations  sur  la  grande  question  de  l'Hybri- 
dation tint  sa  première  séance  au  siège  de  la  Société 
Chiswick  Gardens,  le  mardi  11  juillet,  M.  le  D'  Maxwell 
T.  Masters,  F.  H.  S.,  occupait  le  siège  de  président.  Dans 
son  discours  d'introduction,  il  mit  en  relief  le  but  que  la 
Conférence  espérait  atteindre  ;  puis  il  souhaita  la  bienvenue 
à  tous  ceux  qui  prenaient  part  à  cette  importante  discussion 
qu'ils  soient  anglais  ou  u  amis  venus  de  l'autre  coté  de  la 
mer  ». 

La  Conférence  fut  tenue  dans  une  tente  élevée  auprès  du 
Coucil-Room,  dans  les  Jardins,  et  les  auditeurs,  malgré  la 
grande  chaleur,  étaient  en  grand  nombre.  Le  programme 
du  premier  jour  fut  suivi  de  point  en  point  et  nous  sommes 
heureux  de  donner  ci-dessous  les  sommaires  de  tous  les 
rapports  qui  furent  lus. 

Hybridation  et  Croisement  comme  Méthode 
de  Recherches  Scientifiques. 

M.  W.  Bateson,  M.  A.,  F.  K.  S.,  lut  le  premier  rapport 
qui  traitait  «  de  l'Hybridation  et  du  croisement  comme 
méthode  de  recherches  scientifiques  ».  C'était  de  lui  que 
venait  l'idée  originale  de  la  Conférence,  et  il  est  un  exemple 
de  ces  hommes  aux  grandes  conceptions  que  l'on  trouve 
parmi  les  zoologistes.  Il  dit  qu'il  avait  accepté  avec  grand 
plaisir  l'invitation  du  comité,  afin  de  lui  donner  une  liste 
de  personnes  qui  s'intéresseraient  à  ce  sujet.  Une  telle 
occasion  ne  pouvait  pas  mieux  être  utilisée  que  de  préciser 
exactement  les  points  intéressants  des  méthodes  en  question 
et  de  compter  sur  leurs  résultats.  Il  prétendit  que  l'importance 
scientifique  de  ce  travail  repose  surtout  dans  sa  donnée 
directe  du  problème  de  l'espèce. 

Quoique  nous  croyons  maintenant  que  toutes  formes  de 
vie  sont  unies  dans  l'origine,  toutefois  le  fait  qu'elles  sont 
divisées  en  espèces  est  certainement  vrai.  L'existence  des 
espèces  est  un  fait  que  l'on  doit  regarder  en  face.  Comment 
s'élevèrent-elles  dans  révolutions  ? 

Les  deux  grandes  difficultés  embarassant  toutes  théories 
d'origine  sont  : 

I.  Si  les  variations  commandant  aux  différences  spécifi- 
ques sont  petites,  qu'importent-elles"? 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  298.  page  217. 

(2)  Traduit  du  Gardeners'  Chronicte,  par  M.  Madelain. 
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II.  Pourquoi  dételles  variations  initiales  ne  sont-elles  pas 
perdues  dans  rentre-croisement? 

Ici  vient  le  travail  du  producteur,  et  ses  essais  sont  les 
seuls  qui  puissent  répondre  aux  questions.  Par  ce  travail, 
M.  Bateson  dit  qu'il  avait  été  déjà  montré  que  la  variation 
était  souvent  grande  et  que  les  variétés  n'étaient  pas  con- 
tinuellement produites;  que  telles  variétés  sont  perpétuées 
dans  le  croisement  et  ne  sont  pas,  en  fait,  oblitérées. 

Ce  travail  est  pour  nous  montrer  quelles  variations  sont 
continuellement  produites  ou  ne  le  sont  pas;  nous  avons 
examiné  assez  longuement  les  théories  générales  de  l'évo- 
lution; il  vaut  mieux  parler  du  cas  spc'cial  :  Comment 
l'espèce  A  vient-elle  de  l'espèce  B'? 

Prenant  la  villositéet  la  glabréité comme  formes  typiques 
de  variations,  on  montra  que  dans  le  Matliiola  inrana.  le 
Lyctinis  ccspciiini(,le  Bifcutelln  lœrtgata.  quoique  la  rela- 
tion soit  discontinue  dans  chaque  cas,  le  mode  est  diHérent, 
par  lequel  la  discontinuité  est  maintenue.  Des  plantes  de 
ces  espèces  furent  présentées,  montrèrent  les  expériences  de 
M.  Saunders,  de  Cambridge,  et  les  résultats  obtenus.  L'é- 
preuve d'élevage  révéla  ici,  en  même  temps,  que  variété  et 
type  pouvaient  se  tenir  l'une  à  l'autre  dans  des  parent/^s 
variantes  physiologiques.  Nous  parlons  d'  «  espèces  et  do 
variétés  «comme  si  le  phénomène  était  dénoté  par  ces  termes 
homogènes.  Par  l'e.xpériencede  fécondation,  il  est  démontré 
que  toutes  parties  de  phénomène  distinct  sont  confondues 
sous  ces  dénominations.  En  employant  la  métajdiore  de 
.science  chimique,  c'est  par  croisement  que  les  propriétés 
génériques  d'espèces  et  de  variétés  doivent  être  examinées, 
comme  le  sont  les  affinités  de  corps  chimiques. 

De  cette  façon,  la  masse  confuse  de  propriétés  contradic- 
toires, qui  sont  attribuées  aux  espèces,  doivent  être  écl.iir- 
cies  et  nous  pouvons  être  déli\Tés  de  ces  débats  sans  fruits 
sur  ce  sujet  sans  profit. 

Au  point  de  vue  pratique,  M.  Bateson  ajoute  que  c'est 
par  croisement  expérimental  d'alliés  plus  proches  que  le 
travail  devrait  commencer.  Il  est  essentiel,  ajoute-t-il,  que 
les  résultats  soient  établis.  De  telles  statistiques  pourraient 
être  difficiles  a  priori,  mais  quelques  notes, vu  la  proportion 
des  descendants  qui  démontre  les  caractères  variés,  sont 
absolument  nécessaires. 

M.  Bateson,  en  conclusion, Ht  ressortir  que  ceux  qui  pren 
draient  part  à  un  tel  travail  mériteraient  la  reconnaissance 
de  la  postérité  et  poseraient, selon  toute  probabilté,  les  bases 
d'une  nouvelle  science  dans  l'histoire  naturelle. 

Hybrides  d  Anthurium. 

M.  A.  de  la  Devansaye  avait  écrit  un  rapport  sur  la 
«  fertilisation  dans  le  genre  Anthurium  »  dans  lequel  il 
faisait  allusion  brièvement  à  ses  ouvrages  antérieurs  sur 
des  sujets  voisins,  {Aroidèi  s  voir  la  Floïc  des  Serres  rt  des 
Jardins  de  l'Europe,  vol.  XXll  il877),  p.  37;  et  pour  les 
les  AnthiinumsAe  volume  suivant,  p.  26,  et  dans  ih  Reçue 
hortiole). 

En  rappelant  deux  lois  régissant  la  fertilisation  et  la 
variation  dans  le  genre  Anlhurium,  il  en  ajouta  une  troi- 
sième qu'il  développa  longuement.  Voici  ces  lois  : 

1.  La  fertilisation  dans  le  genre  Anthurium.  au  lieu  d'être 
produite  par  elle-même,  s'effectue  ordinairement  quand  le 
pistil  mùr  reçoit  le  pollen  d'une  plante  différente  provenant 
de  semis. 

2.  L'apport  en  usage  de  pollen  d'une  espèce  différente  de 
la  même  tribu  {Spathiphrjllnm,  par  exemple),  a  un  résul- 
tat avantageux.  La  fertilisation  est  assurée  et  les  variations 
dans  la  couleur  de  la  fleur  ou  dans  la  forme  du  feuillage  se 
produisent  souvent. 

3.  Malgré  un  bon  croisement,  il  y  a  des  cas  où  l'on  voit 
peu  ou  rien  de  nouveau  dans  la  première  ou  seconde  géné- 
ration, l'expérience  est  alors  habituellement  abandonnée  de 
suite,  et  les  graines  détruites.  Ce  procédé  est  une  très 
grave  erreur;  il  est  en  effet  nécessaire  d'attendre  dans  ces 
circonstances,  parce  que  les  variétés  recherchées  peuvent 
être  produites  à  la  troisième  ou  quatrième  génération,  le 
tout  résultant  d'un  trouble  causé  par  la  fécondation.  Peu 
d'individus  montrent  une  variation  dans  la  récolte,  s'il  y 
en  a  une.  Ces  semences  donnent  un  plus  grand  pourcentage 
dans  la  «  variété  »  qui  peut  monter  à   un  demi  dans  la 


troisième  génération  ou  à  75  ou  SOÛ/O  dans  la  quatrième. 
M.  de  la  Devausaye  conclut  par  des  remarques  nécessaires 
pour  fi-icer  la  «  variété  », 

(A  suivre.) 


Les  fruits  de  choix   aux  Halles 


Raisins  deserre.  —  Le  Raisin  Franfeen//ia(  atteindrait  un 
prix  plus  élevé  s'il  était  plus  noir;  il  varie  entre  1  fr.  50 
et  4  francs  le  kilo.  Le  BlacJi  .Alicniite,  assez  beau,  à  3  francs 
en  moyenne.  De  très  beau  Muscat  noir,  à  8  francs. 

Il  y  a  pénurie  de  beau  Uuisiii  blanc,  seul  le  Muscat 
rf'AIe.xaiKirie  dépasse  U)  francs  le  kilo  ;  les  autres  variétés, 
C/iasse/as  doré  (bien  doré,  mais  toujours  petit  de  grains), 
Gros  Coulars,  h'osler's  seedliny,  etc.,  de  5  à  8  francs  le  kilo, 
selon  la  beauté. 

Quelques  Pommes  et  Poires  forcées  :  Calrilie  blanc,  Grand 
.Alexandre,  Clapp's  favorite,  Louise-Bonne,  à  des  prix  très 
variables  et  sans  intérêt. 

La  semelle  de  '20  l'iaues  extra:  de  -i  à  &  francs  pour  la 
Firjue  blanche  d'Ay(jeûteuil,  do  .'.  à  5  francs  pour  la  Figue 
Barbittonne et dç ■iiiUra.iicspouvXà F l'jue  Duupinnerouye. 

Les  Pèches  à  novau  non  udhéient,  de  0  tr.  Ti  à  1  fr.  50 
pièce  ;  les  Brugnons,  de  0  fr.  (jO  à  1  franc;  il  y  a  encore 
quelques  Pèches  et  lirugnons  provenant  de  cultures  forcées 
dont  les  plus  beaux  fruits  atteignent  :.;  et  3  francs. 

J.  M.  BUISSON. 
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Dictionnaire  pratique   d'Horticulture  et   de  Jardinage,   de 

Ci.  NICHOLSO.N,  de  ICew,  -  Traduil  et  remanie,  par  S.  MOTTET 
(3  vol.  de  8U0  pages,  illustrés  de  près  de  500J  gravures  et 
80  planches  coloriées). 

Depuis  quelques  mois,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  (1), 
cet  important  ouvrage, dont  nous  avons  plusieurs  fois  déjà 
parlé  pendant  le  cours  de  sa  publication,  est  complètement 
teiminé.  On  doit  savoir  gré  a  M.  S.  Mottet  d'avoir  mené  a 
bien  une  aussi  importante  publicaiion  dans  une  période  de 
moins  dix  années,  longue  peut-être  pour  le  public  mais 
certainement  courte  pour  l'auteur  étant  donnée  la  masse 
considérable  de  travail  qu'elle  a  occasionnée. 

Le  programme  que  s'était  imposé  M.  S.  Mottet,  a  été 
largement  rempli  et  dépassé  même,  car  le  traducteur  n'a 
négligé  aucune  peine  pour  insérer  dans  l'ouvrage  tout  ce 
qui  peut  être  utile  et  intéressant  pour  les  praticiens  et  les 
amateurs. 

Les  articles  concernant  la  floriculture  de  pleme  terre,  la 
culture  potagère,  l'arboriculture  fruitière  ont  été  curapléte- 
m  nt  refaits  et  traités  d'une  façon  aussi  complète  que  pra- 
tique. On  peut  s'en  rendre  compte  par  l'article  Vigne,  qui 
occupe  40  pages  et  comporte  Tl  gravur.  s.  Des  centaines  de 
plantes.omises  dans  l'original  ou  nouvellement  introduites, 
y  ont  ete  ajoutées  et  décrites  avec  précision.  Un  détail  au- 
cpiel  les  lecteurs  n'accordent  peut-être  pas  tous  l'impor- 
tance et  l'utilitéqu'il  présente  est  celui  des  citations  biblio- 
graphiques. Elles  y  sont  extrêmement  abondantes  et,  avec 
feur  aide,  le  cliercheur  intéressé  peut  sans  perte  de  temps  se 
reporter  à  divers  ouvrages  où  existent  des  illustrations  et 
des  descriptions  dans  lesquelles  se  trouvent  l'histoire  plus 
ou  moins  complète  de  la  plante  envisagée. 

Dans  le  cinquième  volume,  M.  Mottet  a  dressé  une  im- 
portante liste  de  tous  les  genres  de  plantes  classés  par  fa- 
mille et  d'après  leurs  affinités  botaniques.  Cette  liste  sera, 
nous  n'en  doutons  pas,  un  aide-mémoire  précieux  pour  la 
détermination  des  plantes  et  d'une  grande  commodité 
pour  la  classification  des  herbiers  horticoles.  Viennent 
ensuite  des  choix  importants  et  nombreux  de  plantes  pro- 
pres à  divers  usages  d'une  grande  utilité  pour  l'aménage- 
ment temporaire  ou  permanent  des  jardins  en  ce  quelles 
abrègent  considérablement  les  recherches. 

Pour  terminer,  M.  Muttet  a  inséré,  à  la  fin  du  cinquième 
volume  un  important  Supp(émen(, occupant  près  de  100  pa- 
ges, dans  lequel  se  trouvent  décrites  toutes  les  planies 
nouvelles  parues  après  la  publication  de  leur  genre  et  jus- 
qu'à la  fin  de  1898.  Nous  y  voyuns  même  un  choix  impor- 
tant de  Chrysanthèmes,  de  Cannas  florifères,   de  Dahlias- 


(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  292,  page  127. 
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Cactus,  dont  les  progrès  d'amélioration  ont  été  si  rapides 
que  les  variétés  ont  été  presque  entièrement  renouvelées  en 
quelques  années.  C'est  dire  que  l'auteur  a  poussé  jusqu'au 
bout  le  soin  le  plus  attentif  dans  l'accomplissement  de  sa 
tâche. 

Nous  ne  doutons  pas  que,  d'ici  peu,  le  Diction nnire  pra- 
tique d'Horticulture  et  de  Jardinage  soit  entre  les  mains 
de  tous  les  praticiens  et  amateurs  pour  qui  l'achat  n'est  pas 
un  trop  gros  sacrifice,  car  il  constitue  le  plus  beau  monu- 
ment littéraire  dressé  jusqu'ici  à  l'Horticulture  française, 
le  (1  Larousse  des  .Jardiniers  ». 


Du  forçage  des  fruits 

au    point   de   vue  industriel   et  commercial 
en    France  (i). 


Avant  d'étudier  la  culture  fruitière  sous  verre  en  France, 
sous  le  point  de  vue  de  son  développement  industriel  et 
ciminiercial,  il  est  utile  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ses 
(Icbuls  et  sur  le  développement  parallèle  de  cette  intéres- 
sante culture  en  l'^rance  et  à  l'étranger. 

A  l'époque  actuelle,  avec  la  facilité  des  communications 
dont  nous  jouissons,  on  n'est  plus  excusable  d'ignorer  ce  qui 
se  passe  chez  nos  voisins  :  il  est  juste  de  dire  que  le 
Français  .se  désintéresse  moins  qu'autrefois  des  progrès 
accomplis  au  dehors  et  il  reconnaît  aujourd'hui  qu'il  y  a 
souvent  lieu  de  prendre  au  dehors  de  son  pays,  des  leçons  de 
choses  bien  intéressantes. 

Le  forçage  des  fruits  de  d860  à  1889. 

Depuis  longtemps,  on  a  cherché  à  avancer  l'époque  de  la 
maturité  des  fruits,  au  moyen  d'abris  artificiels  et  du 
chauffage:  mais,  eonflnée  autrefois  dans  les  jardins  royau.K 
ou  domaines  princiers,  la  culture  sous  verre  s'est  aujourd'hui 
démocratisée,  surtout  dans  les  pays  du  Nord,  moins  favo- 
risés par  le  climat. 

C'est  vers  1860  qu'en  Angleterre  et  en  Belgique,  quelques 
praticiens  eurent  l'idée,  en  voyant  les  pri.x  élevés  auxqiiels 
se  vendaient  les  fruits  forcés,  de  les  cultiver  commerciale- 
ment. Leurs  premiers  essais  ayant  réussi,  ils  furent  aussitôt 
imités  par  un  grand  nombre  de  producteurs,  et  aujourd'hui 
on  les  compte  par  centaines,  dans  ces  deu.x  pays.  Les  prix 
ont  naturellement  baissé  et  atteignent  à  peine  le  dixième  de 
la  valeur  qu'ils  avaient  au  début. 

Fn  même  temps  que  cette  culture  industrielle  se  répan- 
dait, les  procédés  se  simplifiaient  et,  actuellement,  dans  la 
pratique,  on  s'écarte  beaucoup  dos  anciennes  méthodes. 

En  France,  la  Vigne  forcée  était  cultivée  dans  des  petites 
bâches,  dont  la  figure  l:i9  donne  une  idée  très  exacte.  C'est  la 
production  d'une  .serre-bàche  que  j'ai  vue  chez  M.  Rose 
Charmoux,  à  Thomery,  il  y  a  trente  ans,  où  elle  existe  du 
reste  encore  aujourd'hui. 

lui  Angleterre  et  en  Belgique,  on  a  débuté  par  des  serres 
de  petites  dimensions.  Meredilh  et  Thomson,  qui  ont  été  les 
initiateurs  en  Angleterre,  et  Sohie  frères,  en  Belgique, 
arrivèrent  successivement  à  donner  à  leurs  abris  des 
dimensions  de  plus  en  plus  vastes. 

La  figure  130  représente  une  serre  d'un  modèle  très  répandu 
en  Angleterre,  et  la  figure  131  donne  exactement  une  coupe 
du  modèle  courant,  construit  par  les  producteurs  belges. 

La  largeur  des  serres  industrielles  varie  entre  6"'50 
et  9  mètres  de  largeur,  ,1'ai  vu,  à  l'île  Jer.sey,  chez  Bashford, 
une  serre  de  300  mètres  de  longueur,  12  m.  de  largeur  et 
5  m.  de  hauteur,  entièrement  plantée  de  Gros  Colninn. 
C'est  sans  doute  la  plus  grande  serre  à  fruits  qui  existe. 

V.i\    Angleterre,    les   serres   ont   généralement  de   50   à 


1()0 mètres  de  longueur;  en  Belgique,  elles  mesurent  presque 
toutes  de  20  à  25  mètres. 

Tandis  que  les  Anglais  chauffent  au  thermosiphon,  les 
Belges  sont  restés  fidèles  au  chauffage  primitif  en  terre  à  feu 
direct. 

L'installation  coûtant  relativement  cher,  au  lieu  de 
l.'iisser  à  la  \'igiie  des  dimensions  restreintes,  de  l'établir 
avec  une  sage  lenteur  comme  on  l'enseignait  en  France,  on 
a  cherché  à  la  dévelopjjer  rapidement  et  à  obtenir,  en  peu 
de  temps,  la  serre  en  pleine  production.  Les  professeurs  et 
les  partisans  des  an<'iennes  méthodes  ont  haussé  les  épaules, 
ne  pouvant  croire  au  succès.  Cependant  l'expérience  a  donné 
r.aison  aux  novateurs  praticiens. 

Mais  aussi  quels  soins  apportés  à  la  nourriture  qui 
devait  être  mise  à  la  portée  des  racines. 

A  rencontre  de  la  formule  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  et 
qui  ne  contient  pas  d'azote,  on  a  préparé  le  sol  avec  un 
engrais  complet,  à  décomposition  progressive,  formantdans 
la  terre  une  réserve  sérieuse,  et  donnant  k  la  Vigne,  au  furet 


(1)  Mémoire  présenté  au  Congrès  horticote  de  1899, 


l''ig.  129.  Bâche:)  forcer  la  Vigne 
che:    M.    Rose  Cliarmeux    ;i  Thonierij. 

k  mesure  de  son  développement  et  de  ses  besoins,  une 
nourriture  abondante  renfermant  tous  les  éléments  néces- 
saires à  la  charpente,  au  feuillage  et  aux  fruits. 

Développement  rapide  à  l'étranger, 
arrêt   complet   en  France. 

l)e  18130  à  1889,  ceux  qui  s'intéressaient  aux  progrès  de  la 
production  fruitière  ont  pu  constater,  chez  nos  voisins  du 
Nord,  un  développement  remarquable  de  la  production 
fruitière  sous  verre. 

En  Belgique,  les  frères  Sohie,  à  lloylaert,  ontété  les  ini- 
tiateurs, leurexemple  a  été  rapidement  suivi,  et, en  1889, on 
comptait  plus  de  2.'')0  producteurs  avec  200  à  2.50  hectares 
vitrés. 

Sur  1  villages  contigus  à  lloylaert,  le  nombre  des  culti- 
vateurs s'élevait  à  107,  et  les  frères  Sohie  avaient  à  eux 
seuls  plus  de  300  .serres  à  raisins. 

Fn  Angleterre  et  aux  îles  .lersey  et  Guernesey,  le  déve- 
loppement a  été  aussi  accentué. 

Tandis  que  les  uns,  comme  Thom.som,  à  Clovenford's 
(Ecosse),  s'attachaient  à  la  qualité,  d'autres,  comme  Pli. 
Ladds,  à  Swanley  (Kent),  s'attachaient  à  la  production 
intensive  et  produisaient  en  masse  des  qualités  moins 
belles  mais  donnant  beaucoup  plus  de  poids  à  surface 
égale. 

Leur  exemple  fut  rapidement  suivi  et,  de  tous  cotés,  sur- 
tout dans  les  environs  des  grandes  villes,  des  établisse- 
uients  d'une  importance  que  nous  no  soupçonnons  pas  .se 
créèrent. 

Les  frères  Rocheford's  notamment,  en  10  années,  cons- 
truisirent plus  de  40  hectares  de  serres  de  1870  à  1885.  Ce 
chiffre  est  presque  doublé  aujourd'hui. 

Aux  îles  Jersey  et  (iueruesey,  la  douceur  exceptionnelle 
du  climat  occasionnée  par  les  courants  d'eau  tiède  du  Gulf- 
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ibtreani  fit  songer  à  y  installer  des  serres  à  fruits  et  légumes. 
Les  serres  de  la  baie  de  Saint-Aubin,  à  Saint-IIélier,  sont 
connues  de  tous  les  visiteurs,  depuis  30  ans;  mais,  ce  que 
l'on  connaît  moins,  ce  sont  les  établissements  de  création 
plus  récente  de  l'intérieur  de  l'ile,  où  l'on  no  peut  pénétrer 
que  sur  recommandation  très  sérieuse.  Aujourd'lnii,  les  lies 
Jersey  et  Guernescy,  celle-ci  surtout,  sont  lilléralemont 
couvertes  de  serres  à  raisins  et  à  tomates. 


Fig.  130.  —Serre  .1    Viijnes.  (Modèl 
(Gravure  extraite  des  Serrcs-Vcrgers,  pa 

On  peut  évaluer  actuellement  le  nombre  d'hectares  vitrés 
sur  le  territoire  anglais,  iles  Jersey  et  Giiernesey  comprises, 
à  250  hectares  au  moins. 

ICn  France,  nos  quelques  producteurs  isolés,  deThomery, 
Sarcelles,  environs  de  Paris,  n'avaient  pas  pu  suivre  le 
mouvement.  Au  contraire,  lorsque,  vers  1865,  les  premiers 
envois  de  raisin  belge  firent  leur  apparition  aux  Halles  de 
Paris,  ils  se  virent  débordés  et  quelques-uns,  ne  pouvant 
soutenir  la  lutte,  abandonnèrent  la  culture  de  leurs  serres  à 
^'ignes. 

Les  causes  du  développement  à  l'étranger. 

Toute  exploitation  qui  rapporte  des  hcnéficcs  tend  à  se 
décclopper. 

C'est  un  a.xionie  vrai   en  matière  commerciale  et,  si  la 
culture  Iruitière  s'est  si  rapidement  développée  en  Belgique 
et  en    Angleterre,   c'est  que  ces  exploita- 
tions furent  très  prospères,  au  début. 

En  effet,  vers  1860,  on  obtenait  facile- 
ment le  prix  de  10 et  50  francs  pour  un  kilng 
de  raisin  au  mois  d'avril  et  au  mois  de  mai. 

En  1865,  les  prix  étaient  déjà  baissés  de 
50  7~.  et,  actuellement,  ils  sont  à  peine  le 
dixième  des  prix  obtenus  au  début.  Je  parle 
du  prix  moyen  bien  entendu,  car  il  y  a  tou- 
jours quelques  fruits  extra  qui  se  vendent 
à  un  prix  plus  élevé,  le  double  quelquefois 
et  même  plus. 

Les  cours  suivant  la  loi  de  l'offre  et  de 
la  demande,  au  fur  et  à  mesure  de  l'augmentation  de  la  pro- 
duction, les  prix  se  sont  abaissés  jusqu'au  moment  où,  la 
baisse  étant  suffisante  pour  atteindre  la  grande  masse  des 
consommateurs,  les  cours  se  sont  fî.'cés  et,  phénomène 
assez  explicable  cependant  quaniJon  y  réfléchit,  ont  eu  plu- 
tôt une  tendance  à  remonter. 

Au  début,  les  bénéfices  étaient  tels  qu'ils  payaient  la 
serre  en  un  an,  ce  qui  était  certes  encourageant. 


Aujourd'hui,  la  situation  n'est  plus  la  même,  les  produc- 
teurs étrangers  se  plaignent  des  bas  prix  obtenus  sur  leurs 
marchés,  et  cependant  ils  continuent  à  augmenter  leurs 
exploitations,  ce  qui  [)eut  laisser  supposer  qu'ils  y  retrouvent 
encore  une  juste  rémunération  de  leur  travail. 

11  convient  d'ajouter,  pour  ex|)liquer  cette  augmentation, 
que  les  producteurs  étrangers  ont  acquis  progressivement 
une  grande  expérience  de  la  culture  sous  verre,  et  qu'ils 

n'ont  pas  à  se  préoccuper 
des  débouchés  qui  sont  à 
leur  portée. 

Les  cause  s  du  statu  quo 
en  France  jusqu'en  1889. 

Los  causes  de  notre  infé- 
riorité au  point  de  vue  de 
la  production  économique 
des  fruits  deserreen  France 
n'ont  pas  été  vite  recon- 
nues. 

Je  ne  sache  pas  qu'une 
seule  société  en  France  se 
soit  émue  de  cette  invasion 
croissantedes  produits  for- 
cés à  l'étranger,  invasion 
toute  pacifique,  mais  qui 
n'en  est  que  plus  terrible 
lorsqu'elle  s'étend  à  un 
grand  nombre  d'objets. 

C'est  de    Thomery,    le 
pays  le  plus  menacé,  que 
e  aiiLdais.)  '  °"    ^^'    ressortir    par   la 

r  Ed'Pynaerl)  presse  locale  (1)  l'état  d'in- 

fériorité où  se  trouvaient  nos  producteurs  de  fruits  forcés. 
Ces  causes  signalées  étaient  : 

Le  coût  plus  clccé  des  installations,  du  charbon,  de  la 
main-d'œuvre,  sans  compter  les  impôts  dont  nous  sommes 
chargés  et  qui  n'existent  pas  à  l'étranger  : 
1mi  effet  : 

L'installation  coûte  moitié  i)lus  cher  en  France  qu'en 
Belgique  et,  à  Hoylaert,  près  Bruxelles,  le  prix  de  revient 
dune  serre  ne  dépasse  pas  5  francs  le  mètre  carré  de  vitrage. 
Les  bons  charbons  de  Charleroi  à  longues  flammes 
coûtent  110àl30  francs  par  wagon  rendu  chez  nos  voisins, 
alors  qu'ils  coûtent  de  250  fr.  à  3,50  francs  rendus  à  Paris 
ou  à  Thomery.  Les  serres  à  fruits  ne  paient  pas  d'impôts  en 
Belgique,  ou  bien  ils  sont  insignifiants. 

Au  ministère  de  l'Agriculture,  oii  l'on  se  préoccupe  à  juste 
titre  de  tout  ce  qui   peut  contribuer  au  développement  de 


Fig. 
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-  Serres  à  Vif/nes  en  BelQique.  —  Culture  commerciale. 

vure  extraite  'des  Scrres-Vcrgers,  par  Ed.  Pynaert.) 

notre  production  nationale,  on  avait  cherché  à  provoquer 
la  création  d'établissements  de  culture  fruitière  sousverre, 
en  s'adressant  surtout  aux  producteurs  du  Midi.  On 
croyait,  avec  une  apparence  de  raison,  que  le  soleil  rempla- 
cerait en  partie  le  charbon,  que  la  proximité  des  mines  du 
Gard  permettrait  l'achat  des  combustibles  à  des  prix  avan- 
tageux ." _I1I ■  '  ~ 

(1)  L-AbûULe  de  Fontainebleau,  si  je  ne  me  trompe,  en  1S86. 
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On  s'aperçut,  vers  1887,  que  l'on  faisait  fausse  route,  que 
la  situation  économique  différente,  seule  mettait  nos  pro- 
ducteurs français  en  état  d'infériorité  et  M.  Tisserand, 
l'honorable  directeur  de  l'Agriculture,  prit  l'initiative  de 
proposer,  lors  de  l'étude  des  nouveaux  tarifs  douaniers  à 
appliquer  en  1892,  un  droit  minimum  de  2  fr.  au  kilog  sur 
les  fruits  forcés,  droit  que  l'on  supposait  compensateur  et 
sufiBsant  pour  mettre  nos  nationaux  sur  un  pied  d'égalité 
avec  l'étranger. 

ANATOLE   CORDONNIER. 
(A  suivre.) 


Exposition  internationale  d'Horticulture 

DE    SAINT-PÉTERSBOURG 

(FinM) 

L  Architecture  des  Jardins. 

De  nombreux  plans  de  parcs,  jardins,  promenades,  etc, 
provenant  de  plusieurs  pays,  avaient  été  envoyés  à  l'Expo- 
sition de  Saint-Pétersbourg  :  c'est  dire  que  le  Concours 
concernant  l'architecture  des  jardins  avait  excité  les  elîorts 
et  les  compétitions  des  paysagistes  européens.  Lesœuvres 
diverses  et  variées  qui  étaient  exposées  et  que  nous  avons 
pu  observer  dans  tous  leurs  détails,  permettaient  de  se 
rendre  un  compte  précis  du  degré  de  perfection  de  l'art  des 
jardins  dans  les  pays  d'Kurope  représentés  à  ce  Concours. 
En  ce  qui  regarde  la  partie  française,  nous  pouvons  dire 
qu'elle  a  été  beaucoup  admirée  par  le  Jury  et  par  les  visi- 
teurs. 

M.  André  avait  exposé  quatorze  panneaux  de  dessins 
de  parcs  auxquels  étaient  jointes  des  perspectives,  des 
plans  de  détails,  etc.  Une  petite  médaille  d'or  lui  a  été 
attribuée  par  le  jury. 

Avec  les  dessins  de  M.  Lusseau,  architecte-paysagiste  à 
Paris,  nous  trouvons  l'ingénieuse  composition,  l'habile 
distribution,  l'élégance  et  le  fini  du  tracé  qu'on  découvre 
dans  les  ouvrages  de  la  plupart  des  artistes  français. 
M.  Lusseau  a  reçu  une  grande  médaille  d'argent,  récom- 
pense légitime  etjusiiTiée. 

M.  Baron-Engelhurt,  paysagiste  russe,  a  également  re<;u 
une  grande  médaille  d'argent.  Une  impression  d'origina- 
lité, de  singularité  se  dégage  des  plans  de  cet  exposant; 
leur  style,  quelque  peu  gothique,  quelque  peu  allemand, 
n'a  aucun  coté  qui  puisse  se  rapporter  au  style  géométrique 
ou  paysager,  tel  qu'il  se  présente  dans  les  dessins  français; 
mais  nous  ne  voulons  point  dénier  par  là  le  réel  mérite  des 
plans  de  parcs  russes  et  allemands  exécutés  par  M.  Baron- 
Engelhurt  :  c'est  donc  justement  que  le  Jury  lui  a  accordé 
un  deuxième  prix  c.v-.cquo  avec  celui  de  M.  Lusseau. 

M.  Redont,  de  Reims,  s'est  vu  attribuer  une  moyenne 
médaille  d'argent.  Cet  exposant  présentait  à  l'examen  du 
Jury  des  dessins  figurant  les  Promenades  de  la  Ville  de 
Reims,  ainsi  que  des  projets  de  constructions  diverses  et 
de  belles  perspectives. 

La  belle  série  de  plans  de  M.  Szanior,  jardinier  en  chef  de 
la  Ville  de  Varsovie  (Pologne),  a  été  fort  remarquée  ;  ces 
plans,  très  nombreux,  représentaient  les  jardins,  parcs, 
promenades  et  squares  de  cette  ville.  On  reconnait  que 
l'auteur  a  subi  les  tendances  particulières  des  compositions 
françaises,  dont  il  s'est  inspiré  pendant  son  séjour  à 
l'Ecole  d'horticulture  de  Saint-Mandé,  où  il  a  passé  quel- 
ques années;  les  plans  du  parc  Krasimeski  et  de  celui 
d'Ujadzoff,  notamment,  dénotent  l'influence  manifeste  des 
méthodes  et  des  procédés  adoptés  dans  nos  parcs  et  jar- 
dins publics.  Une  médaille  d'argent  a  été  accordée  à 
M.  Szanior. 

Les  plans  présentés  par  M,  Mentzel  (Alfred),  de  Breslau 
(Silésie),  nous  permettaient  d'observer  les  procédés  alle- 
mands dans  ce  qu'ils, ont  de  meilleur,  dans  ce  qu'ils  ont 
d'excellent.  La  composition  du  parc  de  Biichsbury  — un  des 
meilleurs  dessins  de  l'exposant —  révélait  une  étude  cons- 
ciencieuse, des  combinaisons  raisonnées  et  savantes,  de  la 
varii'té  dans  les  détail  s  et  de  l'unité  dans  l'ensemble.  D'autres 
panneaux,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  photograjjhies, 
nous  rendaient  compte  du  bon  effet  des  parcs  privés  et 
publics  créés  par  l'auteur  en  Allemagne.  LeJury  arécom- 
pensé  M.  Mentzel  d'une  médaille  d'argent. 

M.  Touret,  architecte  paysagiste  à  Paris,  avait  présenté 
plusieurs  plans,  parmi  lesquels  on  a  remarqué  surtout  le 
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projet  de  jardin  de  la  place  du  Carrousel,  ainsi  que  d'ingé- 
nieux plans  de  détails  et  les  perpectives  qui  l'accompa- 
gnaient. 

M.  Pavlowitch  et  M.  Eckert,  deux  paysagistes  de  Saint- 
Pétersbourg,  avaient  peut-être  été  moins  heureux  dans  leurs 
compositions.  Les  plans  du  premier  présentaient  certaines 
défectuosités  surtoutdans  le  tracé  des  allées,  où  les  carre- 
fours, en  particulier,  avaient  des  proportions  exagérées.  En 
revanche,  nous  devons  reconnaître  la  bonne  distribution 
des  plantations  et  un  grand  soin  des  détails.  Quant  aux 
dessins  de  M  Eckert,  les  parties  flamandes,  d'une  certaine 
Importance,  qui  y  étaient  dessinées,  produisaient  un  curieux 
effet;  cependant,  cet  effet,  après  l'exécution,  pouvait  peut- 
être  ne  pas  être  très  heureux. 

Où  la  fantaisie  s'est  donné  libre  jeu,  où  la  minutie,  les 
complications  superflues,  sont  poussées  à  l'extrême,  c'est 
dans  les  projets  de  M.  Kierski  (Rudolph),  paysagiste  à  Pots- 
dam,  près  Berlin.  Ici  les  détails  sont  très  soignés,  mais  cela 
au  détriment  de  l'ensemble,  et  l'exécution  de  tels  projets 
doit  présenter  des  difticuUés  trop  grandes  relativement  au 
résultat  qu'on  obtiendrait. 

Maintenant,  disons  que  M.  Martinet  avait  lui-même  pré- 
senté une  série  de  plans  de  parcs  et  de  jardins  composés 
par  lui-même  et  exécutés  sous  sa  direction.  Le  plan  du  parc 
d'Osny,  près  Pontoise,  de  Bot-Conan,  en  Bretagne,  celui  du 
parc  Beaumont,  à  Pau,  celui  d'Ostende  (Belgique),  ont  été 
beaucoup  admirés  par  les  visiteurs.  Le  même  architecte- 
paysagiste  nous  a  fait  connaître  aussi  les  rives  enchantées 
du  grand  fleuve  d'Egyte,  du  Nil  des  Pharaons,  sur  les  bords 
duquel  de  magnifiques  jardins  ont  été  créés  par  lui. 
N>itre  commissaire  général  aurait  certainement  obtenu 
de  hautes  récompenses  à  l'Exoosition  de  Saint-Pétersbourg 
si,  mù  par  un  sentiment  île  réserve  bien  compréhensible,  il 
ne  s'était,  à  raison  de  ses  fonctions,  abstenu  de  prendre 
part  au  concours. 

En  résumé,  le  concours  d'architecture  dejardins  à  l'Ex- 
position de  Saint-Pétersbourg  a  été  important, et  la  section 
française  y  a  récolté  une  abondante  moisson  d'éloges  et 
de  lauriers. 

E.  DENY. 

Fruits  et  légumes  forcés. 

Nos  lecteurs  ont  pu  voir,  par  notre  compte  rendu  sur  l'en- 
semble et  par  la  liste  des  récompenses,  que  les  primeuristes 
français  avaient  remporté  un  brillant  succès  à  cette  exposi- 
tion. 

En  réalité, le  Syndicat  central  des  primeuristes  français, 
auquel  revient  l'honneur  de  cette  manifestation,  avait  fait 
un  effort  considérable,  étant  donné  surtout  l'éloignement  et 
la  difficulté  de  faire  voyager  sans  les  détériorer  des  pro- 
duits aussi  fragiles  que  le  sont  la  plupart  des  fruits  de 
primeurs. 

Grâce  au  bon  vouloir  de  la  plupart  des  membres  du 
Syndicat,  grâce  surtout  au  dévoùment  et  à  l'activité  du 
représentant  de  cette  association,  M.  J.  M.  Buisson,  qui 
s'est  multiplié  en  la  circonstance,  le  résultat  a  dépassé  toutes 
les  espérances.  Nous  pouvons  affirmer  que  jamais,  dans 
aucune  exposition,  on  n'avait  vu  réuni  un  choix  aussi  varié 
de  produits  de  tout  premier  choix  qui  atteignaient  positive- 
ment la  perfection 

Les  pêches  de  M.  Parent,  les  fraises  de  MM.  Jarles  et 
L.  Bordelet  fils  aine,  les  raisins  forcés  ou  conservés  de 
MM.  Salmon,  Whir  et  François  Charmeux,  les  asperges  de 
M.  Compoint.les  pommes  de  M.  Arnoult-Pellerin,  les  légu- 
mes de  M.  Laurent,  les  champignons  de  M.  Lecaillon  ont 
été  l'objet  de  l'admiration  générale  et  en  particulier  de 
S.  M.  rr-impereur  et  de  S.  A.  I.  la  Grande  duchesse  Elisabeth 
Féodorovna. 

L'ensemble  de  ces  lots  constituait,  au  dire  de  tous,  et 
c'était  justice,  une  des  principales  atti'aclions  de  la  section 
française.  Nos  primeuristes  ont  donc  droit  à  toutes  nos 
félicitations. 

Il  est  en  outre  permis  d'espérer  que  leurs  efforts  ne  seront 
pas  perdus,  car  ils  ont  affirmé  en  Russie,  d'une  façon  indis- 
cutable, la  supériorité  bien  réelle  de  leur  production. 

Les  cultures  forcées  étaient  également  représentées  d'une 
façon  très  honorable  dans  la  section  russe,  où  nous  avons 
remarqué  de  beaux  raisins,  des  fraises  et  autres  fruits  sor- 
tant des  serres  de  S.  A.  I.  le  Grand-Duc  Dimitri-Constanti- 
novitch,  de  celles  de  M.  Ratkow-Rojnow,  etc. 

Plantes  de  plein  air. 

La  France,  à  elle  seule,  occupait  plus  des  trois  quarts 
de  l'exposition  des  plantes  de  plein  air.  Les  produits  exposés 
étaient,  on  lê  conçoit,  eu  égard  à  la  saison,  pour  la  plupart 
des  plantes  de  pépinières.  Inutile  de  dire  que  ces  produtis 
étaient  de  premier  ordre  et  tels  que,  même  dans  nos 
expositions  parisiei.nes  on  a  rarement  vu  un  ensemble  ausia 
varié  et  aiissi  intéressant. 
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Des  arbres  fruitiers  de  tous  âges  et  de  toutes  formes, 
absolument  irréprocliables,  étaient  exposés  par  MM.  Brunoau 
Defresne  et  Pinguet-Guindon;  des  Conifères  exposées  par 
MM.  Croux,  Defresne,  Laurent  et  Goyer  et  Baltet,  offraient 
un  champ  d'étude  très  varié  pour  les  amateurs,  de  même  que 
les  arbustes  de  MM.  Croux  et  Paillet.  les  Camellias  et  les 
Magnolias  de  M.  Louis  Leroy,  les  Rosiers  de  M.  Paillet 
(les  Rosiers  forcés  de  M.  Defresne  étaient  dans  une  salle), 
la  jolie  collection  d'Œillets  de  MM.  Rivoire  père  et  fils,  la 
collection  de  plantes  alpines  de  M.  Magne,  si  complète  et  si 
intéressante,  mais  qui  malheureusement,  avait  un  peu  souf- 
fert de  la  longueur  du  trajet,  etc. 

L'Allemagne  avait  envoyé  également  quelques  arbres 
fruitiers  qui,  sans  égaler  les  nôtres,  montraient  néanmoins 
que  l'arboriculture  fruitière  est  en  progrès  de  l'autre  côté 
du  Rhin. 

Plusieurs  lots  de  Conifères,  d'arbres  fruitiers  et  d'orne- 
ment de  provenance  russe  ont  été  également  très  remarqués. 


Bien  qu'il  reste  encore  beaucoup  à  dire  sur  cette  expo- 
sition ;  bien  que  beaucoup  de  lots  que  j'aurais  aimé  a 
décrire  en  détail  aient  été  omis  dans  ce  rapide  et  cependant 
déjà  long  compte-rendu, je  dois, pour  faire  face  aux  besoins 
toujours  pressants  de   l'actualité,  arrêter  ici  cet  examen. 

Je  ne  veux  pas  le  faire  cependant  sans  adressera  la  fois 
mes  remerciments  chaleureux  et  mes  félicitations  sincères 
aux  organisateurs  de  l'Exposition  :  S.  E.  M.  le  général-major 
Spéransky,  président  de  la  Société  impérialedhorticulture 
russe;  S.  E.  M.  Fischer  de  Waldheim,  conseiller  privé, 
directeur  du  Jardin  impérial  de  botanique  de  Saint-Péters- 
bourg, vice-président  de  la  Société  et  délégué  du  Ministère 
de  l'Agriculture  à  cette  exposition;  S.  E.  M.  le  général-ma- 
jor Afanassovitch;  S.  E.M.  le  baron  Witte;  MM.  le  capitaine 
Semenov,  ^choubine-Pozdéyèfî,  Ratkow-Rojnow,  Paltow, 
Koukel,D'  Marzinkievitch.Kœchly,etc.,  présidents  ou  mem- 
bres de  divers  comités;  MM.  Enderet  Pachkévitch,  secré- 
taires de  la  section  étrangère  et  de  la  Société;  l'aimable 
architecte  M.  Bruny;  MM.  Siesmayer  père  et  lils,  jardiniers 
en  chefs  du  palais  de  laTauride  et  bien  d'autres  encore, dont 
je  conserve  le  meilleur  souvenir.  Tous  ont  rivaliséde  grâce 
et  d'amabilité  pour  faciliter  ma  tâche  et  rendre  agréable  aux 
membres  du  Jury  et  aux  exposants  leur  séjour  en  Russie. 
Nous  avons  donc  contracté  vis-à-vis  d'eux  une  série  de 
dettes  dont  nous  espérons  d'ailleurs  nous  libérer  l'an  pro- 
chain, à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

S.  E.  M.  le  Ministre  Yermolof  s'est  particulièrement  in- 
téressé aux  travaux  de  l'exposition  qu'il  a  admirablement 
l'ésumés  et  commentés  avec  une  grande  largeur  de  vue 
dans  plusieurs  remarquables  discours  prononcés  en  fran- 
çais à  l'ouverture  des  principales  cérémonies  qui  ont  eu  lieu 
pendant  la  durée  de  l'exposition.  Je  lui  suis  personnelle- 
ment très  reconnaissant  de  l'accueil  si  bienveillant  qu'il  a 
bien  voulu  me  réserver  en  ma  qualité  de  Commissaii-e  du 
Gouvernement  français. 

Je  tiens  à  exprimer  également  ma  gratitude  à  M.  le  comte 
de  Montebello,  ambassadeur  de  France,  à  M.  le  comte  de 
Vauvineux.  ministre  plénipotentiaire  et  chargé  d'atîaires  et 
à  leurs  collaborateurs,  pour  le  haut  et  effectif  appui  qu'ils 
ont  bien  voulu  m'accorder  dans  l'accomplissement  de  ma 
mission. 

Je  n'ai  d'ailleurs  pas  été  le  seul  à  profiter  de  l'aimable 
hospitalité  de  M.  l'ambasseur  de  France  et  je  sais  être  l'in- 
terprète de  mes  compatriotes  qui  sont  venus  à  Saint-Péters- 
bourg en  le  remerciant  ici  bien  sincèrement  pour  son  gra- 
cieux accueil. 

Qu'il  me  soit  permis  enfin  de  dire  que  l'agréable  souvenir 
je  garde  des  rapports  que  j'ai  entretenus  avec  mes  collè- 
gues df-s  autres  pays  étrangers:  M.  le  Comte  de  Kerchove, 
qui  a  du  à  la  haute  et  légitime  autorité  qui  s'attache  à  son 
nom  de  remplir  les  fonctions  de  premier  vice-président  du 
jury  et  M.  Martens,  délégués  de  la  Belgique  (M.  Pynaert 
n'avait  pu,  pour  des  raisons  de  santé,  se  rendre  à  Saint- 
Pétersbourg)  ;  MM.  Galesloot  et  Krelage,  délégués  de  la 
Hollande;  MM  Engler,Wittma(  k.Zacharias,  Lakner,Droude, 
Seidcl,  etc.,  délégués  des  divers  pays  de  l'Allemagne; 
M.  G.  Lauche,  délégué  de  l'Autriche;  M  Cari  Hansen,  dé- 
légué du  Danemark;  M.  Gemen,  délégué  du  Luxembourg  ; 
M.  Foukouba,  délégué  du  Japon,  etc. 

J'ai  pu  constater,  une  fois  de  plus,  que  le  bon  côté  de  ces 
expositions  —  le  meilleur  peut-être  pour  les  individus  — 
est  de  resserrer  les  liens  d'estime  et  d'amitié,  qui,  sans  dis- 
tinction de  nationalité,  unissent  tous  ceux  qui  aiment  les 
plantes  et  ont  consacré  leur  vie  à  l'horticulture. 

H.  MARTINET. 


Culture  en  pots  des  Richardia 

Les  horticulteurs  tirent  un  excellent  parti  du  nichardia 
«m  Calla  d'Ethiopie,  en  le  souiuetlant  à  la  culture  très 
simple  que  voici,  culture  qui  leur  permet  d'avoir  des /îi- 
rhardia  en  fleurs  dès  les  mois  de  janvier  et  février,  jus- 
qu'en mai  juin,  en  serre. 

Aux  mois  d'aoùt-septembre,  on  rempote  les  Richardia 
on  pots  proportionnés  à  leur  force,  en  mettant  plusieurs 
tubercules  par  pot  afin  d'obtenir  une  belle  touffe;  le  com- 
post doit  être  fertile  et  composé  de  moitié  de  terre  franche 
de  jardin,  un  quart  de  leri'eau  et  un  quart  déterre  de  bruyère, 
le  tout  reposant  sur  un  bon  drainage. 
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Richardia  œllnopica. 


Ou  place  ensuite  sous  châssis  en  donnant  d'abord  aux 
plantes  de  légers  arrosements,  que  l'on  rend  plus  abondants 
à  mesure  que  la  végétation  se  manifeste.  En  octobre,  on 
rentre  les  plantes  en  serre  froide  (6  à  8")  en  un  endroit  bien 
i-clairé,  le  plus  près  du  vitrage  possible,  en  continuant  tou- 
jours à  arroser  abondamment.  Si  l'on  désire  obtenir  une 
lloraison  très  précoce,  on  peut  placer  quelques  pieds  dans 
la  serre  tempérée. 

En  mai-juin,  lorsque  les  plantes  ont  fini  leur  floraison, 
on  les  sort  à  l'air  libre  pour  les  placer,  les  pots  enterrés, 
dans  une  plate-bande  quelconque  ou  sous  des  arbres,  où  il 
n'y  a  plus  à  s'en  occuper  jusqu'en  août-septembre  suivants. 
A  ce  moment,  il  faut,  de  nouveau,  rempoter  les  plantes 
d;ins  de  la  terre  nouvelle, en  même  temps  quel'on  procède  à 
la  division  des  pieds  pour  les  multiplier. 

On  peut  voir,  d'après  ce  que  précède,  que  la  culture  de 
cette  plante  est  tout  à  l'ait  l'inverse  de  celle  de  presque  tous 
les  autres  végétaux,  c'est-à-dire  que  la  plante  se  repose  en 
été  et  pousse  en  hiver. 

Nous  conseillons  à  tous  les  amateurs  de  cultiver  le  Ri- 
chardia ou  Calla  d'Ethiopie,  qui  décore  si  bien  les  serres 
pendant  l'hiver,  autant  par  son  beau  feuillage  que  par  ses 
fleurs  parfumées,  et  qui  peut  rendre  d'importants  services, 
au  moment  de  sa  floraison,  pour  garnir  les  appartements 
où  il  résiste  très  bien  pendant  un  certain  temps. 

JULES  RUDOLPH. 
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La  Fécoftdatiotî  dtj  l'oitiei» 


La  léeonilaMoii  ;ii-tiliciello  est,  plus  quo  jamais,  recom- 
mandée; les  conseils  i>ratiques  sur  les  moyens  à  oiiipliivei' 
pour  en  obtenir  de  bons  résultats  ne  font  pas  delà  ut. 

Cependant,  les  résultats  sont  loin  d'égaler  toutes  les 
recommandations  dont  on  a  tenu  compte  dans  les  opérations 
qu'on  a  faites.  Le  résultat  n'est  pas  toujours  celui  que  l'on 
croit  et,  très  souvent  même,  il  est  plutôt  le  fait  du  liasard 
ou  de  circonstances  favorables  non  déterminées,  qui  se  pro- 
duisent en  dehors  de  notre  intervention  et  donnent  des 
résultatsabsolument  inverses  de  ceux  que  nous  attendions. 
Est-ce  à  dire  que  la  fécondation  artilicielle  ne  sert  à  rien? 
Telle  n'est  pas  mon  opinion,  au  contraire.  Il  y  a,  dans  les 
résultats  contraires,  des  éléments  avec  lesquels  nous  devions 
compter  lors  de  l'opération  et  que  nous  devons  rechercher 
en  temps  opportun.  Il  faut  faire  en  sorte  de  disposer  les 
choses  de  la  manière  la  plus  favorable,  pour  que,  en  dehors, 
de  nos  combinaisons,  elles  se  trouvent  dans  les  meilleures 
conditions  pour  aider  à  la  réalisation  de  nos  prévisions  ou 
plutôt  de  nos  désirs. 

Tout  d'abord,  il  est  hors  de  doule  que  l'influence  des 
espèces  ou  variétés  analogues,  voisines,  peut  entrer  pour  une 
grande  part  dans  la  fécondation  et,  par  suite,  jouer  un  très 
grand  rOle  dans  les  résultats;  il  convient,  en  conséquence, 
que  les  plantes  destinées  à  servir  de  porte-graines  surtout 
soient  entourées  de  bonnes  espèces,  de  manière  que  leur 
influence  puisse  s'exercer  favorablement  sur  elles.  (Ji'ué- 
ralement,  les  insuccès  sont  dus  à  l'inllueuce  de  mauvaises 
espèces  entourant  ou  avoisinant  les  sujets  porte  graines, 
malgré  tous  les  soins  qu'on  a  pris  lors  de  l'opération  ;  c'est 
alors  qu'on  éprouve  des  mécomptes  dans  les  semis. 

La  fécondation  est  un  sujet  tellement  vaste,  que,  bien 
que  ne  voulant  en  considérer  que  les  principes  généraux, 
je  dois  me  limiter  au  Poirier.  Ce  que  je  vais  dire  du  Poi- 
rier pourrait  d'ailleurs  s'appliquer  aux  autres  arbres,  les 
principes  étant  à  peu  près  les  mêmes  pour  tous  les  végétaux. 

Lorsqu'on  désire  obtenir  de  bonnes  graines  par  la  fécon- 
dation artificielle,  on  croit  qu'il  suHit,  après  avoir  fécondé 
une  fleur  avec  le  pollen  d'une  autre,  de  la  recouvrir  d'une 
gaze  de  manière  à  la  garantir  de  la  visite  des  insectes,  pour 
assurer  le  succès  de  l'opération.  Eh  bien,  je  considère  (jue 
ce  procédé  est  douteux  quant  aux  résultats.  Il  me  parait  en 
effet  difficile  d'arriver,  juste  au  moment  favorable  pour 
assurer  la  fécondation.,  à  moins  que  l'on  veille  sans  cesse 
le  stigmate  au  moment  de  la  sécrétion  du  fovilla.  Ensuite, 
y  arriverait-on,  que  la  fleur  fécondée,  trop  privée  d'air, 
aurait  de  nombreuses  chances  de  ne  pas  donner  son  fruit. 

Il  y  a  un  moyen  simple  et  qui  me  parait  plus  avanta- 
geux :  éeussonner  des  boutons  à  fleurs  (greffe  Luizet)  de 
bonnes  variétés  de  Poirier  sur  d'autres  variétés  également 
bonnes;  puis,  au  printemps  suivant,  avant  l'épanouisse- 
ment des  fleurs,  envelopper  d'une  gaze  fine  et  claire,  mais 
à  mailles  serrées,  soit  tout  le  sujet  s'il  n'est  pas  très  fort, 
soit,  dans  le  cas  contraire,  seulement  les  parties  greffées. 
.-\insi  les  insectes  ne  peuvent  pas  aller  butiner  et  la  fécon- 
dation ne  peut  s'opérer  (ju'entre  les  deux  espèces  ou  variétés 
qui  ont  été  choisies. 

En  opérant  de  cette  fai,-on,  c'est-à-dire  en  choisissant  et 
en  rapprochant  l'une  de  l'autre  deux  bonnes  variétés  dont  la 
floraison  est  à  peu  près  simultanée,  et  en  ajoutant  la  fécon- 
dation artificielle,  on  a  de  très  grandes  chances  de  voir  les 
combinaisons  s'effectuer  et  d'obtenir  des  .semis  dont  les  (|ua- 
lités  tiendront  de  celles  des  deux  parents. 

Enfin,  lorsque  les  fruits  sont  noués,  il  faut  enlever  la 
gaze  qui  les  recouvre,  pour  que  leur  accroissement  ne  su- 
bisse aucun  arrêt,  ce  qui  pourrait  arriver  et  en  causer  la 
chute  prématurée,  si  l'on  tardait  à  les  mettre  au  contact  du 
arand  air.  HENRI  THELLIER  FIL.S. 
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COMITE    HE    FLOlîICLI.ri  RE. 

Un  très  bel  apport  delà  maison  f'ayeux  et  Le  Clerc,  com- 
posé de  MoiHbretia  15  variétés;  Glaïeuls  rustiques  de  Le- 
moine  15  variétés;  Gladiolus  nanceiarnis  19  var.  ;  Delphi- 
niitin  vivaces  simples  et  doubles  17  var.  ;  Phlox  vivaces 
hybrides  32  var.  ;  et  toute  une  série  de  bonnes  plantes  vi- 
vaces, telles  que  :  Sonccio  ymlcker,  Saponaire  à  fleurs  dou- 
bles, Eriqeron  speciosuin  grandiflorum,  [leliopsis  Pitcheri, 
Heleniiim  Ilooperi,  RiiithecUia  californica,  Chrysanthe- 
miim  /ilifenon  etc.,  ])eu  connues  encore  ou  d'introduction 
récente,  l^es  Glaïeuls  ont  été  particulièrement  très  remar- 
qués et  S(jnt  irréprochables. 

M.  David,  de  Savigny-sur-Urge,  continue  ses  semis  de 
Glaïeuls  et  présente  quelques  beaux  représentants  de  croi- 
sements nouveaux  opérés  entre  les  Glaïeuls  de  Gand,  de 
Lemoine  et  le  Gladiolus  nanceianus.  Il  est  à  désirer  que 
quelques-unes  des  formes  obtenues,  depuis  huit  ans,  par 
le  présentateur  entrent  dans  le  commerce. 

Deux  lots  de  Pentsteiiion  sont  soumis  à  l'appréciation 
du  jury,  l'un  par  M.  Launay,  de  Sceaux,  l'autre  par  M.  Wel- 
ker  fils,  au  château  de  Beauregard.  Tous  deux  sont  méri- 
tants à  difîérents  titres. 

A  M.  Poinsonnet,  de  Neuilly-sur-Seine,  deux  pieds  de 
Lilium  speciosuin ,  cultivés  dans  le  même  pot  depuis  deux 
années,  avec  engrais. 

COMITÉ    DES    ROSES. 

Un  seul  apport  de  M.  Pernet-Ducher,  de  Lyon,  mais  des 
plus  intéressants  à  bien  des  points  de  vue.  Il  renferme  un 
nouvel  hyliride  de  Rose  qui  constitue  la  création  d'un 
groupe  nettement  distinct.  Il  s'agit  d'une  Rose  issue  de 
croisement  entre  le  Posa  lutea  Persiati  Yellow  et  un  Ro- 
sier hybride  remontant.  Le  produit  obtenu,  Soleil  d'or 
est  absolument  remarqual)le;  il  est  remontant  comme 
l'un  des  parents,  légèrement  odorant,  d'un  coloris  agréable 
qui  rappelle  celui  d'Ophirie  ou  de  W'illiam  Allen  Richard- 
Son.  Quant  au  feuillage,  il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  Posa  lutea.  Il  y  a  longtemps,  croyons-nous,  qu'une 
obtention  aussi  intéressante  avait  été  obtenue.  C'est  là,  cer  - 
tainement,  le  point  de  départ  de  toute  une  race  nouvelle 
qui  réserve  bien  des  surprises. 

COMITÉ  n'ARBORICULTURE    D'ORNEMENT. 

M.  Simon-Louis,  de  Plantières-les-Metz,  fidèle  à  ses  habi- 
tudes, avait  envoyé  un  lot  de  végétaux  intéressants  et  peu 
communs.  Citons  dans  le  nombre  :  Tilia.  orbicularis,  à 
larges  feuilles  très  ornementales,  hybride  des  T.  alha  et 
euclihn-a,  Amorpha  canesceiis encore  peu  répandu,  Lonicera 
jiijrenaica  et  alpigcna  appartenant  tous  deux  à  la  flore 
française  montagnarde,  Buddleia  curviflora  et  inte.rmedia, 
ce  dernier  voisin  et  quasi  intermédiaire  entre  les  Buddleia 
citrviflora  et  Lindleyana  dont  il  est  probablement  un  hybride 
obtenu  par  Carrière  ;  iîi'jcs  lacustre  chargé  d'aiguillons; 
Polentilla  Fridrichseni,  hybride  curieux  des  P.  itahurica 
et  frulicosa  ;  Desniodium  Dillenii,  intéressante  espèce  de 
l'Amérique  du  Nord  ;  Jasminum  floridurn;  Tamarix  odes- 
sana,  très  élégant,  à  fleurs  pâles,  longtemps  confondu  avec 
r.  teirandra  :  Sambucuspubens  maxima;RubHs  phœnico- 
lasius  si  curieux  avec  les  poils  glanduleux  rouges  qui  les 
recouvrent  en  partie;  Alielia  iiniflnra  très  gracieux;  Bac- 
charis  salicina  très  rare  dans  les  cultures,  de  l'Amérique 
boréale  occidentale;  Dieruilla  splendens  à  feuillage  très 
développé  et  Dieriilla  sessilifolia,  également  américains, 
très  voisins  l'un  de  l'autre  et  que  les  botanistes  considèrent 
comme  ne  formant  qu'une  seule  et  même  espèce;  Geblera 
suffruticosa,  Euphorbiacée  de  l'Asie  orientale,  qui,  par  droit 
de  priorité,  doit  s'appeler  Securinega  ramiflora,\c  genre 
Securineija  datant  de  1789  tandis  que  Geblera  a  été  créé 
en  1835. 

COMITÉ    D'ARIlORICn.TrRE  FRUITIÏIRE. 

Une  corbeille  de  Cerises  Belle  magiupque  ;  \:'est  un  fruit 
excellent  et  très  bon,  mais  très  sensible  .à  l'emballage.  A 
M.  Orive,  de  'Villeneuve-le-Roi  (Seine-ct-Oise),  une  corbeille 
de  Pommes  hâtives. 

COMITÉ    DE  CULTURE   MAR.VICHKRE. 

M.  Lapierre  présente  un  Fraisier  des  quatre  saisons  amé- 
lioré sans  lilets  ;  la  variété  a  été  reconnue  méritante  et  le 
fruit  de  l)Onne  qualité.  A  M.  Lambert,  de  Bicèlre,  une  col- 
lection de  Cardes-I^oirées  airréable  à  voir. 

P.  HARIOT. 
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CHRONIQUE 


Nous  sommes  menaces  de  boire  à  bref  délai  du  calé,  fini 
tout  en  étant  du  café,  n'en  est  pas.  Compronoz-vous  coque 
je  veux  dire?  Peut-être  non.  La  caféine  est  le  principe 
actif  du  café,  c'est  elle  qui  lui  communique  ce  stimulant 
si  caractéristique  qui  fait  du  café  un  agréable  excitant.  <  >i' 
il  existe  des  cafés  qui  n'ont  pas  décaféiné  et  qui,  parait-il, 
ont  encore  quelques-unes  des  propriétés  du  calé.  Il  en  est 
ainsi  du  Coffea  Hiimblotiaim,  des  Comores,  très  tonique^ 
très  amer.  On  a  parlé  du  Café  marron  de  la  Réunion  et 
on  en  a  l'ait  pour  le  besoin  de  la  cause  un  Coljca  borhonica 
qui  manquerait  de  caféine.  Rien  d'étonnant  à  cela,  ce 
Coffea  n'en  étant  probablement  pas  un. 


On  commence  à  reparler  de  la  maladie  des  l'Iatanes  qui 
sévit  en  plein  sur  les  arbres  du  Luxembourg.  Cette  affection 
est  due  à  un  petit  champignon  du  genre  Glœosporitun,  le 
G.  nerrisequium,  qui  autrefois  ne  paraissait  pas  être  nui- 
sible. Les  premiers  ravages  importants  ont  eu  lieu  dans 
l'IUinois  sur  le  Plutaniis  occldentatis  dont  le  bois  est 
d'un  usage  important  pour  la  fabrication  des  boites  à 
cigares.  C>n  en  a  déjà  signalé  une  invasion  en  1891-189;?  ; 
l'an  dernier,  le  Luxembourg  était  atteint,  il  l'est  da- 
vantage cette  année.  Les  pulvérisations  au  sulfate  de 
euivre  sont  d  un  bon  effet  ;  il  est  indispensable  de  ramasser 
les  fouilles  tombées  et  de  les  détruire;  il  est  très  efticaee  do 
tailler  fréquemmentot  de  très  près. 


dunaise,  leNi/sius  cymoides  qu'on  avait  déjà  signaléàCons- 
tantineen  1867.  En  quelques  heures,  les  jeunes  pousses  des 
eops,  très  vigoureuses,  étaient  sèches  et  comme  gelées. 
Cotte  invasion  est  facile  à  expliquer.  Les  herbes  que 
poussent  dans  les  Vignes  n'avaient  pas  été  arrachées  à  la 
(in  d'avril  et  étaient  remplies  de  Ni/sius.  Quand  on  les 
arracha,  ces  insectes,  luttant  pour  la  vie  et  pressés  parla 
faim,  se  jetèrent  sur  les\ignes  (jui  étaient  à  proximité.  Des 
cops  en  étaient  couverts,  d'autres  étaient  resté  idem  nés.  Les 
Xi/siii.i  se  réfugient  le  soir  près  du  sol  et  on  peut  les  atteindre 
en  disposant  de  place  en  place  des  paquets  d'herbes  .sèches. 
La  morale  de  ceci,  c'est  qu'il  faut  désherber  les  Vignes 
axant  le  débourrage  des  feuilles. 


Lue  bonne  |>lante  à  recommander  pour  l'ouest  de  la 
l'rance,  c'est  le  Gunneru  scabra.  Dos  pieds  plantés  chez 
M.  de  la  Chapelle,  secrétairedu  syndicat  pomologique  (fruits 
à  cidre),  à  Saint-Malo,  au  bord  d'un  ruis.seau,  ont  produit 
dos  feuilles,  au  nombre  de  20  à  2.î,  ne  mesurant  pas  moins 
do  2'°  10  de  diamètre  et  portées  par  des  pétioles  qui  atteignent 
do  2  à  :î  mètres  de  hauteur.  Les  Gunncrana  résistent  mal- 
heureusement pas  et  ne  poussent  que  médiocrement  sous  le 
climat  parisien.  L'humidité  marine  leur  est  nécessaire. 


L'Oranger  prospère  à  Tahiti  en  dépit  des  habitants.  Une 
lormo  unique  a  fini  par  se  constituer  qui  donne  d'excellents 
fruits,  pesants,  juteux,  à  peau  fine,  de  nuance  citron  pâle. 
Elle  s'est  naturalisée  et  est  propagée  i)ar  les  rongeurs. 
Négligé  par  les  habitants  de  la  nouvelle  Cythère,  il  est  à 
craindre  que  l'Oranger  ne  finisse  par  dépérir.  Il  y  aurait 
pourtant  un  marché  ouvert  à  la  Nouvelle-Zélande  et  il  ne 
serait  pas  trop  téméraire  d'essayer  la  vente  en  Californie 


Je  demandais  dernièrement  ce  qu'était  le  Fraisier  du 
Japon.  M.  Letellior,  de  Caen,  m'écrit  que  c'est  le  Rtiluis 
rosœfblius  qui  a  été  aussi  annoncé  sous  le  nom  de  B.  sor- 
bifoliiis.  Il  est  figuré  d'une  façon  très  exacte  avec  son  fruit 
dans  les  catalogues  japonais.  M  Letellier  ajoute  que  ce 
petit  arbrisseau  a  bien  pris  et  que  le  chiffre  de  vente  déjà 
atteint  est  fort  respectable. 


Les  panaches  du  Gi/ncriiii)i  roscuni,  nous  dit  le  Bulletin 
de  la  Société  d'horticullure  de  Cherbourg,  sont  plus  fournis 
que  ceux  du  G.  argentcum,  mais  ils  présentent  l'inconvé- 
nient de  se  décolorer  rapidement  dès  ([u'ils  ont  été  coupés  et 
placés  dans  un  appartement.  C'est  donc  le  type  qui  a  la 
|)alme  et  qui  la  conserve. 

*  * 

Une  autre  méthode  de  eon.server  les  haricots  verts  !  Quand 
nous  serons  à  cent,  nous  pourrons  nous  arrêter.  C)n  prend 
des  haricots  fins  et  tendres;  on  les  coupe  aux  deux  extré- 
mités pour  retirer  les  fils  et  on  les  enfile  par  le  milieu  du 
côté  plat.  On  fait  ainsi  de  longs  chapelets  qu'on  attache  en 
forme  de  couronnes  sans  trop  les  presseV.  On  les  plonge 
ensuite  dans  l'eau  chaude  salée,  en  faisant  donner  un  bouil- 
lon et  on  les  trempe  brusquement  dans  l'eau  froide.  On  les 
place  ensuite  sur  un  linge  blanc,  en  laissant  ressuj'er;  puis 
(in  les  suspend  dans  une  pièce  aérée,  à  l'ombre.  Les  haricots 
verts,  ainsi  préparés,  se  conserve  tout  l'hiver,  on  les  fait 
cuire  comme  des  haricots  frais. 


Un  nouvel  ennemi  —  accidentel  seulement,  il  fan  tl  espérer 
—  s'est  abattu  sur  les  Vignes  d'Oran  et  d'AlLter.  C'est  une 


Nos  voisins  d'Italie  sont  des  mangeurs  de  Riz.  Depuis 
quelques  années,  la  culture  de  cette  (iraminée  y  est  en  voie 
de  progrès.  La  Lombardie  et  le  Piémont  ont  doublé  leur 
production  ;  la  Toscane  et  la  Sicilesont  restées stationnaires. 
En  1898,  le  chiffre  total  d'hectolitres  a  été  de  6.180.000  sur 
lesquels  la  Lombardie  en  a  donné  3.164.000  et  la  Toscane 
]0..')00.  Pavie,  Milan,  Mantoue  et  Crémone  sont  les  grands 
centres  de  production  et  de  vente.  La  récolte  avait  été  plus 
forte  en  1897  de  300.000  hectolitres;  elle  était  de  6.480.000 

hectolitres. 

-* 
*  * 

(Juelciues  motssur  les  usagesdes  Echinocdctus,  ces  grandes 
Cactées  de  la  Basse-Californie  où  elles  sont  connues  sous  le 
nom  de  Visnaga.  h'Echinocactus  Digucli  Web.  y  atteint 
plus  de  3  mètres  de  hauteur  sur  80  centimètres  de  diamètre; 
les  épines  crochues  se  montent  sur  lignes  ;  le  tronc  ne  .se 
lignifie  pas  et  la  masse  charnue,  qui  reste  tendre,  peut  être 
confite  au  sucre,  comme  l'Angélique  chez  nous  ;  elle  se 
vend  sous  le  nom  de  Dulcc  de  Visnaga.  Les  chevaux  en 
mangent  les  tranches  privées  d'épines. Les  fruits  des  Cereus, 
appelés  Pitai/a,  sont  excellents  frais  ou  des.séchés  à  la 
façon  des  figues. 

^:- 

Dans  nos  campagnes,  on  aime  encore  la  poire  de 
Rousselet  et  ma  foi  on  n'a  pas  tort.  Au  temps  de  Louis  XIV. 
les  Champenois  en  faisaient  grand  cas  et  les  éclievins 
de  la  ville  de  Reims  disaient  au  graiid  Roi  qui  faisait  son 
entrée  chez  eux  :  m  Nous  vous  offrons  ce  que  nous  avons  de 
meilleur,  nos  vins,  nos  cœurs  et  nos  poires  de  Rousselet  ». 

P.  IIARIOT. 


LE    JARDIN 


NOUVELLES   HORTICOLES 


Mérite  agricole.  —  Par  déerel  et  par  arivlé  en  date 
ilii  26  juillet,  la  décoration  du  Mérite  agri(!ole  a  été  conférée 
aux  personnes  ci-après  désignées  : 


MM. 


!■  Grade  d'officier. 


(lAZENdEL  (I.ucien-Jean-Marie),  ancien  chel  de  poste  au 
(  iabon  (Congo)  ;  imiiortantes  plantations  de  Caféiers;  aceli- 
niatation  de  végétaux  dans  la  colonie; 

Lambert  (Antoine),  liorticulteur,  à  Nice. 


MM. 


2-  Grade  de  cliecalier. 


AuiiixEL  (iSinion),  |iépiniériste-vitieulteur  à  (Irenade 
(  llaute-Claronne)  ; 

Augi:r  (Auguste),  jardinier-horticulteur  à  Rochefort  sur 
Mer  (Charente-Inférieure)  ; 

Le  Brefon  (Georges-Marie-Armand-Désiré).  architecte 
paysagiste  à  Paris  ; 

Lexormand  (Aimé-Constant),  cultivateur  grainier,  à 
Caen  (Calvados). 

\'iennent  d'être  nommés,  au  titre  étranger,  dans  l'(_)i'dre 
du  Mérite  agricole. 

1-   Grade  d'officier. 

M.  le  comte  Fernaud  Du.moxceau  de  Bergendal,  à 
Bru.xelles,  commissaire  délégué  aux  concours  temporaires  de 
Tervueren  (exposition    de  Bruxelles  1897.) 

■,'•  Grade  de  chevalier. 
MM. 
PnsKiN,  professeurs  l'Institut  agricole  de  i'Ltat  belge,  à 
(  iembloux  (Belgique)  ; 

SiiscoFF,  professeur  de  sciences  naturelles  à  l'Ecole 
d'horticulture  de  Penza  (Russie); 

A'an  ROMBL'lu;,  chef  de  la  troisième  division  du  .Jardin 
botanique  de  Buitenzorg  (Ile de  ,Ia\a). 

Récompenses  accordées  à  la  suite  de  la  confé- 
rence sur  l'hybridation  à  Londres.  —  Voici  la 
liste  des  récompenses  accordées  à  la  suite  de  la  Conférence 
sur  l'hybridation  qui  a  eu  lieu  à  Londres  le  mois  dernier  : 

Médaille  d'or  Flora.  —  MM.  Veitch,  de  Chelsea. 

Médiiilles  d'or.  —MM.  L.  Duval,  de  Versailles;  Maron, 
de  lirunoy;  Sir  Trevor  Lawrence,  Bart,  Burford  Lodge; 
Léopold  de  Rothschild,  (iunnersbury  Ilouse  ;  H.  B.  May, 
d'Edmonton. 

MèdiiiUe  do  vermeil  Flore.  —  MM.  Morel,  de  Lyon; 
.laekman,  de  ^^■oking. 

MùdaiUo  de  vermeil  de  Bunks.  —  M.  Uruery,  V.  M. 
IL,  Acton. 

Médaille  d'argent  de  BanJ^s.  —  MM.  Van  'l'ubergen, 
de  Ilaarlem  ;  Prof.  Macfarlane.  do  Philadelpliie;  D''  W'ilson, 
de  Saint-Androws;  Sir  I<'red.\\igan,  Bart,  East  Sheen  ;  De 
Barri  Crawshay,  de  Sevenoaks;  Wallace,  de  Colehester: 
Paul  and  Son,  de  Cheshunt. 

Veitch  Mémorial  Mednl.  —  M.  Duval,  de  ^■ersailles. 

William.^'  Mémorial  Mednl.  —  M.  Léopold  de  Roths- 
cJiild,  (iunuersbury  House. 

Congrès  pomologique  de  la  Société  pomlo- 
gique  de  France  à  Genève.  —  C'est  le  -.'8  septonbre 
prochain  que  doit  s'ouvrir  à  Genève  la,  41"  session  de  la 
Société  pomologique  de  France.  Des  démarches  sont  faites 
en  ce  moment  auprès  des  Compagnies  de  Chemins  de  fer 
pour  obtenir,  en  faveur  des  délégués,  la  réduction  de  moitié 
sur  le  prix  de  transport. 

La  Société  pomologique  de  Franco  invite  les  délégués 
qui  doivent  se  rendre  à  Genève  à  lui  taire  connaître,  le  plus 
tôt  possible  et  ce  avant  le  31  courant,  au  siège  de  la  Société, 
3,  place  Satiionay,  à  Lyon,  les  lignes  et  gares-^de  départ  qu'ils 
comptent  prendre. 

Congrès  pomologique  de  l'Association  fran- 
çaise pomologique  à  Alençon;.  —  Le  17'  congrès 
pomologique  de  l'Association  française  pomologiqile 
aura  lieu  cette  année  à  Alençon  du  12  au  l.ï  octobre. 


La  réduction  de  moitié  sur  le  prix  du  transport  par  chemin 
de  fer  est  acquise  aux  membres  de  l'association  et  le  retour 
gratuit  pour  les  machines  et  produits  exposées  est  accordé 
parles  Compagnies  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest,  d'Or- 
léans, du  Nord  et  de  l'Etat. 

Les  demandes  d'adhésion  doivent  être  adressées  à 
M.  Hérissant,  président  de  l'Associ-ation,  ;i  Rennes  (Ille- 
et-Vilaine)  avant  le  II  septembre. 

Voici  le  programme  des  questions  à  l'ordre  du  jour  du 
Congrès  : 

1-  Parasites  et  maladies  du  Pommier  et  du  Poirier. 

2'  Sélection  des  fruils  à  cidre. 

3-  Indiquer  quelles  sont  les  variétés  de  fruits  à  cidre  et 
poiré  qui  pourraient  être  cultivées  dans  l'Orne,  avec  succès, 
en  tenant  compte  de  la  richesse  du  fruit  et  des  qualités  de 
l'arbre  au  point  de  vue  de  la  rusticiti^  et  de  la  nature  du 
sol  qu'il  préfère. 

4'  Variétés  nouvelles  de  pommes  et  poires  à  cidre. 

5-  Variétés  étrangères  recommandables  de  fruits  à  cidre 
et  à  poiré. 

6'  Fabrication  du  cidre.  Procédés  à  indiquer  pour  l'amé- 
lioration de  cette  fabrication  en  dehors  des  procédés  usuels. 

?■  Clarification  et  soutirage  des  cidres. 

8   Nettoyage  et  désinfection  des  fûts. 

'■)■  Moyens  d'éviter  l'action  du  ferment  acétique  sur  les 
cidres  et  moyens  d'y  remédier  quand  cette  action  a  eu  lieu. 

10-  Culture  du  Pommier  dans  les  champs  et  les  pâtu- 
rages . 

11'  De  l'application  des  engrais  à  la  culture  des  Pom- 
miers. 

12'  Améliorations  désirables  dans  les  conditions  de  trans- 
port pour  les  cidres  et  les  fruits  à  cidre. 

13'  Commerce  et  exportation  des  cidres  et  poirés. 

Le  jardin  colonial  de  'Vincennes.  —  Nous  rece- 
vons communication  de  la  circulaire  suivante,  que  nous 
nous  faisons  un  devoir  d'insérer  : 

Nogent-sur-Marne,  20  juillet  18'.)9. 
Monsieur, 

Le  Jardin  Colonial  créé  à  Nogent-sur-Marne  est  destiné  à 
étudier  les  produits  de  toute  nature  venant  des  colonies,  à 
multiplier  et  disséminer  les  espèces  nouvelles  et  à  complé- 
ter le  plus  rapidement  possible  l'approvisionnement  en 
plantes  utiles  que  devra  posséder  chaque  jardin  d'essai 
des  Colonies  françaises.  Grâce  au  concours  des  agents  des 
colonies,  dont  les  récolles  serontenvoyées  au  Jardin  Colo- 
nial, les  collections  qui  y  seront  constituées  pou.vront 
prendre  rapidement  une  'grande  importance.  Seuls  les 
végétaux  capables  de  recevoir  des  applications  écono- 
miques diverses  seront  cultivés,  pro  âgés  et  disséminés 
dans  nos  colonies.  Mais  il  arrivera  fréquemment  que  des 
végétaux  d'espèces  nouvelles  ne  présentant  d'intérêt  qu'au 
pomt  de  vue  orneiuental  seront  envoyés  de  divers  points  du 
globe.  Dans  ce  cas,  ils  seront  encore  de  nature  à  rendre  des 
services  à  l'horticulture  française. 

L'administration  du  Jardin  Colonial  n'aura  garde  de 
laisser  perdre  ces  plantes,  mais,  n'ayant  pas  à  les  utiliser 
directement,  elle  les  mettra  à  la  disposition  des  horticul- 
teurs s'adonnant  plus  spécialement  à  un  genre  de  culture 
correspondant  à  la  nature  de  la  plante  importée. 

Par  contre,  l'administration  du  Jardin  Colonial  étant  dès 
maintenant  à  même  d'assurer  la  culture  et  la  propagation 
des  plantes  des  pays  chauds,  et  ayant  le  désir,  d'une  part, 
de  constituer  une  collection  de  tous  les  végétaux  utiles, 
d'autre  part,  de  propager  les  espèces  encore  peu  connues, 
vous  serait  reconnaissante,  dans  le  cas  où  vous  posséderiez 
dans  vos  i-ullures  quelques  végétaux  pouvant  présenter  un 
intérêt  d'utilisation  quelconque,  de  vouloir  bien  l'en  infor- 
mer. Peut-être  même,  étant  donné  le  but  d'intérêt  généra! 
poursuivi  par  le  Jardin  Colonial,  voudrez-vous  faire  don  de 
quelques  végétaux  intéressants  que  vous  pourriez  avoir 
dans  vos  cultures.  Toutes  les  plantes,  graines  ou  boutures 
seront  acceptées  avec  reconnaissance,  cultivées  avec  soin, 
et  il  sera  toujours  rendu  com]ite  au  donateur  des  résultats 
qui  auront  été  obtenus. 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués, 

Le  directeer  nii  .iardin  colonial, 

Concours  décennal  des  sciences  botaniques  de 
Belgique.  —  Le  prix  décennal  des  sciences  botaniques 
de  Belgique  vient  d'être  décerné  à  M.  C.  A.  Cogniaux, 
professeur  à  l'Ecole  normale  de  l'Etat  il  Verviers  (Belgique). 
Parmi  les  ouvrages  de  M.  Cogniaux.  ayant  pour  la  plupart 
trait  aux  Orchidées,  à  cit-er  tout  d'abord  la  Monographie 
des  Orchidées  dans  la.  Flora  brasil-'ensis  et  le  Diclionnairc 
iconciff'raph{'';uc  des  Orôhidées,  avec  la  Chronique  -orchi- 
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décnne,    en   cours  de  publication,  en    collaboration  avec 
M.  A.  Goossens. 
La  récolte  des  fruits  en  Angleterre  en  1 899.  — 

D'après  l'enquête  que  vient  de  faire  notre  confrère  anglais 
le  L.ardcti'-rs'  (hronicte,  la  récolte  des  fruits  chez  nos  voi- 
sins d'outre-Manclie  semble  des  plus  mauvaises  :  la  récolte 
des  pommes  est  particulièrement  faible,  celle  des  poires 
très  mauvaise,  celle  des  prunes  au-dessous  de  la  moyenne, 
celle  des  cerises  un  peu  meilleure,  celles  des  petits  fruits 
("groseille  et  cassis)  moyenne,  celle  des  fraises  assez  satis- 
faisante, colle  des  noix  équivalant  à  une  demi-récolte. 

Les  importations  de  fruits  et  de  légumes  en 
Angleterre.  —  Les  imjjortations  de  fruits  et  de  légumes 
en  Angleterre  ont  été,  en  juillet  1899,  en  augmentation  sur 
juillet  1898;  elles  ont  atteint,  suivant  le  Gardenf/s' 
Chroni'  lo  :  117.835  boisseaux  de  pommes  au  lieu  de 
30.739;  101. .391  de  raisins  au  lieu  de  51. .509;  217.184  de 
citrons  au  lieu  de  17li.S91  ;  91.625  d'oranges  au  lieu  de 
7.931;  49.823  de  poires  au  lieu  de  13.621;  135.435  de 
prunes  au  lieu  de  67.715;  483.615  de  fruits  divers  au  lieu  de 
455.159;  seules  les  importations  de  cerises  ont  diminué, 
n'ayant  atteint  que  104.026  boisseaux  contre  190.878  en 
juillet  1898.  En  ce  qui  concerne  les  légumes  :  454  268  bois- 
seaux d'oignons  au  lieu  de  367.133;  681.572  quintaux  de 
pommes  de  terre  au  lieu  de  .588.969;  pour  3.375.050  francs 
de  légumes  divers  au  lieu  de  3.028.225  francs  en  juillet 
1898. 

Les  arbres  fruitiers  du  vilayetd'Aïdin (Turquie 
d'Asie)  —  Les  principaux  arbres  fruitiers  du  vilayetd'Aï- 
din, rapporte  la  Feuille  d'Informations  du  Ministère  de 
l'AçjricuUuie,  sont  :  les  Abricotiers,  les  Cerisiers,  les  Fi- 
guiers, les  Pruniers,  les  Orangers,  les  Citronniers.  Sauf 
pour  les  Abricots  et  les  Figues,  la  production  des  fruits  est 
très  limitée. 

Le  seul  fruit  qui  donne  lieu  à  un  mouvement  commercial 
important  est  la  Figue:  en  1897,  il  en  a  été  exporté  366.407 
quintaux  turcs  (le  quintal  turc  équivaut  à  56  kilogr.),  repré- 
sentant une  valeur  de  plus  de  6.796.000  fr.  On  récolte  sur- 
tout les  Figues  dan  s  la  plaine  d'Ephèse,  la  vallée  du  Méandre  et 
celle  du  Caïstre.  Leur  rendement  est  très  variable: en  188(1 
et  1881,  il  atteignait  5  à  6.000  000  de  kilogr.;  en  1886, 
14.000.001)  ;  en  1889,  21 .000.000  ;  en  1897,  plus  de  20.000.000  : 
en  1898,  par  contre,  la  récolte  a  été  très  faible,  par  suite  des 
froids  violents  de  la  fin  de  l'hiver. 

Les  Figues  sont  séchées  une  fois  cueillies.  Les  différentes 
manipulations  qu'elles  subissent  fournissent  à  un  nombre 
considérable  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  de  la  ville 
un  travail  lucratif  pendant  deux  mois  environ.  Le  com- 
merce des  Figues  est  une  spécialité  de  la  place  et  constitue 
un  des  articles  importants  de  ce  marché. 

Protection  de  l'arboriculture  fruitière  alle- 
mande. —  Sous  ce  titre,  le  Garten-Magasin  appelait 
récemment  l'attention  des  arboriculteurs  allemands  sur  le 
danger  que  leur  fait  courir  l'importation  en  grand  en  Alle- 
magne des  déchets  de  fruits  provenant  d'Amérique,  déchets 
vendus  très  bon  marché  et  utilisés  pour  la  confiserie.  De 
plus,  ces  déchets  sont,  en  Aniérique,  entassés  et  exposés  à 
toutes  les  intempéries  à  l'air  libre,  pendant  plusieurs  mois, 
sans  que  l'on  en  prenne  le  moindre  soin;  pendant  le  trans- 
port, il  en  est  encore  de  même;  parfois  aussi,  on  y  ajoute 
des  produits  destinés  à  les  conserver  mais  qui  (meuvent  être 
nuisibles  à  la  santé.  C'est  donc,  avec  raison,  ajoute  le 
Garten  Maua;in,  que  M.  B.  L.  Kûhn-Rixdorf,  qui  vient 
d'écrire  une  brochure  sur  ce  sujet,  réclame  l'examen  par 
«  un  chimiste  officiel  des  vivres  »  des  déchets  de  fruiis 
provenant  d'.\mérique  et  l'obligation  pour  les  fabricants 
allemands  qui  les  utilisent  d'en  faire  mention  sur  leurs 
produits. 

Bulletin  de  la  Cornell  IJniversity  Agricultural 
Experiment  Station  d  Ithaca  (Ne^?v-York).  — 
Nous  venons  de  recevoir  les  livraisons  de  ce  bulletin  d'avril 
1898  à  mai  1899  et  y  remarquons  de  nombreux  et  intéres- 
sants mémoires  parmi  lesquels  nous  Citerons  ceux  sur  :  la 
culture  des  Chrysanthèmes,  quelques  insecticides,  la  culture 
fruitière  aux  Etats-Unis,  le  Pou  de  San-José,  la  culture  de 
la  Pomme  de  terre,  l'Altise  de  la  Vigne,  les  jardins 
.-eolaires,  la  gomme  et  la  cloque  du  Pêeher,  trois  espJees 
de  champignons  comestibL's,  etc".    '  *■ 


NÉCROLOGIE 

M.  Ferdinand  Bergman.  —  Le  10  courant,  est  mort,  à 
I  ."lire  de  73  ans,  M.  Ferdinand  Bergman,  l'ancien  jardinier 
en  chef  si  connu  du  domaine  de  Ferrières,  qui  avait  pris 
sa  retraite  au  commencement  de  1897. 

Nous  avons,  à  cette  époque,  retracé  la  carrière  si  bien 
remplie  de  ce  travailleur  praticien,  au  talent  et  à  l'énergie 
de  qui  tous  renflaient  hommage  (1),  nous  ne  ferons  que  la 
rappeler  aujoud'hui  en  quelques  mots. 

Né  en  1826,  à  Dammarie-les-Lysprès  Melun,  il  entra,  dès 
ITige  de  11  ans,  comme  apprenti  jardinier,  chez  le  baron 
.lames  de  Rothschild,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Après  un  voyage  à  l'étranger,  où  il  travailla  notamment 
en  Angleterre,  chez  le  duc  de  Devonshire.  chez  MM.  Lee  et 
Paxton,  chez  le  duc  de  Biiccleugh,  en  Autriche,  chez  le 
baron  Hiigel,  il  entra  en  1846  à  Ferrières,  comme  chef  du 
paie  et  des  serres,  et,  après  avoir  rempli  les  mêmes  fonc- 
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Flg.  133.  —  M.  Ferdinand  Bergman. 


tions  à  Suresnes  et  à  Boulogne,  il  revint  délinilivement  à 
Ferrières  en  1864  pour  ne  prendre  sa  retraite  définive 
qu'après  soixante  années  d'intelligents  services  dans  la 
même  maison. 

()n  doit  à  cet  habile  jardinier  plusieurs  procédés  de  cul- 
tures aujourd'hui  partout  mis  en  pratique  ;  on  lui  doit  aussi 
nombre  de  bonnes  variétés  de  Croton,  de  Dracania,  de 
Coleiis.  d'Antlnirium  ,V  Ananas  Charlotte  de  Rothschild ,  etc. 

Aussi,  M.  Ferdinand  Bergman  comptait-il  parmi  les 
membres  honoraires  de  nombreuses  sociétés  horticoles  tant 
françaises  qu'étrangères  et  fut-il  appelé  à  plusieurs  reprises 
à  faire  partie  du  jury  des  expositions  universelles  ou  inter- 
nationales. 

Il  sera  unanimement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 
Nous  adressons  à  sa  veuve  et  ses  enfants,  M.  et  Mme  Ernest 
Bergman,  nos  bien  vives  et  sincères  condoléances. 

M.  Ch.  Coupin.  —  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la 
mort  de  M.  Ch.  Ooupin,  jardinier-chef  de  la  ville  de  Tunis, 
qui  vient  de  mourir  dans  sa  ville  natale  de  Marseille,  à  l'âge 
rie  quarante-huit  ans.  Il  venait  d'obtenir  la  décoration  du 
Mérite  agricole  le  11  juillet  dernier. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Alençon.  —  Du  li!  an  15  octobre  1899.  —  16*  concours 

général  organisé  par  l'Association  française  pomologique 
avec- le  concours  de  l'Etat,  des  départements  de  la  Manche, 
d'Ille-et-Vilaine,  de  l'Orne,  etc.  Adresser  les  demandes  à 
M.  Héris:sant,  président,  à  Kennes,  avant  le  U  septemBre! 
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OUVRAGES    REÇUS 


Les  parasites  des  arbres  du  bols  de  la  Cambre,  par  Paul  Ny- 

pels.  —  Brochure  de  46  pages,  avec  2  planches  noires.  —  Alfred 

Castaigne,  éditeur,  à  Bruxelles.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
Dans  celte  brochure,  sont  successivement  étudiés  :  le 
blanc  du  Hêtre,  \eNeclria  dilissima,  VAgaricus  tnt'lleus,\e 
Polyporus  giganleus,  les  parasites  des  blessures  des  arbres, 
etc.,  qui  attaquent  les  arbres  du  Bois  de  la  Cambre.  Une 
note  additionnelle  traite  d'un  parasite  du  Scoljle  de  l'Orme. 
La  Pomologle  aux  États-Unis,  par  Félix  Sahut.  ~  Brochure 

de  60  pages.  —  Prix  :  2  francs.  —   En  vente  chez  l'auteur, 

10,  avenue  du  Pont  .Tuvénal,  à  Montpellier. 
C'est  l'analysedes  importants  travaux  de  \'Amcvicaii  Po- 
motogica!  Socie/y  sur  lesquels,  comme  le  fait  remarquer 
M.  F.  Sahut,  on  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  de  nos 
arboriculteurs  et  pomologues  qui  y  trouveront  une  foule 
de  choses  utiles  à  connaître. 

Cette  même  brochure  contient  un  rapport  sur  l'exposi- 
tion de  fruits  qui  a  eu  lieu  à  Dijon  en  1898. 
Un  épisode  rétrospectif  à  propos  de  la  découverte  du  Pbyllo- 

xera.  par    Félix  Sahut.  —  Brochure  de  16  pages.  —   Prix  : 

0  fr.  60.  —  En  vente  chez  l'auteur. 

L'auteur  rappelle  d'une  façon  humoristique  que  c'est  lui  qui, 
en  1868,  découvrît   le  premier  le  phylloxéra  dans  les  vignobles 
du  Vaucluse  et  des  Bouches-du-Khône. 
La  Llndenia.  iconographie  des  Orchidées,  par  Lucien  Linden. 

—  9-  et  10-  livraisons  du  k-  volume  de  la  2'  série  ou  U-  volume 

de  l'ouvrage. 
Parmi  les  variétés  et  hybrides  figurés  en  couleurs  dans 
ce  fascicule,  nous  citerons  les  remarquables  :  Lœlwcattleya 
X  Goltoiana,  Caltleya  Trianx  lucida,  Odontoglossum  cris- 
pum  funambulurn,  Catlleya  Schilleriana  siiperba,  etc., 
ainsi  qu'une  planche  représentant  plusieurs  variétés  du 
Cxjpripediurn  villosum. 


Dictionnaire  iconograpblque  des  Orcbldèes,  par  A.  Cogniaux 

et  A.  (iuos.sens.  —  Livraisons  de  mars  et  avril. 
Dans  ces  deux  livraisons,  nous  avons  surtout  remarqué 
les  planches  en  couleurs  représentant  les  espèces  et  variétés 
suivantes  : 

Catlleya  Mendeli,Cypripedium  callosum  Sandern-,  Ly- 
caste  gigaittea,  Disa  Veitcliii,  Odontoglossum  pardinum, 
Cymbidium  pendutum,  Cypripedium  Belus,  Odontoglos- 
sum Ed\'iardi,  Onoidium  ornilliorliynchum,  Pescaiorea 
Lehmanni.  Sobrnlia  virginalis,  Vanda  cœrulea  concolor, 
etc. 

Avenir  des  plantations  de  Cocaoyers  au  Congo  français,  par 
J.  Carimantraiid.  —  Brochure  de  16  pages.  —  Nouvelle  impri- 
merie, 3,  rue  Bourdaloue,  Paris. 
Cette  brochure  s'attache  à  démontrer  le  brillant  et  fruc- 
tueux avenir  qui  attend  au  Congo  la  culture  du  Cacao. 
La  reine  des  Ziban,  par  Félix  Hautfort.  — in-16  carré  de  124  pages 
illustré  de  i"  gravures.  —  2-  édition.  —  AJoniteur  des  Colo- 
nies, 93,  rue  de  la  Victoire  à  Paris.  —  Prix  0  fr.  60. 
Cet  ouvrage  nous  transporte  à  Biskraet  l'auteurnous  dé- 
crit, d'une  façon  très  attachante,  les  beautés  de  l'Oasis  sud- 
algérienne,  les  mœurs  de  ses  habitants,  son  marché,  ses 
jardins,  etc. 

Les  pommes  a  cidre  de  la  Tièracbe  et  de  l'Aisne,  par  Eugène 
Leroux.  —  Un  vol,  de  80  pages.  —  Prix  :  1  fr.  20. 
C'est  une  monographie  des  pommes  à  cidre  de  l'Aisne 
et  de  la  Tiérache,  telle  qu'il  serait  à  souhaiter  d'en   voir 
pour  toutes  les  diverses  régions  de  la  France. 
Notice  nécrologique  et  biographique  sur  CbarlesNaudin.  par 
Félix  Sahut.  —   Brochure  de   IG   pages,  avec   un  portrait  de 
Ch.  Naudin. 
Compte-rendu  de  l'Exposition  d'bortlculture   de  Paris  (mai 
1898),  par  (1.  Bouvet.  —  Brochure  extraite  des  Annales  de 
la  Société  d'horticulture  d'Angers  et  du  département  de  Maine- 
et-Loire. 
El  Carbuacloet  La  Carie  del  Trigo.  par  Ronaldo  Tidblom-.  — 
Brochure  extraite  du  Bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture 
de  la  République  Argentine. 


Notre    Enquête   sur   la  Récolte    des   Fruits   en  France   en   1899. 

Comme  l'an  dernier,  nous  ouvron.s  une  enquête  sur  la  récolte  des  fruit.s  en  France  en  1899  et  nous  commencerons  à 
en  publier  les  résultats  dans  un  prochain  numéro. 

La  faveur  qui  a  accueilli,  l'an  dernier,  cette  enquête  prouve  que  nous  avons  lait  u'uvre  utile. 

II  est  certain,  en  effet,  qu'une  publication  de  cette  nature  ne  peut  que  favoriser  la  vente  et  l'exportation  de  nos  pro- 
duits, en  faisant  connaître  aux  acheteurs  l'état  de  nos  récoltes  et  les  régions  où  ils  peuvent  se  rendre  en  toute  sécurité 
inr  faire  leurs  achats. 

Mais  cette  enquête  ne  peut  être  vraiment  utile  que  si  elle  e-t  complète.  Nos  lecteurs  et  corres)iondants  coni prend l'ont 
qu'en  cette  circonstance  c'est  leur  intérêt  et  celui  des  cultivateurs  français  uniquement  qui  est  en  jeu  et  nous  espéroris 
qu'ils  voudront  bien  nous  faire  parvenir  des  renseignements  précis  et  ce  avant  le  28  août.  Nous  les  remercions  bien  sin- 
cèrement à  l'avance  de  leur  aimable  collaboration. 

Pour  condenser  le  plus  de  renseignetnents  possible  en  peu  de  place  et  ne  pas  empiéter  sur  colle  qui  est  réservée  aux 
autres  articles,  nous  avons  adopté,  cimime  l'an  dernier,  la  disposition  toujours  claire  et  facile  à  consulter  d'un  tableau 
qui  se  présentera  ainsi  : 
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Ce  tableau,  on  le  voit,  comprend  seulement  les  principaux  fruits  produits  en  France.  Pour  certains,  la  récolte  est 
déjà  commencée  et  est  même  actuellement  terminée  dans  quelques  régions  méridionales.  Nous  les  avons  néanmoins  fait 
figurer  dans  notre  liste  au  point  de  vue  documentaire. 

L'échelle  de  notation  sera  la  suivante  (chaque  terme  est  accompagné  de  son  abréviation)  :  très  bonne  (TB),  bonne  (B), 
moyenne  (Mov.),  médiocre  (Méd.).  mauvais  (Mse.K  très  mauvaise  (TM). 

Rien  de  plus  .Mmple,  on  le  voit,  que  de  répondre  à  notre  enquête,  dont  la  récapitulation  ne  manquera  pas  d'offrir  un 
très  vif  intérêt.  En  toutes  circonstances,  ce  ne  peut  être  l'affaire  que  de  quelques  minutes  pour  nos  correspondants. 

Il  suffît  d'affecter  la  note  qui  convientàchaque  catégorie  de  fruits,  soit  en  adoptant  la  disposition  du  tableau  ci-dessus, 
,-oit  en  procédant  de  toute  autre  façon,  sous  la  seule  recommandation  de  ne  pas  trop  compliquer  le  tra^'ail  des  rédacteurs 
du  Jardin  qui  feront  le  dépouillement  des  réponses. 


LE  JARDIN 


ARBORICULTURE    FRUITIÈRE 

LES  GREFFES  DE  LA  SAISON  O 
Greffe  en  fente  d'automne. 

Je  lisais  deriiiiM-onient,  clans  le  snpplénioiit  du  Téléf/rnm- 
mv  algérien,  un  artirlo  intitulé  :  «  Une  révolution  dans 
l'art  de  creiïer  ».  L'auteur  de  cet  article  nous  explique  la 
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Fig.  134.  —  S'pécimens  de  greffons  par  la  greffe  en  fente 
d'automne. 

manière  dont  il  procède  pour  le  greffage  de  ses  arbres  à  l'au- 
tomne  plutôt  qu'au  printemps.  Avec  raison,  il  nous  expose 
les  avantages  que  présente  cette  méthode;  mais  point  n'est 
besoin  d'une  révolution,  car  la  greffe  en  fente  d'automne 
est  connue  et  employée  par  les  praticiens  depuis  longtemps. 

Cette  greffe  est  d'ailleurs  assez  simple,  et,  puisque  voici 
l'époque  de  l'opérer,  après  tant  d'autres,  je  vais  la  décrire  : 

La  greffe  en  fente  d'automne,  qui  est  pratiquée  suivant 
le  cas,  d'août  à  octobre,  sert  principalement  au  regreffage 
d'un  arbre  formé  (pyramide,  fuseau  ou  palmette)  pour  en 
changer  la  variété,  au  greffage  de  boutons  à  fruits  sur  de 
très  grosses  coursonnes  de  Poirier  ou  de  Pommier  ne  fructi- 
fiant pas,  etc.  On  pourrait  encore  l'utiliser  pour  la  propa- 
gation des  arbres  de  verger,  c'est-à-dire  pour  greffer  les 
jeunes  sauvageons  à  haute  tige. 

Cette  greffe  d'automne,  contrairement  à  celle  du  prin- 
temps, permet  l'emploi  de  greffons  très  longs,  ce  qui,  pour 
le  premier  cas  donné  plus  haut,  n'est  pas  un  mince  avan- 
tage. On  comprendra  en  effet  que,  si  une  pyramide,  par 
exemple,  d'un  certain  âge,  aj'ant  déjà  une  grande  enver- 
gure, est  réduite  des  2/3,  afin  de  regrefler  presque  à  leur 
base  les  branches  charpentières,  on  comprendra,  dis-je, 
qu'il  faut,  pour  que  l'arbre  ne  souffre  pas  trop,  lui  redonner 
par  les  greffons  le  plus  de  a  tirage  »  possible.  Ces  greffons 
pourront  donc  avoir  sans  inconvénient  0'°, 30  à 0'°, 50  de  long. 

11  est  même  très  bon,  lorsque  cela  est  possible,  de  les 
choisir  munis  de  boutons  à  fruits.  On  obtient,  de  cette  ma- 
nière, une  fructification  dès  l'année  suivante,  de  sorte  que 
la  surabondance  de  sève  fournie  par  le  sujet  se  trouve  utile- 
ment absorbée.  Les  rameaux  fruitiers,  autrement  dit,  les 
rameaux  de  l'année  dont  quelques  yeux  se  sont  transformés 
en  boutons  à  fruits  (rameaux  que  l'on  trouve  fréquemment 
sur  les  variétés  de  Duchesse  d'Anijouléme,  Passe-Crassane, 
Willuims,  etc..)  de  même  que  les  extrémités  des  branches 

(1)  /,(>  Jardin,  18n9,  n'  2!)7,  page  200. 


munies  de  dards  et  do  boutons  à  fruits  doivent,  à  cet  effet, 
avoir  la  préférence  (lig.  131). 

Le  moment  pendant  lequel  il  convient  d'opérer  est, je 
l'ai  dit  plus  haut,  suivant  le  cas,  d'août  à  octobre;  en  prin- 
cipe, l'arbre-sujet  doit  avoir  terminé  sa  végétation.  11  serait 
en  effet,  dangereux  «le  greffer  troptnt,  car  les  greffons  pous- 
seraient avant  l'hiver'  et  risqueraient  fort  de  souffrir  des 

froids. 

Application  de  la  greffe  en  fente  d'automne.  —  Le  mo- 
ment étant  reconnu  propice,  les  greffons  sont  coupés  et  dé- 
barrassés de  leurs  feuilles,  en  sectionnant  celles-ci  vers  le 
milieu  du  pétiole.  La  greffe  doit,  autant  que  possible,  être 
pratiquée  immédiatementaprès;  cepiendant  on  peutattendre 
quelques  jours,  si  l'on  prend  soin  d'envelopper  les  greffons 
dans  de  la  mousse  humide.  Cette  précaution  s'applique, 
d'ailleurs,  à  toutes  sortes  de  greffes  faites  à  cette  époque. 

Comme  l'on  n'opère  généralement  que  sur  de  petits  sujets, 
c'est  donc  le  greffage  en  fente  simple  qui  est  le  plus  em- 
ployé. . 

Le  sujet  est  sectionné  dans  une  partie  lisse  et  taille  en 
biseau  en  bec  de  sifflet  l.\  fig.  135);  puis,  à  l'aide  de  la  pointe 
de  la  serpette  et  d'un  petit  maillet,  il  est  fendu  d'un  côte 
seulement  sur  une  longueur  de  0'",Û4  à  U'",05  en  commen- 
çant dans  le  haut  et  au  milieu  du  bec  de  sifffet.  11  est  bon 
alors  d'aviver  légèrement  les  bords  de  cette  fente  qui  souvent 
sontéraflés;  le  greffon  s'y  appliquera  mieux  et  se  trouvera 
moins  serré  ;  ce  dernier  point  est  très  important  lorsqu'il 
s'agit  de  sujets  assez  gros. 

i,es  greffons,  préparés  comme  il  est  dit  plus  haut,  sont 
avivés  "sur  deux  faces,  par  deux  coupes  longues  de  0", 04  à 
0'",05,  commençant  de  cliac|ue  côté  et  à  hauteur  d'un  o'il 
ou  d'une  ramification  (B  fig.  135.)  Il  est  fait  en  sorte  qu'au- 
dessous  de  l'œil  il  reste  une  bande  d'écorce  de  0"',02  à  0"',03  ; 
de  l'autre  côté,  elle  peut  être  plus  mince,  ce  qui  fait  res- 
sembler la  base  du  greffon  à  une  lame  de  couteau. 

L'introduction  du  greffon  a  lieu  aussitôt  : 

La  fente  étant  maintenue  ouverte  à  l'aide  d'un  petit 
coin  en  bois  dur,  la  lame  du  greffon  y  est  introduite  dans 
toute  sa  longueur. 


Fig.  135.  —  Détail  de  la  greffe  en  fente  d'automne. 

A  ce  moment,  je  dois  rappeler  que  le  greffage,  quel  qu'il 
soit,  n'a  chance  de  succès  que  si  les  couches  génératrices  des 
deux  individus  sont  mises  en  contact  direct;  ceci  est  le 
principe  fondamental  de  la  greffe. 

Or,  comme  la  couclie  génératrice,  formée  par  la  sève 
descendante,  se  trouve  entre  l'écorce  et  le  bois,  ce  sont  donc 
ces  deux  points  qui,  dans  notre  cas,  doivent  être  ajustés 
l'un  contre  l'autre;  cela,  autant  que  possible,  sur  toute  la 
longueur  de  la  fente.  Comme  l'écorce  plus  âgée  du  sujet  est 
plus  épaisse  que  celle  du  greffon,  on  se  trouve  dans  l'obli- 
o-afion  de  rentrer  légèrement  celui-ci  vers  l'intérieur 
(C  fig.  135).  .  .  ^.        , 

Une  ligature  n'est  nécessaire  que  si,  par  exception,  le 
sujet  a  été  fendu  totalement;  elle  est  alors  faite  avec  un 
brin  de  raphia. 
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Les  plaies  sonteusuite  enduites  d'un  bon  mastic,  puis  un 
tuteur  peut  être  placé  pour  maintenir  les  longs  gretîons  et 
les  protéger  contre  les  grands  vents. 

CLAUDE  TRÉBIGNAL'D. 


LA     GUINÉE     FRANÇAISE 

et  ses  produits  agricoles. 


ORCHIÎ^ÈE^S 


Encore  le  Congrès  de  l'hybridation.  —  La  date 
de  floraison  des  hybrides.  —  La  quinzaine. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'exposition  d'Orchidées  qui  a 
ou  lieu  à  Cliiswick  en  coïncidence  avec  le  Congrès  de 
l'hybridation.  Disons  quelques  mots  des  mémoires  qui  ont 
été  lus  au  Congrès. 

Parmi  les  mémoires  où  il  était  question  des  Orchidées, 
le  plus  étendu  el  le  plus  important  a  été  celui  de  M.  C.  C. 
Hurst,  qui  a  |)assé  en  revue  les  faits  les  plus  saillants 
observés  jusqu'à  ce  jour  en  ce  qui  concerne  l'hybridation 
des  Orchidées,  et  a  essayé  d'en  dégager  des  conclusions 
générales. Celles-ci  doivent  forcément  conserver  une  certaine 
imprécision,  et  elles  ont  été  telles  que  nos  lecteurs  peuvent 
aisément  les  imaginer;  ce  qui  offre  peut-être  le  plus  d'inté- 
rêt dans  ce  mémoire  très  documenté, .ce  sont  les  faits  parti- 
culiers, les  exceptions,  les  curiosités  que  M.  Ilurst  a  ras- 
semblées patiemment  (1). 

Un  point  de  vue  qui  ne  parait  pas  avoir  été  envisagé  au 
Congrès  et  qui  aurait  été  cependant  fort  curieu.x,  c'est 
l'époque  et  la  durée  de  la  floraison. 

En  ce  qui  concerne  l'époque,  nous  avons  vu  souvent  les 
hybrides  rester  intermédiaires  entre  les  parents,  lorsque 
ceux-ci  n'étaient  pas  des  plantes  fleurissant  ensemble, 
comme  c'est  le  cas  en  général.  Ainsi,  prenons  une  (.)rehi- 
dée  dont  la  date  de  floraison  normale  est  a^'ril  et  une  autre 
qui  fleurit  habituellement  en  juin;  l'hybride  fleurira  très 
probablement  en  mai. 

Mais,  d'autre  part,  beaucoup  d'hybrides  ont  une  époque 
de  floraison  variable.  M  Alfred  Bleu,  par  exemple,  a  son 
Cuttleya  parthenia  en  fleurs  à  peu  près  toute  l'année.  Parmi 
les  plantes  issues  d'une  même  capsule,  l'une  fleurit  en 
novembre,  une  autre  en  janvier,  une  autre  en  février,  etc., 
et  il  ne  se  passe  pas  un  mois  dans  l'année  sans  que  l'habile 
obtenteur  de  ces  belles  plantes  puisse  admirer  les  fleurs 
d'une  variété  ou  d'une  autre. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  cas  moins  éclatants,  mais 
néanmoins  remarquables.  M.  Maron,  de  Brunoy,  a  déjà  pré- 
senté son  Lœlia  X  nigrcscens  au  mois  de  janvier,  au  mois 
de  mars,  au  mois  de  mai,  et  il  le  présentait  encore  à  l'expo- 
sition de  Cliiswick,  au  mois  de  juillet.  Dans  son  groupe, 
le  même  jour,  figurait  encore  le  Lœiiocattleija  Berthc 
Fournifr,  que  nous  nous  rappelons  avoir  vu  aussi  en 
fleurs  à  Paris  au  mois  de  novembre;  nous  pourrions  citer 
beaucoup  d'autres  exemples. 

Le  casest  peut-être  le  même  pour  le  LœZioca)!(;Ze//a  X  Cor- 
nelia,  que  M.  Maron  présentait  au  Comité  des  Orchidées 
de  Paris  le  10  août  dernier.  Cet  hybride,  issu  du  Lœlia 
pumilaet  du  Cattleya  lahiata.  a  été  obtenu  pour  la  première 
fois  en  Angleterre  par  MM.  ^'eitch,  et  sa  première  florai- 
son se  produisit  en  novembre  1893.  M.  Maron  l'a  reproduit, 
et  l'avait  en  fleurs  pour  la  première  fois  au  mois  d'août. 

Cet  hybride,  de  port  très  bas,  a  la  fleur  parfaitement 
intermédiaire  entre  celles  des  deux  parents.  Le  labelle 
rappelle  surtout  le  Cattleya  labiata,  en  plus  petit,  bien 
entendu,  et  est  très  beau. 

Les  autres  apports  que  le  Comité  des  Orchidées  avait  à 
apprécier  étaient  :  un  Peristcria  elala,  forte  touffe  avec 
une  liampe  portant  1-1  fleurs  pas  très  grandes,  et  un  groupe 
do  M.  Lesueur,  comprenant:  Galaandra Jlaeeola,  Cypri- 
pfidiumy^Jean{C.  Harrisinuiuny^^  C.  Argus),  le  gentil  et 
rare  Lœlia  monophylla,  d'un  superbe  écarlate  orangé,  le 
Cattleya  Leopoldi  immaculata  et  un  Gongora  rtiaculata 
dont  la  grappe  florale  ne  portait  pas  moins  de  46  fleurs. 

G.  T.  GRIGNAN. 

(1)   Voir   la  traduction   de   la   Con/érence  sur  l'/iybridation, 
page  251  (E.xpériences  d'hybridation  et  de  croisement.) 


Au  moment  on  notre  agriculture  coloniale  commence  à 
prendre  son  essor,  il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  un 
ajîerçu  général  sur  les  cultures  de  la  Guinée  française  et 
de  faire  un  compte-rendu  sur  le  .Jardin  d'Essai  de  Conakry 
et  les  cultures  qui  y  sont  entreprises. 

Il  est  bon,  tout  d'abord,  de  dire  quelques  mots  de  la  des- 
cription géographique  et  de  la  climatologie  du  pays. 

La  Guinée  française  a  une  superficie  totale  d'environ 
150. (00  kilomètres  carrés  ;  elle  est  comprise  entre  la  Gui- 
née portugaise  et  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leone,  par 
9  et  11"  de  latitude  nord. 

Dans  toute  la  partie  qui  longe  la  côte,  le  sol  est  générale- 
ment bas  et  présente  de  grands  marécages  couverts  de  Palé- 
tuviers atteignant  de  grandes  dimensions.  Au  fur  et  à  me- 
sure qu'on  avance  dans  l'intérieur,  le  terrain  s'élève  pro- 
gressivement pour  arriver  au  massif  du  Fouta-D'jallon 
atteignant  jusqu'à  1.500  mètres  d'altitude.  Toute  cette  par- 
tie montagneuse  est  coupée  par  de  grandes  vallées  fertiles, 
susceptibles  de  devenir,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  lors- 
que les  voies  de  communications  seront  établies,  des  centres 
de  grandes  productions. 

Dans  toute  l'étendue  de  la  colonie,  le  terrain  est  d'ori- 
gine volcanique;  le  sol  y  est  fertile,  riche  en  produits  végé- 
taux. 

A  cause  de  la  configuration  du  terrain  et  des  différentes 
altitudes,  le  climat  subit  des  modifications  au  fur  et  à  me- 
sure que  l'on  s'éloigne  de  la  côte.  Le  climat  du  Fouta-D'jal- 
lon, par  exemple,  est  beaucoup  plus  sain  que  sur  la  partie 
qui  longe  la  mer,  à  cause  de  l'altitude  plus  élevée  et  de 
l'absencade  marécages,  toujours  funestes  aux  Européens. 

L'année  se  divise  en  deux  périodes  distinctes  : 

1"  La  saison  des  pluies,  improprement  désignée  sous  le 
nom  d'hivernage. 

2"  La  saison  sèche. 

La  saison  des  pluies  commence  au  mois  de  mai  et  se  ter- 
mine au  mois  de  novembre.  Pendant  la  deuxième  quin- 
zaine de  juillet,  les  mois  d'août  et  septembre,  les  pluies  sont 
torrentielles  et  les  plantes  cultivées  doivent  être  assez  fortes, 
à  ce  moment-là, pour  ne  pas  être  endommagées.  La  hauteur 
d'eau  movenne  qui  tombe  annuellement  est  de  3  mètres 
à  3",50. 

Cette  saison  est  l'époque  de  la  végétation, pendant  laquelle 
les  plantes  progressent  d'une  façon  rapide.  Certaines  essences 
manifestent  leur  végétation  avant  le  commencement  des 
pluies,  en  mars  par  exemple.  C'est  généralement  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  que  les  plantations  s'opèrent  avec 
succès  ;  la  reprise  se  fait  rapidement,  à  cause  de  la  chaleur 
etde  l'humiditéde  l'atmosphère,  et  les  plantesont  le  temps 
de  prendre  un  assez  grand  développement  pour  ne  pas  souf- 
frir de  la  période  sèche  qui  va  suivre.  La  température 
moyenne  est  de  30" 

Signalons  en  passant  que  cette  saison  est  toujours  funeste 
aux  Européens,  à  cause  de  la  fièvre  paludéenne. 

La  saison  sèche  va  du  mois  de  novembre  au  mois  de 
mai.  La  température  moyenne  est  de  27°;  c'est  donc  la 
période  la  plus  fraîche  de  l'année,  celle  pendant  laquelle  a 
lieu  le  repos  de  la  végétation . 

Pendant  toute  cette  période,  la  terre  est  exposée  aux  ar- 
deurs du  soleil  tropical,  sans  recevoir  une  goutte  d'eau.  Cela 
a  pour  conséquence  de  faire  disparaître  toutes  les  plantes 
herbacées  et  semi-ligneuses  ;  les  végétaux  ligneux  sont 
arrêtés  dans  leur  développement. 

On  profite  généralement  de  cette  saison  pour  procéder  au 
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ilcl'i'ieheiuent  du  sol  et  pour  façonner  ce  deriiiei'  de  l'ai,oii  à 
le  remuer  dans  toute  sa  masse  pour  faciliter  la  pénétra- 
tion do  l'air,  puissant  agent  de  fertilisation.  C'est  égale- 
ment le  moment  des  semis  qui  demandent,  il  est  vrai,  de 
fréquents  arrosages,  mais  les  jeunes  plants  sont  gi'iKJrale- 
mont  sutlîsamment  développés  à  l'arrivée  des  pluies  et  pou- 
vent  profiter  avantageusement  de  la  période  de  végétation. 
Ces  quelques  considérations  posées,  nous  allons  exami- 
ner les  ressources  agricoles  de  la  colonie,  nous  réservant  de 
donner  un  peu  plus  tard  un  tableau  des  exportations  dj 
l'année  courant"'. 

Produits  agricoles. 

Les  produits  agricoles  de  la  Guinée  française  sont  assez 
nombreux  et  peuvent  se  diviser  en  doux  catégories  : 

l'Ceux  provenant  des  plantes  i)oussant  à  l'état  sponlani^. 

■^"  Ceux  provenant  des  plantes  soumises  à  la  culture. 

l'arnii  les  premiers,  il  faut  citer  le  caoutchouc,  l'iiuile 
de  palme  et  palmistes,  la  noix  de  Kola,  le  café,  la, gomme  et 
l'indigo. 

Parmi  les  derniers,  le  riz,  l'arachide,  le  mil,  le  maïs,  la 
patate  et  le  manioc  doux,  la  sésame,  le  coton  et  le  gin- 
gembre. 

Produits    provenant   des   végétaux 
poussant  à  létat  spontané. 

Caoutchouc. 

Le  Caoutchouc  constitue  la  principale  richesse  de  la  Gui- 
née française  et  représente  environ  les  S  10  do  la  produc- 
tion totale  de  la  colonie. 

Il  est  produit  par  des  lianes  appartenant  au  genre  Lun- 
(lolphi(i,i\m  croissent  un  j^eu  partout  dans  la  colonie.  Elles 
comprennent  plusieurs  variétés  donnant  chacune  un  Caout- 
chouc différent  au  point  de  vue  de  la  qualité;  le  plus  estimé 
est  celui  provenant  du  Fouta-D'jallon,  d'où  le  nom  de  C. 
Foulali  qui  lui  a  été  donné. 

Le  Caoutchouc  arrive  à  Conakry  sous  forme  do  boules 
pesant  en  moj'enne  250  grammes.  La  première  qualité  .'v 
atteint,  pendant  la  période  de  traite  qui  vient  de  s'écouler, 
une  valeur  de  7  francs  le  kilogramme.  Ceci  démontre  faci- 
lement l'importance  do  ces  lianes,  dont  la  culture  n'a  pas 
encore  été  tentée. 

Le  latex  de  ces  plantes  est  coagulé  p.ir  l'eau  salée  ou  le 
jus  de  citron,  mais  c'est  généralement  le  premier  procédé 
le  plus  emploj'é.  Des  recherches  vont  être  entreprises  au 
.lardin  d'Essai, en  vue  d'expérimenter  le  meilleur  procédé  ilo 
coagulation  du  latex. 

11  arrive  très  souvent  que  les  causes  principales  de  l'im- 
pureté du  Caoutchouc  .sontduesà  sa  mauvaise  préparation. 
Dans  le  Rio-Nunez,  par  exemple,  on  en  rencontre  une  qua- 
lité, connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  deF/a/.r,  d'une 
faible  valeur  commerciale,  susceptible  d'augmenter,  si  la 
préparation  était  soignée. 

Les  lianes  à  Caoutchouc  sont  en  grand  nombre  dans  la 
colonie  ;  malheureusement  les  indigènes  mettent  peu  de 
soin  à  leur  exploitation.  Les  plantes  sont  saignées  jus- 
qu'aux racines  et  parfois  tronçonnées  de  façon  à  en  tirer  le 
plus  grand  parti  possible.  Ces  dernières,  ainsi  traitées,  meu- 
rent en  grande  partie  et  celles  qui  survivent  restent  long- 
temps pour  .se  refaire  et  pouvoir  être  exploitées  de  nouveau. 
Chaque  année,  il  disparaît  ainsi  un  grand  nombre  do  Lati- 
dolphia,  et  il  me  parait  nécessaire,  dès  à  présent,  de  songer 
à  leur  remplacement.  C'est,  en  effet,  maintenant  où  la  pro- 
duction du  Caoutchouc  est  la  plus  prospère,  qu'on  doit 
s'occuper  de  la  multiplication  de  ces  lianes,  en  ayant  soin 
de  propager  les  meilleures  variétés. 

J'espère  que  ce  but  sera  facile  à  atteindre;  les  indigènes 
ont  déjà  compris  la  valeur  de  ces  plantes,  et,  avec  quelques 


encouragements,  ils  ne  tarderont  pas  à  se  livrer  à  leur  cul- 
ture et  à  les  exploiter  d'une  façon  rationnelle. 

Cettequestion  si  importantedu  Caoutchouc  m'a  préoccupi'" 
(lès  mon  arrivée  dans  la  colonie  et,  avec  la  culture  des 
Landolphia,  l'introduction  d'autres  plantes  à,  Caoutchouc 
a  été  tentée  au  .lardin  d'Essai.  Nous  verrons  un  [)0U  plus 
tard, en  passant  en  revue  lescultures  qui  y  sont  entreprises, 
la  liste  de  ces  plantes,  ainsi  que  les  résultats  qu'elles  per- 
mettent d'attendre. 

P.  TEISSOXNIEH. 
(A  suicre.) 


J^oycF  â  cerneau  roUge 

(Juglaiis  rcfjia  rabra.) 

Ce  n'est  pas  une  nouveauté  que  nous  vouons  signaler, 
c'est  même  une  très  vieille  variété:  mais  elle  est  devenue 
extrêmement  rare,  de  sorte  qu'elle  est  à  peu  près  inconnue 
maintenant. 

Cet  arbre,  si  intéressant,  aussi  bien  au  point  de  vue  po- 
mologique  que  dendrologique,  n'osi  mentionné  dans  aucun 
des  nombreux  ouvrages  français,  traitant  de  pomologie. 
(lue  nous  avons  pu  con.sulter.  Nous  sommes  même  tentés  ili> 
croire  qu'il  est  tout  à  fait  inconnu  des  auteurs  français. 

Le  pomologue  hollandais  Knoop  est  le  premier,  à  notre 
connaissance,  qui,  en  17ti:S,  ait  décrit  lo  Noyer  à  cerneau 
rouge  (nommé  BlutwaUnu.ss  en  allemand).  Après  lui,  .T.  C. 
Christ,  Leipzigl802  ;  Rubens,  E.ssen  1841  ;  Dochnahl,  Niirn- 
berg  187H.  ainsi  que  C.  Koeli  dans  son  intéressant  ouvrage 
dendrologique,  le  mentionnent  aussi. 

Ce  curieux  Noyer,  que  l'on  croyait  complètement  dispaiti, 
a  été  retrouvé,  il  y  a  quelques  années,  à  Graz  (Styrio),  où 
il  en  existe  un  fort  exemplaire. 

Dès  que  nous  en  avons  ou  connaissance,  nous  avons  fait 
notre  possible  pour  nous  procurer  cette  intéressante  variété, 
dont  nous  avons  pu  obtenir  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires, grâce  à  l'obligeance  de  l'un  de  nos  aimables  corres- 
pondants. 

Nous  pourrons  donc,  dès  l'automne  prochain,  mettre  ce 
Noyer  au  commerce. 

Les  fruits,  que  nous  avons  pu  juger,  sont  de  bonne  gro.s- 
seur,  de  forme  ovoïde.  La  coque,  assez  dure  et  très  bosselée, 
est  bien  pleine.  L'amande,  absolument  comme  celle  de  cer- 
taines variétés  de  Noisettes,  est  recouverte  d'une  pellicule 
rouge  sang  ou  rouge  carmin  ;  elle  est  de  très  bonne  qualité. 

Nous  croyons  utile  de  rappeler  que  nous  avons  présenté 
un  de  ces  fruits,  récolté  on  1898,  à  la  séance  du  VA  juillet 
dernier,  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  iM-ance. 

L'arbre  est  absolument  analogue,  comme  aspect,  au  Noyer 
rommnn(Jufjlans  reijia).  D'après  ce  que  l'on  peut  en  juger 
par  les  sujets  que  nous  avons,  il  parait  également  de  même 
vigueur  que  ce  dernier. 

Le  Noyer  à  cerneau  rou.ge  est  très  probablement  d'ori- 
gine allemande.  Voici,  du  reste,  ce  qu'en  dit  Rubens,  dans 
son  ouvrage  intitulé  «  Vollslœndige  Anlcitung  ;ur  Obal- 
baum:ucht  «  paru  à  Essen,  en  1844. 

«  Cette  variété,  répandue  dans  la  Principauté  de  Sehwarz- 
«  bourg-Rudolstadt  et  aux  environs  d'Erfurt,  où  elle  est 
«  multipliée  par  semis  qui  reproduisent  cxacleinent  la  va- 
((  riété,  est  devenue  fort  rare  par  suite  de  plusieurs  hivers 
«  rigoureux.  » 

Ce  Noyer,  qui,  d'après  Rubens,  existait  encore  en  1844 
dans  les  contrées  qu'il  signale,  y  est  maintenant  inconnu, 
même  de  nom. 

Les  différents  ouvrages  qui  mentionnent  le  Noj'er  à  cer- 
neau rouge,  s'accordent  à  dire  qu'il  se  reproduit  identique- 
ment de  semis,  ce  qui  est  confirmé  par  les  essais  faits  par 


2'i(S 


LK   JARDIN 


le  propriétaire  de  l'arbre  existant  encore  aetueilenient  à 
(jiraz. 

Le  Secrétaire  de  la  Société d'Iiorticulture  de  Vienne  (Au- 
triche), à  qui  nous  exprimions  nos  doutes  à  ce  sujet,  nous 
assurait,  dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivait  à  la  date  du 
11  janvier  dernier,  qu'un  arbre  de  semis,  âgé  de  liuitans, 
avait  produit  en  1897  et  1898  des  fruits  à  pellicule  bien 
rouge  et  exactement  semblables  k  ceux  du  pied  mère. 

Ce  cas  n'est  pas,  du  reste,  sans  précédent  et  l'on  connaît 
maintenant  un  certain  nombre  de  variétés  fruitières  et  au- 
tres, qui  se  reproduisent  francliement  de  semis. 

Ne  voit-on  pas  certains  Pêchers,  celui  à  brandies  re- 
tombantes entre  autres,  se  reproduire  identiquement  de 
noyaux"? 

On  nous  assure  que  le  joli  Pêcher  à  fleurs  doubles  Clara 
Mayei-  (Pefsica  rulguris  Clam  Mai/er)  se  reproduit  éga- 
lement très  bien. 

Parmi  les  arbres  à  feuilles  pourpres,  beaucoup  se  repro- 
duisent assez  fidèlement  de  semis. 

On  peut  citer  comme  exemples  :  ^Icer  platanoides 
Sihwedlcri  {Eva.h[e  plane  de  Schwedler),/l('cr/).sPHdo-P/a- 
tanus  ptirjiurascens  {KTSible  k  feuille?  pourprées),  Berberis 
vulgan's  alropitrpuiea  (Epine-vinette  pourpre),  Pcrsica 
culgaris  foliis  jni7'purcis{PècheT k  feuilles  pourpres),  qui,  à 
part  quelques  rares  exceptions,  .se  reproduisent  identique- 
ment. L'essentiel  est  de  ne  prendre  des  graines  que  sur  des 
sujets  placés  à  une  certaine  distance  d'autres  de  même 
essence,  dont  les  fleurs  n'ont  pu  être  fécondées  que  jiar  leur 
propre  pollen. 

Grâce  à  sa  faculté  de  se  reproduire  fidèlement  de  semis, 
nous  espérons  que  le  Noyer  à  cerneau  rouge  se  répandra 
rapidement  dans  les  parcs  et  vergers,  où  il  joindra  l'utile  à 
l'agréable. 

Ses  fruits,  eu  égard  au  brillant  coloris  de  la  pellic\ile  de 
leur  amande,  seront,  nous  n'en  doutons  pas,  fort  recher- 
chés. A  part  cette  particularité,  ils  ne  sont  pas  sans  mérite, 
car,  grâce  à  leur  grosseur  et  à  leur  qualité,  ils  peu\ent  riva- 
liser avec  les  meilleures  Noix  connues. 

E.  JOUIN. 
[Pépinières  Simon  Loiiig  frères.) 

Le  Carex  alba 


L'idéal  d'un  gazon  serait  de  former  un  tapis  dense,  à 
feuillage  fin,  d'un  beau  vert,  végétant  aussi  bien  sous  bois 
qu'en  plein  soleil, rustique,  de  longue  durée,  peu  difficile  sur 
la  nature  du  sol  et  ne  réclamant  ni  tontes,  ni  arrosages. 

Si  le  Carex  alba,  que  j'observe  depuis  trois  ans  dans  mes 
cultures,  ne  remplit  pas  strictement  toutes  ces  conditions, 
il  semble  au  moins  bien  près  de  les  réaliser. 

Au  cours  de  mes  herborisations  dans  les  forêts  sub-alpines, 
j'avais  souvent  été  frappé  par  la  finesse  des  feuilles  et  le 
vert  gai  des  touffes  de  cette  plante.  De  là  l'idée  de  les  rap- 
porter dans  mon  jardin  pour  en  essayer  la  culture. 

Mais,  avant  de  lui  faire  une  large  place,  je  voulais  m'é- 
difier  sur  la  façon  dont  il  se  comporterait. 

Une  seule  touffe,  rapportée  en  septembre  1895  et  plantée 
dans  mon  carré  botanique  qui  n'avait  pas  reçu  d'engrais 
depuis  au  moins  trente  ans,  me  fournissait  pardivision.  au 
printemps  189S,  trois  cent  soixante  sujets,  lesquels,  plantés 
k  Û'",10,  me  fournirent  en  fin  de  saison  une  superbe  bordure 
de  36  mètres  de  long. 

M.  H.  Correvon,qui  venait  de  voircette  bordurcdans  mon 
jardin, publia  dans  Le  Jardin  {l)un  article  sur  cette  plante. 
Les  quelques  renseignements  qui  suivent  sont  destinés  k 
compléter  ceux  fournis  par  cet  ardent  et  habile  vulgarisa- 
teur de  notre  flore  alpine.  Après  avoir  donné  une  description 

(1)  Le  Jardin,  l8i)8.  ' 


succincte  de  cette  plante,  j'indiijuerai  quelques  détails  sur  sa 
culture  et  son  emploi. 

Description  -.Carex alba  Seopoli  (1.  carniol.  2,  p. 216. 
—  Son  inllorescence  se  compose  d'un  épi  mâle  linéaire, 
terminal  et  de  deux,  rarement  trois,  épis  femelles  latéraux, 
linéaires,  blanchâtres,  pauciflores.  Les  fruits  (utricules)  sont 
globuleux  ovoïdes,  terminés  par  un  bec  court. 

Ses  feuilles  en  touffes  bien  fournies  sont  très  fines,  d'un 
beau  vert  gai,  ne  dépassant  pas  0'",  10  k  0"',15  de  longueur. 
Sa  souche  émet  des  rhizomes  extra-vaginaux,  souterrains, 
traçants  et  formant  de  nouvelles  touffes  de  feuilles. 

Sa  floraison  a  lieu  en  avril.  Les  tiges  fleuries  sont  très 
grêles  et  peu  apparentes.  Comme  chez  la  plupart  des  plantes 
se  multipliant  beaucoup  par  rhizomes,  beaucoup  de  j)ieds 
sont  stériles. 

Très  tenace, en  touffes  très  denses, le  Carex  alba  se  défend 
bien  contre  l'invasion  des  mauvaises  herbes.  D'une  rusticité 
remarquable,  il  se  comporte  bien  dans  la  plupart  des  sols 
et  se  maintient  vert  sans  arrosage  pendant  toute  la  chaude 
saison.  Il  végète  très  bien  sous  bois.  Planté  en  terre  légère, 
sous  une  épaisse  charmille  où  il  ne  recevait  ni  arrosages,  ni 
rosée,  il  a  supporté  chez  moi, en  1898, trois  mois  de  sécheresse 
continue  sans  jaunir. 

A  coté  de  ces  qualités,  le  Carex  alba  présente  bien  quel- 
ques inconvénients  qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence.  Il 
produit  peu  de  graines.  Celles-ci,  comme  chez  la  plupart 
des  autres  Carex,  sont  d'une  germination  longue,  difficile 
et  les  jeunes  plants  en  provennt  se  développent  lentement. 
Sa  multiplication  par  le  semis  est  donc  peu  pratique,  mais 
il  rachète  ce  défaut  par  la  facilité  et  la  rapidité  avec 
laquelle  on  peut  le  multiplier  par  division  des  touffes. 

Culture.  —  La  rusticité  de  cette  plante  lui  permet  de 
s'accommoder  de  tous  les  sols.  Toutefois,  une  terre  légère  et 
riche  en  humus  lui  convient  de  préférence. 

On  plante  en  mars  et  avril  ou  mieux  encore  en  septembre 
octobre,  à  ti"',IO  en  tous  sens. On  aura  soin  de  ne  pas  enfoncer 
le  plant  trop  profondément  et  de  bien  serrer  la  terre  autour 
des  racines.  Si  le  temps  est  sec,  quelques  arrosages  sont 
nécessaires  pour  assurer  la  reprise.  Celle-ci  une  fois  opérée, 
la  plante  résiste  aux  sécheresses  les  plus  intenses. 

Emploi.  —  On  ne  saurait  mieux  indiquer  l'emploi  de 
ceCarex  qu'en  reproduisant  ici  cequ'en  disait  M.  H.  Cor- 
revon  dans  l'article  cité  plus  haut  : 

«  Comme  la  plante  s'élargit  aisément  et  qu'on  la  multiplie 
avec  la  plus  grande  facilité,  elle  est  excellente  pour  la  con- 
fection des  pelouses  et  des  gazons  dans  les  lieux  secs  et 
arides.Sa  verdure  ne  s'élève  jamais  à  plus  de  O'",05  à  0°,10, 
elle  ne  nécessite  donc,  dans  le  jardin  naturel  et  pittoresque 
tout  au  moins,  aucune  tonte  et  jieut  se  maintenir  sans  être 
fauchée  pendant  tout  un  été.  Sa  rapide  expansion  et  le 
fait  que  sa  souche  est  extrêmement  vivace  la  recommandent 
encore  plus  spécialement  comme  plante  gazonnante.  Enfin 
sa  bonne  volonté  à  croître  dans  les  terrains  les  plus  lourds 
et  les  plus  glaiseux  fait  que  l'on  doit  l'accueillir  comme  le 
meilleur  des  gazons  capable  de  résister  aux  grandes  séche- 
resses. » 

A  cela,  j'ajouterai  que  le  Carex  alba  offre  surtout  une  pré- 
cieuse resssource  pour  gazonner  les  sous-bois.  On  sait  que 
ces  gazons  sont  difficiles  à  obtenir  et  rarement  bien  fournis 
par  suite  du  peu  de  tendance  à  gazonner  des  Graminées 
lorsqu'elles  croissent  à  l'ombre.  Notre  plante,  éminemment 
sylvicole,  se  trouve  là  dans  son  milieu  de  prédilection.  On 
peut  encore  en  tirer  un  excellent  parti  pour  en  faire  de 
charmantes  bordures  autour  des  massifs  de  fleurs  et  d'ar- 
bustes, comme  aussi  le  long  des  avenues  et  des  sentiers 
ombragés.  Peut-être  pourrait-on  l'utiliser  dans  la  mosaï- 
culture.  K.  PERRIER  DE  LA  B.\TIE, 

Professeur  départemental  d'agriruiture  en  retraite. 
AlbertmUe,  le  9  août  ISf/fl 
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Dracœna  Victoria. 

Lajolie  nouveaulé  de  Draciviia.qne  représente  la  gravure 
ci-dessous  (fig. 136)  a  été  importée  du  Brésil  Elle  appartient  à 
la  même  section  .]■;.■  n.  l,>ihtri)'    •  ■-'-■'-    r   :  y       •  •    • 


Culture  de  l'Epinard. 

Les  Epinards  sont  surtout  cultivés  à  deux  époques  de 

■  -('^  •  Ti  r>"iîi''"'i'r'-  '^t  ""  Tii  .->".^  '1,1  obtient  ainsi  den 


Fig,  130.  —  Dr 
seulement  par  le  genre  de  sa  panachure,  mais  encore  par 
l'éclat  et  la  constance  de  sa  coloration,  le  ton  jaune  d'or 
des  feuilles  fonçant  avec  l'âge  au  lieu  de  perdre  de  sa  viva- 
cité comme  chez  le  D.  Lindeni. 

Les  feuilles  sont  larges,  gracieusement  recourbées,  ondu- 
lées sur  les  bords,  d'un  beau  coloris  jaune  d'or  brillant  avec 
une  bande  centrale  vert  gai  agrémentée  d'étroites  lignes 
variant  du  jaune  grisâtre  au  jaune  crème. 

Cette  nouveauté  est  mise  au  commerce  par  M.  \\  illiam 
Bull,  536,  King's  road,  Chelsea,  Londres  (Angleterre). 

G.  VALLIER. 


(1)  Descriptions  des  obtenleurs. 


aco'na  Viclorin. 

produits  en  automne, pendant  tout  l'hiver  et  même  pendant 
une  certaine  partie  du  printemps;  le  second  semis  produit 
au  printemps  et  jusqu'en  été. 

Dans  lecourantde  l'été,  on  peutencore  cultiver  l'Epinard, 
mais  il  faut  avoir  soin  de  faire  des  semis  successifs  et  à 
l'oiubre,  car,  pendant  les  grandes  chaleurs,  il  monte  très 
rapidement  à  graines.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
maraîchers  et  même  les  jardiniers  de  maisons  bourgeoises 
abandonnent  cette  culture  en  été,  n'eu  obtenant,  le  plus  sou- 
vent, que  des  résultats  médiocres. 
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Les  semis  dits  d'autouine  étant  en  pleine  aelivité.  c'est 
le  moment  de  dire  quelques  mots  de  la  culture  de  cette 
[liante  de  première  nécessité. 

Que  le  semis  se  fasse  en  automne  ou  au  printemps,  la 
culture  est  toujours  la  même,  le  terrain  destiné  à,  recevoir 
les  Epinards  doit  être  profondément  labouré,  bien  ameubli 
et  abondamment  fumé;  en  outre,  une  terre  exempte  d'une 
trop  grande  humidité  convient  tout  particulièrement  pour 
cette  culture.  Le  terrain,  étant  préparé,  on  peut  semer  soit 
en  rayons,  soit  à  la  volée,  à  raison  de  200  à  250  grammes  de 
graines  à  l'are. 

Les  premiers  semis  dits  d'automne  peuvent  se  commen- 
cer dès  la  fin  juillet  et  se  prolonger  jusque  vers  la  première 
quinzaine  d'octobre,  en  ayant  soin  de  les  répéter  tous  les 
15  jours  environ.  De  cette  façon,  on  est  assuré  d'avoir  tou- 
jours des  Epinards  frais,  tendres  et  succulents,  jusque  dans 
le  courant  de  février  ou  mars.  En  effet,  les  semis  de  fin 
juillet  donnent  leurs  premiers  produits  dans  le  courant  de 
septembre,  ceux  du  mois  d'août  peuvent  être  récoltés  pen- 
dant l'hiver,  et  enfin  ceux  d'octobre  pourront  être  consom- 
més aussitôt  les  fortes  gelées  passées,  c'est-à-dire  vers  le 
mois  de  février. 

Les  semis  de  printemps,  qui  donnent  leurs  produits  dans 
le  courant  de  mai,  succéderont  aux  dernières  récoltes  d'hiver. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  bon  de  faire  le  premier  semis 
de  printemps  dans  la  seconde  quinzaine  de  février. 

Pour  les  récoltes  d'automne,  d'hiver  et  de  printemps,  on 
.se  contente  simplement  de  couper  les  feuilles  avec  l'ongle; 
de  cette  façon,  les  Epinards  repoussent  et  l'on  peut  faire 
deux  et  même  trois  cueillettes.  Mais  on  ne  peut  faire  de 
même  pour  les  récoltes  d'été;  on  est  obligé  d'arracher  le 
pied  tout  entier,  car,  à  cette  époque,  les  Epinards  montent 
rapidement  à  graines,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Il  existe  plusieurs  variétés  d'Epinards,  mais,  ordinaire- 
ment, on  se  contente  d'en  cultiver  une  ou  deux.  C'est  ainsi 
que  les  jardiners  du  Sud-Ouest  emploient  de  préférence  les 
Epinards  ù  yraincs  piquantes  ;  ils  trouvent  qu'ils  sont  plus 
rustiques  et  que  leurs  feuilles  sont  plus  larges.  Cependant 
on  possède  aujourd'hui  des  races  o  graines  rondes  qui  sont 
tout  aussi  vigoureuses  et  aussi  lentes  à  monter,  tel  est 
Y Epinardù graines  rondes  lent  a  monter,  mais  on  peutaussi 
se  servir,  et  avec  certains  avantages,  des  variétés  ù  graines 
piquantes,  tel  que  VEpinard  d'Angleterre.  h'Epinard 
monstrueux  de  Virojlay  devra  aussi  occuper  une  place 
dans  le  potager. 

La  graine  d'Epinard  est  très  facile  à  récolter;  il  suffit 
simplement  de  conserver  une  planche  qui  a  été  semée  à 
l'automne,  d'éclaircir  le  plant  en  laissant  entre  chacun  de 
U"',15  à  0'°,20,  de  façon  qu'il  puisse  atteindre  le  plus  grand 
développement  possible  et  de  supprimer  tous  les  pieds  ne  se 
rapprochant  pas  de  la  variété  que  l'on  désire  obtenir  ;  en 
outre,  il  ne  faut  jamais  récolter  les  feuilles  sur  les  porte- 
graines,  car  cela  les  épuise  et  ne  leur  permet  de  donner  que 
des  graines  de  2''  qualité.  En  juin,  les  Epinards  montent  à 
fleurs;  on  profite  de  cette  occasion  pour  supprimer  tous  les 
pieds  mâles  qui  ne  donnent  aucun  produit  et,  vers  la  fin 
juillet  ou  le  commencement  d'août,  on  enlève  les  porte- 
graines  que  l'on  place  à  l'ombre  sous  un  hangard.  Lorsque 
la  graine  est  bien  mure,  on  la  ramasse  et  on  la  met  en  sacs, 
en  ayant  soin  de  marquer  sur  une  étiquette  l'année  de  la 
récolte.  La  graine  garde  sa  faculté  germinative  pendant 
5  ans. 

LOUIS  TÉRASSE. 

Horticulture  in  France,  pHi-  A.  E.  P.  Griessen.   —  Brochure  de 
2()  |jagH.s.  —  Mémoire  lu  à  la  AV'îc  Garclens'Mutual Ijuprocc- 
ment  Societ'i. 
Notre  coUaborateurM.  A.  Griessen,  actuellement  Assis- 
tant au  .Tardin  royal  botanique  de  Calcutta  donne  dans  cette 
brochure    un  rapide  aperçu  de  l'histoire  de  l'horticulture 
en  France  depuis  le  xvr  siècle  jusqu'à  nos  jours. 


la  Conférence  sur  l'hytridation  à  Londres'" 

{Suite  (2J) 

L'hybridation  comme  moyen   d'infection 
pangénetique. 

Le  professeur  de  ^'ries  expliqua  que  l'infection  pangéne- 
tique signifie  le  transfert  de  qualités  particulières  d'une 
espèce  à  une  autre  par  le  moyen  du  croisement.  Darwin 
prétendit  dans  son  Pangcnesis  que  chaque  petite  particu- 
larité était  représentée  dans  la  matière  vivante  des  cellules 
par  une  unité  distincte.  Telles  unités  doivent,  donc,  pou- 
voir être  isolées  et  transmises  à  des  espèces  alliées. 

Dans  l'horticulture  )iratique,  plusieurs  cas  viennent  con- 
firmer cette  théorie,  mais,  au  point  de  vue  scientifique. 
nos  connaissances  sur  ce  sujet  sont  très  imparfaites. 

Deux  cas  furent  examinés  etéelaircis.On  montra  premiè 
rement  des  tiges  entrelacées  de  Dipsacus  sylrestris  torsus, 
nouvelle  race  avec  entrelacement  héréditaire,  obtenue  par 
le  professeur  de  Vries,  et  un  croisement  entre  cette  race  et 
leChardon-foulon  commun(Z)i/[)s«cKs/«//o/»//)î)obtenu  par 
le  professeur  Le  Mounier,  à  Nancy.  On  remarqua  que 
l'enlacement  dans  les  deux  tiges  de  l'hybride,  qui  furent 
présentées,  était  développé  au  même  degré  que  dans  les 
.sept  tiges  des  parents,  montrées  comme  comparaison. 

On  tenta,  en  second  lieu,  d'obtenir  une  forme  glabre  de 
Lgchnis  diurna  en  croisant  la  forme  ordinaire  poilue  de 
cette  espèce  a\'ee  une  nouvelle  variété  glabre  de  Lgchnis 
vrspertinu .  Les  hybrides  de  la  première  génération  furent 
tous  uniformément  poilus,  mais,  dans  la  seconde  généra- 
tion, ils  étaient  extrêmement  mélangés,  présentant  les 
types  des  deux  parents  sous  les  formes  les  plus  diverses.  11 
était  donc  facile  de  trouver  dans  ces  dernières  la  forme 
glabre  cherchée,  ayant,  sous  tous  les  autres  rapports,  les 
caractères  d'un  vrai  Lgchnis  diurna.  Ces  plantes  furent 
isolées  et  fécondées  artificiellement.  Dans  la  nouvelle  géné- 
ration, la  variété  se  montra  d'une  manière  absolument 
constante.  Sur  trois  cent  quatre-vingt-dix  plantes,  toutes 
étaient  glabres  et  du  type  du  L.  diurna.  Le  transfert  de  la 
glabréité,  qui  était  le  but  de  l'expérience,  fut  donc  com- 
plété en  trois  ou  quatre  années. 

Il  y  a  cinquante  ans,  Sekera  trouva,  près  de  Mûrchen- 
gratz.  une  variété  glabre  de  Lgchnis  diurna  et  la  décrivit 
.sous  le  nom  de  L.  Presli.  On  démontra  qu'elle  était  identi- 
que à  la  forme  hybride  glabre.  Un  spécimen  original  de 
Sekera  fut  comparé  avec  des  spécimens  vivants  de  L. 
respertina  glabra  et  le  nouveau  L.  diurna  glahra.  Le 
résultat  de  l'expérience  fut  donc  de  reproduire  le  Lychis 
Presli  Sekera,  qui  est  reconnu  par  beaucoup  d'écrivains 
comme  une  bonne  espèce  et  qui  est  probablement  originaire 
des  Alpes  bohémiennes,  à  l'aide  du  L.  diurna  en  suivant 
une  toute  autre  voie. 

L'hybridation  et  ses  défauts. 
Le  Rev.  Prof.  Henslow  fit  remarquer  que  toute  discus- 
sion sur  les  hybrides  nécessite  la  recherche  préliminaire 
de  ce  qu'est  une  espèce  ?  On  peut  la  définir  comme  étant 
connue  par  la  collection  de  caractères  présumablement 
constants  pris  d'une  ou  de  toutes  parties  de  la  plante.  Ben- 
tham  ajouta,  en  outre,  que  tous  les  individus  d'uine  espèce 
sont  supposés  descendus  d'un  parent  commun.  Knight  et 
Herbert,  aussi  bien  que  d'autres  botanistes  de  leur  temps, 
trouvèrent  nécessaire  l'introduction  de  l'hybridation,  car 
on  pensait  que  si  deux  espèces  ainsi  appelées  produisaient 
des  descendants  fertiles,  elles  devaient  réellement  ne  for- 
mer une  seule  espèce,  et  aussi,  disait  Herbert,  «  les  bota- 
nistes doivent  se  retrancher  dans  les  genres  ». 

(1)  Trartuit  du  dardcnprs'  C/ironicle,  par  M.  Madelain. 

(2)  Le  Jardin,  18!)9,  w  299,  page  U3i. 
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Les  systéniatistes,  cependant,  ne  peuvent  pas  raisonner 
le  sujet  et  de  là  utiliser  les  affinités  phj-siologiques  dans 
leurs  diagnoses  ;  le  résultat  est,  par  conséquent,  quelciue- 
fois  insullîsant.  parce  que  le  nombre  et  le  genre  des  carac- 
tires  essentiels  pour  indiquer  un  genre  ou  une  espèce,  sont 
arbitraires,  et  quand  il  est  réduit  à  un  seul  point,  quoique 
en  théorie  les  membres  des  groupes  soient  supposés  se 
croiser,  on  voit  souvent  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Ainsi,  on 
trouve  à  la  lois  un  ovaire  infère  et  supére  dans  les  genres 
Saxifraga  et  Bégonia:  mais  c'est  également  la  seule  diffé- 
rence entre  les  Liliacées  et  les  Amaryllidées,  et  il  n'existe 
cependant  encore  aucun  croisement  entre  aucun  membre 
lie  ces  deux  familles. 

V.\v\  lîic.E.vEnES.  —  De  plus,  les  Lœlia  et  les  Cat- 
tleya  ne  peuvent  pas  être  parfaitement  distingués,  à  moins 
que  ce  soit  par  le  nombre  des  masses  poUiniques  ;  toutefois. 
ils  se  croisent  aussi  facilement  que  deux  variétés  de  la 
même  espèce. 

D'autre  part,  les  Rhododendron.  Rhodoru  et  A:alca 
sont  aussi  distincts,  au  point  de  vue  morphologique,  que 
peuvent  l'être  habituellement  trois  genres,  mais  il  arrive 
(ju'ils  se  croisent, et  la  question  suivante  se  pose:  Pourquoi 
ne  sont-ils  pas  regardés  comme  de  bons  genres".' 

Affinités  DE  constitution.  —  Pour  prendre  un  genre 
particulier,  Herbert  trouva  que  quelques  espèces  de  Cri- 
nuiii,  très  voisines  au  point  de  vue  morphologique,  ne  se 
croiraient  pas,  tandis  que  d'autres  espèces  plus  dillé- 
rentes,  —  genres  distincts  suivant  l'opinion  d«  quelques- 
uns,  —  se  seraient  déjà  fécondées. 

De  cette  expérience  et  de  bien  d'autres,  il  en  conclut  ([ue 
c'était  réellement  une  question  de  «  constitution  »  plutôt 
que  de  «  forme  ».  Quoique,  en  théorie,  des  plantes  qui  .sont 
presque  semblables  de  formes  soient  plus  propres  à  se 
féconder,  le  fait  n'est  pas  toujours  assuré.  Hemarquant  que 
des  espèces  sub-aquatiques  de  Crinitm  ne  fécondaient  pas 
des  espèces  plus  xérophiles,  il  jugea  que  ce  défaut  était  dii 
à  des  constitutions  cau.sées  par  des  conditions  externes. 

De  même,  il  arrive  souvent  que  des  groupes  d'espèces  de 
la  même  contrée  se  croiseraient  entre  eux,  mais  ne  s'allie- 
raient pas  avec  d'autres  groupes  de  contrées  très  éloignées. 
Ainsi  les  Rhododendron  des  Indes-Orientales  refusent  de 
s'unir  avec  des  formes  américaines  ou  asiatiques  ;  ils  ont 
produit  toutefois  des  variétés  de  serres  on  grand  nombre, 
avec  variétés  de  couleurs.  La  même  observation  se  main- 
tient quelquefois  avec  des  variétés.  Ainsi,  quelques  races 
françaises  de  Pelargoniuni  écarlates,  quoique  fertiles  inter 
se,  ne  donnent  aucun  résultat  quand  ils  sont  croisés  avec 
des  variétés  anglaises. 

Prédomin.\nce.  —  L'excessive  prédominance  est  une 
autre  cause  de  non-fécondation.  Prenant  un  hybride  nor- 
mal intermédiaire  entre  deux  parents,  au  point  de  vue 
morphologique,  on  sait  à  présent  que  l'un  des  parents  est 
tellement  prédominant,  que  les  descendants  peuvent  mon- 
trer non  seulement  une  tendance  considérable  à  ressembler 
à  ce  parent,  mais  qu'il  peut  aussi  supprimer  tout  rapport 
avec  l'autre.  M.  Millardet.en  croisant  des  Fraisiers  de  Vir- 
ginie avec  des  variétés  alpines,  les  appela  des  «  faux 
hybrides  ». 

NoN-nÉciPROCiTÉ.  —  C'est  encore  un  défaut  trèsembar- 
rassant;  car  un  croisement  peut  quelquefois  réussir  d'une 
façon,  tandis  que  toutes  tentatives  pour  obtenir  des  des- 
cendants en  croisant  les  parents  d'une  fai;on  inverse  peu- 
vent écliouer. 

Hybridation  partielle.  —  L'Inbridation  partielle 
donne  des  résultats  trop  fréquents  et  trop  désappointants. 
Cela  est  dû  au  fait  que  le  développement  du  tube  poUi- 
nique  peut  stimuler  les  tissus  environnants  au  travail  de 
la  fécondation,  sans  toutefois  exercer  son  imprégnation  sur 
l'ovule  elle-même;    ainsi  chaque  apparence  externe  d'un 


résultat  heureux  peut  se  présenter  par  un  fruit  plus  beau 
et  plus  gros  et  cependant  pas  une  graine  ne  contient  d'em- 
bryon. 

Fausses  coNSÉOL'EN'f^Es.  —  Herbert  et  d'autres  expéri- 
mentateurs ont  souvent  remarqué  que  la  persévérance  peut 
être  enfin  couronnée  de  succè.s  après  de  nombreux  désap- 
pointements. Car  l'imprégnation  subit  l'influence  des 
conditions  externes  —  sans  égard  aux  aflinités  morpholo- 
giques —  au  point  qu'une  espèce  peut  en  féconder  une 
autre  ou  ne  pas  l'être,  dans  une  saison,  et  que  la  fécon- 
dation peut  réussir  dans  une  autre.  On  a  même  prétendu 
que  le  moment  de  la  journée  peut  faire  toute  la  différence 
entre  le  succès  ou  non  dans  certains  cas.  De  plus,  si  des 
descendants  sont  obtenus,  ils  peuvent,  être  stériles  pendant 
des  années  ou  finalement  produire  de  bonnes  graines;  par 
conséquent,  il  en  résulte  qu'on  ne  doit  pas  se  désespérer  et 
que.  si  l'on  est  anxieux  d'un  résultat.  Ja  persévérance  est 
toujours  réeompeuîéo  par  la  nature. 

Expériences    d  hybridation   et    de    croisement. 

M.  G.  C.  Hurst  1''.  1..  .S.,  put.  dans  son  rapport,  donner 
un  certain  nombre  de  conclusions  basées  sur  ses  propres 
observations  et  mettre  en  évidence,  quelquefois  pour, 
mais  plus  souvent  contre,  des  idées  généralement  acceptées 
sur  les  caractères  des  liybrides. 

En  ce  qui  concerne  rhi''rédité  des  hybrides  dans  les 
Orchidées,  M.  Hurst  remarqua  que  ce  que  nous  compre- 
nons par  caractères  dos  variétés,  quoique  d'une  grande 
importance  pratique,  sont  si  indéfinis,  incertains  et  passa- 
gers qu'ils  ne  peuvent  être  suivis  que  difficilement  même 
dans  la  deuxième  génération.  Les  traits  spécifiques  sont, 
d'un  autre  côté,  plus  durables,  tandis  que  les  génériques 
cliangent  dans  chaque  génération  et  ne  se  reproduisent  pas 
facilement, 

Sappuyant  sur  l'impression  que  des  variétés  sont  domi- 
nantes, la  question  fut  traitée  avec  plus  de  détails  sous  plu- 
sieurs règles  : 

(1)  La  tendance  est  admise,  spécialemetit  quand  les  va- 
riétés sont  fertilisées  par  leur  propre  pollen;  les  exceptions 
ne  sont  cependant  pas  rares. 

(2)  Les  exceptions  principales  ont  apparamment  lieu 
dans  le  cas  où  les  parents  ou  les  ancêtres  ont  été  variables. 

(3)  De  légères  variations  sont  rarement  transmises. 

(1)  Les  «  Sports  »  anormaux  sont,  pour  la  plupart,  trans- 
mis entièrement  ou  point  du  tout. 

(5)  En  général,  les  variétés  distinctes  transmettent  leurs 
qualités  à  différents  degrés  —  quelquefois  entièrement. 
c|uelquefois  partiellement,  quelquefois  pas  du  tout. 

(6)  Quand  on  trouve  les  mêmes  variations  dans  les  deux 
races,  elles  peuvent  être  suivies  dans  la  deuxième  généra- 
tion ou  les  suivantes,  mais  rarement  autrement  qu'il  est 
dit  ci-dessus. 

(7)  Une  loi  de  prédominance  partielle,  avancée  dans  cet 
article,  est  offerte,  comme  explication  possib'e  de  différents 
résultats  dans  l'hérédité  des  caractères  des  variétés. 

Parlant  d'hybrides  génériques,  qui,  règle  générale,  com- 
binent les  caractères  spécifiques  de  leurs  parents  dans  des 
proportions  passablement  égales,  on  examina  sept  cas  où 
les  Epidendrum,  à  tige  cylindrique,  furent  prédominants 
dans  chaque  croisement  avec  des  Lœlia,  Cattleya  et  So- 
phornitis.  Quinze  autres  cas  aussi,  où  des  genres  plus  dis- 
tincts, pour  la  plupart  de  différentes  tribus,  ont  été  croisés 
ensemble,  et  ont,  dans  chaque  cas,  reproduit  exactement  les 
plantes  mères,  aussi  bien  dans  la  conformation  générique 
que  dans  la  conformation  spécifique.  L'explication  donnée 
fut  que  ceci  est  le  résultat  d'une  sorte  de  parthénogenèse, 
le  pollen  n'ayant  pas  probablement  le  pouvoir  de  fertiliser 
les  ovules,  mais  exerçant  une  influence  suffisante  pour  en 
causer  le  développement^ (A  siiicre.) 
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Les  Hyiirides  du  Cypripodiiiin  Fnirieiiiiiiiii 


Dans  un  récent  article (1),  nous  appelions  1  attention  de 
nos  lecteurs  sur  un  fait  plein  d'intérêt  concernant  le  rare 
Cypripcdinin  Faifieaniiin  qui  est,  selon  beaucoup,  une  de 
ces  variétés  sur  le  point  de  disparaître.  Espérons  que  la 
supposition  que  j'ai  émise  sera  prouvée  par  l'avenir  et 
que,  d'ici  peu,  nous  enregistrerons  sa  réintroduction. 

Nous  pensons  qu'un  résumé  des  hybrides  obtenus  par 
l'intervention  du  Cijpripedium  Fairicanum  sera  bien  ac- 
cueilli par  nos  orcliidopliiles.  Il  est  un  fait  certain  que 
l'histoire  de  l'évolution  d'une  semblable  plante  mérite  d'a- 
voir sa  place  dans  nos  annales  horticoles,  car  elle  est  à  la 
fois  aussi  intéressante  qu'instructive,  tout  particulièrement 
pour  ceux  qui  s'occupent  avec  passion  d'hybridation. 

Quoique  le  Ci/pripediuni  Fairicanum  soit  devenu  fort 
rare,  on  doit  constater  que  les  quelques  exemplaires  qui 
fleurissent  ont  tous  plus  ou  moins  été  utilisés  pour  l'obten- 
tion de  quelques  hybrides.  La  floraison  de  cette  espèce  est 
très  rarement  signalée  et  cependant  plusieurs  intéressants 
hybrides  apparurent  en  ces  dernières  années. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  tous  les  hybrides  obtenus  à 
l'aide  du  C.  Fairicanum  ont  tous  gardé  une  certaine  affi- 
nité avec  cette  espèce,  mais,  cependant,  dans  les  hybrides  au 
second  degré,  ces  affinités  semblent  s'annuler  graduelle- 
ment ou  tout  au  moins  se  réduisent  considérablement.  Il 
.serait  très  intéressant  d'opérer  un  croisement  entre  les 
Cypripedium  X  Niolie  et  Ci/pripediuni  X  l'exillutiuin  où 
les  proportions  du  C.  Fairicanum  seraient  absolument  pré- 
dominantes. 

Une  analyse  systématique  des  hybrides  au  second  degré 
lient  confirmer  les  données  avancées  ci-dessus.  Emprun- 
tons à  l'Orchid  Rcciew  sa  méthode  d'analyse  et  passons 
en  revue  les  quelques  hybrides  au  second  degré,  ce  qui  vous 
donnera  une  idée  approximative  de  l'influence  de  la  parenté 
dans  les  hybrides. 

'  C.  Spicerianum  (mère) 1/2 

C.     insigne 
C^  Mines  l  '  ]      (mère)....     1/4 

L,.^mmos  ^  c.XArthurianum  (père)  X. 

C.    Fairica- 
numipkve).     1/4 

D'après  Bohnhof  {Dict.  Orcli.  Ili/h.),  l'ordre  des  facteurs 
serait  interverti  que,  en  tous  cas,  l'influence  du  C.  Spice- 
rianum resterait  la  même. 

IC.  Spicerianum,  (mère) 1/2  1 

^  /  C.   Spiceria-  3/4 

CyNormal  ^  v,  xr-  i    /   .     •.) 
j  C.  X  Niohc  (père)  < 


1/4) 


C.  y^Jamesonianum 


C.  XAr-thuria- 
num  (mère)   . 

X 

c.  X  Leanum- 
superbuni  (père) 


num  (mère) 

X 

c.    Fairtea- 
num  (père) 1/4 

En  présence  de  cette  analyse,  il  est  facile  de  constater  la 
prédominance  du  C.  Spicerianum  et  la  réduction  de  celle 
du  C.  Fairicanum. 

C.   Fairica- 
num(piive) 

X  . 
C.     insigne) 

(mère) f 

C .     insigne  1 

(mère). . . .  ' 

X 
C.  Spiceria- 
num (père)     1/4 

Ici,  nous  remarquons  que  les  proportions  du  C.  insi- 
gne sont  restées  équivalentes,  autant  au  point  de  vue  du 
C.  X  Jamesonianum  que  de  ses  parents. 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n*  292,  page  124. 
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>C.  insigne punr/ato'oiolareiimimh'e).     1 '2 

\  y^  ,    C.    barbât u  m 

C.Y  Daedalus  ,,    y,         ■,,  \  (mère) 1/4 

•^  j';  .   X.  pexillarium-'  \""-'cj i,  •± 

f     supcrbuin  (nère).i    „      ,,   .  <^ 

■^  '  I  ^-    raineanum 

\      (père' 1/4 

Si  nous  re\enons  aux  hybrides  au  premier  degré,  nous 
en  compterons  environ  une  douzaine,  tous  se  présentant 
avec  quelques  caractères  du  beau  C  Fairicanum  :  un  tiers 
seulement  de  ces  hybrides  eurent  cette  espèce  comme  porte- 
graine  et  cela  est  probablement  du  à  la  nature  plus  ou 
moins  délicate  de  cette  plante. 

L'histoire  de  ces  hybrides  peut  assez  facilement  être  re- 
tracée et  mérite  de  l'être.  C'est  aux  environs  de  1870, qu'ap- 
parut le  premier  hybride  du  groupe  qui  est,  par  le  fait 
même,  un  des  plus  vieux  hybrides  :  ce  fut  le  C.  X  vexil- 
lai-ium.  obtenu  par  Veitch.  En  1873,  le  même  orehido- 
phile  obtenait  le  C.  \Arihurianum,  qui  est  devenu  actuel- 
lement un  des  hybrides  les  plus  populaires  de  cette  section. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  sans  qu'aucun  hybride  ne 
soit  signalé.  Ce  n'est  qu'en  1889  qu'apparut  ce  merveilleux 
C.  X  Niobe  qui  est  une  des  gloires  de  l'établis.sement  de 
Chelsea.  L'année  suivante  \it  se  produire  deux  hybrides 
d'une  très  grande  analogie,  autant  au  point  de  vue  de  leur 
dénomination  que  de  leur  parenté,  ce  .senties  C.  X  Bat- 
lantine,de  A'eitch,  et  le  C.  X  H.  Ballanlinc,  de  Clark, 
provenant  tous  deux  de  la  même  parenté,  mais  dans  l'ordre 
interverti.  L'année  1891  nous  montre  le  C.  X  Juno,  de 
Drewett,  et  1893  se  signale  par  plusieurs  hybrides  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  C.  X  C.  U.  Ballantinc,  d'Ames, 
C.  X  consf((bleatum,  obtenu  parPitcheret  Manda,  ainsi 
que  le  premier  hybride  au  second  degré  obtenu  par  ^'eitch 
et  connu  sous  le  nom  de  C.\Minos.  L'année  suivante,  fu- 
rent obtenus  le  superbe  C.  X  Fairieano-Lawrcnceanum, 
par  Statter,  le  C.  X  miniatum,  par  Hey-Leysen,  ainsi  que 
l'intéressant  C.  X  Regina,  par  Veitch. 

En  189."),  fut  présenté  un  autre  hybride  au  .second  degré, 
obtenu  par  Veitch;  c'est  le  curieux  C.  X  Norma.  L'an- 
née suivante,  le  même  obtenteur  nous  dota  du  C.  X  Baron 
Scliroder  et  le  C.  X  Jamesonianum  fut  obtenu  par  Statter. 
En  1897,  parut  une  intéressante  plante,  le  C .  X  Balmc- 
dianum,  obtenu  par  Lunsden  ;  finalement,  en  1898, 
s'ajouta  à  notre  liste  un  autre  hybride  du  à  M.  Reginal- 
Young. 

Nous  donnons  ci-contre  (page  253)  une  liste  alphabétique 
des  hybrides  de  cet  intéressant  groupe  qui  furent  tous,  direc- 
tement ou  indirectement,  obtenus  par  l'intervention  du 
C.  Fairicanun}. 

Pour  conclure,  nous  avancerons  que  le  C.  X  ^-  H.  Bal- 
lantinc, d'Ames,  ne  peut  pas  être  positivement  classé 
comme  étant  de  cette  section,  car  sa  parenté  n'est  qu'im- 
parfaitement connue  et,  d'après  certain  ouvrage,  le  C.  Fui- 
rieanum  aurait  été  remplacé  par  le  C.  X  cenanthum.  Dans 
le  cas  contraire,  cet  hybride  ne  serait  qu'une  variété  de  la 
plante  de  Veitch,  obtenue  trois  ans  plus  tôt. 

Un  fait  semblable  se  présente  pour  les  C.  X  miniatum, 
d'Hey-Leysen,  et  C.  X  Niobe,  de  Veitch,  tous  deux  étant 
le  résultat  d'un  même  croisement.  Nous  croyons  devoir 
appliquer  ici  la  loi  de  la  priorité,  ce  qui  donne  l'honneur 
de  l'obtention  à  l'établissement  de  Chelsea,  car  le  C.  X 
Niobe  fut  obtenu  cinq  années  avant  le  C.  X  niiniatum. 

Il  est  fort  regrettable  que  cette  règle  ne  soit  pas  plus 
minutieusement  observée,  car  nombreux  sont  les  hybrides 
ainsi  traités.  Nous  connaissons  même  un  croisementqui  n'a 
pas  reçu  moins  de  cinq  différentes  déterminations.  Ajoutons 
que  la  répétition  de  semblables  faits  est  loin  de  simplifier 
la  classiflcation  de  nos  hybrides  de  valeur. 

A.  E.  P.  GRIESSEN. 
Assista7it,  Royal  Bot.  Gardons,  Cal<-utta. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  HYBRIDES  DU  CYPRIPEDIUM  FAIRIEANUM  (A'oir  l'article,  page  252). 

HVMRinES 

1 

ri.ANTES    Mi.RKs 

.  PLANTics  im':iu:s 
ou  ayant  foiiini  le  pollen. 

nUTENTEURS 

ANNÉES 
(l'oblCDlioil. 

C.  X  Amesiœ 

C. 

tonsuin 

C. 

Fairieanum 

Ames 

•;> 

\C.  X  Arthwianiini 

C. 

insigne 

— 

Veitch 

1873 

\C.  X  Ballantinr 

C. 

purpuraUini 

— 

— 

1890 

C.  X  Bnlmedianum 

C. 

Stonei 

— 

Lunsden 

1897 

C.  X  Baron  Schrodri- 

C. 

X  cenanthum 

— 

Veitch 

189(i 

\C.  X  c.  H.  BaUanlinc 

C. 

purpurutum 

C. 

Y 

Ames 

189:i 

\C.  X  con.ttahleatum 

c. 

Favicanum 

C. 

Dayanum 

Pitcher   et    Manda 

1893 

C.  X  Daedalus 

c. 

insigne  punctato  -  ciola- 

C. 

X  cexillnriiini  -  .5  u  per- 

ceuni 

buni 

Youn^' 

1898 

C.  X  H.  Ballantine 

c. 

Fairieaniini 

C. 

purpuratum 

Clai-k 

1890 

C.  X  Fairieano-Laurcn- 

— 

ceanuin 

c. 

Laurencea  niim 

C. 

Fairieanum 

Statter 

1894 

C.  \  Jurnesonianniii 

c. 

X  Arlhurianuni 

i:. 

X  Leanum-siiprrbuiii 

— 

1896 

C.  X  Juno 

c. 

callosum 

C. 

Fairieanum 

Drewett 

1891 

iC  X  niiniatiiiii 

c. 

Spicerianuin 

— 

Iley  Leysen 

1894 

C.  X  Mlnos 

— 

C. 

X  Arthiirianuni 

Veitch 

1893 

C.  X  iV'oie 

— 

C. 

Fairieanum 

— 

1889 

le.  X  yor/na 

— 

c. 

X  Niobe 

— 

189.^> 

C.   X  Reqina 

c. 

X  Lranum 

c. 

Fairlennuia 

_ 

1896 

C.  X  vcxillariuni  -  s  iiper- 

bum 

c. 

barbaluni 

" 

~~~ 

1870 

Une   belle  Pomme  portugaise 


Diverses  régions  du  Portugal  et  spécialement  celle  de 
Lisbonne  cultivent,  sur  d'assez  larges  surfaces,  un  Pommier 
dont  les  fruits  précoces,  abondants,  applatis,  gros  et  très- 
gros,  très  beaux,  à  chair  ferme  et  de  bonne  qualité,  sont 
l'objet  d'importantes  et  lucratives  exportations,  allant  par 
mer  presque  exclusivement,  et  jusqu'à  présent  du  moins, 
sur  les  marchés  de  Londres. 

Elle  a  nom,  en  portugais,  Mara  de  espelho.  Mara  est  le 
nom  générique  des  pommes  en  portugais,  et  espelho  se 
traduit  en  français  par  glace  [mur  miroir,  le  fruit  étant  très- 
brillant,  ou  de  glace,  la  chair  du  fruit  étant  un  peu  glacée. 

L'arbre,  uniquement  cultivé  en  plein  vent,  est  très  vigou- 
reux. Se.s  branches  sont  plutôt  étalées,  les  feuilles  sont 
grandes  et  larges.  Le  fruit,  au  pédoncule  très  court,  est 
absolument  collé  sur  les  branches.  Ainsi  solidement 
attaché,  il  tombe  très  peu  avant  sa  maturité,  même  lors 
des  vents  les  plus  violents,  ce  qui  est  un  très  grand  mérite, 
surtout  pour  un  gros  fruit. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  il  est  gros  et  très-gros.  Nous  en 
avons  devant  nous,  en  écrivant  ces  lignes,  un  de  grosseur 
souvent  rencontrée  sur  les  arbres  en  bonnes  cultures.  Haut 
de  0"',65,  il  mesure  0"',33  de  circonférence  et  pèse  0  k.  340  gr. 
.V  maturité,  les  fruits,  à  peau  blanc  rosé,  sont  entièrement 
teintés  de  pourpre  sur  toute  la  surface  atteinte  par  les 
rayons  solaires.  Ils  sont  ainsi  magnifiques  et  nous  nous 
expliquons  la  faveur  dont  ils  jouissent  à  Londres,  alors 
surtout  que,  à  la  beauté,  ils  joignent  la  précocité  et  la 
bonté. 

Sa  cueillette  et  son  exportation  commencent  vers  le 
l.T  juin,  alors  que  mûrissent,  en  Portugal  aussi  déjà,  deux 
belles  et  bonnes  pommes  égalemement  très  précoces,  bien 
connues  et  justement  estimées  en  France:  Astrakan  rouge 
et  Transparente  précoce  on  Transparente  jaune. 

Le  Pommier  .iynça  d  espel/io  mûrit  successi^■ement  ses 
fruits  pendant  plus  d'un  mois.  De  ses  arbres  portent  encore 
à  ce  jour,  22  juillet,  en  nos  cultures  portugaises,  des  fruits 
jiropres  à  l'exportation,  alors  que.  dans  les  mêmes  cultures, 
sur  les  arbres  des  deux  variétés  que  nous  venons  de 
nommer,  la  récolte  est  finie  entièrement  depuis  l.î  jours  au 
moins. 

Nous  devons  constater,  dautre  part,  que  les  fruits  du 
Pommier  portugais  que  nous  signalons,  sont,  pour  la  géné- 
ralité, plus  groa  que  ceux  des  deux  variétés  plus  haut 
nommées.  Mais  ce  qui  les  recommande  tout  ^péeialement 


encore  comme  fruits  d'exportation,  c'est,  avec  leur  grande 
beauté,  la  fermeté,  nous  pouvons  dire  la  dureté,  de  leur 
chair  qui  les  tait  plus  résistants  pour  les  transports.  La 
densité  de  cette  chair  fait  aussi  les  fruits  plus  lourds,  ceci 
au  bénéfice  du  vendeur. 

Pourquoi  ce  superbe  et  bon  fruit  [irécoce  ne  vient-il  pas 
aux  Halles  à  Paris? 

Nous  nous  sommes,  du  reste,  posé  maintes  fois  la  même 
question  pour  d'autres  fruits  ou  pour  des  légumes  de 
primeur  ou  de  production  très  précoce,  donnés  ou  pouvant 
être  donnés  en  abondance  et  à  prix  doux  par  les  cultures 
portugaises  et  surtout  par  celles  des  plus  chaudes  régions 
de  ce  pays. 

11  n'est  pas  encore  entre  le  Portugal  et  la  France  de 
relations  commerciales  établies,  d'importantes  du  moins, 
pour  ces  produits  spéciaux  du  sol  portugais.  L'extrême  et 
souvent  injustifiable  cherté  des  prix  de  transport  par  les 
chemins  de  fer  —  qu'ils  soient  portugais,  espagnols  ou 
français  —  est,  nous  le  croyons,  la  cause  assurément  prin- 
cipale de  ces  non-relations. 

Par  contre,  l'Angleterre  a,  par  mer,  de  fréquentes  et 
rapides  relations  avec  le  Portugal  ;  les  prix  des  transports 
par  mer  sont,  distances  comparées,  plusieurs  fois  moindres 
ijue  ceux  par  chemins  de  fer.  —  L'Angleterre  reçoit  du 
Portugal,  de  mars  à  fin  de  mai,  d'énormes  quantités  de 
Pommes  de  terre  nouvelles.  En  été,  suivent  des  quantités 
importantes  aussi  d'un  Oignon  jaune  de  longue  conserva- 
tion. En  fruits,  l'époque  pré.sente  a,  depuis  15  jours  déjà,  vu 
commencer  l'exportation,  du  Portugal  pour  Londres  et 
autres  grandes  villes  du  Royaume-Uni,  des  raisins  précoces 
et  particulièrement  des  variétés  Bastardo  et  i'crequita, 
—  deux  noms  portugais  de  bons  raisins  noirs,  peut-être 
variétés  portugaises;  en  tous  cas,  nous  n'y  avons  pas,  chez 
le  second  du  moins,  trouvé  de  ressemblance  avec  des  variétés 
espagnoles,  italiennes  ou  françaises.  Plus  tard  et  jusqu'en 
octobre,  suivront  la  même  voie  les  exportations  de  raisins 
tardifs,  des  musqués  spécialement.  Puis,  pendant  tout 
l'hiver,  le  Portugal  enverra  en  Angleterre  ses  oranges  qui, 
en  beauté  et  bonté,  n'ont  assurément  rien  à  envier  à  celles 
de  l'Espagne,  de  l'Algérie  et  de  l'Asie  mineure. 

Pourquoi  la  France,  par  ses  ports  de  l'Océan  et  de  la 
Manche,  n'a-t  elle  pas,  pour  les  mêmes  produits,  de  relations 
avec  le  Portugal  ? 

Nous  revenons  au  Pommier  de  espelho. 

Ex-iste-t-il  en  France  sous  un  autre  nom?  Nous  avons 
CPU  trouver  en  ses  arbres  et  en  leurs  fruits,  des  similitudes 
avec  la  variété  Beiie  de  Pantoise  et,  plus  encore,  avec 
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(■('lie  nomntéeGra nd Alexandre.  Nous  n'osons  toutefois  nous 
prononcer. 

Mais  nous  (-oncluons  :  La  variét(i  (itant  de  tous  points 
très  intM'itante,  nous  ne  saurions  que  conseiller  de  1  impor- 
ter dans  les  cultures  du  centre  de  l'Lurope.  On  en  trouvera 
de  surs,  beaux  et  abondants  sujets  dans  toutes  les  p(_'pinières 
portugaises.  Si  son  nom  portugais  n'était  qu'uji  syno- 
nyme, l'importation  doublerait,  «ns  lui  nuire  une,  variété 
déjà  possédée.  Mais,  dans  le  cas  contraire,  on  aurait  acquis 
une  nouvelle  variété  fruitière  de  tout  premier  mérite. 

XARDY  PÈUK. 


Du  forçage  des  fruits 

au  point    de  vue  industriel  et   commercial 
en  France  (M 

(Suite  (2)1 


Le  développement  en  France  de  1889  à  1899. 

Le  Ministi;re  de  l'Agriculture  ne  s'était  pas  contenté  de 
taire  insérer  au  projet  de  nouveaux  Tarifs  du  Gouverne- 
ment un  droit  minimum  de  2  francs,  il  avait  pressenti 
qu'un  industriel  du  Nord,  amateur  passionné  de  culture 
fruitière  sous  verre  depuis  2Ù  années,  ayant  expérimenté 
personnellement  tous  les  modes  de  culture  usités  dans  les 
divers  pays  aussi  bien  qu'en  France,  l'avait  décidé  à 
entreprendre  sur  une  échelle  assez  vaste  cette  culture 
spéciale,  si  les  Chambres  adoptaient  les  tarifs  proposés  par 
le  Gouvernement. 

A  armes  égales,  on  pouvait  entreprendre  de  lutter  avec 
l'étranger. 

S'étant  assuré  en  mars  et  avril  1899  que  le  tarif  proposé 
serait  adopté  par  le  Parlement,  encouragé  par  (.le  nom- 
breuses personnalités  gouvernementales  et  parlementaires, 
l'industriel  du  Nord  se  décida,  fin  avril  1889,  à  acheter 
.")  hectares  de  terrain  à  Bailleul  et  construisit  la  même 
année  11.000  mètres  carrés  de  vitrage. 

Les  Grapperies  du  Nord  étaient  fondées.  Elles  ont 
aujourd'hui  un  développement  de  40  000  mètres  carrés  de 
\itrage. 

Cet  exemple  fut  contagieux  et  de  divers  côtés  des  établis- 
sements surgirent  :  à  Roubaix, Tourcoing, Wattrelos,  Croix, 
Lille,  Loos,  Soœain,  etc.. 

Peu  de  temps  après,  une  Société  se  formait  et  fondait 
près  de  Tergnier,  à  Quessy,  les  importantes  Forcories  de 
l'Aisne. 

Dans  les  environs  de  Paris,  quelques  établissements  ne 
tarcterent  pas  à  acquérir  dos  proportions  sérieuses,  parmi 
lesquels  on  peut  citer  en  première  ligne  les  Forcen'e.s  de 
Rueil,  si  renommées  pour  les  pèches,  la  Checrette  à 
Enghien,  sans  compter  de  nombreux  établissements  de 
moindre  étendue  qui  se  sont  créés  dans  les  départements 
de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise. 

Enfin,  les  Forceries  de  Nanterre  ont  été  construites  en 
1897  et  elles  comprennent  aujourd'hui  près  de  2  hectares 
vitrés. 

D'autres  forceries  se  sont  créées  sur  d'autres  p(nnts  du 
territoire,  dans  les  départements  de  la  Somme,  du  l'as-de- 
Calais,  près  de  Dinart,  et  on  signale  encore  d'autres  cons- 
tructions de  divers  cOités,  notamment  en  Bretagne  et  en 
Normandie. 

Aujourd'hui,  on  peut  estimer  à  \â  hectares  vitrés  l'im- 
portance des  forceries  fran(]aises. 

Quel  est  l'avenir  réservé  à  ces  cultures'? 

Peut-on  espérer,  eu  France,  atteindre  le  dévelop)»ement 
que  nous  voyons  à  l'étranger  ? 

(1,  .Mémoire  priJseuU  nii  Coiigr(';s  horticult;  d(;  1S9IJ. 
-   {1]  Le  Jardin,  1S69,  a-  239,  page  236. 


Pour  répondre  à  ces  questions,  il  faut  d'abord  se  rendre 
compte  (le  ce  que  sont  les  divers  marchés,  où  sont  mis  en 
vente  les  fruits  forcés. 

Situation  des  divers  marchés 
Londres  —  Bruxelles  —  Paris. 

//  ne  s'agit  pas  sertlcincnt  de  produire  :  il  faut  écouler. 

L'a\enir  est  aux  pays  où  les  producteurs  pourront  vendre 
le  plus  facilement  leurs  récoltes,  avec  bénéfice  raisonnable. 

Or,  la  situation  est  très  différente  pour  les  divers 
marchés. 

Le  pays  de  (joiisommation  par  excellence  pour  les  fruits 
forcés  est  l'Angleterre.  Londres  arrive  en  première  ligne. 
Les  autres  grandes  villes  de  L'Angleterre,  Liverpool, 
Manchester,  Glasgow,  etc..  sont  également  des  marchés  de 
premier  ordre. 

En  Belgique,  Bruxelles  centralise  tous  les  produits  des 
foreeurs  belges,  qui  écoulent  du  reste  plus  de  la  moitié  de 
leurs  fruits  sur  le  marché  anglais.  Indépendamment  des 
acheteurs  marchands  et  d'un  nombreux  public  d'acheteurs 
bourgeois,  il  y  a  des  commissionnaires  qui  achètent  les 
3/4  des  envois  aux  diverses  criées,  les  réexpédient  quelques 
heures  après,  non  seulement  sur  tout  le  territoire  belge, 
mais  encore  dans  toutes  les  grandes  villes  d'Europe,  surtout 
on  Hollande,  dans  le  Nord  de  l'Allemagne,  à  Paris  et  dans 
les  principales  villes  du  Nord  de  la  Franco,  en  ne  prélevant 
sur  ces  expéditions  qu'une  commission  minime  de  5  0/0. 

En  France,  la  majeure  partie  des  fruits  forcés  sont  expé- 
diés aux  Halles  centrales  et  vendus  à  la  criée.  On 
obtient,  pour  les  fruits  hors  ligne,  des  prix  élevés,  à  la 
condition  que  les  quantités  soient  très  restreintes,  tandis 
que  les  qualités  courantes  ou  inférieures  sont  d'une  \ente 
très  difficile. 

Sitôt  que  l'on  dépasse  les  besoins  journaliers,  la  mar- 
chandise reste  en  resserre  (1),  perd  du  jour  au  lendemain  de 
20  à  60  0/0  de  sa  valeur  et  si  l'on  ne  s'empresse  d'arrêter  les 
envois,  les  prix  s'abaissent  dans  des  proportions  désastreuses 
pour  les  producteurs.  C'est  un  krack  qui  se  répète  plusieurs 
fois  chaque  saison.  On  peut  dire  sans  craindre  de  se  tromper, 
que  les  marchés  de  Londres  et  Bruxelles  jouissent  d'une 
grande  élasticité  en  ce  sens  qu'on  peut  y  vendre  beaucoup 
et  augmenter  notablement  les  quantités  sans  crainte  de 
resserre,  tandis  que  celui  de  Paris  n'offre  pas  la  même 
ressource  aux  producteurs  français. 

A  quoi  peut-on  attribuer  cette  diiférence  sensible  d'allures 
entre  les  grands  marchés  d'Europe,  sous  le  rapport  de 
l'écoulement  des  fruits  forcés? 

Un  coup  d'(Til  sur  les  divers  modes  de  vente  usités  sur 
les  marchés  principaux  et  les  ressources  qu'offre  la  consom- 
mation, facilitera  la  recherche  des  causes  de  cette  diflérence. 

Mode  de  vente  des  fruits  forcés  sur  les  divers  marchés. 

En  .\ngleterre,  la  vente  des  fruits  forcés  dont  on  ne  pro- 
duisait que  des  quantités  infimes  vers  18G0,  a  suivi  une 
progression  constante  et  très  rapide.  On  ne  récolte  que  peu 
ou  pas  do  fruits  de  plein  air  dans  ce  pays,  aussi  la  vente  de 
tous  les  fruits  en  général  y  est-elle  des  plus  actives. 

De  plus,  comme  il  s'y  rencontre  beaucoup  de  grosses  for- 
tunes, l'usage  des  fruits  forcés  s'est  vite  réjMndu  et  les  pro- 
ducteurs encouragés  par  l'écoulement  rapide  de  leurs 
produits  à  des  prix  rémunérateurs  ont  pu  suivre  pas  à  pas 
les  besoins  de  la  consommation. 

Au  fur  et  k  mesure  que  les  installations  des  producteurs 
prenaient  des  proportions  considérables,  les  frais  généraux 
diminuaient,  le  pris  de  revien-t  s'abaissait  et,  quoique  les 
prix  obtenus  actuellement  soient  de  beaucoup  moins  élevés 

(1)  C'est  le  terme  employé  loisiTiie  l'on  ne  trouve  pas  acheteur 
à  un  prix  suffisamment  élevé  'et  qu'on  la  réserve  pour  le 
marché  du  lendemain. 
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iiu'autrcfois,  ces  prix  sont  eiicon;  suflisants  pour  (luo  les 
productours  y  trouvent  un  bénéfice  raisonnable  et  continuent 
sans  interruption  à  construire  de  nouvelles  serres. 

Les  fruits  forcés  originaires  des  îles  Jersey,  Guernese,\  ou 
de  Belgique  doivent  porter  en  lettres  apparentes  sur  chaque 
colis  une  marque  d'origine  et  comme  le  transport  par  mer 
leur  enlève  toujours  une  partie  de  leur  fraîcheur,  ces  fruits. 
à  beauté  égale,  se  vendent  régulièrement  do  10  à  :îO  0  0  de 
moins  que  les  fruits  anglais. 

La  vente  des  fruits  forcés  se  faitgénéralement  à  1  amiable 
au  marché  de  Covent-Garden,  de  7  heures  :i  11  heures  du 
matin  par  des  l'ommissaires  qui  a>  ;uit  des  ordres  à  remplir, 
les  exécutent  au  mieux  des  intérêts  de  leurs  acheteurs  et 
vendent  le  reste  sur  échantillon. 

A  Bruxelles,  la  vente  se  lait  d'une  tagon  toute  différente; 
elle  s'opère  à  la  criée  dans  4  postes  situés  dans  les  environs 
des  Halles  Centrales. 

La  vente  a  lieu  de  S  h.  1  '2  à  U  heures,  l'accès  des  divers 
postes  est  très  facile,  et  un  public  nombreux  assiste  à  la 
criée. 

L'heure  tardive  à  laquelle  la  vente  a  lieu  permet  aux 
acheteurs  bourgeois  de  se  mêler  aux  .'icheteurs  marchands 
et  le  peu  d'importance  de  chaque  lot  mis  aux  enchères 
permet  aux  simples  particuliers  qui  ne  craignent  pas  le 
dérangement,  de  faire  directement  leurs  achats. 

Cette  grande  affluenee  d'acheteurs,  le  bas  prix  relatif 
auquel  on  vend  les  fruits,  facilite  au  suprême  degré  l'écou- 
lement des  produits  et  il  est  excessivement  rare  de  voir 
mettre  e«  i-esserrp  \a,  marchandise  offerte. 

Commissionnaires,  marchands  ou  particuliers,  il  y  a  tou- 
jours acheteurs,  pour  n'importe  quelle  qualité,  pour  n'im- 
porte quelle  quantité. 

A  Paris,  le  mode  de  vente  diffère  des  deu.K  autres  et  pro- 
cède de  la  vente  à  la  criée  et  à  l'amiable. 

La  criée  se  fait  actuellement  au  Pavillon  6  des  Halles 
Centrales,  et  ceux  qui  connaissent  les  abords  des  Halle^, 
surtout  ceux  de  ce  Pavillon,  encastré  au  milieu  des  triperies. 
des  abats  de  viande  et  de  la  boucherie  savent  qu'il  est 
impossible  aux  simples  particuliers,  encore  moins  aux- 
dames,  de  pénétrer  jusqu'au  lieu  de  la  vente,  ce  qui  est  si 
facile  à  Bruxelles. 

De  plus,  la  criée  se  fait  à,  une  heure  très  matinale,  à 
7  heures  du  matin  en  hiver,  à  H  heures  et  même  a  .5  heures 
en  été. 

Enfin  l'importance  de  chaque  lot  mis  aux  enchères  est 
telle,  qu'ils  ne  sont  pas  accessibles  aux  simples  particuliers 
et  quelquefois  même,  les  négociants  de  grande  envergure 
peuvent  seuls  se  les  faire  appliquer. 

I-orsque  les  fruits  forcés  sont  rares  et  recherchés,  les  cours 
sont  naturellement  élevés  et.  en  ce  cas,  le  nombre  des 
acheteurs  est  assez  restreint,  ils  sont  une  dizaine  au  plus 
pour  qu'une  entente  soit  possible  entre  eux. 

Il  est  juste  de  dire  cependant,  que  ce  n'est  pas  souvent  le 
cas  et,  lorsqu'une  marchandise  est  exceptionnellementbelle, 
les  enchères  sont  vivement  disputées. 

Mais  si  le  producteur  charge  un  peu  le  marché,  aussitôt 
il  y  a  pléthore,  le  crieur  ne  peut  se  décider  à  abaisser  suffi- 
samment les  prix  et  la  marchandise  est  mis  en  resserre 
pour  le  lendemain.  Neuf  fois  sur  dix,  c'est  un  kraek  qui  se 
traduit  par  un  abaissement  formidable  du  prix  de  vente, 
ce  qui  déconcerte  le  producteur  et  le  décourage. 

Lorsque  les  quantités  offertes  sont  rcgulicreinent  iilus 
abondantes,  les  cours  s'abaissent  progressivement,  le 
nombre  des  acheteurs  marchands  s'aceroit  peu  à  peu.  Les 
prix  sont  alors  plus  stables  et  les  fruits  de  serre  sont  pré- 
sentés au  publie  dans  tous  les  grands  magasins  de  la 
capitale. 
La   criée  dure    généralement   une  heure  ou    deux,   les 


fruits  non  vendus  sont  ensuite  écoulés  à  l'amiable,  quand 
on  le  peut. 

\'ers  10  ou  11  heures,  suivant  les  saisons,  le  pavillon  est 
fermé  et  la  vente  un  gros  est  terminée. 

(.1  suiere.) 

ANATOLE  CORDONNIER. 


Culture  du  Peperomia  argyrea 


Les  Pcpcroiniii  sont  de  charmantes  plantes  de  serre 
chaude,  de  stature  naine,  à  joli  feuillage  décoratif  ou  à  fleurs 
intéressantes;  ils  sont  de  culture  facile  et  peuvent  rendre 
bien  des  services,  soit  pour  la  garniture  des  bords  de  tablettes, 
entremêlés  avec  d'autres  végétaux,  soit  pour  la  décoration 
des  garnitures  de  table  où  leur  taille  permet  de  les  associer 
aux  Fougères  et  Sélaginelles,  avec  lesquelles  ils  font  une 
agréable  diversion,  ou  encore  pour  l'ornementation  des  ap- 
partements où  ils  peuvent  très  bien  vivre  pendant  quelque 
temps  durant  la  belle  saison. 


Fig.  lo7.  —  Peperornia  argyrea. 

L'ne  des  espèces  les  plus  recommanilables  est  le  Peporv- 
niia  argyrea,  originairedu  Brésil,  atteignant  Û"',2Û  à  0"',3ft 
de  haut,  à  port  compact,  à  jolies  feuilles  orbiculaires  ou  ovales, 
larges  de  O"", 10  à  0'°, 12,  charnues, d'un  vert  gai  et  toutes  par- 
courues de  blanc  métallique  entre  les  nervures.  Cette  colo- 
ration est  d'un  très  joli  effet  et  rend  la  plante  bien  déco- 
rative. 

D'autres  espèces  sont  également  méritantes  et,  parmi 
celles-ci,  nous  citerons  :  P.  eburnca,  aux  feuilles  d'un  vert 
brillant,  veiné  de  vert  émeraude  et  à  pétiole  blanc  d'ivoire; 
P.  incana,  aux  feuilles  eordiformes  et  tomenteuses,  à  la 
tige  épaisse  et  dont  l'ensemble  forme  touffe;  P.  resedœ- 
llorii, a.nx  feuilles  vert  foncé,  aux  fleurs  blanches,  odorantes, 
disposées  en  épi-  et  rappelant  celles  du  Réséda.  Il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  la  miniature  du  genre, le  P.  proslratu, 
aux  tiges  grêles  et  retombantes,  garnies  de  très  petites  feuilles 
rondes  panachées  de  brun  et  de  vert  clair,  et  d'autres  espèces 
ayant  chacune  leurs  qualités 

Culture.  —  Tous  les  Peperornia  exigent  la  serre  chaude 
(l.S  à  20")  et,  quoiqu'ils  redoutent  le  soleil,  ils  exigent  néan- 
moins d'être  placés  à  la  vive  lumière  et  le  plus  près  du 
vitrage  possible.  Les  arrosements  doivent  être  abondants 
pendant  toute  l'année,  sauf  pendant  l'hiver  où  il  est  bon  de 
les  modérer  un  peu.  Des  bassinages  sont  également  favora- 
bles en  été,  mais  il  est  nécessaire  de  les  donner  avec  de  l'eau 
de  pluie  bien  propre,  afin  de  ne  pas  tacher  les  feuilles. 

Les  rempotages  doivent  être  faits  au  printemps  dans  ua 
compost  fertile" formé  de  terre  de  bruyère,  de  terraau  et  de 
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terre  franche  avec  un  peu  de  sable.  Un  bon  drainage  est 
nécessaire. 

La  multiplication  s'effectue  facilement  au  printemps  : 

1"  Par  la  division  des  bourgeons  qui  naissent  au  pied  dos 
])lantes  et  que  l'on  sépare  au  moment  du  rempotage,  en  les 
plantant  ensuite  en  petits  godets,  en  terre  de  bruyère  sa- 
bleuse, et  que  l'on  place  à  l'étouffée. 

2'  Par  le  bouturage  des  rameaux  pour  les  espèces  caules- 
centes  dont  les  tiges  s'enracinent  très  facilement  et  presque 
en  toutes  saisons; 

3"  Par  le  bouturage  des  feuilles  pour  le  P.  cu-gi/rea. 
On  plante  ces  feuilles  avec  le  pétiole  en  petits  godets  placés 
en  serre  chaude  à  l'étouffée.  On  entretient  humide  et  il  ne 
tarde  pas  à  naître  des  bourgeons  au  point  d'intersection  du 
pétiole  et  du  limbe. 

Ces  multiples  moyens  de  propagation  permettent  à  l'ama- 
teur d'avoir  constamment  de  jeunes  et  jolies  plantes  déco- 
ratives, vigoureuses  et  convenant  à  tous  les  usages  aux- 
quels on  peut  faire  servir  des  végétaux  de  cette  taille. 

JULES  RUDOLI  ]L 
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COMIIE    DE    FLORICULTIRE. 

Peu  d'apports  aujourd'hui,  tout  l'intérêt  se  trouvant  re- 
porté sur  le  concours  de  fleurs  de  saison  qui  avait  pris  de 
remarquables  proportions. 

Signalons  cependant  :  Ixora  Fraiieri,  en  bel  état  de  flo- 
raison, ce  qui  est  assez  rare,  présenté  par  M.  Proust, 
de  Chatou;  un  Ageralum  à  grandes  Heurs  bleu  céleste, 
très  vigoureux  et  très  florifère,  de  M.  Gautier,  do  Vitry- 
sur-Seine,  et  un  lot  de  40  variétés  de  Zinnias  doubles 
variés  en  fleurs  coupées,  apporté  par  M.  Rolland,  de  Gros- 
lay  (Seine-et-Oise). 

r.OXCOURS  DE  FLEURS  DE  SAISON. 

C'était  le  triomphe  du  Glaïeul  sous  toutes  ses  variétés  et 
sous  tous  ses  aspects.  L'admirable  lot  de  la  maison  Vilmo- 
rin tient  tout  un  des  côtés  de  la  vaste  salle.  On  y  comptait 
environ  4C0  variétés  choisies  et  irréprochables  où  domi- 
naient celles  deG/adio/usga)ir/arensis,maisoùn'avaientpas 
été  oubliées  les  perles  des  Gladiolus  l.emoinei  et  îianceia- 
iius.  L'œil  se  reposait  sur  un  tond  fulgurant  qui  étincelait 
de  toutes  les  nuances  de  la  palette.  C'est  là  qu'on  peut  se 
rendre  compte  de  la  merveilleuse  série  de  tons  que  les  se- 
mis de  la  maison  Lemoine  ont  introduite  dans  ce  beau  genre 
de  plantes.  A  signaler,  un  semis  de  G.  gandavensi^  blanc 
pur. 

La  maison  Cayeux  et  Le  Clerc  fait  très  digne  figure  avec 
son  exposition  de  Glaïeuls.  Elle  n'est  pas  aussi  nombreuse 
que  la  précédente,  mais  elle  a  été  remarquablement  choi- 
sie. Le  Glaïeul  Triomphe  de  Paris,  si  curieux  par  son  inflo- 
rescence, y  coudoie  le  bizarre  G.  Leinoinei  ÈousHingaull. 

Signalons  encore,  en  fait  de  Glaïeuls  un  lot  intéressant  de 
de  M.  Barette,  de  Caen,  qui  renfermait  quelques  formes  in- 
téressantes et  des  semis  :  Triomphe  de  Cacv,  à  très  gi-andes 
fleurs,  mais  ne  sortant  pas  des  coloris  connus,  etc.  Le  pré- 
sentateur a  eu  soin  d'indiquer,  pour  certaines  variétés  de 
son  obtention,  la  parenté.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  des 
croisements  entre  Madame  Pabiier  et  de  Deuil  de  Carnot, 
entre  Béhanzin  et  Salle,  entre  Attila  et  Cervantes,  etc. 

Encore  les  semis  de  M.  David,  de  Savigny-sur-Orge,  qui 
prennent  leur  intérêt  dans  leur  origine  complexe,  puisqu'ils 
ont  en  eux  des  caractères  des  Gladiolus  gandareiisis,  Le- 
inoinei et  nanceiainis,  et  ceux  de  M.  Mil'let,  de  fîourg-Ia- 
Reine,  où  nous  remarquons  une  variété  de  coloris  saumon 
tout  à  fait  nouveau. 

Les  Cannas  àlleurssontreprésentéspar  untrèsbeaulolde 
la  maison  Vilmorin,  composé  d'environ  soixante  variété»  de 
semis  ou  nouvelles. 

Les  Monlbretia  figurent  en  belle  exhibition  dans  les  lots 
de  MM.  Cayeux  et  Welker  père.  On  retrouvait  diflicilement 
dans  les  plantes  exposées  le  Monlbretia  crocosniioeflora, 
avant  que  la  nwisûn  Lemoine  lui  eut  fait  subir  celle  trans- 
formation dont  on  peut  suivre  tous  les  degrés  et  dans  le 
colorisetdansla  disposition,  ainsi  que  la  largeur  desfleurs 


A  signaler  dans  les  semis  de  M.  Welker,  les  teintes  nou- 
velles qui  ne  demandent  qu'à  s'affirmer,  par  exemple  un 
jaune  dont  l'onglet  a  des  tendances  à  passer  au  blanc. 

Passons  aux  Phlox  vivaces  que  deux  lots  représentent, 
deux  lots  entre  lesquels  il  est  difficile  de  se  prononcer  :  l'un 
est  de  MM.  Cayeux  et  I^e  Clerc,  l'autre  de  M.  Millet. Le  Phlox 
reverrait-il  ses  beaux  jours  d'autrefois  ?  Nous  le  souhaitons 
pour  cette  plante  éminemment  décorative.  - 

LesReines-Magueriles,  \esCretesde  Cor/s  et  les  Céiosies  de 
la  maison  Vilmorin  sont  agréables  à  voir. 

Un  très  bon  point  au  lot  de  Delphinium  vivaces  à  fleurs 
simples  et  doubles,  de  la  maison  Cayeux  et  Le  Clerc  :  il  y  a 
là  des  coloris  charmants  et  gracieux  au  possible  qui  font 
regretter  que  ces  jolies  Renonculacées  ne  soient  pas  plus 
fréquemment  cultivées.  N'oublions  pas  les  plantes  vivaces 
des  mêmes  exposants,  entre  autres,  leNicotiana  sylveslris, 
qu'ils  nous  ont  fait  connaître  il  y  a  bientôt  un  an. 

Les  Zinnias  étaient  aussi  représentés  ainsi  que  les  Œillets 
Marguerite  tige  de  fer,  par  la  maison  Vilmorin. 

COMITÉ  D'ARDORICULTURE  D'ORNEMENT. 

M.  Simon-Louis,  de  Plantières-les-Metz,  avait  envoyé  une 
intéressante  série  d'arbustes  d'ornement  tels  que:  Caprifo- 
lium  occidentale  plantierense, Elœagnus  argentea  desElMs- 
Unis,  souvent  confondu  avec  É.  a)ig((s(i/'o/(aqui  en  est  bien 
différent;  Helianthemum  polifoliumroseum  très  gracieux: 
Chamd'cerasus  rupicola;  Kœlreuleria  japonica  fleurissant 
à  Plantières  pour  la  première  fois;  .Sambucus  pitbens 
maxima  très  méritant  ;  Vilex  incisa  plus  rustique  que  V. 
Agnus-Castus;  Spirwa  lœvigata;  Robinia  neo-mexicana  \ 
llypericnm  denstflorumpeu  rép&nda; Fothergilla  alnifolia 
et  une  collection  de  Tecoma  dans  laquelle  nous  remarquons 
Teconia  î'adicans  Princei  cocinea  grandi floraA)n  l'a  rap- 
porté également  au  T .  grandiflora,  mais  il  présente  sur- 
tout de  l'affinité  avec  le  T.  radicans  par  son  tube  relative- 
ment allongé  et  son  feuillage  pubescent. 

Dans  le  lot  de  M.  Ch.  Baltet,  de  Troyes,  à  signaler  des 
HibiscuSr  appelés  ordinairement  A(//iœa,  avec  les  variétés  : 
Céleste,  Jeanne  d'Arc,  speciosa  et  un  semis  de  l'établisse- 
ment de  Croncels  à  fleurs  simples  et  d'un  rouge  très  pro- 
noncé; Amorpha  canescens  ;  Desmodiiim  penduliflorum 
très  ornemental  ;  Fraxinus  cucullata  obtention  de  l'établis- 
sement se  reproduisant  par  semis;  A?npeiopsis  dissecfa  qui 
parait  être  synonyme  du  Vitis  [Ampélopsis]  serjaniwfolia  ; 
lAgustrum  Qui/ioui, couvert  de  fleurs, qui  se  plaît  aussi  bien 
sur  un  rocher  qu'au  bord  des  eaux;  Vitis  cinerea,  à  très 
larges  feuilles  épaisses,  feutrées  à  la  face  inférieure,  à  lon- 
gues grappes  de  fleurs  très  odorantes. 

Un  lot  iVHibiscus.  composé  de  'il  variétés,  constitue  l'ap- 
port de  la  maison  Bruneau  et  Nomblot,  de  Bourg-la-Ueine  : 
pulcherrinus  l'tlenus,  ranunculifloriis  plenus.  Amarante, 
carnea  plena,  eleganlissiina,  grandifiorus  superbus,  foliis 
variegatis,etc. 

COMITÉ    DE    CULTURE    POTA(iÈRE. 

De  la  maison  \'ilmorin,  des  potées  de  Fraisiers  Saint- 
Joseph  et  Saint-Aiitoine  de  Padoue,  les  fameuses  variétés 
à  gros  fruits  remontants  ;  une  collection  remarquable  de 
Chicorées  et  de  Scaroles  ne  comprenant  pas  moins  de 
21  formes  différentes. 

M.  Hyacinthe  Rigault,  de  (iroslay  (Seine-et-Oise),  présen-' 
tait  une  intéressante  série  de  15  variétés  de  Pommes  de 
terre  et  M.  H.  Gautier,  de  Vitry-sur-Seine,  des  Tomates  et 
5  variétés  de  Haricots  parmi  lesquelles  il  faut  signaler  plus 
spécialement  :  Prodige  à  rames  à  grain  vert  eCTriomjihe 
deschussis.  P.  IIARIOT. 

Primeurs,  fruits  et  légumes  forcés   âuz  Halles 

Les  ruches  sont  de  30  U  0  plus  chères  que  les  années  pré- 
cédentes; la  grosse  Pêche  à  1  franc  pièce  et  les  fruits  tout 
à  fait  extra  jusqu'à   I  fr.  50   et  2  Ir.;   les  Brugnons  à  1  fr. 

Les  belles  Prunes  Reine  Claude,  de  Paris,  à  1  fr.  50  le 
kilo. 

Los  grosses  Poires  Williarn's.  de  150  à  150  francs  les 
100  kilos;  et  les  Clapp's  favorite,  de  90  à  120  francs. 

Quelques  Pommes  Grand  Alexand le  tombées.  Les  20  Fi- 
gues :  Barbillonne  de  2  à  5  fr.;  et  Datiphine  de  3   à  6  fr. 

Raisin  de  serre.  —  Depuis  quinze  jours,  il  n'y  a  pas  eu 
beaucoup  de  Raisins  forcés  à  la  criée  des  Halles  centrales, 
aussi  les  prix  ont-ils  sensiblement  haussé.  î^e  beauFraJi- 
henlhal  monte  à  4.  5  et  (i  francs  le  kilo;  peu  de  Black  Ali- 
cante.  à  des  prix  moins  élevés. 

Deû  à  Sfr.,  Ie/Uî(sca(  .4;cxand»'ie  et  le  Fosler's  seedlingii 
de  10  à  10  francs  do  magnifique  Raisin  blanc  provenant  des 
Forceries  de  l'Aisne.    .  J.  M.  BUISSON. 
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pr.jbante  en  Europe.  Il  y  a  là  toutefois  un  joli  sujet  de 
causerie  pour  .Mphonse  Allais. 


CHRONIQUE 


L'empire  et  le  l'liyllo\éra!  M.  Anlouin-Diiniazet,  dans 
une  de  ses  monographies  régionales,  dont  l'ensemble  cons- 
titue le  Voyagr  en,  Frann',  donne  d'intéressants  rensei- 
gnements sur  l'apparition  du  Pliylloxéra  dans  la  Charente. 
Dès  187.Ï,  il  était  répandu  presque  partout,  grâce  à  la  nature 
sèche  du  sol  et  à,  son  peu  de  profondeur,  qui  offraient  au 
terrible  insecte  d'incroyables  facilités  de  propagation.  Les 
vignerons  ne  voulurent  pas  croire  aux  causes  véritables  du 
fléau;  ils  prétendaient  que  Napoléon  III  avait  laissé  cette 
maladie,  en  partant  pour  la  terre  d'exil,  pour  nous  punir  de 
l'avoir  renversé.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  beaucoup  de 
paysans  assuraient  ijue,  si  l'empire  revenait,  la  vigne 
prospérerait  de  nouveau.  La  bêtise  et  la  superstition  n'ont 
vraiment  pas  de  limites! 


Les  vignes  américaines  qui  résistaient  à  tout,  commen- 
cent à  déchanter,  et  voici  que  dans  le  Miconnais  on  signale 
une  affection  nouvelle,  qui  sévit  cette  année  avec  intensité. 
Les  Othellos  se  déshabillent  sans  en  demander  la  permis- 
sion. Les  feuilles  se  tachent,  tournent  au  rouge  brique  dans 
la  partie  malade,  jaunissent  dans  le  reste,  se  recroque- 
villent et  tombent  finalement.  Les  grappes  sont  durcies  et 
comme  calcinées  par  le  soleil  et  les  raisins  ne  pourront 
nn'irir.  On  ne  connaît  pas  encore  la  nature  du  mal,  qui  no 
s'attaque  jusqu'ici  qu'à  l'Othello,  puisque  le  Noha  et 
d'autres  cépages  américains  et  français,  plantés  côte  à  côte, 
restent  parfaitement  indemnes. 


Le  Cardon,  qu'on  ne  connaît  guère  en  France  que  pré- 
paré à  la  moelle,  sert  à  fabriquer  en  Italie  une  sorte  de 
fromage  qu'on  appelle  froma/jo  dr  Jlcurx  ou  fronuKjc  do 
Vitcrbc.  Pour  coaguler  le  lait  qui  sert  à  sa  préparation,  on 
n'emploie  pas  la  présure  ordinaire,  mais  une  macération 
d<'  Ueurs  de  Cardon.  Los  Meurs  de  cette  plante,  aussi  bien 
quocelles  de  l'.Artichaut.  renferment  une  substance  analogue 
à  la  présure  qui  se  dissout  dans  l'eau. 


On  a  cherché  depuis  bien  longtemps  à  obtenir  l'iiiconi- 
bustibilité  du  bois.  Un  .Vméricain,  M.  Hexamer.  parait  y 
être  arrivé,  en  procédant  comme  suit:  Les  pièces  de  bois 
quon  veut  traiter  sont  d'abord  desséchées,  puis  jirivées 
d'air  dans  un  récipient  métallique  revêtu  d'une  double 
enveloppe  à  circulation  de  vapeur.  On  introduit  ensuite 
dans  les  pores  du  bois,  sous  10  atmosphères  de  pression,  du 
silicate  de  potasse  ou  verre  soluble.  Tout  n'est  pas  encore 
fini,  et  on  prc'cipite  la  silice  qui  se  fixe  dans  les  pores  et  les 
remplit,  au  moyen  du  chlorure  d'ammonium.  Le  bois  est 
ainsi  silicifié  et  rendu  complètement  incombustible;  mais 
le  procédé,  parfait  théoriquement,  est-il  bien  facile  à  mettre 
en  application  V 

*  * 

Le  Persil  a  joui  d'une  vogue  (ju'il  n'a  plus  de  nos  jours. 
C'est  maintenant  un  condiment  et  plus  rien  autre  chose. 
Dans  l'ancienne  Grèce,  on  tressait  de  branches  de  persil 
la  couronne  destinée  aux  vainqueurs  des  jeux  néméens.  On 
en  voit  une  plante  sortant  du  col  d'un  vase  dans  une  mé- 
daille grecque  des  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne.  Les 
vertus  poétiques  attribuées  à  cette  ombellifère  provenaient 
de  ce  qu'elle  gardait  sa  couleur  verte  en  se  desséchant. 


L'intluence  de  l'espacement,  dans  la  plantationdes  arbres 
résineux,  est  d'une  grande  importance  au  point  de  vue  du 
succès  de  l'opération.  L'Epicéa,  le  Pin  d'Autriche,  le  Mé- 
lèze, demandent  un  espacement  de  deux  mètres  pour  quo 
l'augmentation  du  diamètre  des  tiges  et  l'allongement  des 
branches  atteignent  leur  maximum.  L'invasion  des  crypto- 
games et  des  insectes  est  en  même  temps  plus  difficile,  les 
plans  étant  plus  étoffés.  La  croissance  en  hauteur  est  favo- 
risée, dans  ces  mêmes  conditions,  pourl'Epicea,  tandis  qu'elle 
paraît  plutôt  retardée  pour  le  Xlélèze  et  le  Pin  d'.\utriche 
qui  ont  une  certaine  tendance  à  buissonner. 


Les  jardiniers-botanistes  de  la  marine  sont  d'utiles  auxi- 
liaires, qui  n'étaient  pas  jusqu'ici  considérés  comme  ils 
devaient  l'être.  Une  première  réparation  vient  de  leur  être 
accordée;  un  décret  rindu  sur  la  proposition  du  ministre 
delà  marine,  qui  fut  à  son  heure  un  botaniste  distingué,  — 
nous  voulons  parler  du  professeur  de  Lanessan.  —  les  assi- 
mile aux  marins  et  aux  militaires.  Les  jardiniers  princi- 
paux sont  mis  sur  le  môme  pied  que  les  maîtres  principaux  ; 
les  jardiniers  entretenus  sont  assimilés  aux  maîtres  entre- 
tenus. On  pouvait  dépenser  plus  mal  l'argent  des  contri- 
buables. 


La  musique  fait  aboyer  les  chiens  qui  ne  sont  guère 
mélomanes;  les  chenilles,  paraît-il.  le  sont  encore  moins, 
et  on  a  cherché  de  ce  côté  un  moyen  de  destruction  de  ces 
vilaines  bêtes.  Il  est  vrai  que  c'est  en  Amérique  que  la 
chose  s'est  passée,  et,  dans  ce  pays,  bien  des  faits  sont  sujets 
à  caution.  Une  petite  fille  aurait  par  hasard  découvert  que 
la  musique  provoque  la  chute  de  ces  insectes.  Des  cultiva- 
teurs de  Catskiu  ont  organisé  une  expédition  à  laquelle 
ont  pris  part  des  musiciens  ambulants;  au  bout  de  deux 
heures,  le  sol  était  jonché  de  milliers  de  chenilles  qui  mor- 
daient  la    poussière.    L'expérimentation    n'a    pas   été   si 


C'est  le  moment  d'utiliser  les  marrons  d'Inde.  On  les 
écrase  avec  un  maillet;  on  en  fait  tremper  huit,  réduits  en 
pâte,  dans  un  litre  d'eau  et  on  laisse  macérer  quatre  heures. 
Quand  on  arrosa  avec  cette  solution,  les  vers  de  terre 
remontent  au  bout  de  quelques  minutes  et  meurent  rapi- 
dement. La  substance  active  du  marron  d'Inde  ne  jouit 
d'aucune  propriété  nuisible  aux  racines  des  végétaux  les 
plus  délicats. 


On  nous  demande  l'étymologie  de  Mnrsault  et  l'ortho- 
graphe à  laquelle  il  faut  s'arrêter  pour  le  nom  de  cet  arbris- 
seau. D'après  Littré,  Mnrsault  viendrait  du  bas-latin 
Mnrsalix,  saule  mâle  ou  petit  saule.  Ne  viendrait-il  pas 
de  l'époque  où  il  fleurit,  le  mois  de  Mars?  D'autres  ont 
dérivé  Marsault  du  gaulois  Mnms,  qui  signifie  grand.  En 
somme,  nous  ne  sommes  guère  plus  avancés  :  grand  saule, 
petit  saule,  saule  de  mars.  Si  l'on  accepte  cette  dernière 
étymologie,  on  pourrait  sans  inconvéiiient  écrire  A/ar^eaK. 


La  Jamaïque  n'a  pas  moins  de  six  jardins  publics, 
admirablement  tenus  et  dirigés,  ce  qu'on  ne  pourrait  pas 
toujours  dire  de  nos  jardins  coloniaux.  Le  premier  a  été 
créé,  il  y  a  l.ôO  ans,  à  une  dizaine  de  kilomètres  de  Kings- 
tmi.  Repris  par  l'Etat  peu  après,  il  a  bientôt  été  suivi  de 
la  création  de  deux  autres  jardins.  Dans  ces  trente  der- 
nières années,  sir  J.  B.  Grant  fit  de  sérieux  essais,  au 
point  de  vue  économique,  pour  se  rendre  compte  des  im- 
portations étrangères  à  acclimater.  .Actuellement  six  jar- 
dins existent  à  :  Parada,  Kings'IIouse,  Hope,  Hill,  Cas- 
tleton  et  Bath.  La  flore  de  la  Jamaïque  renferme  environ 
2.180  phanérogames  et  450  espèces  de  mousses. 

P.  IIARIOT. 
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NOUVELLES   HORTICOLES 


NECROLOGIE 


La  convention  commerciale  avec  les  Etats- 
Unis.  —  Nou.s  nous  sdinmes  déjà  préoccupés  des  consé- 
(Hiences  que  pouvait  i-utriiiner  pour  l'iiortieulture  française 
la  conclusion  du  nouvel  accord  conirucrcial  c|ui  vient  d'être 
signé  avec  les  Etats-Unis,  mais  qui  a  besoin,  pour  entrer 
en  vigueur,  d'être  ratifié  par  le  Parlement. 

Bien  (|ue  nous  ne  soyons  encore  qu'imparfaitement  ren- 
seignés sur  les  détails  de  la  convention,  nous  pouvons 
néanmoins  nous  former  dès  maintenant  une  première 
opinion. 

Ainsi,  nous  savons,  que  les  produits  horticoles  améri- 
cains qui  bénéticieront  des  réductions  de  notre  tarif 
minimum  sont:  les  légumes  frais,  salés  ou  confits,  con- 
servés ou  desséchés  et  les  j)lantes  et  arbustes  de  serre,  pour 
lesquels  les  droits,  ont  été  ainsi  prévus  dans  notre  tarif 
général  des  douanes. 

Tjirir  ni.TXimuni     Toiir  minimum 

Légumes  frais s  fr.  Il  fr. 

—  salés  ou  confits 1")    »  12    » 

—  conservés  ou  desséchés.  20    »  10    » 
liantes  et  arbustes  de  serre !>    »  3    » 

Les  importations  de  légumes  et  de  plantes  de  serre 
d'Amérique  en  l'rance  étant  très  peu  importantes  et  ne 
semblant  pas  devoir  le  devenir  d'ici  à  de  longues  années, 
l'horticulture  française  n'a  donc  pas  grand'chose  à  redouter 
du  fait  de  ces  concessions. 

Il  n'en  aurait  pas  été  de  même  pour  les  fruits  frais  ou 
conservés  que  les  Américains  commencent  à  produire  et  à 
exporter  dans  des  proportions  vraiment  inquiétantes  pour 
les  cultivateurs  européens  :  nous  l'avons  déjà  dit  à  maintes 
reprises.  Les  fruits,  nous  le  croyons  du  moins,  n'ont  pas  été 
compris  dans  la  nouvelle  convention,  et  d'ailleurs,  ils  res- 
tent toujours  soumis  à  la  réglementation  sur  le  Pou  de  .San- 
José. 

Tels  sont,  en  réalitc',  les  avantages  que  nous  avons 
concédés  au.x  Ktats-L'nis. 

Quelles  réductions  avons-nous  obtenues  en  échange  sur 
les  tarifs  américains,  pour  les  produits  horticoles  français'.' 

10  pour  cent  sur  les  légumes  en  eon.serves,  les  fruits  con- 
servés et  les  prunes,  et  20  pour  cent  sur  les  plantes  et 
graines. 

Cette  réduction  seule  est  appréciable,  car  nous  n'expor- 
tons guère  de  légumes  et  de  fruits  conservés  en  Amérique. 

Par  contre,  nous  expédions  beaucoup  de  plants  de  pépi- 
nières et  de  graines  et  les  concessions  faites  par  les  Etats- 
Unis  sont  naturellement  susceptibles  de  favoriser  nos  expé- 
ditions, surtout  si  les  horticulteurs  français  savent  vite  pro- 
fiter désavantages  qu'ils  vont  ainsi  avoir  sur  leurs  confrères 
belges,  anglais  et  allemands  pour  .se  créer  de  nouveaux 
débouchés. 

11  est  juste  d'ajouter  que  les  Américains  avaient  frappé, 
il  y  a  deux  ans,  ces  divers  j)roduits  de  droits  tellement 
élevés  qu'ils  équivalaient  à  une  véritable  prohibition. 

Ilsnefont  donc  pas  aujourd'hui  un  gros  .sacrifice;  mais,  à 
tout  prendre,  la  nouvelleconvention  nous  paraitplutol  avan- 
tageuse que  désavantageuse  pour    l'hcirticulture    française. 

Société  d'Horticulture  de  l'arrondissement  de 
Vire.  -  Dans  la  séance  générale  du  27  août  dernier  le 
bureau  a  été  renouvelé;  ont  été  élus  :  MM.  Emile  Dallé 
président,  Maneel,  vice-président,  Droquin,  secrétaire 
général  et  Dupont,  trésorier. 


M.  Henry  L.  de  'Vilmorin.  ~  M.  Henry  L.  de 
Vilmorin,  l'un  des  chefs  de  l'importante  maison  de  graines 
Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  est  mort  presque  subitement  le 
2:<  août  dernier,  dans  sa  résidence  de  Verrières-le-Buisson 
(Seine-ct-Oise),  à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 

Le  monde  agricole  et  horticole  dans  lequel  M.  IL  de  Vil- 
morin avait  su  se  créer  une  place  importante,  non  seulement 
par  la  continuation  des  traditions  de  ses  ancêtres,  mais 
encore  par  ses  travaux  personnels,  a  été  péniblement 
impressionné  i)ar  la  nouvelle  de  ce  décès  prématuré,  .\ussi, 
malgré  l'éloignement  d'un  bon  nombre  de  collègues  et 
d  amis  de  M.  de  Vilmorin,  actuellement  en  villégiature  et 
dispersés  un  peu  partout,  l'affluence  à  ses  obsèques  fut-elle 
très  grande. 

En  dehors  du  nombreux  personnel  de  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  Cie,  on  y  remarqua  la  pré.sen ce  de  délégations 
de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  de  la  Société 
nationale  d'horticulture,  de  la  Société  de  botanique,  de  la 
Société  des  agriculteurs,  de  l'Association  amicale  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Ver- 
sailles, dont  M.  de  Vilmorin  était  membre  honoraire,  de 
l'Association  professionnelle  de  Saint-Fiacre,  etc. 

A  ces  délégations  s'étaient  joints  des  membres  decesdi  verses 
sociétés,  notamment  de  la  S.  X.  II.  F.  qui  était  très  large- 
ment représentée. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Viger,  député, 
ancien  Ministre  de  l'agriculture,  président  de  la  S.  X.  H.  F.  ; 
Louis  Passy,  de  la  Société  nationale  d'agriculture;  M.  Cour- 
tois, conseiller  municipal  de  Verrières;  M.  Briançon, 
adjoint  au  maire;  M,  Blanchemain,  de  la  Société  des 
agriculteurs  de  France;  M.  Drake  del  Castillo,  de  la 
Société  de  botanique;  M.  Soleau;  M.  Théry,  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  et  M.  Dybowski,  directeur  du 
jardin  colonial  de  Vincennes. 

Des  discours  furent  prononcés  au  cimetière  par  M.  Louis 
Passy,  par  M.  Viger,  par  M.  Courtois,  par  M.  Blanche- 
main,  par  M.  Drakel  Castillo.  au  nom  des  corps  ou  sociétés 
qu'ils  rei)résentaient,  et  enfin,  i)ar  M.  Michel,  qui  se  fit 
l'interprète  des  regrets  unanimes  du  per.sonnel  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  Cie. 

Nous  reproduisons  ici  le  discours  de  M.  Viger,  qui  les 
résume  tous  et  qui,  mieux  que  nous  ne  saurion.s  le  faire, 
retrace,  comme  il  convient,  la  vie  et  les  travaux  du  mort. 

B  J'ai  le  triste  devoir  d'apporter  sur  la  tombe  de  riiomme 
éniinent,  dont  la  perte  laisse  un  si  grand  vide  parmi  nous, 
l'expression  des  profonds  regrets  que  ressentent  tous  les 
membres  de  la  Société  Nationale  d'Horticulture  de  France, 
et  le  tribut  de  gratitude  que  mérite  sa  mémoire  pour  les 
immenses  services  rendus  à  l'horticulture  française. 

«  Héritier  d'un  nom  respecté,  Henry  de  Vilmorin  a  été  le 
digne  continuateur  des  nobles  traditions  d'une  famille  aussi 
dévouée  à  la  science  qu'à  la  pratique  de  la  bienfaisance. 

«  Appelé  parles  circonstances  à  diriger  dès  sa  jeunesse 
l'importante  maison  dont  la  raison  sociale  est  connue  dans 
le  monde  entier,  il  y  déploya  les  hautes  aptitudes  commer- 
ciales, dues  à  une  intelligence  d'élite,  à  un  esprit  d^organi- 
sation  tout  à  fait  supérieur.  Aussi  les  succès  les  plus  éclatants, 
les  récompen.ses  les  plus  hautes,  ont  été  la  juste  conséquence 
des  si  remarquables  progrès  accomplis  par  notre  regretté  col- 
lègue dans  sa  grande  industrie. 

«  Travailleur  infatigable,  chercheur  passionnné,  innova- 
teur ingénieux,  c'était  en  même  temps  un  savant  dont  les 
recherches  ont  puissamnvent  contribué  à  l'avancement  de  la 
science  agronomique. 

«  Traités  complets,  mémoires  soumis  aux  sociétés  sa- 
vantes, brochures  nombreuses,  ses  travaux  sont  considéra- 
bles. 

«  11  y  a  consigné  dans  une  langue  claire,  précise  et  élé- 
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gante,  les  résultats  de  son  expérience  consoni niée,  et  le  fruit 
de  ses  persévérantes  études. 

«  Qui  ne  connaît  ses  ouvrages  sur  la  botanique  pure  ou 
appliquée,  notamment  sur  l'hybridation? 

«  Les  belles  cultures  de  Verrières  créées  par  son  père  et  si 
largement  développées  par  lui-même,  ont  été  le  champ  d'ex- 
périences fécond  qui  lui  a  permis  de  reconnaître  et  de  mul- 
tiplier un  nombre  infini  d'espèces  végétales  nouvelles  qui 
contribuent  largement  à  l'utilité  comiiie  à  rorabellissement 
de  nos  jardins.  Mais  à  côté  des  plantes  dont  nous  lui  dexons 
la  connaissa7ice  et  qui  constituent  le  gracieux  ornement  de 
nos  parterres,  combien  de  graines  utiles  à  l'agriculture  dont 
il  a  contribué  k  populariser  l'emploi.  Je  cite^  par  exemple, 
ses  hybridations  de  blés  exotiques  avec  nos  espèces  indigènes 


Fig.  13S.  —  M.  Henry  L.  dr  Vilmorin. 


qui  constituent  de  précieuses  découvertes  pour  l'agriculture 
et  qui  lui  méritent  la  reconnaissance  de  nos  cultivateurs. 

(i  Les  horticulteurs  du  monde  entier  appréciaient  son  sa- 
\ciir  étendu,  ils  s'inclinaient  devant  l'indiscutable  autorité 
de  sa  parole,  et  son  influence  a  été  considérable  sur  le  déve- 
loppement de  l'Iiorticulture,  cette  utile  et  aimable  branche 
de  notre  production  nationale. 

«  Cette  inUuenee  bienfaisante  et  cette  action  féconde,  il 
l'a  exercée  surtout  sur  la  direction  des  travaux  de  notre 
association. 

«Depuis  sa  fondation,  la  Société  Nationale  d'Horticulture 
a  toujours  constitué  comme  le  centre  autour  duquel  viennent 
se  grouper  toutes  les  bonnes  volontés  et  toutes  les  compé- 
tences en  faveur  de  l'Iiorticulture. 

«  Les  uns  y  apportent  l'assistance  de  l'influence  légitime 
que  leur  donnent  sur  les  pouvoirs  publics  leur  situation 
sociale;  les  autres  lui  offrent  le  tribut  de  leurs  connaissan- 
ces pratiques. 

«  C'est  cette  double  qualité  qu'Henry  cle  ^'ilmol•in  mit 
depuis  1S60  an  service  de  notre  Société,  oi'i  après  avoir  à 
maintes  reprises  exercé  l'une  des  vice-présidences,  il  succé- 
dait dans  la  première  vice-présidence  à  fou  Hardy,  dont  il  a 
été  le  digne  continuateur  depuis  1892.  Je  puis  affirmer 
qu'aucun  de  ceux  qui   l'ont  vu  à  l'œuvre  n'oublieront  la 


luanièredont  il  savait  diriger  nos  travaux  et  la  merveil- 
l(>uso facilité  avec  kuiuelle  il  pouvait  traiter  toutes  les  ques- 
tions intéressant  1  horticulture. 

«  Doué  d'une  facilité  exceptionnelle  d'assimilation  en 
tontes  choses,  il  pouvait  parler  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe  au  point  défaire  des  conférences,  de  prononcer  des 
di-;cours  en  anglais  ou  en  allemand  et  de  se  faire  applaudir 
par  les  notabilités  du  monde  horticole  international  qui 
l'entendaient. 

<i  Ces  qualités  exceptionnelles  justifiaient  la  confiance  que 
lui  accordait  le.Minisfère  de  l'Agriculture  chaque  Ibis  qu'il 
s'agissait  de  représenter  l'horticnllure  française  dans  les 
congrès  ou  dans  les  ,'xposilions  (>trangères.  Pour  ma  part, 
j'ai  toujours  été  heureux  de  lui  voir  accepter  les  missions  de 
ce  genre,  car  j'étais  persuadé  que  la  renommée  de  notre  pays 
n'aurait  qu'à  y  gagner  devant  les  horticulteurs  du  monde 
entier. 

«Je  garderai  d'ailleurs  comme  un  des  plus  précieux  sou- 
venirs de  ma  présidence  h  la  Société  Nationale,  d'a\-oir  eu  la 
collaboration  aussi  aimable  qu'éclairée  de  cet  homme 
éminent. 

«  Kt  je  m'honore  grandement  des  sentiments  d'estime  (|u'il 
m'a  toujours  témoignés. 

«Les  relations  étaient  toujours  charmantes  avec  lui,  car 
à  toutes  ses  autres  qualités,  il  joignait  cette  courtoisie  qui 
est  comme  le  ('harme  du  caractère  français  et  qui  facilite 
tons  les  rapports  sociaux  sans  nuire  à  la  sincérité  des  idées, 
à  la  force  des  principes,  à  l'ardeur  des  convictions. 

«  Henry  de  Vilmorin  était  arrivé  à  l'apogée  de  sa  renom  niée 
et  tous  s'inclinaient  devant  une  suprématie  qui  inspirait  une 
déférence  d'autant  pins  grande  qu'elle  était  due  à  un  travail 
persévérant  accompagné  d'une  loyauté  parfaite. 

;i  C'est  à  ce  moment  que  la  mort  est  venue  le  frapper  an 
milieu  de  sa  famille  m  cruellement  atteinte  dans  ses  plus 
chères  affections. 

«  De  pareilles  douleurs  ne  se  peuvent  atténuer,  mais 
n'est-ce  pas  avec  un  sentiment  de  légitime  fierté  que  les 
siens  peuvent  se  dire  que  le  nom  de  Henry  de  Vilmorin 
appartient  désormais  à  l'immortalité  de  la  science  et  qu'il 
restera  éternellement  inscrit  parmi  ceux  des  célébrités 
bienfaisantes  qui  ont  largement  contribué  aux  progrès  de 
l'agronomie. 

«  Quant  à  ses  collègues  de  la  Société  Nationale  d'Horti- 
culture, ce  nom  sera  toujours  présenta  leur  souvenir  pour 
leur  servir  de  guide  et  d'encouragement. 

«  Si  je  pouvais  résumer,  cher  et  éminent  premier  vice- 
président,  les  sentiments  denoscu'urs  pour  vous  dire  ici  le 
dernier  adieu,  je  les  exprimerais  dans  ces  deux  mots: 

«  Respectueuse  affection,  profomle  gratitude  inaltérable 
souvenir. 

Des  monceaux  de  fleurs,  de  croix  et  de  couronnes,  qui 
jonchaient  le  cercueil  et  la  tombe  du  défunt,  attestaient 
encore  qu'il  laisse  derrière  lui  de  nombreux  regrets. 

(irâce  aux  notes  prises  par  M.  Buisson,  en  l'absence  de 
notre  rédacteur  en  chef,  Lr  Jardin  pourra  donner  dans  sa 
prochaine  chronique  la  description  des  objets  les  plus 
remarquables. 

T.  Francis  Rivers.  —  Nous  apprenons  également  la 
mort  d'un  des  semeurs  anglais  les  plus  connus,  en  France, 
M.  T.  F'rancis  Hivers,  mort  le  17  août  à  Sawbridgeworth 
(Angleterre). 

M.  Rivers  s'était  surtout  adonné  à  l'amélioration  des 
essences  fruitières  par  le  croisement  entre  les  meilleures 
variétés  connues  et  par  l'introduction  des  bonnes  espèces  et 
variétés  étrangères. 

Il  a  mis  au  commerce  un  grand  nombre  de  bons  Poiriers, 
Pommiers,  Pêchers,  Brugnonniers,  Pruniers,  Abrico- 
tiers, etc.  ;  mais  ce  sontsurtontses  Pêchers,  et  Brugnonniers 
qui  sont  connus  chez  nous,  où  nous  .avons  déjà  un  si  grand 
nombre  de  bonnes  poires  et  de  bonnes  pommes  que  nous 
avons  rarement  besoin  de  recourir  aux  obtentions  étran- 
gères pour  améliorer  nos  collections. 

Jl  suffira,  cependant,  de  rappeler  que  c'est  à  iL  Rivers 
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que  nous  devons  les  Brugnons  Lord  Nnpior,  Emiy 
Riccvs,  Cardinal  ci  les  pèches  Eaiiy  Louisn,  Early  Ricci'S, 
Earhi  Béatrice,  Enrhj  Alfred,  Duchrss  (ifYoi-/.;  etc.,  pour 
justifier  les  droits  qu'il  a  acquis  à  la  reconnaissance  des 
horticulteurs  français,  comme  de  ceux  de  tous  les  autres 
pays. 


Deax  etîtîôtpis  de  la  "iTigiîe 


11) 


L'Antispila  Rivillei  et  ICEcanthus  pellucens. 

Deux  insectes  assez  rares  d'ordinaire  ont  fait,  certains 
dégâts  sur  les  vignobles  et  je  crois  devoir  eu  entretenir  mes 
lecteurs. 

Ces  deux  insectes  sont  VAnli.spiin  Ricillri  et  ïŒckii- 
tlius  pcltucrns  dont  voici  la  description,  les  mœurs  et  les 
moyens  de  destruction . 

La  chenille  de  ce  microlépidoptèie  (Antixpila  Rioillei) 
est  de  couleur  jaunâtre  translucide  avec  la  tête  marron  et 
une  ligne  brune  sur  le  dos. 

Elle  creuse  dans  le  parenchyme  de  la  feuille  une  galerie 
sinueuse  ainsi  qu'une  chambre  de  métamorphose  plus  large 
dans  laquelle  elle  file  son  cocon. 

Ce  cocon  eu  soie  blanche  est  de  forme  aplatie,  un  peu 
jiointuedes  deux  bouts,  avec  une  Ifgére  carène  allant  d'une 
pointe  à  l'autre,  et  reste  suspendu  à  la  feuille  par  un  liga- 
ment soyeux. 

Il  est  aussi  recouvert  des  deux  épidémies  de  la  feuille  qui, 
coupés  comme  à  l'emporte-pièce,  ctnistituent  une  seconde 
enveloppe  protectrice. 

Le  corps  de  V Antispilit  Rioilloi  est  d'un  rouge  brun,  le 
thorax  argenté  en  dessus,  de  couleur  blanche  en  dessous. 

La  tète  est  brillante  et  argentée  comme  le  dessus  du  tho- 
rax, la  trompe  est  courte.  Les  antennes  du  mâle  sont  â  peine 
pubescentes,  métalliques  au  sommet  et  blanches  â  la  base, 
les  palpes  labiaux  (jut  trois  articles  épais,  tous  couverts  de 
poils  assez  longs  et  dont  le  dernier  de  ceux-ci  forme  un  cône 
aigu. 

Les  ailes  antérieures  de  V AnlispUla  RniVci  sdut  d'un 
noir  verdàtre  avec  quatre  faciles  dorées,  allongées,  deux  au 
bord  antérieur,  et  deux  au  bord  postérieur. 

Les  ailes  postérieures  sont  de  couleur  brune  et  recouver- 
tes de  poil,  formant  frange  plus  clairs. 

Les  pattes  blanchâtres,  argentées;  les  cuisses  et  les  tibias 
antérieurs  obscurs,  les  tibias  intermédiaires  et  postérieurs 
sont  armés  de  quatre  éperons  blancs. 

Longueur  1  mill.  .")0,  envergure  des  ailesouvertes  2  mill.  53. 

L'Antispila  Ricillci  est  intéressant  en  ce  qu'il  est  spécia- 
lement ampélophage  et  n'a  pas  jusiiu'à  jjrésent  causé  de 
grands  dommages. 

Ce  n'est  i)as,  en  effet,  toute  la  feuille  qui  est  compromise 
et  les  fonctions  de  celle-ci  ne  sont  jias  toujours  gravement 
entravées. 

L'espèce  semble  cependant  se  répandre  de  plus  en  plus. 
Elle  a  été  au  début  signalée  à  Malte,  en  Sicileet  dans  d'au- 
tres grandes  villes. 

Si  le  parasite  menaçait  de  se  multiplier  outre  mesure,  on 
pourrait  néanmoins  enlever  les  feuilles  qui  seraient  atteintes, 
ou  bien  à  l'aide  d'une  forte  épingle  extraire  la  petite  che- 
nille de  sa  galerie  sinueuse  qui  est  toujours  très  apparente 
sur  la  feuille.  Ce  travail  minutieux  mais  en  somme  exécu- 
table, devra  autant  que  possible  être  opéré  au  printemps 
afin  que  la  génération  d'automne  toujours  jikis  considérable 
ne  puisse  pas  se  produire;  l'emploi  du  tonneau  rctlecteur  est 
également  recommandable. 

Le  second  insecte  est  un  orthoptère. 

(1)  Bulletin  du  Laboratoire  d'Entomologie  agricole  de  Rouen. 


L'rcnf  de  VŒrantlius  pellucens  est  long  de  3  mill.  25  et 
large  d'un  demi-millimètre  seulement,  cylindrique,  les 
deux  bouts  arrondis  et  un  peu  atténués  ;  il  est  très  légèrement 
arqué,  et  la  convexité  est  toujours  du  côté  opposé  au  trou 
extérieur.  Le  bout  antérieur,  qui  est  tourné  vers  le  haut  de 
la  tige,  est  blanc  mat  sur  une  étendue  d'environ  le  sixième 
de  la  longuer  totale,  et  le  reste  de  couleur  ambrée  et  luisant. 
Le  bord  inférieur  de  la  partie  blanche  est  un  peu  sinueux 
et  cette  partie  parait  être  moins  résistante  que  la  coque. 

La  femelle  de  ViKranthus  pellwens  .se  sert  de  son  ovis- 
capte  pour  percer  les  fibres  les  plus  tendres  ou  les  sarments 
encore  verts  de  certains  végétaux  et  s'y  ouvre  un  chemin 
jusqu'à  la  moelle  où  elle  dépose  ses  œufs. 

On  trouve  aussi  quelquefois  les  œufs  de  VCEranihus  pcl~ 
lureris  dans  des  rameaux  de  ronce. 

Les  nids  ne  contiennent  ordinairement  qu'une  paire 
d'oeufs  chacun,  qui  sont  placés  dans  la  longueur  de  la  tige 
et  parallèles  entre  eux. 

Ces  reufs  n'éclosent  que  vers  le  milieu  de  juin. 

Après  l'éelosion,  les  jeunes  larves  se  retirent  dans  des 
lieux  très  fourrés  parmi  les  plantes  où  elles  se  cachent. 

Le  genre  Œrantiuis  est  caractérisé  par  un  corps  étroit, 
déprimé,  allongé,  la  tête  s'avançant  horizontalement,  les 
yeux  ovales  sont  peu  proéminents  :  les  antennes  très 
longues,  fragiles  et  en  forme  de  soie.  Pronotuni  cylindrique, 
aplati  et  bien  allongé,  possédant  des  lobes  réfléchis  plus 
longs  que  hauts.  Elytres  plus  longues  que  l'abdomen  dans 
les  deux  sexes. 

Chez  la  femelle,  les  élytres  sont  étroites  et  acuminées; 
chez  les  mâles,  elles  se  dilatent  insensiblement  de  l'apex  à 
la  base,  le  bord  postérieur  est  arrondi,  la  nervure  radiale 
émettant  vers  le  bord  antérieur  de  l'élytre  dans  les  deux 
sexes,  de  8  à  10  rameaux  obliques.  Les  ailes  accuminées 
dans  la  position  du  repos  dépassent  ordinairement  les 
élytres  et  assez  souvent  .sont  plus  courtes  dans  les  mâles. 

l'attes  très  grêles.  I''émurs  postérieurs  étroits  et  atténués 
insensiblement  depuis  la  base. 

Les  tibias  antérieurs  sont  comprimés  et  munis  de  chaque 
cotés  d'un  typan  ouvert. 

Les  tibias  postérieurs  sont,  au  contraire,  longs,  très 
grêles,  armés  en  dessus  sur  les  deux  côtés  de  petites  épines 
très  serrées  et  assez  distantes.  Tarses  grêles  et  comprimés. 

L'abdomen  est  très  étroit  et  les  cerquestrès  longs  et  velus 
dans  les  deux  sexes. 

Chez  les  mâles,  la  plaque  sous-génitale  est  naviculaire, 
large  et  arrondie,  l'oviscapte  très  droit  à  apex  renflé  et 
noir. 

La  longeur  du  corps,  chez  le  mâle;  est  de  9  à  15  milli- 
mètres, le  pronotuni  a  2  mill.  2  à  8  millimètres,  les  élytres 
ont  de  10  à  15  millimètres  ;  tandis  que  chez  la  femelle,  le 
corps  est  long  de  11  à  14  millimètres,  le  pronotuni  de 
2  mill.  2  à  2  mill.  5,  les  élytres  ont  de  9  mill.  5  à  11  milli- 
mètres. Longueur  de  l'oviscapte  :  6  à  7  mill.  5. 

Entièrement  d'un  jaune  pâle  avec  une  pubescence  blan- 
châtre, catte  espèce  habite  le  midi  et  le  centre  de  la  France, 
elle  remonte  jusqu'aux  environs  de  Paris. 

L'tF.ranthux  pellucens  est  accusé  de  nuire  au  vignes,  on 
le  trouve  aussi  sur  les  grandes  herbes  et  notamment  sur  les 
Heurs  de  chardon. 

L'CEr, inthus  tistudiûte  â  la  fin  de  l'été  et  en  automne. 

On  |)ourra  en  détruire  bien  probablement  de  grandes 
(juantitésen  promenant  le  soir  au-dessus  des  touffes  d'herbes, 
au  mois  d'août,  un  filet  en  toile  ayant  la  forme  d'un  filet 
ordinaire  à  papillon,  une  grande  parties  des  sauterelles 
passent  la  nuit  à  l'extrémité  des  graminées  et  il  n'est  point 
rare  d'en  capturer  on  peu  de  temps,  par  ce  procédé,  des 
quantités  énormes. 
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Gerbe  rustique.  —  Esthétique  florale  suisse.  - 
Les  fleurs  dans  les  églises.  —  Bouquetterie  et 
art  du  fleuriste.  —  Les  fleuristes  à  Nice.  Les 
Dahlias  dans  les  compositions  florales.  Pour 
souhaiter  les  fêtes. 

Il  est  quelquefois  bon  de  ne  pas  se  tenir  aux  seules  cdiii- 
]iositions  savantes  innovées  par  nos  meilleurs  fleuristes. 

Les  gerbes,  corbeilles  et  bouquets  confectionnés  avec  les 
fleurs  cueillies  par-ci  par-là  dans  le  jardin  sont  parfois  très 
jolies  dans  leur  simplicité  rustique  et  naïve.  .l'ai  dernière- 
ment rapporté  de  la  cam- 
pagne quelques  bottes  de 
fleurs  variées  que  j'ai  aus- 
sitôt réunies  en  gerbes. 
Celle  représentée  par  la 
Bg.  139  n'a  certes  pas  la 
richesse  de  ces  splendides 
gerbes  de  Roses,  d'Qîillets 
ou  d'Orchidées  que  nous 
admirons  tant,  mais  elle 
est  naturelle  et  peut  tout 
aussi  bien  orner  les  plus 
lu.xueux  appartements 
comme  une  pièce  simple  et 
intime. 

Ce  n'est  pas  un  bariole- 
ment  de  couleur  comme 
on  pourrait  le  croire  mais 
un  contraste  de  jaune  et 
d'orangé  sur  une  harmonie 
de  bleu  pâle  et  de  mauve 
encore  adoucie  çà  et  là  par 
quelques  fleurettes  d'un 
blanc  verdâtre  de  la  Spirée 
reine  des  prés  et  par  quel- 
ques inflorescences  rosepâle 
du  Spirœa  Bumulda.  De 
longues  grappes  de  Pieds 
d'Aloueite  vivace  bleu 
clairetdeLisimaque  ciliée 
aux  fleurs  jaune  pâle  do- 
minaient le  tout,  tandis 
qu'au-dessous  s'épanouis- 
saient des  Phlox,  des 
Dahlias  simples,  des  Gail- 
lardes vivaces  et  des  pani- 

cules  de  Ceanothe  et  que  de  larges  grappes  de  Budleya  aux 
tons  mauves  et  si  gracieusement  arquées  s'inclinaient  natu- 
rellement.sous  leur  propre  poids  ;  aucun  autre  feuillage  que 
celui  des  fleurs.  Et  c'est  parce  que  cette  gerbe  est  simple, 
na  pas  la  prétention  d'être  à  effet  et  que  j'ai  conservé  aux 
fleurs  et  inflorescences  qui  la  composent  leur  position  na- 
turelle, que  je  lui  donne  ce  nom  bien  vrai  de  gerbe  rus- 
tique. 


Les  Suisses  ont  une  façon  à  eux  de  comprendre  l'esthé- 
tique en  matière  d'art  floral  ;  ils  trouvent  plus  artistique 
dans  un  défllé  de  voitures  fleuries  une  décoration  quel- 
conque que  celles  dont  les  fleurs  l'ont  la  beauté.  C'est  ce 
que  le  Jar'dinicr  Suisse  nous  apprend  dans  les  termes  sui- 
vants ;  «  Nous  constaterons  un  fait,  c'est  que  notre  public 
(preuve  de  son  terapéramment  artistique)  est  plus  profon- 
dément impressionné  par  une  idée  poétique,  justement 
exprimée,  que   par   une   décoration   faite   pour    le   plaisir 


Fig.  139.  —  Gi'rlic  rustii/iir. 


Ji's  yeux  ;  ce  qui  explique  le  succès  obtenu  par  le  gra- 
cieux nid  d'oiseaux  de  notre  ami  Choquens,  nid  enfoncé 
dans  les  ramées  de  Chêne  et  dans  lequel  une  mi- 
gnonne  fillette   donnait  la    becquée  à    quelques    bébés  à 

ti''te  blonde  »  ! 


lui  .\ngleterre.  les  églises  et  les  temples  protestants  sont 
ej,'alenient  très  bien  décorés  lors  des  grandes  fêtes.  D'après 
M.  Schneider,  la  décoration  revêt,  dans  ces  circonstances, 
un  caractère  populaire.  Une  note  publiée  par  lui  dans  le 
journal  de  la  S.  \.  11.  F.  est  très  intéressante  et  je  crois 
bon  de  la  résumer  : 
Les    l'êtes   de  l'âques  se  prêtent    avantageusement  aux 

décorations  grandioses 
mais  très  simples  et  les 
fleurs  printanières  et  esti- 
vales forcées,  alors  en  plei- 
ne floraison,  y  .sont  em- 
ployées avec  beaucoup  de 
succès.  Les  fleurs  blanclies 
sont  les  plus  estimées  et, 
pour  la  décoration  de  cer- 
tains édifices,  toutes  les  au 
très  sont  exclues;  l'opposi- 
tion du  jaune  au  blanc  pro- 
duit un  effet  ravissant  et 
permet  ainsi  l'emploi  des 
Xii  prisses  aux  couleurs 
variées  et  bien  jolies. 

A  l'église  de  la  Sainte- 
'l' ri  ni  té  (Knightshvidge) , 
la  chaire  à  prêcher  et  le 
chœur  étaient  ornées  de 
testons  de  Narcisses  de  tou- 
tes sortes  depuis  la  variété 
la  plus  insignifiante  jus- 
(|u'à  la  plus  rare.  Les  mê- 
mes fleursétaient  massées 
au  fond  de  l'autel,  avaient 
été  déposées  dans  de  grands 
vases  garnis  de  verdure. 
.\ux  fonts  baptismaux,  les 
fleurs  des  Narcisses  et  des 
Tulipes  doubles  blanches 
s'élançaient  parmi  les  lon- 
gues tiges  di  Asparagus 
ptttniosiis. 

A  l'église  Saint-André 
(  Wells  Street)-,  la  décora- 
tion était  des  mieux  réussies  ;  on  y  admirait  surtout  un  banc 
orné  de  Narcisses  jaunes  d'or  placés  au  pied  de  la  grille  du 
sanctuaire  et  formant  un  massif  compact  d'où  les  magnifi- 
ques fleurs  blanches  d'Arium  et  de  Liliuni  ressortaient 
légèrement.  La  chaire  était  décorée  avec  les  mêmes  fleurs; 
quand  aux  vases  de  l'autel,  ils  ne  contenaient  que  des 
fleurs  blanches. 

A  l'église  Saint-Paul  (  Wilton  slrcct),  où  les  décorations 
.sont  toujours  jolies,  on  y  remarquait  :  un  superbe  groupe 
d'Adiantum  disposé  à  la  base  de  la  grille  du  sanctuaire; 
sur  ce  fond  léger  de  verdure,  de  belles  Azalées  à  fleurs 
blanches,  Spirées  et  Marguerites  ressortaient  admirable- 
ment; des  faisceaux  élevés  formés  de  Liliuni  candiduni 
surmontaient  le  tout.  Les  vases  placés  sur  l'autel  étaient 
également  ornés  de  superbes  Liiiuin,  Arum  et  de  grandes 
tiges  d'Eucharis  ama::onica.  D'un  goût  tout  à  fait  exquis, 
était  la  décoration  des  fonts  baptismaux.  Des  Muguets, 
groupés  avec  légèreté,  se  détachaient  d'un  fond  de  verdure 
très  léger  et  d'Arum  surmontant  le  tout.  Les  décorations  de 
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beaucoup  d'autres  églises  étaient  composées  d'une  ijuautité 
de  fleurs  :  Boule-de-neiiçe,  Spliva  ronfiisa,  Uliododen- 
drons  blancs,  Slaphylea  colchica,  Lilas  blanc,  Dciii.ui  et 
iiutros  fleurs  blanches  gronpéos  au  pied  de  l'autel  au  bas  do 
la  grille  du  sanctuaire  et  autour  des  fonts  baptismaux.  Dans 
ces  décorations,  beaucoup  de  plantes  à  feuillage:  Adiantum, 
Bégonia  à  feuillage  argenté,  branches  d'Asparagus,  de 
Smilaxetde  Li/godium  scandens. 


.l'ai  déjà,  dans  cette  chronique,  parlé  des  luotsde  «  fleuris- 
terie  (  1)  »  et  de  «  bouquetterie  12)  «  dont  l'emploi  est  conrant 
en  Belgique  et  en  Suisse,  l'^n  France,  ces  termes  sont  rem- 
placés i>ar  ces  dénominations  :  u  Art  de  la  lleur  naturelle.  » 
«  l'Art  du  fleuriste  >>  et  u  l'Art  floral  »  évidemment  plus 
longues  mais  aussi  explicites  et  aussi  correctes  et  qui.  à  notre 
oreille,  sonnent  bien  plus  doux  et  .sont  plus  élégantes. 

M.  Vandenabeele  propose,  dans  la  Revue  de  l'Horlicul- 
ture  belge  et  rtrangére,  d'adopter  le  mot  «  fleuristcrie  ».  Les 
Allemands,  dit-il,  ont  Ipur  significatif  «  Bindekunst  »  ; 
pourquoi  la  langue  française,  si  riche  cependant,  ne  ren- 
ferme-t-elle  pas  un  terme  semblable.  «  Réflexion  très  juste 
évidemment;  mais  Bindekunst  est  un  mot  compo.séqui  veut 
dire  «  Art  de  monter  les  fleurs»  et  qui  n'a  pas  de  terme 
correspondant  en  français. 

Evidemment  la  désignation  en  un  seul  mot  serait  préfé- 
rable. Mais  à  flenristeriei  qui  me  semble  lourd  et  si  peu 
gracieux,  je  préfère  encore  art  du  fleuriste  ou  art  floral  ;  on 
dit  bien  aussi  l'Art  des  Jardins.  Pourquoi  vouloir  substi- 
tuer un  autre  terme  à  ceux-là  qui  disent  bien  nettement  que 
ces  deux  branches  de  l'horticulture  en  sont  le  coté 
■artistique?  Et  c'est  pourquoije  vote  pour  «  Art  floral  ». 


Nii'o  5  uotit.  Les  JIruristes.  — Nice  la  belle  n'a  pas  en 
ce  moment  cet  aspect  agréable  qui  la  caractérise  si  bien 
en  hiver.  Mais,  au  marché,  il  y  a  des  fleurs  en  quantité: 
des  Glaïeuls,  des  Roses,  du  Myosotis,  des  Dahlias,  etc., 
éparses  dans  ces  grandes  corbeilles  rondes  et  plates.  Ces 
fleurs  sont  parfois  réunies  on  d'inartistiques  bouquets  tout 
pressés  les  uns  contre  les  autres  en  rangs  concentriques 
et  en  les  examinant  je  regrette  ces  compositions  bien  plus 
artistiques  que  j'ai  vu  dernièrement' à  Ostende.  Aux  bou- 
tiques des  fleuristes  simplement  quelques  plantes  vertes  et 
quelques  fleurs. 

Nous  sommes  en  pleine  floraison  des  Dahlias;  c'est  le 
momentdeles  utiliserdansles  compositions  florales.  Les  fleu- 
ristes français  semblent  faire  peu  de  casdes  Dahlias  simples 
et  principalement  des  Dahlias  Cactus  et  décoratifs  avec  les- 
quels on  obtient  pourtant  de  si  jolis  effets.  Les  fleuristes  belges, 
allemands  et  hollandais  en  font  un  large  usage  carils  savent 
combien,  au  point  de  vue  décoratif,  les  Dahlias  Cactus  four- 
nissent de  ressources. 

Associés  aux  feuillages  nébuleux  et  ténus  des  Asparagus 
et  des  Adiuntiuii  qu'on  laisse  çà  et  là  pointer  parmi  eux 
tandis  qu'au-dessous  une  lumineu.se  verdure,  les  Dahlias 
peuvent  rivaliser  avec  les  Roses  et  même  les  Orchidées.  Il  ne 
faut  cependant  pas  les  disposer  régulièrement,  leur  aspect 
gracieux  ressort  mieux  si,  dans  un  faisceau,  ils  se  trouvent 
placés  à  différentes  hauteurs. 

Mais  s'ils  sont  très  jolis  employés  seuls  ils  font  égale- 
ment bon  effet  si  on  les  associe  à  d'autres  fleurs  d'un  autre 
faciès,  aussi  bien  aux  formes  lourdes  des  grappes  de  Tritoma 
qu'aux  silhouettes  élancées  desMontbretia  ou  des  (ilaïeuls. 
Il  y  a  même  dans  l'association  des  Tritoma,  des  Montbretiit, 

il)  Le  Jardin  1898,  page  134,  BoiuiuHtorie  et/leurisWrie. 
(2)  Le  Jardin  IS99,  page  135,  Fleuristcrie  et  art  floral. 


des  faisceaux  de  fruits  rouges  et  orangés,  des  Sureaux,  Sor- 
biers et  Buissons  ardents,  quelque  chose  de  parfait  et  d'ori- 
ginal dans  l'assemblage  des  formes  et  d'exquis  dans  l'heu- 
reuse harmonie  de  ces  divers  coloris  ;  les  fleuristes  allemands 
créent  de  bien  jolies  choses  dans  cet  ordre  d'idées.  Telles 
variétés  à  fleurs  violacées  font  produire  le  même  effet 
associées  avec  des  Glaïeuls  de  même  ton  et  avec  d'autres 
fleurs. 

Autant  je  recommande  ces  trois  séries  de  Dahlias,  autant 
je  réprouve  l'emploi  de  ces  vilains  et  grossiers  Dahlias 
doubles  aux  ligules  tuyautés  à  grandes  et  à  petites  fleurs 
qu'on  est  plutôt  tenté  de  prendre  pour  jouer  à  la  balle  que 
pour  les  faire  entrer  dans  une  gerbe. 


Pour  les  fêtes  de  la  Sainte  Marie  et  delà  Saint  Louis  des 
charretées  de  fleurs  sont  venues,  comme  tous  les  ans, 
s'amonceler  sur  les  quais  et  de  là  ontété  dispersées  dans  tous 
les  coins  de  Paris.  Je  ne  pourrais  dire  cette  année  ce  que  je 
mentionnais  l'année  dernière  à  cette  même  place. 

A  ce  sujet  il  peut  être  intéressant  de  savoir  si,  dans  les 
autres  pays,  l'usage  d'offrir  des  fleurs  lors  des  fêtes  patro- 
nales est  aussi  courant  qu'en  France  où  certaines  de  ces 
fêtes  sont  célébrées  à  grand  renfort  de  fleurs. 

En  Angleterre  et  en  Ecosse  la  fête  d'un  lord  donne  lieu  à 
de  nombreuses  libations  :  c'est  aussi  une  profusion  de  fleurs 
pillées  dans  les  parterres.  11  en  est  de  même  en  Allemagne 
et  en  Hongrie,  tandis  qu'en  Russie  les  fleurs  sont  un  peu 
plus  délaissées. 

En  Espagne,  ce  ne  sont  plus  les  boissons  qui  accompa- 
gnent les  fleurs,  mais  les  notes  mélodieuses  de  la  guitare  ;  les 
fiancés  ne  se  bornent  pas  à  envoyer  des  fleurs  à  Dolorès  ou 
à  Pilas  il  faut  aussi  une  sérénade.  Ce  n'est  qu'après  cela 
que  la  senorita  laisse  tomber  à  terre  une  fleur  que  le 
fiancé  tout  réconforté  ramasse  et  emporte  le  cœur  plein 
d'espoir. 

ALBERT  MALMENÉ. 


Soins  de  culture  à  donner  aux  Pêchers 


Il  ne  suffît  pas  de  tailler  avec  art  le  Pêcher  et  d'exercer 
sursa  végétation  unesurveillance continuelle;  il  fautencore, 
pour  soutenir  sa  vigueur,  l'entourer  de  quelques  soins  moins 
directs,  mais  qui  ont  une  influence  importante  sur  sa  santé. 

Parmi  ces  soins,  je  citerai  en  premier  lieu  les  labours  ou 
plutôt  les  binages  faits  au  pied  des  Pêchers,  et  dont  l'effet 
est  très  favorable. 

Cette  opération  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  lié'/uil- 
liigc,  on  la  pratique  au  printemps,  immédiatement  après  le 
palissage  en  sec,  à  l'aide  d'un  crochet  à  deux  dents,  avec 
lequel  on  remue  suffisamment  la  surface  de  la  terre,  pour 
la  rendre  plus  perméable  aux  influences  atmosphériques  et 
à  l'eau  des  pluies.  Cet  instrument  n'a  pas  l'inconvénient 
du  couper  les  racines,  comme  cela  pourrait  arriver  si  l'on 
se  servait  d'une  bêche.  Il  est  utile  et  profitable  aux  arbres 
de  faire  plusieurs  binages,  et,  partout  où  l'on  a  du  temp.s, 
on  fera  bien  d'endc'iner  un  au  printemps,  un  après  le  palis- 
sage d'été  et  le  deriiier  dans  les  premiers  jours  d'août.  Ces 
binages  ou  béquilîages  entretiennent  la  terre  fraîche  et 
ouverte,  et  la  débarrassent  des  mauvaises  herbes. 

l'ous  les  deux  ans,  on  doit  étendre  au  pied  des  arbres  une 
couche  d'engrais  ;  la  gadoue  est  celui  que  l'on  doit  préférer. 
Cette  fumure  se  fait  à  l'automne  et  n'est  mêlée  à  la  terre 
qu'après  le  béquillage  du  printemps,  ce  qui  rend  l'action 
moins  vive.  Dans  les  localités  où  l'on  n'a  point  de  gadoue, 
on  peut  utiliser  toutes  les  espèces  d'engrais  dont  on  dispose 
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avec  la  seule  précaution,  lorsqu'ils  sont  très  actifs,  de  les 
étendre  à.  l'automne  et  de  ne  les  mêler  à  la  terre  que  par  le 
bina,!<<' du  printemps  ;  ceux  dont  l'action  est  lente  peu\ent 
être  enterrés  immédiatement. 

<)n  doit,  le  moins  possible,  cultiver  d'autres  plantes  sous 
les  l'êeliers,  surtout  de  celles  qui  s'élèvent  parce  que,  outre 
qu'elles  absorbent  une  partie  des  sucs  nutritifs  de  la  terre^ 
elles  privent  les  parties  basses  de  l'arbre  d'air  et  de  lumière, 
agents  précieux  pour  l'entretien  de  leur  végétation.  Il  est 
bon,  toutefois,  de  planter  quelques  salades  et  notamment 
des  Romaines,  sur  le  bord  de  la  plate-bande,  parce  que  ces 
plantes  peuvent  préserver  les  Pêchers  de  l'atteinte  des  vers 
blancs,  qui  iront  à  elles  de  préférence. 

Par  un  temps  très  sec.  et  dans  des  terres  creuses  et  chaudes, 
il  est  utile  d'arroser  les  arbres  en  versant  de  l'eau  sur  la 
terre  autour  de  leur  pied  ;  on  fait  bien  de  couvrir  ensuite 
cette  terre  depaillis  pour  lui  cons?rver  sa  fraîcheur.  Mais, 
si  l'on  a  l'intention  d'arroser,  il  ne  faut  pas  attendre  que 
l'arbre  en  annonce  le  besoin  par  l'état  de  ses  feuilles,  parce 
qu'alors  l'eau  versée  en  abondance  iJourrait  occasionner  aux 
racines  un  malaise  dont  l'arbre  se  sentirait  longtemps.  Il 
vaut  mieux,  en  pareil  cas,  commencer  par  arroser  les  feuilles 
à  l'aide  d'une  pompe  à  main  terminée  par  une  pomme  à 
trous  très  fins  distribuant  l'eau  en  pluie  douce.  Ces  arrose- 
ments  ou  bassinages,  qui  doivent  se  faire  le  soir,  ont  une 
influence  très  favorable  et  éloignent,  de  plus,  les  insectes 
qui  attaquent  le  Pêcher  de  préférence  pendant  les  grandes 
chaleurs  et  les  sécheresses. 

Lorsque  l'on  a  deux  ou  trois  fois  répandu  des  bassinages 
sur  les  feuilles,  on  peut  verser  autour  de  l'arbre  un  ou  deux 
arrosoirs  d'eau  .sans  crainte. 

Pendant  le  palissage  d'été,  on  retranciie  les  fruits  qui^ 
trop  serrés  ou  mal  placés,  se  nuiraient  les  uns  aux  autres, 
et  qui  arriveraient  à  une  maturité  imparfaite. 

On  sait  que  l'effeuillement  est  une  opération  qui  a  pour 
but  de  favoriser  la  maturité  et  la  coloration  des  pêches, 
mais  elle  doit  être  faite  dans  des  proportions  différentes 
selon  l'étatde  l'atmosphère  et  la  température  régnante.  C'est 
ainsi  qu'on  ôte  d'autant  plus  de  feuilles  que  la  saison  est 
moins  chaude.  Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une 
trop  grande  suppression  de  ces  organes  peut  nuire  au  com- 
plet développement  des  fruits,  et  que,  comme  ils  sont  indis- 
pensables à  l'entretien  des  yeux  ou  boutons  qui  naissent  à 
leur  aisselle,  il  est  nécessaire  de  couper  la  feuille  avec  le 
sécateur,  et  de  conserver  son  pétiole  et  quelquefois  un  tiers 
ou  moitié  de  son  limbe,  afin  de  ne  pas  détruire  les  yeux 
naissants.  Il  importe  aussi  beaucoup  de  no  rien  ôter  aux 
bourgeons  encore  faibles,  et  dont  la  croissance  doit  être 
protégée.  I/effèuillement  est  donc  aussi  une  opération  qui 
a  besoin  d'être  raisonnée,  pour  qu'en  favorisant  la  matu- 
rité et  la  coloration  des  pêches  elle  ne  puisse  pas  être  nui- 
sible aux  jeunes  productions  qui  doivent  assurer  les  récoltes 
futures.' 

Rappelons,  pour  terminer,  (juil  faut  bien  se  garder  de 
s'assurer  de  la  maturité  des  pêches  par  le  toucher,  car  la 
moindre  pression  fait  une  tache  sur  le  fruit.  On  reconnaît 
qu'une  pêche  est  à  point  à  la  couleur  jaune  que  prend  la 
peau  du  côté  de  l'ombre.  Pour  la  cueillir,  on  la  saisit  avec 
précaution,  et  elle  doit  rester  dans  la  main  sans  le  moindre 
effort.  Il  faut  manier  le  moins  possible  ce  fruit  délicat.  On 
brosse  avec  précaution  les  pêches  qui  ont  du  duvet.  Dans  les 
maisons  bourgeoises,  on  doit  cueillir  à  maturité  complète 
et  débarrasser  également  les  fruits  du  duvet,  qui  est  désa- 
gréable à  la  bouclie  et  peut  y  occasionner  des  démangeai- 
sons, comme  il  en  cause  aux  personnes  qui  s'occupent  de 
les  brosser. 

HENRI  THEULIER,  FILS. 


Le   gepre  Gopiolirpor) 


La  présentatiiin  du  Goniollmon  serbiciim  à  la  Soeii'^té 
nationale  d'Iiorticulture.  dans  un  lot  de  plantes  alpines  de 
la  maison  ^'ilmorin,  aappelé  mon  attention  sur  cette  plante 
qui  m'était  —  je  dois  l'avouer  —  tout  à  fait  inconnue.  Le 
genre  Gonioliinon  lui-même  m'était  peu  familier,  ou  plu- 
tôt je  me  demandais  en  quoi  il  différait  à  première  vue 
de  son  voisin  Statice.  Renseignements  pris  à  bonne  source, 
isiatice  et  Gonioliinon  présentent  entre  eux  de  telles  afh- 
nités,  qu'il  faut  faire  preuve  d'une  certaine  bonne  volonté 
pour  les  distinguer. 

Boissier  préparant  pour  le  Prodromus  de  De  Candolle, 
la  Monographie  des  Plombaginées,  remarqua  que  certaines 
espèces  deStah'rc  avaient  des  stigmates  capités.  11  crut  que 
ce  caractère  suffisait  pour  la  création  d'un  genre  nouveau 
et  proposa,  pour  les  plantes  qui  le  présentaient,  le  nom  de 
Goniolinion.  11  en  résulte  que  douze  espèces  peuvent  être 
Considérées  comme  étant  des  Goniolinion.  Les  plus  connues 
sont  les  Goniolinion  tataricuni  et  .s/)ec(0SKm fréquemment 
cultivés  comme  Slaticc  tatarira  et  speciosa. 

Le  genre  Statice  lui-même,  avec  les  nombreuses  espè- 
ces qu'il  renferme,  pour  la  plupart  originaires  de  l'hémi- 
sphère boréal  et  de  l'ancien  continent,  peut  être  divisé  en 
un  certain  nnmbre  de  sections  au  nombre  desquelles  on 
peut  à  la  rigueur  placer  les  Goniolinion,  malgré  le  peu  de 
solidité  de  caractères  distinctifs.  Dans  son  voisinage  se 
placent  les  Acan^/io^j'mora  d'origine  orientale  et  les  Arnie- 
ria  beaucoup  plus  répandus  à  la  surface  du  globe. 

Les  Acdniholinion,  excellentes  plantes  pour  la  culture 
en  rocaille,  sont  faciles  àdistinguer  à  première  vue  par  leurs 
feuilles  pointueset  piquantes;  les  Armeria,  que  représente 
dans  la  plupart  des  jardins,  ce  gracieux  Ga;on.  d'Olympe, 
ont  également  des  feuilles  étroites,  linéaires  mais  de  con- 
sistance molle.  La  forme  des  stigmates  peut  aussi  servir 
à  les  différencier,  puisque  dans  le  premier  genre  ils  sont 
capités  et  dans  le  second  linéaires. 

Donc  ne  faisons  du  Goniolinion  serbicum  qu'un  Statice 
((ui  sera  le  Statice  serbica  Nym.  et  présentons-en  la  des- 
cription. C'est  Visiani  qui  a  fait  connaître  cette  plante  en 
lS6LLe  botaniste Pancic  l'avait  recueillie  et  l'avait  confon- 
due avec  le  Slatice  tatarica.  C'est  une  plante  glaucescente 
à  racine  épaisse,  un  peu  ligneuse  et  rameuse,  à  tiges  glabres 
et  lisses;  les  feuilles  radicales  sont  coriaces,  carénées,  atté- 
nuées en  un  pétiole  ailé,  nettement  scarieuses  aux  bords 
et  ondulées,  parsemées  de  quelques  petites  écailles.  Les 
rameaux  floraux  sont  recourbés  et  portent  des  épis  oblongs 
bi-triflores  tous  disposés  d'un  même  côté,  dont  l'ensemble 
forme  des  épis  allongés;  les  bractées  florales  sont  scarieuses, 
l'extérieure  oblongue,  oblique  et  largement  cuspidée,  l'inté- 
rieure subulée,  cuspidée,  pourvued'uneaile  membraneuse  et 
d'unedentde  chaque  côté,  qui  est  large,  tronquéeet  hyaline. 
La  dent  médiane  est  subulée-mucronée.  Les  pétales  sont 
lilas  ou  roses;  le  calice  a  les  dents  oblongues,  lancéolées, 
légèrement  obtuses. 

On  peut  voir,  par  l'ensemble  de  ces  caractères,  que  le  Go- 
niolinion serbicum  ne  laisse  pas  que  de  rappeler  le  Statice 
tatanca;  il  présente  également  d'étroites  affinités  avec  une 
autre  espèce  moinsconime,  le  Statice  dalmatica.  LeStatice 
latarica  en  diflère  par  la  bractée  intérieure  presque  égale-  ' 
ment  triflde,  à  dent  médiane  lancéolée  membraneuse,  par 
le  calice  glabre  et  couvert  de  papilles  et  non  poilu  sur  les 
angles.  Quant  au  Statice  dalmatica,  il  s'en  sépare  par  sa 
bractée  intérieure  plus  épaisse  et  triflde,  à  dents  latérales 
aiguës,  la  médiane  étant  plus  longue  et  plus  large  et  non 
subulée,  par  le  calice  glabre  ou  à,  peine  papilleux.  Dans 
les  deux  espèces  les  dents  du  calice  sont  ovales,  aiguës  au 
lieu  d'être  oblongues,  lancéolées  et  presque  obtuses.  De  plus, 
diinn  le  Statice  serbica,  ou  Goniolinion  serbicum,  les  petites 
écailles  que  portent  les  feuilles  sont  peu  abondantes  en- 
tières, sans  mélange  de  ponctuations,  tandis  que  dans  le  StU' 
lice  dalmatica  les  écailles  sont  nombreuses,  plus  larges, 
granuleuses  et  laeiniées  aux  bords  avec  interposition  de 
ponctuations  ou  d'écaillés  de  très  petites  dimensions. 

Le  Statice  serbica  paraît  donc  tenir  de  ces  deux  espèces 
auxquelles  nous  venons  de  le  comparer;  il  leur  est  en  quel- 
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que  sorte'intermédiaire  mais  il  peut  assez  facilement  cepen- 
dant en  être  distingu,é  et  nous  croyons  qu'il  doit  être  con- 
sidéré comme  espèce  autonome.  Dans  son  lieu  natal,  le 
Statice  serbica  fleurit  en  juillet  C'est  ujio  plante  rare,  qui 
n'a  encore  été  signalée  que  dans  un  petit  nombre  de  stations 
ilans  dos  éboulis  et  dans  des  roches  de  serpentine  aux  envi- 
rons de  Krennsa,  de  Baska,  de  Hrdjane  et  de  Klekovi  en 
Serbie. 

Les  autres  espèces  de  Slntice  qu'on  avait  placées  dans  le 
genre  Goniolimon  sont  les  suivantes:  Goniolimon  calli- 
comuiH  Boissier,  de  Sibérie;  G.  coUinum  Boissier,  de 
Syrie  ;  G.  dalmaticuni  Ueichb.,  de  Dalmatie;  G.  elatuin 
Boissier,  de  Sibérie;  G.  eximiiim  Boissier,  de  l'Asie  cen- 
trale; G.  graminifoUum  Boissier,  de  Russie;  G.  orthocla- 
d(/m  Ruprecht,  du 'l'urkestan  ;  G.  Sewenocli  Reg.,  égale- 
ment du  'l'urkestan  ;  G.  .ffcciosum  Boissier,  d'Orient,  du 
Caucase  et  de  Sibérie;  G.  ta/arirum  Boissier,  de  l'Europe 
orientale  et  du  Caucase,  auquel  il  faut  joindre  en  synony- 
mie les  Goniolimon  Besscrianiiin  Nym.  et  probablement 
BecAi'riitnum  Janka. 

Le  Statire  scrhica,  qui  paraît  encore  fort  peu  répandu 
dans  les  jardins,  ne  demande  pas  de  soins  culturaux  parti- 
culiers et  semulti])lie  comme  le  Statice  tntiirica,  de  semis 
et  probablement  aussi  de  boutures  de  racine. 

P.  IIAIÎIOT. 


Le?  Leptosypo^ 


Les  Leptosynes  sont  de  jolies  plantes,  qu'on  jieut  em- 
ployer à  la  décoration  des  corbeilles  et  des  plates-bandes  ; 
leurs  (leurs  peuvent  aussi  servir  à  la  confection  des  bou- 
quets. Leur  culture  et  leur  multiplication  sont  des  plus 
faciles.  Ces  diverses  qualités  engageront  nos  lecteurs  à  cul- 
tiver ces  plantes. 

Les  Leptosynes  ont  le  port  des  Coreopsis,  qu'ils  repré- 
.sentent  sur  le  versant  ouest  de  l'Amérique  du  Nord  «  mais 
les  fleurons  rayonnants  sont  presque  tous  femelles,  et  ceux 
du  disque  portent  un  anneau  de  poils  sur  le  tube  ou  à  la 
naissance  de  la  gorge  (A.  Gray)  ».  l.e  Lrptosijw  callisop- 
sidra  est  sans  doute  le  plus  répandu  et  très  remarquable 
par  la  rapidité  de  sa  floraison  qui  s'efi'eetue  deux  ou  trois 
mois  après  le  semis. 

Parmi  les  espèces  connues,  nous  citerons  : 

Loptosijne  calliopsidca.  —  Plante  annuelle,  originaire 
des  plaines  de  la  Californie;  à  tiges  herbacées  de  C'.SO  à 
Û"',60,  assez  fortes  et  très  feuillues.  Les  feuilles  sons  bipin- 
natiséquées,  à  lobes  étroits,  presque  linéaires,  parfois  inci- 
sés. I^es  pédoncules,  qui  sont  uniflores,  atteigneni  0"',20  de 
long.  Capitules  jaune  d'or,  larges  deO"',Oô,  ordinairement 
composés  de  huit  rayons  obovales-cunéiformes  à  quinze  ou 
vingt  nervures. 

L.  Stillmiinni  est  indigène  en  Californie,  où  on  la  trouve 
dans  la  région  montagneuse  de  1,500  à  1,8(J0  mètres  d'alti- 
tude. Cette  espèce,  introduite  depuis  peu,  parait  remar- 
quable par  son  extrême  vigueur  et  la  précocité  de  sa  flo- 
raison. Lefeuillage  est  finement  découpé  et  élégant  ;  la  tige 
est  ramifiée  ;  les  rameaux  nombreux,  formant  une  masse 
compacte,  se  couvrent  de  fleurs  du  plus  beau  jaune  doré, 
qui  se  succèdent  pendant  plus  d'un  mois. 

L.  maritima,  originaire  des  cotes  de  Californie,  cette 
espèce  est  vivace.  Ses  tiges  sont  basses,  charnues,  herba- 
cées, naissant  d'une  base  épaisse,  atteignent  une  hauteur 
de  0°30.  Capitules  amples,  à  seize  [ou  vingt  rayons,  jaune 
brillant. 

Culture  :  On  sème  en  septembre-octobre  en  pépinière, 
puis  on  repique  les  plants  eu  pots,  qu'on  hiverne  sous 
châssis;  les  plantes  sont  mises  eu  place  dans  le  jardin  dans 


le  courant  davril-mai;  ces  semis  fleurissent  de  mai  à  fin 
juillet.  On  peut  également  semerau  printemps  sur  couche 
ou  en  plein  air  lorsque  le  temps  le  permet,  on  repique  les 
plants  en  pépinière,  puis  on  les  met  en  place  en  mai  ;  on 
peut  aussi  semer  en  place  très  clair  mais  les  plantes  ne 
prennent  pas  un  aussi  fort  développement  Ces  semis  fleu- 
rissent do  juillet  à  septembre. 

Les  espèces  vivaees  se  plaisent  en  toute  bonne  terre;  on 
les  multiplie  par  divisions  faites  à  l'automne  ou  au  prin- 
temps; par  boutures  herbacées  faites  pendant  l'été  sous 
châssis  froid  où  elles  s'enracinent  facilement;  enfin  par 
.semis,  lorsqu'elles  produisent  des  graines. 

HENRI  THEULIER  KILS. 


Cordon  bisannuel  de  Vignes  en  espalier 

Son  avantage  sur  les  formes  connues. 

Sa  grande  production.  —  Elevage  et  culture 

facile  à  tous. 


Il  y  a  quarante-cinq  ans  environ,  frappé  de  la  lenteur 
désespérante  avec  laquelle  on  garnissait  les  espaliers  à 
l'aide  des  formes  adoptées  alors  pour  la  Vigne,  sachant  aussi 
que  les  raisins  ne  viennent  beaux  et  nombreux  que  sur  de 
beaux  et  vigoureux  sarments,  nous  avonscherché  des  formes 
plus  en  rapport  avec  le  but  que  nous  voulions  atteindre  : 
Vii/ueut\  fiTtiliJé,  forme  f/arnissant  proinptement  un 
espace  donné  el  ne  fatiguanl  pus  les  reps  par  des  récoltes 
surchargées.  Xous  avons  découvert  alors  le  Cordon  bisan- 
nuel ne  pouvant  fatiguer  la  Vigne  puisque  chaque  pied 
produisant  une  année,  se  reposait  l'an  suivant. 

Notre  Vifjne  bisannuelle  a  réussi  au-delà  de  toute  espé- 
rance puisque  plus  de  quarante  ans  n'ont  fait  que  l'affirmer. 
Nous  l'avons  décrite  et  figurée  depuis  187;i,  dans  notre 
volumed'arboriculture  fruitière,  aujourd'hui,  et  depuis  1897. 
à  sa  quatrième  édition.  En  outre  de  la  facilité  de  sa  cul- 
ture et  de  sa  prompte  production,  elle  devient  très  utile 
pour  la  conservation  à  l'état  frais  de  ses  raisins  en  hiver, 
puisque  dans  une  seule  bouteille  d'eau  un  pieà  île  Vigne 
chargé  de  ses  nombreux  raisins  les  conserve  à  la  fruiterie 
comme  sur  la  treille. 

Les  murs  d'espalier  dans  la  région  moyenne  du  Nord,  les 
contre-espaliers,  dans  le  centre  et  le  sud  de  la  France  ne 
devront  jamais  dépasser  la  hauteur  de'Z  mètres  àS^SO. 

La  distance  de  plantation  est  de  0"'4O  entre  chaque  pied, 
afin  que  les  bourgeons  des  pieds  fructifères  étant  palissés 
ne  gênent  en  rien  le  développement  du  bourgeon  vigoureux 
du  pied  intercalé  et  devant  produire  l'année  suivante 
(flg.  253)  cela  jusqu'au  larmier.  (Chacun  sait  que  beaucoup 
de  nos  excellents  et  beaux  raisins  appartiennent  à  des 
variétés  à  bois  très  vigoureux  et  que  la  taille  courte  stéri- 
lise leur  production  ;  seule,  la  taille  à  long  bois  la  favorise 
mais  à  la  condition  de  ne  pas  épuiser  leurs  ceps.) 

Les  soins  des  deux  premières  années  de  plantation  seront 
les  mêmes  q'ue  pour  toute  autre  forme.  La  taille  de  chaque 
hiver  ne  commence  donc  réellement  que  la  troisième  de 
leur  plantation.  L'un  des  deux  pieds  (nombre  pair,  par 
exemple  comme  on  le  voit  en  G.  de  la  figure  140)  est  coupé 
à  0"',35  du  sol  au-dessus  de  deux  yeux  bien  constitués 
afin  que  l'un  d'eux  fournisse  un  jet  delà  hauteur  de  l'espa- 
lier comme  (en  A  de  la 'figure  141)  devant  fructifier  à  son 
tour  l'année  suivante  sur  les  ^'ignes  (nombre  impair)  de 
la  figure  141  et  après  la  récolte  les  pieds  sont  taillés  en  G 
et  en  E. 

Les  soins  d'été  de  ces  bourgeons  vigoureux  sont  :  le  palissage 
en  ligne  verticale,  entre  ceux  fructifères  ;  le  pincement  d'œil 
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en  d'il  des  bourgeons  sous-yeux  afin  d'éviter  le  départ  anti- 
cipé de  l'œil  principal  né  dans  l'aisselle  de  chaque  feuille 
et  destiné  à  la  fructification  le  printemps  suivant. 

Ces  mêmes  ceps  en  février,  comme  on  le  voit  en  E, 
figure  110,  sont  i)alissés  en  serpentin  autour  d'une  tringle 
ronde  dressée  et  palissée  elle-même  à  l'espalier.  Ce  qui  a 
pour  résultat  la  sortie  uniforme  des  yeux  sur  tout  le  par- 
cours, c'est  à  dire  l'obtention  des  bourgeons  chargés  de  la 
récolte,  comme  on  le  voit  à  la  figure  141. 


Fig.  140.  —  Tige  bisKiinui'Ilr  (hii-cr). 

Les  soins  de  printemps  et  d'été  des  bourgeons  fruitiers  se 
résument  par  un  pincement  soit  à  une  feuille  au-dessus 
de  la  deuxième  grappe  et  mieux  directement  sur  la 
deuxième  grappe  même  aussi  vite  que  la  grappe  se  laisse 
voir  à  l'œil  nu  (sys.  Marc)  et  de  ne  jamais  laisser  de  sous- 
yeux  à  ces  mêmes  bourgeons  chargés  de  fruits.  Méthode 
(du  même  auteur)  qui  lignifie  précipitamment  les  bour- 
geons fructifères,  hâte  la  fécondation  et  la  maturation  du 
raisin  tout  en  permettant  plus  tôt  l'opération  de  l'incision 
annulaire  si  utile  aux  raisins.  Quant  aux  soins  des  rai- 
sins eux-mêmes,  pour  parfaire  leur  maturité,  leur  coloris, 
la  grosseur  de  leurs  grains,  éviter  aussi  les  maladies 
cryptogamiques,  etc.,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  notre 
quatrième  édition. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  qui  a  trait  k  notre 
Vigne  bisannuelle  sans  montrer  les  merveilleux  résultats 
obtenus  cette  année  1899  (année  peu  fertile,  s'il  en  fut), 
sans  mettre  sous  les  yeux  de  tous  le  compte  rendu  de  l'un 
de  nos  chers  et  nombreux  élèves,  M.  Duvoir,  vice-secrétaire 
de  la  section  d'horticulture  de  Mêru,  arboriculteur  très 
distingué.  Nous  le  remercions  tout  particulièrement. 

A.  DELAVILLEaink. 
Professeur  de  la  Société  d'iio'  licutturc.  de  botanique 
et  d'apiculture  de  Bcaueais. 

*  * 
D'autre  part,   nous    reproduisons  ci-dessous  une    lettre 
publiée  dans  le  Journal  de  la.  Société  d'Horticullurc  de 
Beaucais  sur  les  résultats  obtenus  avec  cette  forme. 


«  Méru,  1"  juin  lsi)9.  u 

0  Mon  cher  Monsieur  Delaville, 
mon  ancien  professeur, 

«  M'étant  toujours  fait  un  devou-  d'appliquer  de  mon 
mieux  vos  bons  enseignements,  pour  ce  qui  concerne  l'ar- 
boriculture fruitière,  je  crois  nécessaire,  au  moment  de 
l'éliourgeonnenient  de  la  Vigne,  d'appeler  l'attention  de 
quiconque  s'y  intéresse  sur  la  différence  de  production 
entre  la  Vigne  en  cordon  (ancien  système)  et  la  Vigne 
bisannuelle  (Oelaville).  Je  constate  que  les  Vignes  en 
curdon,  verticaux,  horizontaux  que  je  travaille  depuis  un 
mois,  dans  nombre  do  jardins,  n'ont  pas  ou  presque  pas  de 
raisins,  tandis  que  la  bisannuelle  en  est  chargée;  j'ai 
coii'.pté,  avant  l'êbourgeonneinent,  jusqu'à  ùO  grappes  par 
pied  de  ?"1Û  à  '^"20  de'bautenr. 

..  J'ai  laissé,  suivant  vos  conseils,  2  grappes  par  rameau 
chez  M.  Coron  aine,  trésorier  de  la  section,  et  chez 
M.  J.  Brard,  40  grappes  de  toute  beauté  sur  le  même  sujet  ; 
au  1"  juin,  plusieurs  atteignaient  15  à  i6  cenlimétres  lie 
lonfjueur. 

«  Pour  vous  donner  une  idée  de  la  récolte  de  1899  enpié- 
[laration  (si  faible  partout),  j'ai  compté  chez  M.  Coron  aine 
457  grappes  sur  24  pieds  de  2'°20  de  hauteur  ;chez  M.  J.  Brard, 
j'ai  trouvé  970  grappes  sur  3ô  pieds  ;  chez  Mme  James, 
471)  grappes  sur  30  pieds.  11  est  bien  entendu  que  je  ne 
parle  pas  des  pieds  intermédiaires  recépés  pour  l'an  pro- 
chain et  qui  ont  encore  de  très  belles  grappes. 


Fig.  141.  —   Tige  bisannuelle  (été). 

«  Je  vous  cite  ces  trois  jardins  que  vous  connaissez,  mais, 
chez  M.  Vinot,  notre  cher  vice-président,  et  chez  M.  Pai- 
gnard,  à  Esches,  etc.,  on  peut  constater  le  même  résultat. 

0  Espérant  que  vous  ferez  bon  accueil  à  mes  remarques,  je 
vous  prie  de  me  croire  toujours  votre  élève  reconnaissant. 

«  Et  c'est  des  deux  mains  que  je  signe  pour  la  bisannuelle 
Delaville  comme  la  pi  us  avantageuse  des  f  ormes  oon  nues  {!).» 

0  E.  DUVOIR.  » 
Vice-secrétaire  de  la  section  d'horticulture 
de  Méru  [Oise). 


(1)  Voir  l'ouvrage  de  M.  Delnville  aîné,  p.  3S6  â  390,  fig.  253 
et  254.  —  Eu  vente  ù  la  Librairie  horticole  du  Jardin,  167, 
boulevard  Saiut-Germain,  â  Pans. 
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La  Conférence  sur  l'hybridation  à  Londres'" 

Expériences  d'hybridation  et  de  croisement. 

(Suite  U)) 

Les  liybridos  primaires,  nous  dit-on,  m-  dillereut  pas 
autant  ilu  parent  que  les  seconds.  (Comparer  suivant  M.  de 
la  Devansaye,  sur  les  Anihuriuin).  Le  sexe  n'aqu'une  petite 
inllnence/fCT-  .se,  et  il  résulta,  dans  quelques  cas  notés,  que 
les  descendants  de  croisements  obversou  revers  étaient  réel- 
lement identiques. 

l'ius  loin,  par  rapport  aux  croisements  primaires, 
M.  llurst  démontra  par  des  exemples  la  signification  de 
son  terme  Partielle  Prédominance.  Une  certaine  jiartie 
(l'un  liybride  individuel  peut  présenter  la  configuration 
d'un  |>arent:  une  planle  sœur  peut,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, ressembler  à  l'autre,  tandis  qu'un  troisième  hybiide 
du  même  croisement  peut  combiner,  dans  la  partie  consi- 
dérée, la  structure  des  deux  espèces  qui  lui  ont  donné  nais- 
sance. Dans  la  couleur,  le  revers  exact  peut  être  le  résultat. 
lue  fraction  de  l'hybride  a  été  seule  considérée  ;  répétez 
le  procédé  pour  toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  et  le 
but  de  la  variation,  sui\ant  les  circonstances,  peut  être 
facilement  compris. 

La  loi  de  partielle  prédominance  est  fondée  par  M.  Ilurst, 
dit-il,  sur  des  obser\ations  pratiques  avec  le  iienre  Paphio- 
pediluin  ( Cypripediiim). 

Les  observations  ci-dessus,  remarqua-t-on,  ne  s'accordent 
pas  avec  l'idée  qu'un  hybride  se  rap])roehe  d'abord  d'un  de 
ses  parents,  puis  ensuite  de  l'autre,  car  tandis  qu'il  favori.se, 
admettons,  la  iilante  mère  par  des  caractères  évidents,  il 
peut  reproduire  dans  les  petits  détails  la  ))lante  ixillinifère. 
(\'oir  les  remarques  de  M.  Morel  sur  les  l,,s  Cirmatites  à 
Lyon,  page-j.) 

Passons  à  la  variation  chez  les  hybrides  secondaires;  on 
fit  allusion  k  vingt-quatre  sujets  de  Paphiopedilum,  exposés 
à  la  conférence.  Ils  venaient  tous  de  la  même  capsule,  pro- 
duite par  un  hybride  entre  deux  espèces,  croisé  ensuite 
avec  une  troisième.  Le  parent  hybride  ne  montrait  pas  dans 
.ses  feuilles  la  couleur  spéciale  de  l'un  de  ses  ancêtres  immé- 
diats, mais  les  petits-enfants  le  reproduisirent  d'une  ma- 
nière frappante.  L'opinion  courante  de  la  stérilité  des 
liybrides  ne  fut  pas  soutenue  malgré  les  statistiques  données. 
Quatre-vingt-dix  genres  distincts,  dit  M.  Ilurst,  sont  notés 
comme  ayant  eu  des  hybrides  fertiles,  ceux-ci  même  ne 
l'étant  pas  au  point  de  vue  pratique. 

La  stérilité  fut  un  terme  employé  par  Darwin  pour  une 
fertilité  diminuée,  ce  qui  apparaît  sans  aucun  doute,  sim- 
plement dénoté  dans  les  hybrides,  mais  plus  ap|)roprié  à 
une  diminution  de  puissance  chez  les  mâles  qu'à  toute 
autre  chose.  Dans  les  Paphiopedilum,  des  croisements 
faits  entre  espèces  distinctes  !)."). O.j  0/0  furent  fertiles;  d'hy- 
brides croisés  avec  dos  esiJèces  pures  111.82  0,0  le  furent; 
tandis  que  seulement  tiO  0/0  d'espèces  pures  donnèrent  des 
graines  lorsqu'elles  furent  fertilisées  par  du  pollen  d'hy- 
brides. 

La  dimiiiuti.m  de  fertilité  dans  les  hybrides  a  été  déjà 
notée  par  Darw  in,  D'  /ocke,  D'  Masters  et  le  professeur 
Waeforlane  dans  les  plantes,  aussi  bien  que  par  le  profes- 
seur Ewart  dans  le  cas  des  zèbres.  Cela  n'est  pas,  cepen- 
dant, limité  aux  hybrides,  car  cela  se  produit  dans  les 
limites  d'une  simple  espèce  :  par  exemple,  certaines  races 
de  Primula  sinensis,  obtenus  par  MM.  Sutton  et  (ils  sont 
difficiles  à  multiplier  pour  cette  raison  et  M.  Hurst  attribua 
cette  diminution  de  fertilité  plutôt  à  des  conditions  de  vie 


qu'à  des  différences  de  forme  ou  de  constitution  apportées 
au  cours  île  l'hybridation. 

La  stabilité  des  hybrides  attira  ensuite  l'attention  de 
M.  Hurst  et  ses  statistiques  ne  donnèrent  pas  l'impression 
que  des  liybrides  fertilisés  par  eux-mêmes  reviennent  à  la 
forme  du  parent  quand  ils  sont  multipliés  par  graine.  Sur 
cinq  cents  semis  d'un  hybride  de  Berberis,  pas  moins  de 
90  0/0  reproduisirent  exactement  la  forme  du  parent  et  pas 
un  seul  individu  ne  retourna  entièrement  à  l'un  des  grands- 
parents. 

La  vigueurcroissantedes  hj'brides  est  un  fait  bien  connu, 
et  M.  Hurst  l'indiqua  comme  un  développement  irrégulier 
dû  au  surcroisement,  la  force  d'un  hybride  primaire  qu'il 
obtint  étant  réduite  à  la  normale  par  une  naissance  dans  la 
seconde  génération.  En  discutant  les  limites  du  croisement, 
on  calcula  que  tandis  que  4  espèces  ont  été  croisées  dans  les 
Glaïeuls,  ,5  dans  les  Rhododendrons,  non  moins  de 27  genres 
d'Orchidées,  plusieurs  appartenant  à  des  tribus  différentes, 
ont  été  croisées  par  hybridation  etque  peutêtre  il  pouvait  y 
en  avoir  encore  davantage. 

Comme  règle,  pour  les  producteurs,  il  fut  établi  que  le 
succès  pouvait  être  espéré  dans  les  limites  d'une  tribu;  les 
expérimentateurs  furent  exhortés  à  ne  pas  être  découragés 
même  par  jilusieurs  insuccès  et  il  leur  fut  recommandé, 
dans  l'intérêt  delà  science,  de  noter  avec  soin  leurs  travaux, 
qu'ils  soient  couronnés  de  succès  ou  non. 

(A  suivre.) 

Les  Glaïeuls 


(DTrafliiit  du  Gardi'ners'  MaQasinepar  M    Madelaiii 
(2)  Le  Janlin  18U9,  n"  2l)i)  et  .lOO,  pages  2B4,  2Û0. 


Les  mérites  décoratifs  de  ces  magnifiques  plantes  bul- 
beuses se  passent  depuis  longtemps  de  commentaires,  cha- 
cun a  pu  les  apjirécier  dans  les  jardins  comme  aux  devan- 
tures des  fleuristes  ofi,  pendant  les  mois  de  juillet  à  .septon- 
bre,  ils  brillent  d'un  éclat  qu'aucune  autre  fleur  ne  pâlit. 
Ce  n'est  donc  pas  leur  éloge  que  nous  voulons  faire,  mais 
bien  parler  des  importants  perfectionnements  dont  ils  sont 
l'objet  incessant  et  surtout  des  races  da  création  relati\e- 
ment  récente,  qui  élargissent  considérablement  l'ère  des 
coloris  et  des  formes  de  ce  beau  genre. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  les  Glaïeuls  de  Gand,  race 
d'origine  essentiellement  horticolo  obtenue  vers  ISi^îOet  sur- 
tout |)erfectionnée  par  feu  Soucliet  puis  par  ses  successeurs, 
MM.  Souillard  et  Brunelet,  n'avaient  point  de  concur- 
rents et  prônaient  seuls  dans  nos  jardins  sous  leurs  nom- 
breuses variétés  et  coloris  multiples.  Mais  voici  que  deux 
autres  races  sorties  à  peu  d'intervalle  des  mains  de  M.  Le- 
moine,  forcent  l'admiration  des  amateurs  par  leurs  nou- 
velles variétés  et  .se  font  maintenant  réserver  une  i^laee  à 
ciité  des  précédents,  au  jardin  comme  dans  les  apjjarte- 
ments. 

Ceux  qui  suivent  de  près  les  progrès  de  l'Iiorticulture  et 
sans  doute  bon  nombre  de  nos  lecteurs  connaissent  déjà  les 
Glaïi'uls LcmoinrI (tlitH  G.  à  macules)  et  les  G.  niinreianiis 
si  remarquables;  les  premiers  par  la  vivacité  de  leurs  colo- 
ris qui  contribuent  beaucoup  a  faire  ressortir  des  macules 
foncées  et  surtout  par  les  couleurs  franchement  violettes, 
lilas  ou  mau\es  que  présentent  plusieurs  variétés;  les  der- 
niers par  les  grandes  dimensions  de  leurs  fleurs,  le  sablé  de 
la  gorge  et  aussi  les  coloris  vieux  rose  ou  ardoisé  que  pos- 
sèdent quelques  variétés. 

Mais,  au  point  de  vue  de  la  l'orme,  de  la  symétrie  de 
l'épi,  c'est-à-dire  du  rangement  des  fleurs  sur  une  même 
face  et  surtout  au  point  de  vue  du  nombre  de  fleurs  épa- 
nouies avi  même  moment,  nombre  qui,  poussé  parfois  jus- 
qu'au delà  do  la  dizaine,  donne  aux  Glaïeuls  de  Gand  leur 
beauté  incomparable,  ils  n'égalent  pas  encore  ces  derniers. 
C'est  là  leur  point  le  plus  faible,  qui  sans  doute  ira  et  va 
déjà  même  en  s'attéuuant  chez  les  nouveaux  gains,  mais 
qui  est  peut-être  encore  loin  d'être  réalisé. 

Néanmoins  et  tels  qu'ils  sont,  les  G.  Lemoinci  et  G.itan- 
ceiunus  doivent    prendre  place   dans   les   collections   des 
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amateurs  désireux  de  posséder  les  grands  et  beaux  épis  des 
uns,  les  riches  coloria  des  autres,  chacun  d'eux  ayant  main- 
tenant droit  de  cité.  Afin  de  permettre  aux  amateurs  de 
bien  saisir  les  différences  de  ces  trois  races,  nous  donnons 
ci-après  les  principaux  traits  caractéristiques  de  chacune 
d'elles. 

G.  dr  Giind.  —  Plante  forte  à  liampe  souvent  ramifiée 
dans  le  bas,  épi  bien  droit,  chargé  de  trrs  grandes  fleurs 
bien  ouvertes,  presque  régulières,  à  larges  pétales  arrondis 
et  se  chevauchant.  Elles  sont  symétriquement  disposées  sur 
une  même  face  et  souvent  épanouies  au  nombre  de  huit  à 
douze  au  même  moment,  ce  qui  donne  à  l'inflorescence  une 
longueur  d'environ  O^.iW  de  fleurs  ouvertes.  Les  coloris 
comprenant  le  blanc  pur  ou  à  peu  près,  foutes  les  nuances 
du  rose  au  rouge  et  à  l'orangé,  le  jaune,  quelques  lilas 
et  des  variétés  récentes  à  coloris  vieux  rose,  nuancé  d'ar- 
doisé s'acheminant  vers  le  violet  et  le  bleu  ;  les  panaehures 
y  sont  aussi  très  fréquentes  et  en  général  fort  élégantes. 

Gldiculs  di'  Lfinoinc  ou  G.  /'  mai'iilrx.  —  Plantes  de 
taille  moyenne  à  hampes  souvent  un  peu  effilées  cm  grêles 
quoique  de  bonne  tenue  ;  épi  assez  longet  portant  des  fleurs 
généralement  bien  rangées,  mais  petites  on  moyennes  et  de 
forme  très  caractéristique  par  l'areure  en  avant  des  divi- 
sions supérieures  et  par  les  grosses  macules  pourpres  ou 
brunes  et  sou\ent  bordées  jaune,  qu'elles  portent  sur  une, 
deux  ou  trois  des  divisions  inférieures.  Coloris  très  riches 
et  variés  comprenant  toutes  les  teintes  du  rose  ou  rouge  au 
pourpre  brun  et  à  l'orangé  du  jaune  pur,  du  violet  du  lilas 
et  des  nuances  intermédiaires  ;  panaclmres  peu  fréquentes, 
les  macules  en  tenant  lieu. 

G.  nanci'ldnus.  —  Plantes  fortes  ou  parfois  un  peu 
grêles  à  épi  portant  des  fleurs  très  grandes,  bien  ouvertes, 
jiettement  caractérisées  par  leurs  divisions  latérales  allon- 
gées et  étendues  en  manière  d'ailes,  divisions  inférieures 
portant  ^■ers  la  base  une  large  tache  fond  jaune  fortement 
sablée  de  nombreux  petits  points  rouges  ou  bruns.  Chez  ces 
deux  dernières  races  on  ne  peut  guère  compter  plus  de  cinq 
à  six  fleurs  épanouies  an  même  moment  et  c'est  leur  plus 
grand  défaut  que  comprennent  si  bien  les  spécialistes  qu'ils 
le  cachent  en  réunissant  deux  ou  trois  épis  pour  approcher 
de  la  floribondité  des  Glaïeuls  de  Gand  et  pouvoir  les  met- 
tre en  comparaison  dans  les  concours. 

A  ces  trois  races  nous  devons  en  ajouter  une  quatrième, 
les  Gldiculs  Childsii,  venus  d'Amérique  pendant  ces  der- 
nières années  et  portant  le  nom  de  leur  obtenteur.  Ce  sont 
également  de  fort  belles  plantes,  dont  la  plupart  rappellent 
beaucoup  les  Glaïeuls  de  Nancy,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
^L  Child  ayant,  paraît-il,  employé  les  mêmes  parents  que 
M.  Lemoine.  A  voir  ces  Glaïeuls,  on  les  prendrait  volon- 
tiers pour  des  A'anrc/((n(/s,  mais  moins  franchement  carac- 
térisés et  dont  les  macules  sont  très  obscures,  réduites  à  de 
faibles  ponctuations  sur  une  petite  surface  pâle.  Par  contre, 
les  plantes  sont  plus  hautes,  plus  vigoureuses,  mais  de 
tenue  médiocre.  La  production  semble  ne  pas  être  suffi- 
samment affranchie  de  l'influence  des  G^ndiiecnsis,  plu- 
sieurs de  ses  plantes  rappelant  des  métis  entre  ces  derniers 
et  les  Glaïeuls  de  Nancy.  Actuellement,  cette  race  nous 
parait  superflue. 

Mais  tiendra-t-on  bien  distinctes  et  pures  de  caractères 
li>s  trois  premières  races  citées,  ou  bien  les  laissera-t-on  se 
fondre  par  la  suite  en  une  seule  race  réunissant  les  qualités 
de  chacune  d'elles.  La  première  hypothèse  serait  à  notre  avis 
la  plus  désirable,  mais  \\  deuxième  nous  semble  déjà  en 
voie  de  réalisation,  non  pas  seulement  par  certains  horti- 
culteur.i  qui  l'ont  franchement  cherchée  et  peut  être  même 
provoquée  par  des  croisements  artificiels,  mais  bien  par 
ceux  qui  ne  visent  qu'à  l'obtention  de  variétés  nouvelles 
dans  chacune  de  ces  races.  Et  en  effet  on  peut  déjà  remar- 
quer parmi  les  variétés  qui  les  composent  des  plantes  de 
nature  évidemment  mixte  où  l'influence  d'une  autre  race 
se  laisse  très  visiblement  voir.  Que  dire  d'un  GundKccnsis 
maculé  comme  un  Lenioiiiei,  témoin  Rumra,  ou  bien  de 
quelques  Lcmoiwi,  tels  que  Venus  de  Milo,  Princi'ssc 
Altirri.  et  de  Jules  Finr/er  parmi  les  N<(wrii(nus,  dont  le 
rangement  et  la  compacité  des  fleurs  sur  l'épi,  leur  forme, 
leur  épanouissement  simultané  en  grand  nombre,  eto  ,  lais- 
sent évidemment  sentir  l'influence  des  Glaïeuls  de  Gand. 
En  outre,  une  dizaine  de  variétés  classées  parmi  les  Lr- 


Dioinei  sont,  par  leiirs  caractères  les  plus  saillants,  à  faire 
rentrer  dans  les  Nonceianus.  Ce  sont  :  Charles  Ellis,Comte 
de  Kerchoce.  Député  Ki'cint:,  Domino  rose  (très  voisin). 
Général  de  Xansoiiti;,  Laeordaire,  Maxime  Cornu,  Mus- 
séw(  Professeur  Lambin,  Président  Faure,  et  quelques 
autres.  Mais  il  ne  s'agit  là  que  d'un  simple  changement  de 
classe. 

Bien  que  les  insectes,  sauf  les  bourdons,  les  visitent  peu 
et  que  la  position  du  style  dressé  sous  le  pétale  supérieur 
n'oblige  pas  l'insecte  à  s'y  frotter  pour  atteindre  les  nec- 
taires, les  croisements  accidentels  ou  provoqués  sont  très 
faciles  (le  pollen  étant  abondant  et  pulvérulent)  et  ne  man- 
quent pas  de  se  produire  quand  les  variétés  de  deux  ou  des 
trois  races  sont  cultivées  à  proximité. 

Lien  n'empêclie  de  pratiquer  des  croisements  artificiels 
entre  les  variétés  des  deux  races,  pour  emprunter  à  l'une 
quelque  caractère  enviable  et  il  ne  s'en  suit  pas  non  plus 
que  le  produit  sera  forcément  intermédiaire.  Mais  c'est  à 
la  sélection  de  n'accepter  ensuite  ([ue  les  plantes  qui  répon- 
dent bien  à  l'une  ou  à  l'autre  des  races  existantes. 

H  convient  donc  de  ne  pas  juger,  au  point  de  vue  du  clas- 
sement, les  plantes  obtenues  de  semis  d'après  leur  origine, 
mais  bien  d'après  les  caractères  qu'elles  présentent,  et  ne 
pas  craindre,  malgré  leur  beauté,  parfois  réelle,  de  suppri- 
mer les  plantes  qui  ne  sont  pas  de  race  franche.  Transpor- 
tons par  exemple  Vénus  de  Milo,  qui  a  l'épi  très  bien  fait, 
au  milieu  d'une  collection  de  Gundaeensis  et  nous  verrons 
sa  beauté  s'évanouir  sous  l'éclat  et  la  perfection  des  pre- 
miers. On  ne  peut  songera  réunir  les  bâtards  en  une  cin- 
quième race  hétéroclite.  Le  mieux  est  donc  de  les  suppri- 
mer. 

La  fleur  peut  s'agrandir  et  se  parer  de  coloris  très  riches 
et  sans  perdre  cette  forme  casquée  si  caractéristique  et  ses 
macules  foncées  souvent  b<irdées  blanc  ou  jaune  qui  éclai- 
rent le  centre  et  font  si  bien  ressortir  la  teinte  principale. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  pouvons  signaler  comme  tout 
à  fait  remarquables  les  variétés  suivantes  :  Adolphe  Le- 
moine, Antoinetti'  Thirif,  Henriell<'  Renan,  Jane  Dieula- 
loij.  Mademoiselle  Marie  G<(leslcot,  Ménéliek,  Méphisto-^ 
'phélés,  Comte  Moiii'arieff,  Amiral  Gerçais,  qui  font  le 
plus  grand  honneur  à  leurs  obtenteurs  et  doivent  prendre 
place^dans  toutes  les  collections. 

Il  est  à  souhaiter  que  les  variétés  delà  série  bleue,  si  dis- 
tinctes et  spéciales  par  leur  coloris,  entrent  dans  cette  voie 
de  l'agrandissement  des  fleurs,  car  elles  sont  regrettable- 
ment  petites. 

En  résumé  et  sauf  quelques  exceptions,  les  trois  races  de 
Glaïeuls  qui  font  aujourd'hui  les  délices  de  nos  jardins 
n'ont  point  encore  le  sang  mêlé  et  nous  .souhaitons  vive- 
ment qu'ils  se  conservent  [Hirs  dans  l'avenir. 

Tels  qu'ils  sont,  les  Glaïeuls  de  Gand,  de  Lemoine  et  de 
Nancy  se  présentent  bien  distincts  et  ont  chacun  leur  rai- 
.son  d'être  ;  mais,  s'ils  venaient  à  se  céder  mutuellement 
leurs  propres  caractères  et  mérites,  il  faudrait  forcément 
les  réunir  en  une  seule  race.  Producteurs  et  amateurs  y 
perdraient,  puisque  d'une  triple  source  d'affaires  et  d'inté- 
rêt ils  n'en  auraient  plus  qu'une. 

S.  MOTTET. 


oi^cHiî^ÈES 


Les  nouveautés.  —  La  quinzaine  à  Paris. 


Quelques  nouveautés  intéressantes  se  sont  montrées  dans 
ces  dernières  semaines  à  Lcuidres.  L'une  des  plus  saillantes 
est  le  Lœliucatttei/a  X  Lsabella,  obtenu  par  M.  J.  Leeman. 
de  fleaton-Mersey.  Les  parents  de  cet  hybride  se  distin- 
guent par  un  coloris  très  pâle  et  cette  particularité  s'est  re- 
produite dans  la  progéniture.  L'un,  le  Lœlia  purpuruta 
Sehroderi.  a  les  pétales  et  sépales  blancs,  le  labelle  seule- 
ment veiné  de  rose;  l'autre  parent  est  le  Cattleya  Schroderœ 
dont  tous  les  orchidophiles  connaissent  le  coloris  délicat. 
Le  Lœliocattleija  X  Isabelhi  a  les  fleurs  très  grandes,  les 
sépales  et  pétales  blancs  lavés  de  rose  fleur  de  Pêcher,  le 
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labelle  ample,  ondulé,  analogue  àeelui«du  Cptllci/n  Schro- 
drn.  blanc  erèmo  a\ec  un  lé,ser  coup  de  pinceau  n)u,2e  à  la 
base  et  le  lobe  antérieur  rose  vif;  les  sépales  sont  allongés 
et  les  pétales  un  peu  repliés  en  arrière,  comme  dans  le 
Loiliii  purpurdtd . 

A  propos  de  cette  espèce,  il  est  intéressant  de  noter  l'appa- 
rition récente  d'une  forme  blanc  pur  en  Angleterre.  Jus- 
qu'à présent,  les  variétés  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
l'albinos  étaient  le  Lcelia  purpundn  Hr/irodcrl  et  la  variété 
(ju'on  a  appelée  Sclirodcii  dfliriidi,  mais  dont  le  nom  bota- 
nique exact  est  L.  piirpui-alii  iiUiii.  Cette  variété  avait  le 
lobe  antérieur  strié  de  rouge. 

M.  A.  Cogniaux  a  décrit  récemment  da,ns  le  Giirdfncfs 
Chroniclc  un  nouveau  PhaUenopsis  importé  des  lies  Plii- 
lippines  par  M.  Fernand  Denis  et  auquel  il  adonné  le  nom 
de  P.  Dfnisiiinii.  Cette  nouvelle  espèce,  à  en  juger  d'après 
la  descri|)tion,  doit  être  proche  voisine  du  P.  Kunstclcri , 
décrit  par  sir  Joseph  Hooker. 

Le  Gdrdcncrx  Clwonirlc  a  publié  dans  son  numéro  du 
.")  août  le  iwrtrait  d'un  nouvel  hybride  bigénérique  pré- 
senté k  Londres  le  25  juillet,  le  Sophruriittiri//i  X  Qucrn 
Emprcss,  issu  du  Cattli-i/n  Mos.iiœ  et  du  Sop/ironitis 
f//-(indifturci  et  obtenu  à  l'établissement  Veitch.  Les  fleurs 
de  cet  hybride  ont  une  forme  à  peu  près  intermédiaire 
entre  celles  des  deux  parents;  elles  ont  un  coloris  rose 
cramoisi  vif;  les  pétales,  larges  et  bien  étalés,  sont  veinés 
de  rouge  foncé;  le  labelle  a  le  lobe  antérieur  pourpre  vif 
et  les  lobes  latéraux,  colorés  de  même,  ont  une  bordure 
jaune. 

Le  Lœliorrdtlcyd  X  W'p'ininna,  qui  a  été  présenté  ré- 
cemment à  Londres  jsar  sir  P'rédérick  Wigan  et  a  obtenu 
un  certificat  de  1"  classe,  est  considéré  comme  l'un  des 
|)lus  beaux  hybrides  connus  jusqu'ici;  sa  parenté  n'est  pas 
indiquée  d'une  façon  précise,  mais  on  suppose  qu'il  est  issu 
d'une  variété  foncée  de  Ludia  pui-puintn  et  dn  Ladiociitl- 
te;/a  X  Domiinjana.  Ses  Heurs  sont  très  grandes,  d'un  rose 
lilacé  pâle;  le  labelle  est  superbe,  d'un  rouge  pourpré 
tirant  sur  la  couleur  vin  d'Espagne.  La  base  est  marbrée 
de  couleur  orangée. 

Les  hybride  d'Odontoglossum  commencent  à  devenir 
plus  nombreux.  Récemment,  notre  excellent  confrère,  le 
Gdrdcnrvs  C/u-nnirli'  a  publié  le  portrait  de  l'O.  X  fiiu-- 
ri/iiiin-rrispuni,  présenté  par  sir  l''rédérick  Wigan,  à  Lon- 
dres, le  27  juin,  et  bien  intermédi'-iire  entre  les  parents,  se 
rapprochant  davantage  de  l'O.  Hd'Tijaiiiini  par  sa  forme 
et  de  l'O.  crlspuin  par  son  coloris.  Il  sera  intéressant  de 
comparer  cet  hybride  avec  l'O.  X  fiispo-Hairyanum  de 
^L  Vuylsteke. 

Il  ne  faut  pas  abuser  des  noms  distincts  pour  hybrides 
issus  des  mêmes  parents  ;  mais  il  nous  paraît  parfaitement 
légitime  et  nécessaire  au  point  de  vue  horticole  de  donner 
des  noms  différents  à  des  semis  qui,  tout  en  ayant  les  mêmes 
j)arents,  sont  nettement  distincts  les  uns  des  autres.  Tel  est 
le  cas  de  Y Odontoglossuni  X  Cookoni,  exposé  par  M.  de 
B.  Crawshay  au  Congrès  de  l'hybridation,  à,  Londres,  et 
qui  est,  paraît-il,  nettement  différent  de  l'O.  X  crispo-HalU 
issu  des  mêmes  parents. 

Signalons  encore  deux  nouveautés  peut-être  moins  im- 
portantes au  point  de  vue  horticole,  le  MasdeculUa  X 
f/tt/o,  obtenu  par  M.  le  capitaine  Hincks  par  le  croise- 
ment du  M.  X  Gairiana  et  du  M.  Ilarrtjana,  et  le  Stan- 
hopea  Fûrstenbrrgiœ,  nouvelle  espèce  un  peu  plus  petite 
que  le  5.  ocm/«^((  et  ayant  les  fleurs  entièrement  blanches 
avec  deux  macules  cramoisies  assez  grandes  à  l'extrême 
base  du  labelle. 

Il  convient  enfin  de  dire  deux  mots  de  la  réintroduction 
du  Lœlia  Jonghrana.  Cette  espèce,  très  rare  et  très  dis- 
tincte, vient  d'être  annoncée  on  grandes  quantités  en  ventes 
publiques,  en  Angleterre.  Nous  n'avons  pas  encore  eu 
l'occasion  de  vérifier  par  nous-même  l'exactitude  des  des- 
criptions faites,  mais  si,  réellement,  le  Lmlia  Junghi-ana 
a  été  redécouvert  et  mis  dans  le  commerce  en  quantités 
assez  importantes,  ce  sera  une  heureuse  acquisition  pour 
l'horticulture. 

La  séance  du  24  août,  à  Paris,  a  été  troublée  par  l'an- 
nonce de  la  mort  de  M.  Henri  de  Vilmorin.  Le  Comité  des 
Drchidées  avait  à  examiner  quelques  apports  comprenant  : 
Oncidium  trulliferum,  de  M.  Cardozo;  Miltonia  specta- 


hilis  MorcUarui  et  Pliahenopsis  antcnnifera,  très  bien 
cultivé  et  fleuri,  île  M.  Gautier;  un  lot  de  M.  Duval,  de 
Versailles,  comprenant  le  Cypriprdiuni  X  Haijicoodianum. 
le  C.  Charlesicurthi,  le  C.  X  Harrisianuin  superbum,  le 
C  X  Cuntc  de  Bousies  et  un  très  joli  Cattleya  Harri- 
3oniœ  ciolacea,  enfin,  un  groupe  de  M.  Dallé,  composé 
des  Orchidées  suivantes  :  Catlb'ija  Si'hiUcriiina.  C.  Éex, 
Dendi-dliiuin  Plialœnopsis  à  lleurs  i)à.les  et  D.  formosum. 
11  est  \raiment  regrettable  que  l'on  ne  voit  pas  plus  fré- 
quemment le  Catlleya  Yicx  qui  semble  être  assez  mal 
cultivé  chez  beaucoup  d'orchidophiles  français  ;  ses  fleurs 
ne  sont  pas,  assurément,  aussi  grandes  que  celles  des  Catt- 
leya  du  groupe  lahidUi ,  mais  elh^s  ont  un  coloris  unique  et 
vraiment  exquis,  blanc  et  chamois  marbré  de  cramoisi  et 
elles  pourraient  produire  jiar  l'hybridation  des  merveilles. 
La  plante  demande  un  peu  plus  de  chaleur  que  la  majorité 
des  autres  (/attleya  mais  à  part  cela  sa  culture  ne  présente 
aucune  ditijculté. 

G. -T.  GRIGNAN. 


Du  forçage  des  fruits 

au  point   de  vue  industriel  et   commercial 
en  France  (U 

(Suite  (2)) 


Quantités  vendues  sur  les  divers  marchés. 

Etant  dnnnées  ces  quelques  explications  sur  l'écoulement 
des  produits,  si  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  quantités 
vendues  journellement  sur  les  divers  marchés  on  constate 
qu'à  Londres  et  à  Bruxelles  on  vend  des  quantités  considé- 
rables de  fruits  de  serre,  tandis  qu'à  Paris  on  n'atteint  pas 
le  dixième  du  chiffre  écoulé  sur  l'un  ou  l'autre  des  deux 
marchés. 

En  d'autres  termes,  on  vend  journellement  à  Londres  et 
à  Bruxelles  suivant  les  saisons,  de  1.000  à  10.000  kilogs  de 
fruits  forcés  et  à  Paris  de  100  à  1000  kilogs. 

Dans  ces  conditions,  il  est  facile  de  comprendre  que  la 
))roductioa  française  ne  peut  s'accroître  avec  bénéfice  pour 
nos  producteurs,  tandis  qu'à  l'étranger  au  contraire,  étant 
donnée  l'élasticité  de  la  vente,  les  cultivateurs  peuvent 
augmenter  leurs  installations  et  être  assurés  de  l'écoulement 
de  leurs  produits. 

Il  no  faut  donc  pas  se  leurrer  de  l'espoir  de  voir  rapide 
ment  se  développer  la  production  des  fruits  de  serre  en 
France,  et  l'on  peut  affirmer  que,  si  l'importance  des  instal- 
lations augmente  dans  une  proportion  qui  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  consommation  il  y  aura  une  baisse  telle  sur 
les  fruits  forcés  que  les  producteurs  seront  en  perte.  Ceux-là 
seuls  s'en  tireront  à  peu  près  qui  auront  des  établissements 
bien  dirigés,  construits  économiquement,  pour  produire  au 
meilleur  marché  possible  des  fruits  dç choix. 

Une  question  se  pose  naturellement. 

Le  marché  français  étant  si  restreint,  ne  peut-on  exporter 
des  fruits  de  serre''.' 

L'exportation  des  fruits  forcés. 

Les  fruits  forcés  en  France  pourraient  s'exporter  si  on 
pouvait  les  produire  dans  des  conditions  plus  avantageuses 
que  ceux  qui  nous  ont  devancés  dans  cette  culture 
spéciale. 

Mais  avant  d'aborder  cette  question,  voyons  d'abord 
quels  sont  les  débouchés. 

En  première  ligne  se  pX&ceV Angleterre. 

Ce  marché  peut  absorber  de  grandes  quantités  de  fruits 
belges  et  des  Iles  Jersey  et  Guernesey.  Ces  pays  de  produc- 
tion travaillent  dans  des  conditions  tout  exceptionnelles 
de  bon  marché,  ils  ont  des  services  accélérés  et  spéciaux 
pour  assurer  le  transjjort  de  ces  denrées  si  fragiles,  sans  les 
détériorer.  Le  gouvernement  belge,  notamment,  qui  s'est 
intéressé  tout  particulièrement  à  la  production  des  fruits  de 
serre  et  à  leur  exportation   fait  afficher  dans  les  gares  de 

(1)  Mémoire  présenté  an   Congrès  horticole  de  1S99. 

(2)  Le  Jardin,  1899,  N"  299  et  300,  pages  236  et  254. 
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tous  les  centres  de  production,  non  seulement  les  cours  do 
Londres,  afin  de  renseigner  les  cultivateurs  au  jour  le  jour, 
sur  les  prix  qu'ils  peuvent  obtenir,  mais  enc(Te  des 
détails  sur  les  meilleurs  modes  d'emballage,  sur  les  pré- 
cautions à  prendre  De  plus,  des  trains  spéciaux  ont  été 
organisés  pour  le  transport  des  primeurs,  des  agents 
installés  pour  veiller  à  l'embarquement  et  au  débarquement 
des  fruits  et  à  leur  arrivée  à  Londres. 

Ces  avantages  joints  à  ceux  qui  résultent  de  la  production 
à  meilleur  marché  donnent  une  telle  supériorité  à  nos 
voisins  du  Nord,  qu'il  est  inutile  de  songer  à  exploiter  le 
marché  anglais  sauf  pour  quelifues  produits  exceptionnels 
car  on  ne  pourrait  le  fairt  qu'avec  perte. 

.l'en  parle  du  reste  par  expérience,  et  à  part  des  cas  par 
ticuliers  l'accès  de  ce  marché  nous  est  interdit;  la  marchan- 
dise notamment  y  arrive  détériorée  une  fois  sur  deux. 

La  Hollande,  est  un  excellent  débouché  pour  les  fruits 
forcés,  '.i  ou  4  fois  par  semaine  les  acheteurs  hollandais  les 
plus  importants  se  rendent  à  Bruxelles  et  s'approvisionnent 
directement  aux  diverses  criées. 

Il  n'}'  a  donc  rien  à  y  faire. 

L'Allemagne,  si  prospère  en  ce  moment,  semble  au  pre- 
mier abord  devoir  offrir  un  large  débouché.  C'est  une  erreur 
c<unplète.  On  ne  mange  pas  ou  ])eu  de  fruits  en  Allemagne, 
ce  n'est  pas  entré  dans  les  mœurs.  11  y  a  une  tendance  vers 
un  changement  d'habitudes,  mais  il  faudra  des  années 
avant  que  l'usage  des  fruits  forcés  se  popularise.  On  com- 
mence k  Y  consommer  des  fruits  de  luxe,  cette  consomma- 
tion grandira  mais  lentement,  en  tous  cas.  là  encore  nous 
trouvons  les  produits  belges  ;  les  commissionnaires  qui 
avoisinent  les  halles  de  Bruxelles  et  réexpédient  les  fruits 
avec  une  simple  commission  de  5  0/0,  sont  en  relations 
avec  les  principaux  marchands  de  toutes  les  grandes  villes 
allemandes,  les  tiennent  au  courant  des  cours  et  les  appro- 
visionnent régulièrement. 

Comme  notre  prix  de  revient  est  forcément  plus  élevé  que 
celui  de  nos  voisins,  pour  les  raisons  citées  plus  haut,  il  est 
à  craindre  que  les  fruits  forcés  français  ne  puissent  trouver 
en  Allemagne  un  débouché  sérieux. 

ANATOLE  CORDONNIER. 


Culture  de  la  Trachélie  bleue 


Quoique  connue  et  introduite  depui.s  longtemps  dans  les 
jardins,  cette  charmante  Campanulacée  n'est  pas  cultivée 
autant  qu'elle  le  mérite.  Nos  lecteurs  ne  nous  sauront  pas 
mauvais  gré,  sans  doute,  de  la  rappeler  à  leur  attention. 

C'est  une  plante  herbacée  vivace,  mais  bisannuelle  en 
culture,  indigène  dans  la  région  méditerranéenne.  Elle 
atteint  environ  0"',50  de  hauteur  et  forme  des  touffes  rami- 
hées,  pyramidales,  dressées,  de  tenue  parfaite  et  exces- 
sivement lloribondes.  Les  tiges  et  rameaux  sont  violacés 
et  les  feuilles  simples,  ovales-lancéolées,  dentées  et  d'un 
vert  grisâtre. 

La  Trachélie  bleue,  botaniquement  nommée  Tntchvliuni 
cœriilrum,  ne  rappelle  en  rien  une  Campanule  au  sens 
familier  du  mot,  car  ses  fleurs  sont  petites  mais  extrême- 
ment abondantes  et  réunies  en  corymbes  amples  et  com- 
pacts qui  terminent  toutes  les  ramifications  et  couvrent 
entièrement  la  plante.  Ces  fleurs  sont  individuellement 
longues  de  0'",01  environ,  tubuleuses,  ouvertes  dans  le  haut 
en  cinq  petits  lobes  triangulaires  et  surmontées  d'un  style 
filiforme,  très  longuement  saillant.  Leur  couleur  est  un 
bleu  violacé  mat;  leur  épanouissement  a  lieu  de  juin  en 
août. 

On  en  connaît  et  cultive  une  variété  à.  fleurs  blanches, 
qui  se  distingue  nettement  du  type  ordinaire  par  ses  fleurs 
Ijlanc  un  peu  verdàtre,  par  ses  tiges  vertes  et  par  son  feuil- 
lage plus  blond. 

C'est  par  l'abondance  extrême  des  fleurs  et  leurs  stj'les 
saillants  qui  donnent  aux  inflorescences  l'aspect  de  grosses 
houppes  violettes  et  légères  que  cette  plante  est  particuliè- 
rement décorative. 


Toutefois,  à  cau.se  de  leur  petitesse,  la  plante  gagne  beau- 
coup à  être  vue  de  près;  à  distance,  la  couleur  n'est  pas 
assez  brillante  pour  se  détacher  nettement  et  les  détails  se 
confondent  en  une  niasse  compacte  et  un  peu  terne.  La 
varii'té  à  fleurs  blanches  gagne  beaucoup  à  ce  point  de  vue 
à  être  associé  au  type,  les  deux  couleurs  se  faisant  valoir 
nuituelleraent. 

Etant  donnée  l'origine  méridionale  de  cette  plante,  la 
rusticité  lui  manque  pour  résister  à  nos  hivers  parisiens  et 
les  lieux  ensolinllés  et  secs  où  elle  croit  spontanément  in- 
diquent, d'une  [lart,  ([u'elle  craint  l'humidité,  et,  de  l'autre, 
l'usa.se  décoratif  qu'on  peut  en  faire.  C'est,  en  effet,  une 
plante  propre  à  l'ornement  des  lieux  chauds  et  secs,  tels  que 
les  talus,  les  rocailles,  les  vieux  murs,  etc.  EUese  prête  néan 
moins  fort  bien  à  la  culture  en  pleine  terre  chaude  et  saine  et 
se  recommande  tout  particulièrement  pour  la  garniture  des 
corbeilles  bien  exposées,  avoisinant  l'habitation,  seule  ou 
associée  à  d'autres  |ilantes.  1-  lie  est  d'autant  plus  précieuse 
pour  cet  usage  que  le  bleu  manque  dans  l'asssortiment  des 
plantes  à  corbeilles.  Enfin,  la  Trachélie  bleue  se  cultive  par- 


Fiii.  142. 


Triirhclli'  bleue  (Tr<tchflium.  rœrub'um). 


faiteraent  en  pots  et  forme  des  touffes  de  toute  beauté,  utiles 
pour  la  décoration  des  serres  froides,  des  terrasses  et  des 
balcons. 

Quoique  vivace,  la  plante  doit  être  traitée  comme  bisan- 
nuelle si  l'on  veut  en  obtenir  des  spécimens  vigoureux  et 
de  toute  venue. 

Il  faut  donc  semer  chaque  année,  en  juin-juillet,  les 
graines  qu'elle  produit  facilement  en  cultures.  Le  semis  se 
fait  en  pépinière,  à  plein  sol  ou  en  terrine,  en  terre  légère, 
bien  drainée  et  à  mi-ombre,  en  recouvrant  à  peine  les 
graines,  car  elles  sont  très  fines.  La  germination  est  rapide 
et  lorsque  les  plants  ont  quelques  petites  feuilles,  on  les 
repique  séparément  en  godets,  dans  un  mélange  de  terre 
très  légère,  bien  perméable  et  fortement  drainée.  Les  godets 
sont  ensuite  jjlacés  et  hivernes  sous  châssis  en  leur  donnant 
beaucoup  d'air  et  en  arrosant  très  modérément  pendant 
l'hiver.  A  la  fin  d'avril,  les  jeunes  plantes  pourront  être 
plantées  à  demeure,  en  les  espaçant  dans  les  corbeilles  de 
0'°,40  environ  en  tous  sens.  Si  l'on  désire  en  élever  un  cer- 
tain nombre  en  pots,  on  les  empotera  à  cette  époque  ou  un 
peu  plus  tôt  dans  des  pots  de  0"',12  à  0°M5  remplis  du  même 
compost  et  les  plantes  ainsi  élevées  .seront  placées  dans  un 
endroit  aéré  et  bien  ensoleillé,  les  pots  enterrés  jusqu'aux 
bords;  elles  y  fleuriront  en  juin-juillet,  plus  tôt  même  si 
on  les  tient  sous  verre. 

S.  MOTTET. 
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et  ses  produits  agricoles. 

{Sllllr    (1)). 


Huile  de  palme  et  palmistes. 

Ces  dcu.x  produits  sont  extraitsdu  l'almierà  huile  iElœls 
guinernsis)  qui  croit  sur  toute  la  côte  occidendale  d'Afrique, 
où  il  est  l'objet  d'un  commerce  as.sez  important. 

Ce  Palmier  se  plaît  de  préférence  dans  le  voisinage  delà 
mer,  et  disparait  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  avance  dans 
l'intérieur.  Le  fruit  est  une  drupe  d'une  belle  couleur  rouge, 
pouvant  être  con.sommé  à  l'état  frais  ;  la  pulpe  et  l'amande 
contiennent  une  grande  quantité  d'huile. 

L'huile  de  pal  me  exportée  en  Europe  est  ex  traite  de  la  pulpe 
par  ébullition.  A  cet  effet,  les  régimes  cueillis  à  complète 
maturité  sont  mis  en  tas  pendant  quelques  jours  pour  subir 
une  fermentation,  ayant  pour  but  de  ramollir  la  pulpe  et 
faire  détacher  facilement  les  fruits.  Ces  derniers  sont  sou- 
mis à  l'ébullition,  l'huile  vient  surnager  à  la  surface,  où 
elle  est  recueillie  ])our  être  livrée  au  commerce  ou  à  la  con- 
sommation. Les  noyaux  sont  ensuite  débarrassés  de  la 
pulpe  encore  adhérente  et  mis  au  soleil  pour  être  séchés.  Ils 
sont  alors  cassés  à  la  main  pour  eu  extraire  les  amandes 
qui,  livrées  au  commerce  sous  le  nom  de  palmistes,  sont 
expédiées  en  l']urope. 

L'Elœis  (/uinecnsis  est  une  planted'un  assez  bon  rapport, 
mais  qui  demande  longtemps  pour  entrer  en  production  ; 
c'est,  en  effet,  un  dos  Palmiers  dont  le  développement  se  fait 
avec  le  plus  de  lenteur. 

Les  indigènes  tirent  de  ce  Palmier  une  boisson  fermentée; 
ils  saignent  la  plante  au  sommet  de  la  tige  et  recueillent  la 
sève  qui  s'en  écoule.  Cette  sève  fermentée  est  connue  sous  le 
nom  de  vin  de  palme  et  possède  des  propriétés  enivrantes. 
Les  Palmiers  ainsi  saignés  restent  longtemps  pour  se  refaire, 
ne  donnent  aucun  produit  et  meurent  la  plupart  du  temps 
épuisés. 

Malgré  les  mesures  qui  ont  été  prises,  la  fabrication  du 
vin  de  palme  n'en  continue  pas  moins,  et  les  indigènes 
détruisent  chaque  année  un  assez  grand  nombre  de 
plantes. 

L'E/œis  (juinccnsh  n'est  l'objet  d'aucune  multipliration  ; 
les  fruits  mûrs  tombent  sur  le  sol  ou  sont  emportés  jiar  les 
oiseaux,  et  ne  tardent  pas  à  germer  pendant  la  saison  des 
pluies.  On  rencontre  ainsi  de  grands  bouquets  de  Palmiers 
(jui,  en  outre  de  leur  produit,  forment  de  beaux  contrastes 
au  point  de  vue  ornemental. 

En  terminant,  il  est  bon  de  noter  que  les  jeunes  feuilles 
non  encore  développées,  chez  les  Palmiers  de  petite  taille, 
constituent  ce  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  chou  palmiste, 
légume  très  apprécié  par  les   Européens. 

Noix  de  Kola. 

La  noix  de  Kola  est  le  produit  du  Kolatier,  Stcrritlin 
aruminata,  arbre  de  rapport  et  d'avenir,  le  commerce  allant 
chaque  année  en  augmentant. 

Les  Kolas  rouges  sont  en  général  préférés  aux  Kolas 
jaunes  ou  rosés.  Quoique  le  goût  soit  le  même,  cette  préfé- 
rence a  cependant  sa  raison  d'être;  j'ai  pu  remarquer,  en 
effet,  que  les  Kolas  du  Samoh,  qui  sont  d'un  beau  rouge, 
sont  beaucoup  plus  gros  que  ceux  récoltés  à  Conakry,  tous 
jaunes  ou  rosés. 

Outre  leur  facile  écoulement  dans  le  commerce,  les  Kolas 
sont  l'objet  d'échanges  avec  les  Caravanes  de  l'intérieur, 
avec  les  Foulahs  )iotamment  qui  en  emportent  chaque 
année  de  grandes  quantités. 

La  facile  conservation  des  Kolas,  leur  grande  facilité  de 
pouvoir  supporter  le  transport  et  leur  demande  toujours 
croissante,  contribueront  certainement  à  l'extension  do  cette 
jilante. 

La  noix  de  Kola  peut  être  considérée  comme  aliment 
d'épargne:  sa  saveur  d'abord  amère  devient  sucrée  après 
mastication  et  jouit  de  la  propriété  de  rendre  fraîche  l'eau 
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que  l'on  boit  par-dessus.  Elle  permet  do  supporter  avec 
moins  de  fatigue  les  travaux  prolongés,  et  passe  chez  les 
indigènes  pour  un  ajjhrodisiaque  puissant.  Enfin  depuis 
quelques  années  la  noix  de  Kola  est  passée  dans  la  consom- 
mation européenne  pour  servir  à  la  fabrication  de  vins  et 
liqueurs  reconstituants. 

Café. 

Le  Caféier  se  rencontre  à  l'état  spontané  dans  les  cercles 
ilu  Rio-Nunez  et  du  Rio-Pongo;  son  jiroduit  est  connu  sous 
11'  nom  de  Café  du  Rio-Nunez  Le  grain  de  ce  Café  est  petit, 
presque  rond  et  de  bonne  qualité;  il  n'est  pas  connu  dans 
le  commerce,  car  sa  production  suffit  à  peine  à.  la  consom- 
mation. 

Ce  Café  se  présente  généralement  sous  un  mauvais  aspect; 
les  indigènes  le  récoltent  avant  complète  maturité  et  don- 
nent peu  de  soins  à  sa  préparation,  ce  qui  contribue  à  le 
faire  déprécier  quelquefois. 

Ce  Caféier  soumis  à  la  culture  no  peut  manquer  de  don- 
ner de  bons  résultats,  la  qualité  et  la  production  pouvant 
augmenter  dans  de  notables  proportions. 

Gomme. 

La  Gomme  produite  dans  la  colonie  est  extraite  par  inci 
sions  pratiquées  du  mois  de  novembre  au  commencement 
des  pluies,  sur  des  arbres  appartenant  au  genre  Acacia. 

Qouoique  sa  production  ne  soit  pas  considérable,  elle  mé- 
rite pourtant  d'attirer  l'attention,  certaines  variétés  d'Aca- 
cias pouvantêtre  employées  avantageusement  comme  arbres 
d'ombrage  dans  les  plantations. 
Indigo. 

L'Indigo  se  rencontre  dans  le  Rio-Xunez  et  principale- 
ment dans  le  Fouta-D'jallon. 

Cette  plante  est  utilisée  pour  teindre  les  étoffes  fabriquées 
dans  le  pays  avec  le  coton  et  auxquelles  elle  donne  une 
belle  couleur  bleu  pâle,  ne  blanchissant  pas  au  soleil. 

Nous  allons  examiner  maintenant  les  plantes  cultivées 
par  les  indigènes,  en  indiquant  tout  d'abord  leur  mode  de 
culture. 

(A  suivre.) TEISSONNIER. 

LE    COLON-CULTIVATEUR 


Nous  n'avons  examiné  jusqu'à  présent,  au  cours  de  ces 
articles  mensuels,  la  question  de  la  culture  dans  les  colo- 
nies qu'au  point  de  vue  du  rôle  que  jouaient,  ou  plutôt  que 
sont  appelés  à  jouer  dans  l'avenir  les  .lardins  d'essai. 

Nous  avons  fait  ressortir  l'utilité  des  établissements  qui, 
en  France,  s'occupent  de  préparer  des  plantes  pour  en  doter 
nos  colonies.  Ce  que  nous  n'avons  pas  encore  vu,  c'est  le  cul- 
tivateur lui-même,  le  colon  qui  vient  dans  un  pays  pour  y 
mettre  en  pratique  ses  connaissances  clans  tel  genre  de  cul- 
ture pour  laquelle  il  a  le  plus  d'aptitude. 

Connaissances  culturales  est  souvent  un  vain  mot,  car  il 
arrive,  de  moins  en  moins,  il  est  vrai,  mais  encore  pour- 
tant, dans  nos  colonies,  des  personnes  pleine?  de  bonne  vo- 
lonté, c'est  une  justice  à  leur  rendre,  mais  qui  n'ont  de  la 
culture,  grande  ou  petite,  qu'une  idée  très  vague  et  qui, 
malheureusement,  se  figurent  qu'ayant  semé  il  n'y  a  plus 
qu'à  récolter. 

C'est  là  une  erreur,  et  il  faut  bien  se  pénétrer  de  ce  prin- 
cipe: c'est  que  dans  une  colonie,  tout  comme  en  France,  et 
quelle  que  soit  la  culture  que  l'on  entreprenne,  il  est  urgent 
de  connaître  son  métier  et  à  fond,  ou  alors  s'associer  pen- 
dant les  premières  années  soit  un  régisseur,  soit  un  chef  de 
culture  qui,  à  l'aide  de  ses  connaissances  spéciales  prati- 
ques, mettra  le  terrain  acheté  en  valeur  d'une  fai.on  ration- 
nelle et  méthodique. 

Quant  aux  qualités  morales  et  physiques,  qui  ont  une 
valeur  intrinsèque  lorsqu'il  s'agit  décolonisation,  et  la  santé 
étant  une  condition  indispensable  de  succès,  il  faut  au  colon- 
cultivateur  une  énergie  de  tous  les  instants  pour  lutter  con- 
tre les  mille  et  un  petits  ennuis  inhérents  au  début  ;  une 
constitution  suffisamment  robuste  pour  surporter  la  tem- 
pérature anémiante  et  souvent  fiévreuse  du  climat  dans 
certaines  de  nos  colonies.  Il  est  indispensable  aussi  d'avoir 
des  capitaux  à  sa  disposition,  et  de  ne  créer  une  exploita- 
tion  qu'en   rapport    aux   sommes  que  l'on  a  à  dépenser. 
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A  son  arrivée  le  nouveau  colon  se  rendra  à  l'Adminis- 
I  ration  compétente,  celle  de  l'agriculture  pour  le  cas  tout 
.spécial  qui  nous  occupe.  Là  on  lui  montrera  sur  une  carte 
spécialement  dressée  pour  cela,  et  tenueeonstaniment  à  jour, 
les  terrains  non  encore  exploités,  leur  valeur,  leur  nature, 
leur  proximité  d'un  centre. 

Après  entente  et  les  formalités  remplies,  nous  arrivons  à 
la  mise  en  exploitation,  construction  des  bâtiments,  défri- 
chement s'il  y  a  lieu,  et  ensuite  détoncement  alin  de  rendre 
possible  la  culture,  qui  sera  de  préférence  pour  le  début  et 
s'il  s'agit  de  cultures  agricoles,  celle  d'une  plante  sarclée. 
Ceci  a  l'avantage  d'aider  au  nettoyage  du  sol,  par  les  fré- 
quents binages  que  l'on  sera  obligé  de  donner  pendant  la 
période  de    végétation. 

Si  nous  restons  dans 
le  domaine  de  l'horti- 
culture, nous  aurons 
affaire  à  des  surfaces 
moins  importantes  et 
la  culture  pourra  porter 
alors  soit  sur  les  arbres 
fruitiers, en  choisissant 
les  espèces  susceptibles 
de  fructifier  dans  la  co- 
lonie soit  sur  la  culture 
des  légumes,  soit  sur 
celle  des  fleurs. 

Pour  le  premier  de 
ces  deux  derniers  gen- 
res de  culture,  il  sera 
préférable  de  se  placer 
aussi  près  que  possible 
d'un  centre,  qui  offrira 
un  débouché  certain, 
sans  occasionner  de  coû- 
teux frais  de  transport. 

S'il  s'agit  de  culture 
florale,  il  sera  indispen- 
sable de  placer  dans  le 
centre  même,  non  pas 
les  cultures,  mais  le  ma- 
gasin de  vente,  d'où  la 
plus  grande  partie  des 
produits  sera  écoulée. 

A  temps  opportun, 
nous  reviendrons  en  dé- 
tail sur  chacune  de  ces 
questions. 

Dès  que  le  terrain 
sera  prêt  à  pouvoir  être 
mis  culture,  c'est  alors 
que  le  colon  aura  re- 
cours au  Jardin  d'essai 
de  la  colonie  qui  lui 
sera  d'un  véritable  se- 
cours, car  il  trouvera  là 
des  jeunes  plants,  des 
boutures,  des  greffons, 
des  graines,  dont  il 
n'aura  plus  qu'à  tirer 
le  meilleur  parti  par 
voie  de  multiplication. 

Considérant  les  diffi- 
cultés qu'ont,  aujour- 
d'hui, beaucoup  de  jeunes  gens  ayant  fait  des  études  spé- 
ciales liorticoles.  de  se  faire  une  situation  en  France,  c'est 
surtout  eux  qu'il  y  a  lieu  d'encourager  à  entrer  dans  cette 
voie  de  la  colonisation  culturale. 

Somme  toute  on  vit  dans  une  colonie  comme  ailleurs 
(ne  faut-il  pas  travailler  partout?);  la  vie  y  est  plus  large 
que  dans  bien  des  villes  de  France,  et,  à  part  quelques 
régions  mnlsaines,  quanta  présent,  il  y  en  a  d'autres,  peu 
éloignéas  de  la  mère-patrie,  où  l'activité,  les  connaissances 
peuvent  se  donner  carrière,  et  où,  par  une  culture  bien  en- 
tendue et  pratiquée  intelligemment,  l'on  peut  réaliser d'im- 
jiortants  bénéfices,  considérant  le  prix  peu  élevé  des  ter- 
rains et  de  la  main-d'ai'uvre. 

Et  nous  terminerons  par  cette  dernière  recommandation. 


Fig.  143.  —  Euryrlcs  umboiucusr. 


c'est  que  dans  une  colonie,  pins  que  partout  ailleurs,  il  y 
a  lieu,  dans  bi<Mi  des  circonstances,  de  ne  comjiter  que  sur 
soi-même;  Par  conséquent,  de  souvent  se  rappeler  ce  vieil 
adage  :  «  Aide-toi  le  ciel  t'aidera.  » 

L.  GUILLOCHOX. 

Culture  de  TEurycles  amboinense 

Il  est  regrettable  que  la  culture  des  plantes  bulbeuses 
soit  autant  délaissée  en  France,  car  combien  do  jolies  fleurs 
ne  nous   privons-nous  |)as  qui  méritent  cependant  d'être 

cultivées  par  les  ama- 
teurs, sinon  par  les  lior- 
ticultcurs. 

Est-il,  même  pour 
l'amateur,  une  culture 
plus  agréable  que  celle 
des  i)lantes  bulbeuses  ? 
Ces  oignons  qu'il  met 
en  terre,  il  les  voit  se 
d(;\elopper  le  plus  sou- 
\  eut  rapidement  et  leurs 
Heurs  sont  toujours  jo- 
lies ou  intéressantes. 
N'est-ce  pas  d'ailleurs 
cliez  les  plantes  bulbeu- 
ses que  l'on  rencontre 
les  plus  belles  fleurs  de 
nos  jardins  et  de  nos 
serres  ? 

C'est  ce  qui  nous  en- 
gage à  vous  parler  au- 
jourd'hui d'une  belle 
plante  bulbeusede  serre 
chaude,  VEurycles  um- 
boinens''  Ifîg.  143). 

Originaire  des  îles 
Moluques,  de  Java, 
d'Amboine  et  des  Phi- 
lippines, introduit  de- 
puis 17.Î9,  E.  iiinboi- 
■ncnsc  forme  un  bulbe 
tunique,  brun  pâle, 
large  de  0'",0.5  à  0'",07, 
émettant  des  feuilles 
très  larges,  cordiformes, 
fortement  norvées  ;  de 
ce  bulbe  sort  une  tige 
forte,  dépassant  les 
feuilleset  hautedeO"',.!» 
à  0'",60,  terminée  par 
une  ombelle  de  15  à  2.5 
grandes  fleurs  blanches. 
La  plante  fleurit  en 
mai-juillet. 

11  existe  une  autre 
espèce  de  ce  genre, 
Yphirijclcs  Cunningha- 
iiil,  originaire  de  l'Aus- 
tralie, à  bulbe  beacoup 
plus  petit,  à  feuilles 
minces  et  à  fleurs  éga- 
lement blanches.  Il  fleurit  en  mars-avril. 

h'E.  iimboiiicnsc  demande  à  être  cultivé  en  serre  chaude 
tandis  que  \'E.  Cunninghaini  pros))ère  très  bien  en  serre 
tempérée. 

Culture  :  Comme  toutes  les  plantes  bulbeuses,  à  peu 
d'exceptions  près,  les  êh/'z/c/cs  exigent  une  période  de  repos 
après  leur  floraison,  qui  permette  à  leurs  buJbes  de  mûrir 
complètement. 

Les  plantes  doivent  être  mi.ses  en  végétation  dès  le  mois 
de  février-mars,  et  pour  cela  on  les  rempotedans  un  com- 
post formé  de  moitié  terre  de  bruyère  et  moitié  terre  fran- 
che auquel  on  ajoute  un  peu  de  sable.  Un  bon  drainage  est 
nécessaire  au  fond  des  pots.  L'empotage  terminé,  on  place 
lespots  en  serre  chaude  et  l'on  donne  aux  plantes  d'autant 
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plus  d'arrosements  que  leur  véirétation  sera  plus  active. 

Ces  arrosements  doiventôtre  continus  et  réguliers  jusqu'à 
la  floraison  des  plantes  qui  peut  commencer  en  mai  pour 
durer  jusqu'en  juillet.  La  floraison  terminée. on  ralentit  les 
mouillures  pour  les  cesser  ensuite  complètement  afin  de 
donner  un  repos  complet. 

On  place  alors  les  pots  sous  les  tablettes  dé  la  serre  ciiaude 
ou  tempérée,  le  longs  des  tuj-aux  de  chauffage  ou  sur  la 
bâche  entre  d'autres  plantes. 

En  février-mars  suivant  on  dépote  les  bulbes,  on  les  rem- 
pote à  nouveau  pour  les  remettre  en  ^■égétation. 

C'est  au  moment  du  rempotage  que  l'on  effectue  la  mul- 
tiplication des  plantes  qui  se  fait  au  moyen  des  caieux  que 
l'on  sépare  du  bullie  mère  et  que  l'on  plante  séparément, 
plusieurs  par  pot,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  une  force 
suffisante  pour  fleurir. 

•IULES  RUDOLPH. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


de  Cotoneasier.  le  Stachyurits  praxox  (en  fruits).  Mallotus 
japonicus  (en  Heurs),  Rohinia  pseitdo  Acacia  iitubraculifera, 
variété  à  feuilles  panachées;  les  Cafa/pa  A';cmp/eri,  syrin- 
gicfolia,  et  un  hyhride  obtenu  de  ces  deux  types,  désigné 
sous  le  nom  de  C.  hybrida  japonica  ;  un  curieux  Pommier 
dont  les  feuilles  sont  mouchetées  de  blanc  comme  un  Au- 
cuba  (Padus  raccmosa  aucubœfolia)  ;  Chamxcerasus  rupi- 
cola,Sorbus  alpina,  etc. 

De  M.  Moser,  de  'Versailles,  des  rameaux  de  GatlUier 
{Vilex  Agniis-Castus)  type  et  de  deux  variétés,  forme 
blanche  et  forme  rose  pâle)  et  une  plante  vivace  qui  aurait 
été  du  ressort  du  comité  de  floriculture,  Lylhrum  Sali- 
caria  siipcrba. 

M.  Baltet,  de  Troyes,  avait  apporté  toute  une  coUeclion 
d'Hibiscus  sijviacus,  environ  25  variétés,  dont  quelques- 
unes  issues  par  dimorphisnie  et  d'un  coloris  bien  tranché 
comme  le  témoignaient  les  échantillons  présentés  :  il  y  avait, 
en  outre,  du  même  présentateur,  des  fruits  de  30  variétés 
de  Pommiers  microcarpes  et  baccifères, parmi  lesquelles  les 
variétés  Iranslucens,  cerise,  atropurpurea,  cœrulescens  tur- 
binata,  flava  sont  particulièrement  remarquables  au  point 
de  vue  de  la  forme  et  du  coloris. 

INTKRIM. 


Séance  du  'Z\  août  189». 


Par  suite  de  la  perte  qui  atteint  si  cruellement  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  la  séance  du  jeudi  '24 
s'est  bornée  à  la  lecture  et  a  l'adoption  du  procès-verbal 
de  la  dernière  réunion,  et  a  été  ensuite  levée  en  signe  de 
deuil. 

Un  certain  nombre  d'apports  avaient  cependant  été  faits 
dans  les  divers  comités  qui  ont  fonctionné  comme  à  l'habi- 
tude; mais  leurs  propositions  relativement  à  ces  apports 
ne  seront  connues  qu'à  la  séance  prochaine  et  soumis  à  la 
ratification  de  l'assemblée. 

Force  nous  est  donc  de  ne  donner  qu'une  énumération 
des  diverses  présentations. 

COMITÉ    DE    rLOIUCULTURE. 

Bien  peu  de  choses  :  Des  Glaïeuls  de  semis,  à  très  grandes 
fleurs  et  de  coloris  très  particuliers,  présentés  par  M.  Cou- 
turier et,  du  même  présentateur,  un  lot  de  Bégonia  tubéreux 
à  tleurs  marginées  ;  des  Zinnia  présentés  en  fleurs  coupées 
par  M.  Gauthier,  de  Vitry  ;  enfin,  de  M.  Bondon,  à  Saint- 
Maur-des-Fossés,  un  Bégonia  indiqué  comme  provenant  du 
B.  rpvsaliensis  et  du  fî..S'e/))iaise,  cette  variété  ayant  été  le 
porte-graine;  la  plante  obtenue,  nommée  parle  présenta- 
teur Mme  Eric  Nessler,  ressemble  au  Bégonia  Rhodolphe 
Lheureux,  mais  est  plus  vigoureux  et  à  Heurs  plus  grandes  ; 
et  un  curieux  Pelargoniura,  obtention  de  hasard,  très  nain, 
très  florifère,  nommé  Yvonne  Gaveaux. 

COMITÉ    ri'.\nilORICULTURE   FRUITIÈRE. 

Il  était  abondamment  pourvu  de  très  beaux  fruits:  les 
cultivateurs  de  Pêches  de  Bagnolet  (MM.  Savarf,  Pellerin, 
Erie,  Chevalier  père  et  fils)  ;  M.  Congy,  de  Ferrière-en-Brie  ; 
M.  Sallien,  à  Villan  (S.-et-O);  M.  V.  Enfer,  M.  Lecointe, 
avaient  apporté  des  fruits  magnifiques.  Comme  Pêches  : 
Galande  noire,  Belle  Impériale,  Grosse  Mignonne,  Mi- 
gnonne ordinaire,  Belle  de  Vitry,  Princesse  de  Galles, 
Alexis  Lepère,  etc.;  comme  Brugnons  :  Lo)-rf  Napier,  Vic- 
toria; puis  des  Poires  M'illiani  de  belle  taille,  de  magnifi- 
ques et  appétissantes  Pommes  Reinette  d'Angleterre,  des 
UaisinsM usca/  d'Alexandrie  et  Lady  Down  Seedlin g,  remar- 
quablement  beaux,  quelques  belles  Prunes,  non  nommées, 
le  tout  pouvant  figurer  clignement  sur  les  tables  les  mieux 
servies. 

COMITÉ    DE    CULTURE    POTAGÈRE. 

Peu  de  présentations,  mais  beaux  produits.  Tout  d'abord, 
comme  hors  cadre,  deux  Ananas,  variété  Cayenne  à  feuilles 
lisses,  cultivés  en  pot,  portant  chacjn  un  fruit  de  grosseur 
peu  commune,  dont  l'odeur  parfumait  la  salle,  et  provenant 
des  cultures  de  M.  Gustave  Crémont,  de  Sarcelles.  M.  Che- 
min avait  envoyé  un  lot  de  Tomates,  variété  Chemin,  du  Cé- 
leri doré  Chemin,  des  Chicorées  fines  de  Rouen,  une  Laitue 
brune  d'été,  variété  inédite.  Le  Jardin-Ecole  de  la  Société 
d'horticulture  de  Soissons  présentait  des  Tomates,  de  la 
variété  ponderosa  écarlale  ;  une  grappe  composée  de  4  fruits 
pesait  plus  de  2  kilogr.,  et  un  Melon  Cantaloup  de  Vauria, 
indiqué  comme  bonne  variété  d'arrière-saison. 

COMITÉ   D'ARDOniCULTURE   D'ORNEMENT. 

Trois  apports  à  signaler  :  Un  de  MM.  Simon-Louis,  à  Plan- 
tières-les-Metz,  composé  de  toute  une  série  d'arbustes  en 
fleurs  ou  en  fruits,  notamment  5 espèces  d'Aronia.S  espèces 


Primeurs,  fruits  et  légumes  forcés   auz  Balles 


Baisse  siu-  les  Raisins  de  serre  :  les  variétés  Chasselas 
doré,  Gradisha  et  Foster's  seedling  de  2  à  8  francs,  selon 
la  qualité;  le  Franhenthal  et  le  Black  Alicante,  de  2  à 
4  francs. 

La  belle  Prune  Reine  Claude  devient  rare  et  se  paie 
3  francs  le  kilo. 

Les  rri-osses  Poires  Beurré  Ilardg,  Clapp's  favorite  et 
^Villiaryi's,  de  0  fr.  20  à  0  fr.  60  la  pièce. 

Les  Pommes  Grand  Alexandre,  de  0  fr.  40  à  1  franc. 

Les  Pèches  Gallande,  Bon  Ouvrier,  Alexis  Lepère, 
atteignent  1  fr.  25  lorsqu'elles  sont  belles,  quelques-unes 
tout  à  fait  extraordinaires;  du  poids  de  0,350  à  0,4C0  gr. 
sont  payées  2  fr.  fO  et  même  .<  francs. 

Les  Brugnons  de  0  fr.  40  à  1  franc. 

J.M.  B. 


Prévisions  sur  la  récolte  des  prunes  en  Bos- 
nie-Herzégovine. —  Le  rendement  des  prunes,  qui 
varie,  pour  les  années  moyennes,  entre  3  et  1,000  ■wagons, 
ne  dépassera  pas.  en  1S99.  L600  wagons. 

Ce  résultat  très  médiocre  est  dii  à  un  brusque  changement 
de  vent  qui  a  amené,  vers  la  fin  du  mois  de  février,  de  la 
neige  sur  tout  le  pa\'s,  et  a  gelé  en  quelques  heures  les 
bourgeons  dont  la  plupart  des  arbres  de  la  plaine  étaient 
déjà  couverts. 

Depuis,  les  pluies  torrentielles  et  la  grêle  qui  s'est  abattue 
sur  le  pays  à  différentes  reprises  ont  causé  de  nouveaux  et 
irréparables  dégâts.  Le  plus  grand  nombre  des  plantations 
ne  fourniront  pas  le  quart  du  rendement  moyen. 

Quelques  ventes  à  terme  ont  déjà  été  faites,  mais  les 
négociants,  prévoyant  une  récoite  médiocre,  préfèrent  en 
général  ne  conclure  aucun  marché  avant  l'époque  de  la 
cueillette. 

Les  pri.x  (2).  fort  élevés,  sont  les  suivants  : 

Qualité  ~0/7ô  fruits,  au  1/2  kilogr.,  30  fl.  (63  fr.)  le  tovar 
(12li  kilogr.). 

Qualité  80/8.")  fruits,  au  1  '2  kilogr.,  27  fl.  (.-16  fr.  70)  le 
tovar,  au  lieu  de  20  fl.  en  1898. 

La  qualité  60  6.5  fruits  au  1/2  kilogr.  ne  trouve  point 
d'acheteurs  à  42   fl.  (88  fr.  20)  le  tovar. 

Les  négociants  du  pays  offrent,  mais  sans  plus  de  succès, 
des  wagons  à  parties  combinées  des  trois  espèces  80/85, 
9.3/100,  115/120,  au  prix  moyen  de  22  florins  le  tovar  (en 
1898,  15  £1.  50,  soit  32  fr.  55). 

Ces  prix  demeureront  stationnaires  ou  ne  subiront 
qu'une  légère  bausse,  car  les  récoltes  en  Hongrie  et  en 
Serbie  paraissent  devoir  rester  au-dessous  de  la  moyenne- 
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jcHunal  américain  sigiialo  les  excellents  effets  qu'a  produits  sa 
plantation,  à  l'observatoire  de  Washington.  Bâti  au  milieu 
dos  marais,  cet  établissement  était  souverainement  insa- 
lubre et  plusieurs  astronomes  ont  payé  de  leur  vie  le  séjour 
qu'ils  y  firent.  Depuis  quedes  Soleilsont  été  semés,  l'assai- 
nissement s'est  fait  et  les  miasmes  fébriles  ont  disparu. 


L'Oidium  s'est  fait  sentir,  cette  année,  d'une  façon  toute 
spéciale,  aussi  ne  sera-t-il  pas  déplacé  de  signaler  un  nou- 
veau remède  qui  vient  d'être  préconisé  par  un  viticulteur 
de  la  Touraine,  M.  Granger.  Au  lieu  d'employer  le  soufre 
on  nature,  on  a  recours  à  un  sulfure.  On  prend  un  kilo  de 
cliau.\  grasse  que  l'on  fait  éteindre,  on  ajoute  un  kilo  de 
soufre  et  douze  litres  d'eau. On  laisse  bouillir  dans  une  vieille 
marmite  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  réduit  à  moitié  de 
son  volume  primitif,  on  laisse  refroidir  et  on  décante.  La 
liqueur  est  conservée  pour  l'usage  dans  des  bouteilles  her- 
métiquement bouchées.  L'emploi  se  fait  en  pulvérisations, 
avec  un  litre  additionné  de  150  litres  d'eau. 

*  » 
Le  thé  du  l'onkin  aurait-il  une  réelle  valeur  et  pourrions- 
nous  lutter,  grâce  à  lui,  avec  les  produits  que  Ceylan 
exporte  actuellement  sur  toute  la  surface  du  globe?  Il 
paraît  que  les  tributs  payés  par  les  Annamites  à  l'empereur 
de  Chine  consistaient  surtout  en  thés  du  Tonkin  :  ce  serait 
une  preuve  de  sa  qualité,  à  moins  que  le  maître  du  Céleste 
Empire  eut  bien  mauvais  goût...  chose  d'ailleurs  possible. 
Au  Tonkin,  le  thé  est  préparé  avec  les  feuilles  non  torré- 
fiées. Souhaitons  que  le  Tonkin  puisse  un  jour  nous  servir 
à  quelque  chose! 

Les  prévisions  sont  favorables  à  la  récolte  vinicoledel899, 
qui  serasupérieure  à  cellede  l'année  passée.  On  l'évalue,  en 
chiffres  ronds,  à  18  millions  d'hectolitres,  contre  32  millions 
seulement  en  1898.  Le  département  de  l'Hérault,  entre 
autres,  donnerait  un  excédent  de  près  de  3  million.s  d'hecto- 
litres. Il  y  a  accroissement  dans  l'Aude,  la  Charente,  le 
Gard,  la  Gironde,  les  Pyrénées-Orientales.  Par  contre,  il  y 
a  diminution  sérieuse  dans  les  départements  de  l'Aube,  de 
la  Drome,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  du  Puy-de- 
Dome,  du  Khôneetde  Vaucluse.  Les  vignerons  seront  mal 
venus  ijuand  ils  crieront  misère  ! 

* 

La  chimie,  qui  a  déjà  tant  accompli  de  miracles,  est  en  pas.se 
d'en  produire  d'autres  encore.  D'habiles  chimistes  nous 
avaient  dotés  du  musc  artificiel,  de  la  vanilline  tirée  de  la  sève 
du  Pin,  de  l'essence  d'héliotrope  n'ayant  rien  à  faire  avec 
l'Héliotrope  tout  en  en  possédant  le  parfum,  etc.  Voici 
qu'on  nous  annonce  l'essence  de  Roses  artificielle.  En  par- 
tant de  l'essence  de  Géranium,  et  d'une  façon  qui  paraît 
fort  sim|ile  du  moins  théoriquement,  on  arrive  à  un  pro- 
duit qui  porte  le  nom  plus  ou  moins  harmonieux  d'éthor 
butyrique  de  l'alcool  de  l'essence  de  Géranium  et  qui  jouit 
de  toutes  les  qualités  que  la  nature  a  dévolues  à  la  véritable 

essence  de  Roses. 

* 
»  * 

Le  Sirdar  Kitchener,  le  chef  de  la  fameuse  expédition 
qui  s'est  terminée  par  la  prise  de  Khartoum  et  la  ruine  de 
la  puissance  du  Mahdi,  veut  à  son  tour  faire  de  l'acclima- 
tation. On  annonce  qu'il  vient  d'acheter,  dans  l'intention 
d'y  créer  un  jardin  d'essai,  un  îlot  près  d'une  des  cataractes 
du  Nil.  Les  lauriers  de  Cincinnatus  retournant  à  sa  charrue 
ou  du  maréchal  Bugeaud  l'empêcheraient  ils  do  dormir? 

Le  Soleil  (HrJiamhus  o nnuus  II. Ui6st  pas  seulement  une 
belle  plante  des  plus  ornementales  ;  il  est  aussi  doué  de  pro- 
"iJi-iétés  bygiéniq'Ues  qui  enfontuneplantedésinfectante.  Un 


Les  jardinsde  XN'indsoroccupent  une  superficie  d  environ 

10.000  mètres  carrés,  l'n  jardinier  chef  et  vingt  aides  y 

sont  occupés.  Les  serres,  chauffées  et  éclairées  à  l'électricité, 

ont  donné,  en  1898,  250  ananas,  400  melons,  6.500  pêches. 

lin  a  récolté  en  outre  20.000  poires  et  400  boisseaux   de 

pommes,    2.500  kilos   de    raisin,   1.2.50   kilos  de    fraises, 

1.100  kilos  de  groseilles  et  500  kilos  de  ceri.ses.  Si  Sa  fira- 

cieuse Majesté  n'est  pas  satisfaite,  elle  sera  bien  dillicile! 

» 
*  » 

La  plus  grosse  \'igne  du  monde,  c'est  bien  la  Californie 
qui  la  détient,  dans  un  miiih  de  la  vallée  do  Carpinteria. 
Les  deux  tiges  dont  elle  est  formée  mesurent  six  pieds  ^U- 
circonférence  et  sont,  parait-il,  reliées  à  la  môme  souche, 
en-dessous  de  la  surface  du  sol.  Cette  Vigne  appartient  à 
la  variété  appelée  «  Mission  »,  qui  semble  avoir  été 
apportée,  dans  le  Nouveau  Monde,  par  les  premiers  mis- 
sionnaires. 

M.  Townsend  publie,  dans  la  Botanical  Galette,  le 
résultat  de  ses  intéressantes  recherches  relatives  à  l'in- 
fluence que  l'éther  exerce  sur  la  germination.  Les  graines 
mises  en  expérience  étaient  colles  de  Maïs,  d'Avoine,  de 
Haricot,  de  Courge.  Dans  une  atmosphère  contenant  1  cen- 
timètre cube  d'éther,  la  germination  a  été  accélérée  et  a  eu 
lieu  seize  heures  plus  tôt  que  dans  l'atmosphère  normale; 
mais  la  croissance  n'a  pas  continué  dans  les  mêmes  pro- 
portions. Avec  2  centimètres  cubes  d'éther,  l'inlluenee 
a  été  nettement  retardatrice  et  sur  la  germination  et  sur  la 
croissance  des  plantes.  Avec  5  centimètres  cubes,  la  germi- 
nation est  retardée  encore  davantage  et  avec  10  centimètres 
cubes,  il  n'y  a  plus  de  germination  du  tout.  La  vitalité, 
malgré  cela,  subsiste  et  les  graines  .soustraites  à  l'atmosphère 
étliérée  peuvent  germer  à  nouveau,  à  condition  que  le 
séjour  n'ait  pas  dépassé  douze  jours.  Avec  les  spores  de 
Champignons,  la  germination,  d'abord  accélérée,  est 
ensuite  retardée  et  finit  par  s'arrêter  à  peu  près.  L'other 
parait  agir  sur  le  protoplasma  vivant  de  la  graine. 

P.  HARIOT. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


Le  Mans.  —  Du  11  au  19  novembre  189'J.  —  exposition 
DE  chrysanthèmes,  Organisée  par  la  Société  d'horticulture 
de  la  Sarthe.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  L.  Uzan, 
secrétaire,  89,  rue  Hoche,  au  Mans,  avant  le   15  octobre. 

Grenoble.  —  Du  21  au  24  septembre  J899.  —  exposition 
d'horticulture  organisée  par  la  Société  horticole  dau- 
phinoise. 

Paris.  —  Du  S  au  13  novembre  1899.  —  exposition  géné- 
rale DE  chrysanthèmes  et  fruits,  organisée  par  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France  dans  les  Jardins  des 
'l'uileries.  —  Adresser  les  demandes  à  M.  le  Pi-ésident  de  la 
Société,   84,   rue   de    Grenelle,   avant  le  2    octobre, 

Coulommiers.  —  Du  23  au  ?5  septembre  1899.  —  expo- 
sition d'hortictlture,  organisée  par  la  Société  d'horticul- 
ture de  Coulommiers. 

Nancy.  —  Du  l'.'v  au  25  septembre  1899.  —  exposition 
d'horticulture  organisée  par  la  Société  centrale  d'horti- 
culture de  Nancy. 

Cambrai.  —  Du  8  au  13  novembre  1899.  —  exposition 
DE  CHRYSANTHÈMES,  organisée  par  la section  d'horticultuie  du 
Comice  agricole  de  Cambrai.  —  .\dresser' les  demandes 
à  M.  Brisse-Pourpoint, directeur  de  l'Exposition.à  Ca^mbrai 


LE   JARDIN 


NOUVELLES   HORTICOLES 


A  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France.  — Rappelons  qu'un  concours  de  Clirysantlièmes 
précoces  sera  ouvert,  à  la  S.  N.  II.  F.,  dans  la  séance  du 
12  octobre  prochain,  en  vue  de  montrer  au  public  les  variétés 
qui  .sont  toujours  défleuries  au  moment  de  l'Exposilion  s])é- 
ciale  du  mois  de  novembre. 

Rappelons  également  qu'un  concours  spécial  i)nar  les 
Orchidées  aura  lieu  en  séance  le 23  no\erabre  prochain. 

l,es  iiersoniies  désirant  concourir  sont  priées  d'adresser, 
huit  jours  à  l'avance,  à  l'agent  de  la  Société,  81,  rue  de  Gre- 
nelle, leur  demande  de  participation. 

Congrès  pomologique  de  la  Société  pomolc- 
gique  de  France  à  Genève  —  Voici  les  études  portées 
au  programme  du  Congrès  pomologique  de  la  Société 
pomologique  de  France  qui  doit  avoir  lieu  à  (  ienève,  le 
28  courant  : 

1"  De  l'appréciation  des  fruits  admis  à  l'étude; 

1'  Des  fruits  spécialement  étudiés  et  présentés  soit  par  la 
Commission  permanente  des  études,  soit  par  les  Commis- 
sions pomologiques  locales; 

3°  De  la  revTsion  du  catalogue  des  fruit  adopté.'!,  d'après 
les  rapports  des  Commissions  pomologiques; 

4°  De  l'étude  et  de  la  dégustation  des  fruits  déposés  sur 
le  bureau; 

5»  De  la  situation  tinancière  de  la  Société; 

6°  De  la  médaille  à  décerner  à  la  personne  qui  a  rendu  le 
plus  de  services  à  la  pomologie  française; 

7°  Du  lieu  où  se  tiendra  lasession  suivante. 

Congrès  du  Syndicat  pomologique  de  France  à 
■Vervins.  —  Parmi  les  questions  soumises  au  Congrès 
que  le  Syndicat  pomologique  de  France  tiendra  à  Vervins 
(Aisne),  du  5  au  8  octobre  prochain,  nou.s  citerons  les  sui- 
vantes intéressant  plus  s|iécialenient  l'arboriculture  frui- 
tière : 

A.  —  Culture  des  arbres  à  cidre  et  à  poiré.  —  Pépinières. 

—  Plantation.    -  Engrais.  —Greffage.  —  Soins  à  donner. 

—  Choix  des  variétés.  —  Espèces  à   recommander  dans 
chaque  région. 

B.  —  Maladies  et  ennemis  des  arbres  a  cidre.  —  Remèdes 
et  moyens  efficaces  pour  les  combattre  et  les  détruire.  — 
Protection  des  oiseaux  insectivores. 

C.  —  Récolte,  conservation,  emballage  et  transport  des 
fruits.  —  Précautions  à  prendre.  —  Dessication. 

D.  —  Kole  du  Syndicat  auprès  des  consommateurs,  des 
coopérateurs  et  des  Sociétés  d'alimentation  pour  la  vente 
des  fruits,  descidres,  poirés,  eaux-de-vie.  —  Achats. . .  etc. 

École  municipale  et  départementale  d  Arbo 
riculture.  —  Un  concours  pour  l'admission  de  onze  ap- 
prentis élèves  aura  lieu  dans  cet  établissement,  le  29  cou- 
rant, à  8  heures  du  matin,  avenue  Daumesnil,  1  bis,  à 
Saint-Mandé. 

Les  candidats  doivent  êtres  l''rançais  et  habiter  Paris  ou 
le  département  de  la  Seine;  ils  doivent  être  âgés  de  14  ans 
accomplis,  à  la  date  du  29  septembre  1899,  présenter  les 
conditions  d'aptitude  physique  aux  travaux  horticoles 
constatées  par  une  visite  médicale,  avoir  obtenu  lé  certi- 
ficat d'études  primaires  et  avoir  accompli  une  année  do 
cours  complémentaire. 

L'examen  comprend  : 

1"  Une  dictée  permettant  d'apprécier  les  candidats  au 
point  de  vue  de  l'écriture  et  de  l'orthographe. 

2"  Une  composition  d'arithmétique  sur  les  quatre  pre- 
mières règles  et  le  système  métrique. 

3°  Questions  d'éléments  de  sciences  et  de  bolanique  dans 
la  limite  du  cours  de  première  année  complémentaire. 

Le  régime  du  cours  est  l'extevnat  et  les  élèves-apprentis 
reçoivent  gratuitement  le  déjeuner  et  le  goûter. 

La  durée  des  cours  est  de  trois  ans. 

Un  certificat  d'études  horticoles-  est  délivré  à  ceux  des 
élève.s  qui  subisfc'ént  aVeé  stiecis.  les  examens  de  sortie  du 
cours  d'hortidulture  et  d'arboriculture. 


Les  candidats  doivent  se  l'aire  incrire  au  Secrétariat  du 
lours,  74,  route  de  Saint-Mandé,  à  Saint-Maurice  (Seine), 
de  10  à  •")  heures,  et  produire  leur  acte  de  naissance. 

Exposition  universelle  de  1900.  —  Exposi- 
tion hollandaise  d'oignons  à  fleurs  au  Trocadéro. 
—  On  sait  que  la  Hollande  est  le  pays  jiar  excellence  pour 
la  culture  des  oignons  à  Heurs. 

Les  Tulipes  de  Hollande  sont  universellement  connues. 

Les  producteurs  de  ces  charmantes  plantes  printanières 
s'apprêtent  à  en  faire  une  exliibition  des  plus  remarquables 
à  l'Exposition  de  1900.  Des  terrains  importants  leur  ont 
été  concédés  au  parc  du  Trocadéro,  dans  la  partie  centrale, 
où  un  habile  architecte  de  jardins  de  Harlem,  M.  Kerbert. 
tracera  de  gracieux  parterres  ;  les  intéressés  procéderont 
ensuite  à  la  mise  en  place  des  oignons,  opération  qui  s'ef- 
fectuera en  octobre-novembre  prochain. 

L'Exposition  .sera  collective  et  comprendra  tous  les  prin 
cipaux  cultivateurs  des  Pays-Bas,  formés  en  une  association 
qui  a  pour  titre  :  «  Société  pour  la  culture  des  oignons  à 
fleurs.  » 

Cette  exposition  sera  bien  supérieure  à  celle  de  1889. 
L'amateur  de  Heurs  trouvera  là  les  plus  belles  Tulipes 
connues,  les  Jacinthes  les  plus  remarquables,  des  Scilles, 
des  Crocus,  des  Fritillaires,  des  Narcisses  ;  toutes  ces 
plantes,  présentées  dans  le  meilleur  ordre  possible,  forme- 
ront des  compositions  peu  ordinaires. 

Association  amicale  des  anciens  élèves  de 
l'Ecole  d'horticulture  Le  Nôtre.  —  Le  27  août,  cette 
association,  nouvellement  créée,  a  réuni  une  partie  de  ses 
membres,  au  nombre  d'une  cinquantaine  présents,  en  un 
banquet  présidé  par  M.  Vaillant,  chef  de  division  à  l'ad- 
ministration, par  M.  D>bo\vski,  directeur  du  Jardin  colo- 
nial de  Mncennes,  membre  d'honneur  de  l'Association, 
et  par  M.  Guillaume,  président  d'honneur  de  l'Association, 
ancien  directeur  de  l'école. 

La  plus  grande  fraternité  n'a  cessé  de  régner.  Des  dis- 
cours fort  applaudis  ont  été  prononcés  par  MM.  Vaillant, 
Dybowsky  et  Guillaume. 

.\  l'issue  du  banquet,  les  membres  de  l'Association  se 
sont  réunis  et  le  bureau  a  été  définitivement  constitué. 

Syndicat  des  horticulteurs  de  la  Région  lyon- 
naise. —  Le  Syndicat  des  horticulteurs  de  la  région  lyon- 
naise, fondé  en  18S.'5,  \  ient  de  créer,  2,  rue  Mulet,  au  cen- 
tre de  Lyon,  un  bureau  dans  lequel  se  tient,  tous  les  jour.", 
de  8  ;i  10  heures  du  matin,  un  agent  chargé  de  répondre  à 
toutes  les  demandes  de  renseignements. 

Les  horticulteurs  de  passage  à  Lyon,  qui  auraient 
besoin  de  renseignements  de  toute  nature  sur  cette  place, 
peuvent  donc  s'y  présenter  aux  heures  indiquées,  et  toutes 
les  indications  dont  ils  auront  besoin  leur  seront  données 
avec  la  plus  grande  complaisance. 

Prix  accordé  aux  meilleurs  variétés  de  Pom- 
miers de  semis.  —  Au  mois  d'octobre  prochain,  sera 
décerné,  il  la  suite  d'une  exposition  spéciale,  un  prix  de 
mille  florins  fondé  en  1876  par  la  Société  horticole  de  Lun- 
teren  (Hollande),  pour  récompenser  l'obtenteur  des  vingt- 
cinq  meilleures  variétés  de  Pommiers  de  semis. 

Un  Jardin  botanique  au  Congo.  —  Nous  lisons 
dans  la  Brlçjique  rolonialo  du  13  août: 

«  Le  gouvernement  de  l'Etat  indépendant  vient  de  déci- 
der la  création  au  Congo  d'un  Jardin  botanique  et,  subsi- 
diairement,  d'un  ou  de  plusieurs  jardins  d'essais.' 

«  Quoique  le  choix  de  l'emplacement  ne  soit  pas  encore 
définitivement  arrêté  il  est  probable  que  le  Jardin  bota- 
nique sera  installé  dans  les  environs  de  Coquilbatville  ou, 
en  to'ut  cas,  dans  le  district  de  l'Equateur. 

«  L'un  des  jardins  d'essais  sera  créé  dans  le  voisinage 
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de  Bonia,  et  l'autre,  autant  que  possible,  sur  les  rives  du 
Stanley-Pool. 

i(  Le  gouvernement  vientd'engagcr,  pour  installer  et  diri- 
ger le  Jardin  botanique,  M.  Léon  Pynaert,  qui  a  subi  avec 
distinction  les  examens  de  sortie  de  l'Ecole  d'horticulture 
et  d'agriculture  de  l'Etat  à  Gand  et  a  suivi  le  cours  de 
pathologie  et  de  physiologie  végétales  de  M.  le  professeur 
Laurent,  à  Clembloux.  M.  Pynaert  a  fait  en  outre  des  étu- 
des pratiques  k  Paris,  à  Kew  et  à  Potsdam.  Il  s'est  embar- 
qué le  10  août  pour  Java  et  Ceylan  où  il  va  approfondir  ses 
connaissances  sur  les  cultures  eu  général  et  étudier  l'orga- 
nisation des  remarquables  jardins  botaniques  des  Indes. 

«  M.  Pynaert  est  chargé  en  même  temps,  par  le  gou- 
vernement do  l'Etat  indépendant, de  rassembler  un  certain 
nombre  de  plantes  et  d'essences  précieuses,  lesquelles  seront 
envoyées  par  ses  soins,  au  Congo,  n 

M  Léon  Pynaert,  second  fils  de  M.  Ed.  Pynaert,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  d'horticulture  de  l'Etat  à  Gand,  a  d'abord 
commencé  par  voyager  en  Angleterre,  en  Allemagne,  eu 
France,  etc., et  parle  plusieurs  langues  ;  il  se  trouve  par 
conséquent  dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour 
faire  œuvre  utile  pour  son  pays.  C'est  un  exemple  à  pro- 
poser aux  jeunes  Français  qui.  frais  émoulus  des  Ecoles  et 
sans  grande  expérience,  seraient  tentés  de  partir  immédia- 
tement avec  une  préparation  insuffisante. 

La  greffe  de  Cadillac  (I).  —  Ces  mots  désignent, 
non  pas,  comme  on  le  croit  souvent,  une  greffe  spéciale, 
mais  un  système  de  reconstitution  qui  a  été  trouvé  à  Cadil- 
lac et  appliqué  en  grand  dans  ce  canton.  Ce  système  admet 
d'ailleurs  l'exécution  du  greffage  aussi  bien  en  fente  qu'à 
l'anglaise. 

Cette  greffe  se  fait  latéralement,  pendant  l'été,  sur  un 
piirte  greffe  qui  n'est  pas  décapité  et  continue  à  végéter. 
Pour  l'effectuer  en  fente,  on  pratique,  sur  le  porte-greffe,  à 
0"", 10 au-dessus  du  sol  ferme,  une  entaille  d'une  profondeur 
de  0'",04  à  0"',0.5.  qui  est  dirigée  obliquement  vers  la  moelle. 
On  y  introduit  un  greffon  taillé  comme  pour  la  greffe  eu 
lente  ordinaire  et  qui  porte  généralement  deux  bourgeons.  • 
La  greffe  est  ensuite  ligaturée  et  le  greffon  est  lié  au  sujet 
afin  d'éviter  l'ébranlement  par  le  vent.  On  butte  avec  de 
la  terre  meuble,  de  façon  k  recouvrir  entièrement  le  greffon. 
Les  greffons  sont  des  bois  de  l'année  pris  sur  les  ceps  au 
moment  du  greffage  et  déjà  un  peu  aoùtés.  Les  sujets  sont 
à  leur  première  ou  deuxième  année  de  plantation. 

L'exécution  du  greffage  a  lieu  en  août  et  septembre  ; 
l'époque  varie  d'ailleurs  avec  l'état  du  sol. 

L'hiver,  on  taille  le  porte-greffe  en  lui  laissant  la  bran- 
che la  plus  élevée  Au  printemps,  quand  les  pousses  du 
greffon  ont  0'",40  de  longueur,  on  coupe  la  tête  du  porte- 
greffe  et  les  racines  du  greffon.  Les  manquants  sont  greffés 
sur  place,  au  printemps,  comme  on  le  fait  d'ordinaire. 

Les  greffes  d'août  poussent  dès  le  mois  de  mars  ou  d'avril, 
c'est-k-dire  un    mois  à   un   mois  et  demi  avant  celles  de 
printemps.  Elles   donnent  des  reprises  qui  vont  jusqu'à 
95  0  0.  Mais  ce  système  ne  saurait  se  généraliser  dans  les 
contrées  qui  n'offriraient  pas,  en  août  et  en  septembre,  cer- 
taines conditions    de   sol   et   de  climat:   une  atmosphère 
chaude  sans  sécheresse,  un  sol  frais  sans  humidité.  Appli- 
qué, l'année  dernière,  sur   2. .'500  pieds,   à  l'un  des  champs 
d'expériences  de  l'école  primaire  supérieure  de  Cadillac,  il 
a  donné, malgré  les  eonditionsdéfavorables  d'un  été  trop  sec: 
77  0/0  de  reprises  avec  le  Via  la. 
76  0/0  de  reprises  avec  le  Ripuria. 
70  0/0  de  reprises  avec  le  Ripai  la-Rupeslris  3.306. 
70  0/0   de   reprises   avec    V Araniun- Rupcslris- Gandin 
n"  /. 
{Feuille  d' Injbrinatwns  du  Ministère  de   l'Agricaltui'e). 

(1)  Communication  de  M.  Caous,  professeur  spécial  d'agri- 
culture à  Cadillac  [Gironde).     ■   ■ 


Les  exportations  de  Pommes  de  terre  de  Jer- 
sey et  les  exportations  de  fruits  de  Guernesey. 

—  Le  tableau  suivant,  extrait  du  Gardcners'Chroiiirlc, 
donne  les  chiffres  et  la  valeur  des  exportations  de  Pommes 
de  terre  de  Jersey  depuis  1883  : 

1883  37.15î.,48  kilogrammes  6561.814  francs 

18«4  54,506.0.^5  -           '  9.396,047  — 

1885  49.302.713  —  7.98)!. 604  — 

1886  65.8ti0.231  -  7.728.883  — 

1887  50,S7o.57t  —  10  597.223  — 

1888  61,966.735  —  6052.7*9  — 

1889  53.545.729  —  6.603  844  — 

1890  ,54  977.341  —  7.352,036  — 

1891  67  882,166  -  12,191052  - 

1892  67  396.495  —  9.413,395 

1893  58.6SX.9c4  —  8.184.165  — 

1894  61577.589  —  11.572.3S8  - 

1895  55.161215  —  8  991.730 

1896  65.619,427  ^  10,879.800  — 

1897  54,404.451  —  10.056,862  — 
189S  .i7  1:9  3.30  —  8.456.725  — 
1899  (6.083.761  -  8.260.525  - 

Le  commerce  d'exportation  de  fruits  de  Guernesey,  nous 
dit  le  Gardenrrs' Ma(]a:ine  k  la  date  du  2  courant,  est  k 
présent  très  animé;  c'est  la  partie  la  plus  active  d'une  active 
saison.  Plus  de  mille  paniers  de  raisins  et  tomates  ont  été 
expédiés  en  un  jour  de  Guernesey,  pour  la  plupart  vers 
Southampton  et  Weymouth. 

A  propos  de  la  maladie  des  'Vignes  américaines 
Othello  —  .\  propos  de  la  maladie  signalée,  dans  notre 
précédent  numéro  par  notre  collaborateur  M.  P.  Hariot, 
comme  sévis,sant,  dans  le  Maçonnais,  sur  les  'Vignes  amé- 
ricaines de  la  variété  Othello  (1),  nous  recevons  de  l'un  de 
nos  correspondants,  M.  Gaujard-Rome  fils,  pépiniériste  k 
Châteauroux  (Indre),  l'intéressante  communication  sui- 
vante : 

Monsieur  le  Directeur  du  Jardin, 

J'ai  lu  avec  intérêt,  dans  la  Chronique  du  Janlin  du 
5  courant,  la  note  concernant  l'alïection  nouvelle  qui  sévit 
cette  année  sur  les  (Hhello  dans  le  Maçonnais,  La  même 
chose  s'est  produite  chez  nous  et  nous  en  connaissuns  la 
cause  depuis  longtemps.  Cette  année,  quelques  viticulteurs 
ont  recommencé  le  traitement  au  soufre  et  cette  même 
affection  s'est  encore  montrée. 

Nous  en  avons  conclu  que  le  soufre  était  antipathique 
à  VOthello  puisqu'il  occasionnait  la  chute  des  feuilles.  Les 
Othello  non  soufrés  ont  encore  chez  nous  toutes  leurs 
feuilles. 

Renseignez-vous  dans  le  Maçonnais  et  je  suis  certain  que 
les  Othello  qui  sont  actuellement  sans  feuilles  ont  été 
soufrés. 

Recevez,  etc. . . 

G.\UJAnD-KOME. 

La  pai'ole  est  k  nos  aboniK's  et  correspondants  du  Ma- 
çonnais. 

Une  nouvelle  bouillie  cuprique  —  Une  nouvelle 
bouillie,  rapporte  l'Agriculture  moderne,  a  été  essayée  avec 
succès  contre  la  maladie  des  Pom:iies  de  terre,  pour  rem- 
placer les  bouillies  ordinaires  qui  n'adhèrent  pas  assez 
longtemps  aux  feuilles  et  parfois  même  brûlent  la  plante. 

Pour  la  préparer,  on  dissout  2  kilog.  500  de  sulfate  de 
cuivre  dans  environ  90  litres  d'eau  ;  d'autre  part,  on 
mélange  1  litre  1/2  de  silicate  de  soude  avec  10  litres  d'eau, 
dans  lesquels  on  a  préalablement  dissous  800  grammes  de 
carbonate  de  soude  calciné.  Pendant  que  l'on  remue  la 
solution  cuprique,  on  y  verse  lentement  la  solution  de  car- 
bonate de  soude  et  de  silicate . 

Moyen  efficace  de  combattre  les  ravages  cau- 
sés par  l'Altise.  —  L'Altiso,  communément  appelé 
Puce  do  terre,  fait,  chaque  année,  de  grands  ravages  sur  les 
.semisde  Navets,  Choux,  etc.;  il  perfore  les  feuilles  et  par- 
vient même  dans  les  semis  k  détruire  toute  végétation. 
.Vussicroyoub-nous  utile  de  faire  part  à  uos  lecteurs  du  résul- 
tat des  recherches   de  notre  collaborateur  >I.  A.   B.ereau 

(1)  Le  Xardirl,  1^39,  n-  3Ô),  page  257. 
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pour  combattre,  sinon  détruire  l'insecte  cause  de  tant  de 
déceptions. 

Voici  le  procédé  à  employer  :  1'  Activer  le  plus  pos- 
sible le  développement  du  semis  (Navets  par  exemple)  en 
donnant  tous  les  deux  jours  un  bassinage  à  la  dose  de 
•"iO  grammes  de  nitrate  de  soude  pour  dix  litres  d'eau. 
2'  Chaque  matin,  mélanger  la  valeur  d'un  demi-godet  de 
huit  centimètres  de  pétrole  à  dix  litres  d'eau,  remuer  vive- 
ment et  bassiner  de  suite,  sans  laisser  le  liquide  se  re- 
poser, une  planche  de  dix  mètres  carrés,  en  veillant  à  ce 
que  le  pétrole  ne  reste  pas  à  la  surface  de  l'eau,  car  alors  les 
dernières  gouttes  du  liquide  brûlent  radicalement  le  semis. 
Les  autres  bassinsage  à  l'eau  ordinaire  sont  donnés  au- 
tant que  possible  peu  abondants  mais  fréquemment.  On 
cesse  complètement  le  traitement  dès  que  l'on  juge  que 
le  semis  est  assez  fort  pour  se  défendre  contre  les  Altises, 
étant  tenu  seulement  aux  bassinages  à  l'eau  pure. 

Nous  lisons,  d'autre  part,  dans  V Agriculture  nuuci'Uc  : 
«  M.  le  D'Trabut,  le  très  distingué  professeur  à  l'Ecole 
de  médecine  d'Alger,  chef  du  laboratoire  de  pathologie  vé- 
gétale à  l'Institut  Pasteur  à  Alger,  a  étudié  un  parasite  de 
l'Altise,  le  Sporotrichum  globuliferu/n,  et  recommandé  sa 
dissémination  pour  lutter  contre  TAltise. 

«  Pourvu  qu'il  n'en  soit  pas  du  Champignon  des  Altises 
comme  du  Botrytis  teaella  qui  devait  nous  débarrasser  du 
ver  blanc  !  » 

Un  nouveau  fléau  à  combattre.  —  Le  nouvel  en- 
nemi sur  lequel  M.  Schribaux.  directeur  de  la  Station 
d'essais  de  semences  à  l'Institut  agronomique,  vient  d'appe- 
ler l'attention,  la  Grosse  Cuscute,  est  encore  un  cadeau  de 
l'Amérique,  introduit  dans  nos  luzernières  par  des  semences 
tirées  du  Canada  et  des  Etats-Unis. 

La  Cuscute  d'Amérique  mûrit  parfaitement  sous  le  climat 
de  Paris;  elle  est  donc  redoutable  partout  où  l'on  cultive  la 
Luzerne. 

De  la  comparaison  faite  par  M.  Franchetentre  les  échan- 
tillons de  cette  Cuscute  fournis  par  M.  Schribaux  et  les 
espèces  américaines  de  l'herbier  du  Muséum,  il  ressort  que 
la  Cuscute  américaine  est  le  Cuscuta  Gronovii  Willd. 

Pour  se  débarrasser  de  ce  parasite,  voici  la  méthode  aussi 
simple  que  certaine  à  laquelle  M.  Schribaux  conseille  de 
recourir:  Après  avoir  délimité  la  tache  et  compris  dans  la 
surface  à  traiter  une  zone  d'un  mètre  au  moins  extérieure  à 
celle  où  les  filaments  sont  apparents,  on  enfouit  la  légumi- 
neuse,  puis  on  sème  une  Graminée  sur  la  terre  retournée  et 
fortement  tassée.  La  Cuscute  ne  peut  vivre  sur  une  Grami- 
née et  meurt  d'inanition.  Dans  un  Trèfle  des  prés  qui  dure 
peu  de  temps,  on  sèmera  une  Graminée  à  végétation  rapide  : 
du  Ray-grass  d'Italie,  du  Moha  ou  de  l'Avoine,  suivant 
la  date  à  laquelle  on  opère;  s'agit-ild'une  Luzerne  qui  doit 
être  conservée  encore  plusieurs  années,  on  s'adressera  à  un 
mélange  de  Dactyle  et  d'Avoine  élevée. 

Dans  le  cas  où  la  Cuscute  comnienceraità  fructifier,  avant 
de  retourner  la  tache,  il  faudrait  récolter  la  Légumineuse 
attaquée  en  la  coupant  aussi  bas  que  possible,  et  la  brûler 
sur  un  chemin,  en  prenant  la  précaution  de  la  transporter 
dans  une  bâche  pour  ne  pas  disséminer  les  graines  du  para- 
site dans  les  terres  cultivées. 

D'autre  part,  M.  Colcombet.  de  Dompierre-sur-Bèbre 
(Allier),  a  obtenu  de  bons  résultats  par  le  traitement  au 
sulfate  de  cuivre,  ainsi  qu'il  le  rapporte  dans  le  Journal 
d'Agricuture  pratique  : 

«  J'ai  fait  pulvériser  devant  moi,  le  13  août,  une  vingtaine 
de  taches  de  Cuscute  survenue  dans  un  jeune  Trèfle  de 
cette  année. 

«  Le  liquide  était  un  simple  mélange  d'eau  et  de  sulfate 
de  cuivre  à  la  dose  de  3-0/0,  sans  chaux,  bien  entendu. 


«  A  mon  retour,  le  18,  j'ai  constaté  avec  joie  que  tous  les 
fils  de  Cuscute  étaient  morts  et  que  les  feuilles  de  Trèfle, 
quoiqu'un  peu  flétries,  étaient  très  vivaces.  » 

Le  traitement  au  sulfate  de  fer  demande  à  être  appliqué 
d'une  façon  raisonnée;  il  est  complètement  inefficace,  dit 
M.  Schribaux,  quand  la  Cuscute  a  disséminé  ses  graines. 


Napoléon  1  créateur  de  jardins 


M.  de  Montholon,  père  de  l'ambassadeur  de  France 
à  Genève,  qui  vient  de  mourir,  et  qui,  on  le  sait,  accompagna 
Napoléon  I"  à  Sainte  Hélène  et  fut  son  secrétaire,  son  fidèle 
compagnon  de  captivité  et  son  historiographe,  cite  un  détail 
très  curieux  de  la  vie  du  grand  Empereur  à  Sainte- 
Hélène,  dans  l'ouvrage  qu'il  publia  ensuite  (1). 

Dans  les  jardins  de  Longwood,  résidence  de  l'Empereur  à 
Sainte-Hélène,  l'ombrage  manquait,  en  même  temps  que  le 
vent  y  soufflait  fort.  L'Empereur  décida  de  parer  à  ces  deux 
inconvénients  et  s'improvisa  ainsi  créateur  de  jardins  en 
modifiant  cette  partie  et  en  dirigeant  lui-même  les  travaux. 
«  C'était  un  tableau  digue  d'être  représenté  par  le  plus 
célèbre  artiste,  que  de  voir,  à  l'aube  du  jour,  le  conquérant 
de  tant  de  royaumes,  celui  qui  avait  dicté  des  lois  à  tant 
de  souverains,  la  bêche  à  la  main,  un  large  chapeau  de 
paille  sur  la  tête,  des  pantoufles  de  maroquin  rouge  pour 
chaussures,  diriger  nos  travaux  et,  ce  qui  valait  mieu.v. 
certes,  ceux  des  jardiniers  chinois  de  l'Etablissement. 
En  peu  de  jours,  il  parvint  ainsi  à  nous  faire  élever, 
en  toufi'es  de  mauvais  gazon,  deux  murailles  circulaires  de 
onze  à  douze  pieds  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  10  mètres 
en  prolongement  de  sa  chambre  à  coucheret  de  la  biblio- 
thèque. Ce  travail  fait,  l'Empereur  fît  acheter  vingt- quatre 
grands  arbres,  que  l'artillerie  fit  transporter  à  Longwood  à 
l'aide  de  plusieurs  centaines  de  Cliinois.  L'Empereur 
dirigea  lui-même  les  plantations  en  allée  à  la  suite  de  la 
bibliothèque. 

«  De  cette  manière,  il  secréa  la  possibilité  de  preudrel'air 
et  un  peu  d'exercice  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit.  Le 
jardin  fut  clos  à  la  hauteur  du  perron  de  la  salle  de  billard 
par  une  construction  demi-circulaire  en  mottes  de  gazon 
superposées  en  gradins,  chaque  rangée  de  gradins  étant 
plantée  de  Rosiers.  Le  centre  de  cette  construction  était 
ouvert  par  une  voûte  de  six  pieds  de  large  dont  le  cintre, 
en  double  renforcement  cintrique,  formait  cabinet  avec  banc 
de  gazon.  Une  rigole  de  bois  le  traversait  au  niveau  du  sol 
et  servait  à  l'écoulement  des  eaux  de  décharge  d'un  sem- 
blant de  bassin  avec  jet  d'eau,  formé  au  centre  de  ce  jardin 
par  une  énorme  cuve  de  douze  pieds  de  diamètre  sur  trois 
pieds  de  profondeur,  dans  laquelle  l'eau  était  amenée  aux 
moyens  de  tuyaux  de  plomb  rejoignant  ceux  de  l'approvi- 
sionnement d'eau  de  Longwood.  » 

Evidemment  les  magnifiques  jardins  de  Saint-Cloud  et 
des  Tuileries  et  celui  plus  intime  de  la  Malmaison  ne  per- 
mettent pas  la  moindre  comparaison  avec  ce  jardin  plutôt 
primitif  créé  pour  répondre  à  de  véritables  besoins  ;  mais 
on  y  retrouve  cependant  l'ingéniosité  de  Napoléon  qui 
voulut  ainsi  être  plus  intimement  seul  avec  ses  fidèles  ser- 
viteurs. 

La  commodité  d'abord,  par  ces  grands  murs,  cette 
avenue  d'arbres;  le  plaisir  des  yeux  ensuite,  par  ces  Rosiers 
étages  sur  les  gradins,  dont  les  Roses  devaient  lui  rappeler 
la  France  et  le  bassin  avec  jet  d'eau,  bien  loin  cependant 
des  bassins,  pièces  d'eau,  cascades  et  fontaines  de  Paris,  de 
Saint-Cloud,  Versailles,  Marly,  etc. 

Userait  également  curieux  de  savoird'oùon  tira  les  grands 
arbres  dont  la  plantation  exigea  tant  de  monde;  avec 
(^uels  véhicules  et  avec  quelle  grosseur  de  motte  ils  furent 
transportés.  Ce  serait  vraiment  intéressant. 

ALBERT  MAUMENÉ. 


(1)  Histoire  de  la  captioitéde  Sainte-Hélène. 
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Hoya   bella. 

Quelle  Jolie  plante!  Telle  est  l'exelaniation  poussée  parle 
plus  indifférent,  à  la  vue  d'un  exemplaire  fleuri  de  cette 
Asclépiadée.  En  effet,  tout  est  élégant  et  gracieux,  dans  cet 
Hoija  bien  dénommé.  Les  feuilles  sont  mignonnes,  sur  des 
tiges  et  des  branches  légères  et  grêles,  retombant  gracieuse- 
ment; les  fleurs  sont  en  ombelles.  Ces  fleurs  ressemblent, 
en  miniature,  à  celles  de  ïlloyii  rai-nosa,  beaucoup  plus 
connu  et  plus  cultivé. 

h'Ho'/a  bella  est  rare,  c'est  cependant  un  îles  plus  beaux 
du  genre. 

Les  ombelles  applaties  de 
Y  Hoya  bella  sont  composées 
généralement  de  sept  fleurs, 
blanc  rosé  très  délicat,  au 
centre  plus  foncé  de  l'amé- 
thyste qui  forme  la  couronne 
staminale.  Leur  forme  pen- 
tagonale  est  très  remarqua- 
ble ;  l'ensemble  est  char- 
mant. 

Ces  fleurs  répandent  un 
parfum  doux  et  agréable  di> 
bon  miel  vanillé  et,  comme 
chez  {'Hoya  carnosa,  la 
goutte  de  nectar  du  centre 
est  délicieusement  sucrée. 

A  Java,  où  elle  croit  abon- 
damment dans  les  forêts 
exubérantes,  elle  doit  être 
recherchée  par  les  insectes. 
L'Hoya  bella  peut  se  culti- 
ver en  suspensions  ou  sur 
bûches,  k  l'instar  des  Orchi- 
dées, des  Broméliacées  et  des 
.Eschynanthus.  Comme  ces 
derniers,  ses  fleurs,  abon- 
dantes par  ce  mode  de  cul- 
ture, sont  plus  visibles  pour 
les  amateurs. 

Le  sol  pour  la  culture  des 
Hoya  doit  être  poreux  et 
moelleux.   Pour  cela,  on 


Fig.  144. 


Toutes  ces  plantes  méritent  la  culture;  elles  ne  sont  pas 
difficiles  et  se  multiplient  de  boutures  très  facilement,  car 
la  plupart  émettent,  le  longde  leurs  branches,  pendant  l'éti-, 
des  racines  adventives.  C'est  lorsqu'elles  sont  placées  à  une 
température  chaude  et  humide,  que  l'on  voit  apparaître 
le-:  racines  aériennes. 

AD.  VAX  DEN  HEEDE. 
Vire-Président  de  la  Sorièté  régionale  d'hortl- 
cultiiredu  nord  de  ta  France. 


Les  fleurs  à  renlerrement  de  M.  de  Vilmorin 


Les  couronnes  et  croix  envoyées   pour  les  obsèques  do 
M.  H.  Lévêque  de  Vilmorin  étaient  placées  dans  la  cour 

d'honneur,  on  y  remarquait: 
Deux  grandes  couronnes  en 
fleurs  multicolores  où  les 
Glaïeuls  dominaient  (per- 
sonneldeMassy-Palaiseau)  ; 
une  croix  en  épis  de  Blé 
barbu,  agrémentée  de  bou- 
quets d'Avoine,  très  originale 
et  d'une  grande  sûreté  de 
goût  (employés  de  Verriè- 
res) ;  pourconfectionnercette 
croix  (fig.  14."0de  2  m.  30  de 
haut,  il  n'a  pas  fallu  moins 
de  li.OOO  épis  de  Blé  et  six 
hommes  y  ont  été  occupés 
pendant  deux  jours  1/2  ;  une 
grande  couronne  sn  Reines- 
Marguerites  violettes,  sur- 
montée d'une  gerbe  de  Lis. 
Roses  et  Orchidées  (Société 
nationale  iThorficulture  de 
h'rance)  ;  une  autre  grande 
inuronne  du  même  genre 
(employés  du  quai  de  la 
Mégisserie);  puis  les  cou- 
ronnes de  l'Association  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole 
il'horticulture  de  Versailles, 
de  la  fanfare  des  Enfants  de 
Verrières,  des  Ecoles  chré- 
tiennes de  Saint-Gerraain- 
l'Auxerrois,  des  Industriels 
et  des  Commerçants  de  Ver- 


Couronne  en  fleurs  naturelles  à.  l'enterrement 
de  M.  H.  Lccfir/ue  de  Vilmorin. 


prend  de  la  terre  de  feuilles  grossièrement  brisée  et  l'on  y 
ajoute  du  sphagnum  haché  et  un  peu  de  terre  fibreuse. 

Cette  plante,  comme  toutes  ses  congénères, aime  la  lumière 
un  peu  diffuse;  on  ne  doit  pas  oublier  qu'à  Java,  elle  croit 
sur  les  arbres  où  elle  s'attache  comme  le  Lierre  dans  nos 
bois. 

Les  Hoya  craignent  l'humidité  en  hiver,  surtout  lors 
des  grands  froids  ;  à  ce  moment,  en  effet,  malgré  tous  les 
soins,  la  température  de  la  serre  chaude  s'abaisse  et,  si  la 
plante  est  tenue  trop  humide,  elle  peut  en  mourir.  Ainsi, 
du  reste,  de  beaucoup  de  plantes  tropicales,  des  .Eschynan- 
thus par  exemple. 

D'autres  espèces  ont  été  cultivées  ou  le  sont  encore.  Nous 
connaissons  tous  VHoya  carnosa  (dite  Asclepias,  par 
beaucoupi  et  ses  variétés  à  feuilles  panachées  :  la  blanche 
et  la  jaune. 

Il  y  a  encore  :  Hoya  imperialis,  assez  rarement  ren- 
contré, à  fleurs  très  grandes,  violacées  et  marquées  au  cen- 
tre d'une  couronne  d'or;  H.  campanulata,  peu  répandu,  à 
fleurs  jaune  nankin;  //.  coriacea;  H.  cinnamoniea:  H.  la- 
cunosa;   H.  grandiflora  ;  H.  Pottsii  et  H.  ausfralis. 


rières,  du  personnel  de  la  Suédoise,  du  Conseil  municipal 
de  Verrières,  etc.,  etc.  Enfin,  à  leur  président  :  l'Association 
professionnelle  de  Saint-Fiacre,  la  Société  de  Botanique  de 
France,  l'Union  Agricole  de  France;  citons  encore  une  fort 
jolie  petite  croix  en  Lis  ne  portant  pas  d'inscription. 

Malheureusement,  presque  toutes  les  couronnes  en  fleurs 
naturelles  se  sont  rapidement  fanées  sous  l'influence  des 
rayons  brûlants  du  soleil.  J.  M.  B. 

Pharus  guianensis  albo  striata.  —  Le  Gardeners' 
Chronicle  publie,  dans  son  numéro  du  9  courant,  une 
figure  noire  de  cette  jolie  plante  tropicale  convenant  pour 
l'ornement  des  serres  chaudes  et  donne  la  description  et  les 
renseignements  suivants  : 

«  Larges  feuilles  ovales,  allongées  en  pointe  aux  deux 
extrémités  et  irrégulièrement  lignées  de  jaune  ou  de  crème. 
Cette  plante  a  été  exposée  en  plus  d'une  occasion  cet  été  par 
MM.  Veitch  et  flls,  de  Chelsea.  Nous  la  figurons  sous  le 
nom  sous  lequel  elle  était  exposée.  Les  espèces  de  P  harus 
sont  pour  la  plupart  originaires    de  1  .Amérique  tropicale,  n 
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La  Conférence  sur  l'hybridation  à  Londres' 

DEUXIÈME  JOURNÉE 

(Mercredi  1 S  Juillet  1809.) 


Sir  Michael  Foster,  K.  C.  B.,  Sec,  R.  S.,  étant,  au 
urand  regret  de  tous,  indisposé  et  obligé  de  garder  la  cham- 
bre, le  Rév.  Professeur  Henslow,  NL  A.,  Y.  M.  H.,  fut 
prié  de  prendre  sa  place  et  présida  la  seconde  séance  de  la 
conférence  qui  fut  tenue  dans  l'après-midi  du  mercredi  à 
\Vesminter  Town  Hall.  En  ouvrant  cette  séance,  le  Profes- 
seur Henslow  exprima  l'opinion  qu'il  n'j'  avait  pas  be- 
soin de  prononcer  un  second  discours  et  se  contenta  de  faire, 
avec  son  habituelle  et  plaisante  manière,  quelques  remar- 
ques brèves,  mais  judicieuses,  sur  la  valeur  de  la  conférence. 
Celle-ci  dépendait,  dit-il,  en  grande  jiartie,  de  la  façon  dont 
les  intérêts  scientifiques  et  pratiques  étaient  discutés  à  la 
fois.  Comme  représentant  lui-même  le  premier  côté,  il  eut  à 
avouer  que  les  botanistes  no  firent  pas  tous  les  résultats 
obtenus,  parce  qu'ils  pouvaient  recevoir,  des  horticulteurs, 
beaucoup  d'observations  utiles  et  de  valeur  et  on  vérité, 
ces  deu.x  corps  de  travailleurs  avaient  réellement  à  faire  des 
progrès  de  concert  la  main  dans  la  main. 

Les  projections  photographiques  de  M.  Webber,  du  dépar- 
partement  de  l'agriculture  des  Etats-Unis,  ot  du  D'  ^^'ilson, 
de  Saint-Andrew's,  furent  très  instructives.  Après  la  séance, 
une  discussion,  de  omnibus  robus,  comprenant  des  gravures 
de  plantes  nouvelles,  eut  lieu  et  fut  fort  goûtée  par  toute 
l'assistance. 

L'œuvre    du   département   de   l'agriculture 
des  Etats  Unis  sur  Ihybridation  de  plantes. 

M.  Herbert  J.  Webber,  l'un  des  délégués  spéciaux  du  dé- 
partement de  l'agriculture  des  Etats-Unis,  donna  un  compte- 
rendu  du  travail  de  ce  département  concernant  la  ques- 
t'on.  Ce  département  poursuit  une  série  d'expériences  sur 
un  certain  nombre  de  jilantes  parmi  lesquelles  :  l'Oranger, 
le  Citronnier,  le  Pamplemoussior,  l'Ananas,  le  Poirier  et  la 
\'igne,  en  même  temps  que  le  Blé,  le  Cotonnier,  les  To- 
mates, les  a<;illets,  les  Roses-Trémières  et  les  Ancolies. 

L'orateur  parla  du  travail  général  qui  est  en  progrès  et 
anima  sa  démonstration  au  moyen  de  projections.  Ce  qui 
est  des  plus  dignes  d'être  pris  en  considération  et  est  en 
même  temps  un  champ  difficile  d'investigations  à  présent 
poursuivies,  est  la  production  de  races  d'Orangers  et  de  Ci- 
tronniers rustiques,  en  hybridant  des  rustiques  Citr-us  tri- 
fotiata,  plantes  à  feuilles  trifoliées  et  caduques  de  carac- 
tères très  distincts. 

Sur  quarante  hybrides  de  l'Oranger  conimuh  comme 
père  et  du  Citrus  trifoliato  comme  mère,  vingt-neuf  ressem- 
blent presque  entièrement  à  la  plante  mère,  tandis  que  les 
onze  autres  sont  nettement  intermédiaires  comme  carac- 
tères . 

Ces  derniers  ont  l'aspect  d'un  Oranger  par  leur  vigueur 
accrue  et  leurs  feuilles  plus  larges,  à  lobe  central  plus  long, 
et  à  lobes  latéraux  ayant  tendance  à  décroître  en  grandeur 
ainsi  que  par  leur  feuillage  persistant.  Sur  quatorze  liybri- 
des  issus  de  l'Oranger  commun  fécondé  par  le  C.trifoliaia, 
neuf  ont  les  fouilles  tout  à  fait  unifoliées.  ressemblant  à  la 
plante  mère  ot  cinq  les  ont  trilobées  comme  dans  la  plante 
père,  mais  dont  le  central  est  long  et  plus  large  que  dans  le 
C.  irifotiuta  type. 

Un  point  spécial  est  la  complication  qui  s'élève  de  l'acci- 
dent de  polyembryoniedans  les  fruits  de  Citrus,  car,  outre 
l'embryon  développé  de  l'ovule  propre,  qui  est  seul  affecté 
par  l'hybridation,  plusieurs  autres  sont  produits  fortuite- 
ment du  tissu  nueellaire  de  la  plante  mère. 

Les  semis  d'embryons  adventifs  reproduisent  naturelle- 
ment la  plante  mère  et  ne  subissent  aucun  effet  de  l'hybri- 
dation. Un  certain  nombre  de  photographies  étaient  expo- 
sées où  l'on  voyait  des  semis  se  développant  d'une  graine, 
l'un  montrant  l'effet  de  l'hybridation,  l'autre  point. 

(1)  Traduit  du  Gardeners'  Magazine  par  M.  Madelain.  — 
Voir  Le  Jardin,  1899,  n"  299,  300  et  :)01,  pages  'lU,  25ii  et  266. 


Sur  12t)  \iyhvidos  de  Pamplemoussier  (Citrus  decumanu) 
comme  plante  mère  et  d'Oranger  commun  (Citrus  anran- 
tium)  comme  père,  lOti  ressemblaient  à  la  plante  mère,  et 
comme  c'est  toujours  le  cas  d'un  jjetit  nombre,  le  reste  te- 
nait de  la  i)lantopère.  Sur  103  hybrides  inverses,  95  furent 
semblables  à  l'Oranger  et8  semblables  au  Pamplemoussier. 

Ces  expériences  ne  furent  entreprises  qu'en  vue  d'obtenir 
(le  nouvelles  variétés  de  valeur. 

Dans  d'autres  fécondations,  notamment  dans  l'une  où 
l'on  chercha  à  unir  la  peau  lAche  facilement  onlevable  de 
l'Orange  mandarine  (Citrus  nobilis)  aux  caractères  de 
l'Orange  commune,  la  même  grande  proportion  de  plantes 
reproduisirent  la  plante  mère  ot  un  plus  petit  nombre  la 
plante  père,  do  quoique  façon  que  le  croisement  soit  fait. 

On  signale  aussi  des  expériences  faites  en  vue  d'améliorer 
les  Cotonniers  et  d'autres  dont  le  résultat  attendu  serait  un 
coton  basané,  similaire  à  la  sorte  égyptienne,  et  qui  con- 
viendrait à  la  culture  américaine.  On  espère  aussi  accroître 
le  rapport  du  Maïs  en  hybridant  les  meilleures  races  cul- 
tivées par  des  variétés  distinctes  telles  que  le  Ma'is  péruvien 
à,  gros  grains. 

Hybrides  de  Passiflores,  d  Albuca 
de  Ribes  et  de  Bégonias. 

Le  D'  ,1.  H.  Wilson,  1''.  R.  S.  E.,  exposa,  au  moyen  de 
projections,  quelques  remarques  sur  les  hybrides  qu'il  a 
obtenus.  Parmi  les  Passiflores,  un  croisement  entre  Passi- 
florit  Buiinapurtva  fécondé  ])ar  P.  rœrulea  a  été  nommé 
Maryriret  Wilson  et  figura  dans  le  Gardeners'  Chronirir 
du  11  février  1899.  Chez  la  première  de  ces  espèces  de  Passi- 
flores mentionnées,  la  tige  est  quadrangulaire  ailée  et,  dans 
la,  seconde,  celle-ci  est  légèrement  quinquangulaire  et  la 
tige  de  l'hybride  a  le  même  nombre  d'angles  que  chez  cette 
dernière,  mais  tous  bien  marqués.  La  fleur  est,  par  la  struc- 
ture un  mélange  des  deux  parents,  à  tous  les  points  de  vue. 
Les  anthères,  quoique  bien  développées,  ne  contiennent 
qu'un  peu  de  pollen,  et  qui  est  anormal.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  de  remarquable  est  la  particularité  que  montrent  les 
ovaires  :  ou  bien  ceux-ci  contiennent  des  rayons  plissés, 
colorés  comme  ceux  de  la  couronne  ou  bien  ce  sont  des 
ovaires  en  miniature  avec  trois  styles  et. trois  stigmates. 

Ces  structures  viennent  de  la  prolifération  de  l'axe  floral 
à  la  base  de  l'ovaire  ;  mais  les  ovaires  ne  sont  pas  anormale- 
ment élargis,  pas  plus  que  les  ovules  ne  semblent  réduites 
comme  nombre.  Les  premières  fleurs  produites  ont  plus 
tendance  à  montrer  les  structures  ci-dessus  décrites,  tandis 
que  celles  du  bout  des  braftches  ont  presque  toujours  des 
ovaires  réguliers. 

La  {pollinisation  assidue  n'a  pas  encore  pu  produire  de 
graines  parfaites. 

Lu  hybride  entre  P.  alba  et  P.  Buonapartea  (St-Rule) 
a  des  feuilles  trifoliées  comme  la  plante  mère,  quoique  les 
feuilles  de  la  plante  père  aient  une  forme  ovale.  Dans  le  cas 
préalable,  où  la  plante  mère  (P.  rœrulea)  avait  des  feuilles 
à  cinq  et  quelquefois  sept  lobes,  l'hybride  avait  invaria- 
blement des  leuillos  trifoliées,  et,  si  l'on  avaitobtenu  un  mi- 
lieu entre  des  feuilles  ovales  et  à  trois  lobes,  on  aurait  pu 
chercher  des  structures  bilobées  dans  le  cas  présent.  Cette 
forme  n'a  pas  encore  donné  de  graines  jusquici.  Dans  le 
troisième  hybride,  entre  P.  Constance  Eliott  fécondé  par 
P.  utba,  \eï  feuilles  sont  .souvent  à  cinq  lobes,  comme  dans 
le  pren)ier  cas,  mais  on  y  rencontre  des  formes  à  trois  lobes 
caractéristiques  de  l'autre  parent.  Un  quatrième  croisement 
entre  P.  alba  et  P.  cdulis  a  réussi  et  est  présenté  en  jeunes 
plantes,  mais  ni  ce  dernier  ni  le  précédent  n'ont  encore 
fleuri. 

Le  D'  Wilson  lit  une  rapide  allusion  à  des  croisements 
à'Alhuca  qu'ilaobtenus  au  nombre  de  soixante-dix  et  plus. 
Il  donna  des  détails  sur  leurs  caractères  habituels  intermé- 
diaires, et  la  prédominancédel'A.  jjrolifcrii  sur  l'A.  minor, 
en  montrant  des  llours  blanches  érigées,  tandis  que  les  au- 
tres ont  un  aspect  retombant.  Des  photomicrographies  mon- 
trèrent les  détails  de  la  structure  des  feuilles. 

(A  suiore.) 
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Les  Frênes  à  feuilles  monophylles 

Le  genre  Frêne  {Fraxinus)  est  coni|iosi'  d'un  jjnmd 
nombre  d'espèces  et  variétés  plus  nu  moins  ornementales, 
constituant  généralement,  à  part  quelques  exceptions,  de 
grands  arbres.  Grâce  à  leur  peu  d'exigences  sur  la  nature 
du  sol,  ces  arbres  sont  assez  l'réquemment  employés  dans 
l'ornementation  des  pares  et  jardins.  .Mais,  malgré  leurs 
qualités  ornementales,  les  Frênes  à  feuilles  nton.oph;/lles,  si 
curieux  par  leurs  feuilles  généralement  réduites  à  une  .seule 
foliole,  sont,  ce  qui  est  regrettable,  trop  pou  répandus. 

Comme  leurs  congénères,  ils  préfèrent  les  sols  humides 
et  argileux. 

Ce  groupe,  beaucoup  moins  riche  en  espèces  et  variétés, 
que  celui  des  Frênes  à 
feuilles  pennées,  ne  comp- 
te iiue  peu  de  représen- 
tants, dont  voici  les  prin- 
cipaux : 

Fraxinus  exeelsinr 
simplicifolia  [F.  niono- 
phijlla  Desf.  —  F.  hete- 
rapUylla  ^^■illd.  -  F. 
simplirifnUn  Wall.)  — 
vulgairement  Frêne  mo- 
nophylle.  —.\rbre  vigou- 
reux, à  branches  érigées, 
pouvant  atteindre  les 
mêmes  dimensions  que 
le  F.  excelsior  (Frêne 
commun),  dont  il  a  le 
même  bois. 

Feuilles  grandes,  ré- 
duites à,  la  foliole  termi- 
nale, elliptiques-lancéo- 
lées, souvent  cucullées, 
assez  fortement  et  irré- 
gulièrement dentées  sep 
rées,  surtout  dans  la 
partie  supérieure,  d'un 
vert  foncé  en  dessus, 
glauques  en  des.sous,  gla- 
bres partout. 

Pétiole  souvent  arqué, 
long  de  Û'"05  à  0"  10.  quel- 
quefois canaliculé  dans 
la  partie  supérieure,  à 
proximité  du  limbe.  Cet 
arbre,  souvent  nommé 
F.  excelsior  heierophijl- 
ia,  diffère  tout  à  fait 
d'une  autre  variété  qui 
porte  ce  même  nom.  Cette 
dernière  est  à  feuilles 
pennées,  généralement  à 
9  folioles  étroites  et  relativement  allongées,  souvent  linéaires. 
Afin  d'éviter  une  confusion,  nous  avons  adopté  le  nom 
i\e  F.  excelsior  simplicifolia  pour  désigner  le  Frêne  mono- 
pli  vile. 

F.  excelsior  simplicifolia  lueiniaUt . —  iSe  distingue  du 
précédent  par  ses  feuilles  généralement  plus  petites  et  plus 
étroites,  souvent  cunéiformes  à  la  base;  par  sa  dentelure 
beaucoup  plus  profonde  et  plus  irrégulière  encore.  Pétiole 
canaliculé,  long  de  0°02  à  Û'US.  Cet  arbre  semble  devoir 
prendre  moins  de  développement  que  le  précédent. 

F.  excelsior  inihricata.  —  Arbre  \  igourenx,  à  rameaux 
vert-jaunâtre,  luisants.  Feuilles  généralement  monophylles, 
elliptiques-lancéolées,  d'un  vert  luisant  en  dessus,  plus 
pâles  en  dessous,  glabres.  Pétiole  rigide,  long  de  0'"04  à 
O'.OT,  faiblement  canaliculé.  Quelquefois  les  feuilles  sont 
très  foliolées.  la  foliole  terminale  grande  relativement  aux 
deux  autres  qui  sont  beaucoup  plus  réduites.  Parfois  aussi, 
mais  assez  rarement,  on  rencontre  des  feuilles  composées 
d'une  foliole  terminale  et  d'une  seule  foliole  latérale.  Cet 
arbre,  très  curieux  et  ornemental,  a  été  donné  à  tort,  par  cer- 
tains auteurs,  comme  synonyme  du  F.  excekiar  simplici- 
folia lacinirita. 


F.  VeltheimiUak-iF-  lentiscifoliay^F.  e.  simplicijolia). 
—  Arbre  de  grandeur  mo\onne.  à  branches  étalées,  les  plus 
Unes  retombantes;  jeunes  rameaux  assez  grêles,  brunâtres, 
glabres.  Feuilles  elliptiques  ou  ovales-lancéolées,  à  dente- 
lure peu  profonde,  assez  régulière,  pubescentes  en  dessous, 
l'étiolé  long  de  0'"Û1  à  0"03,  canaliculé. 

Cet  arbre,  très  intéressant,  tient  bien  le  milieu  entre  le 
F.  lentiscifolia  Desf.  {F.  parvlfoliu  Lam.)  et  le  F.  e.  sim- 
plicifolia. Il  est  de  plus  grande  taille  que  le  premier^  et 
reste  plus  petit  que  le  second.  Ses  branches  sont  moins 
retombantes  et  plus  robustes  que  celles  du  F.  lentiscifolin. 
F.  lentiscifolia  monophtjlla  Dck.  —  A  première  vue, 
on  a  de  la  peine  à  reconnaître  dans  cet  arbre  une  variété 
du  F.  lentiscifolia.  Les  branches,  plus  grosses  que  celles 
de  F.  lentiscifolia.  au  lieu  d'être  retombantes  comme  celles 

de  ce  dernier,  sont  pres- 
que dressées.  Les  jeunes 
r;imeaux  ont  l'écorce  vio- 
let noirâtre.  Feuilles  mo- 
nophylles, ovales-lancéo- 
lées, assez  régulièrement 
dentées-serrées,  pubes- 
centes en  dessous. 

Avec  ces  différents 
l''rênes,  on  peut  encore 
citer  le  F.  ann/oa/aTorr., 
originaire  de  l'Amérique 
du  Nord,  trè.s  curieux 
aussi,  mais  encore  très 
rare  dans  les  cultures. 
C'est  un  arbrisseau  ou 
un  petit  arbre  qui,  d'a- 
près les  e.xemplaires  que 
nous  avons  en  culture, 
ne  doit  pas  prendre  un 
très  grand  développe- 
ment. Ses  rameaux,  com- 
me ceux  du  F.  quadran- 
j/ularis  Lodd.  (Frêne  à 
bois  quadr  an  gui  aire), 
sont  munis  de  quatre 
côtes  subéreuses,  saillan- 
tes, moins  prononcées  ce- 
pendant que  celles  de 
ce  dernier.  Feuilles  pe- 
tites, épaisses,  cordifor- 
mes-arrondies  ou  orbi- 
culaires,  finement  den- 
tées, entières  à  la  base, 
très  glabres.  Pétiole  ca- 
naliculé, long  de  0"'01  à 
U"'02. 

E.  JOUIN. 

(Pépinières  .Simon  Loiii.'i 
frères) . 


Fig.  145.  —  Croix  en  épis  de  Blés  (Voir  page  277). 


Récompenses  obtenues  par  les  exposants  bel- 
ges à  l'Exposition  internationale  d'horticulture 
de  Saint-Pétersbourg.  —  Les  exposants  belges  à 
l'Kxposition  internationale  de  Saint-Pétersbourg,  en  mai 
dernier,  ont  remporté  57  récompenses,  dont  3  diplômes 
d'honneur  accordés  à  :  MM.  Sander  et  Cie,  horticulteurs  à 
Bruges,  A.  Peeters,  horticulteur  à  Saint-Gilles-Bruxelles, 
et  à  la  Société  horticole  gantoise,  à  Gand  ;  trois  objets  d'art 
remis  à  :  MM.  D.  Massange  de  Louvrex,  propriétaire  à 
Baillonville  (Marchei,  Sander  et  Cie  et  à  la  Société  ano- 
nyme d'horticulture  Ad.  d'Haene,  à  Gendbrugge-les-Gand; 
1  prix  spécial  de  M.  Eilers,  décerné  à  M.  A.  Peeters; 
25  médailles  d'or,  à  MM.  Jacob-Makoy  et  Cie.  Bedinghaus, 
Louis  De  Smet,  ^'ervaene-Verraert  et  Cie,  Vincke  Dujar- 
din,  Vuylsteke,  Ed.  Pynaert  Van  Geert,  A.  Peeters, 
De  Clercq  Van  Gyzeghem,  Sander  et  Cie  ;  24  médailles 
d'argent  et  1  médaille  de  bronze. 
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Pêches  mi-tardives        lie  genre  pitto^porunr) 


Dans  la  région  parisienne,  la  culture  du  Pêcher  est' des 
)>lus  florissantes;  ce  sont  notamment  les  communes^e 
Hagnolet,  Montreuil  et  Foatenay  qui  approvisioniienî'le 
carreau  des  Halles  centrales. 

l-es  grosses  pêches  sont  présentées  à  l'acheteur  sur  des 
paniers  ronds  en  osier  appelés  srmi'lles;  elles  sont  posées 
sur  une  feuille  de  ^'igne,  la  plus  belle  au  milieu  et  un  peu 
plus  élevée  que  les  autres  qui  sont  autour.  Le  nombre  de 
îruits  est  de  8  par  semelle. 

Les  ventes  sont  faites  de  la  main  à  la  main,  jiar  les 
femmes  des  cultivateurs,  de  5  à  S  heures  du  matin. 

Cette  année  a  été  particulièiement  favorable  à  la  culture 
du  gros  fruit  bien  coloré;  'quelques  jjêches-  fic//e  Impriiaie- 
ontatteint  le  poids  de  IIU  grammes,  dépassant  de  60  grammes 
les  plus  forts  poids  des  années  ordijiaires.  *' 

Le  pri.K  d'une  p,"che  de  200  grammes,  Kneet  bien  colorée, 
est  d'environ  1  franc,  lorsqu'il  s'agit  d'une  bonne  variété. 

AHn  de  faciliter  le  transport  et  les  transactions,  les  pêches 
sont  cueillies  et. mises' en  vente  deux  ou  trois  jours  avant 
leur  maturité  complète. 
.  Les  producteurs  parisiens  se  sont  attachés  à  la  milture 
des  bonnes  xariétés,  susceptibles  de  produire  de  gros  fruits 
et  de  prendre  du  coloris,  qualités  recherchées  par  le  com- 
merce; c'est  ce  qui  explique  la  grande  quantité  de  pêches 
de  la  variété  Belle  Impériale  que  l'on  trouve  sur  le  marché.  ' 
Les  fruits  de  cette  variété  deviennent  énormes,  se  colorent 
très  bien  et  .sont  d'assez  bonne  qualité. 
■  La  variété  la  plus  recherchée  est  ÏAlrxis  Lrpère;le  fruit, 
très  lourd,  supporte  facilement  le  transport  même  miir;  il 
se  colore  bien  et  est  de  très  bonne  qualité;  aussi,  à  poids 
égal,  est-il  plus  cher  que  les  autres  variétés.  Deux  autres,  la 
Èonourrier  et  la  Bcllr  Beausse  sont  aussi  de  très  bonne 
qualité,  se  colorant  bien  et  devenant  assez  gros.  Puis,  en 
plus  petites  quantités,  les  variétés  :  Vilmorin,  Bmirdine, 
BJondenu.  etc. 

Les  variétés  Cheereiis/'  et  Ali'x<indra  Nohlessr  no  de- 
viennent pas  assez  grosses  pour  se  vendre  un  bon  prix  relies 
sont  de  qualité  très  fine,  mais  n'ont  pas  une  forme  avapta- 
geuse  et  sont  trop  tendres  pour  supporter  le  transport.   ^., 

Enfin,  on  voit  aussi  quelques  pêches  des  variétés  Rtih- 
crsse  dr  Galles  et  Sea  EugU\  aux  fruits  énormes,  do  ((ua- 
lité  assez  bonne,  mais  se  colorant  difficilement. 

Les  Brugnons,  quoique  'de  plus  en  plus  recherchés,  sont 
rares  sur  le  marché;  il  est  à  prévoir  que  la  culture  en  sera 
plus  répandue  dans  quelques  anhées.  A  cette  époque,  Çjest 
la  variété  Victoria  qui  domine.  On  peut  voir,. au  domaine 
de  l'errières,  où  il  existé  une  des  plus  belles  cultures  de 
pêches  et  brugiions  de  France,  deux  pieds  de  Victoria^  en 
aspalier,  couvrant,  environ  42  mètres  carrés  et  portant  plus 
de  mille  fruits  bien  colorés  et  de  bonne  grosseur.  C'est  à 
l'obligeance  de  M.  F.  Congy,  chef  du  potager  de  ce  domaine, 
que  nous  devons  les  deux  exemplaires  de  pêches  Belle  Im.pè- 
ri'aleet  Alexis  Lepèrequè  représente  la  planche  en  couleurs 
ci-contre.  :         ' 

.T.-M.  BUISSON.    . 
I- 

Pour  reconnaître  la  falsification  du  sulfate  de 
cuivre.  —  ^'oici,  d'après  rA^ri(7<//«/v  mode/ne,  un  pro- 
cédé américain  pour  reconnaître  la  falsification  du  suftate 
de  cuivre  :  > 

On  fait  une  infusion  de  thé  et  on  la  verse  dans  une  solu- 
tion du  sel  à  vérifier.  Avec  le  sulfate  de  cuivre,  le  mélange 
|)rend  une  coloration  brune  ou  vert  olive  sale;  avec  le  sul- 
fate de  fer,  la  coloration  est  noire  et  il  se  forme  un  précipité 
cotonneux. 

Ce  procédé,  qui  a  le  mérite  de  la  simplicité,  permet, 
parait-il,  de  reconnaître  l'addition  de  2  0/0  de  sulfate  de  fer 
au  sulfate  de  cuivre. 


Charles  Naudin,  depuis  de  longues  années,  consacrait  ses 
soins  à  l'étude  raisonnée  et  scientifique  des  végétaux  culti- 
vés dans  les  jardins  de  la  Provence.  Ses  recherches  sur  le 
genre  Euralyptus  en  sont  la  preuve.  Pour  ces  plantes  si  orne- 
mentales, d'un  si  grand  avenir  pour  l'Europe  tempérée,  il 
avait  montré  qu'il  était  difficile,  sinon  impossible,  de  se 
prononcer,  au  point  de  vue  de  la  détermination  des  espèces, 
sur  des  échantillons  d'herbier.  Son  dernier  travail,  paru 
après  sa  mort,  est  consacré  au  genre  Pittospurum.  «  Toutes 
les  espèces -de  PiUosporum,  dit-il,  ne  sont  pas  encore  cont 
nues  et  on  ne  peut  qu'en  conjecturer  le  nombre.  11  ne  parai 
pas  cependant  qu'elles  puissent  dépasser  la  cinquantaine.  » 
Les  descriptions  des  auteurs,  ne  sont  que  d'un  bien  faible 
secours,  faites  sur  des  fragments  conservés  dans  les  herbiers 
et  .souvent  des  espèces  distinctes  ont  été  confondues  tandis 
qu'on  a  pris  pour  telles  de  simples  variations  indivi- 
duelles. » 

La  monographie  en  reste  donc  à  faire.  (j)uant  aux  Pil- 
fiisporun  cultivés  chez  nous,  ils  se  plaisent  sous  le  climat 
de  la  Provence;  leur  tempérament  et  leur  rusticité  les  rap- 
jirochent  des  Eucali/ptus  et  des  Orangers. 

Actuellement  on  en  cultive  en  France  seize  espèces  dont 
deux  paraissent  nouvelles.  La  couleur  des  fleurs  peut  être 
blanche,  jaune  ou  j^ourpre  noir,  d'où  la  division  en  trois 
sections.  Toutes  les  espèces  connues  viennent  du  Japon  et 
de  la  Chine,  de  l'Inde,  de  l'Australie,  des  îles  du  Pacifique, 
de  l'Afrique  australe  et  des  Canaries;  on  en  connaît  quel- 
ques-unes à  Madagascar,  mais  l'Amérique  en  paraît  jus- 
qu'ici dépourvue.  L'origine  et  le  point  de  départ  de  ces 
espèces  sont  encore  très  obscurs,  car  elles  sont  dispersées  en 
des  points  du  globe  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

1"  Espèces  a  fleurs  ulanches. 

1"  Pittnsporum  Tobira  Hort.  Kew.  (Syn.  P.  sinense 
Don.) — C'est  une  plante  ancienneraentintroduiteen  Europe, 
car  elle  était  connue  à  Kew  dès  1804  ;  c'est  la  seule  esiièce 
du  genre  qui  soit  fréquemment  cultivée  dans  les  jardins 
du  nord  de  la  l'^ance  et  des  environs  de  Paris.  Chine  et 
Japon. 

2"  P.  undulatnm  Vent.  —  Très  répandu  dans  la  région 
de  l'Olivier;  il  demande  l'orangerie  dans  le  Nord,  pendant 
la  saison  d'hiver.  Originaire  d'.\ustralie  d'où  il  a  été  rap- 
porté par  J.  Banks  en  1789. 

3"  P.  coriaeeum  Ait.  —  Importé  de  Madère  dèsl783  ;  c'est 
un  arbre  atteignant  dix  mètres  de  hauteur  à  la  ville  1'hu- 
ret;  il  est  très  décoratif  par  sa  forme  en  pyramide,  son 
feuillage  et  son  abondante  floraison.  Il  mérite  d'être  répandu, 
ainsi  que  le  suivant  qu'on  trouve  dans  plusieurs  jardins 
d'Antibes. 

i"  P.prorertim'Saxidin.  (Syn.  P.  murrophyllum  Ilort.)  — 
D'origine  inconnue,  il  peut  lutter  a\  ec  le  précédent  pour  ses 
qualités  ornementales,  l'abondance  de  ses  fleurs  mellifères 
et  leur  précocité. 

2"  Espèces  a  fleurs  jai'nes. 

.5°  P.JÎarum  Hook.  —  De  l'Australie  orientale,  c'est  un 
arbrisseau  de  4  à  5  mètres  qui  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  Europe  en  18.54.  Ses  fleurs  sont  blanches  au  moment  où 
elle  s'en tr'ouvrent puis  elles  jaunissent.  Les  graines  sont  un 
peu  ailées  et  le  baron  Von  Mùller  avait  basé  sur  ce  carac- 
tère la  création  du  genre  Hymeriosporum  qui  a  été  adopté 
par  MM.  Bentham  et  Hooker. 

6°  P.  eriocarpum  Royale.  —  De  l'Himalaya;  il  fructifie 
tous  les  ans  et  ses  fruits  sont  de  la  grosseur  d'un  pois,  revê- 
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tus  d'un  tomentum  roussâtre.  Il  est  peu  répandu  en  Pro- 
vence en  dehors  de  la  villa  Thuret  et  de  la  Mortola. 

7"  P.  reoolutuni  Ait.  —  D'Australie  et  introduit  en  179.") 
par  J.  Banks;  ses  fruits  le  distinguent  de  toutes  les  autres 
espèces;  ils  sont  de  la  grosseur  d'une  petite  châtaigne, 
rugueux  et  jaune  orangé  bien  avant  la  maturité. 

8°  P.  cirtdiflorum,  Siras.  —  Originaire  de  l'Afrique  aus- 
trale; son  feuillage  est  coriace  et  petit,  les  fleurs  sont  jaune 
très  pâle,  presque  verdâtres,  peu  décoratives.  Les  fruits  sont 
toujours  rares  et  de  la  grosseur  d'un  petit  i)ois,  lisses. 

9° P.  ciif/cniriide.i  Cunn.{Syn.  P.  Bida-illiillort.)  —  De  la 
Nouvelle-Zélande.  Les  feuilles  sont  jaunâtres,  à  côtes  sail- 
lantes et  blanches,  lancéolées  aiguës  et  ondulées,  longues  de 
0"',10  sur  0'°,02  de  largeur;  les  fleurs  très  petites  sont  jaune 
soufre  légèrement  teinté  de  verdâtre  et  jusqu'ici  ont  tou- 
jours été  stériles. 

10"  P.  hetcrophr/llitii)  Ilort.  —  Espèce  mal  nommée,  car 
toutes  les  feuilles  .sont  semblables,  d'aspect  myrtiforme, 
petites,  rappelant  celles  du  Myrte,  ne  dépassant  pas  0",03 
sur  O^.Ol  de  largeur;  les  fleurs  sont  jaune  pâle,  petites,  so- 
litaires ou  réunies  par  deux  nu  trois.  D'origine  peut-être 
australienne,  il  n'est  encore  connu  qu'à  la  villa  Thuret. 

11"  P.  hicolor  J.  Hook.  Syn.  P.  discolor  Regel,  P.  Hu- 
gelifinuni  Putterlick.  —  Très  remarquable  par  ses  feuilles 
étroites,  aiguës  larges  deSàlO  millimètres  sur  .'i  de  longueur: 
fleurs  jaune  soufre,  axillaires  ou  réunies  par  1  à  3.  Origi- 
nairede  laTasmanie  et  de  l'.Vustralie  orientale,  où  il  atteint 
jusqu'à  10  mètres. 

12"  P.pliillrjfi'oides  D.  C.  (Syn.  P.  angiistifoliiini  Lodd., 
P.  longifoliuni  et  Rœanu/n  Putt.,  P.  salicinum  Lind., 
P.  oleœfolium,  acioides  et  lanreolatuin  Ail.  Cunn.)  — 
Abondamment  répandu  en  Australie,  il  se  distingue  du 
précédent  par  ses  feuilles  linéaires,  longues  de  0'".10  et  larges 
de  3  à  .J  millimètres;  fleurs  se  rapprochant  de  celles  du 
P.  bictilor  par  leur  teinte  et  leur  disposition. 

3"  Espèces  a  fi.ei'rs  pourpres  oi'  noir.\tres. 

13°  P.  crassifolitim  Solander.  —  Les  feuilles  sont  obo- 
vales,  obtuses  au  sommet,  grisâtres  en-dessous;  les  fleurs 
sont  pourpre  noir,  axillaires  ou  corynibiformes  ;  le  fruit 
atteint  la  grosseur  d'une  noisette.  Espèce  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  de  grande  taille,  qui  fleurit  à  l'air  libre  et  passe 
l'hiver  dans  le  sud-ouest  de  l'Angleterre. 

14°  P.  tenuifoliuni  Bànks  et  Soland.  —  Arbrisseau  de  la 
même  région  que  le  précédent,  également  très  rustique;  s'en 
distingue  par  ses  fruits  plus  petits,  ne  dépassant  guère  la  gros- 
seur d'un  pois,  et  ses  feuilles  elliptiques,  plus  ou  moins  ai- 
gués  au  sommet,  ondulées  ou  crispées  sur  les  bords,  lisses 
et  luisantes;  les  fleurs  sont  également  pourpre  noir. 

15"  P.  Mai/i  Hûgel.  —  Probablement  variété  de  l'espèce 
précédente,  d'origine  inconnue.  Les  feuilles  sont  plus  petites 
que  celles  du  P.  fcnuifolium,  ovales,  ondulées;  les  fleurs 
sont  toujours  restées  stériles. 

16"  P.  Colensoi  Naudin.  —  Très  recommandable  pour 
les  orangeries,  à  cause  de  sa  forme  pyramidale  et  de  son 
feuillage  abondant.  Les  feuilles  sont  coriaces,  obovales, 
subobtuses  et  un  peu  apiculées,  longues  de  0",02  à  0",03  sur 
0"',01,5  de  largeur;  fleurs  pourpre  noir,  de  moyennegrosseur, 
axillaires  par  1  à  3;  fruit  arrondi,  gros  comme  une  noi- 
sette, marqué  de  3  à  1  sillons  longitudinaux.  Introduit  de 
graines  d'Australie  ou  de  Tasmanie;  envoyées  en  1892  par 
le  baron  Von  MûUer. 

L'herbier  de  la  villa  Thuret  renferme  un  échantillon 
d'un  PHtosporuni  hybride  qui,  d'après  M.  le  D'Bornet,  se- 
rait issu  du  croisement  du  P.  roriacoum  (porte-graine)  avec 
le  P.  eriornrpuiïi. 
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L'hybridation  ;  coup  d'œil  rétrospectif.  —  Les 
Phaius  et  les  Calanthe.  —  La  quinzaine  à 
Paris. 

A  l'occasion  du  Congrès  de  l'hybridation  ten-uà  Londres, 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  le  Gardcnerx'  Chronicle  a 
publié  une  série  de  portraits  des  principaux  semeurs,  parmi 
lesquels  figuraient  à  juste  titre  M.  Alfred  Bleu  et  plusieurs 
autres  de  nos  comiiatriotes.  Le  même  journal  a  aussi  passé 
en  revue  les  progrès  accomplis,  grâce  à  l'hybridation,  dans 
toutes  les  branches  de  l'horticulture,  et  les  divers  articles 
qu'il  a  publiés  à  ce  sujet  méritent  d'être  remarqués. 

En  ce  qui  concerne  les  Orchidées,  c'est  M.  O'Brien,  l'un 
des  connaisseurs  les  plus  érainents  d'Angleterre,  qui  s'est 
chargé  de  ce  résumé  historique.  Il  nous  paraît  intéressant 
d'en  traduire  la  partie  principale: 

«  Dans  les  genres  à  grandes  et  belles  fleurs,  il  est  mani- 
feste que  l'on  a  obtenu  de  bons  résultats  ;  et  maintenant  que 
l'on  recueille  le  fruit  des  travaux  effectués  il  y  a  quelques 
années,  les  belles  nouveautés  .se  succèdent  rapidement, 
comme  on  le  verra  si  l'on  considère  que,  pendant  l'année  1897 
et  la  première  moitié  de  1S98,  il  n'y  a  pas  eu  moins  de 
cinquante  CattU'tjK,  Lœlia  ou  Lœliorrittli'ija  hybrides,  qui 
ont  été  jugés  dignes  de  certificats  par  le  Comité  des  Orchi- 
dées de  la  Société  Royale  de  Londres,  sans  parler  de  beau- 
coup d'autres  qui  n'étaient  pas  arrivés  à  tout  leur  dévelop- 
pement et  qui  seront  sans  doute  récompensés  quand  ils 
seront  pré.sentés  dans  un  état  plus  parfait. 

«  En  parcourant  les  noms  des  cultivateurs  qui  ont  élevé 
ou  exposé  ces  plantes,  on  constate  aussitôt  un  résultat  facile 
à  prévoir,  c'est  que  MM.  J.  Veitch  et  flls,  les  premiers  qui 
sont  entrés  dans  cette  voie  et  qui  ont  profité  de  la  colla- 
boration d'opérateurs  aussi  liabilesque  feu  Dominy  et  John 
Seden,  prennent  la  part  du  lion  dans  les  distinctions, 
et  leurs  superbes  hybrides  leur  y  donnent  largement 
droit.  Parmi  les  amateurs,  M.  Norman  C.  Cookson , 
.secondé  par  son  excellent  jardinier,  M.  Wm.  Murray.  a 
obtenu  de  très  grands  résultats;  il  en  est  de  même  de  l'émi- 
nent  président  de  la  Société  Royale  d'Horticulture,  .Sir 
Trevor  Lawrence;  et,  parmi  les  milliers  d'hybrides  encore 
inédits  qui  se  trouvent  dans  les  établissements  Sander  et 
C",  Hugh  Lo«'  et  C'",  Charlesworth  et  C"  et  autres,  il 
apparaîtra  sûrement  un  grand  nombre  de  belles  choses  ;  il 
suffit  de  voir  les  innombrables  petits  semis  qui  sont  élevés 
dans  chaque  établissement  pour  être  convaincu  que  l'in- 
dustrie de  la  production  des  hybrides  d'Orchidées  n'est  pas 
près  de  s'éteindre  faute  de  matériaux  intéressants. 

«  Sur  le  continent,  les  noms  de  Linden,  Maron,  Bleu. 
Mantin,  Vuylsteke,  Peeters  et  autres  sont  honorablement 
connus,  et  leurs  produits  ont  autant  de  mérite  que  ceux 
obtenus  dans  le  Royaume-Uni,  pour  ne  pas  dire  plus. 

M  La  fécondation  artificielle  des  Orchidées  pourrait  utile- 
ment prendre  une  extension  plus  grande  dans  une  autre 
catégorie  et  donner  des  résultats  aussi  intéressants  que 
l'hybridation,  en  reproduisant  les  belles  variétés  fécondées 
par  elles-mêmes,  de  façon  à  multiplier  et  à  améliorer  les 
formes  les  plus  remarquables  déjà  connues  dans  les  cul- 
tures (1).  M.  Norman  C.  Cookson  a  démontré  qu'on  pou- 
vait espérer  de  beaux  résultats  dans  cette  voie,  en  perfec- 
tionnant une  variété  très  recherchée,  le  Crjpripedium  Law- 
renceanum  Hi/eanuin,  et  en  produisant  quelques  autres 
semis  analogues;  il  est  certain  que  c'est  principalement 
ainsi  que    prennent   naissance  à  l'état  naturel  les  belles 

(1)  C'est  une  thèse  que  nous  avons  déjà  soutenue  ici-même 
Voir  notamment  Le  Jardin,  1893,  N°  2S7,  page  39.  (G.  T.  G.). 
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variétés  que  les  amateurs  se  disputent  avec  passion   lors- 
qu'elles apparaissent  parmi  les  plantes  importées. 

c(  Parmi  les  autres  orchidopliiles  qui  méritent  d  être 
cités  avec  honneur  pour  le  rôle  qu'ils  ont  Joué  d;ins  la  pro- 
duction d'Orchidées  hj'brides:  citons,  Sir  \\ni.  Marriott, 
M.  \V.  E.  Brymer,  \f.  C.  C.  Hurst,  M.  T.  \V.  Thornton, 
M.  Reginald  Young,  M.  Drevett  O.  Drawett,  le  capitaine 
Hincks  et  M.  Ch.  Winn.  Dans  la  collection  de  M.  le 
baron  Schroder,  M.  H.  Ballantine  a  obtenu  des  hybrides 
importants  et,  dans  celle  de  M.  R.  1.  Measures,  M.  H. 
Chapraan  a  fait  également  un  bon  ouvrage.  M.  T.  W. 
Bond,  jardinierchez  M.  Ingram,  a  produit  aussi  un  certain 
nombre  d'excellents  hybrides,  surtout  dans  les  Catllerjn  et 

Lœlia.  » 

* 

On  a  remarqué  qu'après  la  maison  'Veitch,  la  première  à 
bon  droit,  M.  O'Brien  a  cité  parmi  les  semeurs  anglais 
M.  Cookson  et  sir  Trovor  Lawrence. 

[,es  hybride.s  de  M.  Coolcson  sont  déjà  nombreux  et  fort 
connus  pour  la  plupart;  il  y  en  a  parmi  eux  de  très  remar- 
quables. Sir  Trevor  Lawrence  a  montré  aussi  (|uelques 
bijoux  de  i)reraier  ordre. 

En  dehors  des  genres  les  plus  célèbres  et  sur  lesquels  s'est 
concentrée  l'attention  de  la  plupart  des  semeurs,  c'est-à- 
dire  :  Cijpripedium,  Cnttlcija,  Lœlùi  et  Dcndrobium  (dans 
ce  dernier,  M.  Cookson  aobtenudes  hybrides  remarquables), 
il  est  deux  genres  moins  brillants  et  qui  ont  été  notable- 
ment enrichis  par  les  deux  éminents  orehidophiles  que 
nous  venons  de  citer;  ce  sont  les  genres  Phaius  et  l'.alanthe. 

Parmi  les  Phaius,  la  plupart  des  hybrides  les  plus  beaux 
sont  dus  :ï  M.  Cookson.  11  suffit  de  citer  les  P.  X  Cno/.soni, 
P.  X  Normani  et  P.  liybridus,  tous  trois  issus  du  P.  tuher- 
culosus,  le  P.  X  Pl'cel'c  et  le  P.  X  Coohsiin,io\  issus  du 
P.  liumblnti  croisé,  dans  le  premier  cas,  avec  le  P.  Sande- 
rlanus,  dans  le  second,  avec  le  P.  (jrandifoUux. 

M.  Cookson  a  obtenu  aussi  entre  les  deux  genres  un 
hybride  de  valeur,  le  Phaloculuiithe  X  grandis,  dont  les 
parents  sont  le  P.  grandifolius  et  le  Caianthe  X  Bryan. 

Dans  le  genre  Culanthe,  M.  Cookson  et  Sir  Trevor 
Lawrence  ont  tous  deux  de  très  brillants  succès  à  leur  actif  : 
le  premier,  notamment  les  C.  X  Bri/an,  C.  X  Clioe, 
C.  X  Coo/.soni,  C.  Alexiindci-i,  C.  X  Exquisilo,  C.  X  Ha- 
rold,  C.  X  Kenneth,  C.  X  Phœbe,  C.  X  Sibyl,  C.  X  Oak- 
wood  Rubi/,  C.  X  William  Murrai/  ;  le  .second,  les 
('.  X  porphyrea,  C.  X  burfordiensis,  C.  X  rersicolor, 
C.  X  Florence,  C.  X  i^plendens,  etc. 

Tous  ces  hybrides  sont  peu  connus  sur  le  continent;  ils 
mériteraient  cependant  de  l'être  et  ils  ont  à  peu  près  sûre- 
ment une  grande  importance  au  point  de  vue  horticole,  car 
non  seulement  ils  lleurissent  pendant  l'hiver,  non  seule- 
ment il  y  a  parmi  eux  des  plantes  très  florifères  et  des 
fleurs  très  belles,  avec  des  coloris  intenses  qu'on  ne  ren- 
contre guère  dans  d'autres  genres  que  les  Cuttlcija  et  les  ■ 
Lœlia,  mais  encore  ils  ont  l'avantage  de  germer  et  de 
pousser  très  vite  et  de  donner  en  peu  d'années  une  nouvelle 
génération,  bientôt  suivie  de  plusieurs  autres;  les  Ca- 
ianthe, particulièrement,  peuvent  être  améliorés  aussi  faci- 
lement et  aussi  rapidement  que  telle  plante  de  pleine  terre 
comme  les  Géranium.  Le  jour  où  un  certain  nombre  d'or- 
chidophiles  s'en  aviseront,  nous  ne  tarderons  pas  à  possé- 
der en  abondance  de  nouveaux  hybrides  infiniment  variés 
et  possédant  de  très  grandes  qualités  au  point  de  \  ue  de  la 
floriculture. 

Le  comité  des  Orchidées  n'a  eu  aucun  apport  à  juger 
dans  sa  séance  du  1-1  septembre.  C'est  la  première  fois 
depuis  plusieurs  années  que  l'on  constate  une  telle  défec- 
tion. G. -T.  GRIGNAX. 


I^es  ili?alias  et  leai?  calta^e 


Les  Aralias  deserre,  très  en  vogue  en  Angleterre  à  cause 
de  leur  très  élégant  feuillage  très  découpé  et  souvent  revêtu 
de  teintes  attrayantes,  sont,  par  contre,  bien  délaissés  en 
France,  où  on  no  les  rencontre  que  dans  quelques  serres 
chaudes  d'amateurs.  Nous  pensons  que  le  défaut  qu'on  leur 
reproche,  celui  de  ne  pas  être  résistants  dans  les  apparte- 
ments, est  dû  non  pas  à  ce  que  les  plantes  sont  délicates 
par  elles-mêmes,  mais  bien  à  ce  qu'elles  ne  reçoivent  pas 
les  soins  d'une  culture  appropriée  aux  usages  auxquels  elles 
doivent  être  soumises. 

Si  quelques  espèces  sont  considérées  comme  délicates,  le 
plus  grand  nombre  d'espèces  ornementales  de  serre  chaude 
et  tempérée  pourraient  être  cultivées  en  plein  air  dans 
l'ouest  de  la  l'rance. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  se  montre  peu  exigeant  lorsqu'il 
s'agit  d'une  plante  fleurie,  tandis  qu'on  exige  beaucoup  de 
qualités  quand  on  a  affaire  à  une  plante  à  feuillage.  Voilà 
la  raison  pour  laquelle  les  Aralias  ne  sont  pas  cultivés  par 
milliers  et  vendus  à  bas  prix,  comme  ils  pourraient  et 
devraient  l'être  si  on  les  accueillait  avec  un  peu  plus  de 
faveur. 

Un  choix  de  belles  et  bonnes  espèces  et  variétés  est  facile 
à  faire,  nous  citerons  par  exemple  : 

Aratia  Guil/oylei  (f\g.  116),  introduit  des  mers  du  Sud, 
il  y  a  environ  une  ^■ingtaine  d'années;  espèce  très  élégante 
et  très  vigoureuse.  Ses  feuilles,  pennées,  à  pétioles  longs, 
sont  lisses  et  arrondies;  ses  folioles,  elliptiques,  oblongues. 
sub-obtuses,  au  nombre  de  trois  à  sept,  quelquefois  obscu- 
rément lobées  et  irrégulièrementdentées,  épineuses,  variant 
entre  0'"05  et  O^'OS  de  long,  sont  d'un  vert  gai,  très  mar- 
ginées  de  blanc. 

Cette  espèce  offre,  en  outre,  un  avantage  considérable; 
comme  elle  se  multiplie  facilement  de  boutures,  elle  fournit, 
aux  espèces  plus  rebelles  à  ce  mode  de  multiplication  et 
qui  ne  se  propagent  généralement  que  par  la  greffe,  un 
excellent  porte-greffe. 

A.  elegantissima.  —  Cette  espèce,  à  port  très  gracieux, 
est  excellente  pour  les  garnitures  de  table,  par  ses  feuilles 
digitées,  à  pétioles  allongés,  vert  foncé  marbré  de  blanc  ; 
les  folioles,  au  nombre  de  sept  à  dix,  filiformes,  sontun  peu 
pendantes,  ce  qui  donne  à  la  plante  un  aspect  de  modestie 
très  agréable. 

A.  Veitchii.  —  'Voici  ce  que  l'on  peut  appeler  une  très 
belle  espèce  ;  ses  tiges  grêles  et  ses  feuilles  digitées  à 
folioles  filiformes,  ondulées,  d'uu  vert  brillant  en  dessus 
et  rouge  foncé  en  dessous,  sont  supportées  par  des  pétioles 
allongés  et  très  minces.  Le  port,  très  élégant,  en  fait  une 
espèce  des  plus  recommandables  pour  les  garnitures. 

A.  V.  gracillinia.  —  Plante  magnifique  pour  les  garni- 
tures de  table,  par  ses  feuilles  légères,  formées  de  folioles 
linéaires,  légèrement  rétrécies  aux  deux  extrémités,  à  ner- 
vure médiane  blanc  d'ivoire,  proéminente.  Cette  variété, 
ainsi  ((ue  la  précédente,  se  multiplie  par  greffage  sur 
VAriilia  Guilfogloi  ou  sur  VA.  reticulata. 

A.  reticulata.  — Cette  espèce,  d'un  port  très  léger  et  très 
gracieux,  est  éminemment  convenable  pour  l'ornement  des 
appartements.  Elle  a  aussi  le  précieux  avantage  de  se  mul- 
tiplier facilement  de  boutures. 

La  multiplication  des  Aralias  de  serre  par  boutures  de 
racines  est  une  méthode  à  la  fois  très  pratique  et  trè.s 
répandue.  Nous  préférons  celle  qui  consiste  à  coucher  la 
tige  sur  le  sol  de  la  bâche  à  multiplication,  après  avoir  fait 
une  incision  sous  chaque  œil,  et  à  la  recouvrir  d'une  très 
légère  couche  de  sable  blanc.  Chaque  œil  ne  tarde  pas, 
sous  l'influencede  la  chaleur,  à  se  développer  et  à  émettre 
des  racines  à  sa  base.  Ces  rejets  enracinés,  préalablement 
d>^tachés  de  la  tige  à  l'aide  d'un  couteau,  sont  empotés  dans 
de  petits  pots;  le  compost  préféré  est  un  mélange  de  terre 
debruyère  et  de  terreau  de  feuilles  auquel  on  ajoute  un  peu 
de  terre  franche  siliceuse.  Ces  jeunes  plantes,  placées  sur 
couche  chaude,  peuvent,  au  bout  de  très  peu  de  temps, 
servira  l'ornementation. 

Nous  avons  maintes  foisadmiré,  dans  des  serres  tempérées 
où  la  température  variait  entre  8  et  15",  des  plantes  en  forts 


LE    JARDIN 


28:< 


exemplaires  garuis  de  feuilles  depuis  la  base.  Ces  plantes, 
parfaitement  aoùtés  di's  le  mois  de  novembre,  se  conten 
talent  d'une  humidité  et  d'une  température  moindres 
(|Ue  les  sujets  tenus  constamment  en  végétation  active. 
11  en  serait  de  même  des  jeunes  plantes  si  on  les  préparail 
à  l'avance  aux  services  qu'on  leur  demande  en  les  trans- 
portant, avant  de  les  livrer  à  la  consommation,  dans  une 
serre  plus  aérée^  moins  chauffée  et  plus  sèche. 

En  traitant  les  plantes  de  cette  façon,  on  obtient  de  bons 
résultats;  car  ledéfautqu'on  leur  reproche,  —  celui  de  ne  pas 


Notre  Enquête  sur  la  récolte  de  Fruits  en  France 

EN     1899(1) 

Nouvelles    des  Départements. 

Voir  les  uiblt'aux.  payes  :^.s'ô  et  '2S6 

Saint-Quentin  (Aisne).  —  D'après  les  nombreu.x  rapports 
provenant  do  la  légion,  on  peut  juger  que  la  récolte  des  fruits 
les  |)lus  répandus  ici  sera  très  modincre.  A.  B. 


Antliii  Guiljoylri. 


teniren  appartements,  —  adisparu.  Il  est  bonde  dire  aussi 
qu'il  ne  faut  jamais  les  laisser  .souffrir  de  la  soif;  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'on  doive  arroser  copieusement,  car  un 
excès  comme  l'autre  auraient  pour  conséquence  le  dépéris- 
sement de  la  plante  en  provoquant  la  chute  des  feuilles. 

Mais  alors,  comment  doit-on  arroser? 

Il  suffit  d'arroser  deux  ou  trois  fois  par  semaine;  cjuand 
je  dis  arroser,  je  veux  dire  qu'il  faut  que  la  terre  soit 
humide  au  fond  des  pots  comme  à  la  surface. 

Si  ces  conseils  sont  bien  suivis,  vous  aurez  des  plantes 
de  longue  durée  en  appartements. 

HENRI  THEULIER  Fils. 


Digne  (Basses-Alpes).  —  La  gelée  du  22  mars  a  détruit 
loute  la  récolte  des  Pèches  et  des  Amandes,  qui  a  une 
importance  capitale  dans  le  département.  Les  Raisins  sont 
abondants,  il  en  est  de  même  des  Poires  et  des  Pommes. 
Cependant,  l'Uïdium  a  sévi  avec  assez  d'intensité  sur  bon 
nombre  de  vignobles  de  l'arrondissement  de  Digne.  A.  L. 

Gap  (Hautes- Alpes).  —  La  récolte  des  Amandiers,  Abri- 
cotiers et  Pêchers  a  été  détruite  par  la  gelée.  Celle  des  Pom- 
miers et  Poiriers  a  été  plus  ou  moins  endommagée  suivant 
les  localités.  Eu  général,  la  gelée  a  fait  beaucoup  de  mal  ; 
là  ou  elle  n'a  pas  sévi,  la  récolte  est  alors  très  bonne.  F.  R. 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n*  300,  du  20  août,  page  244. 
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Privas  (Ardèche).  —  La  mauvaise  récolte  des  Fraises  est 
due  à  la  température  de  l'an  dernier  qui  a  détruit  les  plants 
en  partie.  La  récolte  des  raisins  de  cuve  et  de  table,  quoi- 
que tn's  bonne,  aurait  subi  particulièrement  les  effets  de 
l'Oïdium  sans  les  soufrages  répétés.  L.  L. 

Pamiers  (Ariège).  —  La  culture  des  Pêchers  en  plein  \  ent, 
qui  se  fait  ici  sur  une  grande  échelle,  a  subi  de  graiWs 
dégâts  du  fait  des  gelées  printanières.  Les  Prunes  «  Heine 
Claude  »  ont  donne  une  récolte  exceptionnelle,  dont  une 
grande  partie  a  été  expédiée  en  Angleterre.  La  récolte  des 
Châtaignes  sera  très  bonne.  B. 

Troyes  (Aube).  —  Les  gelées  de  mars  ont  touché  la  fleur; 
la  mauvaise  alternance  des  saisons  de  1898  avait  contrarié 
la  bonne  lignification  normale  des  sarments  de  Vigne  et 
le  développement  interne  des  éléments  des  boutons  à  fruits. 

Ch.  B. 

Castelnaudary  (Aude).  —  Dans  le  courant  de  février,  les 
Pêchers  et  les  Abricotiers  étaient  en  pleine  floraison,  mais 
les  gelées  de  mars  ont  détruit  complètement  la  récolte  de 
ces  fruits,  noués  jDour  la  plupart.  G. 

Belfort  (Territoire  de).  —  Il  n'y  a  rien,  absolument  rien 
comme  fruits  dans  le  Territoire' de  Belfort;  les  mauvais 
temps  du  printemps,  pluies  froides  et  gelées  tardives,  ont 
été  nuisiblesà  la  floraison.  P. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  —  La  récolte  des  Cerises  a 
été,  mauvaise  dans  les  environs.  Les  Olives  promettent 
beaucoup  pour  la  récolte  de  novembre-décembre.  La  récolte 
des  Noisettes  sera  assez  bonne,  ainsi  que  celles  des  Pommes  à 
cidre;  récolte  moyenne  pour  les  Pommes  de  table,  mais  la 
plus  grande  partie  de  celles-ci  seront  percées  par  les  vers. 

G. 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure).  —  Les  récoltes,  qui  ont 
été.  en  général,  passables,  médiocres  et  même  mauvaises, 
ont  été  atteintes  parles  fortes  gelées  de  mars.  B. 

fiuingamp  (Côtes-du-Nord).  —  La  récolte  des  Pommes,  qui 
est  le  fruit  le  plus  répandu  dans  le  pays,  est  assez  bonne; 
il  y  a  quatre  ans  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  autant,  aussi  le  prix 
est-il  faible  ;  on  parle  de  oO  à  60  francs  les  1.000  kilogs. 

F.  C. 

Besançon  (Doubs).  —  Les  gelées  de  fin  mars  et  surtout  du 
10  au  17  avril,  où  le  thermomètre  est  descendu  à  10"au- 
dessous  de  zéro,  ont  non  seulement  détruit  la  totalité  de 
nos  fruits  dans  la  fleur,  mais  encore  rendu  nos  arbres  très 
souffrants  ;  ils  n'ont  commencé  à  se  remettre  que  vers  la 
fin  de  juin.  C'est  une  calamité  pour  nos  campagnes,  qui 
n'auront  pas  un  fruit  à  vendre  dans  le  cours  de  l'hiver  pro- 
chain et  une  fort  médiocre  vendange  pour  faire  leur  boisson. 
Les  légumes,  par  suite  de  la  sécheresse  qui  dure  depuis  près 
de  mois,  manqueront  également.  F.  C. 

Valence  (Drôme).  —  Les  Pommiers  sont  peu  cultivés 
dans  les  plaines  de  la  Drôme,  car  le  climat  leur  convient 
peu.  Valence  est  approvisionnée,  pour  la  plus  grande  partie, 
par  les  montagnes  de  l'Ardèche.  DeR. 

Nogaro  (Gers).  —  Les  Pêches  et  les  Noix  ont  totalement 
manqué  sur  certains  points,  par  suite  de  la  gelée  du 
24  février  où  le  thermomètre  est  descendu  à  7"  au-dessous 
de  zéro.  Ce  n'est  que  dans  les  situations  excessivement  bien 
abritées  que  ces  i^eux  essences  ont  donné  quelques  fruits. 

A.  D. 

Bordeaux  (Gironde).  —  Les  indications  portées  au  tableau 
peuvent  s'api)liquer  à  tout  le  département  de  la  Gironde. 
Les  gelées  de  mars  ont  détruit  les  fleurs  des  Pêchers  et  des 
Abricotiers.  La  récolte  des  raisins  de  cuve  s'annonce  bonne 
et  le  vin,  de  1"  qualité.  Beaucoup  de  variétés  de  raisin  de 
table  ont  souffert  de  la  gelée  de  mars.  La  récolte  des  Prunes 
est  bonne,  mais  les  fruit's  sont  en  partie  véreux.  Les  Fraisiers 
à  gros  fruits  ont  beaucoup  donné,  mais  ceux  à  petits  fruits 
moins,  relativement.  Les  .\mandiers  sont  peu  cultivés  dans 
la  région.  E.  B. 

Montpellier  (Hérault).  —  La  sécheresse  très  grande  dont 
souffrent    tous   les    ;irbres  dans   la  région  et   qui    persiste 


depuis  quatre  années,  s'est  un  peu  atténuée  en  1899.  Sous  son 
influence,  les  arbres  qui  ne  sont  pas  irrigués  ont  perdu  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  leur  cliarpente  et  quelque- 
fois même  sont  morts.  Il  a  fallu  faire  de  nombreuses  ampu- 
tations au  moment  de  la  taille  d'hiver,  ne  qui  a  déformé 
les  arbres  et  les  rend  très  laids.  La  Vigne  en  avait 
souffert  l'an  dernier,  mais,  cette  année,  elle  s'en  est  assez 
bien  défendue.  Les  gelées  tardives  et  de  nombreux  orages  et 
grêles  ont  nui  aux  récoltes.  F.  S. 

Grenoble  (Isère).  —  La  récolte  des  fruits,  notamment  des 
Pêches  et  des  Abricots,  aurait  été  très  bonne  sans  les  gelées 
tardives  du  mois  d'avril  qui  ont  emporté  les  3/4  de  la 
récolte  de  ces  deux  sortes  de  fruits,  en  plein  air  et  en  espa- 
lier. A.  A. 

Poligny  (Jura).  —  La  récolte  des  fruits  a  été  compromise 
parles  gelées  printanières.  En  ce  qui  concerne  le  vignoble, 
la  reconstitution  se  poursuit  avec  activité  dans  les  arrondis- 
sements de  Lons-le-Saunier  et  de  Poligny.  L'Oïdium  a 
fait  quelques  dégâts;  les  soufrages  ont  donné  de  bons 
résultats.  La  végétation  des  Vignes  nouvelles  est  superbe. 
On  compte  faire  les  vendanges  en  fin  septembre.  La  qualité 
du  vin  sera  exceptionnelle.  F.  V. 

Saint-Etienne  (Loire).  —  Les  arbres  fruitiers.  Pêchers  et 
Abricotiers,  dont  la  récolte  a  été  mauvaise  ou  très  mau- 
vaise, étaient  très  beaux  et  chargés  de  fruits  au  printemps, 
mais  les  gelées  ivers  le  15  mai  d'abord,  puis  vers  le  8  juin 
ensuite)  ont  fait  couler  les  fruits  presque  en  totalité.  11  en 
est  de  même  pour  les  fraises,  cependant  les  Fraisiers  remon- 
tants et  lesFraisiers  des  quatre  saisons  ont  donné  abondam- 
ment en  deuxième  récolte. 

O. 

Nantes  (Loire-Inférieure).  —  Les  gelées  tardives  du  com- 
mencement de  mai  ont  absolument  compromis  la  récolte 
des  Poires  qui  s'annonçait  superbe.  Les  vents  brûlants  ont 
fait  grand  tort  aux  fruits  à  noyaux  dont  la  récolte  a  été 
presque  nulle.  Par  contre,  les  Vignes  sont  superbes,  les 
raisins  de  table  sont  très  beaux  et  en  quantité  ;  les  Vignes 
de  vin  sont  de  toute  beauté.  Comme  quantité  et  qualité,  la 
récolte  sera  très  bonne.  Les  Pommes  à  cidre  ne  laissent 
rien  k  désirer. 

B. 

Cherbourg  (Manche).  —  Dans  les  terrains  schisteux  de  la 
Manche,  les  arbres  fruitiers  à  noyau  ne  sont  pas  cultivés  ; 
ils  poussent  très  difficilement  et  gomment  facilement, 
seuls  les  Cerisiers  donnent  une  culture  passable. 

G.  L. 

Reims  (Marne).  —  La  récolte  des  raisins  de  cu\e  sera 
moyenne  (10  pièces  de  cuve  à  l'hectare)  sur  toute  la  monta- 
gne de  Reims  dans  les  grands  crus.  Elle  sera  inférieure  à  la 
moyenne  (5  pièces  de  cuve  à  l'hectare)  dans  la  vallée  de  la 
Marne  ;  2  à  3  pièces  à  l'hectare  sur  la  montagne  d'Avize 
(régions  des  blancs). 

L.  B. 

Wassy  (Haute-Marne).  —  Par  suite  des  fortes  gelées  du  mois 
de  mars,  la  récolte  des  fruits  est  à  peu  près  nulle,  aussi  bien 
en  espalier  qu'en  plein  vent.  Seules  quelques  variétés  de 
Pommiers  à  floraison  tardive  ont  une  récolte  moyenne.  En 
somme,  année  désastreuse  pour  le  commerce  des  fruits  dans 
la  région. 

L.  T. 

Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  —  La  Prune  Mirabelle  de 
Nancy,  fruit  de  grande  production  et  d'exportation  de  la 
Lorraine,  fait  complètement  défaut  cette  année. 

P. 

Lille  (Nord).  —  Dans  le  nord  de  la  France,  l'année  1899 
peut  être  co':sidérée  comme  très  mauvaise  pour  la  Pomologie. 
Il  est  très  rare  de  rencontrer  aussi  généralement  des  récoltes 
aussi  nulles.  Le  printemps  froid  et  pluvieux  jusqu'en  juin 
est  la  cause  de  cette  disette  de  fruits. 


A.  V.  D.  H. 
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Du  forçage  des  fruits 

au  point    de  vue  industriel  et    commercial 

en  France  d) 

(Suite  (2)1 


Je  lie  dii-ai  rien  Je  l'Autriche,  ni  des  autres  pays  du  Sud. 
ni  de  la  Suisse.  Là  encore  le  commissionnaire  belge  a  ses 
relations,  avec,  pour  les  utiliser,  des  trains  rapides  dans 
toutes  les  directions. 

J'ai  cru  autrefois  à  tous  ces  débouchés,  comme  aussi  à 
celui  de  la  Russie  ;  je  u'y  crois  plus  aujourd'hui,  au  moins 
pour  les  fruits  de  serre. 

Les  fruits  de  plein  air,  tels  que  poires  et  pommes  qui  se 
conservent  longtemps  en  bon  état,  peuvent  être  expédiés  en 
Russie.  L'époque  de  leur  expédition  coïncide  avec  une 
température  excellente,  avant  les  i^rands  froids,  en  octobre. 
lien  est  autrement  des  fruits  de  serre. 
Ceux-ci  n'ont  leur  raison  d'être  qu'au  printemps  ou  en 
hiver,  c'est-à-dire  au  moment  des  grands  froids,  d'où 
nécessité  d'emballage  coûteux,  minutieux,  de  plus  les  opé- 
rations des  douanes,  les  transbordements,  les  droits,  le  coût 
élevé  du  transport,  sont  autant  d'obstacles  semés  sur  la 
route  qui  m'ont  considérablement  refroidi  au  sujet  du 
débouché  russe.  J'aurais  passé  sur  ces  inconvénients,  car 
tout  est  affaire  d'organisation,  si  j'avais  pu  voir  se  créer 
une  vente  considérable.  Mais  après  avoir  essayé  plusieurs 
saisons,  j'ai  reconnu  que,  malgré  le  bon  marché  initial  de 
la  marchandise,  elle  arrivait  grevée  de  frais  énor- 
mes doublant  presque  le  prix  initial.  Or,  les  marchands 
revendaient  ces  fruits  trois  ou  quatre  fois  leur  valeur  et,  la 
consommation  étant  presque  nulle  (ce  qui  n'a  rien  d'éton- 
nant dans  ces  conditions),  j'ai  abandonné/>/-()c/soir(7((e;(f  le 
marclié  russe. 

On  dépense  beaucoup  d'argent  et  facilement  en  Russie, 
où  certaines  fortunes  sont  colossales  ;  les  quelques  maisons 
de  primeurs  et  de  comestibles  ont  intérêt  à  ne  s'approvi- 
sionner que  de  fruits  e.\tras,  car  le^  frais  de  transport,  do 
douane  et  d'emballage  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  qua- 
lités, et  se  les  font  adresser  en  même  temps  que  leurs  vic- 
tuailles, soit  de  Paris,  soit  de  Bruxelles  où  l'on  vend  meil- 
leur marché  tous  les  produits,  en  général. 

Le  fruit  de  serre  n'est  pas  encore  d'une  consommation 
courante  et  là  aussi,  il  faudra  des  années  pour  que  l'on  y 
puisse  écouler  des  fruits  forcés,  en  quantités  suffisantes 
pour  que  les  producteurs,  quels  qu'ils  soient,  se  préoccupent 
de  ce  débouché. 

Actuellement,  c'est  du  grand  luxe,  c'est  l'affaire  des  spé- 
cialistes parisiens  qui  sont  en  relations  avec  les  meilleurs 
hôtels  et  restaurants  de  Péter> bourg  et  Moscou. 

Il  est  à  craindre  pour  le  producteur  français  que,  le  jour 
où  la  consommation  deviendra  courante,  il  trouve  à  ses 
côtés  un  concurrent  plus  favorisé  par  les  conditions  écono- 
miques dans  lesquelles  il  se  trouve,  à  moins  que  ceux-ci 
ne  soient  eux-mêmes  distancés  par  d'autres  qui  n'attendent 
probablement  que  la  possibilité  de  pouvoir  produire  avec 
bénéfice,  i^our  entrer  en  lutte. 

Je  veux  parler  des  Allemands,  qui  ne  s'occupent  pas 
actuellement  de  fruits  forcés  et  entreprendront  la  culture, 
quand  la  consommation  locale  et  celle  du  centre  de  l'Eu- 
rope le  réclameront. 

Ma  conviction,  basée  sur  mon  expérience  personnelle  et 
sur  les  études  faites  des  divers  marchés  depuis  longtemps, 
est  que  nos  producteurs  n'ont  pas  à  compter  sur  l'exporta- 
tion des  fruis  de  serre. 
Je  serais  heureux  de  me  tromper. 

(1)  Mémoire  préa<^Qté  au  Congrès  horticola  de  1899. 

(2)  Le  Jardin,  lim,  n-'299,  300  et  30l;'pages  23e,  254  et  26S. 


La  situation  actuelle  en  France. 

Nous  a\ons  vu  que  la  conso;r.niation  actuelle  en  France 
(■tait  encore  bien  restreinte  et  que  l'exportation  semble  très 
problématique  pour  l'avenir. 

Comment  expliquer,  alors,  le  nombre  relativement  con- 
sidérable d'installations  qui  se  sont  créées  en  France,  depuis 
(juelques  années. 

Il  faut  l'attribuer  à  diverses  causes: 
1°  Au  développement  fantastique  que  cette  culture  a  |)ris 
à  l'étranger,  développement   que   l'on    ignorait  et  que   la 
presse  a  fait  connaître. 

2"  A  l'établissement  d'un  droit  d'entrée  que  l'on  a  cru 
suffisant  pour  mettre  le  producteur  français  sur  un  pied 
d'égalité  avec  les  producteurs  étrangers. 

3"  Au  prix  élevé  que  certains  fruits,  exceptionnellement 
beaux,  atteignent  aux  halles  centrales  de  Paris. 

4°  A  l'ignorance  du  public  des  difficultés  à  surmonter, 
pour  arriver  à  produire  rcgulicremcnC  des  fruits  suffisam- 
ment beaux  pour  obtenir  un  prix  de  vente  rémunérateur. 
Cependant,  on  peut  remarquer  d'abord,  que  ce  ne  sont 
pas  les  iiorticulteurs  de  profession  qui  se  sont  engagés  dans 
cette  voie  nouvelle  ;  ceux-ci,  connaissant  trop  les  difficultés 
du  métier,  ne  se  sont  pas  laissé  éblouir  par  les  prix  élevés 
que  certains  fruits  de  choix  atteignent  exceptionnellement. 
Les  nombreux  établissements  qui  se  sont  créés  sur  le 
territoire  français  ont  été  fondés  principalement  par  des 
amateurs  et  par  des  sociétés  financières. 

Du  côté  des  amateurs,  on  trouve  des  manufacturiers,  des 
fabricants  de  tissus,  des  Hlatours,  des  peignoirs  de  laines, 
des  agents  d'assurances,  de  petits  cultivateurs,  des  proprié- 
taires, mais  d'horticulteurs,  pas,  ou  presque  pas. 

Il  était  si  séduisant  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
bien  la  question  de  tenir  le  raisonnement  suivant  : 
On  vend  des  pêches  de  serre  à  5  francs  la  pièce. 
Certains  auteurs  affirment  qu'on  peut  récolter  de  10  k 
20  pêches  au  mètre  carré. 

C'est  un  rendement  de  50  à  100  francs  pour  un  mètre 
carré  de  vitrage  qu'un  constructeur  m'établira  de  20  à 
oO  francs. 
N'est-ce  pas  un  rapport  merveilleux? 
Puis,  on  compare  le  nombre  des  exploitations  créées  à 
l'étranger,  aves  le  peu  d'établissements  construits  en 
France. 

On  se  dit  que  si  l'étranger  est  favorisé  par  le  bon  mar- 
ché des  constructions,  de  la  main-d'œuvre,  du  combus- 
tible, par  l'absence  d'impôts,  le  droit  de  1  fr.  50  au  kilog  (1), 
qui  semble  énorme,  donne  un  sérieux  avantage  aux  produc- 
teurs français. 

On  ne  songe  pas  que  ce  droit  n'est  en  réalité  que  de  15  à 
30  (I/O  à  la  valeur,  c'est-à-dire  bien  insuffisant  quoi  qu'en 
pensent  beaucoup  de  personnes  incompétentes  en  la  ma- 
tière puisqu'elles  ne  connaissent  pas  la  culture  fruitière 
sous  verre  et  no  la  pratiquent  point. 

On  ne  rélléchit  pas  que  les  plantations  ne  seront  en  rap- 
port complet  que  la  cinquième  année,  dans  la  majeure 
partie  des  cas,  tandis  que  les  frais  sont  les  mêmes  et  vien- 
nent doubler,  par  l'amortissement  et  l'intérêt  d'argent  le 
capital  employé. 

CA  suicre.)  An-\tole  Cordonnier 

(I)  Le  droit  de  2  Irancs  qui  avait  été  proposé  par  le  gouver- 
nement, adopté  par  la  Commission  des  douanes,  qui  aurait 
sûrement  été  voté  par  les  Ctiarnbres,  a  été  abaissé  avant  le 
vote  sur  l'instigation  du  Ministre  des  Affaires  étrangères, 
lequel  avait  été  influencé  par  les  réclamations  intéressées  des 
Belges. 

Ceux-ci  affirmaient  qu'un  droit  de  2  francs  aurait  causé  la 
ruine  de  leurs  producteurs. 

Or,  ces  affli-mations  étaient  ine.xactes.  car,  pendant  quatre 
ans,  leurs  iiuDortalions  en  France  se  sont  accrues  constam- 
ment, malgré  le  droit  de  1  fr.  50.  et  leurs  instailationen'out  fait 
que  s'acoroitre  â  un  tel  point  qu'elles  sont  presque  triplées 
depuis  1889. 
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Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


Concours  des   1  •î    «*l    15  septeiiihi-*-   1HÎ>B. 


CON'COURS    DE    DAHLIAS,    GLAÏEULS,    LIT. 

Les  apports  de  Dahlias,  que  nous  avons  admirés,  étaient 
importants  et  d'un  choix  superbe.  II  suffit  de  dire  que  ces 
merveilles,  aux  capitules  de  formes  bizarres  et  irrégulières, 
aux  ligules  rayonnantes,  tordues,  enroulées  ou  repliées, 
donnant,  dans  bien  des  cas,  l'idée  de  Chrysanthèmes,  mais 
ayant  sur  eux  l'avantage  d'avoir  en  plus  des  coloris  cha- 
toyants et  brillants,  avaient  été  exposées  par  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  Cie,  M.  Auguste  Nonin,  de  Chatillon, 
M.  Paillet,  de  Chàtenay,  et  M.  Pacotto,  de  Vincennes.  Dans 
les  Dahlias-Cactus,  nous  citerons  les  variétés  :  Austin  Can- 
7iell,  Béatrice,  Domino,  Fusilier,  Mrss  Léopold  Seymour  : 
African.  Britannia,  Cycle.  Cinderella,  Ènsign,  Harry 
Slredwich,  Loreley,  Mme  F.  Cayeux,  Eclair,  The  Clown. 
Dans  les  Dalilias-décoratifs  -.Auguste  Nonin,  Baronne  de 
Buffières,  Comtesse  de  Rambuteau,  Marquis  Silcenl, 
Mlle  Lorton,  Minos,  M.  Gréard,  Oban,  Papa  Victor.  Dans 
les  Dahlias  à  très  grosses  fleurs  :  Grand  Duc  Alexis,  Le 
Colostte,  Gloire  de  Paris.  Perle  de  la  Tête  d'Or. 

Un  remarquable  lot  de  Bégonia  tubéreux  à  fleurs  simples 
et  doubles,  de  M.  Couturier,  de  Chatou,  lot  dans  lequel  nous 
avons  vu  une  belle  nouveauté  à  fleurs  marbrées,  d'un 
brillant  effet. 

MM.  Victor  Lemoine  et  fils  faisaient  un  apport  de  Glaïeuls 
très  admiré  ;  parmi  ces  magnifiques  variétés,  qui  méritent 
toutes  d'être  citées,  nous  nommerons  :  Micromégas.  Ro- 
land, Princesse  Altieri,  Colonel  Gilon,  Général  Saussier, 
Deuil  de  Carnol,  Général  de  Boisdeffre,  Député  Krantz, 
Voie  lactée,  Baron  Joseph  Hulot,  Eclipse. 

Des  Roses  en  fleurs  coupées  formaient  un  important 
apport  de  M.  Rothberg,  de  Gennevilliers,  dans  lequel 
nous  avons  noté  parmi  les  Thés  :  Mme  Etienne  de  Groy. 
Enchantress,  E.  Veyrat  Hermanos,  V.  Vivo  et  Hijos, 
dans  les  Hybrides  de  Thé  :  Clara  Watson,  Mme  Abel 
Chàtenay,  L'Innocence,  Mme  Joseph  Combel,  Richard 
Waguez,  Kaiser  in- Augusla  Victoria.  M.  Nicklaus,  de  Vi- 
try,  nous  montrait  également  une  belle  collection  de  Uoses 
en  fleurs  coupées. 

De  superbes  potées  de  NepenihesCurtisii,  N.  interme- 
dia,  etc.,  de  M.  Truffaut,  de  Versailles;  à  noter  également 
du  même  présentateur,  de  magnifiques  Clerodendron  Bal- 
fouri  en  fleurs. 

Les  Pétunias  de  M.  Bruant,  de  Poitiers,  étaient  ravis- 
sants; les  fleurs  simples,  à  larges  gorges  diversement 
colorées,  et  les  fleurs  doubles,  aux  frisures  enchanteresses, 
attiraient  du  reste  tous  les  regards. 

M.  Boucher  nous  montrait  ses  merveilleuses  Clématites 
en  pleine  floraison;  nous  avons  remarqué,  dans  cet  apport 
digne  d'éloges,  les  variétés  :  Daniel  Deronda,  Victor  Ceré- 
sole,  Mme  van  Houle,  etc. 

Les  Chrysanthèmes  faisaient  l'objet  d'une  présentation 
du  cultivateur  émérite,  M.  Lemaire,  de  Paris.  En  dehors  des 
variétés  connues,  nous  avons  admiré  une  nouveauté  à  fleurs 
blanches  portant  le  nom  de  Mlle  Lucie  Faure,  variété 
obtenue  par  dimorphisme  de  la  variété  il/a  'eleine  Perret. 
Le  lot  de  plantes  de  M.  Sallier,  de  Neuilly,  attirait  l'atten- 
tion des  amateurs;  outre  le  Nicotiana  colossea  variegata, 
les  Acalypha  Willinsltiet  A.  Hamiltonianamérilent  d'être 
répandus,  leurs  superbes  feuillages  en  font  des  plantes 
d'avenir  pour  la  garniture  des  corbeilles  d'appartements. 
A  noter  également,  le  curieux  Pontederia  crassipes  flori- 
6untia,  etline  belle  potée  fleurie  de  Clerodendron  macro- 
siplion. 

Enfin,  un  beau  lot  d'An^arante  crête  de  coij.  de  MM.  Vil- 
morin-Andrieux et  Cie,  el  deux  massifs  de  Caladiuju  du 
Brésil,  tels  étaient  les  principaux  apports  de  ce  concours 
très  réussi,  mais  dans  lequel  nous  aurions  aimé,  cependant, 
à  voir  beaucoup  de  plantes  dignes  d'y  figurer. 

IJONrOL'RS    DE    FRUITS 

Il  serait  difficile  de  voir  une  plus  belle  collection  de 
Poires  et  Pommes  que  celle  présentée  par  M.  Charles 
Baltet,  de  Troyes.  Dans  les  Poires,  citons  :  Triomphe  de 
Vienne.  Général  Toltleben,  Marguerite  Marillat,  Beurré 
Mortillet,  etc.,  enfin  une  variété  inédite,  An\élie  Baltet, 
d'un  bel  aspect  par  son  coloris  rose  frais  et  reconnue  bonne 
à  la  dégustation.  A  signaler,  du  même  exposant,  une  superbe 
collection  de  fruits  provenant  de  Pommiers  baccifères. 

Comme  pendant  à  ce  lot,  celui  de  MM.  Croux  et  fils,  de 
Chàtenay,  avec  une  belle  collection  de  Prunes  :  Reine- 
Claude  violette,  Jefferson,  de    Jérusalem,  Reih^-Cla.ude 


d'.Althan,  Quetsche  de  Létricourl,  etc.  ;  de  beaux  Raisins  et 
de  belles  Pommes;  une  bonne  collection  de  Poires  :  Soldat 
Laboureur,  S'^dt;  Congrès,  Louise  Bonned'Avranches,  etc.  : 
enfin  de  belles  groseilles  en  bon  état  de  conservation. 

Les  Pêches  de  M.  Désiré  Charton  faisaient  l'admiration 
de  tous  les  visiteurs,  de  même  que  les  Raisins  de  M.  Whir. 
de  Deuil,  très  bien  présentés  et  de  première  beauté  :  Black 
Alicante,  Bicane  et  Chasselas  doré  de  serre. 

L'apport  de  M.  Ledoux,  de  Fontenay-sous-Bois,  était 
nîerveilleux;  nous  y  avons  noté  les  Poires  Doyenné  de 
Commice  et  Duchesse  d'Angoulême,  les  Pêches,  Alexis 
Lepère  et  tout  particulièrement  les  Pommes  Grand 
Alexandre. 

M.  Savart,  de  Bagnolet,  avait  de  belles  Pêches  Belle 
impériale,  Sea  Eagle,  etc.,  de  magnifiques  Poires  Beurré 
Diel,  Duchesse  d'Ayigoulême,  Beurré  Clairgeau,  Beurré 
Hardy,  etc. 

Une  superbe  collection  de  Raisins,  Poires  et  Pommes 
faisait  honneur  à  M.  Girardin-Jourdain,  d'Argenteuil. 

M.  Congy,  du  domaine  de  Ferrières-en-Brie,  présentait  de 
magnifiques  Pêches  Princesse  de  Galles  et  Bonouvrier.  un 
panier  de  Brugnons  Fic^orta,  et  un  panier  très  remarquable 
de  Framboises  Quatre  saisions  amélioré  Congy  qui  est  une 
variété  appelée  à  devenir  populaire  par  la  beauté  de  ses 
fruits  et  sa  grande  production. 

L'apport  de  Mme  Vve  Vallée,  de  Wissous,  était  convena- 
blement étiqueté,  comme  devraient  l'être  toujours  les  fruits 
exposés. 

'Très  remarqués  également  :  le  lot  de  Raisins  de  M.  Pec- 
quenard,  de  Viry;  des  Pommes  Calville  blanc  et  Poires 
Beurré  d'Amanlis  de  M.  Eugène  Orive,  de  Villeneuve-Ie- 
Roi;  les  corbeilles  de  Pêches  et  Poires  de  M.  Arnoux 
Pèlerin,  de  Bagnolet;  les  Pêches  Reine  des  Vergers  de 
M.  Gorion,  d'Epinay. 

Les  Raisins  :  Chasselas  doré,  Forster's  seedling  et  Fran- 
henthal,  de  M.  Henri  Michelin,  de  Thomery,  étaient  ma- 
gnifiques. 

Dans  le  lot  de  M.  Gustave  Chevillot,  de  Thomery,  nous 
avons  admiré  une  grappe  de  Raisin  Valencia  pesant 
2  kil  050. 

Enfin,  un  superbe  Pommier  en  pot,  variété  Peasgood  non 
such,  deM.DésiréBruneau.de  Bourg-1  a-Reine,  nous  montrait 
de  jolis  fruits.  Cette  présentation  avait  surtout  pour  but  de 
montrer  qu'on  peut  obtenir  de  beaux  fruits  par  cette  culture. 

Le  concours  de  fruits  était,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre 
compte  par  ce  court  compte  rendu,  très  intéressant  et  l'on 
peut  dire  également  important,  eu  égard  à  la  sécheresse  et 
à  la  sréle  que  nous  avons  eues. 

H.  THEULIER  FILS. 


Fruits  de  choix  aux  Halles 


Le  raisin  de  serre  est  peu  demandé;  le  Black  Alicante  et 
le  Frankental  dépassent  difficilement  2  et  3  francs  le  kilo  ; 
les  autres  variétés,  en  petites  quantités  et  à  des  prix  très 
variables. 

Une  grappe  de  Muscat  d'Alexandrie  de  1  kilo  300  a  été 
adjugée  17  francs. 

Le  Chasselas  doré,  au  prix  maximum  de  ■!  francs  le  kilo, 
lorsqu'il  est  gros  de  grain  et  que  les  grappes  sont  belles. 

Nous  n'avons  plus  que  la  Prune  Cœ's  Golden  drop 
[Goutte  d'Or),  dont  le  prix  est  de  1  fr.  20  à  1  fr.  50  le  kilo. 

En  fruits  de  choix  et  aux  100  kilos  :  le  Beurré  Hardy,  de 
100  à  120  francs;  la  Louise  Bonne,  de  80  à  90  francs:  la 
Williams,  à  100  francs;  enfin  les  premières  Duchesse  d'An- 
goulême. deSil  à  100  francs  les  100  kilos. 

Les  belles  Pommes  Grand  Alexandre,  à  1  franc  et  quelques 
Transparente  de  Croncels,  à  0  fr.  75  pièce,  utilisées  pour 
leur  qualité  décorative;  les  arrivages  de  Reinette  du  Midi 
sont  très  importants  cette  année,  le  fruit  est  beau  et 
arrive  bien . 

Les  beaux  Ananas  en  pot  de  la  variété  Cayenne  à  feuilles 
lisses,  de  15  à  20  francs  pièce. 

J.-M.  BUISSON. 


Importation  des  Fèves  de  Tunisie  en  France. 

—  Un  décret,  paru  au  Journal  officiel  du  3  juillet  dernier, 
et  pris  en  exécution  de  la  loi  douanière  du  1!)  juillet  1S90,  a 
fixé  au  chiffre  de  30.000  quintaux  métriques  l'admission  en 
franchise  en  France  de  Fèves  cultivées  en  Tunisie.  Voilà 
qui  va  sans  doute  contribuer  à  redonner  à  la  culture  des 
Fèves  en  Tunisie  l'importance  qu'elle  avait  autrefois. 
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générations,  que  le  rendement  ot  la  grosseur  augmentent 
et.  atteignent  un  m;i\imum  di^finitif.  La  Tomate  et  l'Oignon 
présentent  cette  particularité  que  lo  volume  n'augmente  pas 
et  qu'ils  restent  toujours  petits.  Les  Choux,  les  salades,  les 
Haricots,  les  Radis  n'ont  subi  aucune  modification,  du  fait 
même  de  l'acclimatation. 


Qui  connaît  Charles  de  l'Escluse  ou  Clusius,  dans  le 
grand  public"?  Ce  fut  pourtant  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  du  xvi'  siècle  et  la  ville  d'.\rras  s'honore  en 
lui  élevant  un  monument.  Né  à  .\rras  en  15.Ï7,  mort  en 
1609,  Clusius  fut  un  des  Pères  de  la  botanique  et  dans  ses 
œuvres,  écrites  en  latin,  on  trouve  la  description  de  plus  de 
six  cents  plantes  inconnues  avant  lui  en  Europe.  Ce  qui  le 
recommande  avant  tout  à  notre  reconnaissance,  c'est 
qu'il  introduisit  la  Pomme  de  terre  dans  l'Europe  Centrale 
et  Orientale  et  que,  le  premier,  il  parla  de  la  valeur  alimen- 
taire du  précieux  tubercule.  Il  fit  connaître  la  Tulipe  de 
jardins  (Ta^î/)«  Clusuinn),  le  Thui/a  occidontalis,  etc.  En  ce 
tempsde  statuomanie  souvent  ridiculeet  inepte,  combien  de 
faux  grands  hommes  en  ont-ils  autant  à  leur  actif".' 

Les  végétaux  sont  plus  raisonnables  que  l'esptee 
humaine;  ils  n'aiment  pas  l'alcool,  si  nous  en  croyons  des 
expériences  récentes.  Un  pied  de  Géranium,  arrosé  avec  une 
petite  quantité  de  trois-six  de  betterave,  n'a  pas  pris  goût 
au  traitement  qu'on  lui  imposait.  Dès  le  lendemain,  ses 
feuilles  étaient  jaunes  et  exhalaient  une  odeur  éthérée  toute 
spéciale,  avec  un  relent  de  flegme.  Les  phénomènes  de  mor- 
tification ne  firent  que  se  développer  et  la  plante  était  en 
état  complet  de  dépérissement.  I^'examen  microscopique 
décelait  des  altérations  profondes  de  tout  l'organisme  allant 
jusqu'à  la  brûlure.  Il  s'est  donc  produit  tout  une  série  de 
phénomènes  d'alcoolisme  aussi  nettement  caractérisés  que 
possible. 

«  * 

L'alcool  est  un  produit  toxique  et  la  liste  des  substances 
dont  on  le  retire  ne  parait  pas  être  assez  longue  puisqu'on 
en  cherche  d'autres  encore.  C'est  ainsi  qu'on  annonce 
l'alcool  d'alfa.  L'alfa  est  bien  connu  comme  textile  et 
comme  matière  première  de  pâte  à  papier.  Tout  en  l'em- 
plo3'ant  à  ces  divers  usages,  la  Graminée  algérienne  peut 
fournir  de  l'alcool  exempt,  après  certaines  manipulations, 
de  mauvaise  odeur  et  de  mauvais  goût.  Cet  alcool  ne 
contient  ni  éthers  ni  acides,  aussi  peut-il  être  employé 
dans  l'alimentation  et,  à  plus  forte  raison,  dans  l'industrie. 

*     * 

Un  cultivateur  anglais,  M.  Sultan,  a  publié  récemment 
le  résultat  provenant  de  la  greffe  de  la  Tomate  sur  Pomme 
de  terre.  Les  tubercules,  plantés  depuis  1895,  ont  toujours 
été  petits  et  peu  nombreux,  la  forme  des  feuilles  n'était 
pas  modifiée,  mais  les  tiges  sont  toujours  restées  moins 
hautes  que  dans  un  plant  normal  de  Pomme  de  terre.  En 
remplaçant  la  Tomate  par  la  Morelle  noire,  on  obtient  des 
plantes  qui  ressemblent  davantage  au  type,  avec  feuillage 
et  tubercules  identiques.  En  greffant  la  Pomme  de  terre 
Wundstoc/i  Kidney  sur  Tomate  Earlij  ofull,  on  constate 
que  les  tiges  du  greffage  donnent  des  tubercules  axillaires 
nourris  par  les  racines  de  la  Tomate.  Les  tubercules  axil- 
laires replantés  ont  produit  des  plantes  vigoureuses,  mais 
des  tubercules  très  peu  nombreux  et  de  qualité  médiocre. 

*■'■* 
L'acclimatation  des  légumes  se  fait  avec  succès  dans 
rOgooué;  tous  les  légumes  d'Europe  y  viennent  d'une  façon 
remarquable,  à  ce  que  nous  assure  la  Hecue  coloniale.  La 
Pomme  de  terre  ne  donne  pas  tout  d'abord  un  rendement 
aussi  considérable  qu'en  Europe  et  la  grosseur  des  tuber- 
cules est  moindre.   Ce  n'est  qu'au  bout  de  sept  ou  huit 


Charles  Morren  avait  remarqué  que  les  limaçons  dévo- 
raient, dans  les  fleurs  du  Gloxinia  Fyfmna,  les  plages  de 
l.i  corolle  colorées  en  violet,  ne  touchant  pas  aux  parties 
incolores.  Cette  singularité  est  fort  difficile  à  expliquer. 
On  a  supposé  que  ces  plages  colorées  étaient  plus  riches  en 
sucre  que  les  autres,  d'où  une  prédilection  marquée  de  la 
part  de  ces  animaux?  Des  faits  analogues  avaient-ils  été 
signalés  sur  d'autres  végétaux?  Il  serait  intéressant  de  les 
faire  connaître. 

s 

*  * 

Le  Chou  est  un  h'gume  peu  aristocratique,  et  pourtant 
d  illustres  personnages  en  ont  été  friands.  Ne  serait-ce  que 
la  princesse  Palatine,  la  mère  du  Régent,  qui  écrivait,  après 
IS  ans  de  séjour  en  Franco  :  «  Un  bon  plat  de  choucroute 
est,  selon  moi,  un  régal  digne  d'un  roi...  une  soupe  aux 
choux  fait  bien  mieux  mon  affaire  que  toutes  les  délica- 
tesses dont  on  raffole  ici  :  les  choux  ici  ne  sont  pas 
bons.  »  Le  comte  deClermont,  —  qui  cependant  n'était  pas 
.\llemand  d'origine,  comme  la  Palatine,  mais  prince  du 
sang,  général,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  et  acadé- 
micien sans  mettre  l'orthographe, —  mandait  à  un  de  ses 
protégés,  le  comte  de  Caylus  :  «  Je  finis,  pour  aller  manger 
ma  soupe  qu'on  dit  être  aux  choux  et  délicieuse.  »  Les 
.Auvergnats  de  I^aris  n'ont-ils   pas  fondé  le  dîner  de  la 

Soupe  aux  choux! 

* 

Voulez-vous  éloigner  les  guêpes  de  \os  raisins".'  Rien  de 
jilus  facile,  s'il  faut  en  croire  une  recette  qu'on  me  commu- 
nique. On  plante  des  Tomates  au  pied  des  treilles,  de 
|)référence  des  variétées  hâtives,  qu'on  laisse  pousser  de 
fai.on  que  les  tiges  s'entrelacent  à  la  .souche.  L'odeur  de 
cette  Solanée  déplaît  aux  guêpes  et  les  met  en  fuite. 

* 

*  * 

.\ux  États-Unis,  un  vient  de  trouver  un  nouvel  écoule- 
ment pour  le  Maïs.  Jusqu'ici,  cette  Graminée  n'était 
utilisée  que  pour  l'alimentation  de  l'homme  et  surtout 
des  animaux,  mais  on  peut  en  retirer  une  huile  qui 
jouit  de  propriétés  remarquables.  Mêlée  en  quantité  égale 
au  caoutchouc  brut,  elle  produit  des  effets  de  vulcanisation 
des  plus  remarqués.  Le  caoutchouc,  qui  a  été  ainsi  traité, 
n'a  perdu  aucune  des  propriétés  qui  le  font  rechercher;  il 
est  même  meilleur  pour  certains  usages;  il  reste  souple  et 
ne  se  gerce  pas.  Il  y  a,  dans  cette  opération,  double  avantage  : 
l'utilisation  du  Maïs  et  un  arrêt  apporté  dans  la  consom- 
mation du  caoutchouc  qui  atteint  de  telles  proportions  qu'on 
pouvait  craindre  pour  son  avenir. 

P.  H.\RIOT. 

—  ^ 

Exposition  universelle  de  1900.  —  Congrès  de 
botanique  générale.  —  La  commission  du  Congrès  de 
botanique,  qui  tiendra  ses  séances  du  1"  au  7  octobre  1900, 
a  été  ainsi  constituée  : 

Président :'M.  Prilleux;  Viee-Prvsideni.i. ■M'Sl.Dutaiily, 
Mussat  et  Rouy  ;  Secrétaire  général  :  M.  Perrot  ;  Secrè- 
ti'ires  :  MM.  Guérin  et  Lutz  ;  Trésorier  :  M.  Hua; 
Membres  :  MM  Bescherelle,  Gaston  Bonnier,  Edouard 
Bornet,  Boudier,  Edouard  Bureau,  Gustave  Camus,  Adol- 
phe Chatin,  Maxime  Cornu,  Em.  Drake  del  Castillo, 
l''ranchet,  Guignard,  Malinvaud,  Patouillard,  Quélet, 
Rùze,  de  Seynes,  Van  Tieghem,  Zeiller. 
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Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  de  diverses  solenni- 
tés, viennent  d'être  nommés  dans  l'ordre  du  Mérite  agri- 
cole : 

1"  Au  grade  d'oflicirr  : 

M.  Gravier  (Alfred),  pépiniériste  à  Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

2'  Au  çj rade  de  rhcrulier: 
MM. 

B.\RON  (Alexandre-Cléophas),  jardinier  à  L'iiareiiton 
(Seine); 

Deshouttes  (François-Antoine),  directeur  des  pares  et 
jardins  de  Vichy  (Allier)  ; 

Fleury  (Joseph-Louis-Amédée),  jardinier  en  cliel  des 
parcs  et  jardins  du  domaine  de  Rambouillet  (Soine-et- 
Oise)  ; 

LoisoN  (Gustave-.lacques-Paul),  horticulteur  à  \incen- 
nes  (Seine)  ; 

Robert  (Camille-Isidore),  enlreprenour  de  jardins  au 
l'erreux  iSeine). 

Exposition  universelle  de  1 900.  —  Nous  avons 
appris  avec  plaisir  que  M.  L.  Tillier,  professeur  d'arbori- 
culture de  la  Ville  de  Paris,  venait  d'être  nommé  jardinier 
chef  de  l'Exposition  de  1900  pour  la  partie  qui  sera  ins- 
tallée au  Bois  de  \'incennes. 

Nous  lui  adressons  toutes  nos  félicitations  et  nous  som- 
mes certains  à  l'avance  qu'il  mènera  à  bien  la  nouvelle 
tache  qui  lui  incombe. 

Ecole  d'arboriculture  de  Saint  Mandé.  —  Les 
examens  annuels  de  l'Ecole  municipale  et  départementale 
d'arboriculture  ont  eu  lieu  le  29  septembre  devant  une 
commission  composée  de  :  MM.  Marsoulan,  conseiller  mu- 
nicipal de  Paris  ;  Honoré  Defresne,  Croux,  Duvillanl.  hor- 
ticulteurs; Forestier, conservateur  du  Bois  de  Boulogne; 
Lefebvre,  directeur;  Gatellier,  jardinier  en  chef  delà 'Ville 
de  Paris  et  Louis  Tillier,  professeur  inspecteur  des  études. 

Six  élèves  de  troisième  année  ont  reçu  le  diplwme.  Ce 
sont,  par  ordre  de  classement: 

\.  Ganneau;  2.  Périer;  3.  Legros  ;  4.  Renault;  5.  Gode- 
froy  ;  6.  Wermelinger. 

Une  médaille  de  vermeil  a  été,  en  outre,  attribué  à 
l'élève  Ganneau  qui  a  obtenu  une  moyenne  de  18  sur  tous 
les  cours  techniques  et  pour  les  travaux  pratiques. 

Le  concours  d'admission  des  nouveaux  élèves  réunissait, 
d'autre  part,  20  candidats  jjour  11  places  disponibles.  Ont 
été  admis,  par  ordre  de  mérite  : 

1.  Mathelin  ;  2.  Beyssac;  3.  Schmitt;  1.  Tariaux  ; 
h.  Thionuaire  ;  6.  Chrétien;  7.  Schneider;  8.  Jefford  ; 
9.  Villevet  ;  10.  Aneiaux  ;  11.  Dagon. 

Les  cours  recommenceront  le  9  courant. 

Les  Médailles  du  Congrès  pomologique  de 
Genève.  —  Nous  avons  appris  avec  un  véritable  plaisir 
que  la  médaille  d'honneur,  destinée  à  la  personne  qui  a 
rendu  le  plus  de  services  à  la  pomologie  française,  venait 
d'être  décernée,  par  le  Congrès  de  la  Société  pomologique 
de  France,  à  M.  Léon  Simon. 

M.  Léon  Simon,  propriétaire  de  l'établissement  horti- 
cole Simon-Louis  frères,  de  Plantières-les-Metz,  président 
de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  Nancy,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  est  un  arboriculteur  habile  et  un  po- 
mologuc  distingué. 

Entre  autres  ouvrages  de  M.  Léon  Simon,  nous  cite- 
rons surtout  le  remarquable  Guide  pratique  df  l'antateur 
de  fruits,  actuellement  à  sa  seconde  édition,  et,  plus  récem- 
ment, en  collaboration  avec  M.  Pierre  Cochet,  la  Nomen- 
clature di'  tous  les  noms  de  Roses,  des  œuvres  des  plus 
utiles  et  des  plus  appréciées. 

Le  Congrès  a,  en  outre,  à  titre  exceptionnel,  décerné  une 
autre  médaille  d'honneur  à  M.  Vaueher,  directeur  de  l'Ecole 
d'horticulture  de  Châtelaine-Genève,  membre  d'honneur 
du  Congrès  international  d'arboriculture  et  de  pomologie 
de  1900! 

Les  Instituteurs  et  les  Ecoles  d  agriculture  et 
d'horticulture. —  Nous  avons  vécu  communication  de  la 


circulaire  suivante  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de 
porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  : 

Paris,  25  août  1899. 
Monsieur  le  Directeur, 

Un  décret  portant  règlement  d'administration  public,  en 
date  du  IG  juin  1899,  et  insiiré  au  Journal  of/iciel  de  la 
République  française  du  13  juillet  1899,  a  déterminé  les 
conditions  dans  lesquelles  les  instituteurs  pourront  être 
appelés  à  exercer  dans  les  établissements  public  ressortis- 
sant à  d'autres  administrations  que  celle  de  l'Insiruction 
publique. 

J'appelle  particulièrement  votre  attention  sur  les  dispo- 
sitions transitoires  mentionnées  dans  l'article  2  du  décret 
Ijrécité. 

Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Article  2.  —  Les  instituteurs  et  les  institutrices  qui, 
antérieurement  à  la  promulgation  du  présent  règlement, 
sont  sortis  des  cadres  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
et  ont  été  désignés  par  un  Ministre,  mais  sans  autorisation 
du  Ministre  de'l'Instruction  publique,  pour  enseigner  dans 
une  des  écoles  prévues  aux  articles  1  et  2,  ont  un  délai  de 
six  mois  pour  se  munir  de  ladite  autorisation.  « 

Les  articles  1  et  2  du  présent  règlement  se  rapportent  à  la 
réalisation  de  l'enseignemenT  décennal  et  au  maintien  des 
instituteurs  et  institutrices  dans  leurs  cadres  d'origine 
sous  la  condition  de  l'autorisation  et  de  la  réalisation  ci- 
dessus  mentionnée. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Agriculture, 
DUPUY. 

Mission  agricole  en  Indo-Chine.  —  Les  Ministres 
des  Colonies  et  de  l'Agriculture  vie:;nent  do  confier  à 
M.  Daniel  Zolla.  professeur  à  l'École  nationale  d'agricul- 
ture de  Grignon,  une  mission  ayant  pour  objet  l'étude 
des  conditions  de  la  colonisation  en  ludo- Chine. 

Congrès  des  Chrysanthémistes  à  Lyon.  —  La 

Société  française  des  Chrysanthémistes  ^•ient  d'obtenir  de 
la  Compagnie  P.  L.  M.  et  de  l'Etat,  la  réduction  de  cin- 
quante pour  cent  pour  ceux  de  ses  membres  .se  rendant  les 
3  et  1  novembre  procliain,  au  Congrès  de  Lyon.  La  réponse 
des  autres  Compagnies  est  attendue,  et  tout  fait  prévoir 
qu'elle  sera  fa\'orable,  comme  les  années  précédentes. 

Les  demandes  pour  assister  au  Congrès  devront  être  en- 
voyées, avant  le  15  courant,  au  secrétaire,  M.  P.  Rivoire, 
16,  rue  d'Algérie,  à  Lyon. 

Les  mémoires  ayant  trait  aux  diverses  questions  à  l'ordre 
du  jour,  questions  que  nous  avons  énumérées  en  temps 
voulu  (1).  devront  être  envoyés  au  secrétaire,  avant  le 
15  courant  autant  que  possible.  La  Société  a  décidé  de  ré- 
compenser par  des  médailles  les  meilleures  communica- 
tions. 

Dans  le  programme  du  Congrès,  qui  sera  présidé  par 
M.  Viger,  figurent  une  réception  oflerte  par  le  Syndicat 
des  Horticulteurs,  une  visite  aux  serres  de  la  ville  de  Lyon, 
et  diverses  attractions. 

L'exposition  accompagnant  le  Cx)ngrès  aura,  de  ce  chef, 
une  importance  exceptionnelle.  La  Société  d'Horticulture 
du  Rhône  ne  néglige  rien  pour  assurer  une  bonne  place 
aux  nombreux  et  importants  lots  annoncés  de  toutes  parts. 

Les  jeunes  horticulteurs  aux  colonies.  —Beau- 
coup de  jeunes  gens,  intéressés  par  les  articles  de  cultures 
coloniales  publiés  dans  LrJ((/'din,  nous  expriment  le  désir 
d'avoir  des  renseignements  sur  les  moyens  de  se  créer  une 
situation  aux  colonies. 

Nous  ne  sommes  malheureusement  pas  placés  pour  leur 
être  d'un  grand  secours  à  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  leur  rappeler  que  le  Muséum  d'Histoire  Natu- 
relle, depuis  de  nombreuses  années  envoie  des  jeunes  gens 
aux  colonies,  après  les  avoir  préparés  par  les  cours  de 
Cultures  coloniales  de  M.  le  Professeur  Max.  Cornu. 

En  outre,  nous  leur  conseillerons,  pour  les  renseigne- 
ments concernant  l'agriculture  coloniale,  de  s'adresser  au 
Ministère  des  Colonies,  Bureau  du  Jardin  colonial. 

Quant  à  ceux  qui  désirent  trouver  un  emploi  aux  colo- 
nies, ils  pourront  adresser  leur  demande,  en  taisant  con- 
naître leurs  aptitudes  et  leurs  désirs,  à  M.  J.  Dybowski, 
Directeur  du  .lardin  colonial,  au  Ministère  des  colonies. 

(l)it'  Jardin.  1S9:j,  n-  2U4,  page  145. 
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La  vente  des  fruits  et  des  légumes  aux  Halles 
centrales  de  Paris  en  1898.  —    I.'acliiiiiiistratioir 
municipale  vient  de   publier  son  Riippnri  uniiucl  sur  les 
services  de  l'approvisiounement  de  Paris  en  1898. 

Il  ressort  de  ce  document  officiel  que  les  introductions 
de  fruits,  légumes  et  grains,  qui  s'étaient  élevées,  en  1897, 
à  12.051.615  kilogrammes,  donnent,  pour  1898,  une  dimi- 
nution de  938.595  kilogrammes.  Cette  diminution  s'appli- 
que au.\  fruits  et  légumes  vendus  au  pavillon  n"(),  dont  les 
apports  ont  baissé  en  1897  et  1898. 

Au  contraire,  les  envois  de  Cresson  continuent  à  aug- 
menter. Eu  1898,  les  apports  dépassaient  de  225.000  kilo- 
grammes ceux  de  1897. 

L  Italie,  qui  avait  cessé  ses  expéditions,  a  fait  un  envoi 
de  Citrons  et  d'Oranges  de  782  caisses,  du  poids  total  de 
28.390  kilogrammes. 

Conservation  des  arbres  remarquables  dans 
les  forêts.  —  La  Direction  générale  des  Eaux  et  Forêts 
vient  d'adresser  à  tous  .ses  agents  de  France  et  d'.Vlgérie  la 
circulaire  suivante  : 

Les  forets  domaniales  et  communales  possèdent  souvent 
des  arbres  renommés  dans  la  contrée,  soit  par  les  souve- 
nirs historiques  ou  lé-zendaires  qui  s'y  rattachent,  soit  par 
l'admiration  qu'i  spire  la  majesté  de  leur  port  ou  leurs 
dimensions  exceptionnelles. 

De  tels  arbres  font  partie  de  la  richesse  esthétique  de  la 
France.  Ils  ajoutent  à  la  beauté  de  ses  paysages;  ils  amè- 
nent des  visiteurs  dans  des  régions  qui,  sans  eux,  reste- 
raient en  dehors  de  l'itinéraire  des  touristes. 

Ils  font  aimer  et  aprécier  nos  foréis.  Les  populations  voi- 
sines ont  un  véritable  attachement  pour  ces  témoins  d'un 
lointain  passé  et  ne  les  voient  jamais  disparaître  sans 
regrets. 

il  faut  donc  attacher  la  plus  L,'rande  importance  à  ce  qu'ils 
soient,  de  la  part  du  service  des  Eaux  et  Forets,  l'objet 
d'une  protection  constante. 

On  ne  devra,  sous  aucun  prétexte,  les  comprendre  dans 
les  exploitations,  tant  qu'ils  donneront  encore  quelques 
signes  de  vitalité.  - 

Pour  en  assurer  la  conservation,  les  chef  de  service  en 
dresseront  une  nomenclature  détaillée  indiquant,  pour  cha- 
cun d'eux  :  son  nom,  sa  situation,  ses  dimensions  et  les 
motifs  de  son  inscription  dans  la  nomenclature. 

S'il  devenait  indispensable  d'abattre  un  de  ces  arbres, 
celte  opération  ne  pourra  être  faite  à  l'avenir  qu'avec  une 
autorisation  spéciale  du  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts. 

Les  conservateurs  sont  invités  à  visiter  eux-mêmes,  au 
cours  de  leurs  tournées  annuelles,  les  arbres  qui  doivent 
être  conservés  et  à  s'assurer  personnellement  qu'ils  ont 
été  'Cspectés. 

Un  bon  point  à  la  Direction  des  Eaux  et  Forêts. 
Souhaitons  que  ses  agents  assurent  et  surveillent  avec  vigi- 
lance l'exécution  des  prescriptions  de  cette  circulaire. 

Plantes  mises  en  distribution  par  le  Jardin 

d'essai  de  la  Régence  de  Tunis.  —  Nous  avons  reçu  le 
catalogue  des  plantes  mises  en  distribution  par  le  Jardin 
d'essai  de  la  Régence  de  Tunis  pendant  la  campagne 
1899-1900  et  y  avons  relevé  :  90  espèces  et  variétés  de 
plantes  et  arbustes  d'ornement  convenant  au  climat  de  ce 
pays  et  67  espèces  et  variétés  d'arbres  fruitiers  à  y  propa- 
ger. 

Les  importations  de  raisins,  noix  et  oranges 
d'Espagne  en  Angleterre.  —  Les  raisins,  noix  et 
oranges  d'Espagne  arrivent  en  grandes  quantités  à  Covent- 
Garden  et  sur  les  autres  marchés  anglais,  rapporte  le  Gar- 
dcners'  Magasine,  et  s'y  vendent,  en  général,  si  bon  mar- 
ché qu'ils  sont  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Barcelone  a  exporté,  en  1898,  3.54-1.824  kilogrammes  de 
légumes  et  fruits  pour  une  valeur  de  1.278. 150  francs.  La 
]>lus  grande  partie  de  ces  e.xportations  sont  à  destination 
de  l'Angleterre  et  comprennent,  en  outre  des  fruits  ci-des- 
sus mentionnés,  une  notable  proportion  d'Oignons. 

Dans  le  district  de  Burriana,  un  tiers  de  la  récolte  a  été 
détruit  par  les  pluies,  ce  qui,  ajouté  à  la  dépression  causée 
par  la  guerre  hispano-américaine,  au  manque  d'argent  et  à 
un  envahissement  des  Orangers  par  un  insecte,  la  Serpeta, 
a  contribué  à  mettre  ce  district  en  très  mauvaise  situa- 
tion. 

Dénia,  ville  bien  connue  sur  les  marchés  anglais,  avait 
exporté,    en    1898,  13.208.000  kilogrammes   de  Raisins  et 


1.400  caisses  d'Oignons;  ce  district  fut,  en  1898,  beaucoup 
mieux  partagé  que  bien  d'autres  sous  le  rapport  de  la  ré- 
colte et  il  est  établi  que  les  Raisins  pourraient  espérer  un 
retour  de  succès  si  les  cargaisons  étaient  expédiées  avec, 
plus  d'égards  pour  les  besoins  de  la  consommation,  un 
meilleur  choix  de  xariétés  et  un  emballage  plus  soigné.  Le 
total  de  l'exportation,  rien  que  pour  les  ports  anglais,  fut 
de  1.50.000  barils. 

La  récolte  des  noix  de  Terragone  a  donné  très  peu  en 
quantité,  mais  la  qualité  était  bonne.  Les  prix  s'élevèrent 
de  mois  en  mois,  atteignant  50  0/0  de  plus  que  ceux  des 
années  précédentes.  l'ne  bonne  partie  des  vieux  arbres  ont 
été  perdus,  par  suite  du  manque  de  pluie  durant  plusieurs 
saisons,  maison  prévoit  cependant  une  bonne  récolte  pour 
cette  année  (1899). 

\'alence  a  soulîert  par  suite  du  fait  de  la  guerre;  il  est 
des  plus  intéres.sants  de  noter  que  ses  principales  exporta- 
tions sont  les  fruits  et  légumes,  par  exemple  les  oranges, 
fes  oignons,  les  tomates,  les  melons,  les  grenades  et  le 
safran,  tandis  que  .ses  principales  importations  sont  le  sul- 
fate d'ammoniaque,  le  suporphos;'hate  do  chaux  et  les  en- 
grais artificiels,  dont   la  valeur  est  estimi_^  à  1.074.000  fr. 

Les  arbres  des  promenades  urbaines.  —  Un 
curieux  phénomène,  rapporté  par  le  Gurdeners'  Ckronicl , 
■A  été  observé  sur  les  ('hâfaigniers  de  l'Avenue  Louise, 
Bruxelles.  Depuis  l'installation  du  tramway  électrique  sur 
cette  avenue,  le  feuillage  desdits  arbres  brunit  et  tombe 
dès  le  mois  d'août,  puis  une  seconde  floraison  se  produit  en 
octobre.  Seuls  les  arbres  situés  sur  le  côté  de  l'avenue  oit 
passe  le  tramway  présentent  ce  phénomène. 

La  chute  prématurée  des  feuilles  et  la  relloraison  de  cer- 
tains arbres,  tels  les  Marronniers,  sont  des  faits  bien  con- 
nus et  qui  se  produisent  presque  régulièrement  chaque 
année  dans  les  grandes  villes.  Ces  phénomènes  sont  ordi- 
nairement attribués  à  un  manque  d'eau  en  temps  voulu, 
suivi  d'arrosages  faits  généralement  trop  tard  alors  que  la 
végétation  normale  est  déjà  trop  ralentie  pour  qu'elle  puisse 
en  profiter,  ce  qui  produit  une  seconde  végétation.  On  les 
attribue  aussi  aux  gaz  qui  s'échappent  des  nombreux  con- 
duits souterrains  sillonnant  le  dessous  de  toutes  lesvoies. 

Après  le  fait  remarqué  à  Bruxelles,  on  peut  se  demander 
si  les  courants  électriques  passant  sous  terre  pour  actionner 
les  tramways  n'ont  pas,  eux  aussi,  une  part  dans  ces  dégâts  ; 
en  tous  cas,  les  racines  des  arbres  ne  semblent,  parait-il, 
nullement  incommodées  et  restent  bien  saines,  à  Bruxelles, 
du  moins. 

A  propos  du  Lselio-Cattleya  X  Isabella.  —  Au 

sujet  du  Lœlio-<'attlcy(i  X  Isahrllii ,  dont  il  a  été  question 
dans  le  n"  301  du  Jardin,  page  267,  au  bas  de  la  seconde 
colonne,  notre  collaborateur,  M.  Ch.  Maron,  nous  adresse 
la  rectification  suivante  : 

«  Le  Lœlio-Cattlpi/d  X  huliella  était  dans  le  lot 
d'hybrides  que  j'ai  exposés  à  la  Conférence  de  Londres,  en 
juillet  dernier.  J'ai  bien  vendu  cette  plante  à  M.  Leemann 
qui  la  possède  aujourd'hui,  mais  elle  aété  obtenue  par  moi.» 

Les  insctes  et  les  Chrysanthèmes  en  1899.  — 
Nous  recevons  les  lignes  suivantes  de  M.  Ph.  Rivoire, 
secrétaire  général  de  la  Société  française  des  Chrj'santhé- 
mistes,  et  nous  nous  empressons  de  faire  profiter  nos  lecteurs 
de  ces  intéressants  renseignements  : 

De  toutes  parts,  on  nous  signale  cette  année  de  grands  ra- 
vages causés  aux  Chrysanthèmes  par  les  insectes,  ce  qui 
n'est  pas  étonnant  puisque  l'hiver  dernier  a  été  d'une  bé- 
nignité extraordinaire. 

La  larve  du  Grapholiln  mtnutana  est  toujours  un  des 
auteurs  principaux  de  ces  méfaits;  mais,  cette  année,  les 
Ciilororis  sont  encore  plus  coupables. 

Dans  nos  propres  cultures,  ainsi  que  dans  celles  des  spé- 
cialistes lyonnais,  on  estime  à  50  0/0  le  nombre  des  bran- 
ches piquées  par  ces  insectes  et  par  suite  perdues.  Sur  une 
plante  à  cinq  branches,  deux  et  même  souvent  trois,  sont 
coupées,  et  l'équilibre,  qui  fait  le  principal  mérite  de  la 
plante,  est  rompu. 

Ces  Calocoris,  sorte  de  Punaises  à  la  fois  sautant  et  vo- 
lant, d'une  longu'^ur  de  7  à  8  '"/"'  et  de  couleur  vert  clair, 
pondent  leurs  ujul's  sur  les  bourgeons  ;  ces  œufs,  à  l'éclo- 
sion  donnent  des  larves  minuscules  qui  dévorent  les  bùur 
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geons  et  pratiquent  ainsi  un  pincement,  le  plus  souvent 
trop  tardif  et  qui  enR-ve  à  la  branche  i)iquée  toute  chance 
de  floraison  (1). 

On  ne  connaît  guère,  jusqu'à  présent,  qu'un  seul  moyen 
de  se  préserver  de  ces  redoutables  piqûres  :  c'est  l'épaudage, 
à  l'aide  d'un  soufflet,  d'une  certaine  quantité  de  soufre  (de 
préférence  du  soufre  à  la  nicotine)  sur  toutes  les  plantes  que 
l'on  cultive.  Mais  cette  précaution  est  souvent  insuffisante, 
car  il  suffit  d'une  pluie  pour  que  le  soufre  disparaisse  et  que 
la  plante  soit  livrée  aux  attaques  de  ses  ennemis. 

En  outre,  ces  soufrages  doivent  être  répétés  fréquemment 
pour  être  efficaces,  et  c'est  là  un  soin  qui  vient  s  ajouter 
aux  nombreux  soins  que  ces  belles,  mais  exigeantes  plan- 
tes demandent. 

C'est  pourquoi  l'attention  de  tous  les  chrysanthémistes 
doit  être  attirée  sur  ce  point.  Il  faut  espérer  que  l'un  d'eux 
découvrira  un  moyen  de  défense  vraiment  iiralique. 

A  propos  de  l'Ananassa  sativa  bracamorensisi 

—  L'Ananassa  satlca  bracaniorcnsis,  forme  à  très  gros 
fruits  de  l'Ananassa  salira,  dont  il  a  été  question  il  y  a 
environ  une  quinzaine  d'années,  aurait-elle  disparu  des 
cultures".'  Telle  est  la  question  que  nous  pose  l'un  de  nos 
correspondants  qui  a  en  vain  demandé  cette  jilante  à  Fer- 
rières  et  à  Versailles  où  elle  a  été  cultivée  cependant. 

Quelqu'un  parmi  nos  lecteurs  et  abonnés  a-t-il  connais- 
sance d'un  endroit  où  cette  plante  soit  encore  cultivée? 

Une  nouvelle  Cochenille  menaçant  la  région  de 
l'Oranger.  —  M.  le  docteur  Trabut  signale,  dans  la 
Reoue  horticole  de  l'Algérie,  l'apparition  en  Algérie  d'une 
nouvelle  Cochenille,  V Aspidiotus  Ficus  ou  Chrysomphalus 
Ficus,  depuis  longtemps  observée  en  Floride  où  elle  est 
regardée  comme  un  des  ennemis  très  tenace  des  Orangers. 

Cette  Cochenille,  dit  M.  le  D'  Trabut,  est  de  très 
grosses  dimensions  et  ne  peut  pas  longtemps  échapper  à 
l'observation.  Elle  a  été  signalé  pour  la  première  fois  sur 
l'ancien  continent  en  1896,  à  Ceylan,  par  M.  Green  (2l, 
puis  à  Florence,  dans  une  serre,  par  M.  A.  Berlese  (3). 
En  1887,  Penzig,  directeur  de  l'Institut  botanique  de  Ge- 
nève, dans  son  important  travail  sur  les  Orangers  et  leurs 
maladies,  cite  Y  Aspidiotus  Ficus  comme  un  parasite  à 
redouter,  mais  connu  seulement  en  Floride  où  il  paraît 
avoir  été  importé  de  la  Havane. 

A  Alger,  cet  insecteexiste  depuis  peu;  ilaen\alii  un  assez 
grand  nombre  de  plantes,  mais  seulement  sur  un  espace  très 
limité.  Il  nefut  signalé  officiellemenlqu'en  avril  1S99  ;  niais 
il  est  probable  que  son  introduction  remonte  à  quelques 
années.  Suivant  des  informations  qui  ne  paraissent  pas 
établies  du  tout,  ce  serait  depuis  trente  ans  que  VAspi- 
diolus  Ficus  se  .serait  fixée  dans  les  environs  d'Alger. 
Suivant  des  renseignements  de  même  .source,  V Aspidiotus 
Ficus  existerait  dans  toute  la  région  méditerranéenne. 
Cette  affirmation,  ajoute  M.  le  D'  'Trabut,  est  encore  plus 
mal  fondée  que  la  première.  L.' Aspidiotus  Ficus  n'a  été 
observé  dans  aucune  culture  delà  région  méditerranéenne. 
Ce  parasite  est  facile  à  voir  et  n'aurait  pas  échappé  aux 
horticulteurs,  ni  aux  entomologistes. 

Les  plantes  atteintes  sont  assez  variées;  Y  Aspidiotus 
Ficus  a  été  vu  sur  les  espèces  suivantes  :  Orangers,  Cam- 
phriers, Acacias  australiens,  divers  Eucalyptus,  Aralia, 
cotj'lédons  d'Araucaria,  Phœnix,  Zi^tjyium. 


ERRATUM 

Dans  notre  numéro  301,  du  5  septembre  189'.l  [Conférence 
sur  l'htibridation  à  Londres),  paire  26fi,  1"  colonne,  les 
lignes  37  à  41  doivent  être  rétalilies  ainsi  cjuil  suit  : 

Des  statistiques  sont  données  (par  .^[.  Hurst)  qui  ne  vien- 
nent pas  à  l'appui  de  l'opinion  courante  de  la  stérilité 
absolue  des  hybrides.  M .  llnrsl  cite  90  genres  dans  lesquels 
on  a  observé  des  kylirides  fertiles  et  3  scuUnnent  dans 
lesquels  tous  les  hybrides  étaient  stériles. 

(1)  Les  mâles  se  contentent  de  piquer  les  bouigeona,  mais 
cette  piqûre  est  aussi  nuisible.  Vou',  à  ce  sujet,  le  compte- 
rendu  du  Congrès  de  Troyes,  mémoire  de  M.  CliiUlot  avec 
gravures  (u»  13  du  Chrijsantlième,  page  69).  l'h.  K. 

(2)  Tlie  Coceidw  of  Cetjlan. 

(3)  Le  Cocciniglie  itaiiane,  Rcœ.,  Patli.,  céget.,  ISOG. 


Le  LygodiUn)  scander)? 


Origine.  --  Culture  perfectionnée.  —  Multipli- 
cation. —  Elevage  et  soins  culturaux.  —  Cul- 
ture en  maison  bourgeoise.  --  Emploi  dans  la 
décoration.  —  Quelques  autres  espèces  à  cul- 
tiver. 

Le  Ltjgodium  scandons  est  une  Fougère  sarmenteuse, 
originaire  du  sud  de  la  Chine.  Elle  est  surtout  remarquable 
par  son  caractère  extrêmement  volubile,  caractère  commun 
aux  espèces  de  ce  genre,  mais  rare  dans  les  autres  genres 
appartenant  à  la  famille  de  Fougères;  les  tiges  du  L'/go- 
diuin  scandons  s'enroulent,  en  effet,  avec  une  incroyable 
facilité  autour  des  ficelles  et  des  fils  de  fer,  et  ses  frondes 
sont  très  élégantes. 

En  France,  cette  plante,  qui  n'est  pourtant  pas  rare,  est 
peu  répandue.  En  Allemagne,  au  contraire,  on  la  voit  un 
peu  partout  et  je  me  souviens  en  avoir  bien  admiré  dans 
les  serres  du  Palraen-Garten  de  l'^rancfort-sur-Mein,  surtout 
dans  le  Pabncn-Haus,  où  certaines  fortes  touffes  plantées 
en  pleine  terre  recouvraient  des  colonnes  de  leur  gracieux 
feuillage,  escaladaient  la  rampe  d'une  balustrade  et  s'en- 
roulaient autour  de  quelques  fils  de  fer. 

La  mode  veut,  actuellement,  pour  la  décoration  des 
tables,  fenêtres  et  panneaux,  des  guirlandes  naturelles  et 
légères  avec  lesquelles  les  fleurs  fines  s'associent  si  bien, 
c'est  ce  qui  a  fait  la  vogue  au  Myrsip/iyllum  nsparagoides 
présenté  sous  cette  l'orme.  En  voyant  ces  élégantes  guir- 
landes que  l'on  obtenait  par  une  bonne  culture  de  cette 
plante,  j'ai  i^ensé  plus  d'une  fois  que  d'autres  pourraient 
remplir  le  même  rôle  et  surtout  le  Lygodium.  J'appris  der- 
nièrement que  M.  Truffaut  avait  eu  également  cette  idée  et 
avait,  cette  année,  cultivé  en  grand  le  Lygodium,  ainsi  qu'il 
le  faisait  pour  le  Mgrsiphyllum.  Il  faut  le  féliciter  d'avoir 
songé  à  utiliser,  de  cette  façon,  le  véritable  caractère  orne- 
mental de  cette  plante  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  aussi 
bien  sous  le  rapport  de  la  rapidité  de  végétation,  que  sous 
celui  de  l'élégance  qui  surpasse,  à  mon  avis,  celle  du 
Myrsiphyiluni.  La  figure  147  montre  une  vue  de  la  vaste 
serre  à  Lygodium,  d'après  une  photographie  pri.se,  dans  le 
courant  du  mois  dernier,  chez  M.  Truffaut.  J'ai  été  charmé 
de  l'exubérante  végétation  de  cette  plante  et  des  ravissantes 
guirlandes  qu'elle  formait,  et  ceci,  avec  les  soins  de  culture 
très  simples  qui  luisent  ap))liquéschez  M.  Truffaut  et  dont 

je  vais  parler. 

* 

M.  Truffaut  multiplie  le  Lygodium  par  le  semis  des 
spores.  La  récolte  de  celles-ci  s'effectue  dès  la  maturité  des 
épis  fructifères.  Si  l'on  ne  veut  pas  semer  tout  de  suite,  on 
les  laisse  sécher,  en  les  étalant  dans  un  endroit  sec,  sur  une 
feuille  de  papier.  Lorsqu'elles  sont  suffisamment  sèches,  on 
lesenveloppe  dans  de  petits  sacs.  Mais  on  peut  semer  aussi  au 
fur  et  à  mesure  que  les  spores  sont  mures,  dans  des  terrines 
bien  drainées  et  dans  du  terreau  de  feuilles  ou  de  la  terre  de 
bruyère  concassée,  sans  les  recouvrir. 

La  terre  doit  être  bien  mouillée.  Les  terrines  sont  ensuite 
placées  sur  la  tablette  d'une  serre  tempérée  chaude. 

Il  n'y  a  plus,  dès  ce  moment,  qu'à  entretenir  le  fraîcheur 
du  sol  jusqu'à  l'apparition  des  prothales,  un  mois  à  six 
semaines  après.  Lorsque  les  jeunes  plantes  ont  deux  ou  trois 
feuilles,  on  peut  procéder  au  premier  repiquage  en  terrines. 
Si  les  semis  ont  été  faits  tardivement,  on  ne  repique  généra- 
lement les  jeunes  Fougères  qu'au  printemps. 

La  multiplication  peut  aussi  être  faite  par  division  de 
touffes,  au  printemps,  au  moment  de  l'entrée  eu  végétation, 
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ou  après  avoir  coupé  les  tiges  pour  la  décoraUon.  On  opère 
comme  pour  les  Pleris  et  les  Adinntnm.  en  mettant  les 
fractions  soit  en  pleine  terre  sur  couche  sourde,  soit  en 
irodets. 

Les  plantes  provenant  de  semis  ayant  ou  non  été  repi- 
'juiJes  et  celles  provenant  de  la  division  des  touffes   sont 


Fig.  147.  —  Serre  df  Lygodium  scandens  clies  M.  A.  Truffant,  à  Versailles. 


liivernées  en  serre  tempérée  ou  tempérée  froide;  pendant 
cette  période  de  quasi  repos  pour  elles,  elles  doivent  n'être 
que  très  peu  arrosées,  selon  leurs  besoins,  tout  simplement. 
Au  printemps,  les  jeunes  plantes  de  semis  sont  repiquées 
en  pleine  terre  d£^ns  une  serre  tempérée  dans  un  compost 
formé  par  moitié  de  terre  de  gazon  fertile  et  de  terreau 
de  feuilles.    Pendant  l'été,  on  doit  arroser  et  bassiner  fré- 


quemment de  façon  il  favoriser  une  bonne  végétation  et  à 
obtenir  des  plantes  robustes  et  vigoureuses  que  l'on  rempote 
et  que.  l'on  liiverne  de  nouveau,  en  serre  tempérée  froide. 
C'est  la  trosiôme  année  que  commence  la  culture  proprement 
dite  pour  l'obtention  des  guirlandes. 

Si  les  semis  ont  été  effectués  de  bonne  heure,  la  première 
année;  c'est  cette  année  même  qu'on  les  repique  en  pleine 
terre;  on  gagne  ainsi  presque  une 
annéede  culture,  puisqueau  prin- 
temps suivant,  on  les  traite  abso- 
lument ainsi  que  les  plantes  pro- 
venant de  la  séparation  de  touffes, 
effectuée  pendant  l'été  comme  il 
va  être  dit  plus  loin,  et  par  con- 
séquent, comme  celles  de  troi- 
sième année  provenant  des  semis 
tardifs. 

La  disposition  intérieure  des 
.serres  doit  être  la  même  que  pour 
le  Myrsiphyllum  ;  je  vais  la 
rappeler. 

Ce  sont  les  serres  à  doubles 
versants  surélevés  sur  des  pieds 
droits  vitrés  qui  conviennent  le 
mieux,  quoique  les  serres  ados- 
sées puis.sent  aussi  être  utilisées. 
11  vaut  mieux  qu'il  n'y  ait  pas 
de  bâclies  au  milieu  de  la  serre, 
car  il  y  a  ainsi  plus  de  hauteur 
et  cela  permet  d'avoir  des  guir- 
landes plus  longues,  ce  qui  est 
mieux.  M.  Truffant  cultive  le 
Lygodium  en  pots;  mais  comme, 
à  mon  avis,  elle  peut  être  faite, 
aussi  avantageusement  quant  à 
la  végétation,  en  pleine  terre, 
l'emplacement  delà  bàclie,  après 
avoir  été  défoncée  et  drainée  est 
rechargée  d'une  couche  de  fumier 
à  demi  décomposé  et  de  feuilles, 
puis  d'une  épaisseur  de  Û'°,12  à 
0"',15  du  compost  cité  plus  haut. 
Ceci  fait,  on  cloue  deux  lattes 
parallèlement  le  long  du  vitrage, 
juste  en  face  de  l'axe  du  sentier, 
ou  même  seulement  en  face  de 
chaque  rang  extérieur  de  la  plan- 
tation et  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  serre.  On  peut  rem- 
placer ces  lattes  par  deux  fils  de 
fer.  C'est  alors  que  l'on  dispose, 
dans  le  sens  de  la  largeur  de  la 
serre,  une  autre  série  de  fils  de 
fer  ou  même  de  forte  ficelle,  ten- 
dus perpendiculairement  sur  les 
deux  rangées  de  lattes  et  espacés 
de  0",20  à  O-.âô.  C'est  sur  ces  fils 
de  fer  que  l'on  attache  les  ficelles 
autour  desquelles  s'enroulent  les 
tiges  des  Lygodium. 

On  fixe  en  haut  la  petite  ficelle 
que  l'on  tend  en  enfonçant  dans  le 
sol  le  crochet  en  bois  auquel  elle  est  attachée  dans  le 
bas  au  fur  et  à  mesure  de  la  plantation  de  cliaque  rangée. 
Si  la  culture  est  faite  en  pots,  après  avoir  préalablement 
empoté  les  plants  dans  des  pots  de  0'",12  à  O"',!!  de  diamètre, 
on  dispose  ceux-ci  de  la  même  façon  et  on  tend  également 
les  ficelles 

Cette  plantation  ou  la  disposition  des  pots  peut  avoir  lieu 
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en  mars-avril  et  même  plus  tard  pour  k's  indhiiUis  qui 
lie  sont  pas  assez  avancés.  Cela  a  d'ailleurs  son  avantage, 
en'  permettant  d  etager  la  cueillette  des  guirlandes,  depuis 
le  mois  d 'août-septembre  Jusqu'au  printemps  et  même  par 
des  plantations  tardives  moins  avantageuse  cependant, 
jusqu'en  août. 

Après  la  plantation  ou  le  rempotage,  il  convient  de 
n'aérer  que  très  peu.  Dos  ce  moment,  le  L//£?odia/)i  étant 
avide  d'eau  et  d'engrais,  il  faut  arroser  et  bassiner  assez 
souvent  parfois  à  l'eau  nicotinée,  afin  de  prévenir  les  atta- 
ques des  Kermès  qui  afflueraient  vite  si  la  température  était 
sèche.  Les  arrosages  aux  engrais  spéciaux  aux  I*'ougères. 
c'est-à-dire  aux  engrais  azotés,  font  beaucoup  pour  une 
vigoureu.se  végétation  ;  à  défaut  d'engrais  minéraux,  la 
bouse  de  vache  diluée  dans  l'eau  convient  très  bien. 

Il  est  bon  d'aérer  journellement  pendant  les  fortes  chaleurs 
et  d'aérer  assez.  Il  faut  aussi  surveiller  attentivement  l'en- 
roulonient  des  tiges  autour  des  feuilles. 

Ainsi  traitées,  les  tiges  couvrent  des  ficelles  de  2'",50  à 
3  mètres  de  haut,  en  cinq  ou  six  mois,  car  elles  viennent 
très  rapidement.  Lorsqu'elles  atteignent  le  haut  de  la  serre, 
il  faut  en  pincer  l'extrémité,  ce  qui  favorise  l'aoûtement. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  comme  pour  les  Myrsiphyllum,  de 
couper  les  guirlandes  de  suite,  car  le  feuillage  se  conserve 

intact  bien  plus  longtemps. 

•y- 

*     ■:%■ 

Ces  procédés  culturaux  concernent  évidemment  la  prp- 
ductionen  grand,  soit  pour  leeommerce.  soiten  maison  bour- 
geoise pour  les  décorations  lorsqu'on  en  a  besoin  de  beaucoup. 

Cette  plante  est,  en  effet,  très  recommandable  pour  la 
maison  bourgeoise,  même  lorsqu'on  .  en  a  besoin  de  peu; 
on  occupe  ainsi,  pendant  l'été,  les  serres  inoccupées,  même 
les  serres  à  un  seul  versant.  Avec  la  culture  en  pots,  on 
peut  en  disposer  une  seule  rangée  sur  le  sol,  autour  des 
bâches,  dans  les  serres  à  deux  versants  d'une  ou  de  deux  ran- 
gées, en  avant  des  gradins  dans  les  serres  adossées.  L'automne 
arrivé,  on  se  trouve  ainsi  en  possession  de  jolies  guirlandes 
qu'on  peut  employer  de  diverses  façons. 

En  plusdecette  culture  spéciale,  on  peutgarnir  des  colon- 
nettes,  des  ballons,  des  armatures  en  fil  de  fer,  diriger  les 
tiges  on  cordons  ou  en  guirlandes  le  long  du  vitrage. 

Dans  la  décoration,  l'emploi  du  Lygodium  est  multiple. 
La  culture  en  pots  permet  justement  de  l'utiliser  dans  les 
corbeilles  de  plantes,  en  enroulant  les  tiges  autour  des 
anses;  d'en  former  des  bordures  autour  des  jardinières 
et  autres  garnitures,  à  la  place  de  mousse,  ce  qui  serait  ravis- 
sant, en  couchant  les  rameaux  horizontalement,  de  les  en- 
rouler autour  de  petites  colonnades  et  aussi,  dans  bien  des 
cas,  de  les  laisser  retomber. 

Les  tiges  une  fois  coupées  ou  bien  simplement  la  plante 
entière  enlevée  du  pot  —  en  entourant  les  racines  de  mousse 
humide  —  on  en  forme  de  gracieuses  guirlandes,  épinglées 
sur  la  nappe  et  retombant  autour  de  la  table  ;  on  en  trace 
avec  un  semis  de  fleurs,  de  capricieux  méandres  sur  la 
table  où  elles  font  un  effet  superbe,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
constater,  à  l'Elysée  Palace  Hôtel  où  elles  ont  été  employées 
pour  la  première  fois  à  Paris  ;  on  peut  aussi  en  enguirlander 
les  lustres,  les  murs,  le  tour  des  glaces,  etc.,  etc. 

En  pots,  sa  durée  en  bon  état  est  longue,  surtout  dans  une 
piècequi  n'est  jms trop  chauffée.  Les  racines  étant  entourées 
de  mousse  et  replacées  dans  le  pot  lorsqu'on  ne  s'en  sert  plus, 
la  durée  en  est  encore  appréciable  puisqu'en  ce  jour,  28  sep- 
tembre, les  tiges  qui  ont  servi  le  14  septembre  à  l'I'Jlysée- 
Palace  Hôtel  et  ont  depuis  resservi  de  nombreuses  fois,  sont 
encore  parfaitement  fraîches  et  serviront  plusieurs  fois 
encore. 

Ce  Lygodium  fera  aussi,  je  crois,  de  délicieu.ses  garnitures 
permanentes  en  appartements  et  je  me  propose  de  l'essayer 


sous  peu.  ,1e  dois  ajouter  qu'il  se  comporte  admirablement 

bien  lorsqu'il  est  cultivé  dans  les  petites  serres-fenêtres 

* 
«  * 

Indépendamment  du  Li/godiitm  scandons,  on  pourrait, 
à  mon  avis,  essayer  la  culture  de  quelques-unes  de  nom- 
breuses autres  espèces  de  Li/ciodiitm,  soit  en  serre  chaude 
pour  certaines,  soit  en  serre  froide  pour  d'autres.  Il  est  vrai 
que  la  plupart  ont  un  feuillage  plus  comi^aet,  moins  découpé 
et  moins  fin,  par  conséquent  n'ayant  pas  la  même  légèreté. 
Parmi  les  espèces  à  cultiver  en  serre  chaude  ou  tempérée 
chaude,  je  citerai  les  L.  articulatum,  L.  palmatum,  L.  di- 
chotomum,  L.  hefrrodoxum,  L.  venustum,  L.  noluhilr, 
L.  poli/stfirhum,  L.  refirulaiuni.  En  serre  tempérée  froide, 
leL.  japonirum  et  les  diverses  formes  du  L.  scandons, 
L.s.  Fiàcheri,  et  L.  s.  micvophylluni . 

ALBERT  MAUMENÉ. 


PROCEDE    POUR    OBTENIR 

des  Chrysanthèmes  nains. 


Le  procédé  que  nous  indiquons  ici  n'est  pas  nouveau  ;  il 
a  déjà  été  décrit  dans  les  ouvrages  d'horticulture  français 
et  étrangers;  mais  il  n'est  pas  usité  autant  qu'il  le  mérite. 
Et  ceperTdant,  il  est  peu  de  plantes  qui,  à  cette  époque  de 
l'année,  puissent  rivaliser  avec  les  Chrysanthèmes,  dont  la 
Itoraison  tardive  brave  les  premières  gelées  et  fait  le  dernier 
ornement  de  nos  parterres. 

Pour  obtenir  des  pieds  nains  de  Chrysanthèmes,  il  suffit 
découper  vers  la  fin  d'août  ou  le  commencement  de  sep- 
tembre (1),  les  rameaux  qui  commencent  à  s'élever  et  à 
marquer  Heurs.  Ces  rameaux  sont  mis  dans  des  pots  de 
bonne  terre  franche,  mélangée  de  vieux  terreau,  et  les  pots 
sont  plongés  dans  une  couche  tiède,  sous  châssis.  En  deux 
ou  trois  semaines  les  boutures  poussent  des  racines,  et  la 
floraison  a  lieu  sans  que  les  tiges  aient  le  temps  de  s'al- 
longer sensiblement  ;  on  possède  ainsi  une  touffe  de  six  ou 
huit  pouces  de  haut,  et  aussi  abondamment  pourvue  de 
lleurs  que  le  pied-mère. 

On  sait,  du  reste,  que  telle  est  la  rusticité  de  cette  belle 
plante  que  les  mêmes  branches  mises  dans  «les  carafes 
d'eau,  au  lieu  d'être  plantées  en  'erre,  se  conservent  très 
longtemps  en  fleurs  dans  les  appartements,  et  que  les  bou- 
tons mêmes  continuent  de  s'épanouir  sans  souffrir  aucu- 
nement. 

Nous  pourrions,  n'est-il  pas  vrai,  lais.ser  cet  article  tel 
quel,  le  signer  bravement  et  le  donner  comme  actualité. 
Qui  donc  s'apercevrait  qu'il  a  été  écrit  il  y  a  près  de  soixante- 
dix  ans?  N'étaient  une  ou  deux  expressions  un  peu  archaï- 
ques; n'était  surtout  l'emploi  du  mot  «  pouce  »  comme 
mesure  linéaire,  on  croirait  que  ces  lignes  sont  d'hier. 

Cependant,  nous  les  avons  trouvées  textuellement  dans 
une  vieille  et  d'ailleurs  fort  bonne  publication  horticole,  le 
«  Journal  de  l'Académie  d'Horticulture  ;  Encyclopédie  men- 
suelle, pratique  et  progressive  du  Jardinage,  année  1833  ». 

L'Académie  d'Horticulture  —  nos  .sociétés  horticoles  ac- 
tuelles portent  des  noms  un  peu  ternes  à  côté  de  ce  titre  pom- 
peux ! 


l'Académie  d'Horticulture  a  de^^uis  longtemps 
disparu,  mais  son  organe  reste,  et  il  contient  de  très 
curieuses  et  très  bonnes  choses,  entre  autres  sur  les  Chrysan- 
thèmes. II  nous  a  semblé  intéressant  de  reproduire  celle-ci, 
qui  donne,  d'une  façon  très  précise,  le  moyen  d'obtenir  des 
pieds  de  Chrysanthèmes  tout  à  fait  nains. 

Ces  années  dernières,  les  journaux  horticoles  ont  indique 
ce  procédé  comme  nouveau.  Xous-même.  il  y  a  quelque  dix 
ans,  l'avons  signalé  comme  tel,  en  disant  les  services  qu'il 
peut  rendre  pour  bordure  de  massifs.  Il  est  couramment  em- 
ployéau  Muséum  depuis  une  quinzaine  d'années  :  il  ne  nous 

(1)  L'opération  peut  même  se  faire  jusque  vers  le  commen- 
cement d'octobre,  pour  les  variétés  tardives.  Il  importe  que 
les  boutons  soient  bien  développés.  L.  H. 
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en  coûte  rien  d'avouer  que  nous  étions  quelque  peu  portés,  ■ 
au  Jardin  des  Plantes,  à  nous  en  croire  les  initiateurs.  ^ 

Et  voilà  que  nos  grands-pères  en  parlaient  conimo  d'une 
chose  déjà  ancienne  et  fort  recomniandable  ! 

Voilà  aussi  que,  vers  1S30.  bien  avant  l'exaltation  dont  il  a 
bénéficie  dans  ces  trois  ou  quatre  derniers  lustres,  le  Chrysan- 
thème était  déjà  proclamé  comme  n'ayant  guère  de  rivaux 
pour  la  garniture  des  parterres  en  arrière-saison. 

C'est  bien  le  cas  de  répéter  une  l'ois  de  plus  : 

Rien  de  nouveau  sous  le  soleil. 

L.  HENRY.— 
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CULTURES  INDIGÈNES 
Préparation  du  sol. 

C'est  généralement  dans  le  courant  du  mois  de  mars, 
c'est-à-dire  environ  un  mois  et  demi  avant  la  saison  des 
pluies,  que  commencent  les  travaux  de  culture.  La  brousse 
qui  occupe  le  terrain,  est  coupée  à  l'aide  du  sabre  d'abatis  ; 
au  bout  de  quelques  jours,  elle  est  complètement  sèche  et 
brûlée.  Lorsque  les  premières  pluies  ont  fait  leur  appari- 
tion, le  sol  est  remué  avec  un  instrument  fabriqué  dans  le 
pays,  rappelant  la  forme  d'une  binette,  et  le  serais  est 
exécuté  en  même  temps  que  ce  labour  dont  la  profondeur 
n'excède  pas  0"'Û6. 

Pendant  le  cours  de  la  végétation,  les  soins  de  culture 
consistent  en  l'enlèvement  de  la  brousse  et  des  mauvaises 
herbes  au  fur  et  à  mesure  de  leur  développement.  Quelque- 
fois cependant,  l'Arachide  et  le  Mil  reçoivent  un  binage, 
mais  ce  n'est  pas  la  majorité  des  cas. 

Il  va  sans  dire  que  ces  cultures  ne  peuvent  donner  de 
bons  résultats  :  le  mauvais  choix  du  terrain  et  des  semences, 
l'absence  totale  de  labours  profonds,  l'emploi  d'une  trop 
grande  quantité  de  graines  et  le  manque  de  soins  culturaux 
en  sont  les  principales  causes. 

II  est  à  souhaiter  que  l'usage  de  la  charrue  ne  tarde 
pas  à  se  répandre  parmi  les  indigènes  ;  les  cultures  seront 
faites  alors  dans  de  meilleures  conditions,  et  le  rendement 
augmentera  dans  de  notables  proportions. 

Riz. 

Le  Riz,  formant  la  base  de  l'alimentation  indigène,  est 
l'objet  de  beaucoup  de  soins  ;  mais  la  production  est  loin  de 
suffi' e  à  la  consommation  et,  chaque  année,  de  grandes 
quantités  sont  importées. 

Le  Riz  indigène  est  un  peu  plus  gros  que  le  Riz  ordinaire, 
le  grain  est  decouleur  jaunâtre  et  de  bonne  qualité;  sa  valeur 
moyenne  est  de  30  francs  les  cent  kilos.  On  en  distingue 
deux  variétés  n'offrant  aucune  différence  sensible  au  point 
de  vue  de  la  forme  et  de  la  grosseur  du  grain  :  l'une  venant 
dans  les  terrains  submergés,  l'autre  venant  dans  les  terres 
ordinaires,  comme  le  font  nos  céréales  en  Europe. 

Quoique  cette  dernière  variété  donne  un  rendement  un 
peu  plus  faible,  elle  est  la  plus  intéressante,  car  elle  per- 
mettra de  mettre  en  culture  de  grandes  étendues  de  terrain. 
De  plus,  elle  a  le  grand  avantage  de  ne  pas  présenter  les 
inconvénients  des  rizières,  toujours  funestes  aux  Européens, 
à  cause  des  miasmes  qui  s'en  dégagent. 

Comme  plante  alimentaire,  le  Riz  est  appelé  à  prendre  de 
l'extension  danslacolonie;  cette  plante  ne  demande,  en  eflet, 
que  peu  de  soins  culturaux,  donne  un  rendement  assez  élevé 
et  acquiert  sur  place  un  écoulement  facile. 

Arachide. 

Cette  Légumineuse  n'est  encore  cultivée  que  presque 
exclusivement  en  vue  de  la  consommation  ;  on    pourrait 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n"'  300  et  301,  pages  2'.fi  et  270. 


cependant  lui  donner  une  plus  grande  extension  et  faire 
cette  culture  pour  l'exportation. 

Les  Arachides  de  la  Guinée  française  sont  de  qualité 
inférieure;  c'est  probablement  pour  cette  raison  que  cette 
culture  n'a  encore  subi  aucun  essor  et  ce  ne  sera  qu'en 
ayant  recours  à  des  variétés  sélectionnées  et  à  des  modes  de 
culture  perfectionnés  qu'on  pourra  changer  l'état  actuel  des 
choses. 

L'introduction  des  Arachides  du  Cayor,  tentée  au  jardin 
d'essai,  l'année  dernière,  a  pleinement  réussi  et,  contraire- 
ment à  ce  que  j'avais  prévu,  elles  ont  conservé  leurs  carac- 
tères. De  plus,  dès  mon  arrivée  en  1897,  j'avais  commencé 
à  sélectionner  la  variété  locale  et  au  bout  du  deuxième 
semis,  j'ai  obtenu  des  gousses  deux  fois  plus  grosses.  _ 

Des  expériences  faites  pendant  la  saison  des  pluies  de 
rannéedernière,j'ai  pu  en  conclure  que  la  culture  de  l'Ara- 
chide à  la  charrue  donne  un  rendement  trois  fois  plus 
arand  que  la  méthode  indigène,  et  que  ce  rendement_  peut 
encore  augmenter  par  le  semis  en  lignes,  en  ayant  soin  de 
l)iner  les  plantes  quelques  jours  après  la  levée  et  de  les  butter 
au  moment  delà  détloraison.  En  résumé,  pour  obtenir  un 
rendement  maximum,  la  culture  de  l'Arachide  doit  être 
faite  à  la  charrue  et  en  lignes,  en  ayant  soin  de  donner  un 
binage  et  un  buttage  pendant  le  cours  de  la  végétation.  De 
plusi  l'inconvénient  de  cette  culture  résidant  dans  l'arra- 
chage, opération  toujours  dispendieuse,  celui-ci  se  trouve 
facilité  par  le  buttage  opéré  à  la  défloraison  et  peut  se 
faire  d'une  façon  assez  rapide  à  l'aide  de  la  charrue. 

L'Arachide' peut  également  donner  un  fourrage  de  bonne 
qualité,  lorsqu'on  apporte  quelques  soins  à  sa  préparation. 
Les  tiges,  coupées  avant  qu'elles  se  dépouillent  de  leurs 
feuilles,  séchées  et  mises  à  l'abri  des  intempéries,  consti- 
tuent une  bonne  nourriture  pour  les  animaux  de  travail 
pendant  la  période  sèche. 

On  peut  également  cultiver  cette  plante  exclusivement 
pour  fourrage.  Semée  à  la  fin  des  fortes  pluies,  c'est  à-dire 
vers  la  fin  août,  l'Arachide  est  en  (leurs  dans  le  courant  du 
mois  d'octobre,  époque  à  laquelle  elle  peut  être  consommée 
en  vert  ou  transformée  en  fourrage  sec. 

Enfin,  en  dehors  de  son  produit  et  à  cause  de  la  grande 
quantité  d'azote  renfermée  dans  ses  tiges  et  ses  feuilles, 
l'Arachide  peut  être  employée  comme  engrais  vertet  rendre 
de  grands  services  lorsque  les  matières  fertilisantes  viennent 
à  manquer. 

MiL 

La  culture  du  Mil  occupe  une  étendue  de  terrain  bien 
restreinte;  le  produit  est  consommé  par  les  indigènes. 

Cette  plante  peut  cependant  être  d'une  grande  utilité 
dans  une  exploitation  agricole;  le  grain  peut  être  employé 
avantageusement  dans  l'alimentation  des  animaux  de 
travaiTet  rendre  de  grands  services,  lorsque  le  fourrage  vient 
à  manquer. 

Maïs. 

Cette  plante  mérite  d'être  cultivée  sur  une  grande 
(■•ehelle;  elle  est  susceptible  de  donner  un  bon  rendement 
et  on  peut  obtenir  facilement  deux  récoltes  par  an. 

Le  Maïs  peut  également  être  utilisé  comme  plante  fourra- 
wre  et  rendre  ainsi  de  grands  services  dans  l'élevage  des 
animaux. 

Patate  et  Manioc  doux. 

Ces  deux  plantes  paraissent  recevoir  plus  de  soins  que  les 
précédentes,  et  c'est  à  elles  que  sont  réservés  les  meilleurs 
terrains. 

La  plantation  et  le  bouturage  ont  lieu  au  commence- 
ment de  la  saison  des  pluies  ;  la  récolte  de  la  Patate  a  lieu 
au  mois  de  novembre,  tandis  que  le  Manioc  doux  produit 
pendanttoute  l'année.  Ces  deux  plantes  peuvent  être  cul- 
tivées pour  l'alimentation  des  animaux. 

Il  est  bon  de  noter  que  le  Manioc  amer,  cultivé  sur  une 
grande  échelle  dans  l'Amérique  du  Sud,  est  inconnu  dans 
la  colonie. 

Sésame. 

La    Sésame  se  rencontre  principalement  dans  le  Rio- 

\unez  et  le  Fouta-D'jallon.  Les  Foulahs  commencent    à 

cultiver  cette  plante,  de  laquelle  ils  pourront  certainement 

irer  un  bon  bénéfice,  ce  produit  étant  assez  rémunérateur. 
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Divers  essais  comparatifs  sur  cette  culture  ont  été  entrepris 
cette  année  au  Jardin  d'essai. 

Coton. 

Cette  plante  se  recontre  un  jieu  partout,  mais  principale- 
ment dans  le  l'outa-D'jallon  où  le  coton  sert  à  fabriquer 
des  tissus  grossiers,  mais  d'une  grande  solidité. 

La  culture  du  Cotonnier  ])rendra  certainement  de  l'exten- 
sion, l'écoulement  de  son  produit  étant  assuré  dans  la 
Métropole. 

Des  essais  de  culture  du  Coton  indigène  ont  été  entrepris 
au  jardin,  comparativement  aux  variétés  à  longue  soie; 
nous  reviendrons  un  peu  plus  tard  sur  ces  expériences  qui 
donneront  certainement  des  résultats  concluants. 

Gingembre. 

On  ne  peut  quitter  cette  question  sans  dire  deux  mots  du 
Gingembre,  dont  la  culture,  autrefois  répandue  sur  toute  la 
côte,  est  presque  abandonnée  aujourd'hui.  Si  ce  produit 
augmentait  de  valeur,  cette  plante  ne  tarderait  pas  à  être 
cultivée,  à.  cause  du  peu  de  soins  culturaux  qu'elle 
demande. 

Après  avoir  examiné  les  produits  agricoles  de  la  colonie, 
nous  allons  voir  maintenant  quelle  est  l'importance  d'un 
Jardin  d'essai  pour  ces  pays,  où  l'agriculture  n'a  encore  reçu 
aucune  impulsion. 

P.  TEISSONNIER. 
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LES  FORMES 


Le  triple  IJ  circulaire. 

Je  désire  entretenir  mes  lecteurs  aujourd'liui  d'un  genre  de 
formation  du  Poirier  et  du  Pommier  que  l'on  voit  peu  et 
que  je  recommande  tout  particulièrement,  surtout  pour  le 
jardin  de  l'amateur. 


Fig.  148.  —  Plan  du  vase  à  six  branches  ordinaire. 

Cette  forme,  gracieuse  autant  que  productive,  est  le  vas 
h  six  brandies  ou,  plus  judicieusement,  le  triple  U  circu- 
laire (flg.  150,  page  297). 

Nul  n'ignore  que  le  vase  est,  comme  son  nom  l'indique, 
une  sorte  de  formation  donnée  à  l'arbre  qui,  étant  étêté  à 
une  certaine  hauteur,  donne  naissance  à  plusieurs  branches 
disposées  régulièrement  autour  de  deux  cercles,  de  telle  sorte 
que  l'ensemble  affecte  la  forme  d'un  gobelet. 

■fous  les  vases  réguliers(on  en  fait  encore  beaucoup  d'irré- 
guliers)  sont  ordinairement  obtenus  suivant  cette  méthode 
qui  consiste  à  faire  naître,  à  0'°,3Û  du  sol,  sur  le  corps  de 
l'arbre,  un  nombre  de  branches  sous-multiple  du  nombre 
total  que  l'on  désire  donner  au  sujet  et  à  bifurquer  cliaeune 
de  ces  branches  primitives  autant  de  fois  qu'il  est  néces- 
saire. 

En  appliquant  cette  théorie  au  vase  à  six  branches,  on 
fait  d'abord  développer  trois  branches;  puis  on  les  fait  bifur- 
quer à  U'",15  de  leur  point  de  naissance  (lig.  1 18).  Les  six 
branches  alors  obtenues   sont  relevées  verticalement  lors- 


qu'elles atteignent  le   cercle  dont  le  diamètre  a  ordinaire" 
ment  0"',()0.  ' 

Or,  pour  le  vase  dont  je  veux  parler,  il  n'est  pas  procédé 
tout  à  fait  de  la  même  manière.  D'abord,  je  lui  donne  un 
diamètre  de  Ù'", 90  à  1  mètre,  d'où  il  résulte  que  les  branches, 
espacées  de  0"',10  à  0'°,4.ôsur  la  circonférence,  reçoivent  plus 
d'air  et  de  lumière  et  sont,  pour  cette  raison,  susceptibles  de 
porter  de  plus  beaux  fruits.  Ensuite,  les  trois  bourgeons  pri- 
mitifs de  la  charpente  ne  sont  bifurques  que  lorsqu'ils  ont 
atteint  la  circonférence  et  qu'ils  sont  déjà  relevés  dans  la 
position  verticale.  Cette  manière  de  procéder  procure  cet 
avantage  que  les  trois  bourgeons  ne  sont  pas  arrêtés  dans 
leur  végétation  ou  vers  la  fin  seulement,  ce  qui,  par  consé- 
quent, favorise  leur  vigueur.  La  bifurcation  s'obtient,  en 
outre,  dans  la  partie  verticale,  avec  beaucoup  plus  de  faci- 
lité, par  le  moyen  dont  je  vais  parler  plus  loin. 


Fig.   149.   —  Charpente  pnur  le  triple  U  circulaire. 

Voici,  d'ailleurs,  le  côté  pratique  de  la  formation  de  ce  vase  : 

Première  année.  —  Un  scion  est  planté,  à  un  endroit 
donné,  à  l'automne  ou  au  printemps,  et,  suivant  l'usage,  il 
ne  lui  est  appliqué  aucune  taille  pendant  cette  première 
année  de  plantation. 

Il  est  nécessaire,  toutefois,  qu'on  examine  ne  scion  vers 
le  mois  d'août,  afin  de  s'assurer  que  trois  bons. yeux  se  trou- 
vent placés  sur  lui  à  0'",30  au-dessus  du  sol.  Cela  n'étant 
pas,  il  faut  y  remédier  par  l'écussonnage.  11  est  ainsi  posé, 
soit  deux  écussons  en  face  un  œil  naturel,  soit  trois  écus- 
sons  au  même  point  dans  une  partie  lisse,  afin  que  l'on 
obtienne,  l'année  suivante,  trois  bourgeons  parfaitement 
opposés. 

C'est  d'ailleurs  de  cette  manière  que  sont  surgreffées  cer- 
taines variétés  délicates  pour  lesquelles  on  plante  d'abord 
un  scion  d'une  variété  très  vigoureuse  {Curé)  qui  est,  à  0'°,30, 
surmonté  de  trois  écussons  de  l'espèce  à  cultiver. 

Pendant  l'hiver  qui  suit  cette  opération,  une  charpente 
est  construite  autour  de  l'arbre.  Elle  se  compose  de  lattes  en 
sapin  ayant  S", 50  de  hauteur  et  de  deux  cercles  en  bois  de 
châtaignier. 

Voici  comment  on  procède  au  montage  de  cette  char- 
pente :  Après  avoir  tracé  sur  le  sol,  une  circonférence  de 
0'",90  de  diamètre  et  dont  l'arbre  occupe  le  centre,  on  enfonce 
sur  cette  ligne,  à  distance  régulière,  six  pieux,  de  la  grosseur 
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d'un  éclialas  et  longs  de  0™,50,  qu'on  laisse  émerger  de 
0°,~0  environ  au-dessus  du  niveau  du  terrain.  Sur  ces  pieux, 
sont  fixées,  par  deux  ligatures  en  (il  de  fer,  les  lattes  à  treil- 
lage dont  chacune  portera  une  branche  du  vase.  Le  tout  est 
soliditié  par  deux  cercles  attachés  à  l'intérieur  sur  les  lattes, 
l'un  à  Û"',3Û  au-dessus  du  sol,  l'autre  à  1  mètre  au-dessus 
du  premier  (fig.  1 19). 

Ùi'uxiémc  annal'.  —  Au  printemps  sui\ant,  c'est-à-diiv 
au  début  de  la  seconde  année  de  plantation,  le  scion  est 
rabattu  à0"',12  environ  au-dessus  des  écussons. 

Cette  parlie  de  bois  deO".12  que  l'on  appelle  onglet,  est 
laissée,  conformément  à  cette  théorie  qui  s'applique  aux 
jeunes  arbres,  à  savoir  que  :  pour  tout  sujet  en  formation, 
quelle  que  soit  la  forme  à  en  obtenir,  il  est  laissé  un  onglet 
au-dessus  des  yeux  choisis,  afin  qu'il  donne  naissance  à 
un  ou  deux  bourgeons  qui,  pinces  à  C",!.")  ou  0"',"..'0,  pro- 
eurent à  l'arbre  plus  d'organes  respiratoires  et  partant 
plus  de  vigueur.  Cette  taille  opérée,  trois   petites  baguettes 


Fig.  150.  —  Triple  U  circnlairp. 

sont  fixées  horizontalement,  par  un  bout,  à,  l'arbre  à  hauteur 
des  yeux  et,  par  l'autre,  au  cercle  de  la  base. 

Les  trois  bourgeons  se  développent  bientôt;  dés  qu'ils  ont 
atteint  0", 10  à  0'", 1.5,  on  les  palisse  pour  les  incliner  légè- 
rement vers  les  baguettes  horizontales.  Ce  palissage  doit 
être  opéré  avec  du  Jonc  ou  préférablement  du  raphia, 
en  prenant  les  plus  grandes  précautions.  Il  ne  faut  pas 
surtout  vouloir  incliner  ces  bourgeons  en  une  seule  fois, 
sous  peine  de  les  voir  s'éclater  à  leur  base.  Plusieurs 
ligatures  sont  donc  nécessaires,  en  serrant  chacune  plus 
fort  que  la  précédente;  de  cette  manière,  les  bourgeons  sont 
amenés  k  l'horizontale  d'une  manière  insensible  et  sûre. 

Des  autres  bourgeons  que  l'arbre  peut  développer,  il  en 
est  conservé  un  ou  deu.x  sur  l'onglet  et  un  plus  bas  que 
ceux  de  la  charpente;  puis  ils  sont  pinces  à  0"'.15  ou  0"',20 
et  plusieurs  fois  ensuite  s'il  y  a  lieu  :  chaque  fois  à  une 
feuille  ou  deux  plus  haut  que  le  pincement  précédent. 

Nos  trois  bourgeons  sont,  dans  la  suite,  surveillés  quant  à 
l'équilibre;  si  l'un  d'eux  avait  tendance  k  se  développer 
plus  fort  que  les  autres,  il  faudrait  alors  le  palisser  plus 
sévèrement  afin  d'entraver  sa  croissance.  A  la  dernière  extré- 
mité, on  aurait  recours  au  pincement. 

Tous  trois,  lorsqu'ils  ont  dépasséde  0"15  environ  le  cercle 
de  la  base,  sont  relevés  verticalement,  au  milieu  entre  deux 


laites  de  la  charpente  (fig.  151),  au  moyen  d'une  baguette 
(.1)  fixée  par  une  extrémité  au  cercle  et  par  l'autre  i  une 
,iutre  baguette  (H)  .iltacliée  elle-même  horizontalement  sur 
les  lattes  à  0'"15  plus  liant. 

Toutes  ces  opérations  nous  mènent  au  mois  d'août;  les 
bourgeons,  par  conséquent,  termineront  bientôt  leur  végéta- 


Fig.  loi.  —  Détails  de  la   charpente  pour  la  formntion 
dr  VU  dans  1(1  forme  dite  Triple  U  circulaire. 

tion .  Ils  .sont  toutefois  assez  longs  pour  que  l'on  puisse  leur 
faire  accomplir  leur  bifurcation  ou  tout  au  moins  la  pré- 
parer, et  ce,  de  la  manière  suivante  : 

Les  bourgeons  ayant  0"20  de  longueur  dans  la  partie  ver- 
ticale, leur  extrémité  est  courbée  sur  la  baguette  horizon- 
tale qui  relie  les  deux  lattes  en  prenant  soin  qu'il  se  trouve 
nn  œil  près  du  coude  ainsi  formé  (C)  (fig.  152).  Si  cet  œil  se 
trouvait,  avant  la  courbure,  en  avant  ou  en  arrière,  il  serait 
facilement  rerais  à  la  position  exigée  en  appliquant  une 
torsion  au  bourgeon.  Celui-ci  est  ensuite  pincé,  un  peu 
plus  loin  que  le  coude,  sur  un  œil  situé  au-dessous  (D). 
Très  souvent,  il  reste,  encore  assez  de  force  végétatrice  dans 
l'arbre  pour  que  l'ivil  du  coude  et  l'œil  de  pincement  se 
développent  simultanément  en  faux  bourgeons.  Ceux-ci 
sont,  dans  ce  cas,  palissés  sur  la  baguette  horizontale  et 
redressés  en  U  sur  les  lattes  du  treillage.  Les  opérations  de 
la  formation  sont  ainsi  achevées  la  même  année. 

Lorsque  les  deux  yeux  ne  se  développent  pas  l'année 
même,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'alarmer;  car  ils  partiront,  au 
printemps  suivant,  au  développement  normal  et  auront  un 
retard  peu  .sensible  sur  ceux  de  l'autre  arbre,  partis,  à  la  lin 
de  l'année  précédente,  par  anticipation.  Ils  subiront,  en  tous 
cas,  le  même  palissage. 

Ainsi  est  obtenue  cette  forme  des  plus  gracieuses  et  dans 
laquelle  la  sève  s'équilibre  parfaitement. 


Fig.  152.  —  Détail  de  l'obtention  des  U  dans  la  forme 
dite  Triple  U  circulaire. 

C'est  en  1894  que  j'ai  fait  le  premier  vase  de  cette 
manière;  je  ne  lui  donnai  alors  que  0°'60  de  diamètre. 
Depuis,  j'ai  jugé  que  cette  dimension  était  trop  res- 
treinte et  j'ai  porté  le  diamètre  à  0"'90;  d'autres  ont  sans 
doute  eu  la  même  pensée.  En  tous  cas,  il  serait  désirable 
'ju'on  fit  beaucoup  de  ces  vases  qui  joignent,  à  la  beauté, 
tous  les  avantages  des  arbres  palissés,  en  opposition  aux 
désagréments  que  procurent  les  formes  non  palissées  exposés 
aux  vents  et  autres  intempéries.  Il  suffit,  d'ailleurs,  devoir 
cette  forme,  pour  être  immédiatement  conquis  en  sa  faveur. 
CLAUDE  TRÉBIGNAUD. 
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La  situation  actuelle  en  France  (Suiie  2). 

On  sefigure  que  l'on  récoltera,  chaque  année,  le  maximum 
de  production,  tandis  qu'en  culture  forcée  on  récolte  d'au- 
tant moins  qu'on  s'écarte  de  la  maturité  naturelle  du  fruit, 
et  que,  parfois,  on  n'obtient  pas  même  un  quart  de  récolte. 

On  s'illusionne  au  point  de  croire  que  ce  maximum  de 
production  sera  composé  de  fruits  hor.<  ligne,  tandis  qu'à 
coté  de  fruits  de  ciioix,  ou  récolte  souvent,  par  suite  d'une 
faute  quelconque,  des  fruits  médiocres  qui  n'ont  aucune 
valeur  à  la  vente.  A  côté  de  pêclies  qui  se  vendent  de  3  à 
10  francs  la  pièce,  combien  atteignent  difficilement  les 
jjrix  de  10  à  .ÏO  centimes. 

Dans  l'ignorance  absolue  des  quantités  de  fruits  de  serre 
que  la  consommation  peut  absorber  à  des  prix  relativement 
élevés,  on  n'escompte  pas  la  baisse  formidable  qui  se  pro- 
duit aussitôt  que  l'offre  dépasse  sensiblement  la  demande. 

Mt.  comme  cette  marchandise  ne  peut  attendre,  à  n'im- 
porte quel  prix  il  faut  la  \endre. 

Or,  j'ai  vu  des  stocks  de  raisins  s'iimasser  aux  Halles  de 
Paris,  en  mai-juin,  alors  que  les  cours  de  belle  marchan- 
dise se  tenaient  de  8  à  10  francs  le  kilog,  lorsque  l'offre  ne 
dépassait  pas  la  demande  (par  exemple  200  à  300  kilogs 
par  jour).  Les  [producteurs  non  prévenus  à  temps  conti- 
nuaient leurs  envois  et  les  marchandises,  mises  en  resserre, 
se  vendaient,  au  bout  de  quelques  jours,  de  1  à  1  fr.  .50  le 
kiloa,  aux  marchands  des  quatre  saisons  qui  l'écoulaient  en 
l'offrant  dans  la  rue. 

Lorsqu'on  ne  connaît  pas  ces  revers  de  la  médaille,  on 
dit  gaiement  :  Allons-y. 

Quant  aux  lanceurs  d'affaires,  c'est  leur  métier  de  les 
présenter  de  façon  à  les  rendre  attrayantes,  et  rien  ne  prête 
à  séduire  le  public  comme  la  culture  fruitière  sous  verre, 
lorsqu'on  veut  n'en  faire  voir  que  les  cotés  brillants. 

La  question  du  placement  des  actions  est  la  seule  im- 
portante pour  les  financiers,  c'est  la  seule  réussite  qui  les 
touche.  Quant  au  succès  de  l'affaire  lancée,  c'est  .souvent  le 
moindre  de  leurs  soucis. 

Est-ce  à  dire  que  la  culture  fruitière  sous  verre  ne  peut 
réussir  à  donner  des  bénéfices".' 

Ce  n'est  pas  ma  pensée  et  j'ai  la  conviction  que,  dans  des 
mains  expérimentées,  on  peut  arriver  à  un  résultat,  sinon 
brillant,  du  moins  satisfaisant. 

Or  l'expérience  ne  s'acquiert  qu'en  constatant  ses  fautes, 
ses  insuccès,  et  on  ne  peut  faire  qu'une  expérience  par  an. 

Nous  traverserons  sûrement  une  période  difficile,  nous 
aurons  un  troj)  plein  sur  le  marché,  l'offre  dépassera  la 
demande  pendant  quelques  années. 

Mais,  de  ce  mal,  résultera  un  bien. 

Modifications  probables  du  marché. 

D'abord,  les  cours  fléchiront  dans  de  sensibles  proportions, 
peut-être  de  40  à  60  0/0.  Les  fruits  tout  à  fait  hors  ligne 
continueront  à  être  disputés  aux  enchères  et  atteindront, 
comme  par  le  pas.sé  et  actuellement,  des  prix  très  élevés. 

Il  en  sera  des  fruits  de  serre  comme  des  autres  fruits.  Ne 
voyons-nous  pas  des  ('ulcille  vendues  par  les  producteurs 
do  1  fr.  50  à  2  fr.  50  la  pièce,  alors  qu'on  en  vend  des 
quantités  à  20  francs  le  cent.  N'est-ce  pas  la  même  chose 
pour  les  poires  ?  J'ai  vu  vendre  de  Belle  Angeoiw  à  20  et 
30  francs  la  pièce  (or.  chacun  sait  que  cette  poire  n'est 
même  pas  mangeable  cuite),  alors  que  l'on  vend  des  cen- 
taines de  mille  kilogs  de  poires  de  30  à  50  francs  les  cent 


(1)  Mémoire  présenté  au  Congrès  horticole  de  1899 

(2)  Le  Jardin,  189!),  n-  299.  .TOO,  301  et  302,  pages  236,  254, 208  et  2S7 


kilogs.  Tandis  que  l'on  vend,  en  pleine  saison,  des  pêches 
de  Montreuil,  de  10  à  20  centimes  pièce  chez  tous  les  frui- 
tiers, certains  producteurs  arrivent  à  écouler  quelques  fruits 
extra  k  1  fr.  .50  et  2  fr.  la  pièce. 
(A  saicre.)  ANATOLE   CORDONNIER. 

Noire  Enquête  sur  la  récolte  de  Fruits  en  France 

EN     1899 

(Suite  [1)) 

Nouvelles   des  Départements. 

(Voir  le  tableau,  page  ?59). 

Sciaux  (Seine).  —  Au  début  de  la  végétation,  les  arbres 
étaient  superbes  et  bien  garnis  de  boulons  à  fruits.  Les 
gelées  tardives  du  printemps  ont  tout  anéanti,  surtout  les 
Pèches  et  les  Abricots.  Le  peu  qui  restait  n'a  du  reste  pas 
tenu  à  l'arbre.  Pour  les  Poires  et  les  Pommes,  la  Céci- 
domye  noire  a  fait  beaucoup  de  mal  au  printemps;  puis 
sont  venus  ensuite  les  Pucerons  très  nombreux;  mainte- 
nant la  Pyrale  cause  pas  mal  de  dégâts.  Par  contre, 
la  Thenthrède,  qui,  chaque  année,  arrête  la  végétation 
en  juillet,  a  été  nulle.  A.  N. 

Cognac  (Charente/.  — Dans  l'arrondissement  de  Cognac,  il  y 
a  peu  d'arbres  à  fruils,  et,  cette  année,  la  récolte  est  généra- 
lement faible;  quelques  contrées  privilégiées  ont  eu  des 
Prunes  en  assez  grande  quantité,  d'autres  pas  ou  presqqe 
pas.  La  récolte  vraie  est  celle  du  Raisin.  On  peut  dire  que 
cette  récolte  a  été  bonne;  nos  vignobles  greffés  font  de 
grands  progrès;  d'ici  quelques  années,  il  y  aura  autant  de 
Vignes  plantées  qu'autrefois.  T.  F. 

Versailles  (Seine-et-Oise) .  —  Les  Abricotiers  étaient  en  pleine 
lleur  au  moment  où  sont  survenues  les  fortes  gelées  du 
printemps  (7"  au-dessous  de  zéro)  ;  d'autres  fleurs  heureu- 
sement, non  ouvertes  à  cette  époque,  se  sont  épanouies  plus 
tard  et  ont  donné  une  médiocre  récolte.  Il  en  a  été  de 
même  pour  les  Pêchers,  sur  lesquels  on  peut  remarquer  ce 
fait  bizarre  que  quelques  Pèches  sont  de  plus  de  quinze 
jours  en  avance  sur  leurs  voisines.  Ces  Pêches  proviennent 
des  tleurs  épanouies  avant  la  geléeet  dontl'ovairea  échappé 
au  désastre,  abrité  qu'il  était  par  son  enveloppe;  les  autres, 
plus  en  retard,  sont  celles  issues  d'une  2*  floraison  d.mt 
la  fécondaiion  s'est  opérée  après  le  mauvais  temps.  G.  T. 
Rouen  (Seine-Inférieure).  —  La  récolte  des  Fraises  a  été 
médiocre,  lesversblancs  ayant  ravagé  toutes  les  cultures. En 
général,  dans  notre  région,  il  n'y  a  pas  eu  de  fruits  à 
noyau  ;  la  floraison  a  été  très  belle  sur  tous  les  arbres,  mais 
il  y  a  eu,  à  ce  moment,  beaucoup  de  gelées  blanches.    M. 

AIbi  (Tarn).  —  Il  se  fait,  ici,  un  gros  commerce  de  Prunes, 
pour  l'exportation  d'une  variété  dite  Chair  de  bœuf,  de  roi, 
de   Jérusalem  et   quelques  Reines-Claudes  d'OulUns. 

Les  Vignes,  qui  avaient  une  très  belle  apparence,  vien- 
nent de  recevoir  une  forte  atteinte  de  Mildiou  qui  compro- 
mettra la  récolte.  Les  personnes  n'ayant  pas  sulfaté  ou 
l'ayant  mal  fait  voient  leur  récolte  à  peu  près  perdue, 
malgré  les  promesses  printanières,  les  nombreuses  pluies 
suivies  de  fortes  chaleurs  ayant  favorisé  la  reproduction  du 
champignon.  L.  A. 

Hontauban  (Tarn-et-Garonne).  —  La  récolte  des  Prunes,  très 
bonne  d'habitude  ici,  a  été  compromise  par  les  gelées  des 
'l&  à  i?  avril  ;  la  Vigne,  très  retardée  heureusement  dans 
sa  végétation,  n'en  a  pas  sensiblement,  souffert.  A. 

Avigion  (Vaucluse)  —  Les  Poires  et  les  Pommes  ne  sont 
pas  une  culture  de  cette  région;  malgré  cela,  cette  année,  il 
ya  production,  mais  fruits  véreux.  Les  Abricots  et  Pêches 
sont  cultivés  en  grande  culture,  mais  la  récolte  est  presque 
nulle  en  raison  des  gelées  printanières.  La  récolte  des 
Raisins  de  cuve  est  bonne  et  les  vins  rouges  sont  commencés 
dans  de  bonnes  conditions.  Le  Raisin  de  table  (Chasselas 
du  Thor)  a  donné  aussi  une  bonne  récolte.  L.  M. 

La  Roche-sur-Yon  (Vendée).  —  Beaucoup  de  raisins,  mais 
petite  récolte,  par  suite  de  la  sécheresse.  F.  C. 

Limoges  (Haute-Vienne).—  Dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  la  production  a  été  plutôt  mauvaise,  cette  région 
étant  un  centre  de  production  pour  les  fruits.       f^.  et  G. 

Auxerre  (Yonne).  —  En  général,  la  production  des  fruits  à 
pépins  est  bonne  cette  année,  mais  beaucoup  de  fruits  sont 
véreux  et  tombent.  Pour  les  fruits  à  noyau,  les  gelées  prin- 
tanières ont  détruit  à  peii  près  toute  la  ré -cite.  La  récolte 
des  raisins  de  cuve  se  maintient  bonne,  grâce  aux  traite- 
ments continuels  contre  le  Mildiou  et  l'Oïdium.  M. 
(.4.  suivre.) 

(1)  Le  Jardin,  1W9,  N-  300  et  302,  pages  244  et  283. 
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Galta3?e  fotcée  da  Ftaisiet» 


Lacultui'c  lorcée  du  I''i'aisier  au  moyen  du  tliennnisiphoii 
et  dans  desbâolios  spéciales  donne  aujourd'hui  d'excellents 
résultats  et  doit  être  préférée  à  toute  autre  lors(|ue  l'on  pos- 
sède une  semblable  installation,  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
pour  cela  qu'il  existe  d'autres  procédés  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde  parée  qu'ils  n'exigent  pas  de  frais  particuliers; 
celui  que  nous  allons  décrire  est  justement  l'un  de  ceux  qui 
nous  ont  donné  le  meilleur  résultat  avec  le  moins  de  frais 
possible  et  il  peut  être  pratiqué  par  quiconque  possède  une 
serre  tempérée  et  des  châssis. 

L'une  des  principales  conditions  de  réussite  est  d'avoir 
du  bon  plant  ;  on  parvient  k  ce  résultat  en  le  préparant  à 
l'avance  ou  en  choisissant  vers  cette  époque  les  premiers 
flletsenracinés  de  F'raisier  et  les  plus  vigoureux. 

Pour  faire  ce  travail  à  l'avance,  on  fixe  en  terre  au 
moyen  d'une  épingle  en  bois  les  premiers  filets  lorsqu'ils 
ont  une  rosette  de  feuilles,  en  ayant  soin  de  les  choisir  sur 
des  plantes  âgées  d'un  an  ou  deux  au  plus.  On  supprime  le 
filet  après  la  première  rosette. 

Lorsqu'ils  sont  enracinés,  on  les  lève  avec  une  petite 
motte  si  cela  est  possible  et  on  les  plante  dans  une  plate- 
bande  bien  préparée  et  à.  une  distance  de  O^IO  à  0'"12  en 
tous  sens.  Ce  travail  .se  fait  dans  la  première  quinzaine  de 
juillet.  La  plantation  terminée,  on  arrose  abondamment 
puis  on  couvre  les  Fraisiers  avec  des  claies  posées  sur  des 
pots  renversés,  hauts  deO-DJ  à0'°15,  afin  d'éviter  la  fanaison. 
On  bassine  journellement  mais  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'enlever  les  claies  pour  faire  ce  travail. 

Après  une  dizaine  de  jours,  la  reprise  est  opérée  ;  on  enlève 
les  claies,  en  choisissant,  si  cela  est  possible,  un  temps 
couvert. 

Les  soins  consistent  alors  à  passer  en  revue  les  filets  de 
Fraisier  pour  enlever  avec  soin  les  jeunes  filets  susceptibles 
de  se  développer  au  pied  et  qui  absorberaient  inutilement 
une  partie  de  leur  force. 

Du  15  au  20  septembre,  on  lève  les  plants,  ainsi  obtenus, 
en  motte,  pour  les  empoter  en  pots  de  0'"16  à  O-'IS  de  dia- 
mètre, au  noinbrede  iî  par  pot,  dans  un  compost  formé  de 
deux  tiers  de  bonne  terre  franclie  et  d'un  tiers  de  terreau, 
le  tout  préparé  environ  six  mois  à  l'avance. 

Si,  pour  une  raison  quelconque,  il  n'a  pas  été  possible  de 
préparer  le  plant  de  la  façon  indiquée  ci-dessus,  on  choisit 
parmi  les  filets  développés  naturellement  ceux  qui  sont  les 
plus  vigoureux  et  les  mieux  portants. 

Le  rempotage  terminé,  les  plantes  sont  placées  à  mi- 
ombre  pendant  une  huitaine  de  jours  et  bassinées  tous  les 
jours.  Elles  sont  placées  ensuite  au  grand  air,  le  pot  enterré, 
dans  une  plate-bande  Quelles  resteront  jusqu'aux  premières 
gelées.  A  cette  époque  il  est  nécessaire  de  les  transporter 
sous  châssis'  froid,  sans  enterrer  les  pots,  et  de  leur  donner 
autant  d'air  que  possible  et  les  mouillures  nécessaires 
pour  les  entretenir  en  végétation. 

L'époque  du  forçage  varie  suivant  que  l'on  désire  une 
récolte  plus  ou  moins  précoce.  Nous  commençons  à  forcer 
vers  la  fin  de  décembre  pour  avoir  des  fruits  en  mars-avril. 

A  l'époque  choisie,  on  établit  une  couche  formée  de  moitié 
defumier  et  de  moitié  de  feuilles,  afin  d'avoir  une  chaleur  ré- 
gulière et  durable.  Les  coffres  doivent  être  inclinés  au  midi 
et  la  couche,  recouverte  de  0'"Û4  à  0'"03  de  terre,  de  façon  à  ce 
que  les  pots  une  fois  placés,  sans  être  enterrés,  il  reste  une 
distance  de  0'"10  entre  le  vitrage  et  les  feuilles  des  plantes. 

On  place  les  pots  de  Fraisiers,  qui  auront  été  préalable- 
ment bien  nettoyés  et  dont  on  a:ura  biné  la  surface,  à  O^SO 
les  uns  des  autres  ou  moins  suivant  la  force  des  plantes  et 
des  variétés.  La  température  sous  le  châssis  doit  être  main- 
tenue, aussi  régulièrement  que  possible,  entre  14  et  lU'. 


A  partir  de  ce  moment,  il  faut  s'occuper  sérieusement  des 
Fraisiers,  mouiller  modér(''ment  pendant  les  huits' premiers 
jours  qui  suivent  la  mise  sur  couche,  n'aérer  que  pendant 
une  heure  ou  deux  vers  le  milieu  de  la  journée  et  toujours 
du  coté  opposé  au  vent,  et  suivant  le  degré  de  température 
extérieure. 

Lorsque  les  plantes  sont  bien  développées,  on  donne  des 
bassinages  tous  les  jours  pour  activer  la  végétation  et  le 
développement  des  hampes  et  empêcher  l'invasion  île  la 
grise  ;  on  aère  journellement,  toujours  suivant  la  tempéra- 
ture extérieure  et  en  maintenant  aussi  régulièrement  que 
possible  11  à  16°  au  minimum. 

Quelques  arrosements  à  l'engrais  sont  aussi  très  favorables 
â  ce  moment  et  peuvent  être  donnés  une  fois  par  semaine 
avec  du  purin  délayé  dans  de  l'eau  dans  la  proportion  d'un 
dixième. 

Il  est  surtout  nécessaire  de  renouveler  aussi  souvent  que 
possible  les  réchauds  de  la  couche,  si  le  temps  est  au  froid. 

Lorsque  les  Fraisiers  sont  prêts  à  fleurir,  on  les  transporte 
dans  la  serre  tempérée  ou  chaude,  à  une  température  de  18 
à  22',  en  ayant  soin  de  placer  les  plantes  aussi  près  du 
vitrage  que  possible  et  en  un  endroit  bien  aéré,  car  il  est 
indispensable  de  donner  une  forte  aération  au  moment  de 
la  floraison  pour  avoir  du  fruit. 

Nous  transportons  les  plantes  dans  la  serre  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  floraison,  de  façon  à  échelonner  autant  que 
possible  la  production. 

A  leur  entrée  dans  la  serre  et  au  moment  de  la  floraison, 
il  faut  arroser  modérément  les  Fraisiers,  cesser  entière- 
ment les  bassinages  et  maintenir  la  nuit  une  température 
de  14  à  18". 

Lorsque  les  fruits  sont  bien  noués,  il  n'est  plus  néces- 
saire d'avoir  une  température  si  élevée  et,  au  moment  de 
leur  maturation,  14  à  16"  suffisent  pour  que  les  fraises  mû- 
rissent parfaitement. 

Si  nous  n'avons  jias  de  serre  spéciale,  nous  mettons  nos 
Fraisiers  dans  la  serre  tempérée  dont  nous  élevons  la  tempé- 
rature pendant  quelque  temps  pour  la  laisser  revenir  ensuite 
au  degré  indiqué  ci-dessus.  Les  Fraisiers  sont  placés  sur 
le  gradin  ou  bien  sur  une  planche  le  plus  près  possible  du 
vitrage,  ou  bien  encore  sur  la  tablette. 

Bien  qu'il  existe  d'autres  variétés  susceptibles  d'être 
forcées  avec  succès,  nous  donnerons  seulement  le  nom  de 
celles  qui  ont  réussi  chez  nous  : 

Docteur  Morére.  —  Variété  fertile  et  vigoureuse,  donnant 
des  fruits  gros  arrondis  et  d'un  beau  rouge. 

Général  Chanel/.  —  Variété  robuste,  à  fruits  gros,  rouge 
foncé,  à  cliair  rouge  sucrée  et  juteuse. 

Louis  Vilmorin.  —Variété  trapue,  de  vigueur  moyenne, 
à  fruits  en  cœur,  plutôt  moyens  que  gros,  d'un  rouge  très 
foncé  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur,  à  chair  ferme. 

Margucritr.  — Variété  hâtive  et  très  fertile,  à  très  gros 
fruits  allongés,  d'un  rouge  vermillon,  à  chair  rosée. 

Viromtcssc  Hrricart  dr  Tliurij.  —  Variété  précoce  et  pro- 
ductive, à  fruits  moyens,  en  cœur,  d'un  rouge  vif  et 
d'excellente  qualité. 

La  récente  obtention  de  variétés  de  Fraisiers  remontants 
à  gros  fruits  nous  procure  des  variétés  excellentes  pour  la 
culture  lorcée,  telles  que  Saint-Joseph  et  Jeanne  d'Arc, 
dont  la  production  est  ininterrompue. 

Pont  revenir  à  notre  sujet,  disons  que,  une  fois  la  fructifi- 
cation achevée,  on  peutencore  employer  les  pieds  de  Fraisiers 
au  lieu  de  les  jeter.  Pour  cela,  on  les  place  sous  châssis  sans 
les  arroser  pendant  quelque  temps  afin  qu'ils  se  reposent, 
puis  on  les  plante  en  pleine  terre,  dans  un  sol  bien  préparé, 
où  les  arrosements  ne  devront  pas  leur  être  ménagés  ainsi 
qu'un  bon  iiaillis.  On  obtient  parfois,  de  cette  façon,  une 
récolte  à  l'automne. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  permet  d'obtenir 
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des  Fraises  dès  le  mois  de  mars,  il  en  existe  d'autres 
qui  échelonnent  la  production  à  partir  de  cette  époque 
jusqu'à  celle  où  les  fraises  mûrissent  à  l'air  libre  ;  ce  sont  : 
la  culture  forcée  sur  couche  tiède  où  l'on  plante  les  Frai- 
siers en  pleine  terre  sur  couche,  et  la  culture  sous  châssis 
posés  sur  les  planches  de  Fraisiers,  en  un  endroit  bien 
exposé  et  dans  une  plantation  préparée  à  cet  etiet.  Nous 
parlerons  à  leur  heure  de  ces  différents  procédés. 

J.  RIGALX. 


(1) 


Prunier    Mirobolan   Louis    Asselin. 

Le  Prunier  Mirobolan  (Prunus  rcrasipTu).  '''i  décoratif 
par  sa  floraison  abondante  et  printanière  et  ses  fruits  rouiie 
cerise  et  qui  a  déjà  produit  de  jolies  variétés  parleur  feuil- 
lage pourpre  ou  panaché,  vient  de  donner,  chez  M.  Ch.  Bal- 
tet,  par  voie  de  Vcmphytogéne,   —    curieuse   fantaisie  de 


Fig.  153.  —  Prunier  Mirobolan  Louis  Asselin. 

greffage,  ainsi  que  le  dit  son  obtenteur,  —  un  type  non 
moins  décoratif,  bien  lixé,  parfaitement  caractérisé  depuis 
trois  ans  qu'il  est  en  multiplication  dans  les  pépinières  de 
Croneels,  à  Troyes. 

Xé  sur  l'onglet  d'une  greffe  d'Amandier  à  fleurs  doubles 
blanches  enté  sur  Prunier  Mirobolan,  \e  Prunier  Mirubolnn 
Louis  Asselin,  tel  est  le  nom  de  la  nouvelle  variété,  est  un 
arbuste  vigoureux,  de  grandeur  moyenne,  de  bonne  tenue, 
buissonneux,  à  ramifications  fines  et  rapprochées,  se  pré- 
sentant d'une  fa(.on  gracieuse  et  portant  des  feuilles  étroites 
à  bords  ondulés,  irrégulièrement  crénelées  et  lisérées  blanc 
d'argent. 

Cette  charmante  nouveauté, dont  l'effet  sera  apprécié  dans 
les  parcs  et  jardins  d'agrément,  est  dédié  à  M.  Louis  Asse- 
lin, l'un  des  chefs  de  culture  de  l'établissement  de  Cron- 
eels, qui  l'a  découverte,  observée  et  propagée  par  la  greffe. 
___^ G.  VALLIEIÎ. 

(1)  Descriptious  des  obteiiteurs. 


CHRONIQUE     FLORALE 

Corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits.  —  Décoration 
de  table  pour  un  grand  dîner.  —  Feuillages  et 
fruits  de  saison.  —  Les  progrès  de  1  art  floral. 
—  Au  sujet  des  Dahlias  Cactus  et  décoratifs. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  à  plusieurs  reprises,  quelques 
rares  et  raode.stes  tentatives  d'associations  des  fruits  aux 
fleurs  dans  certaines  compositions.  En  cette  saison,  cette 
ornementation  ,i  un  certain  cachet  de  naturel  et  il  est  dom- 
mage qu'elle  ne  soit  pas  plus  goûtée,  car  associer  avec  art 
ce  qui  plaît  à  la  vue  et  à  l'odorat  à  ce  que  le  palais  convoite 
est  certainement  une  jolie  chose.  Il  est  as.sez  difficile  de 
trouver  la  raison  jiour  laquelle  de  tels  essais  n'ont  pas  eu 
le  succès  qu'ils  méritaient,  car  cela  pouvait  plaire.  A  mon 
avis  et  c'est  aussi  celui  de  notre  confrère  Die  Bindr/.unsI, 
cela  tient  un  peu  à  ce  que  l'on  ne  s'adresse  pas  as.sez  aux 
fleuristes  pour  ces  arrangements  et  que  l'on  va  plutôt  chez 
un  marchand  de  fruits.  Evidemment,  ces  derniers  se  sou- 
cient généralement  peu  de  l'effet  ornemental  et,  lorsqu'ils 
on t_ fait  de  beaux  compotiers,  cela  leur  suffit.  A  défaut  de 
feuillage  qui  entoure  les  fruits,  ils  emploient  du  |)apier  de 
couleur;  peu  leur  i  m  porto,  en  effet,  le  côté  décoratif  à  tirer, 
dans  tel  arrangement,  de  l'adjonction  des  fleurs.  Leurs 
fruits  sont  vendus,  c'est  l'essentiel;  qu'ils  soient  disposés 
d'une  façon  plus  ou  moins  artistique,  peu  imjwrte. 

Il  y  a  une  douzaine  d'années,  en  Allemagne  principale- 
ment, les  corbeilles  de  fruits  étaient  très  demandées,  mais, 
depuis  dix  ans,  on  a  remarqué  un  ralentissement  notable. 
Les  fleuristes,  de  leur  côté,  n'e.xposent  pas  assez  de  ces  jolies 
corbeilles  dans  lesquelles  fruits  et  fleurs  voisinent,  et  qui, 
certainement,  plairaient  à  de  nombreuses  personnes. 

Il  est  nécessaire  que  les  arrangements  de  ce  genre  n'aient 
pas  un  aspect  grossier  et  lourd,  comme  certaines  composi- 
tions que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir.  Il  faut  que  l'ensemble 
soit  gracieux,  plaisant  à  l'œil  et  que  l'aspect  plus  dégagé  et 
plus  léger  des  fleurs  donne  à  la  composition  la  grâce'qu'elle 
n'aurait  pas  avec  les  fruits  .seuls. 

Les  corbeilles  à  utiliser  dans  ce  cas,  peuventêtre  variables 
comme  forme.  .Si  elles  ont  une  anse,  celle-ci  doit  être  large 
et  haute,  de  façon  qu'en  y  attachant  des  branches  avec  dés 
fruits,  cela  ne  paraisse  pas  trop  chargé;  ou  bien  encore,  il 
est  bien  aussi  que  l'anse  soit  basse  comme  celle  d'un  panier, 
mais  alors,  il  ne  faut  pas  la  garnir.  Les  paniers  sans  anses 
sont  aussi  bien  jolis.  Autant  que  possible,  quelle  que  soit 
la  forme  que  l'on  ait  choisi,  l'ensemble  gagne  à  ce  que  les 
bords  du  panier  soient  très  évasés,  comme  ceux  des  paniers 
glaneuses,  des  paniers  bergères,  etc. 

*  * 

Une  délicieuse  décoration  de  table  à  la  dernière  mode  et 
au  goût  du  jour,  était  celle  faite  à  l'Elysée  Palace-Hôtel,  le 
12  septembre  dernier,  pour  le  banquet  de  la  Société  améri- 
caine VEqnitahle. 

Sur  la  table  d'honneur,  disposée  en  fer  à  cheval,  étaient 
dispersées  toute  une  série  de  petites  touffes  de  fleurs,  rempla- 
çant_  les  grandes  corbeilles  et  dont  je  parlerai  sous  peu  en 
détail.  Ces  petites  touff'es,  que  l'on  fait  beaucoup  mainte- 
tenant,  parce  qu'elles  sont  légères  et  élancées  et  ne  tiennent 
guère  de  place,  étaient  d'une  composition  variée.  Certaines 
étaient  en  Roses  Ulrich  Brunner,  Lis,  Montbretia,  Pieds 
d'Alouettes,  Phlox,  Dalilias  simples  et  D.  Cactus,  etc.  De 
petites  statuettes  (emblèmes  de  l'Equitable)  étaient  placées 
à  distances  régulières  et  leurs  socles  émergeaient  des  longues 
traînées  de  Myrsiphyllum  asparagoides,  parsemées  de 
Reines-Marguerites  et  d'Œillets.  D  énormes  blocs  déglace 
naturelle,  diversements  taillés,  d'où  perlaient  et  retombaient 
de  nombreuses  gouttes  d'eau,  émergeaient  de  tout  cela  et 
reflétaient  tous  ces  chatoyants  coloris,  tandis  qu'autour 
s'étalaient  les  frondes  des  longues  guirlandes  de  Lygodium 
scandens,  également  piquées  çà  et  là  de  Roses  et  de  Reines- 
Marguerites  Comète. 

Cette  dernière  plante,  —  le  Lggodium  scandens,  —  em- 
ployée là  pour  la  première  fois  à  Paris,  produisait  un  très 
bon  effet,  dans  son  association  avec  le  Mgrsiphyllum  et  elle 
a  beaucoup  plu. 
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Complétant  le  tout  et  également  bien  colorées,  étaient 
ces  pyramides  de  superbes  fruits,  d'où  s'échappaient  une 
multitude  de  petits  drapeaux  français  et  américains. 

* 

Depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  avril,  les  voitures  des 
marchandes  de  fleurs  sont  chargées  de  feuillages  divers  et  de 
rameaux  constellés  de  fruits  de  diverses  couleurs.  Ces  mêmes 
feuillages  occupentdegrands  vases  aux  vitrines  des  fleuristes, 
même  à  celles  des  fleuristes  les  plus  cotés.  C'est  que,  depuis 
quelques  années,  on  fait  un  plus  grand  usage  des  divers 
feuillages,  car  on  a  trouvé  avec  raison  que  ceux-ci  étaient 
le  plus  digne  comme  le  plus  naturel  accompagnement  des 
(leurs  et  qu'ils  en  faisaient  valoir  la  grâce,  les  lignes  et  les 
coloris. 

A  mon  avis,  on  a  raison  d'utiliser  ainsi  les  feuillages 
et  surtout  ceux  se  colorant  à  l'automne  de  teintes  spéciales. 
Avec  ces  colorations  toutes  naturelles,  les  fleurs  sont  dans 
leur  cadre.  Les  fleuristes  parisiens  n'utilisent  pas  assez  les 
diverses  autres  parties  des  plantes,  notamment  les  rameaux 
chargés  de  fruits  qui,  associés  aux  fleurs  de  saison,  permet- 
tent d'obtenir  des  efl:ets  ravissants.  J'ai  vu  de  ces  compo- 
tions,  à  l'étranger,  et  j'en  suis  resté  ravi. .Je  reviendrai  d'ail- 
leurs, sur  ce  sujet.  Voici  toujours  quelques  plantes  dont 
les  fruits  sont  jolis  et  méritent  qu'on  les  utilise  :  Vihu/-- 
n.uni,  Buisson  ardent.  Sureau  à  fruits  rouges,  Hippophao 
rhamnoides,  Cotoneaster,  Aubépine  de  Carrière,  Lycict, 
l'ommier  baccifère,  l'aux  Poivrier  (Schinus  molle),  etc. 

* 

S!     * 

Il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps,  l'art  floral  n'olïrait 
buére  que  deux  variations  dans  les  compositions  :  la  cor- 
geille  elliptique  de  table,  aux  fleurs  régulièrement  dispo- 
sées, et  le  bouquet  pyramidal,  aux  fleurs  plaquées  et  serrées 
les  unes  contres  les  autres. 

Les  fleuristes  les  plus  cotées  de  1825  à  1830.  même 
Mme  Prévost,  la  fleuriste  renommée  du  Palais-Royal,  ne 
changèrent  rien  ou  fort  peu;  elles  ne  l'osèrent  pas. 

Une  des  premières,  MmeLaciiaume,  vers  1840,  et,  depuis 
beaucoup  d'autres,  l'ont  osé  et  ont  ainsi  élevé  l'art  floral. 

Oser  en  art,  —  en  art  floral  surtout,  est  véritablement 
hardi.  En  théorie,  évidemment,  cela  est  simple;  il  ne  peut 
y  avoir  contre  les  créations  des  lois  absolues.  Dans  ce  cas, 
les  fleuristes  peuvent  créer  ce  qu'ils  veulent. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  pratique.  Les  formes  nouvelles 
semblent  étranges  d'abord,  en  apparence  du  moins,  et,  pour 
les  accepter,  il  faut  que  l'esprit  fasse  un  eB:ort.  Or,  les  gens 
aimant  à  faire  cet  effort,  sont  rares,  et  l'on  préfère,  dans 
bien  des  petites  villes,  rester  confiné  dans  la  routine  et  les 
modèles  datant  d'une  cinquantaine  d'années  en  arrière.  En 
eflet,  dans  la  majorité  des  villes  de  province,  on  ne  semble 
avoir  aucune  idée  de  ce  qu'est  une  belle  composition  florale. 

C'est  pourquoi  les  créations  de  bon  goût  de  la  fin  de 
ce  siècle,  seront,  auprès  de  la  postérité,  le  plus  beau  titre  de 
gloire  de  quelques  fleuristes  parisiens  et,  lorsque  le  temps 
auraeSacé  leurs  traces,  il  restera  le  souvenir  de  ces  émanci- 
pateurs  de  l'art  floral. 

J'ai  déjà  dit  le  parti  que  l'on  pouvait  des  Dahlias  Cactus 
et  décoratifs  dans  les  compositions  florales;  les  fleuristes 
parisiens  ne  semblent  guère  savoir  juger  la  valeur  déco- 
rative de  ces  fleurs,  que  les  fleuristes  allemands,  belges 
et  hollandais  emploient  avec  tant  de  succès.  C'était  mon 
avis,  car  je  n'ai  encore  vu  aucune  de  ces  compositions  aux 
plus  belles  montres  des  fleuristes.  Mon  opinion  s'est  trou- 
vée confirmée  par  une  lettre  reçue  dernièrement  et  dont  je 
citerai  les  passages  essentiels. 

«  En  lisant  le  passage  concernant  les  Dahlias  Cactus, 
dans  votre  Chronique  du  5  septembre,  j'ai  pensé  de  suite  à 
vous  faire  partdu  chagrin  que  m'ont  fait  éprouverquelques 
fleuristes  de  Paris,  l'année  dernière  à  pareille  époque.  Cette 
année,  fut  extrêmement  favorable  aux  l)ahlias;  dans  mon 
jardin,  les  branches  pliaient  sous  le  nombre  de  fleurs  et, 
malgré  une  distribution  quotidiennes  mes  amis,  il  en  res- 
tait encore  beaucoup. 

«  J'eus  l'idée  d'en  olïrir  à  quelques  fleuristes  de  Paris.  Je 
pris  donc,  sur  les  variétés  Afi.s-.s  In-nc  Conncll.  Bcriha 
Maulei/,  Malrliless,Aug.Woiiin,  Juare.-:u,Jarr/iics  Wcll.er, 
Baronne  de  Biiffiires,  etc.,  les  plus  beaux  spécimens  de  ces 


fleurs  et  me  rendis  chez  trois  fleuristes.  Quel  malheur' 
Monsieur,  que  vous  n'ayez  pas  été,  ce  jour-là,  derrière  moi 
pour  entendre  les  réflexions  de  «  ces  artistes  »,  auxquels 
vous  faites  souvent,  dans  vos  charmants  articles,  une 
réputation  imméritée. 

«  Chez  chacun  d'eux,  je  dus  remballer  mon  éloquence  et 
mes  fleurs,  non  sans  faire  entre  elles  et  leurs  détracteurs 
une  comparaison  peu  flatteuse  pources  derniers. En  sortant, 
je  me  rappelais  comment  on  accueillit,  il  y  a  treize  ans, 
une  même  présentation  de  grandes  fleurs  de  Chrysanthèmes, 
et  je  me  faisais  cette  question  :  maintenant  à  qui  le  tour?  » 

Certes,  mon  correspondant  a  raison.  Toutefois,  je  dois 
dire  que  les  fleuristes  à  qui  i  Js'adressa  et  dont  je  tairai  les 
noms,  ne  sont  certes  pas  les  plus  intelligents  des  fleuristes 
parisiens.  Il  se  serait  adressé  à  ceux  de  ces  fleuristes,  que  je 
considère  comme  des  artistes,  ainsi  qu'il  le  rappelle,  qu'il 
n'aurait  sans  doute  pas  reçu  le  même  accueil. 

Cependant,  je  dois  répéter,  ce  que  j'ai  déjà  dit  ici  :  les 
fleuristes  parisiens  ont  l'habitude  d'utiliser  certaines  espèces 
et  variétés  de  Heurs,  peu  voudront  en  utiliser  d'autres, 
mêmes  de  belles,  de  curieuses  et  d'originales,  et  seulement 
après  quelques  timides  essais  ou  après  qu'un  de  leurs  confrè- 
res, plus  hardi,  séduit  par  leur  beauté  ou  leur  originalité, 
aura  osé  les  employer. 

11  en  a  été  ainsi  pour  les  Chrysanthèmes,  les  Iris  et 
nombre  d'autres  belles  fleurs;  il  en  est  encore  de  même 
aujourd'hui  pour  les  Dahlias  Cactus  et  décoratifs  qui,  peut- 
être,  dans  quelques  années,  auront  leurs  faveurs;  il  en  sera 
encore  ainsi  pour  bien  d'autres  fleurs  ! 

C'est  avec  regret  que   je  fait   cette   constatation,    car, 
certainement,   que  de  délicieux  effets,   n'obtiendraient-ils 
pas  avec  les  Dahlias-Cactus  et  décoratifs,  s'ils   les  admet- 
taient dans  leurs  compositions! 
ALBERT  MAIIMENË. 

Fruits  de  choix  aux  Halles 


La  vente  des  raisins  de  serre  est  presque  nulle,  les  pro- 
ducteurs de  Thomery  ayant  obtenu  cette  année  de  fort 
beau  Fmnkenthsil  à  un  prix  abordable  de  2  f r    50  le  kilo. 

Le  Muscat  d'Alexandrie,  de  3  à  5  francs  le  kilo. 

Le  Chasselas  doré  de  Thomery  et  de  Maurecourt  est  assez 
gros  de  grain,  bien  doré  et  de  très  bonne  qualité,  de  3  fr.  50 
à  4  francs  le  kilo. 

Suivent  les  prix  des  grosses  poires  saines  et  fines  : 

Doyenné  du  Comice,  du  poids  de  350  gr.,  à  1  franc  pièce; 
Williams  Duchesse,  à  0  fr.60;  Duchesse  d'Atigoulêine,  à 
0  fr.  60  au-dessus  de  300  trr,  :  Beurré  Hardy,  de  20  gr.,  à 

0  fr.  40;  Crassane,  de  250  gr.,  à  0  fr.  fiO  et  au-dessus  de 
300  gr  ,  à  0  fr.  80;  enfin,  la  poire  Louise  Bonne,  à  100  francs 
les  100  kilos. 

Les  belles  pommes  Grand   Alexandre  aux  environs  de 

1  franc;  les  premières  Reinette  de  Canada  d'espalier,  au- 
dessus  de  250  gr.  à  0  fr.  HO  et  de  300  gr.  à  0  fr.  80;  de  cor- 
don, au-dessus  de  250  sr-  à  0  fr.  40,  et  au-dessus  de  300  gr. 
à  0  fr.  60. 

Les  belles  pêches  Belle  Beausse,  Chevreuse  et  Sourdine, 
à  1  franc  pièce;  les  Ballet,  de  150  à  180  gr.  à  1  fr.  25  pièce. 
J'ai  vu  une  pêche  de  cette  dernière  variété  qui,  cueillie  huit 
jours  avant  son  entière  maturité,  pesait  385  grammes;  elle 
aurait  certainement  dépassé  410  grammes  si  elle  était  restée 
sur  l'arbre. 

Les  beaux  Brugnons  CVicloria),  toujours  très  recherchés 
à  1  franc  pièce. 

Les  Ananas  en  pots,  de  15  à  20  francs. 

Le  Muscat  d'Alexandrie  d'Espagne,  de  100  à  120  francs 
les  100  kilos. 

J.  M.  BUISSON. 

NÉCROLOGIE 

M.  Joseph  DaureL  —  Nous  avons  eu  le  reeret  d'ap- 
prendre la  mort,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans,  de  M.  Joseph 
Daurel,  président  delà  Société  d'horticulture  de  la  Gironde. 

Entre  autres  travaux  importants,  M.  J.  Daurel  a  publié 
un  Manuel  pratique  des  jardins  et  des  champs,  en  collabo- 
tion  avec  son  beau-père,  M.  Gatros-Gérand.  un  travail  sirr 
les  Plantes  maraîchères,  nn  ouvrage  sur  les  Vignes  améri- 
caines, etc..  En  outre,  M.  J.  Daurel,  avait  été  rapporteur 
et  membre  du  Jury  dans  de  nombreux  concours  régionaux 
et  expositions  horticoles.    _    . 
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Les    Odontoglossum    de    l'Amérique    centrale. 
La  quinzaine. 

Le  temps  se  refroidit  et  devient  humide  ;  le  moment  est 
venu  de  transporter  dans  un  compartiment  un  peu  plus 
chaudde  la  série  les  Odontoglossum  derAmérique  centrale, 
qui  avaient  pu  passer  1  été  dans  la  serre  froide,  avec  \'0.  rris- 
pum  et  les  espèces  voisines. 

Ce  groupe  d'Odontoylossuni  comprend  une  série  d'espè- 
ces très  intéressantes  qui  ont  un  mode  de  croissance  un  peu 
particulier  et  réclament  une  température  un  peu  plus  éle- 
vée sous  nos  climats,  pendant  la  mauvaise  saison,  tout  en 
s'accommodant  de  la  serre  froide  pendant  l'été.  Il  y  a  là 
quelque  chose  d'analogue  au  traitement  des  Odonioylossum 
en  plein  air.  Les  espèces  dont  nous  parlons,  de  même 
que  plusieurs  Lœlia  mexicains,  se  trouvent  bien  d'avoir 
beaucoup  d'air  pendant  l'été,  et  se  contentent  aisément  de 
la  température  ambiante  ;  mais,  pendant  la  mauvaise  sai- 
son, ils  ne  supporteraient  pas  les  abaissements  de  tempéra- 
ture dont  rO.  crispum  n'est  nullement  incommodé. 

Les  espèces  qui  composent  ce  groupe  sont  principalement: 
l'O.  ç/rande,  l'O.  ritrosinum,  l'O.  Hussi,  l'O.  wbulosiim, 
\'0.  Inslcatji,  l'O.  Sc/ilieprrianttm,  l'O.  Œrstrdi.  l'O. 
Kranieri,  l'O.  Cercantesi  et  l'O.  Londeshoroughimuim. 
L'O.  Harri/aiHun,  quoique  originaire  d'un  district  plus 
méridional,  réussit  bien  avec  le  même  traitement. 

Plusieurs  de  ces  espèces  sont  généralement  cultivées  en 
paniers  ;  elles  peuvent  rester  dans  la  .serre  froide  pendant 
l'hiver,  parce  que  la  température  est  toujours  un  peu  plus 
élevée  à  la  partie  supérieure  des  serres  ;  il  suffit  de  ne  pas 
les  e.xposer  au  refroidissement  que  produit  parfois  trop 
brusquement  l'ouverture  d'une  porte  ou  d'un  ventilateur. 
Il  en  est  de  même  de  l'O.  iaeve  et  de  son  proche  allié  l'O. 
Mcichenheimi,  qui  peuvent  rester  toujours  dans  la  serre 
froide,  si  l'ona  soin  de  les  placerdans  uncoinun  peu  protégé. 

Trois  espèces  de  ce  groupe  ont  entre  elles  une  assez  étroite 
analogie,  ce  sont  l'O.  yrande,  l'O.  Instrai/i  et  l'O.  Scltlie- 
perianiim.  Le  premier  habite  le  Guatemala,  le  second  le 
Mexique  méridional  et  le  troisième  Costa-Rica.  Tous  trois 
ont  à  peu  près  le  même  port,  et  leurs  fleurs,  quoique  parfai-' 
tement  distinctes,  ont  un  air  de  famille  que  l'on  ne  peut 
méconnaître.  Les  deux  derniers  surtout  se  ressemblent 
assez,  au  point  que  l'O.  .^chlieporianum  avait  d'abord  été 
nommé  jjarLindley:  O    Insleai/i  macranthum. 

Tous  trois  ont  donné  des  variétés  qu'on  pourrait  appeler 
albinos,  c'est-à-dire  dans  lesquelles  le  brun  et  le  rouge  dis- 
paraissent, la  fleur  restant  entièrement  jaune,  seulement 
avec  des  macules  foncées.  La  variété  jaune  de  l'O.  grande 
vient  d'apparaître  en  Angleterre  et  n'est  pas  nommée; 
les  deux  autres  sont  l'O  Inslcai/i  var.  Imscfwotiantim 
ou  aureuni  et  l'O.  Schiirpcrianum  var.  xanthtnuni.  Ce 
dernier,  dont  la  Lindenia  vient  de  publier  le  portrait,  a 
fleuri  pour  la  première  fois  il  y  a  six  ans,  chez  un  ama- 
teur français,  M.  Vive,  aux  Mureaux. 


Nous  constations,  dans  notre  dernier  article,  qu'il  n'y 
avait  pas  beaucoup  d'Orchidées  en  fleurs  chez  les  orchido- 
philes  de  Paris  et  des  environs;  il  en  a  été  de  même  à  Lon- 
dres, où  la  séance  de  la  Société  royale  d'horticulture,  tenue 
quelques  jours  plus  tard,  a  réuni  des  apports  assez  maigres 
en  fait  d'Orchidées. 

La  séance  du  28  septembre,  à  Paris,  a  été  intéressante, 
et  les  apports  y  ont  été  assez  nombreux.  Citons  d'abord  les 
nouveautés,  c'est-à-dire  les  hj'brides  : 

Loillo-Cattleya  X  Mincrca  (Issu  du  C.  yigas  et  du  Lcelii' 
grandis  tenebrosa),  présenté  par  M.  Maron.  Fleur  très 
grande,  mais  ayant  un  peu  la  mauvaise  tenue  du  second 
parent,  et  un  coloris  rose  pâle  un  peu  faux.  Le  labelle.  toute- 
fois, conformé  à  peu  près  comme  celui  du  Lœlia,  mais  très 
ample,  a  la  gorge  d'un  ronge  sombre  assez   remarquable. 

Dans  l'ensemble,  cet  hybride  rappelle  tout  à  fait  les 
croisements  du  Lœlia  grandis  tenebrosa  avec  le  Cuttlegu 


hibiuta  et  ses  variétés,  notamment  le  Lœlio-Calileya 
X  Gottoiana,  qui  est  issu  du  C.  Warncri;  mais  les  bon- 
nes formes  du  L.  X  (lottoinna  sonthca,nconp  plus  foncées. 

(Jattlcga  X  Gasladlio  mi-supcrba .  —  Egalement  de 
M.  Maron.  Fleur  ayant  beaucoup  plus  de  ressemblance 
avec  le  second  parent  qu'avec  le  premier  ;  toutefois  le  colo- 
ris est  sensiblement  plus  clair. 

Ci/pripediuni\  dccipicns.  —  Issu  des  C.  Lawrrnri'anum 
et  C.  Charlcsworthi,  présenté  par  Mj\L  Duval  et  fils; 
assez  intermédiaire  entre  les  parents.  Le  pavillon,  à  peu 
près  carré  dans  son  ensemble,  est  abondamujent  strié  de 
rose  brunâtre,  et  ce  coloris  tout  nouveau  rap|ielle  bien  le 
C  Cluirlcsirurthi.  Les  pétales  et  les  sépales  sont  brun  clair. 
Le  staminode,  dont  la  forme  rappelle  plutôt  celui  du  C. 
Lawrcnccannni,  est  d'un  rose  x'iolacé  clair,  surtout  sur  les 
bords.  Le  feuillage  est  très  marbré,  mais  [ilus  allongé  que 
dans  le  C.  Laiervncfanum. 

Ci/pripediuni.  X  Elniirranuni.  —  Autre  hybride  de 
M. Duval  'KtiwAnC .( ' harleswurllii eiAv^C .  insiynr.  Lefeuil- 
lageest  très  analogueàeelui  du  premier  parent,  ainsi  que  les 
pétales.  Le  reste,  ne  trahit  guère  cette  origine.  Le  pavillon  très 
grand,  bien  étalé,  fortement  strié  de  lignes  de  points  brun 
]jourpré  sur  fond  blanc;  il  pourrait  être  comparé  à  celui 
d'un  C.  X  Lccanuni  exceptionnel. 

Ciipripcdium  X  Germrtj/fc  Ojooi'a".  —  Hybride  venant  des 
serres  du  Luxembourg,  issu  des  C.  Fairicanurn  et  C.  X. 
Madame  Cofjlnet.  lequel  provient  desC  insigne  Chanlinl 
et  C.  Harrisianuni.  M.  Opoix  avait  eu  l'heureuse  idée 
de  présenter  le  C.  X  Madame  Coffinet  à  côté  de  sa  pro- 
géniture; la  comparaison  montrait  une  amélioration  remar- 
quable, au  point  de  vue  de  la  grandeur  et  du  coloris.  Des 
ondulations  assee  caractéristiques  sur  les  bords  du  pavillon 
et  des  pétales  rappelaient  .seules  le  C.  Fairieanuni. 

En- somme,  on  peut  trouver  un  certain  air  de  famille 
entre  les  C.  Arthurianum  et  C.\  Germaine  Opoix;  mais 
ce  dernier  est  plus  ramassé,  plus  compact  et,  à  part  cer- 
taines formes  d'élite,  plus  brillamment  coloré. 

En  dehors  de  ces  nouveautés,  signalons  les  apports  sui- 
vants: 

Un  bon  Cattlcya  Loddigesi,  un  Renanthrra  niatutina 
très  bien  fleuri,  un  Miltonia  Blunti.  Cirrhopetaluni  elc- 
giins  Cattleya  Leopoldi,  Drndrubium  Johnsoniœ,  Cattleya 
Mi'nddi  récemment  importé,  Oncidiuni  prœtextum  et 
Ci/pripcdiitm  X  Spicero-Lnwianum,  un  peu  pâle,  de 
M.  Béranek.  Un  Lœlio-Cattlrya  \  Henry  Greemcood,  de 
M.  Maron,  forte  plante  vigoureuse,  à  grands  bulbes  por- 
tant chacun  trois  grandes  fleurs.        G.  T.-GRIfJNAN. 


(1) 


La  Conférence  sur  l'hybridation  à  Londres' 

(Fm(2)) 


A  l'exemple  de  deux  ou  trois  expérimentateurs,  leD'  Wil- 
son  a  croisé  des  Cassissiers  avec  des  Groseillers,  mais  n  en  a  pas 
obtenu  de  graines  fertiles.  Le  pollen  de  l'un  ou  de  l'autre 
parent  n'adonné  aucun  résultat;  mais,  en  cemoment,  mûrit 
un  fruit,  résultant  de  l'apport  de  pollen  du  Ribes  dieari- 
(■(/^Km.Lepointintéressant  c'est  que  les  larves  de  la  mouche 
des  Groseillers  n'attaquent  pas  le  Cassissier,  mais  sont  déjà 
prêtes  à  festoyer  sur  les  feuilles  sans  odeur  de  l'hybride. 

On  obtint  de  même  plusieurs  intermédiaires  en  croisant 
des  espèces  tubéreuses  de  Bégonia  avec  le  Bégonia  coca- 
H'ia;  quelques  plantes  tinrent  toutes  leurs  branches  dressées, 
d'autres  laissèrent  retomber  les  branches  extérieures  comme 
si  elles  étaient  parvenues  au  moment  de  la  chute  des  feuilles, 
d'autres  enfin  conservèrent  leur  nature  tubéreuse  Quelques 
détails  sur  d'autres  expériences  terminèrent  cet  intéressant 
rapport. 

L'h.ybridation  jugée  au  point  de   vue 

de  la  botanique  systématique 

par  R.  Allen  Rolfe  A.  L.  S.  Rew. 

L'auteur  donna  un  sommaire  deson  rapport,  en  commen- 
i;ant  par  des  remarques  de  Dean  Herbert  sur  la  façon  dont 

(1)  Traduit  du   Gardcners'  Magasine   par   M.  MadPlain. 
[i)  Le  Jardin,  1S99,  n"  299,  300, 301  et  302  pages  234,  250,  2B6et27S. 
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es  premières  expériences  sur  l'hybridation  furent  reçues  par 
les  botanistes  systématiques,  qui  croyaient  que  ces  expé- 
riences tendraient  à  confondre  leurs  systèmes.  La  pratique 
de  l'hybridation  avait  fait  dei)uis  d'énormes  progrès,  mais 
était  toujours  regardée  défavorablement  par  beaucoup  de 
systématiques,  qui  necroyaientpas  à  la  réalisation  fréquente 
de  cet  acte  dans  la  nature,  (|uelques-uns  niant  même  que 
cela  prenne  jamais  une  étendue  considérable,  et  expliquant 
les  hybrides  nombreux  et  sauvages  comme  dus  à  la  varia- 
tion ou  à  des  erreurs  de  la.  ])art  de  ceux  qui  professaient 
hautement  les  reconnaître,  et  les  désignant  même  par  ces 
termes  peu  flatteurs  de  «  marchands  d'hybrides  n.  l'eu  â 
peu.  cependant,  on  vint  à  taire  beaucoup  plus  de  cas  de  ces 
sujets,  parce  qu'un  grand  nombre  de  ces  hybrides  supposés 
naturels,  avaient  été  reproduits  artificiellement,  on  fécon- 
dant ensemble  les  parents  supposés.  L'auteur  continua  en- 
suite à  énumérer  des  exemples  pris  parmi  les  Epjlulniiii, 
Nurcissus,  Tragopo(j(tn  (obtenu  par  Linné  lui-même), 
Verbasruiii  (toute  une  série),  Digitalls,  Geum,  .S'«//.x(une 
douzaine  au  moins),  Hierarium,  Rubus  u  classe  de  plantes 
indécises  où  tous  les  efforts  des  écrivains  botaniques 
échouent  ».  la  Primevère  hybride,  deux  Sarraceniu.ei 
quelques  autres  plantes,  en  outre  environ  une  douzaine 
d'Orchidées,  dont,  à  l'exposition  du  jour  précédent,  il  en 
reconnut  une  supposée  être  un  hybride  sauvage  pendantplu- 
sieurs  années. 

Parmi  les  Hlerncium.  plusieurs  plantes  décrites  comme 
espèces  nouvelles,  aussi  bien  sur  le  Continent  cju'en  Grande- 
Bretagne,  n'avaient  aucun  droit  à  ce  titre.  D'un  autre  côté, 
quelques  auteurs  avaient  reconnu  un  certain  nombre  d'hy- 
brides naturels  combinant  les  caractères  d'autres  avec  les- 
quels ils  poussaient;  quatre  combinaisons  au  moins  avaient 
été  effectuées  entre  des  espèces  distinctes,  l'une  fit  son  che- 
min dans  les  œuvres  botaniques,  sous  au  moins  onze  faux 
noms  spécifiques.  Dans  différents  autres  cas,  ce  qui  avait 
été  reconnu  être  un  hybride  variable,  avait  été  à  l'origine 
décrit  non  pas  comme  une,  mais  comme  plusieurs  espèces. 
Dans  plusieurs  groupes  de  plantes,  des  hybrides  naturels 
étaient  évidemment  beaucoup  jilus  connus  qu'on  ne  l'avait 
généralement  admis,  mais  même  les  sceptiques  ne  pou- 
vaient plus  longtemps  nier  l'originedes  hybrides  qui  avaient 
été  artificiellement  reproduits.  Les  hybrides  dépassèrent 
certainement  les  limites  d'espèces,  de  sections,  voire  de 
genres  dans  quelques  cas;  ils  avaient  certes  à  compter 
avec  le  manque  de  sympathie  que  témoignaient  les  systé- 
matiques aux  hybrides  obtenus  artificiellement,  mais  on 
put  faire  face  à  ces  laisons  par  le  fait  que  ces  hybrides  se 
produisaient  aussi  dans  la  nature,  et  ne  pouvaient  pas  être 
ignorés.  Ils  ne  pouvaient  être  classés,  ni  comme  espèces, 
ni  comme  variétés  et,  quand  leur  vrai  rang  serait  trouvé, 
beaucoup  de  ditticultés  de  classification  encore  en  suspens 
seraient  aplanies.  Il  espérait  voir  un  plus  grand  nombre 
d'expériences  entreprises  en  vue  de  l'éclaircissement  de 
l'origine  de  ces  plantes  douteuses  et  intermédiaires  qui 
n'étaient  pour  le  présent  que  «  l'épouvantail  ))  des  systé- 
matiques. 

Hybrides  de  Pavots. 

M.  Henri  de  Vilmorin  attira  l'attention  sur  deux  nou- 
velles formes  de  Pavots,  plantes  d'un  mérite  réel  pour  l'hor- 
ticulture, particulièrement  la  seconde  de  ces  formes.  On 
commença,  dans  chaque  cas,  par  féconder  le  Papacer  brac- 
teatiun  avec  le  P.  somniferum;  de  plus,  dans  le  deuxième 
exemple,  l'hybride  fut  en  outre  fécondé  avec  le  P.  orientale. 
dont  M.  de  Vilmorin  pense  que  provient  le  P.  brarteaiuni. 
Le  principal  intérêt  découlant  de  l'expérience  est  qu'une 
plante  annuelle  a  été  fécondée  avec  succès  avec  une  vivace. 
Une  jolie  série  d'aquarelles  illustra  les  remarques  de  M.  de 
Vilmorin. 

Discussion. 

Comme  une  ou  deux  personnes  ayant  présenté  des  rap- 
ports n'étaient  pas  présentes  pour  lire  ces  rapports,  ceux-ci 
restèrent  à  la  disposition  de  la  Conférence,  ce  qui  fut  con- 
sacré par  une  discussion  générale. 

Le  président  ouvrit  le  feu  en  remarquant  qu'à  l'exception 
du  D'  Vv'ilson,  on  avait  donné  peu  d'attention  à  l'étude  des 


structures  microscopiques  des  hybrides.  Ce  dernier  écrivain, 
dit-il,  avait  mentionné  l'ouvrage  de  M.  Macfarlane  sur 
ïHistolo'jir  dr.t  Htjbrides  primaires,  et  exprimé  l'idée 
que,  dans  les  hybrides  .secondaires,  les  caractères  des  espèces 
des  ancêtres  seraient  beaucoup  plus  difficiles  à  suivre. 
M.  le  Professeur  Henslow  prit  cet  examen  sur  son  compte 
et  le  détailla  sur  le^  Rhododendron  de  .serres  de  MM.  Veitch, 
quoiqu'il  doive  être  rappelé  qu'ils  sont  tous  issus  d'espèces 
très  voisines  comme  structure  et  provenant  de  la  même 
partie  du  monde.  Ayant  des  hybrides  dérivés  d'espôcss  de 
conformation  bien  différentes,  telles  que  celles  pouvant 
dépendre  de  l'adaptation  d'un  autre  climat,  par  exemple, on 
pourrait  rendre  possible  la  tâclie  de  noter  des  points  spécifiques 
qui  n'existent  point  avec  les  Rhododendron,  hybrides. 
M.  Burbidge  amena  la  discussion  sur  les  grandes  difficultés 
que  les  noms  latins  qui  ont  été  donnés  et  le  sont  encore 
donnés  aux  hybrides  horticoles  avaient  élevées  et  élèvent 
encore. 

Cet  orateur  recommandait  de  n'appliquer  aucuns  autres 
noms  que  des  noms  anglais;  mais  si  la  vieille  pratique  était 
continuée,  on  devrait  adopter  une  règle  telle  que  la  combi- 
naison de  deux  noms  génériques  ou  spécifiques,  uu  de  partie 
d'eux,  comme  le  D'  Masters  et  Sir  Michael  Poster  l'avaient 
fait,  ainsi  fut  formé  le  mot  de  Lœlio-Cattlei/a  par  exemple. 
Dans  quelques  cas,  ou  nota  que  l'on  avait  donné  des  noms 
classiques,  dans  le  but  spécial,  triste  à  dire,  de  cacher  la 
réelle  origine  des  plantes.  On  se  souviendra  qu'on  eu  adressa 
la  raison  au  D'  Masters.  Le  Rev.  G.  IL  Engleheart,  M  A, 
parla  de  la  difficulté  de  trouver  les  résultats  d'expériences 
sur  l'hybridation  faites  par  d'autres,  toutes  les  statistiques 
étant  dispersées  i;à  et  là,  et  il  suggéra  l'idée  d'un  livre  ou 
une  compilation  complète  serait  faite  pour  les  hybridateurs 
afin  de  leur  épargner  beaucoup  de  temps  et  de  difficultés. 
La  même  personne  souleva  un  autre  point  pratique  sur  la 
condition  présente  des  affaires,  à  savoir  que  l'obtenteur 
pourrait  à  la  fois  protéger  son  travail  d'esprit  et  manuel,  et 
que  personne  autre  que  lui-même,  obtenteur  d'une  nouvelle 
variété,  ne  pourrait  toucher  la  récompense  pécuniaire  de 
ses  peines. 

M.  Geo.  Paul,  comme  intéressé  au  point  de  vue  commer- 
cial, parla  du  même  sujet,  disant  qu'on  pourrait  bien  éta- 
blir une  législation,  mais  M.  Bunyard  montra  ensuite  une 
voie  par  laquelle  un  obtenteur  pourrait  assurer  son  profit, 
quel  qu'il  soit,  en  ayant  un  stock  suffisant  avant  d'en  dis- 
tribuereten  portantàun  prix  assez  haut  chaque  plante  ven- 
due. Il  avait  souvent  dit  à  M.  Rivers  comment  ce  dernier 
avait  donné  ses  variétés,  parce  que  lui  (M.  Bunyard)  avait 
quelquefois,  avec  ses  facilités  et  l'habileté  de  ses  hommes, 
obtenu  un  plus  grand  stock  de  plantes,  dans  un  espace  de 
temps  plus  court,  que  IM.  Rivers  n'en  avait  lui-même  en 
main. 

II  démontra  que  la  législation  ssrait  sans  pouvoir  pour 
préserver  les  droits  de  l'obtenteur  d'une  nouvelle  variété  ou 
d'une  nouvelle  plante;  comme  on  pouvait  jeter  aux  tas 
d'ordures  des  tailles,  quelque  personne  autre  pouvait  en 
donner,  et  comme,  dans  plusieurs  plantes,  il  peut  y  avoir 
des  boutures  ou  des  yeux  à  greffer,  elles  pourraient  être  cul- 
tivées par  des  personnes  qui  n'auraient  pas  payé  le  privi- 
lège. 

M.  \\illet  Hap.,  des  Etats-Unis,  remarqua  combien 
l'œuvre  de  stations  expérimentales  aiderait  le  producteur 
de  nouvelles  variétés  en  les  plaçant  dans  différentes  parties 
de  la  contrée,  comme  preuve  d'adaptation  à  la  région  et 
preuve  de  beaucoup  d'autres  avantages,  ces  plantes  seraient 
ainsi  connues  des  horticulteurs  avant  que  l'on  en  fit  la  dis- 
tribution. 

M.  William  Cuthberson.  Rothesay,  dit  qu'il  avait  lleuri 
cet  été  un  hybride  de  M.  E.  J.  Lowe  entre  un  Aqailejia 
et  un  Cleniatis  montant.  La  plante  ressemblait  à  un  Aqui- 
legiu,  mais  les  fleurs  avaient  la  forme  d'une  soucoupe  et 
sans  éperon.  La  plante  donna  des  graines,  et  il  serait  heu- 
reux d'en  offrir  à  quiconque  en  demanderait  dans  un  but 
scientifique.  11  y  a  quelques  années,  il  avait  essayé  un  autre 
hybride  de  M.  Lowe,  entre  un  Soleil  et  un  Dahlia,  dit-on, 
mais,  à  ce  moment,  il  ne  s'en  occupa  pas  et  il  n'a  pas  conti- 
nué ses  recherches  depuis. 
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M.  Dybowski  vient  d'attirer  l'attention  sur  une  plante 
du  nord  do  la  Chine,  susceptible,  parait-il,  de  fournir  une 
gutta  de  première  qualité.  11  s'agit  de  VEucomIa  ulmoides, 
delà  famille  des  llamamélidacées  ou  des  Cornaeés.  L'Eii- 
comiii  peut  être  cultivé  sous  tous  les  climats  tempérés  de 
nos  colonies,  tandis  que  les  Isonandm  n'ont  jamais  donné 
que  des  résultats  peu  appréciables.  La  gutta  est  renfermée 
dans  les  rameaux,  dans  les  feuilles  et  aussi  dans  les  fruits 
qui  en  contiennent  l'énorme  proportion  de  25  à  28  0,  0.  Si 
les  résultats  répondent  aux  espérances,  il  y  a  une  nouvelle 
source  de  richesse  jwup  nos  colonies  et,  par  suite,  pour  la 
métropole. 

L'usage  de  planter  un  arbre  commémoratif  d'une  cir- 
constance heureuse  de  la  vie  est  assez  fréquent  chez  nos 
voisins  d'Angleterre  et  d'Allemagne;  par  contre,  il  est  des 
plus  raies  chez  nous.  On  nous  signalait,  il  y  a  quelques 
jours,  —  et  le  fait  en  raison  même  de  sa  rareté  mérite  d'être 
noté,  —  une  famille  dont  le  chef  a  occupé,  en  France,  un 
poste,  aussi  élevé  que  possible  et  dans  laquelle  il  est  de  tradi- 
tion de  planter  un  arbre  —  un  Marronnier,  croyons-nous, 
—  à  la  naissance  d'un  enfant.  L'exemple  vient  de  très  haut, 
il  mérite  d'être  suivi. 

*  * 

M.  Gerber,  qui  a  déjà  publié  d'intéressantes  observ'a- 
tions  relatives  à  la  chimie  des  végétaux,  continue  ses 
recherches  sur  la  formation  et  l'origine  des  corps  gras 
chez  les  plantes.  L'étude  des  huiles  d'olive,  de  ricin  et 
d'autres  produits  de  même  nature,  lui  a  permis  de  conclure 
que  les  corps  gras  prennent  naissance  aux  dépens  des 
matières  sucrées  qui  empruntent  de  l'oxygène  à  l'atmosphère 
et  lui  restituent  un  volume  beaucoup  plus  grand  d'acide 
carbonique. 

» 

*  * 

Kn  matière  d'hybridation,  on  ne  saurait  trop  s'assurer 
delà  parenté,  mais  il  ne  faut  pas  cependant  pousser  les 
choses  trop  loin.  N'est-ce  pas  ce  qui  est  arrivé  récemment 
à  un  arboriculteur  qui  présentait,  à  une  Société  d'horticul- 
ture, des  poires  avec  la  mention  suivante  :  a  La  fleur  a  été 
fécondée  par  de  abeilles  qui  avaient  récolté  le  pollen  de  la 
Culotte  Suisse  et  de  la  Diic/iessc  punuclwe.  «  —  Nous  ga- 
rantissons l'exactitude  de  cette  mention,  après  laquelle  il 
n'y  a  plus  qu'à  tirer  l'échelle. 

Le  plus  ancien  catalogue  de  fleuriste  ne  remonte  pas  au 
delà  de  l'année  l(3.ôl  ;  c'est  M.  Gibault  qui  nous  l'apprend. 
On  y  trouve  indiqué  100  variétés  de  Tulipes,  24  Renoncules, 
58  Iris  bulbeux  et  27  Anémones.  Le  jardin  de  Pierre  Morin, 
qui  cultivait  ces  plantes  pour  la  vente,  se  trouvait  situé 
rue  Taranne  et,  d'après  Sauvai,  l'historien  de  Paris,  c'était 
un  des  plus  célèbres  de  la  capitale.  Le  premier  Pliilliirca 
y  fut  cultivé.  On  trouve,  antérieurement,  en  1628,  un  cata- 
logue d'arbres  fruitiers  cultivés  par  Le  Lectier,  procureur  du 
roi  à  Orléans.  On  n'en  connaît  que  l'exemplaire  do  la 
Bibliothèque  nationale. 

* 

Une  imitation  de  l'Edelweiss!  Le  gouvernement  autri- 
chien a  pris  des  mesures  pour  empêcher  la  disparition  de 
cette  charmante  plante  de  hauts  sommets.  Mais,  comme 
les  amateurs  et   les  touristes  eu   veulent  à  tout  prix,  un- 
industriel  de  Gratz,  en  Styrie,   s'est   chargé  de  leur  en 


procurer.  L'imitation  est  fort  simple;  il  suffit  de  découper, 
en  forme  de  fleurs  d'Edehveiss,  des  vieilles  tuniques  de 
soldats  autrichiens  ! 

«  » 
Browall,  qui  a  donné  son  nom  au  genre  BrownlUa, 
dont  plusieurs  espèces  sont  cultivées,  n'était  pas  en  excellents 
termes  avec  Linné.  Le  grand  naturaliste  s'en  vengea  en  lui 
dédiant  le  genre  qui  porte  son  nom.  La  première  espèce  connue 
i\x\,a.]^pe:\éiiBi-oic(illiii  modestii,  (modeste  ou  humble).  Plus 
tard,  Browall  devint  évêque  d'Abbo,  et  Linné  marqua 
le  fait  par  la  création  du  BrownlUa  exaltata,  rapjielant 
qu'il  avait  affaire  à  un  grand  seigneur.  Plus  tard,  le  même 
Browall  se  fâcha  et  se  répandit  en  vilenies  contre  Linné, 
qui  lui  répondit  par  le  D.  alicnata. 

• 

*  * 

Il  parait  qu'au  Japon  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  pots  à 
Heurs  vides  se  balancer  aux  fenêtres  des  maisons.  Qu'est-ce 
que  cela  signifie  ".'  Tout  simplement  qu'il  y  a  des  jeunes 
(illes  à  marier.  Les  lettres  et  les  sérénades  .sont  inconnues 
au  pays  de  Mlle  Chrysanthème,  aussi  l'amoureux  va-t-il 
planter  dans  ce  pot  vide,  sous  la  fenêtre  de  la  mousmé, 
la  fleur  qu'elle  préfère.  Roméo  doit  s'assurer  que  Juliette 
et  sa  mère  sont  chez  elles.  Si  la  jeune  fille  arrose  la  fleur, 
l'amoureux  et  ses  avances  sont  agréés  ;  dans  le  cas  contraire, 
il  n'a  qu'à  se  retirer. 

» 

*  * 

D'où  est  originaire  le  Pois  de  senteur?  Est-il  connu 
depuis  longtemps?  C'est  le  franciscain  Cupani,  qui  semble 
en  avoir  parlé  pour  la  première  fois  en  llittli,  et  qui  en 
envoya  des  graines  à  Commélyn,  professeur  de  botanique  à 
Amsterdam.  Cette  Légumineuse,  au  délicieux  parfum,  a 
bien  fait  son  chemin  et  on  ne  se  douterait  guère  qu'elle 
n'est  entrée  dans  les  cultures,  qu'il  y  a  tout  au  plus  deux 
siècles.  Elle  est  originaire  de  Sicile,  où  elle  croit  à  l'état 
spontané  dans  les  taillis.  Ce  n'est  probablement  que  par 
suite  d'une  confusion  avec  une  autre  espèce  que  le  L<itijrus 
odoratus  a  été  indiqué  comme  croissant  à  Ceylan. 

On  se  rappelle  l'effroyable  catastrophe  qui  couvrit  de 
cendres  l'Ile  de  Krakatoa  en  1883.  I.a  végétation  avait 
été  du  coup  supprimée.  En  ISflG,  treize  ans  après  seule- 
ment, on  a  trouvé  qu'un  certain  nombre  de  plantes  s'étaient 
mises  à  pousser  et  préparaient  ainsi  les  éléments  d'une 
nouvelle  flore,  qui  finira  par  recouvrir  de  verdure  les 
10  mètres  de  cendre  volcanique  qui  recouvrent  le  sol  pri- 
mitif. Le  rivage  est  ombragé  par  des  bosquets  de  Casua- 
i-ina,  sous  lesquels  courent  quelques  lézards.  Les  Algues 
tapissent  les  pierres  et  préparent  un  sol  végétal  favorable  à 
la  germination  des  graines  que  les  vents  et  les  courants 
seront  susceptibles  d'apporter. 

* 

*  * 

La  culture  du  Concombreen  Hollande  se  fait,  en  quelques 
points  de  ce  pays,  sur  une  très  vaste  échelle.  C'est  ainsi 
qu'aux  environs  de  Venlo,  ville  de  10.000  habitants  sur  la 
Meuse,  300  hectares  sont  consacrés  à  cette  Cucurbitacée  qui 
lionne  un  bénéfice  net  de  3.. 'ÎOO  francs  jiar  hectare.  De  la 
fin  du  mois  de  juin  jusqu'aux  gelées,  il  part  en  moyenne 
35  wagons  par  jour. 

P.  HARIOT. 


Les  premières  gelées.  —  La  gelée  a  déjà  fait  par- 
ler d'elle  au  commencement  du  mois. 

Un  de  nos  abonnés  de  l'Aube  nous  signale,  au  9  octobre, 
un  abaissement  du  thermomètre  à  2°  au-dessous  de  0  et,  les 
10  et  11  octobre,  à  1°  1,  3  au  dessous  de  0. 

Ces  gelées  ont  détruit,  parait-il,  toutes  les  plantes  fra- 
giles, telles  que  :  Coleus,  Bégonias,  Haricots,  etc.  Elles 
ont  été  suivies,  le  12,  de  fortes  pluies. 
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Décorations  russes  accordées  à  l'occasion  de 
l'Exposition  internationale  d'horticulture  de 
Saint-Pétersboug.  —  S.  M.  le  Tsar  a  conféré  diverses 
décorations  aux  iiersonnes  dont  les  noms  suivent,  en  récom- 
pense des  feervices  qu'elles  ont  rendus  à  l'Exposition  inter- 
nationale d'horticulture  de  Saint-Pétersbourg  en  mai  der- 
nier : 

Ordre  de  Sainte-Anne, 
{commandeur). 
M.    II.   Mautinet,   architecte-paysagiste,  directeur  du 
Jardin  ; 

Ordre  de  Sainte-Anne  de  2'  classe, 
(commandeur). 
MM.  Leisov,  sous-chef  de  bureau  au  Ministère  de  l'Agri- 
culture; ancien  chef  du  secrétariat  du  Ministre  de  l'Agri- 
culture; 

MARC.H.iNl),    chef  du    premier   bureau    au   Minis- 
tère de  l'Agriculture; 

Ordre  de  Suini-Stanislas  de  2  classe 
(commandeur] 
MM.  Abei-  Chatenay,  secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France; 

L.  Dabat,  ancien  chef  du  Cabinet  du  Ministre  de 
l'Agriculture; 

Ordre  de  Sainte-Anne  de  3'  classe 
(checalier) 
M.  A.  Tbuffaut,  vice-président  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France. 

Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes. 
—  La  direction  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Rennes, 
Vacante  par  suite  de  la  mort  de  M.  Jules  Godefroy,  vient 
d'être  confiée  ù,  M.  L.  Seguin,  professeur  de  chimie  et  de 
technologie. 

Cours  public  et  gratuit  d'horticulture  et  d  ar- 
boriculture d'alignement  et  d'ornement.  — 
M.  Louis  Tillier,  professeur  municipal  et  départemental 
d'arboriculture,  commencera,  le  mardi  7  novembre,  à 
l'hotel  de  la  S.  N.  IL  F.  84,  rue  de  Grenelle,  à  Paris, 
son  cours  d'horticulture  et  d'arboriculture  d'alignement  et 
d'ornement. 

Le  cours,  divi.sé  en  deux  années,  aura  lieu  les  mardis  et 
vendredis,  de  8  à  9  heures  du  soir,  et  comprendra  20  leçons 
théoriques  pour  chacune  des  deu.x  années.  Des  applications 
pratiques,  au  nombre  de  quinze  pour  la  première  aunée  et 
de  vingt  pour  la  deuxième,  seront  faites  à  partir  du  diman- 
che 12  novembre,  de  8  à  11  heures  du  matin.  Le  lieu  de 
réunion  sera  donné  à  l'issue  de  chacune  des  séances. 

Les  candidats  sont  invités  à  se  présenter  le  dimanche 
5  novembre,  à  8  heures  du  malin,  au  cours  d'arboriculture, 
1  bis,  avenue  Daumesnil,  à  Saint-Mandé,  où  il  sera  pro- 
cédé à  leur  inscription  et  à  leur  répartition  dans  les  deu.x 
années. 

Voici  le  programme  des  matières  qui  seront  traitées 
dans  ces  cours  : 

l'REMliîRE    ANNÉE  : 

Leçons  théoriques. —  Eléments  de  physiologie  végétale; 
Notions  de  tréologie,  de  pliysique  et  de  cliimie.  appliquées 
à  l'arboriculture  ;  Amendements,  fumiers  et  engrais  ;  Agents 
atmosphériques  ;  Outils  ;  .\bris  pour  l'éducation  et  la  con- 
servation des  plantes:  Serres  et  orangeries:  Multiplication 
des  végétaux  en  général  ;  Théorie  de  la  culture  ;  Floricul- 
ture  de  serres  et  de  plein  air. 

Leçons  pratiques.  -  Excursions  dans  les  squares,  les 
établissements  publics  et  privés,  les  expositions,  etc.;  Ap- 
plications sur  la  préparation  du  sol,  la  confection  des  cou- 
ches, la  multiplication  des  végétaux,  la  garniture  des  cor- 
beilles de  printemps  ou  d'été,  l'établissement  des  pelouses, 
massifs,  vallonnements  et  les  travaux  élémentaires  d'arpen- 
tage et  de  nivellement  et  l'emploi  des  instruments  de  mé- 
téorologie. 

DEU.XIÈME    ANNÉE  : 

Leçons  pratiques.  —Pépinières;  Plantations  d'ornement 
des  parcs,  squares  et  jardins;  Plantations  d'alignement: 
Plantations  sur  les  routes  ;  Etude  des  essences  d'aligne- 
ment. 

Lee'ons  théoriques.  —  Excursions  dans  les  squares,  sur 
se  boulevards  et  sur  les  routes,  dans  les  établissements 


horticoles  et  aux  expositions  ;  Applications  sur  les  travaux 
de  multiplication  des  végétaux  ligneux  et  plantes  ileuries, 
la  transplantation  en  bacs  et  au  chariot,  l'arrachage  en 
pépinière,  la  taille  des  arbustes  à  tleurs,  la  pratique  des 
plantations  d'alignement  et  d'ornement,  la  composition  des 
corbeilles,  l'élagage  et  les  travaux  d'établissement  des 
jardins. 

A  l'issue  du  cours,  une  commission  d'examen  proposera 
au  Préfet  de  la  Seine  de  délivrer  des  certificats  d'aptitude 
aux  élèves  qui  rempliront  les  conditions  indiquées  au 
programme  d'examen. 

Cours  de  floriculture  et  d'arboriculture 

fruitière  à  Paris.  —  Au  cours  de  lloriculture  pro- 
fessé les  années  précédentes  à  l'Union  française  de  la  jeu- 
nesse, section  du-Panthéon,  par  notre  collaborateur  M.  Al- 
bert Maumené,  il  .sera  adjoint  cette  année  un  cours  d'arbo- 
riculture dont  le  titulaire,  comme  professeur  adjoint,  sera 
notre  collaborateur  M.  Claude  Trébignaud. 

Ce  cours  commencera  le  mercredi  25  courant  et  aura  lieu 
tous  les  mardi  de  8  h.  1/4  à  9  h.  3/4,  à  la  section  du  Pan- 
théon, 11,  rue  des  Fossés -Saint-,Iacques. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  parties  essentielles  du  pro- 
gramme do  la  partie  Floriculture. 

Cours  de  floriculture.  —  Notions  générales  de  culture. 

Multiplication  et  éducation  des  plantes  d'ornement.  — 
Fécondation,  sélection,  récolte  des  graines,  semis  ;  marcot- 
tage ;  bouturage  en  plein  air  et  sous  verre  ;  grelïage  des 
plantes  d'ornement  et  des  arbres  fruitiers  ;  sarclages  et 
repiquages;  cultures  en  potées;  empotage  et  rempotage; 
tuteurage;  tailles  et  pincements;  arrosages  et  bassina- 
ges;  traitement  à  l'engrais. 

Création  des  petits  jardins  réguliers  et  paysagers. 

Ornementation  des  jardins  ;  corbeilles,  plates-bandes, 
bordures,  mosaïculture,  groupement  des  plantes  sur  les 
pelouses,  scènes  paysagères,  scènes  alpines,  scènes  aqua- 
tiques, fougeraies,  etc.. 

Ornementation  des  jardins  par  saisons:  multiplication  et 
culture  des  principales  plantes  utilisées. 

L'appartement  et  le  balcon.  —  Notions  sur  la  garniture 
des  appartements  et  des  balcons.  —  Principales  plantes  à 
utiliser.  —  Soins  a,  donner.  —  Bouquets,  gerbes,  corbeilles 
et  autres  garnitures  florales. 

Au  cours  de  certaines  leçons,  il  sera  fait  des  applications 
de  bouturage,  marcottage,  greffage,  taille,  etc. 

Voici  le  programme  des  matières  qui  seront  traitées  dans 
la  partie  Arboriculture. 

Cours  d'arboriculture  fruitière.  —  Création  du  jardin 
fruitier.  —  Plantation.  —  Considérations  générales  sur  la 
taille.—  Notions  préliminaires.  —Coupes  des  rameaux.— 
Equilibre  de  la  sève.  —  Mode  de  fructification  des  diffé- 
rentes espèces  fruitières.  —  La  Vigne.  —  Le  Pécher.  — 
L'Abricotier.  —  Le  ("erisier.  —  Le  Prunier.  — Le  Poirier.— 
Le  Pommier.  —  Le  Figuier.  —  Le  Groseiller.  —  Le  Fram- 
boisier. —  Le  verger.  —  Récolte,  cueillette  et  emballage 
des  fruits.  —  Le  fruUier.  —  Conservation  du  Kaisin. 

IJne  fête  horticole  dans  le  Loiret.  —  Un  de  nos 

correspondants  d'Orléans  nous  communique  la  note  sui- 
vante, ))arue  dans  Li'  Républicain  Orléanais  du  13  octobre 
et  qui  dépeint  bien  le  caractère  à  la  fois  simple  et  cordial 
que  présentent  la  plupart  des  réunions  horticoles  : 

La  Ferlé-Saint-Aubin,  IJ  octobre.  —  M.  Viger  avait 
exprimé  le  désir,  il  y  a  un  mois,  de  venir  voir  les  belles 
pépinières  créées  par  MM.  Transon  faès  et  dirigées  par 
MM.  Barbier.  Il  a  tenu  parole. 

Arrivé  le  matin,  il  a  d'abord  visité  la  partie  située  à  La 
Ferté  ;  cette  partie,  faite  depuis  deux  ans  seulement,  est 
déjà  très  belle  et  a  paru  vivement  l'intéresser. 

On  s'est  ensuite  rendu  aux  Landes,  où  un  déjeuner  offert 
par  M.  Burguières,  maire  de  La  Ferté-Saint-Aubtn,  réunis- 
sait M.  Viser,  M.  Transon,  conseiller  général  du  Loiret; 
M.  llugèné  Transon.  MM.  Uuchène  et  Barbier,  adjoints  au 
maire;  M.  Martineaù,  sous-préfet  de  Marennes,  etc. 

Après  une  visite  à  la  serre  à  Raisin  et  au  beau  lac  des 
Landes,  on  s'est  dirigé  vers  Beuvronne. 

Là,  tous  les  ouvriers  étaient  réunis  et  M.  Loyaux,  direc- 
teur du  personnel,  a  lu  une  adresse  au  député  et  à  l'ami,  et 
l'a  remercié  de  l'intérêt  qu'il  porte  toujours  à  l'agriculture. 

M.  Viger,  dans  une  de  ces  improvisations  dont  il  a  le  se- 
cret, a  eu  un  mot  charmant  pour  tous  :  pour  MM.  Transon, 
créateurs  de  Beuvronne,  pour  MM.  Barbier,  les  directeurs 
actuels,  et  pour  tous  ces  ouvriers  laborieux,  intelligents 
collaborateurs  de  leurs  patrons. 

Mais  où  cette  petit»  cérémonie  a  été  touchante,  c'est  quand 
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M.  Loyaux,  au  nom  de  tous,  a  lu  une  adresse  à  MM.  Tran- 
son,  dont  le  souvenir  est  encore  si  vivant  parmi  eux. 

M.  Paul  Transon,  très  ému,  les  a  vivement  remerciés  et 
leur  a  dit  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  s'intéresser  à  cette 
œuvre  qui  a  apporté  l'aisance  et  la  prospérité  dans  ce  coin 
de  la  Sologne. 

On  a  ensuite  parcouru  les  différentes  parties  des  pépinières, 
et  M.  Viger  a  montré  qu'il  était  toujours  le  ministre  de  l'agri- 
culture éclairé  et  compétent  ;  il  a  étonné  MM.  Transon  et 
Barbier  par  ses  remarques  sur  les  espèces  les  plus  rares  et 
s'est  intéressé  à  toutes  les  parties  de  cette  pépinière,  une 
des  plus  importantes  en  France. 

Avant  de  partir,  Mme  Transon  avait  eu  la  gracieuseté  de 
préparer  un  lunch  qui  a  obtenu  aussi  un  grand  succès. 

Enfin  M.  Viger  est  reparti  pour  Chàteauneuf,  laissant  tout 
le  monde  sous  le  charme  de  sa  parole  si  intéressante  et  si 
instructive. 

Les  jardiniers  coloniaux.  —  Nous  avons  donné, 
dans  notre  dernier  numéro,  ijuelques  indications  sur  la 
marche  à  suivre  pour  obtenir  des  emplois  de  jardiniers 
dans  les  colonies,  et  nous  avons  dit  que  des  jeunes  gens  si> 
préparent  au  Muséum  dans  ce  but.  M.  le  professeur  Maxime 
Cornu  s'occupe  depuis  longtemps  de  cette  question,  et  nom- 
bre de  jardiniers  coloniaux,  profitant  de  son  enseignement 
et  des  précieuses  collections  île  plantes  utiles  des  pays 
chauds  réunies  dans  les  serres  du  Jardin  des  Plantes,  se 
sont  formés  sous  sa  direction  éclairée.  Cette  année  encore, 
trois  de  nos  camarades  de  l'Ecole  nationale  d'Horticulture 
de  Versailles  sont  sortis  du  Muséum  pour  aller  à  Mada- 
gascar et  au  Sénégal  ;  trois  autres  s'y  préparent  actuellement 
pour  des  postes  semblables.  Xotre collaborateur,  M.  Teisson- 
nier,  dont  les  articles  sur  les  cultures  de  la  (niinée  française 
sont  si  intéressants  et  si  appréciés,  a  suivi  la  même  voie  et 
a  séjourné  au  Muséum  après  sa  sortie  de  l'Ecole  de  Ver- 
sailles. Rappelons  que,  dans  cette  Ecole,  un  cours  de  cul- 
tures coloniales  est,  depuis  le  commencement  de  cette 
année,  professe  par  M.  Maxime  Cornu  avec  toute  la  com- 
pétence et  toute  l'autorité  désirables. 

Le  commerce  des  pommes  et  poires  avec 
l'étranger.  —  Notre  confrère  Le  Cidre  donne  les  conseils 
suivants  aux  cultivateurs  faisant  le  commerce  des  poires  et 
des  pommes  avec  l'étranger  : 

«  Dans  le  commerce  international  des  pommes,  il  est 
d'usage  que  l'acheteur  doit  payer  comptant  la  marchandise 
au  moment  de  la  mise  en  wagon,  au  départ.  Le  vendeur, 
qui  ne  se  ferait  pas  solder  la  valeur  de  ses  pommes  en  gare 
de  départ  s'exposerait  à  perdre  son  argent  ou  à  dépenser 
beaucoup  pour  plaider  à  l'étranger. 

«  Qu'un  Français  achète  en  Allemagne  et  il  verra  que  la 
marchandise  né  partira  de  la  gare  d'origine  qu'après  sou 
payement  complet  et  imyement  aussi  du  transport  entier. 

«  Cette  année,  les  Coippagnies  de  Chemins  de  fer  français 
exigent  le  payement  intégral  du  transport  pour  l'Allema- 
gne, en  gare  de  départ. 

<(  En  résumé,  exiger  le  payement  entier  des  pommes  et 
poires  destinées  à  l'étranger  avant  le  départ.  Se  rappeler 
que,  pour  l'Allemagne,  le  transport  sera  exigé  par  la  Com- 
pagnie de  Chemins  de  fer  avant  le  départ.  » 

La  récolte  du  Blé  en  1899.  —  Le  Bullrun  des 
Hcdies  vient  de  publier  son  estimation  de  la  récolte  du  Blé 
en  h'ranee  et  dans  le  monde. 

Pour  la  France,  on  évalue  la  récolte,  cette  anné'."-,  à 
122.'2t'2.0ÛÛ  hectolitres,  contre  131.050.220  hectolitres  en 
1898,  chiffres  officiels  provisoires;  c'est  donc  une  diminu- 
tion de  8.808.200  hectolitres  sur  l'année  dernière,  mais  une 
augmentation  de  13.245.886  sur  la  dernière  production 
moyenne  décennale  qui  est  de  108.99(j.ll4  hectolitres. 

Nos  besoins  généraux  de  consommation,  pouvant  être 
estimés  à  124  millions  d'hectolitres,  notre  récolte  fera  face 
à  ces  besoins,  si  l'on  tient  compte  que  la  production  de 
l'an  dernier,  exceptionnellement  abondante,  a  permis  de 
reporter  des  stocks  assez  importants  de  Blé  vieux  sur  la 
campagne  agricole  en  cours. 

D'autre  part,  notre  confrère  évalue  la  production  dans  le 
monde  à  886..500.000  hectolitres,  conire  989.10ii.000  hecto- 
litres l'an  dernier,  soit  une  diminution  de  102.600.000  hec- 
tolitres. Mais  la  comparaison  de  la  récolte  universelle  de 
cette  année,  s'établissant  avec  celle  de  1898,  qui  était  la 
plus  abondante  qu'on  ait  jamais  constatée,  il  s'ensuit  que 


ce  déficit  n'a  rien  d'alarmant  et  que  la  récolte  générale  de 
1899  n'en  est  pas  moins  à  peu  près  moyenne. 

La    récolte  des   fruits  en  Allemagne  en 

1 899.  —  Des  nombreuses  notes  insérées  dans  les  journaux 
agricoles  et  horticoles,  nous  dit  le  Garteii  Miif/a:in,  la  ré- 
colte des  fruits  en  Allemagne  peut-être  considérée,  cette  an- 
née, comme  mauvaise,  sauf  peut-être  en  ce  qui  concerne  les 
prunes. 

La  treille  de  Fontainebleau.  —  Le  samedi,  30  sep- 
tembre dernier,  a  eu  lieu  la  vente  des  Raisins  de  lafameuse 
treille  du  palais  de  l''ontainebleau. 

Les  5.360  grappes  que  cette  treille  a  produites  cette  année 
|iesaient  1.340  kilogrammes  et  se  sont  vendues  pour  2.280  fr. 

L'an  dernier,  elle  avait  donne  26.080  grappes  pesant 
3.260  kilogrammes  et  qui  s'étaient  vendues  4.539  francs. 

La  productiim  do  cette  année  a  donc  été  beaucoup  moin- 
dre, mais  la  qualité  était  extra. 

La  vente  s'est  faite  par  lots  de  "25  kilograiumes  dont  le 
prix  le  plus  élevé  a  été  75  francs. 

Plantes  mises  en  distribution  par  le  Jardin 
d  essai  de  la  Régence  de  Tunis.  —  Nous  avons  reçu 
le  catalogue  des  plantes  que  mettra  le  Jardin  d'essai  de  la 
Régence  de  Tunis  de  décembre  1889  à  fin  mars  1900  et  y 
avons  relevé  :  98  espèces  et  variétés  de  plantes  et  arbustes 
d'ornement  convenant  au  climat  de  ce  pays  et  67  espèces 
et  variétés  d'arbres  fruitiers  à  y  propager;  ce  qui  fait  une 
augmentation  de  23  espèces  d'arbres  et  arbustes  d'orne- 
ment et  de  6  variétés  d'arbres  fruitiers,  sur  les  années  pré- 
cédentes. 

L'importation  des  fruits  d'Australie  en 

Allemagne.  —  Le  preinier  envoi  de  pommes  d'Aus- 
tralie est  arrivé  à  Hambourg  en  juillet  dernier.  Il  y  aura  là, 
à  l'avenir,  dit  leGartcn  Magasin,  une  active  concurrence 
pour  les  fruits  allemauds. 

Le  commerce  des  légumes  à  Liegnitz 
(Silésie).  —  De  Liegnitz  (Basse-Silésie)  .sont  expédiés 
annuellement  plusieurs  mille  quintaux  de  légumes  vers 
toutes  les  villes  de  la  Silésie,  vers  les  diverses  capitales  et 
vers  les  pays  étrangers.  Les  Oignons  sont  surtout  exportés 
en  Angleterre  et  les  Choux,  en  Autriche.  Il  a  été  exporté, 
d'après  le  Gartenjlora,  en  1898-1899,  par  chemin  de  fer  : 
153.200  quintaux  de  Courges  et  Cornichons  frais,  87.940 
quintaux  d'Oignons,  139.910  quintaux  de  Choux,  18.180 
quintaux  de  divers  légumes  verts,  1L900  quintaux  de  Bet- 
teraves, 101). 140  quintaux  de  Pommes  de  terre,  31.440  quin- 
taux de  Cornichons  confits  et  de  Choucroute;  .soit,  en  tout  : 
512.740  quintaux. 

Le  commerce  de  l'essence  de  Roses  en  Rou- 
manie. —  D'après  le  rapport  officiel  récemment  publié 
sur  l'importation  de  l'essence  de  Roses  en  Roumanie 
en  1897,  il  a  été  importé  en  ce  pays,  durant  cette  année,  un 
total  de  7  kilogrammes  d'essence  de  Roses  dont  5  kilo- 
grammes venant  d  Allemagne.  La  valeur  de  l'ensemble  de 
ces  importations  est  de  9.100  francs,  dont  t).500  reviennent 
à  l'Allemagne. 

«  L'essence  de  Roses  allemande,  ajoute  le  Moller's  Deu- 
tsche Gartner  Zeitung  en  donnant  ces  renseignements, 
semble  donc  préparer  en  Roumanie  une  vive  concurrence  à 
l'essence  de  Roses  bulgare.  )) 

Acclimatement  du  Pou  de  San  José.  — 

D'après  le  docteur  John  B.  .Smith,  de  la  station  expéri- 
mentale du  collège  d'agriculture  de  New-Jersey,  nous  dit 
l'Apiculteur,  le  Pou  de  San  José  {Aspidiotus  perjticiosus) 
dont  il  a  déjà  été  tant  question  ces  temps  derniers  (1) 
se  multiplierait  aujourd'hui  à  une  date  beaucoup  plus  tar- 
dive que  lors  de  sa  première  apparition.  L'augmentation 
eu  nombre  serait  maintenant  beaucoup  moindre  avant  le 
milieu  de  l'été  et  la  période  du  plus  grand  accroissement 
se  trouverait  reportée  au  mois  do  septembre. 

Nous  voici  en  présence  d'un  acclimatement  à  un  iiou- 
\  eau  milieu.  Si  cet  acclimatement  ne  réussit  pas,  la  dispa 
rition  de  l'espèce  n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps.  Mais 
il  ne  faut  guère  compter  sur  cette  éventualité  et,  dans  tous 
les  cas,  le  terrible  parasite  causera  encore,  d'ici  sa  dispari- 
tion, de  sérieux  et  nombreux  dommages. 

(  1)  Le  Jardin.  1S!)S.  n"  265,  267,  '268.  270,  -274,  2S3  et  284,   pases  66, 
98,  113,  147,  218,  355  et  370;  1899,  n«'  289  et  200,  pages  67  et  82. 
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Culture  du  Dracœna  Sanderiana  en  potées.  — 

Le  Dntcœiiii  Sanderiana  est  une  des  nouveautés  qui  furent 
exposées  à  Oand,  en  1893,  par  MM.  Sander  et  Cie,  de 
Saint-Albans  et  au  sujet  de  laquelle  Le  Jardin  publia,  à 
cette  époque,  une  description  accompagnée  d'une  gravure 
noire  (1). 

Depuis  lors,  cette  jolie  plante  s'est  répandue  dans  toutes 
les  serres  avec  rapidité  en  raison  de  la  facilité  de  .•^a  repro- 
duction par  le  bouturage. 

Mais  une  bouture  isolée  ne  produit  pas  d'effet,  et  c'est 
pour  cette  raison  que,  à  l'exemple  dos  ;  présentateurs  du 
Dracœna  Sanderiana,  les  horticulteurs  ont  imaginé  d'en 
former  des  potées  de  dimensions  convenables  jiour  obtenir 
de  la  matière  à  garniture  dans  des  conditions  de  prix  abor- 
dables. 

Ces  plantes  en  potées,  ainsi  que  le  tait  remarquer  M.  P. 
Dujardin  en  parlant  de  cette  culture  dans  la  Reçue  de 
l'horticulture  bebje  et  étrangère,  présentent, au  point  de  vue 
de  la  culture,  un  autre  avantage  sur  la  production  des 
espèces  qui  ne  peuvent  pas  être  élevées  autrement  que  sur 
tige  unique.  Lorsque  les  tiges  d'une  potée  commencent  à 
s'allonger,  il  y  a  disproportion  entre  la  hauteur  et  la  lar- 
geur de  la  plante  et  cette  disproportion  s'accentue  de  plus 
en  plus,  à  luesure  de  la  croissance.  Dès  que  cela  se  produit, 
on  l'orme  une  seule  touffe  au  moyen  de  plusieurs  potées  et 
l'on  obtient  ainsi  immédiatement  des  spécimens  dont  les 
dimensions,  plus  agréablement  formées,  trouvent  aisément 
à  s'utiliser  dans  la  décoration  des  appartements  et  des  ves- 
tibules. 

Le  Draciena  Sanderiana  est  bien  plus  rustique  qu'on  ne 
le  croit  habituellement. 

La  maladie  noire  des  Clématites.  —  D'après 

un  savant  allemand,  rapporte  ÏAf/rictdture  Moderne,  la 
maladie  noire  des  Clématites  (2i  serait  attribué  à  une  an- 
guillule  du  genre  Hetcrodem  qui  s'établit  dans  les  gales 
que  sa  présence  provoque  sur  les  racines  de  ces  plantes. 

Pour  détruire  les  anguillules  et  empêcher  cette  maladie 
de  se  produire,  il  suffirait,  parait-il,  d'arroser  la  terre,  une 
quinzaine  de  jours  avant  la  plantation,  avec  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  et  de  chaux  ou  tout  au  moins  avec  une 
solution  obtenue  avec  de  la  chaux  vive. 


Exposition  universelle  de  1900 


La  question  des  emplacements  qu'occupera  l'Horticulture 
à  l'Exposition  universelle  de  1900  préoccui»  à  juste  titre 
les  horticulteurs.  Il  est  certain  que  plus  tôt  ceux-ci  pour- 
ront planter  leurs  végétaux,  mieux  cela  vaudra. 

L'administration  est  également  de  cet  avis,  mais  elle  ne 
fait  pas  toujours  ce  qu'elle  veut. 

D'ailleurs  la  réunion  du  groupe  de  l'PIorticulture  a  eu 
lieu  le  12  courant  et  toutes  les  questions  concernant  les 
emplacements  ont  été  arrêtées  d'accord  avec  le  jardinier- 
chef  de  l'Exposition,  M.  Vacherot. 

Il  est  donc  dès  aujourd'hui  décidé  que  : 

La  classe  43  (matériel  et  procédés  de  l'horticulture  et  de 
l'arboriculture),  occupera  les  sous-sols  du  Palais  de  l'horti- 
culture et  la  grande  serre  du  fond,  sauf  300  mètres  pour  la 
classe  48  ;  puis,  pour  les  serres,  des  emplacements  isolés 
dans  les  Jardins  des  Champs  Elysées  et  à  Vincennes. 

La  classe  44  (plantes  potagères),  quelques  centaines  de 
mètres, à  Vincennes. 

La  classe  45  (arbres  fruitiers  et  fruits),  le  bas  ports  de 
chaque  côté  du  pont  Alexandre  III  sur  les  deux  berges 
(7.00U  à  7.500  mètres),  quelques  bandes  de  terrain  au  voi- 
sinage des  palais;  enfin,  les  arbres  non  formés,  à  Vin- 
cennes. 

La  classe  46  (arbres,  arbustes,  plantes  et  fleurs  d'orne- 
ment), les  Champs-Elysées  (3.500  mètres),  les  Jardins  du 
Trocadéro  et  des  Invalides  (1.800  mètres);  les  lots  non  déco- 
ratifs, à  Vincennes. 

(1)  Le  Jardin,  1S03,  n-  151,  page  126,  fig.  49. 

(2)  Le  Jardin,  1S96,  n"  223  et  224,  pages  124  et  133. 


La  classe  47  (plantes  de  serres),  la  serre  de  droite  dn 
groupe  des  grandes  serres  et  les  serres  des  exposants. 

La  classe  48  (graines,  semences  et  plants  de  l'horticul- 
ture et  dos  pépinières),  300  mètres  dans  la  grande  serre  du 
fond,  et  Vincennes,  pour  les  jeunes  plants. 

Los  concours  de  gazons  auront  lieu  aux  Champs-Elysées. 
En  ce  qui  concerne  les  Qiillets,  il  n'y  aura  pas  de  concours 
l^ermanents,  mais  seulement  des  concours  temporaires. 

A  Vincennes,  l'Horticulture  occupera  les  deux  lies  avec 
amorces  aux  têtes  de  ponts,  soit  environ  25.000  mètres. 

En  ce  qui  concerne  l'avancement  des  travaux,  voici  ce 
que  nous  écrit  notre  collaborateur,  M.  J,  Luquet  : 


Les  travaux  d'établissement  des  jardins  aux  abords  des 
nouveaux  palais  et  d'aménagement  du  sol  de  l'Exposition 
d'horticulture  sont  commencés  et  vont  être  poursuivis  acti- 
vement, sans  interruption,  jusqu'à  leur  achèvement  ;  on 
s'occupe  également  de  trouver  les  emplacements  nécessaires 
à  l'installation  des  diverses  serres  et  du  matériel  horticole. 

Il  est  certain  qu'il  sera  possible  de  livrer  avant  la  fin  de 
l'année,  aux  différentes  classes  du  groupe  VIII,  les  empla- 
cements qu'elles  doivent  occuper  aux  ChamiJS-Élysées  et 
sur  le  Cours-la-Reine. 

Le  retard  ne  sera  donc  pas  si  grand  que  voudraient  le 
faire  croire  des  notes  d'un  pessimisme  des  plus  accentués, 
parues  dans  quelques  revues  périodiques,  et  que  les  auteurs 
se  sont  ingéniés  à  rédiger  suivant  la  formule  du  «  Parfait 
obstructionniste  o. 

Il  n'est  pas  niable  qu'il  eût  été  préférable  pour  les  pépi- 
niéristes de  pouvoir  planter  dès  maintenant  les  végétaux 
(arbres  et  arbuste.s)  qu'ils  ont  l'intention  d'exposer,  qu'un 
peu  plus  tard,  c'est-à-dire  au  moment  où  les  commandes 
affluent  ;  mais,  de  cet  inconvénient  —  particulier  aux  pé- 
piniéristes —  à  dire  que  l'Exposition  d'horticulture  est 
compromi.se,  il  y  a  loin  et  il  est  regrettable  de  propager 
une  opinion  de  ce  genre. 

Cette  exposition  ne  comprend  d'ailleurs  pas  que  des 
arbres  et  arbustes  d'ornement  ;  ils  n'en  sont,  à  vrai  dire, 
qu'une  assez  faible  portion.  En  quoi  les  doléances  émises 
touchent-elles  la  floriculture  de  serre  et  de  pleine  terre,  la 
culture  potagère,  les  arbres  fruitiers,  les  raisins,  etc.,  etc. 
En  rien,  évidemment. 

Tout,  au  contraire,  fait  espérer  que  l'horticulture  fran- 
çaise sera  aussi  dignement  représentée  au  grand  tournoi 
international  de  1900,  qu'elle  l'a  été  au.x ,  précédentes 
Expositions  universelles,  et  qu'elle  y  tiendra  même  un 
rang  prépondérant. 

J.  LUQUET. 

Comme  on  le  voit,  chacun  fait  son  possible  pour  être 
prêt  à  temps  et  le  fonctionnement  des  diverses  comités  se 
fait  d'une  façon  très  rapide. 

Les  cultures  coloniales.  —  Par  arrêté  du  Ministre 
des  Colonies,  notre  ami  çt  collaborateur  M.  J,  Dybowski 
est  nommé  commissaire  spécial  chargé  d'organiser  l'expo- 
sition des  cultures  coloniales  à  l'Exposition  de  1900. 

Congrès  international  de  viticulture  en 

1900.  —  Le  Congrès  international  de  viticulture  aura 
lieu  en  1900  du  13  au  17  juin.  Voici  le  programme  de  ce 
Congres  : 

Reconstitution  du  vignoble  :  porte-greffe  ;  adaptation  ; 
afflnlté  ;  producteurs  directs;  rapporteur,  M.  Prosper 
Gervais. 

Maladies  de  la  Vigne  :  cryptogames  ;  insectes  ;  rapporteur, 
M.  Pierre  Viala. 

Maladies  des  vins  ;  progrès  de  lavinification  ;  rapporteur, 
M.  Gayon. 

Le  vin  et  l'hygiène;  rapporteur,  M.   le  docteur  Charrin. 

Etablissement  d'une  ampélographie  universelle  ;  rappor- 
teur, M.  Couanon. 

Seront  membres  du  Congrès  les  personnes  qui  auront 
adressé  leur  adhésion  à  M.  Prosper  Gervais,  secrétaire  gé- 
néral de  la  commission  du  Congrès,  20,  rue  Cambon,  à 
Paris,  avant  l'ouverture  de  la  session  ou  qui  se  seront  fait 
inscrire  pendant  la  durée  de  celle-ci  et  auront  acquitté  le 
montant  de  la  cotisation  fixée  à  10  francs. 
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PLANTESJsl^OUVELLES 

Cornus  Bretschneideri   Sp.  noo. 

Pendant  l'hiver  1880-1881,  le  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle reçut  du  D'  Bretsehneider,  médecin  de  la  Légation 
russe  à  Pékin,  une  série  de  graines  fort  intéressantes  (parmi 
lesquelles,  entre  autres,  les  Syringa  pubescens  etS.  Bret- 
schnridrri  et  le  Ligustrimt  pekiwnsis).  Dans  le  nombre, 
figurait  un  Cornus  qui  devait,  plus  tard,  nous  frapper  par 
son  aspect  particulier  et  différent  de  celui  do  touti's  li's 
espèces  décrites   jusqu'ici.   Pour  être  plus   sur  que  cette 


Fig.  154.  —  Cornus  Drelschneideri. 

(a)   Inflorescence   entière.    —    (b)   Fleur    isolée.  — 
(c)  Bouton  non  épanoui.  —  (d)  Feuille. 

plante  était  véritablement  inédite,  M.  le  professeur  Maxime 
Cornu  demanda  l'avis  de  M.  le  professeur  E.  Koehne,  qui 
a  étudié  tout  particulièrement  le  genre  Cornu:.  M.  le  pro- 
fesseur E.  Koehne  répondit,  par  lettre  du  19  juin  1899  : 
(1  Je  considère  comme  nouvelle  l'espèce  de  Cornus  dont 
vous  m'avez  envoyé  des  échantillons,  n 

Nous  suivons,  depuis  plusieurs  années,  ce  beau  Cornouil- 
ler avec  beaucoup  d'intérêt  ;  nous  l'avons  observé  à  ses  dif- 
férents états  de  végétation  ;  aussi  pouvons-nous  le  décrire 
d'une  manière  détaillée  et  précise. 

Arbrisseau  d'environ  3  à  4  mètres  de  hauteur  (1),  peu 
touffu  ;  port  érige,  assez  élancé  ;  pousses  vigoureuses,  lon- 
gues et  droites. 

Jeunes  branches  lisses,  cylindriques,  ou  quelquefois  très 
légèrement  cannelées,  surtout  au-dessous  de  l'insertion 
des  feuilles  et  ramilles.  Branches  de  deux  et  trois  ans,  lui- 
santes, d'un  beau  vert  olive  nuancé  jaune,  généralement 
teinté  rougeâtre  du  côté  du  soleil;  très  verruqueuses,  à  len- 
ticelles  saillantes,  grises,  petites,  très  nombreuses,  arron- 
dies ou  un  peu  allongées.  Rameaux  de  l'année,  rouge  san- 
guin, surtout  aux  extrémités,  aux  endroits  Insolés  :  recou- 
verts, à  leur  partie  supérieure,  de  nombreuses  écailles  bien 
visibles  à  laloupe,  linéaires,  allongées,  scarieuses,  brunes  ou 

(1)  Les  exemplaires  que  possède  le  Muséum  et  qui  provien- 
nent de  graines  reçues  les  27  décembre  1880  et  25  janvier  1881, 
sous  le  n°  204,  du  D'  Bretsehneider.  mesurent  environs  mètres 
de  hauteur  et  fleurissent  depuis  plusieurs  années.  Ils  continuent 
à  croître  et,  selon  toute  probabilité,  dépasseront  3  mètres. 


rousses,  transparentes  aux  deux  bouts,  entremêlées  de  longs 
poils  blancs  appliqués  ;  poils  et  écailles  disparaissent  gra- 
duellement avec  lage,  et  lesrameaux  prennent  un  aspect  pu- 
bérule.  Sur  les  branches  plus  âgées,  l'écorce  devient  d'un 
vert  de  plus  en  plus  foncé,  se  gerce  et  finit  par  prendre  une 
couleur  brune. 

Bourgeons  allongés,  étroits,  pointus,  bruns,  recouverts 
d'une  quantité  d'écaillés  semblables  à  celles  des  jeunes 
pousses. 

Feuilles  toujours opposdes,  ovales-lancéolées  ou  quelque- 
fois ovales-oblongues,  mesurant  de  0",O8  à  O-sllS  de  long 
surO°,035 àO".065  de  large.plus ou  moins  longuement  rétrécies 
à  leur  extrémité  libre;  en  général  atténuées  en  une  longue 
pointe  acuminée  et  tournée  en  virgule  sur  l'un  des  côtés  ; 
plus  ou  moins  arrondies  à  leur  base,  ou  quelquefois  sub- 
cordiformes  ;  bords  peu  réguliers,  ciliés  ;  limbe  ondulé, 
un  peu  scabre  ;  face  supérieure  vert  foncé  (lustrée  sur  les 
vieilles  feuilles),  hispide  (poils  blancs,  courts,  rigides), 
fortement  sillonnée  à  l'endroit  des  nervures,  qui  apparais- 
sent vert  pâle  et  très  nettes;  face  inférieure  glauque  sur 
les  feuilles  déjà  anciennes,  argentée  sur  celles  en  voie  de 
développement,  hispide  comme  la  face  supérieure  ;  nervu- 
res très  saillantes.  Pétiole  long  de  0,"  005  à  0",015,  canali- 
culé,  rougeâtre. 

Inflorescences,  les  unes  terminales,  les  autres  sur  de  petites 
ramifications  latérales,  disposées  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  (de  3  à  6  paires)  à  l'extrémité  des  rameaux.  Corym- 
bes  plats  ou  à  peine  bombés  au  moment  de  la  floraison, 
mesurant  de  0»,0(j  à  0»,08  de  diamètre  ou  un  peu  plus,  de 
jolie  apparence,  à  ramifications  vert  très  pâle,  fortes,  cou- 
vertes de  poils  blancs  mélangés  de  petites  écailles  linéai- 
res, brunes  ;  pédoncules  plus  longs  que  l'ovaire. 


Fig.  155.  —  Cornus  Bretschneideri. 

(a)  Corymbe  (fruits).  —  (b)  Fruit  isolé  (au  deux  tiers 
de  grosseur  naturelle). 

Bouton  oblong,  obtus,  long  de  5  à  6  millimètres,  blanc 
crème  avec  pointe  rosée. 

Fleur  étoilée,  élégante,  relativement  grande  (de  8  à  11 
millimètres  de  diamètre). 

Corolle  à  4  (accidentellement  3)  pétales  étroits,  pointu.s, 
longs  de  4  à  5  millimètres,  larges  de  1  millimètre  à  1  milli- 
mètre 1/2,  blanc  nacré  avec  pointe  légèrement  rosée  ; 
d'abord  étalés  avec  bords  et  pointe  un  peu  relevés,  deve- 
nant finalement  réfléchis  autour  de  l'ovaire. 

Etamines  4  (ou  quelquefois  3),  plus  longues  que  les  pé- 
tales et  les  dépassant  de  1  à  2  millimètres,  formant  une 
sorte  d'auréole  autour  de  l'inflorescence  ;  filets  blancs  ;  an- 
thères jaune  pâle,  assez  volumineuses,  oblongues  ;  style 
persistant,  moins  long  que  les  pétales  (2  à  3  millimètres), 
blanc  verdâtre,  cylindrique  (non  claviforme),  seulement 
un  peu  épaissi  sous  le  stigmate  ;  celui-ci  arrondi,  tuber- 
cule, vert  très  pâle  puis  roussâtre. 

Calice  très  réduit,  à  quatre  dents  très  fines,  bien  que  très 
apparentes,  subulées,  ne  dépassant  pas  1  millimètre,  sou- 
vent de  longueur  moindre,  mesurant  à  peu  près  moitié  de 
la  longueur  de  l'ovaire,  persistantes  et  couronnant  le  fruit. 
Ovaire  velu,  couvert  de  nombreux  poils  couchés,  grisâtres. 
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Floraison  fin  mai  ou  commencement  de  juin;  tendance  à 
remontei'. 

Les  inflorescences,  aplaties  ou  à  peine  bombées  à  la  llo- 
raison,  s'arrondissent  à  mesure  que  les  fruits  grossissent, 
et  deviennent  presque  globuleuses;  en  même  temps,  les 
pédoncules  se  teintent  de  rouge. 

Fruits  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  globuleux-déprimés, 
presque  toujours  entourés  d'un  sillon  en  forme  de  méridien, 
ombiliqués  au  sommet  par  le  reste  du  style  ;  de  coloris 
noir  bleucâtre  ;  couverts  de  poils  blancs  assez  longs,  appli- 
qués ou  un  peu  divergents  ;  renfermant  chacun  une  graine 
verdâtre,  grossièrement  arrondie,  bosselée,  irrégulière,  en- 
tourée d'un  sillon  longitudinal,  continu,  bien  net,  et,  de 
plus,  irrégulièrement  striée  ;  mamelonée  à  la  base  ;  nette- 
ment bombée  au  sommet,  lequel  est  partagé  par  le  sillon 
périphérique,  mais  ne  présente  pas  de  cavité  spéciale. 

Etant  donnés  ces  caractères,  et  d'après  les  travaux  de 
dendrologie  de  M.  le  professeur  E.  Koehne  et  particulière- 
ment son  étude  du  genre  Cornus  (1),  cette  espèce  doit  être 
rangée  dans  la  sous- section  Ainbli/cii/'yum  de  la  section 
M iri-ocarpiuni.  y oic\,  en  deux  mots,  comment  ce  savant 
dendrologue  caractérise  les  deux  sous-.»ections  qu'il  a  éta- 
blies dans  cette  section  Mirrocarpiiiin  : 

V"  Sous-section  :  Botkrocarijum  (de  hothros,  cavité  et 
l;nr(]on,  noix,  noj'au). 

Noyau  muni,  au  sommet,  d'une  cavité  profonde,  à  bords 
hérissés.  Feuilles  alternes,  quelquefois  opposées  sur  cer- 
tains rameaux  ; 

2""'^^  Sous-section  :  Ambli/cari/iiin  (de  urnblys,  tvonqné). 

Noyau  sans  cavité.  Feuilles  opposées,  sans  exception. 
* 

Le  Cornus  Bretsrhncidei-i  ]irésente  un  assez  grand  inté- 
rêt ornemental  par  son  port  régulier,  son  beau  feuillage 
vert  gai  en  dessus,  glauque  ou  blanchâtre  en  dessous,  par  sa 
floraison  abondante  et  remarquable,  d'un  beau  blanc  légère- 
ment rosé,  qui  arrive  fin  mai  ou  commencement  de  juin  et 
qui  est  particulièrement  élégante;  mais  surtout  par  l'effet  que 
produisent,  en  liiver,  ses  rameaux  et  ses  jeunes  branches. 
D'un  coloris  vert  olive  clair  nuancé  jaune,  avec  extrémités 
rougeâtres,  ces  ramifications  rassortent,  d'une  manière  saisis- 
sante, parmi  les  autres  arbrisseaux  à  feuilles  caduques,  une 
fois  dépouillés  de  leur  verdure,  ou  encore  sur  le  fond  som- 
bre des  espèces  à  feuilles  persistantes:  c'est,  dans  un  ton  diffé- 
rent, l'effet  produit  par  un  autre  r'o/-nu.s,  bien  connu  dans  les 
jardins,  le  C.  allia  (ainsi  nommé  de  ses  fruits  blanc  laiteux). 

C'est  précisément  cette  particularité  qui  a  attiré  notre 
attention  sur  ce  Cornouiller  nouveau  et  nous  a  incité  à  le 
suivre  de  près  ;  c'est  celle  qui,  pensons-nous,  fera  son  suc- 
cès auprès  des  amateurs  et  des  architectes  paysagistes. 

Prochainement,  le  Muséum  mettra  ce  Cornus  en  distri- 
bution aux  jardins  botaniques.  L.  HENRY. 


Fruits  de  choix  aux  Halles 

Quelques  petits  envois  de  Muftcat  d'Alexandrie  ont  fait 
d'assez  bons  prix;  la  vente  du  raisin  de  serre  est  ;'i  peu 
près  nulle. 

Le  Chasselas  doré  de  Thomery  et  de  Maurecourt  varie 
entre  2  et  4  fr.  le  kilo  ;  le  beau  Frankenthal,  à  3  fr.  le  kilo. 

Suivent  les  prix  des  grosses  poires  saines  et  fines  : 

Doyenné  du  Coin  ice,  de  iOO  g.  à  1  f.  ■i5;Cras.sa)(e,  à  Of.  70;  Du- 
chesse d'Angouléme,  à  0  f. 50 ;  Triomphe  de  Jodoigne,  ;iO  f.  40. 

Les  premiers  achats  de  poires  d'hiver  sont  a  peu  près  de 
1  fr.  2S  pour  le  Doyenné  d'Iiiver  de  400  gr.  et  de  0  fr.  60 
pour  celui  de  300  gr.  ;  Passe -Crassane,  de  400  gr.  à  1  fr.  et 
de  300  gr.  àO  fr.  60  ;  Olivier  de  Serres,  de  250  gr.  à  1  fr.  et 
Doyenné  dAlenron  à  0  fr.  80. 

Les  pommes  d'hiver:  Ca/in/Ze,  de250  gr.,  àl  fr.  et  Reinette 
de  Canada,  du  même  poids,  à  0  fr.  70. 

Ananas  en  pot  aux  mêmes  prix  que  précédemment. 

J.  M.  BUISSON. 


(1)  Gartenflora,  1896,  p.  236-39  et  284-8 


L'enseignement  horticole 

et  les  écoles  pratiques  d'agriculture 

«  .l'ai  un  fils  d'une  douzaine  d'années,  me  disait  dernière- 
nièrementun  petit  horticulteur  de  mes  amis,  (|ue  pourrais- 
jo  bien  en  faire  ? 

«  —  Eh,  un  jardinier, 

«  —  Oui,  certainement,  mais  je  me  demande  précisément 
comment  je  pourrais  bien  le  diriger  pour  en  faire  ce  que 
j'appelle  un  bon  jardinier;  c'est  que  moi,  voyez-vous,  je 
sais  ce  que  c'est,  j'ai  appris  mon  métier,  comtiie  beaucoup 
d'autres  autrefois,  en  roulant  à  droite  et  à  gauche,  travail- 
lant chez  les  maraîchers,  chez  les  jji'piniéristes,  en  maisons 
bourgeoises,  comme  on  pouvait. 

«  —  Eh  bien,  c'est  en  forgeant  qu'on  devient  forgeron. 

«  —  Je  le  sais,  mais  il  y  a  néanmoins  forgerons  et  forge- 
rons; me  croirez- vous  si  je  vous  dis  que,  malgré  tout  ce 
que  j'ai  pu  voir  ainsi  en  dix  années  d'apprentissage,  je  nie 
trouve  encore  embarrassé  par  des  riens  ;  que  j'ouvre  un  jour- 
nal horticole,  on  jjarle  d'engrais,  d'azote,  d'acide  phospho- 
rique,  de  potasse;  dans  tout  cela,  je  ne  vois  pas  très  clair, 
je  l'avoue;  voici  un  catalogue  d'un  établissement  de  Gand. 
on  y  décrit  des  plantes  nouvelles,  je  ne  peux  m'en  faire  la 
moindre  idée.  .Je  sais  travailler  si  vous  voulez,  mais  tra- 
vailler seulement  comme  j'ai  vu  faire,  ne  sachant  s'il  serait 
bon  ou  mauvais  de  faire  autrement. 

«  A  mon  point  de  vue,  ce  n'est  pas  cela  connaître  son 
métier.  Vous  savez  bien  qu'il  n'y  a  jamais  rien  d'absolu 
en  fait  de  culture,  telle  méthode  qui  vous  donne  de  bons 
résultats,  produira  parfois  le  contraire  ailleur.s  ou  dans 
d'autres  cas.  il  nous  faut  sans  cesse  étudier,  modifier,  per- 
fectionner. Comment  voulez-vous  y  arriver  si  ce  n'est  en 
eonnaissantbien  le  pourquoi  de  tout  cequevousdevez  faire, en 
possédant  parfaitement  les  principes  sur  lesquels  sont  basées 
ou  devraient  se  baser  nos  opérations  culturales  ? 

«  Les  principes,  voilà  par  où  l'on  devrait  toujours  com- 
mencer, comme  pour  apprendre  à  lire  on  doit  commencer 
par  l'alphabet. 

(1  A'nilà  ce  que  je  voudrais  pour  mon  fils;  qu'il  apprenne 
d'abord  ce  que  c'est  qu'une  plante,  comment  elle  vit  et  de 
quoi,  ce  qui  compose  la  tt>rre  de  nos  jardins,  de  quels  pays 
viennent  les  plantes  que  nous  cultivons,  ce  qu'elles  deman- 
dent en  eau,  chaleur,  lumière,  enfin,  quesais-je,  moi;  tout 
ce  qui  jjeut  nous  éclairer  dans  nos  travaux. 

«  Je  voudrais  qu'ensuite  on  lui  montre  comment  ces 
principes  sont  appliqués  dans  la  vraie  bonne  culture,  car 
ils  ne  le  sont  pas  toujours,  convenez-en,  beaucoup  de  nos 
procédés  ne  se  basent  aucunement  sur  le  raisonnement,  ce 
ne  sont  que  des  tâtonnements,  de  l'empirisme,  comme  on 
dit. 

(I  La  pratique,  l'habileté  manuelle,  cela  viendrait  tout 
naturellement  après,  ce  n'est  pas  difficile  d'apprendre  à 
remuer  laterre,  à  rempoter  des  plantes,  à  faire  un  emballage  ; 
cela  on  peut  l'apprendre  partout  et  tout  en  gagnant  sa  vie; 
il  n'en  est  pas  de  même  des  connaissances  fondamentales 
qui  doivent  s'acquérir  les  premières  et  pendant  la  jeunesse. 

«  Ah!  s'il  m'était  donné  de  pouvoir  recommencer  le 
mien  d'apprentissage,  comme  je  voudrais  le  faire  avec  mé- 
thode, en  commençant  par  le  commencement,  au  lieu  de 
courir  au  hasard,  dans  la  routine  souvent,  de  m'employer 
comme  je  l'ai  fait,  pendant  des  mois  aux  mêmes  travaux 
vulgaires  et  pénibles;  chez  les  maraîchers  de  Paris,  quelle 
vie,  bon  Dieu  !  cette  vieille  voie-là,  allez,  ce  n'était  pas  celle 
du  progrès. 

«  Mais  voilà,  toujours  ma  question,  où  pourrais-je  bien 
trouver  pour  mon  fils  l'établissement  d'apprentissage  que 
je  désire  V  » 

Cette  question,  combien   do  parents   ne  se  la  posent-ils 
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pas  auasi  ?  Mon  ami  raisonnait  parfaitement  en  disant  que 
notre  métier  ne  doit  plus  s'apprendre  comme  autrefois. 
L'hortioulture  s'est  transformée,  elle  a  augmenté  son 
domaine;  la  science  est  venue  à  son  aide,  et,  désormais,  il 
ne  sutlit  plus  de  savoir  travailler,  il  faut  savoir  raisonner 
son  travail  :  le  futur  horticulteur  doit  se  munir  d'un  cer- 
tain bagage  scientifique  s'il  veut  faire  un  apprentissage 
réellement  profitable. 

Ce  besoin  de  notions  techniques,  préparatoires  à  l'ins- 
truction horticole,  a  été  reconnu,  il  y  a  déjà  longtemps;  c'est 
pour  y  répondre  que  l'on  a  institué  des  écoles  d'horticul- 
ture; ce  n'est  guère,  en  effet,  que  dans  des  écoles  spéciales, 
bien  organisées,  que  l'on  peut  songer  à  acquérir  ces  con- 
naissances si  nombreuses  et  si  variées  appliquées  sans 
cesse  en  horticulture. 

Des  écoles  professionnelhi's  d'iiorticulture,  voilà  donc  ce 
que  nous  devons  chercher  pour  commencer  l'éducation  hor- 
ticole de  nos  fils. 

En  France,  nous  en  avons  une  de  ces  Keoles,  celle  de  Ver- 
sailles dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire;  on  y  enseigne 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'horticulture  :  botanique,  entomo- 
logie, phj'sique,  chimie,  arpentage,  dessin,  nivellement,  etc. 
Des  cours  spéciaux  traitent  chacune  des  branches  de  l'in- 
dustrie horticole  :  arboriculture,  pomologie,  culture  potagère, 
floriculture,  pépininière,  architecture  des  jardins,  etc. 

En  môme  temps,  des  cultures  modèles  représentent  toutes 
les  spécialités  :  cultures  forcées,  floriculture  de  serres, 
floriculture  de  plein  air,  arboriculture  fruitière,  arboricul- 
ture d'ornement,  pépinière,  culture  maraîchère,  et,  à  la 
théorie,  on  joint  la  pratique  démonstrative. 

Avec  de  tels  moyens  d'enseignement,  on  est  forcé  d'ap- 
prendre; aussi  heureux  ceux  qui  peuvent  et  savent  en  pro- 
fiter !  Les  trois  ans  passés  à  Versailles  leur  valent  bien  des 
années  d'apprentissage. 

Malheureusement,  l'Ecole  de  Ver.sailles  n'est  pas  acces- 
sible à  tout  le  monde;  il  y  a  un  concours  d'admission,  une 
quarantaine  d'élèves  seulement  peuvent  y  entrer  chaque 
année  et  encore  doivent-ils  être  quelque  peu  favorisés  de  la 
fortune,  car  l'entretien  à  \'ersailles  est  coûteux  ;  il  y  a  bien 
des  bourses  attribuées  aux  candidats  classés  les  premiers, 
mais  les  compétitions  sont  nombreuses,  l'examen  doit  être 
préparé  de  longue  main,  ce  qui  n'est  encore  pas  donné  à 
tout  le  monde. 

D'ailleurs,  on  n'entre  à  Versailles  qu'à  l'âgede  seizeansau 
moins,  après  une  certaine  préparation  ;  c'est  une  école  supé- 
rieure d'horticulture  où  doivent  se  former  des  horticulteurs 
érudits  plutôt  que  des  simples  jardiniers,  ce  n'est  pas  par 
là  que  l'on  peut  commencer.  Et  cependant,  il  serait  bien 
désirable  que  même  les  humbles,  les  plus  modestes  jardi- 
niers puissent  recevoir  aussi,  au  moins  dans  leur  jeune  âge, 
une  petite  instruction  qui  les  affranchisse  de  la  routine  et 
de  l'empirisme. 

11  y  a  là  certainement  une  lacune  à  combler  chez  nous, 
instruire  quarante  jardiniers  par  an,  ce  n'est  pas  assez,  pour 
nos  quatre  vingt-six  départements  sans  compter  ceux  qui 
deviennent  nécessaires  dans  nos  colonies. 

Nos  voisins  sont  mieux  organisés  que  nous  sous  ce  rap- 
port de  la  diffusion  de  l'instruction  horticole;  la  Belgique 
a,  depuis  longtemps,  deux  écoles  d'horticulture  ;  l'Allema- 
gne, au  moins  une  douzaine,  jusqu'à  la  Suisse  qui  a  aussi 
deux  écoles  professionnelles  d'horticulture. 

En  attendant  que  nous  ayons  chez  nous  un  enseignement 
horticole  populaire,  nos  apprentis-jardiniers  n'ont  pour 
s'instruire  que  les  cours  organisés  dans  certains  centres  par 
les  Sociétés  d'horticulture. 

Un  bon  milieu  de  préparation  aussi,  auquel  on  ne  songe 
pas  assez,  leur  est  encore  offert  par  les  écoles  pratiques 
d'agriculture. 

L'horticulture,  en  réalité,  n'occupe  qu'une  faible  place 
dans  l'enseignement  de  ces  écoles,   plutôt  dirigé   vers  la 


grande  culture;  cependant,  le  jardinier  y  trouvera  encore 
beaucoup  de  choses  qui  le  concernent  :  l'histoire  naturelle, 
les  sciences  physiques,  la  chimie  appliquées  à  la  culture, 
d'excellentes  notions  sur  les  terres,  les  matières  fertilisantes, 
l'arpentage,  le  nivellement.  Il  y  a  toujours  un  jardin  po- 
tager annexé  à  la  ferme,  des  arbres  fruitiers,  une  pépinière, 
(|uelquefois  une  petite  serre.  Les  élèves  exécutent  tous  les 
travaux  du  jardinage  sous  la  direction  d'un  maître,  dit 
chef  de  pratique  horticole;  ce  dernier,  généralement,  est 
aussi  chargé  d'un  cours  d'horticulture  qui  comprend  l'ar- 
boriculture et  la  culture  potagère. 

C'est  peu  de  chose  évidemment,  mais  c'est  déjà  cela,  en 
attendant  mieux  ;  on  peut  entrer  à  l'école  pratique  dès  l'âge 
de  13  àl'l  ans,  une  bonne  instruction  primaire  suffit;  le  prix 
de  la  |iensicui  est  très  modique,  400  à  .500  francs,  et  il  y  a 
des  bourses  accordées  aux  candidats  les  plus  méritants. 

Nous  devons  aussi  citer  l'Ecole  Le  Nôtre,  à  Villepreux, 
mais  cette  école  ne  reçoit  guère  que  les  enfants  assistés. 

Nous  avons  ainsi,  en  France,  une  quarantaine  d'écoles 
pratique  d'agriculture  dispersées  dans  toutes  les  régions  ; 
provisoirement,  elles  seraient  déjà  pour  nos  jeunes  apprentis 
jardiniers,  un  bon  commencement.  A  leur  sortie  de  l'école, 
à  seize  ou  dix-huit  ans,  ils  pourraient  encore  aborder  de 
prés,  les  spécialités  horticoles,  se  perfectionner  en  voyageant; 
les  plus  forts,  les  mieux  doués,  pourraient  alors  se  présenter 
à  Versailles. 

C'est  ce  que  j'ai  indiqué  à  mon  ami  pour  son  fils  et  ce 
que  j'ai  voulu  signaler  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
l'horticulture. 

P.  P. 


I^nncipes  de  la  caltt}ï>e  iopcée 

des  oignons    à   fleurs. 


On  entend  par  culture  forcée  celle  qui  consiste  à  faire 
pousser  une  plante  à  une  autre  époque  que  celle  de  sa  végé- 
tation naturelle,  et,  pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  don- 
ner aux  végétaux  ainsi  traités  les  mêmes  éléments  de  cha- 
leur, de  lumière  et  d'humidité  qui  leur  sont  nécessaires  en 
saison  normale. 

La  majeure  partie  des  plantes  bulbeuses  et  tuberculeuses 
sont,  entre  toutes,  celles  qui  se  plaisent  le  mieux  à  une  cul- 
ture artificielle.  A  l'état  sec,  elles  se  composent  d'un  oignon 
ou  d'un  tubercule  charnu,  renfermant  en  lui  tous  les  orga- 
nes de  la  végétation. 

Or,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  développer,  avant  l'époque 
normale,  ces  bulbes  et  ces  tubercules,  comment  faut-il 
agir? 

Si  nous  considérons  d'abord  comment  se  comportent  ces 
mêmes  bulbes  plantés  en  pleine  terre,  que  voyons-nous  ? 

Plantés  en  octobre,  les  oignons  développent  de  suite  des 
racines  nombreuses  qui  préparent  la  formation  et  la  sortie 
des  feuilles  et  des  fleurs  qui  ne  se  développent  qu'une  fois 
les  froids  passés,  lentement  d'abord  et  au  fur  et  à  mesure 
que  le  degré  de  température  s'élève  et  que  la  terre  s'échaufl'e 
davantage. 

Il  est  donc  naturel  que,  dans  toute  culture  forcée  de  plan- 
tes bulbeu.ses  de  pleine  terre,  il  faille  faire  développer  aux 
oignons  des  racines  nombreuses  avant  de  les  soumettre  à 
la  chaleur  artificielle.  En  pratique,  on  parvient  à  ce  résul- 
tat en  plantant  les  bulbes  en  pots  placés  ensuite  sous  châs- 
sis froid  à  l'ombre  et  recouverts  de  cendre,  de  terre  ou  de 
sable  entretenus  frais. 

Ils  restent  en  cet  état  jusqu'en  novembre-décembre  et 
sont  alors  dans  l'état  suivant,  semblable  à  celui  où  se  trou- 
vent les  bulbes  en  pleine  terre:  ils  ont  émis  beaucoup  de 


.112 


LE   JARDIN 


racines,  et  les  feuilles,  parfois  même  les  fleurs  chez  la  Jacin- 
the, se  sont  un  peu  développées  sous  la  couche  de  sable  ou 
de  cendre  et  ne  demandent  qu'à  pousser. 

C'est  à  ce  moment  qu'il  convient  de  forcer,  c'est-à-dire 
de  donner  à  ces  plantes  un  printemps  fictif. 

Mais  ici  se  pose  une  question.  Doit-on  soumettre  de  suite 
les  plantes  à  une  température  élevée  qui  les  amènerait 
peut-être  plus  vite  à  leur  développement  intégral,  ou  faut-il 
leur  donner  cette  chaleur  graduellement? 

Dans  la  nature,  les  choses  se  jjassent  de  la  manière  sui- 
vante :  d'une  température  de  2  à  3°  au-dessus  de  0,  la  eha^ 
leur  ne  monte  pas  subitement  à  18ou  20°;  elle  suit  une  pro- 
gression continue  et  la  végétation  opère  de  même,  s'aeti- 
vant  au  fur  et  à  mesure  que  l'eau  et  la  terre  sont  plus 
chaudes.  Cependant  certains  genres  de  plantes  bulbeuses 
supportent  assez  facilement  la  brusque  transition  du  froid 
au  chaud;  telles  sont  les  Jacinthes  et  les  Tulipes. 

Sorties  de  terre,  on  les  place  ordinairement  dans  une 
serre  chaude  ou  tout  au  moins  tempérée,  et,  si  elles  ont 
été  bien  préparées,  elles  développent  vite  feuilles  et  fleurs. 

Nous  conseillons  cependant  d'éviter,  autant  que  possible, 
de  les  placer  ainsi,  de  suite,  à  une  haute  température,  car  il 
arrive  souvent  que  les  feuilles  se  dé.veloppent  plus  vite  que 
les  fleurs  et,  naturellement,  au  détriment  de  celles-ci  ;  c'est 
ce  que  l'on  voit  chez  les  Jacinthes  et  les  Tulipes  dont  la 
tige  florale  est  courte  et  poussée  entre  les  feuilles.  Il  vaut 
mieux,  même  pour  ces  genres,  opérer  progressivement  et 
placer  d'abord  les  plantes  dans  une  serre  à  10  ou  12°,  puis, 
au  bout  de  huit  jours,  pour  hâter  la  floraison,  les  mettre 
dan.s  une  serre  ayant  de  15  à  20°. 

D'autres  genres  sont  plus  difficiles  à  forcer  et  exigent 
une  température  graduellement  plus  élevée  ;  ce  sont  les 
Crocus,  Gladiolus  ColciUii  et  G.  minus.  Narcisses,  etc. 

Pour  ces' végétaux,  il  est  même  indispensable  de  bien 
observer  les  règles  de  ce  forçage  graduel,  c'est-à-dire  de  don- 
ner d'abord  une  température  de  5  à  7",  puis,  à  mesure  que 
la  végétation  .se  développe,  augmenter  le  degré  de  chaleur 
pour  arriver  à  15  ou  18°. 

Mais  toutes  ces  plantes  bulbeuses,  soumises  à  une  tem- 
pérature généralement  plus  élevée  et  plus  régulière  qu'elle 
ne  leur  est  nécessaire,  s'étioleraient  vite,  si  l'on  ne  cher- 
chait pas,  autant  que  possible,  à  leur  donner  la  plus 
grande  somme  possible  d'air  et  de  lumière. 

La  lumière  donne  au  feuillage  et  aux  fleurs  la  coloration 
et  la  force  nécessaire  {jour  se  bien  tenir  et  l'aération  raffer- 
mit les  tissus  et  rend  les  tiges  et  les  feuilles  plus  robustes. 

Traitées  de  cette  façon,  les  plantes  bulbeuses  jouissent 
des  éléments  qui  leur  sont  nécessaires  au  même  degré  que 
si  elles  s'étaient  épanouies  à  l'air  libre  et  sont  susceptibles 
ainsi  de  donner  une  belle  floraison  ;  on  rend  cette  floraison 
encore  plus  durable,  en.plaçant  les  fleurs  épanouies  dans  un 
endroit  moins  chaufi:é,  tant  il  est  vrai  qu'une  température 
élevée  fane  vite  les  fleurs. 

Dans  la  culture  forcée  que  nous  venons  de  décrire,  on 
cherche  à  avancer  autant  que  possible  la  floraison  en  avan- 
çant la  mise  en  végétation.  Un  autre  procédé  de  forçage  est 
celui  qui  consiste,  au  contraire,  à  retarder  jusqu'à  la  der- 
nière lituite  la  végétation  des  plantes  pour  arriver  à  les 
faire  pousser  à. contre-saison,  et  l'on  arrive  ainsi  à  avoir 
une  fleur  juste  à  l'époque  opposée  à  celle  de  sa  floraison 
naturelle. 

C'est  ainsi  que  des  Caladium  du  Brrsil,  conservés  au  sec 
et  mis  en  végétation  seulement  en  juin-juillet,  fournissent 
des  plantes  décoratives  en  hiver,  de  même  qu'il  est  possible 
d'avoir  des  Tubéreuses  en  fleurs  en  janvier,  si  l'on  a  soin 
de  conserver  jusqu'en  septembre  les  oignons  de  cette  plante 
dans  un  endroit  frais  et  sec. 

En  principe,  il  faut  chercher  à  tenir  les  oignons  dont  on 
veut  ainsi  retarder  la  floraison  dans  les  meilleures  condi- 
tions atmosphériques,  afin  qu'ilspuissentseconserverenbon 


état  aussi  longtemps  que  possible,  c'est-à-dire  qu'il  faut  les 
tenir,  pendant  l'été,  dans  un  lieu  sec  et  frais,  même  froid  rela- 
tivement, s'il  s'agit  d'espèces  promptes  à  végéter.  Une  cave 
bien  saine  et  aérée,  un  cellier  au  nord,  un  hangar  même, 
sont  suffisants  pour  maintenir  les  bulbes  à  l'état  latent. 

Il  faut,en  somme,  leur  donner  une  fausse  époque  de  repos 
et,  au  moment  où  arrive  l'époque  du  forçage,  leur  octroyer 
les  soins  réclamés  par  chaque  espèce:  aération,  chaleur, 
humidité,  lumière. 

Mais,  dans  toute  culture  forcée,  comme  dans  une  culture 
naturelle,  il  faut  donner  aux  plantes,  après  leur  végétation, 
un  repos  bien  mérité  et  qui  se  traduit  chez  les  plantes 
bulbeuses  par  une  diminution  progressive,  puis  totale,  des 
arrosements,  afin  de  préparer  les  oignons  à  leur  maturité. 
Mais,  par  suite  de  cette  végétation  prématurée  et  excessive 
dont  ces  bulbes  ont  été  l'objet,  les  plantes  forcées  ont  besoin 
de  se  refaire  entièrement  pour  donner  à  nouveau  un  bon 
résultat.  Pour  cela,  on  cesse  de  les  arroser,  puis,  lorsque  les 
bulbes  sont  secs,  on  les  arrache  de  terre  pour  les  replanter 
ensuite  sous  forme  de  caïeux  à  l'automne  suivant,  mais,  en 
aucun  cas,  il  n'est  possible  de  les  forcer  une  seconde  fois  de 
suite;  il  faut  au  moins  attendre  un  an  ou  deux,  et  nous 
dirons  même  qu'ils  ne  sont  plus  propres  à  supporter  une 
seconde  fois,  avec  avantage,  l'opération  du  forçage. 

C'est  en  appliquant  ces  principes  du  forçage  que  l'horti- 
culteur arrive  à  posséder,  à  contre-saison,  des  fleurs  char- 
mantes et  d'une  vente  facile  et  rémunératrice  et  que  l'ama- 
teur peut  s'offrir,  pendant  l'hiver,  avec  quelques  soins,  les 
plus  jolies  fleurs  du  printemps. 

JULES  RUDOLPH. 


Bégonia  Triomphe  de  Bois-Colomies 


Depuis  l'introduction,  dans  les  cultures  européennes,  des 
diflérents  Bégonias  tubéreux  tels  que  fi.  boUeiensis,  B, 
Veitchii,  B.  Pearrci,ete.,  les  hybridations  ont  produit  des 
résultats  vraiment  surprenants  non  seulement  comme  va- 
riétés, mais  aussi  comme  types. 

Ceux  qui,  depuis  le  début,  ont  suivi  les  progrès  accom- 
plis par  différents  horticulteurs  étrangers  et  français  parti- 
culièrement, ont  été  émerveillés  des  transformations  inat- 
tendues qui  se  sont  succédées.  En  effet,  quel  contraste  si  l'on 
compare  les  variétés  ci-dessus  nommées  avec  les  Brgonras 
tubcreux  rri'cta  superba,  que  nous  possédons  actuellement, 
aux  fleurs  do  dimensions  énormes,  aux  tons  des  plusfrais  et 
des  plus  vifs,  variés  presque  à  l'infini,  présentant  majes- 
tueusement leurs  fleurs  bien  détachées  au-dessus  du  feuil- 
lage, ce  qui  laissait  beaucoup  à  désirer  dans  les  types  pri- 
mitifs qui  n'avaient  cependant  que  de  petites  fleurs. 

Après  les  premières  améliorations  apportées  dans  les  Sr- 
gonias  l'i  grandes  fleurs  simples,  les  Bégonias  à  fleurs 
doubles  firent  leur  apparition  dans  l'établissement  de 
M.  V.  Lemoine,  de  Nancy,  croyons-nous;  le  premier  pas 
était  fait  et  ce  nouveau  type  ne  tarda  pas  à  engendrer  quan- 
tité de  nouvelles  variétés  qui  se  sont  depuis  constamment 
améliorées,  des  fleurs  petites  à  pédoncules  faibles,  on  est 
arrivé  à  obtenir  des  fleurs  monstrueuses  et  de  tenue  bien 
érigée. 

Parmi  les  principaux  horticulteurs  français  qui  ont  le 
plus  contribué  à  ce  progrès  depuis  le  début,  nous  citerons 
MM.  Victor  Lemoine,  Thibautet  Keteleer,  Mallet,  Crousse, 
Robert,  .Vrnoult,  Fontaine,  etc..  qui  ont  obtenu  quantité 
d'hybrides  remarquables. 

Comme  nos  collègues,  nous  nous  sommes,  dès  leur  appa- 
rition, constamment  occupés  de  l'amélioration  du  genre 
Bégonia.  Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  créer  quelques 
types  particuliers,  tels  les  Bégonias  à  fleurs  panachées 
sù-iées  rouge  sui-  fondblanr,  les  Bégonias  éi  centre  éclairé 
blanc,  lea  Béi/onias  et  fleurs  ponctuées  et  marbrées,  la  race 
cristata  et,  tout  récemment,  la  race  Vallcrandi  qui  se  fait 
spécialement  remarquer  par  ses  feuilles  cristées  aux  ner- 
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viires  blanches,  roses,  rouges,  rappelant  quelquefois  les  Bo- 
goniii  Ri-x. 

Parmi  les  Bégonias  doubles  que  nous  obtenons  depuis 
quelques  années,  nous  nous  sommes  surtout  attachés  aux 
plantes  à  fleurs  érigées.  Il  y  a  deux  ans,  nous  trouvions 
dans  nos  semis  une  certaine  quantité  de  plantes  offrant 
exactement  les  mêmes  caractères  et  de  même  coloris.  Nous 
en  présentions  une  vingtaine  de  potées  à  la  S.X.H.  F.  sous 
le  nom  de  Brijonia  Triomphe  de  Bois-Colombes  ;  elles  ob- 
tinrent alors  un  certificat  de  mérite  de  première  classe.  De- 
puis, nous  les  avons  spécialement  travaillées  et,  cotte  année, 
nos  nouveaux  semis  nous  ont  donné  un  résultat  inespéré 
comme  uniformité  et  que  nous  n'avions  jamais  rencontré 
dans  aucun  semis  de  Bégonias  doubles.  Les  fleurs  sont 
énormes,  ondulées,  de  couleur  vermillon  orangé  vif  et  d'une 
très  belle  duplieature. 

Du  reste,  la  planche  coloriée  ci-jointe  est  la  photographie 
directe  d'un  sujet  pris  dans  nos  cultures. 

V.\LLER.\ND  FRÈRES. 


Du  Forçage  des  fruits 

au  point  de  vue  industriel  et  commercial  en  France  O 

Modifications  probables  du  marché. 

(Suite  (2)) 

Il  en  sera  de  même  pour  les  fruits  de  serre  :  raisins,  pê- 
ches, prunes,  cerises,  etc. 

Les  prix  delà  marchandise  de  qualité  courante  s'abais- 
seront au  point  de  devenir  à  la  portéede  tous  les  marchands 
de  fruits:  actuellement,  il  n'y  a  pas  assez  de  marchandi.se 
à  bas  prix  présentée  régulièrement  sur  le  marché  de  Paris 
pour  permettre  aux  acheteurs  de  s'approvisionner  d'une 
façon  journalière  et  habituer  leurs  acheteurs  à  l'usage  de 
ces  fruits  forcés. 

Il  y  a  encore,  dans  la  clientèle  bourgeoise,  des  préjugés 
enracinés  contre  les  fruits  de  serre,  «  ils  doioent  être  mau- 
vais, dit-on  généralement.  » 

C'est  toujours  l'étemelle  histoire  de  la  fable  le  Renard 
et  les  Raisins  :  «  Ils  sont  trop  verts  et  bons  pour  des  gou- 
jats, n 

Le  marché  parisien  n'est  déjà  plus  le  même  qu'il  y  a  dix 
ans  et  la  consommation  augmente  d'une  façon  .sensible. 

Les  fruits  de  serre  étaient  autrefois  vendus  exclusive- 
vement  dans  quelques  grands  magasins  de  la  capitale, 
aujourd'hui  on  les  rencontre  dans  un  certain  nombre  des 
grandes  épiceries  qui  se  sont  fondées  dans  tous  les  quar- 
tiers. 

C'est  le  commencement  de  la  vulgarisation. 

Comme  aujourd'hui,  on  trouvera,  dans  les  premières 
maisons  si  renommées  de  la  capitale,  le  choi.x  extra  qui  se 
vendra  toujours  très  cher,  mais  la  grande  production,  la 
quantité  de  qualité  courante  se  répandra  dans  tous  les  ma- 
gasins. 

Les  villes  de  province  suivront  le  mouvement  et  comme 
il  leur  faudra  de  la  marchandise  à  bon  compte,  qui  soit 
grevéedepeu  defrais,  il  se  fondera  probablement,  corn  me  à 
Bruxelles,  des  maisons  de  commission  qui  achèteront  à  la 
criée,  et  réexpédieront  en  province,  moyennant  une  com- 
mission modeste,  les  produits  courants  de  nos  serres  à  fruits. 

Le  mode  de  vente  aux  Halles  sera  aussi  vraisemblable- 
ment modifié. 

Actuellement,  il  n'y  a  de  vente  sérieuse  de  fruits  forcés 
et  de  primeurs  qu'au  Pavillon  6  des  Halles  centrales.  On 
a  débuté  ainsi  à  Bruxelles.  La  concurrence  s'en  est  vite 
mêlée,  des  criées  libres  se  sont  installées  aux  alentours  des 

(1)  Mémoire  présenté  au  Congrès  horticole  de  1899. 

(2)  Lp  Jardin,  1899,  W  299,  300,  :101,  302  et  303,  pages  236,  254,  26S. 
287  et  298. 


Halles,  on  a  modifié  les  heuirs  de  \ente,  seul  moyen  d'as- 
surer un  peu  de  stabilité  aux  cours.  Les  vendeurs  et  les 
acheteurs  belges  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  ces  modifica- 
tions. 

\  Paris,  les  habitudes  ne  sont  pas  les  mêmes  ;  l'étendue 
de  la  ville  force  les  marchands  à  s'approvisionner  tôt,  afin 
de  transporter  leur  marchandise  à  temps  pour  la  vente  de 
la  journée.  D'où  la  nécessité  des  criées  si  matinales. 

Cet  état  de  choses  peut  sul)ir  des  modifications  et  en  su- 
bira vraisemblablement. 

Les  criées  du  Pavillon  sont  astreintes  à  un  règlement 
sévère,  mais  d'autres  peuvent  se  créer  librement  aux  alen- 
tours; il  en  existe  déjà  une,  oi!i  la  vente  à  l'amiab'e  succède 
à  la  criée. 

D'autres  criées  libres  peuvent  se  fonder  aux  alentours  des 
Halles,  dans  des  rues  larges  où  le  public  bourgeois  pourra 
se  risquer,  sans  être  bousculé  et  sali. 

.Jusqu'aujourd'hui,  les  producteurs  sont  en  majeure  partie 
restés  fidèles  au  pavillon  6,  mais  certains  établissements, 
des  plus  considérables  sont  créés  en  vue  de  la  vente  au 
dehors  du  Pavillon. 

Il  est  possible  qu'une  transformation  s'accompli.sse  dans 
le  mode  de  vente,  et  que  les  fruits  do  serre  soient  oflerts  do 
première  main,  de  diverses  manières,  au  public. 

Ce  n'est  pas  en  quelques  années  que  les  marchés  de 
fruits  de  serre,  belge  et  anglais,  se  sont  organisés  comme 
ils  le  sont  aujourd'hui. 

Il  y  a  eu  aussi,  dans  le  début  surtout,  des  tiraillements, 
des  kracks,  des  surprises.  On  m'a  conté  que,  lors  de  la 
production  des  premières  Tomates  de  serre  à  Bruxelles, 
elles  se  sont  écoulées  d'abord  à  un  prix  élevé.  Quelques 
années  plus  tard,  chaque  producteur,  plantant  des  Tomates 
comme  culture  d'attente  dans  les  nouvelles  serres  que  l'on 
construisait  incessamment,  en  attendant  le  rapport  des 
Vignes,  une  avalanche  de  Tomates  a  encombré  le  public 
Le  grand  public,  ne  connaissant  pas  ce  fruit,  ne  l'a  pas 
acheté. 

Grand  émoi  chez  les  producteurs  qui,  pour  se  débar- 
rasser de  leurs  Tomates,  en  vendaient  un  tombereau  pour 
10  francs. 

De  ce  mal  est  né  un  bien. 


ANATOLE  CORDONNIER. 


(A  suivre.) 


Exposition  d'automne  à  Troyes 


L'exposition  automnale  organisée  par  la  Société  horti- 
cole vigneronne  et  forestière  de  l'Aube,  du  30  septembre  au 
5  octobre,  a  été,  comme  cliaque  année  d'ailleurs,  très  réus- 
sie ;  du  reste  cette  vieille  et  vaillante  société  n'en  est  plus 
à  ses  débuts  et  c'est  encore  pour  elle  un  succès  de  plus 
qu'elle  ajoute  à  ceux  acquis  de  longue  date. 

Si  l'ouverture  ne  fut  pas  égayée  par  des  rayons  de  soleil 
et  si  les  membres  du  jury  ont  eu  quelque  peu,  ce  jour-là, 
les  pieds  dans  la  buue,  l'exposition  a  su  tout  racheter,  car 
ce  fut  un  vrai  régal  pour  les  yeux  en  fait  de  fête  bien  hor- 
ticole. 

Passant  succihctement  en  revue  l'ensemble  de  cette  expo- 
sition, nous  citerons: 

Les  nombreux  lots  variés  de  M.  Charles  Baltet  ;  il  y  avait 
là  d'appétissants  fruits  de  toutes  les  grosseurs,  depuis 
ceux,  petits  comme  des  cerises,  des  Pommiers  haccif ormes 
jusqu'aux  grosses  Reinettes  et  aux  non  moins  volumi- 
neuses Poires  pouvant  tenir  le  record  de  la  grosseur  ; 
non  moins  remarquables  étaient  ses  lots  d'arbres  fruitiers 
formés  de  structure  irréprochable.  Ses  arbustes  d'orne- 
ment, ses  plants  forestiers,  ses  arbustes  verts,  ses  plantes 
nouvelles,  ses  fruits,  ses  Dahlias  et  Roses  coupées,  ses 
arbres  et  arbustes  de  tous  genres  rivalisaient  entre  eux. 
Aus.5i  le  jury  a-t-il  attribué  à  M.  Ch.  Baltet  un  magnifique 
objet  d'art  comme  grand  prix  d'honneur. 
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A  côté  de  ces  merveilles,  —convenons  qu'il  faut  en  toute 
exposition  un  clou, —  le  clou  de  celle  de  Tioyes,  était  le  lot 
de  Dahlias  variés  qu'exhibait  M.  Paillet,  horticulteur  à 
Châtenay  (Seine),  d'une  façon  toute  spéciale,  vieille  il  est 
vrai  peut-être  pour  Paris,  la  ville  lumière,  mais  très  prisée 
du  public  de  Troyes  qui  la  voyait  pour  la  première  fois. 
Bravo  !  Monsieur  Paillet,  vous  avez  su  captiver  et  charmer  les 
yeux  des  Troyens  et  des  Troyennes.  Un  objet  d'art,  prix 
d'honneur,  récompensa  ce  lot.  Parmi  les  belles  variétés  de 
Dahlias  qu'il  nous  faut  relever  dans  ce  lot  au  point  de  vue 
de  la  forme  et  du  coloris,  on  remarquait  :  Mary  Service, 
PrimroseDame,  Iluby,  Standard  Bearer,  Alfred  Vasey, 
Arachvé,  Britania  Ring fîrcher  Austin  Cannell,  Keijness 
White,  etc.,  et  comme  nouveautés  pour  1900,  Caplain  Broad 
Clio,  Conutessof  Lourdale, Eclair, FirebaudFreda, Leader, 
Lorely ,  Radiance  ike  clown  Vtcountess  Sherbrooke,  Wil- 
liam Cuthbertson.  Presque  tous  d'origine  anglaise  entant 
que  noms.  Cependant,  à  coté  de  ceux-ci,  il  y  avait  des  se- 
mis de  M.  Paillet, non  encore  nommés  et  simplement  numé- 
rotés pour  le  moment;  nous  nous  contenterons  de  les  citer 
sous  des  chiffres  nous  réservant  d'y  revenir  plus  tard  après 
leur  baptême,  ce  sont  les  numéros  5,033,641,642,637  et  640, 
plantes  irréprochables,  sélectionnées  avec  soin  par 
M.  Paillet. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ont  aussi  obtenu  un  objet  d'art 
pour  leurs  nombreuses  collections  de  lleurs  coupées  des 
plus  variées.  Un  petit  Dahlia  nain  en  ]iot,  à  lleurs  rouges 
simples  bien  érigées,  ne  dépassant  pas  0»,50  de  hauteur, 
faisait  bonne  ligure  et  était  très  remarqué. 

Deux  architectes-paysagistes  exposaient  aussi  :  l'un  dé- 
crocha un  objet  d'art,  l'autre  une  médaille  de  vermeil, 
grand  module,  parce  qu'il  était  resté  dans  son  rôle  d'archi- 
tecte et  que  l'autre  y  avait  joint  ses  plants  de  pépinière;  ce- 
lui-ci M.  Tessier  et  celui-là  M.  Robichon. 

MM.  Vacherot  père  et  lils,  pépiniéristes  à  Auxon  (Aube) 
se  voient  attribuer  une  médaille  d'or  du  Ministre  de  l'agri- 
culture pour  leurs  plants  greffés  et  leur  lot  de  légumes. 

M.  Buridan,  instituteur' à  Bourg-Luxembourg  (Aube),  a 
eu  un  rappel  de  médaille  d'or  et  un  ouvrage  horticole. Cou- 
rage,Monsieur  l'Instituteur,  continuez  à  inculquer  lesprin- 
cipes  de  l'horticulture  et  de  l'agricultureaux  jeunes  enfants 
que  l'on  vous  confie,  vous  rendez  ainsi  à  nos  campagnes 
les  bras  qu'elles  réclament  tant  pour  leurs  cultures. 

I.,es  horticulteurs  troyens,  MM.  Bolut-Jacob  et  Cornuel, 
Tliiévaut,  Marchai,  se  sont  vu  attribuer  des  médailles  d'or 
pour  l'ensemble  de  leurs  expositions,  plantes  vertes,  plan- 
tes de  serres,  plantes  molles  à  massifs,  fleurs  coupées,  etc. 

Les  garnitures  florales  de  M.  Royer-Léger,  couronnes, 
croix,  corbeilles  et  surtout  de  tables,  bouquets  variés  et 
coussins  fleuris,  furent  très  prisés  et  récompensés  d'une 
grande  médaille  de  vermeil. 

Des  félicitations  furent  adressées  à  Mme  Soubirous  pour 
des  objets  fleuris  et  garnitures  florales  exposées  hors  con- 
cours :  tous  étaient  ravissants. 

De  nombreuses  médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze  ont  été  en  outre  distribuées  aux  autres"  lots  jugés 
méritants  aux  yeux  du  public  et  des  jurés  qui,  nous  ne  sau- 
ri(jns  trop  le  répéter  fut  très  impartial  et  a  su  dignement 
attribuer  les  récompenses  suivant  le  mérite  et  la  valeur 
de  chacun. 

C.  POTRAT. 


Notre  Enquête  sur  la  récolte  de  Fruits  en  France 

EN     1899 
(Suite  [})) 

Nouvelles   des   départements 

(Vo()'  le  tableau  ci-contre,  page  '.il'i). 

Dijon  (Côle-d'Or).  —  La  récolte  des  fruits  a  été,  en  général' 
très  mauvaise  cette  année  dans  la  Cote-d'Or,  les  gelées  du 
mois  de  mars  ont  tout  détruit.  Les  raisins  de  cuve  ne  don- 
neront qu'une  toute  petite  récolte,  mais  qu'on  s'accorde  à 
annoncer  de  qualité  supérieure.  E.  O. 

Brest  (Finistère).  —  Les  gelées  très  tardives  du  printemps 
ont  beaucoup  contrarié  la  floraison  et  la  fécondation,  sur- 
tout celles  des  fruits  à  noyaux.  Par  contre,  la  température 
excessive  de  l'été  a  permis  à  ces  derniers  de  prendre  un 
développement  extraordinaire,  de  sorte  que  les  Pêches,  par 
exemple,  ont  été  assez  belles,  et  que  la  qualité  a  compensé 


(1)  Le  Jardin,  1S9H,  n"  300, 302  et  303,  pages  244,  283  et  298. 


la  quantité.  On  voit  même,  quoique  le  cas  soit  assez  rare, 
certains  raisins  de  table  mûrir  assez  bien  en  plein  air.    L.  B. 

Châteauroux  (Indre). —  La  récolle  des  pêches  est  complète- 
ment nulle  dans  notre  contrée.  Les  poires  sont  très  rares 
et  très  recherchées.  La  végétation  des  Pêchers  est  superbe; 
plusieurs  propriétaires  ont  planté  plusieurs  hectares  de 
Pêchers  précoces  américains  pour  la  vente  des  marchés  de 
Paris.  G.  R. 

Le  Puy  (Haute-Loire).  —  La  Vigne  a  eu  de  la  coulure  après 
la  floraison  et  un  quart  de  la  récolte  a  été  enlevé  par 
l'Oïdium.  Tous  les  arbres  fruitiers  avaient  eu  une  belle 
floraison,  mais  les  gelées  du  printemps  ont  détruit  les  trois 
quart  de  la  récolte  et  l'autre  quart  est  véreux.  Il  n'y  a  pas 
eu  une  pèche,  bien  que  les  Pêchers  aient  été  couverts  de 
fleurs  ;  la  gelée  a  tout  détruit,  en  plein  vent  et  en  espaliers. 
La  grêle  a  détruit,  au  Puy  et  dans  les  environs,  en  sep- 
tembre, les  fruits  et  les  raisins;  elle  a  duré  deux  heures  et 
il  y  avait  des  grêlons  énormes.  V.  P. 

Blois  (Loir-et-Cher)  . —  La  production  fruitière  dans  le  Blé- 
sois  et  la  Sologne,  est,  cette  année,  généralement  médiocre. 
La  sécheresse  excessive  de  la  saison  estivale  a  été  une  des 
causes  princijiales  du  mauvais  état  des  récoltes. 

Les  poires  sont  attaquées  par  le  ver,  il  en  est  bien  peu 
qui  échappent  à  cet  ennemi  de  vergers. 

Le  raisin  est  abondant.  Les  cépages  produisant  le  raisin 
de  cuve  et  greffes  sur  américains  sont  en  bel  état  de  fructi- 
fication ;  sauf  quelques  atta([ues  de  mildiou  et  d'oïdium,  la 
Vigne  n'a  pas  trop  souffert;  les  apparences  sont  bonnes, 
notamment  sur  les  coteaux  qui  bordent  la  Loire.  En 
Sologne,  on  fera  des  vins  blancs  de  beaucoup  supérieurs  à 
ceux  de  la  récolte  de  l'année  dernière.  Les  raisins  de  table 
sont  abondants  et  se  vendent  bien.  La  prune  Reine-Claude 
a  été  abondante  ;  elle  s'est  mieux  vendue  que  les  autres  va- 
riétés. En  somme,  la  situation  des  récoltes  fruitières  laisse 
beaucoup  à  désirer  ;  cette  année  comptera  parmi  les  années 
médiocres.  H.  B. 

Alençon  (Orne).  —  La  récolte  du  raisin  de  table,  le  seul 
cultivé  dans  l'Orne,  serait  très  bonne  si  le  soufrage  était 
pratiqué  sur  une  plus  grande  échelle  afin  de  prévenir  ou 
de  détruire  l'Oïdium  qui  cause  de  grands  dégâts,  surtout 
dans  les  années  humides.  G.  F. 

Saint-Omer  (Pas-de-Calais).  —  Le  printemps  froid  et  surtout 
les  gelées  tardives  ont  eu  pour  résultat  de  rendre  faible  la 
récolte  des  fruits  à  noyau.  V.  B. 

ClermoBt-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  —  Par  suite  des  gelées 
gelées  printaniêres,  le  département  du  Puy-de-Dôme  a  été 
très  éprouvé  dans  sa  production  fruitière.  Les  Abricotiers 
et  les  Pêchers,  qui  sont  l'objet  d'une  culture  assez  impor- 
tante, n'ont  rien  donné.  Les  prés-vergers,  plantes  en  Rei- 
neites  du  Canada  et  qui  occupent  une  superficie  d'environ 
1.500  hectares,  produisent  peu  cette  année,  pour  la  même 
raison  ;  seuls  les  vergers  des  coteaux  élevés  ont  des  fruits, 
vendus,  dès  à  présent,  au  prix  de  2j  francs  les  50  kilogs. 
Les  Noyers  produisent  irrégulièrement  ;  les  uns  sont  chargés 
de  fruits,  tandis  qu'à  côté  d'autres  n'ont  rien.  Malheureuse- 
ment, cet  arbre  disparaîtra  bientôt  de  notre  région.  Les 
cultivateurs,  qui  ont  toujours  besoin  d'argent,  alléchés  par 
des  offres  paraissant  avantageuses,  les  arrachent  pour 
pour  vendre  le  bois  à  des  fabricants  de  crosses  de  fusils  qui 
prennent,  dit-on,  la  destination  d'Outre-Rhin.  Le  vignoble 
d'Auvergne,  succombant  définitivement  sous  les  attaques  du 
Phylloxéra,  produira  très  peu  cette  année,  malgré  la  belle 
apparence  qu'il  présente  par  suite  d'une  végétation  extraor- 
dinaire qu'on  ne  s'explique  pas  pour  le  moment.  Les  nou- 
velles Vignes  greffés  sont  généralement  très  belles  et  char- 
gées de  raisins.  D.  L. 

Lyon  (Rhône).  —  Les  gelées  printaniêres  ont  causé  de 
grands  dégâts,  mais  ils  varient  suivant  les  points,  et,  dans 
une  même  commune,  les  récoltes  sont  très  variables.  Pour 
les  poires,  la  récolte  est  moyenne,  mais  il  y  en  a  peu  qui 
ne  soient  pas  piquées.  R. 

Gray  (Haute-Saône).  —  La  récolte  en  général  a  été  mauvaise 
dans  la  Haute-Saône:  malgré  cela,  certaines  propriétés, 
ont  été  privilégiées.  Il  y  a  très  peu  de  fruits  et  ils  se  ven- 
dent très  chers  :  ainsi  le  Beurré  William  atteint  jusqu'à 
0  fr.  20  la  pièce.  t.  C. 

Mâcon  (Saône-et-Loire). —  La  gelée  a  presque  entièrement 
détruit  la  récolte  des  fruits,  sauf  quelques  exceptions  Les 
fruits  à  noyau  ont  été  les  plus  éprouvés.  B.  P. 

Le  Mans  (Sarthe).  —  Très  bonne  récolte  de  pommes  à  cidre 
cette  année,  il  y  a  d'excellents  crus  dans  la  Sarthe  ;  peu  de 
pommes  à  couteau,  excepté  la  pomme  de  Jaune  ou  Rei- 
nette du  Mans,  qui  est  très  belle  et  va  beaucoup  donner 
dans  certains  cantons.  Les  raisins  de  cuve  sont  beaux  dans 
le  sud  du  département.  Peu  de  poires  à  couteau.  La  récolte 
des  fruits  à  noyau  a  été  assez  bonne  et  ces  produits  se  sont 
vendus  à  des  prix  élevés.  J. 
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L'HYBRIDATION 


C'est  l'introduction  de  plantes  nouvelles  qui  a,  jusqu'à 
ce  jour,  enrichi  nos  jardins.  Les  importations  nous  ont 
révélé  d'innombrables  richesses  qui,  tôt  ou  tard,  finiraient 
par  s'épuiser.  Il  est  bien  peu  de  points  des  contrées  privi- 
légiées de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  ou  de  l'Océa- 
nie  qui  ne  nous  aient  livré  quelques-uns  des  végétaux  qui 
s'y  trouvent.  L'Amérique,  l'Océanie  n'ont  plus  guère  de 
secrets  pour  nous;  l'Afrique,  l'Asie  commencent  à  déchirer 
les  voiles  qui  les  recouvraient  et  l'obscurité  a  fait  place  à 
la  lumière. 

A  un  moment  donné  cependant,  il  faudra  s'arrêter  ;  on  ne 
pourra  éternellement  introduire  et,  quand  il  n'y  aura  plus 
rien  de  bon  à  prendre,  il  faudra  s'incliner.  Faudra-t-il,  en 
même  temps,  dire  adieu  aux  plantes  nouvelles,  nous  en 
tenir  à  ce  que  nous  avons  acquis"'  Mais  non,  et  comment 
cela  ? 

On  sait  depuis  longtemps  que,  si  l'on  féconde  l'une  par 
l'autre  deux  espèces  différentes  appartenant  à  un  même 
genre,  deux  variétés  d'une  même  espèce,  il  se  produit  un 
être  doué  de  propriétés  spéciales  qui  n'est  ni  l'une  ni  l'autre 
des  deux  espèces  procréatrices,  tout  en  présentant  avec  elles 
des  rapports  plus  ou  moins  intimes.  On  a  fait  une  plante 
nouvelle,  une  planteartificielle,  grâce  à  un  croisement.  D'une 
façon  générale,  les  horticulteurs  donnent  à  ce  nouveau  pro- 
duit le  nom  d'hybride,  mais  nous  verrons  qu'il  faut  savoir 
distinguer  et  que,  sous  cette  dénomination,  se  cachent  des 
êtres  qui  ne  doivent  pas  être  confondus. 

C'est  en  1739  que  Bradley  fit  connaître  l'hybridité  de  cer- 
taines Primevèreset  montra  quec'étaitun  fait  positif. Came- 
arius  avait  eu  quelcjues  vagues  idées  du  croisement  des 
plantes  au  xvi'  siècle.  Ln  1761.  Kœlreuter.  dans  un  travail 
tout  à  fait  fondamental,  divisait  les  hybrides  en  trois  ca- 
tégories : 

1"  Les  hybrides  parfaits  ou  complètement  stériles  ;  2"  les 
hybrides  imparfaits  ou  faiblement  fertiles;  3"  les  variétés 
liybrides  ou  parfaitement  fertiles.  Le  grand  Linné  n'eut 
pas  une  idée  bien  nette  de  l'hybridation  et  donna  assez 
souvent  le  nom  d'hybrides  à  des  plantes  qui  n'ont  rien  fait 
pour  le  mériter.  Ilnous  suffira  de  rappeller  les  Linnria 
spuria,  Papaver  lii/bridiim,  Chelidonium  hi/bridiim,  Tus- 
silaç/û  /ii/brida,  etc. 

D'autre  part,  des  plantes  réellement  hybrides,  résultat  de 
croisements  opérés  dans  la  nature,  n'ont  pas  été  reconnues 
telles  de  prime  abord.  Le  Satix  anibi(jua,  que  l'on  trouve 
partout  où  se  rencon  tre  les  SaUx  repens  etS.tt  urila  est  un  bon 
exemple.  Ehrart,  en  le  décrivant,  croyait  qu'il  tenait  des 
deux  espèces  précitées,  mais  ne  parlait  pas  d'hybridation. 
Le  Salix  rubm  vient  encore  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 
Ce  n'est  que  plus  tard,  grâce  aux  expériences  de  féconda- 
tion artificielle  opérées  par  \Vichura  (1865)  que  la  preuve 
en  fut  acquise. 

Knigbt,  en  1828,  M.  Herbert  (1837),  Sageret,  Gaertner 
(1849),  plus  récemment  MM.  Bornet,  Naudin,  N:ogeli,  etc., 
par  des  expériences  directes, scientifiquement  conduites  et  in- 
terprétées, ont  montré  cequ'il  fallait  penser  de  l'hybridation, 
dans  quelles  conditions  elle  avait  lieu,  les  circonstances 
favorables  ou  nuisibles  qui  y  présidaient,  l'enseignement  à 
tirer  des  résultats  aquis.  Constatons  avec  fierté  que  hi 
France  tient  un  rang  distingué  dans  la  liste  des  savants  qui 
se  sont  livrés  à  ces  recherches  d'un  haut  intérêt  biologique. 
Naudin  n'est  plus,  mais  nous  avons  encore  notre  excellent 
maître  le  D'  Bornet  dont  les  travaux  relatifs  à  l'hybrida- 
tion des  espèces  du  genre  Cisitis,  faites  à  la  Villa  Thuret, 
peuvent  être  considérés  comme  des  merveilles  de  patience, 
de  sagacité  et  d'ingéniosité. 

Le  croisement  entre  espèces  différentes  d'un  même  genre 
est  facile  à  réaliser  dans  certains  genres.  Dans  d'autres  au 
contraire,  on  rencontre  des  difficultés  souvent  insurmon- 
tables. Dans  les  jardins  botaniques,  les  types  de  Tabacs,  de 
Digitales,  d'Ancolies,  de  T^erfcascum  seeroisentavec  unetelle 
facilité,  qu'il  est  impossible  de  les  conserver  purs. 

Dans  la  nature,  il  en  est  de  même  pour  les  Chardons,  les 
Galium,  les  Primevères,  les  Roses  qui  s'hybrident  constam- 
ment. Lecoq  a  dit,  avec  quelque  raison  :  «  F,t  que  savons- 
nous  si  la  Rosomanie,  la  Rubomanie,  la  Hieraciomanie  et 


autres  manies  dont  quelques  botanistes  sont  gravement 
atteints  n'ont  pas  pour  cause,  outre  les  variations  naturelles, 
de  fréquentes  hyliridations?  » 

Essayez,  par  contre,  do  croiser  entre  eux  des  Tillandsia, 
vous  n'arrivez  à  aucun  résultat,  —  il  en  était  du  moins 
ainsi  jusqu'à  ces  derniers  temps,  car  M.  L.  Duval  a  résolu 
le  problème,  —  tandis  que  les  Vriesea  ne  demandent  qu'à 
se  marier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique  à  des  hybrides 
proprements  dits,  c'est-à-dire  à  des  rejetons  nés  par  croise- 
ment de  deux  espèces  différentes.  Si  l'on  opère  entre  variétés 
d'une  même  espèce,  on  procrée  des  miiis  et  c'est  dans  ce 
champ  surtout  que  l'horticulture  a  trouvé  à  exercer  ses  in- 
vestigations et  ses  recherches. 

Les  hybrides  proprement  dits,  cultivés  dans  les  jardins, 
étaient  en  bien  petit  nombre  encore  en  1865,  époque  où  B. 
Verlot  publia  son  mémoire  sur  la  production  et  la  fixation 
des  variétés  dans  les  plantes  d'ornement  :  a  Parmi  les 
hybrides  cultivés,  nous  ne  pouvons,  dit-il,  en  citer  aucun 
avec  certitude.  Cependant  le  Ribes  Gordoniùnum,  qu'on 
dit  provenir  d'un  croisement  entre  le  Ribes  palmatum  et  le 
Ribes  sani/uineum,  a  tous  les  caractères  d'un  véritable 
hybride.  »  Il  cite  encore  le  Ci/tisus  Adami,  qui  est  indubi- 
tablement pour  lui  un  hybride  des  Ci/tisus  purpnreus  et 
C  Laburnum.  Rappelons,  au  sujet  de  ce  dernier,  le  curieux 
phénomène  de  disjonction  qu'il  est  capable  de  présenter. 
Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  sur  le  même  pied,  voire 
sur  le  même  rameau,  des  fleurs  jaunes,  d'autres  rouges, 
d'autres  encore  lie  devin  aux  divisions  teintées  de  nuances 
entièrement  intermédiaires  entre  celles  des  deux  parents. 

Naudin  a  signalé  un  autre  exemple  de  disjonction  encore 
plus  remarquable.  Il  a  trait  à  l'hybride  des  Datura  Stramo- 
miumciD.  lœvis.  Les  capsules  étaient  épineuses  d'un  côté  et 
lisses  de  l'autre;  de  plus,  les  graines  correspondant  à  la  par- 
tie lisse  n'ont  donné  que  le  Daturn  lo'ois,  tandis  que  celles 
du  côté  épineux  ont  reproduit  le  Datura  Stranionium. 

La  considération  des  hybrides  fait  naître  un  certain 
nombre  de  questions  que  nous  résumons  ici. 

1°  Leur  fécondité,  la  perpétuité  ou  la  non  perpétuité  de  leur 
caractères  ;  2"  dans  quel  cas  les  hybrides  sont-ils  fécondés 
par  eux-mêmes;  3"  quelle  est  la  cause  de  la  stérilité  des 
hybrides  stériles;  4'  ya-t-il  conservation  chez  les  hybrides 
se  reproduisant  par  leur  propre  fécondation  de  caractères  in- 
variables pendant  plusieurs  générations,  ou  bien  y  a-t-il 
retour  aux  parents? 

Le  remarquable  travail  ■  de  Naudin  :  NoueeUes  recher- 
clies  sur  l hybridation  dans  les  ni-fjidaux,  va  nous  aider 
à  répondre  à  ces  questions. 

Krelreuter,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  montré  que 
certains  hybrides  étaient  absolument  stériles,  que  d'autres 
au  contraire  ne  l'étaient  que  partiellement.  C'est  ainsi  que  le 
premier  cas  se  trouve  réalisé  par  les  Nicotiana  californica 
X  r'ustica,  N.  f/lutinosay[macrop;/lla, N.  i/lutinosa^an- 
i/ustifolia,  Digitalis  luteu  X  purpurea,  Ribes  Gordonia- 
Tiani.Dans  ces  plantes,  le  pollen,  quand  il  en  existe,  est  mal 
constitué  et  l'ovaire,  tout  en  ne  présentant  aucune  diffor- 
mité apparente,  porte  en  lui  la  véritable  cause  de  toutes 
inaptitudes  à  recevoir  l'imprégnation. 

Il  peut  se  faire  qu'une  partie  des  ovules  d'un  même 
ovaire  se  refuse  à  la  fécondation,  tandis  que  d'autres  se 
transforment  on  graines  et  sont  susceptibles  de  germer.  Il 
en  est  ainsi  dans  certains  hybrides  de  Nicotiana, de  Cucu- 
mis,  de  Lu  (fa,  dans  le  Mirabilis  lonf/ijlora  X  Jahipa,  dont 
l'ovaire  ne  renferme  qu'un  ovule;  oiize  essais  de  féconda- 
tion des  ovaires  par  le  pollen  de  M.  lonf/iJlora  n'ont  donné 
aucun  résultat,  tandis  que,  sur  dix  autres  essais  par  celui  de 
M.  Jalapa,  il  v  a  eu  une  réussite. 

C'est  surtout'sur  le  pollen,  dont  elle  amène  l'atrophie  que 
se  manifeste  l'hybridité,  mais  elle  retentit  aussi  sur  les 
fleurs  entières.  Souvent  les  boutons  floraux  tombent,  les 
inflorescences  mâles  périssent  tout  entières,  les  fleurs  ne 
s'ouvrent  que  quand  les  plantes  âgées  ont  perdu  une  partie 
de  leur  vigueur. 

Des  Lujfa  hybrides  de  troisième  génération  ont  présenté 
de  très  remarquables  phénomènes  de  la  transformation  des 
fleurs  monoïques  mâles  en  fleurs  femelles. 

P.  HARIOT. 
(A  suivre.) 
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la    Tomate    et    du    Concombre. 


Parmi  les  cultures  fruitières  sous  verre,  qui  ont  pris, 
durant  ces  dernières  années,  un  accroissement  considérable 
en  Angleterre,  il  convient  de  placer,  en  première  ligne, 
celles  de  Tomates  et  de  Concombres.  La  culture  spéciale  de 
ces  deux  plantes  s'est  industrialisée  de  telle  sorte  que  son 
importance  commerciale,  à  l'heure  actuelle,  surpasse  celle 
de  la  Vigne  elle-même,  dont  on  connaît  le  développement 
en  ce  paj's.  Le  superintendant  du  marché  de  Covcnt-Gar- 
(Irn  a  fourni  récemment  des  chiffres  qui  le  montrent  d'une 
faron  indiscutable.  Il  estimequ'il  entre,  annuellement,  sur 
le  marché,  les  quantités  de  fruits  suivantes,  tirées  directe- 
ment des  serres  anglaises  ; 

Raisins 1 .000  tonnes 

Tomates 6.000      — 

Concombres SOO.OOO^douzaines. 

Cette  énorme 
production  de 
Tomates  est 
cependant  loin 
de  suffire  aux 
besoins  de  la 
consommation, 
si  l'on  en  juge 
par  les  impor- 
tations du  Midi 
et  de  la  Belgi- 
que, qui  attei- 
gnent encore 
un  chiffre 
élevé. 

Nous  avons 
pensé  que  les 
i  nd  i  cat  ions 
culturales  sui- 


Dès  lors,  la  voie  était  ouverte  à  cette  culture  industrielle 
qui  figure  aujourd'hui  pour  une  large  part  dans  la  produc- 
tion végétale  anglaise. 

Des  Serres.  —  Les  serres  destinées  à  la  culture  spéciale 
de  la  Tomate  sont  presque  toutes  construites  sur  un  même 
modèle  qui  est  encore,  sauf  quelques  légers  perfectionne- 
monts,  celui  adoptéau  début  dans  les  établissements  Roch- 
ford.  Leurs  dimensions  se  rapprochent  sensiblement  de 
celles  indiquées  sur  la  figure  lô6,  à  part  la  longueur  qui 
est  souvent  supérieure. 

Au  premier  abord,  ces  serres  peuvent  paraître  trop  spa- 
cieuses; mais  il  n'en  n'est  rien,  si  l'on  considère  qu'elles 
fournissent  aux  plantes  un  excellent  éclairage  et  qu'elles 
leur  permettent,  en  outre,  d'acquérir  tout  leur  développe- 
ment. 

La  charpente  des  serres  est  entièrement  construite  en 
bois;  le  fer  ne  peut  servir  dans  ce  cas,  car  il  condenserait 
trop  la  vapeur  d'eau  qui,  en  retombant  sur  les  fleurs  de 
Tomates,   nuirait  considérablement  à  la    fécondation.   La 

figure  156  mon- 
tre, mieux  que 
toute  descrip- 
tion, la  façon 
simple  dont  les 
serres  sont  éta- 
blies. 

Leur  prix  de 
revient  n'est 
pas  très  élevé, 
surtout  si  le 
cultivateur  en 
édiflelui-même 
une  grande 
partie,  ce  qui 
est  assez  fré- 
quent, étant 
donné  que  les 
pièces  sontfaci- 


— 


sont  généralement  installé^par  le.s  soins  du  propriétaire. 


/U////////////////////////////////////////////////{//////J^UUu///An^ 
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Fig.  156.—    Vue  générale  d'une  serre  a  forcer  les  Tomates. 

(Longueur   35  mètres,  largeur  13  [mètres,  hauteur  5  mètres.) 

vantes,  recueillies  sur  les   lieux    mêmes,  ne  seraient  pas      lement  ajustables  lors  de  leur  livraison.  Le  chauffage  au  ther- 

sans  intéresser  les  oersonnes,  chaque  jour  plus  nombreuses,       mosiphon  est  .seul  employé;  les  tuyaux,  placés  sur  lesoldela 

qui  cherchent  à  se 'renseigner  sur  la  situation  horticole  des      serre,  affectent  ladisposition  indiquée  par  la  figure  157;  ils 

pays  voisins. 

De  la  Tomate. 

La  culture  de  la  Tomate 
en  Angleterre  date  seule- 
ment de  ces  dernières  an-  • 
nées. 

Vers  1870,  il  n'existait 
qu'un  petit  cultivateur  de 
'fomates  dont  la  produc- 
tion insignifiante  de  une 
tonne  par  an  ne  trouvait 
qu'un  écoulement  difficile 
sur  le  marché.  C'est  seu- 
lement quelques  années 
plus  tard,  que  les  frères 
Rochford  firent  l'essai  de 
cette  culture  dans  quelques 
grandes  serres  plantées  en 
jeunes  Vignes.  Les  résul- 
tats furent  surprenants  ; 
les  fruits  atteignirent  des 
prix  très  élevés  ;  les  con- 
sommateurs  augmen- 
tèrent, ce  qui  encouragea 
les  initiateurs,  car  bientôt 
ils  construisirent  de  nom- 
breuses serres  pour  les  des- 
tiner exclusivement  àcette 
plante. 

Mais  ces  succès  n'échap- 
pèrent pas  aux  yeux  des 
observateurs  qui,  bientôt, 
imitèrent  l'exemple  des 
heureux  promoteurs  et  se 
livrèrent,  sur  une  vaste 
échelle,  à  l'exploitation  des 
Tomates. 


Fig  .157.  —  Plan  (lu  chauffage  d'une  serra  à  Tomates. 


Quant  au  mode  d'aéra- 
tion, il  est  des  plus  ingé- 
nieux et  économise  une 
main  d'œuvre  considéra- 
ble. Le  système  représenté 
par  la  figure  158  se  com- 
pose essentiellement  de 
petits  li'oiers  en  fer  («-«') 
respectifs  àchaeun  des  pa- 
neaux  mobiles  ;  ces  le- 
viers sont  formés  de  trois 
pièces  affectant  la  disposi- 
tion de  la  figure,  mais  lais- 
sées libres  de  leur  mou- 
vement par  les  écrous 
(c-c'-c"-c"')  qui  les  main- 
tiennent ajustées.  Tous  ces 
leviers  sont  reliés  les  uns 
aux  autres  par  une  mince 
tige  de  fer  T  ijarcourant 
toute  la  longueur  de  la 
serre  pourserattacheràune 
chaîne  ((■)  vers  l'extrémité. 
Cette  cliaine  entre  ensuite 
dans  la  gorge  d'une  petite 
poulie  mobile  (/)),  puis  re- 
descend le  long  de  la  pa- 
roi extérieure  du  vitrage 
pour  se  fixer  ctéfinitive- 
ment  à  un  bras  du  levier 
[l)  qui,  par  sa  manœuvre, 
permet  de  régler  l'aération 
à  volonté.  Si  l'action  exer- 
cée sur  ce  levier  (Z)est  une 
pression,  les  châssis  s'ou- 
vrent sur  toute  la  longueur 
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de  laserre;  on  les  maintient  au  degré  d'ouverture  convena- 
ble en  fixant  le  livrer  sous  un  des  arrêts  (r)  qui  l'empêche 
de  revenir  à  sa  position  naturelle.  Ce  système  est  répété  de 
l'autre  côté  de  la  serre,  mais  d'une  façon  telle  que  les  châssis 
mobiles  correspondent  aux  châssis  fixes  du  côté  opposé.  Il 
est  possible  d'aérer  la  partie  inférieure  pendant  les  journées 
chaudes,  au  moyen  de  panneaux  en  bois  situés  sur  les  côtés 
et  entre  les  serresj 


(A  suicrc). 


O.  LABROY  ET  C.  FLEIJRY. 


Les  producteurs  de  l'Agenais  considèrent  la  récolte 
comme  moyenne;  ce  qui  manque  le  plus,  ce  sont  les  dé- 
bouchés ou,  pour  mieux  dire,  la  vente  à  des  prix  vraiment 
rémunérateurs. 

H.  BLIN. 


ORGHlï^ÉES 


La  récolte  des  prunes  dans  l'Agenais 

La  prune  d'Agen  est  toujours  une  des  gloires  de  l'arbori- 
culture du  Sud-Est  de  la  France,  et,  bien  que  l'industrie 
du  séchage  ait  subi  une  certaine  décroissance,  dont  les 
(•auses  ne  sont  pas  exactement  connues,  les  plantations  sont 
toujours  entretenues  avec  beaucoup  de  soins. 

On  sait  que  les  gelées  du  mois  de  mars  ont  porté  un 
grand  préjudice  à  la  récolte  des  fruits  et  particulièrement 
à  celle  des  prunes. 

S'il  est  vrai  que  les  basses  plaines  du  Lot  et  du  Marman- 
dais  aient  été  très  éprouvées,  la  haute  plaine  et  certains 
coteaux  ont  cependant  donné  une  assez  bonne  récolte  cette 
.-innée. 

Dans  l'ensemble,  le  mal  a  été  exagéré,  nous  écrit  un 
cultivateur  de  Pruniers  de  l'Agenais. 

Depuis  la  fin  d'août,  les  apports  sont  assez  nombreux  sur 
les  différents  marchés.  Les  fruits  véreux  et  ceux  abattus 
par  les  orages  étaient  en  assez  grande  quantité.  Ces  fruits, 
de  mauvaise  nature  étaient,  du  jour  au  lendemain,  la 
proie  de  la  moisissure. 

Mais,  si  les  premiers  fruits  se  sont  montrés  de  n)édiocre 
qualité,  la  production,  envisagée  dans  son  ensemble,  est 
assez  satisfaisante.  Les  prunes  seront  de  bonne  garde,  si 
les  propriétaires  leur  donnent  le  degré  de  cuisson  néces- 
saire. 

A  la  fin  d'août  et  dans  les  premiers  jours  de  septembre, 
on  évaluait  l'importance  des  apports  sur  le  marché  d'Agen 
à  30.000  quintaux  environ  ;  ce  chiffre  est  peut-être  au- 
dessous  de  la  réalité. 

Il  y  a.  en  préparation,  beaucoup  de  prunes;  il  en  reste 
de  grandes  quantités  à  écouler  et  ce  n'est  pas  e.vaçérer  que 
de  fixer  l'évaluation  du  rendement  total  à  Ij.'i.UOO  ou 
1.50.000  quintanx.  cest-à-dire  au  quart  de  la  récolte 
de  1898. 

On  estime  que  les  prix,  s'élevant  de  jour  en  jour,  pour- 
raient constituer  un  sérieux  obstacle  à  l'écoulement  des 
produits. 

Les  détenteurs  de  prunes  de  1898  ont  forcé  les  cours  au 
début  pour  écouler  leurs  stocks  à  la  faveur  d'une  hausse 
factice  ;  les  détenteurs  actuels  ont  subi  des  pertes  sé- 
rieuses. 

Au  dehors,  la  situation  n'est  guère  plus  favorable.  .\ux 
cours  de  l'Agenais,  on  oppose  les  prix  appliqués  en  Bosnie, 
en  Serbie,  en  Californie,  prix  qui  sont  considérablement 
plus  bas  et  partant,  moins  avantageux. 

Dans  l'ensemble,  les  fruits  sont  gros  ;  les  assortiments 
sont  difficile  à  faire,  ce  qui  est  une  grande  gêne  pour  le 
commerce  intérieur,  ou  l'écoulement  des  autres  sortes  n'est 
pas  toujours  facile,  surtout  à  des  prix  élevés. 

Les  prunes  communes  ont  été  expédiées  vertes,  presque 
en  totalité  pour  l'Angleterre  ;  on  ne  prévoit  pas  de  trans- 
missions importantes  pour  les  stocks  à  écouler. 

Dans  les  diverses  places,  les  lots  ('taient  cotés  récemment, 
sur  le  pied  de  18  à  22  francs  les  .50  kilos. 

A  Seyches,  un  des  plus  forts  marchés  de  l'Agenais,  les 
prix  ont  une  tendance  à  la  hausse. 

A  ^'illcneuve-su^-Lot  et  dans  les  centres  voisins  de  pro- 
duction, les  prix,  jusqu'au  10  septembre,  étaient  les  sui- 
vants ; 

50/4  fruits  au  demi-kilogramme,  51  à  5fi  francs-  60/4 
48  à  50  francs;  70/4,  44  à  45  francs  ;  80/4,  38  à  40  francs; 
90/4,  33  à  35  francs;  100/4,  28  à  30  francs;  120;4  à 
24  francs  ;  fretin,  15  à  17  francs. 


La  végétation  pendant  l'été  de  1899.  —Les 
nouveautés.  —  La  quinzaine. 

La  terrible  sécheresse  de  l'été  dernier  n'a  pas  moins 
incommodé  les  Orchidées  que  les  autres  plantes  de  serre  ou 
de  plein  air,  et  beaucoup  d'espèces,  particulièrement  celles 
de  serre  froide  et  de  serre  tempérée  froide  ont  donné  beau- 
coup de  i^eine  aux  cultivateurs,  qui  ne  parvenaient  pas, 
malgré  des  arrosages  fréquents,  à  leur  procurer  une  humi- 
dité suffisante  pour  une  bonne  végétation. 

En  revanche,  quelques  autres  Orchidées  ont  fait  preuve 
cette  année  d'une  vigueur  exceptionnelle  et  qui  devra  four- 
nir un  enseignement. 

Parmi  ces  dernières,  il  faut  citer  le  Cuttlei/a  /lurea,  le 
C  '//(/rts  et  leur  hybride  le  C.X  Hnr-di/ana.  Le  Garde- 
ncrs'  C/iruniclc  vient  de  publier  le  portrait  d'une  plante 
de  C.  ;/if/as,  appartenant  à  la  collection  de  M.  .1.  M.  White, 
de  Balruddery,  et  qui  a  produit  sept  Heurs  sur  une  même 
hampe  ;  c'est  un  chiffre  tout  à  fait  extraordinaire  pour  les 
cultures  européennes.  Le  même  journal  cite  également  des 
plantes  de  la  même  espèce  qui  ont  produit  des  hampes  de 
six  fleurs  chez  Lord  Rothschild,  à  Tring-Park,  et  chez 
M.  Ingram,  à  Godalming.  Malgré  leur  nombre,  toutes  ces 
fleurs  étaient  superbes  et  de  grande  taille. 

Ceci  prouve,  comme  on  le  savait  déjà,  que  le  C.  :j';/('s 
(et  ses  deux  voisins  sont  dans  le  mêmecasi  demande  de  la 
chaleur  et  du  soleil  ;  ir.ais  il  n'y  a  pas  que  cela.  La  séche- 
resse, qui  s'est  produite  à  partir  du  mois  de  juillet  environ 
et  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  aura  eu  cet  excellent  effet  de 
mettre  les  plantes  en  repos,  ce  que  beaucoup  de  cultiva- 
teurs européens  négligent  trop.  Ce  repos  en  plein  cœur  de 
la  belle  saison  aura  |hi  sans  doute  gêner  certaines  plantes  ; 
mais,  pour  d'autres  qui  étaient  parties  en  végétation  très 
active  au  printemps  et  qui  a\aicnt  pu  achever  leurs  pous- 
ses de  bonne  heure  grâce  à  la  température  élevée,  il  aura 
certainement  provoqué  une  maturation  parfaite  des  pousses 
et,  par  voie  de  conséquence,  une  excellente  floraison. 

Tel  doit  être  le  cas  des  Cotttei/a  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  étaient  appelés  à  profiter  particulièrement  de 
ces  conditions  climatériques  assez  rares  en  France.  Si  elles 
étaient  habituelles,  le  C.  f/t;/fis,  comme  le  C.  aurea,  pourrait 
à  coup  sûr  donner  deu.x  pousses  successives  dans  l'année. 
La  floraison  de  ces  C<iftlei/a,  se  produisant  à  peu  près 
immédiatement  après  l'achèvement  de  la  pousse,  les  consé- 
(|uences  de  cet  état  favorable  se  sont  manifestées  dès  cette 
saison.  Chez  beaucoup  d'autres  Orchidées,  on  ne  pourra 
juger  i|ue  dans  plusieurs  mois  de  l'influence  de  l'été  der- 
nier; le  cultivateur  habile  aura  là  l'occasion  d'exercer  son 
jugement  pour  modifier  ses  méthodes  en  raison  des  anoma- 
lies de  végétation  et  pour  observer  attentivement  quelles 
sont  les  espèces  qui  ont  résisté  à  la  chaleur  et  quelles  sont 
celles  qui  en  ont  souffert. 

En  parlant  d'anomalies,  nous  voulons  parler  simplement 
d'accidents  de  végétation  tels  que:  floraison  plus  hâtive  ou 
plus  tardive,  ou  plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  ,  produc- 
tion de  deux  pousses  successives  dans  l'année,  etc.  Niais  il 
est  probable  que  l'arrêt  dans  la  végétation,  occasionné  dans 
beaucoup  de  cas  par  la  chaleur  et  la  sécheresse,  provoquera 
aussi  l'apparition  d'un  certain  nombre  de  (leurs  anormales. 
L'Orc/iid  Rceicw  d'octobre  mentionne  une  fleur  de  Lœlio- 
<'<ililc!ia  rlri/iiris  avec  trois  labelles  et  une  fleur  deCaltlci/a 
Liiddemanniana  composée  de  quatre  labelles  et  deux  sé- 
pales. D'ici  à  peu  de  mois,  nous  verrons  sans  doute  encore 
d'autres  excentricités. 

A  propos  du  Cattlerja  X  Hardijnno,  cité  plus  haut,  il 
peut  être  intéressant  de  noter  que  l'origine  communément 
attribuée  à  cet  hybride  naturel   a  été  vérifiée  grâce  à  un 
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croiseiueiit  artificiel.  M.  Cookson,  l'habile  semeur  anglais, 
avait  fécondé,  en  1877,  le  C.  aitrra  par  le  C.  i/n/as  Deux 
lies  semis  avaient  fleuri  pour  la  première  fois  en  18%;  us 
ont  pris  de  la  vigueur  depuis  lors,  et  une  variété,  qui  a 
fleuri  le  mois  dernier,  a  été  très  admirée. 

* 
*  *  ,       , 

Passons  en  revue,  comme  d'habitude,  les  nouveautés. 
En  Angleterre,  nous  avons  à  signaler  le  Catttei/n  inoUi.s, 
hybride  du  C.  superba  et  du  C.  Gasl.cllionn,  présenté  par 
si'r  Frederick  Wigan  ;  le  Lœlio-Cattlei/a  X  P hn/ ne,  \ssu 
du  Catilrya  </i'/as  et  du  Lœlia  xanthin",  présente  par 
MM.  Veitch;  le' L(p/io-C'(^^/''//«  X  bletchlrf/msis,  cjui  a 
pour  parents  L.  i/randis  tewbrosa  et  C.  (ji'jas.  les  mêmes 
par  conséquent  que  le  L.  X  Minrrcn  de  M.  Maron,  que 
nous  avons  décrit  dans  le  numéro  précédent;  il  etjut  pré- 
senté à  Londres  par  M.  H.  S.  Léon;  le  Ci/pnpediuni  X 
Caplain  Holffrct,  de  MM.  Veitch,  issu  du  C.  Iiirxunssi- 
muni  et  du  C.  suberbiens  ;  le  C.  X  bin:/tr;/rnst\  de  M.  Kec- 
ling,  issu  du  C.  Charlcsworthi 
et  du  C.  X  Harrisianum  :  le 
r.  X  Janet,  de  MM.  Veitch, 
présenté  comme  issu  du  C.  prœs- 
i(tns  et  du  C.5jU(fe/tan«m,  mais 
auquelleComitéa  attribué  plutôt 
la  parenté  C.  RothschiLdinnum 
X  (^'-  cillosum.  Il  est  à  craindre 
que  cet  hybride  soit  facilement 
confondu  par  les  orchidophiles 
fran(;ais  avec  le  C.  X  Jeun-' 
netle,  plus  ancien. 

Mentionnons  encore  le  Pliaio- 
calant/te  X  inspcruta,  issu  du 
Calanthc  Masucn  et  du  Phaiiia 
i/randifotius  (Veitch);  le  Lœlia 
X  pulcherrima  {L.  lobata  X  L. 
purpurata);  le  Zi/i/opetalum 
Protheroeanum,  présenté  par 
M.  \Valter  Cobb. 

En  Allemagne,  un  nouveau 
Stanhopea  a  fleuri  chez  M.  le 
Baron  de  Furstenberg,  et  a  reçu 
le  nonide  5.  Furstenbcrgtœ.  C'est 
une  espèce  à  fleurs  assez  petites, 
blanches,  avecdeux  macules  cra- 
moisi foncé  à  l'extrême  base  du 
labelle. 

En  Belgique,  la  Lindniia  vient  de  tii;urer  plusieurs  ntui- 
veautés,  notamment  des  variétés  très  remarquables  :  le 
C'/pripcdium  hellatulum  Chotekœ,  maculé  de  rose  clair  au 
lieu  de  brun  ;  VOdontoglosswn  Rurkcnanum  Gournai/a- 
num,  portant  sur  les  sépales  de  grandes  macules  rouge 
vineux  foncé,  et  sur  les  pétales  une  multitude  de  points  de 
la  même  couleur;  l'O.  X  Wilckeaniim  Ginoliitnum,  très 
fortement  maculé  do  brun  chocolat;  enfin  un  nouvel  hybride, 
le  Ci/pripcdium  X  Ilaumonti,  dont  l'un  des  parents  est  le 
f.  X  IlarrlsidTUim  et  l'autre  est  supposé  être  le  C.  X 
Cfossi'intim. 

\  Paris,  le  12  octobre,  le  Comité  a  eu  à  examiner  des  lots 
très  intéressants.  Signalons  d'abord  quatre  exemplaires 
fleuris  de  C  ijpripcdium  Fairwanum ,  présentés  parM.Opoix, 
du  Jardin  du  Luxembourg.  Ces  quatres  jolies  petites  plantes, 
en  parfait  état  de  santé,  sont  des  raretés  exceptionnelles  et 
valaient  beaucoup  plus  que  leur  poids  d'or,  même  avec  les 
pots.  Le  comité  a  ajouté  de  chaleureuses  félicitations  à  la 
jirime  de  l'"  classe  qu'il  leur  a  décernée. 

M.  Maron  présentait  son  beau  Cattlei/a  X  Manmi  (ne 
vaudrait-il  pas  mieux  dire  Mû/-ohi5  ?)  déjà  vu  l'année  der- 
nière lors  de  sa  première  floraison  et  accompagné,  cette 
fois,  de  <leux  variétés  supérieures  et  superbes,  la  variété  iir- 
drns,  d'un  coloris  orangé  bronzé  chaud,  avec  le  labelle 
curieusement  mélangé  de  cromoisi  et  d'orangé,  cette  der- 
nière nuance  apparaissant  seule  à  la  pointe,  et  la  variété 
violacea,  dans  leçiuelle  le  labelle  est  rouge  magenta  vif, 
tirant  sur  le  violet, 

MM.  Duval  et  fils,  de  Versailles,  avaient  un  nouvel  hy- 
bride délicat  et  attrayant,  le  Lœlio-CaMej/a  X  f/emma, 
issu  du  Cattleya  SchUleriana  et  du  Lœlia  xantkina.  La 


fleur  assez  petite,  d'un  rose  chair  mélangé  de  grisâtre,  avec 
de  rares  points  rouges  et  le  disque  du  labelle  orangé  vif, 
rajipelle  fort  peu  le  premier  parent,  et  a  de  longs  bulbes 
cylindriques  grêles  ;  la  forme  du  labelle  est  analogue  à  celle 
du  Cattleya  celutina.  L'hybride  promet  d'être  florifère. 

MM.  Duval  présentaient  aussi  un  bon  Cattleya  superba 
bien  cultivé,  le  C.  bicolor  et  un  C.  <;ranulosa  assez  dis- 
tinct. 

M'  Dallé  avait  :  Odontoylussiim  eariniferani  bien 
fleuri,  O.  crispum,  O.  grande,  Cattleya  Bowrin'jiana  et 
Cypripediiirn   X  Yonm/iiinum.. 

M.  Bert,  de  Bois-Colombes,  présentait  un  hca.\\_Caltleya 
l/i>jiis,  à  fleurs  assez  claires  très  grandes  et  bien  faites,  et  un 
i»i(7'onto  Bf'no/f  richement  fleuri. 

M.  du  Tremblay  du  May  avait  un  Cypripedi..m  hybride 
du  C.  X  Harrisianum  et  du  C.  cillosum  (genre  clapto- 
nense)  Ci.  T.  GRIGNAN. 


Fig.  158.  —  Système  d'aération. 
(Voir  page  317.) 
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Séancii  du  a»  septembre  1899. 

COMITÉ    DE    FLOIUCULTURE. 

Signalons,  tout  d'abord  et  avant  toutes  autres  choses, 
une  jolie  variété  nouvelle  de  Bégonia,  présentée  par  M  Le- 
gros,  jardinier  chez  M.  Kaffard,  au  Vésinet,  et  qui,  sous  le 
,  nom  de  Bégonia  xemperflorens  Aigrette,  sera  mise  au 
commerce  l'an  prochain,  par  MM.  Cappe  et  lils,  du  Vésinet. 
("est  une  plante  non  seulement  intéressante  au  point  de 
vue  tératologique  en  raison  de  ses  fleurs  mâles  offrant,  au 
lieu  d'étamines,  un  erand  nombre  de  styles,  mais  aussi  et 
surtout  au  point  de  vue  ornemental,  l'ensemble  des  nom- 
breux styles  de  chacune  de  ces  curieuses  fleurs  mâles  for- 
mant de  jolies  demi-sphères  d'un  jaune  a'or  vit  tranchant 
brillamment  sur  le  ton  rouge  des  sépales  et  pétales. 

M.  Nonin,  de  Chàtillon-sous-Oagneux,  soumettait  à  l'ap- 
préciation du  Comité  un  lot  de  superbes  Œillets  remon- 
tants de  semis,  nouveautés  inédites. 

M.  Couturier,  de  Chatou,  avait  apporté  des  Bégonias  à 
feuillage  panaché,  des  Bégonias  à  fleurs  accompagnées 
d'une  feuille  bractéale  colorée  et  des  Bégonias  à  feuillage 
bronzé  rougeàtre. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  avaient  de  nombreux  et  jolis 
apports  :  une  collection  d'Asters  vivaces,  des  Dahlias  iné- 
dits tels  que  Daiaiakfleurs  d'Anémones  Professew  Mussat, 
h  curieuses  fleurs  rouge  sombre  avec  ruche  pointée  or,  très 
llorifèreet  ne  dépassant  pas  0»,70de  liant,  et  Dahlia  simple 
a  fleur  de  Cactus  iU.  Albert  Truffant,  à  fleurs  écarlate  vif, 
variété  haute  de  0"°, 30  à  0°,40,  recommandable  pour  la  cul- 
ture en  pots,  etc..  .     .         , 

MM.  Vilmorin,  Andrieux  et  C"  présentaient  un  bouquet 
de  Heurs  d'une  variété  nouvelle  de  Dalilia  Cactus,  obtenue 
par  M.  Bletton,  de  Saint-Denis,  nommée  Duc  d'Orléans 
et  dont  les  fleurs  sont  bien  dégagées  du  feuillage. 

Enfin,  mentionnons  aussi,  de  M.  Foucard,  jardinier  chez. 
M  Désaubliaux.  à  Chàtou,  un  Beç/onia  semperflorens  nain, 
issu  de  B.  Baudrilleri  X  B.  Vernon,  et  de  M.  Bondon  de 
Saint-Maur-les-Fossés,  des  Bégonias  tubéreux  à  feuillage 
argenté. 

COMITÉ  U'aUUÛRICULTURE  D'ORNEMENT. 

M  Maxime  Cornu,  Professeur  de  Culture  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle,  présentait  un  rameau  de  CraUngus 
tanacetifolia  avec  fruits  et  des  rameaux  fleuris  de  C/emafis 
orientalis  vestita,  plante  à  curieux  feuillage  velu  blanchâ- 
tre, reçue   du   Boukhara  oriental. 
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COMITÉ    D'AnBORICULTURE   FRUITIÈRE. 

Deux  caisses  de  magnifique  Chasselas  doré  bien  coloré 
ont  fait  honneur  à  M.  Alphonse  Jourdain,  de  Maurecourt. 

De  belles  pommes  Grand  Alexandre  et  Jeanne  Hardy, 
ainsi  que  des  poires  Beurré  Hardy,  Cobnar  d'automne  et 
Conseiller  de  la  Cour  étaient  présentées  par  M.  Enfer,  jar- 
dinier chef  à  Pontchartrain. 

M.  Congy,  jardinier  chef  de  Ferrière-en-Brie,  soumettait 
à  l'appréciation  du  Comité  des  rameaux  d'une  nouvelle 
variété  de  Framboisier  des  quatre  saisons  améliorée;  le 
comité  a  demandé   à  revoir  à  nouveau   cette   variété. 

COMITÉ    DE    CULTURE    POTAGÈRE. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  avaient  une  collection  de  bonnes 
variétés  de  Chicorée  et  Scaroles  telles  çjue  Fine  de  Guil- 
lande,  Fine  de  Louviers,  Fine  d'Italie,  de  Saragna,  de 
Menux,  etc.. 

M.  Enfer,  de  Pontchartrain,  un  Melon  Cantaloup  Prescott 
à  fond  blanc  et  un  beau  Concombre  vert  géant. 

Enfin,  M.  Leroux,  jardinier  au  château  de  Montgardé,  par 
Flins-sur-Seine  (Sei'ne-et-Oise),  3  pieds  de  Laitue,  d'une  va- 
riété ayant  résisté  aux  grandes  sécheresses  de  cette  année. 

SECTION  DES  CHRYSANTHÈMES 

Trois  belles  nouveautés  de  Chrysanthèmes  étaient  appor- 
tées par  M.  Nonin,  de  Chàtillon  :  Léopold  Clerc,  capitules 
carmin  cuivré,  à  revers  des  ligules  chamois;  Paul  Hariot, 
capitules  rouge  grenat,  à  revers  des  ligules  vieil  or,  flo- 
raison précoce;  André  Mortreux,  capitule  rouge  flammé. 

INTERIM. 


Séance  du  l;S  octobre  1899. 

COMITÉ    DE    FLORICULTURE. 

M.  Uivoire,  de  Lyon,  présente  un  Dahlia  qui  porte  le  nom 
de  Madame  René  Gérard.  D'après  le  présentateur,  cette 
plante,  serait  le  point  de  départ  d'une  race  nouvelle  d'un 
grand  effet  décoratif.  Le  comité  désire,  pour  se  prononcer, 
voir  des  pieds   et  non  pas  seulement  des  fleurs  coupées. 

Toujours  la  continuation  des  plantes  alpines  et  vivaces 
de  la  maison  Vilmorin.  Nous  y  remarquons  :  Allosorus 
crispus  Fougère  au  feuillage  délicat  et  gracieusement 
découpé.  Cyclamen  neapolitanum,  Hieraciuni  aurantia- 
cum,  Armerta  splendens  plus  ornemental  que  le  Gazon 
d'olympe  ordinnire,  G aullheria  procumbens  avec  ses  baies 
rouges,  Mulgedium  cacalixfolium  du  Caucase,  rarement 
cultivé  et  Ligularia  Kœnipferi  à  feuilles  maculées  de  taches 
dorées,  originaire  du  Japon, //['/je)is()'ei(ia  comosa,  Tricyr- 
iishiriaCofchicacée  qui  mérite  d'être  plus  répandue  qu'elle 
n'est,  Potentilla  sulphurea  belle  espèce  de  Potentille  con- 
sidérée comme  synonyme  du  P.  recta  du  Midi  de  la  France, 
Sternbergia.  lutea  Amaryllidée  qui  fleurit  actuellement 
dans  les  jardins,  Pachysandra  procumbens  Euphorbia- 
cée  des  i:tats-Unis  plus  intéressante  au  point  de  vue 
botanique  que  comme  plante  ornementale,  Phygelius 
capensis  très  belle  Scrophulariacée  du  Cap  qui  a  eu  son 
heure  de  vogue  et  qu'on  a  oubliée,  Patrima  rillosa  Valé- 
rianée  du  Japon,  Ruscus  Hypoglossum  plus  connu  sous  le 
nom  de  Laurier  Alexandrin,  etc. 

Avec  les  nouveaux  Vriesea  que  présente  M.  L.  Duval,  ce 
beau  geru'e  de  Broméliacées  semble  avoir  acquis  à  peu  près 
tout  le  développement  qu'on  pouvait  espérer.  L'obtention 
du  F.  superba  marque  une  date  dans  l'histoire  des  Bro- 
méliacées. Cette  superbe  plante,  à  inflorescence  ramifère, 
est  le  produit  du  V.  Kitteliana  avec  V.  Rex  major.  A  noter 
aussi  un  hybride  des  V.  Warmingi  et  V.  Rex  major. 

COMITÉ    DES  CHRYSANTHÈMES. 

De  beaux  apports  de  Chrysanthèmes  précoce  sont  valu  des 
récompenses  à  MM.  Lemaire,  Nonin,  Lionnet  et  Boutreux. 
On  ne  reprochera  plus  au  Chrysanthème  d'être  la  fleur  de 
la  Toussaint;  il  sait  devancer  les  jours  tristes  et  égayer 
l'automne. 

COMITÉ    D'AnllORICULTURE  D'ORNE.MENT. 

Une  seule  présentation,  mais  très  intéressante,  faite  par 
M.  Maurice  de  Vilmorin,  celle  du  Sambucus  glauca 
Nutt  qui  est  encore  connu  sous  le  nom  de  .S.  californica 
Koch  et  qui  est  peut-être  aussi  .S.  rarulca  Rafinesque. 
L'Index  de  Kew  adopte  cette  dernière  dénomination  qui  est 
la  plus  ancienne  mais  un  peu  discutable.  Il  faut  noter  aussi 
qu'il  existe  encore  un  .S.  glauca  Benth.  qui  est  synonyme 
du  Sambucus  mexicana  Presl. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  Sureau  est  des  plus  remarquables 
avec  son  beau  feuillage  luisant  ses  cymes  de  fruits 
chargés  d'une  pruine  blanclie  des  plus  marquées.  C'est  une 
bonne  recrue  par  nos  départements  de  l'ouest  et  du  sud- 
ouest,  si  même  il  n'est  pas  rustique  sous  le  climat  de  Paris. 


COMITÉ   d'arboriculture    FRUITIÈRE. 

M.  Chevillot,  de  Thomery,  présente  de  superbes  Chasselas 
doré  de  Fontainebleau,  de  non  moins  beaux  Frankenthal 
et  des  grappes  de  Rumonia  de  Transylvanie,  ainsi  que  des 
poires  de  Beurré  nxagnijique.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  à 
M.  P.  Passy,  de  Chambourcy,  de  belles  Duchesse  d'Angou- 
léme  ;  à  M.  Orive,  de  Villeneuve-le-Roi,  des  Beurré  Diel  ou 
Magnifigue  et  des  Doyenné  du  Comice;  à  M.  Jaze,  de 
Serilis,  des  poires  Pouyer-Quertier  et  Doyenné  du  Co- 
mice, (les  pommes  de  Calville  blanc,  des  grappes  de  raisin 
Golden  Champion. 

Des  lots  importants,  comme  nombre  et  comme  qualités, 
faisaient  l'objet  d'apports  de  MM.  Paré,  de  Coubert  et  de 
M.  P.  Touret,  de  la  'Varenne-Saint-Hilaire,  au  premier,  les 
poires  Olivier  de  Serres.  Beurré  Diel,  Passe  Crassanne, 
Doyenné  d'Alenr.on  et  du.  Comice,  Bergamolle  Espéven 
ainsi  que  les  pommes  Belle  Dubois  et  Reinette  du  Ca- 
nada; au  second  :  Passe  Crassanne,  Nouveau  Poiteau, 
Doyenné  d'Alençon,  Bergamotte  Ëspéren.  pommes  Cal- 
ville blanc,  Reinette  du  Canada  et  pêches  Salway. 

Les  pêches  sont  représentées  spécialement  par  deux 
lots,  l'un  ([ui  est  absolument  merveilleux  et  composé 
de  16  pêches  Salway  appartient  à  M.  Loiseau,  de  Mon- 
treuil  ;  l'autre  formé  de  9  fruits  d'une  variété  nouvelle,  est 
dû  à  M.  Caillot,  de  Montreuil  à  qui  il  vaut  des  remercie- 
ments. P.  IIARIOT. 


Les  Pois  récoltés  au  Canada 

Le  Bulletin  des  cuUioateurs  de  f/raines  et  horticulteurs 
nous  donne  les  intéressants  renseignements  suivants  sur  les 
Pois  récoltés  au  Canada  : 

H  Nous  savions  que  les  Pois  récoltés  au  Canada  ou  dans  les 
environs  du  cap  Vincent  dans  l'Etat  de  Xew- York,  quoique 
présentant  un  très  bel  aspect  comme  grain,  n'avaient 
pas  tout  à  fait  la  précocité  de  ceux  récoltés  en  Europe,  soit 
en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Hollande. 

«  Néanmoins,  nous  avons  voulu  être  fixé  d'une  façon 
certaine  sur  leur  différence  de  précocité,  et  nous  nous 
sommes  livré  personnellement,  ainsi  que  quelques  amis,  à 
une  expérience  intéressante  qui  nous  permet  d'avancer  que 
les  Pois  récoltés  au  Canada  et  venant  directement  de  ce 
]-)ays,  étaient  moins  hâtifs  de  quelques  jours  que  ceux  ré- 
coltés eu  Europe,  qu'ils  étaient  plus  élevés  et  donnaient 
moins  de  production. 

«  Les  Pois  il  grains  verts  de  ces  pays  blanciiissent  et  n'ont 
pas  l'aspect  pour  la  vente  de  ceux  récoltés  dans  nos  régions. 

«  Une  deuxième  expérience,  faite  avec  des  Pois  de  l'année 
précédente,  indiquait  une  précocité  et  un  rendement  sem- 
blables à  ceux  des  Pois  européens. 

«  On  peut  donc  facilement  conclure  que  les  Pois  du 
Canada  ne  devraient  plutôt  être  employés  qu'en  deuxième 
année. 

i<  De  ces  expériences,  il  ressort  clairement  qu'il  n'y  a 
aucun  avantage  à  cultiver  les  Pois  du  Canada. 

«  En  effet,  les  récoltes  laites  en  France,  dans  le  Nord  et 
la  Bretagne,  ainsi  que  celles  faites  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande et  en  Allemagne,  seraient  largement  suffisantes  sans 
qu'il  soit  besoin  de  s'approvisionner  en  Amérique  où,  en 
général,  les  cultures  libres  manquent  de  surveillance  etoi'i  la 
main-d'œuvre  est  certainement  plus  élevée  qu'en   Europe. 

«  Les  Pois  cultivés  en  France,  dans  la  région  du  Nord 
où  les  cultures  sont  très  étroitement  surveillées,  sont  tou- 
jours très  bons  et  très  beaux. 

«  La  Bretagne  a  des  cultures  de  Pois  très  importantes  et 
les  cultivateurs  qui,  depuis  si  longtemps,  s'y  adonnent 
obtiennent  des  Pois  de  qualité  et  de  beau  grain. 

M  Nos  voisins  d'Outre-Manche,  favorisés  par  leur  climat, 
obtiennent  un  grain  très  beau  et  très  brillant,  c'est  du  reste 
le  pays  qui  nous  approvisionne  le  plus. 

«  En  Allemagne  et  en  Hollande,  le  Pois  est  aussi  pur  de 
qualité  qu'en  l>'ranee  et  qu'en  Angleterre;  le  grain  est  pres- 
que toujours  d'un  blanc  crème  un  peu  mat.  » 

Pour  résumer,  disons 'que  le  Pois  du  Canada  n'offre  pas 
la  précocité  du  Pois  européen,  qu'il  est  souvent  de  qualité 
inférieure  et  toujours  d'un  prix  plus  élevé. 

Ce  sont  donc  autant  de  raisons  qui  doivent  faire  accorder 
la  préférence  aux  Pois  récoltés  soit  en  France,  soit  dans  les 
pays  voisins. 
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M.  Coupiii,  étudiant  l'action  des  anestliésiques  sur  les 
graines,  recommande  leur  emploi  pour  la  destruction  des 
insectes  qui  s'attaquent  aux  semences  conservées  par  les 
cultivateurs.  Les  graines,  traitées  par  les  vapeurs  d'éther  ou 
de  clilorolorme,  ne  sont  pas  influencées  au  point  de  vue  de 
leurs  propriétés  germinati  ves,  tandis  que  les  insectes  qu'elles 
renferment  sont  radicalement  détruits.  Le  sulfure  de  car- 
bone, qu'on  a  préconisé  à  ilifférentes  reprises,  ne  doit  pas 
être  employé,  car  il  est  nuisible  à  un  certain  nombre  de 
giaines,  au  blé  par  exemple.  Il  est  bien  entendu  i|u'il  faut 
0|)érer  sur  des  semences  sèches;  humides,  elles  souffrent  for- 
tement de  l'action  des  \apeurs  de  chloroforme  et  d'éther,  qui 
en  retardent  la  germination  et  peuvent  même  les  tuer,  à 
une  très  faibledose  (37/100.000'. 

* 
*  * 

Les  fruits  sont-ils  des  aliments"?  Peut-on  compter  sur 
leurs  vertus  alimentaires  V  Des  intéressantes  recherches  tie 
M.lialland.il  ri'>sulteque«à  part  de  rares  exception  s,  les  fruits 
ne  sont  pas  nutritifs  et  ne  peuvent  être  considérés  comme 
des  aliments  ;  leurs  sucs,  qui  flattent  plus  ou  moins  nos 
goûts,  par  leur  odeur,  leur  saveur  ou  leur  acidité,  jouent 
plutôt  le  rôle  de  condiments  ».  Les  matières  grasses  et  azo- 
tées y  sont  en  général  peu  abondantes,  sauf  dans  les  fruits- 
graines  à  l'état  sec.  Le  sucre,  que  certains  renferment  en 
assez  grande  quantité,  a  son  rôle  dans  1  alimentation,  puis- 
qu'il est  totalement  assinjilé  ;  c'est  ce  qui  explique  la  valeur 

nutritive  relati\e  de  la  Banane,  de  la  Datte  et  de  la  l''igue. 

* 

Est-il  exact  que  le  bois  abattu  pendant  la  décroissance 
de  la  lune,  se  conserve  mieux  que  celui  dont  l'abatage  est 
opéré  à  une  autre  époque'.'  Cette  croyance  populaire,  qu'on 
pouvait  considérer  comme  d'origine  légendaire  et  supersti- 
tieuse, est  pourtant,  semble-t-il,  juste  et  bien  fondée.  Dans 
la  région  de  Panama,  les  bois,  coupés  dans  lesdites  circons- 
tances, se  gardent  seuls  ;  autrement,  ils  commencent  à  pour- 
rir dès  qu'ils  sont  abattus.  Les  bûcherons  américains, 
venus  en  Colombie,  qui  d'abord  n'avaient  pas  voulu  suivre 
l'exemple  des  gens  du  pays,  ont  dû  .se  rendre  à  l'évidence 
et  modifier  leur  manière  d'agir.  Il  serait  intéressant  de 
donner  une  raison  et  de  dire  pourquoi  les  choses  se  passent 
ainsi  .  on  a  parlé  de  fermentation  plus  rapide,  de  décom- 
position de   la  sève  qui    circule  en   plus  grande  quantité 

pendant  certaines  périodes  lunaires,  etc.  (1). 

* 
-*  * 

Dimanche  22  octobre,  avait  lieu,  à  l-îougi\al,  une  impo- 
sante manifestation  en  souvenir  des  ouvriers  fusillés  par 
les  .\llemands  en  1870.  Rappelons  que,  parmi  eux,  se 
trouvait  le  jardinier  Deberguc.  Cette  année,  cette  fête  com- 
méniorative.  qui  a  lieu  tous  les  ans,  présentait  un  int(''rét 
tout  spc'cial.  L'n  habitant  a  fait  don  à  M  .  Couturier, 
maire  de  Bougival,  du  sécateur  avec  lequel  Debergue  avait, 
à  cinq  reprises  différentes,  coupé  les  flls  télégraphiques 
établis  par  les  envahisseurs.  Voilà  un  sécateur  qui  n'est 
pas  banal  et  qui  mérite  d'être  précieusement  conservé  !  Les 
jardiniers  doivent  être  fiers. 

La  bouillie  bordelaise,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services 
co.iime  parasiticide,  est  encore  un  agent  fertilisateur.  Les 
Pommes  de  terre,  trempées  dans  ce  mélange,  donnent  un 

(I  Au  sujet  des  prétendues  influences  de  la  la  lune,  se  repor- 
ter â  la  très  intéressante  étude  de  M.  Loutreul,  parue  dans  Le 
Jardin,  1899,  n-  288,  289  et  2flO,  pages  «2,73  et  94.         N.  D.  L.  R. 


rondement  plus  considérable,  dans  la  proportion  de  ,'5  con- 
tre 2.  On  laisse  tremper,  pendant  24  heures,  dans  une  bouil- 
lie à  2  0,0;  on  lave;  on  laisse  se  ressuyer  et  sécher.  L'opé- 
ration doit  être  faite  vers  la  mi-mars,  environ  cinq  à  sis 
semaines  avant  la  plantation.  Cette  pratique  a,  paraît-il, 
donné  de  bons  résullats. 

Veut  on  avoir  de  gros  fruits?  Oui,  me  sera-t-il  répondu 
de  toutes  parts.  Ce  n'est  pas  difficile,  d'après  ce  qu'on  m'as- 
sure. Il  suffit  de  pulvéri.ser,  en  temps  utile,  une  solution 
dedeux  kilogrammes  desulfatede  fer  dans  cent  litres  d'eau, 
sur  les  raisins,  les  cerises,  les  pommes,  les  poires,  etc. 
Pour  les  raisins,  une  première  pulvérisation  doit  être  faite 
quand  les  grapjies  ont  ai-quis  le  tiers  de  leur  développe- 
ment normal  ;  la  deuxième  sera  pratiquée  un  mois  plus 
tard;  la  troisième,  vingt  jours  avant  la  cueillette.  On  obtient 
ainsi  des  raisins  qui  rappellent  ceux  de   la  Terre  promise! 

» 
i-  * 

11  n'y  a  pas  (ju'eii  lùiropc  qu'on  sait  cultiver  les  Cham- 
pignons. Les  Japonais  .sontdepuis  longtemps  passé  maîtres 
en  la  matière.  Dans  l'ile  de  .Shikokio,  la  culture  s'en  fait 
en  grand  avec  celle  du  Camphrier  et  il  s'en  exporte  en 
Chine  environ  SOO  000  kilogrammes.  Le  plus  intéressant 
de  ces  Champignons  est  le  Shiital.c  qui  se  cultive  sur  du 
bois.  On  abat,  à  l'automne,  des  Chênes  âgés  de  vingt  cinq 
à  trente  ans;  on  y  pratique  des  incisions  qui  traversent 
l'écorce  et  ou  débite  en  bûches  longues  de  O^.SO  à  1°',50.  Ces 
bûches  sont  abandonnées  dans  les  parties  sombres  et  isolées 
des  forêts  :  le  terrain  est  prêt,  la  nature  se  charge  de  l'en- 
semencement. Au  bout  de  trois  ans,  on  voit  apparaître  les 
Champignons  sur  les  parties  incisées,  et  les  cueillettes  se 
font  en  abondance.  On  remplace  les  bûches  épuisées  par 
des  fraîches.  La  récolte  d'automne  est  la  plus  productive; 
elle  est  plus  faible  on  hiver  et  au  printemps.  Ces  Cham- 
pignons sont  coiLsommés  frais  et  scellés  au  soleil  ou  au  four. 

* 

m     * 

Les  îles  Scilly,  que  nous  connaissons  plutôt  sous  le  nom 
de  Sorlingues,  les  Cassitérides  de  l'antiquité,  fournissent 
d'innombrables  quantités  de  lleurs  de  Narcisses.  Rien  n'est 
plus  beau,  au  printemps,  <jue  les  imnien.ses  champs  de  Nar- 
cisses et  l'on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  cette  magnificence. 
Ce  fut  un  membre  de  la  Chambre  des  communes,  Auguste 
Smith,  qui  eut  l'idée  déplanter  des  Narcisses  à  l'île  Sainte- 
Marie  et  qui  envoya,  il  y  a  quelque  trente  ans,  les  pre- 
mières fleurs  à  Covent-Garden.  Actuellement,  le  quart  du 
territoire  de  Sainte-Marie  est  couvert  de  Narcisses.  Dans  le 
courant  de  février,  on  en  a  expédié  plus  de  trois  cents  tonnes. 
Si  l'on  songe  qu'il  faut  plus  de  deux  cents  grandes  boites 
pour  faire  une  tonne  et  que  chaque  boite  contient  au  moins 
cent  fleurs,  on  se  rendra  compte  de  l'immense  quantité  de 
lleurs  qu'on  y  recueille,  l'n  voyageur  a  dit  que  le  plus  beau 
spectacle  de  la  terre,  c'étaient  les  champs  de  Narcisses  des 
iles  Scilly.  C'est  peut  être  un  peu  llatté  ! 

<v>uelqu'un  me  parlait  ces  jours  derniers,  comme  d'une 
fable,  du  croisement  du  I''ramboisier  avec  la  Ronce  et  me 
rappelait  que  l'hybridation  n'avait  jamais  donné  de  résul- 
tats. Rien  pourtant  n'est  plus  véridique  que  la  production 
d'hybrides  entre  le  Framboisier  et  les  nombreuses  formes 
AnRubus  frullcosus.  Dans  la  nature,  le  fait  a  lieu  fréquem- 
ment et  les  botanistes  ont  décrit  plusieurs  produits  obtenus 
de  cette  façon,  dont  l'origine  est  absolument  certaine.  Dans 
les  jardins,  si  je  ne  me  trompe,  n'est-on  pas  arrive  ces 
années  dernières,  a  un  résultat  encoui-ageant?  N'a  t-on  pas 
croisé  le  Framboisier  Belle  de  Funtciutij  avec  la  Ronce  et 
donné  naissance  à  une  plante  dont  le  fruit,  presque  noir, 
rappelait  celui  de  la  Ronce,  tout  en  étant  plus  agréable  au 
iioût?  P.   HARIOT. 
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Mérite  agricole.  —  M.  Gaston  Lévêque,  fils  du  rosié- 
riste  bien  connu,  vient  d'être  nommé  clievalier  du  Mérite 
agricole,  à  l'occasion  d'une  cérémonie  horticole  qui  a  eu 
lieu  à  Ivry. 

Exposition  universelle  de  1900.  —  Les  diffé- 
rents comités  d'admission  à  l'Exposition  universelle  de 
1900,  se  réunissent  de  plus  en  plus  fréquemment;  on  sent 
que  nous  allons  entrer  dans  la  période  active. 

Les  membres  du  comité  d'admission  de  la  classe  46  (ar- 
bres, arbustes,  plantes  et  fleurs  d'ornement)  ont  décidé  à 
l'unanimité  qu'une  démarche  serait  faite  auprès  du  Com- 
missaire .général  de  l'Exposition  pour  lui  signaler  combien 
il  était  profondément  regrettable  pour  les  exposant»  d'ar- 
bres fruitiers  et  d'ornement  que  les  terrains  ne  soient  pas 
déjà  mis  à  leur  disposition  pour  leur  permettre  de  faire 
leurs  plantations. 

Décorations  russes  aux  horticulteurs  fancais. 

—  Nous  avons  publié,  dans  notre  dernier  numéro,  une 
liste  de  décorations  accordées  à  des  français  par  le  Gouver- 
nement russe  à  l'occasion  de  l'Exposition  internationale 
d'horticulture    de  St-Pétersbourg. 

Cette  liste  nous  était  parvenue  au  moment  de  mettre  sous 
presse,  en  l'absence  de  notre  directeur,  et  nous  ne  pensions 
pas  qu'elle  put  contenir  des  erreurs  de  transmission.  C'est 
cependant  ce  qui  est  arrivé.  Aussi  nous  faisons  nous  un 
devoir  de  rectifier  notre  première  note  en  énumérant  à  nou- 
veau, dans  l'ordre  de  leur  importance,  les  distinctions  dont 
nos  compatriotes  ont  été  l'objet  : 

Ordre  de  Sainl-Anne  de  2-  classe. 
(Commandeur.) 

M.  Martinet,  Commis.saire  du  Gouvernement  à  l'Expo- 
sition. 

Ordre  de  Saint-Slanislas  de  2-  classe. 
{Commandeurs .) 

MM.  A.  Ch.\tenay,  délégué  du  Gouvernement  à  l'Expo- 
sition. 
Dabat,  Sous -directeur  de  l'Agriculture,  ancien  chef 
de  Cabinet  du  Ministre  de  l'Agriculture. 

Ordre  de  Sainte-Anne  de  3'  classe. 
(Chevaliers.) 

MM.  A  Truffaut,  délégué  du  Gouvernement  à  ri<]xposition. 
Marchand,    chef   de  bureau,   chargé  du  service   de 

l'Exposition  au  Ministère  de  l'Agriculture. 
Leroy,  ancien  chef  du  Secrétariat  de  M.  le  Ministre 
de  l'x^gricuUnre. 
Conformément  à  la  décision  du  Gouvernement  russe  cette 
première  promotion  a    été,   pour  la    I''rance    comme   pour 
toutes  les  autres  nations  étrangères  représentée  à  l'Exposi- 
tion, exclusivement  réservée  aux  commissiaires,  délégués 
et  fonctionnaires  officiels.  C'est  ainsi  que  nous  y  aurions  vu 
figurer  ainsi  le   nom  de  M.   II.  de  Vilmorin,  délégué  du 
Gouvernement  à  l'Exposition,  si  la  mort  n'était  pas  venue 
le  frapper  si  prématurément. 

Mais  il  est  permis  d'espérer  que  les  exposants  et  les 
membres  du  .hiry,  qui  ont  tant  contribué  |)onr  leur  part  au 
succès  de  l'Exposition,  ne  seront  pas  plus  nubliés  cette  fois- 
ci  qu'ils  ne  l'ont  été  lors  de  l'Exposition  fruitière  de  189-1. 
C'est  d'ailleurs,  nous  le  savons,  le  plus  grand  désir  des 
organisateurs  de  la  section  française. 

.T.  E. 
Syndicat  central  des  horticulteurs  de  France. 

—  La  prochaine  assemblée  générale  du  .Syndical,  central 
des  horticulteurs  de  France  aura  lieu  le  15  courant,  à  S  h. 
du  soir,  28  rue  Serpente,  eu  l'hôtel  des  Sociétés  .savantes. 

Ordre  du  jour.  —  ]•  Lecture  du  procès- verbal  delà  der- 
nière assemblée  générale  :  2'  Lecture  de  la  Correspondance  ; 
a  Le  Jardin  d'Acclimatation  ;  4- La  Compagnie  des  Chemins 
■  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  et  le  transport 
des  Heurs;  5-  Mémoire  adressé  au  Congrès  des  Syndicats 
horticoles  du  Midi  ;  6-  Nomination  de  la  commission  de  con- 
trôle. 

Syndicat  des  horticulteurs  et  pépiniéristes  de 
la    région  du   Nord.    —    Dans  sa   dernière  séance,  le 


syndicat  des  horticulteurs  et  pépiniéristes  de  la  région  du 
îv'ord  a   renouvelé  comme  suit  son  Comité  général. 

Président:  M.  Aug.  Uelmasure;  Vice-présidents: 
MM.  Pierre  Dutrie  et  Narcisse  Delattre  ;  Secrétaire: 
M.  Anatole  Cordonnier;  Ti-csorier:  Emile  Mulnard; 
Membres  conseillers:  MM.  Victor  Bérat,  Louis  Delesalle, 
Aug.  Delobel,  Gustave  Deltour,  Jules  Demeulenaere, 
Ed.  Duniont,  Jules  (irolez,  E.  Ponthieu,  Scailleré-Petit, 
Ilippolyte  W'illems;  Délégués  des  départements  qui  com- 
posent io  syndicat  :  Somme:  M.  Henri  Boinet;  Seine-Infé- 
rieure: M.  Marie  :  Meurthe-et-Moselle  :  M.  Vergeot  ;  Seine- 
et-Oise  :  M.  Léon  Duval  ;  Ardennes:  M.  Darbour  ;  Cal- 
vados: M.  Lenormand  ;  Oise  :  M.  Benoit-Gervais  ;  Marne: 
M.  René  Lemoine  ;  Eure:  M  Lefebvre  fils;  Aisne:  M.  Nol- 
levalle. 

Une  Société  régionale  d'horticulture  et  de  viti- 
culture dans  le  Jura.  —  Nous  apprenons  qu'un  groupe 
important  d'horticulteurs  et  do  viticulteurs  jurassiens 
organise,  avec  un  patronage  des  plus  autorisés,  une  Société 
d'horticulture  et  de  viticulture,  dont  le  siège  social  serait  à 
Lons-le-Saunier. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à  Cambrai.  - 
Par  suite  ilu  retard  surxenu  dans  la  (loraison  des 
Chrysanthèmes,  l'Exposition  qui  devait  avoir  lieu  à  Cam- 
brai le  8  courant,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé  dans  un 
précédent  numéro  (1),  est  retardée  de  huit  jours,  c'est-à-dire 
reportée  au  Ih  nuceinbre  ;  elledurera  jusqu'au  dimanche  19 
inclusivement. 

Cours  de  botanique,  d  horticulture  et  d  arbori 
culture  à  l'Association  polytechnique  —  Aux  cours 
de  botanique  et  d'horticulture  professés  les  années  précé- 
dentes par  notre  collaborateur  M.  Henri  Theulier  fils,  est 
adjoint  cette  année  un  cours  d'arboriculture  fruitière.  Ces 
cours,  commencés  depuis  le  dimanche  29  octobre,  ont 
lieu  tous  les  dimanches,  de  10  h.  à  midi,  à  la  section  de 
Montmartre  de  l'Association  polytechnique,  62,  rue  Lepic. 
En  voici  le  programme  sommaire: 

Botanique .  —  Anatomie  et  physiologie  végétale. 

Horticulture.  —  Du  sol  et  de  ses  améliorations.  —  MuUl^ 
plication  des  plantes.  —  Education  et  culture  des  plantes 

Arbnriculture  fruiliére.  —  Taille  et  formes  appliquées 
aux  différents  arbres  fruitier.s 

Le  transport  des  fleurs  du  Midi.  —  Le  Syndicat 
central  des  horticulteurs  de  France  s'est  ému,  à  juste  titre, 
des  disjiositions  ]u'ises  par  la  Compagnie  des  Chemins  de 
torde  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  relativement  au 
transjKirt  des  fleurs  entre  Nice  et  Paris,  dispositions  qui 
nuisejit  à  l'exportation  parisienne  des  f.eurs  coupées  en  favo- 
risant le  commerce  étranger. 

Jus(|u'à  présent,  les  colis  de  fleurs  coupées  étaient  admis 
dans  les  trains  rapides  10  et  12  quittant  Nice  à  2  h.  47  et 
à  3  h.  l."}  du  soir  et  arrivant  à  Paris  à  9  h.  05  et  9  h.  40 
du  matin,  ce  qui  permettait  d'une  part,  la  réexpédition  de 
ces  fleurs  à  l'étranger  et,  d'autre  part,  leur  livraison  aux 
fleuristes  et  leur  vente  aux  Halles  le  lendemain  matin. 

.Vvec  le  nouveau  service,  inauguré  le  1''  février,  les 
trains  rapides  ne  prennent  plus  que  les  colis  de  fleurs  taxés 
autarifgénéral  ;  si,  l'on  ne  peut  payer  ces  prix  de  transport, 
qui  sont  onéreux,  les  colis  de  Heurs  voyagent  par  les  trains 
express,  notamment  par  le  train  .50  qui  met  27  heures  de  Nice 
à  Paris  et  arrive  à  9  h.  25  du  soir,  de  sorte  que  les  expédi- 
tions sont  retardées  d'une  journée  au  profit  des  maisons 
étrangères  et  que  la  vente  aux  Halles,  le  lendemain  matin, 
ne  pGut  être  faite  à  cause  de  la  livraison  trop  tardive. 

lue  première  réclamation,  faite  en  janvier  dernier,  étant 
restée  sans  effet,  une  nouvelle  réclamation  vient  d'être 
adressée  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  Publics,  eu  même 
temps  qu'une  demande  d'audience,  afin  d'obtenir  l'annu- 
lation de  l'homologation  du  nouvel  horaire. 

Le  Phylloxéra  en  Crète.  —  Le  gouvernement  crétois 
vient  de  prendre,  en  vue  de  combattre  le  Phylloxéra 
dans  l'île,  des  mesures  très  énergiques  que  le  Bulletin,  de 
l'Af/riculturc  et  du  Commerce  de  la  Régence  de  Tunis 
relate  en  ces  termes: 

Désormais,  il  est  prohibé  d'importer  en  Crète,  de  tout 
p:iys,   phylloxéré  ou    non,   des  plants  de  Vignes  verts    ou 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  302,  page  273. 
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secs,  des  végétaux  à  l'état  vert  ou  sec,  des  éclialas  ayant 
servi  à  soutenir  des  ceps  de  N'igne,  des  engrais  végétaux  ou 
mixtes,  de  la  terre  végétale  même,  ou  du  lest,  de  quelque 
nature  qu'il  soit,  qui  contiendrait  des  cailloux,  de  la  terre, 
ou  du  sable. 

On  peut  cependant  importer,  sous  certaines  conditions  et 
par  les  soins  du  Gouvernement,  des  greffes  et  des  boutures 
de  plants  de  toute  espèce,  à  l'exception  de  la  \"igiie,  toutes 
espèces  de  grains  secs  (Blé,  Avoine,  iSeigle,  semences  île 
légumes,  etc.;  et  de  fruits  secs,  des  plantes  médicinales 
sèches,  de  l'éeorce  sèche,  propre  au  métier  do  tanneur,  di's 
noix  de  galle  sèches,  de  la  paille  sèche,  du  foin  sec,  du  .loue. 
du  Genêt,  du  bois,  etc. 

D'autre  part,  des  pays  épargnés  par  le  Phylloxéra,  on 
peut  exporter  en  Crète  des  tubercules  verts,  des  racines 
charnues,  des  bulbes  et  des  Champignons.  «  pourvu  qu'ils 
soient  accompagnés  d'un  certiheat  délivré  par  l'autorité 
municipale  du  lieu  d'exportation  et  visé  par  l'un  des  con- 
suls des  puissances  résidant  dans  le  lieu  où  l'achat  aurait 
élé  fait.  I) 

Xaturellement.  ces  dispositions  n'ont  pas  force  do  loi 
pour  la  Grèce,  où  il  est  permis  d'importer  librement 
toute  espèce  de  produits. 

Ajoutons  qu'il  est  défendu,  en  principe,  de  cultiver  et  de 
multiplier  en  Crète  la  Mgne  américaine. 

La  Direction  des  finances  peut  toutefois  accorder  des 
autorisations.  Cette  restriction  diminue  sensiblement,  ce 
nous  semble,  l'utilité  des  mesures  prises. 

Enfin,  des  règles  sévères  ont  été  dictées  pour  le  traitement 
des  vignobles  où  le  Phylloxéra  viendrait  à  se  montrer. 

Importation  de  végétaux  à  Malte.  —  Aux  termes 
d'une  notilication  du  Gouvernement  de  l'ile  de  Malte,  les 
plantes  et  racines  provenant  des  ports  de  la  Méditerranée 
ne  peuvent  être  importés  à  Malte  qu'à  la  condition  d'être 
accompagnés  d'un  certificat  de  l'autorité  consulaire  anglaise 
attestant  que  le  Phylloxéra  n'existe  pas  dans  le  lieu 
d'origine. 

Les  importations  de  fruits  et  légumes  en 
Angleterre    en    août    et   septembre     1898    et 

1899.  —  Le  Giirdeners'  Chrunirlc  donne  les  intéres- 
sants renseignements  suivants  concernant  les  importations 
de  fruits  et  de  légumes  en  Angleterre  en  août  et  septembre 
1898  et  1899: 
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La  production  fruitière  en  Roumanie.  —  Cer- 
tains districts  de  la  Roumanie  fournissent  de  grandes 
quantités  de  fruits  :  la  production  est  telle  que,  très  sou- 
vent, les  paysans  se  voient  obligés  de  les  donner  comme 
nourriture  aux  bestiaux  ;  ils  ne  sauraient  les  vendre  sur 
place  qu'à  des  prix  dérisoires. 

Parmi  les  districts  qui  produisent  en  abondance  les  pru- 
nes et  les  pommes,  il  faut  citer  ceux  compris  dans  la  Haute- 
Moldavie  et  dans  la  Petite- Valachie. 

Le  moment  le  plus  favorable  pour  l'exportation  de  ces 
produits  est  surtout  de  la  fin  septembre  à  la  mi-novembre. 

Les  fruits  sont  en  général  fort  beaux  :  30  prunes  pèsent 
environ  500  grammes  ;  quant  aux  pommes,  elles  ont  à  peu 
près  la  grosseur  de  celles  de  h'i'ance.  La  qualité  en  est 
bonne. 

Les  prix  payés  couramment  sont  (aux  100  kilogr.)  de 
3  fr.  pour  les  prunes  et  de  6  fr.  pour  les  pommes,  prises  au 
lieu  do  production,  ce  qui  revient  environ  à  1  fr.  pour  les 
liremières  et  7  fr.  pour  les  secondes,  franco-boi'd  deGalatz  : 
à  ces  prix,    il  faut  ajouter  0  fr.  15    prélevés   par  100   ki- 


logr. de  fruits  cxporti's  ahn  d'acquitter  le  droit  dit  a  du 
1  Z  p.  100  ».  (Ce  droit  est  perçu  sur  tout  article  importé  ou 
exporté  par  voie  maritime  et  lluviale). 

Le  fret  de  Galatz  à  Marseille  varie,  pour  les  fruits,  entre 
20  et  25  fr.  la  tonne  ;  la  travi^rsée  dure  quatorze  jours. 

.\  ces  renseignements,  que  nous  donne  la  Fraille  d'infor- 
niiitions  du  Ministère  de  l' AfiricuUure,  ajoutons  que  ces 
fruits,  de  bonne  qualité  ordinaire,  sont  loin  de  valoir  nos 
fruits  français. 

Développement  de  la  culture  maraîchère  dans 
la  Transcaspienne  et  de  l'Ecole  d'horticulture 
d'Askhabad.  —  La  culture  maraîchère,  rapporte  la.  Feuille 
d' Informations  du  Ministère  de  l'Agrieuitui-e,  s'est  déve- 
loppée dans  la  Transcaspienne  à  partir  de  1892;  les  indi- 
gènes ne  cultivaient  autrefois  les  Melons,  les  Carottes,  la 
Hetterave  et  l'Oignon  i|ue  pour  leur  consommation  per- 
sonnelle; ils  sèment  maintenant  le  Cliou  et  la  Pomme  de 
terre  et,  en  1893,  on  a  commencé  à  exporter  de  ces  pro- 
duits à  Boukhara. 

L'école  d'horticulture  de  jardinage  et  de  sériciculture 
d'Askhabad,  fondée  dans  le  but  de  faire  connaître  aux  in- 
digènes les  procédés  appropriés  à  leurs  conditions  locales, 
se  développe  rapidement  et  compte  2(i  élèves.  Pour  contri- 
buer au  dé\eloppement  de  la  sylviculture  et  des  différentes 
branches  de  l'industrie  agricole,  cinq  pouds  (le  poud  équi- 
vaut à  1()  kilogr.  380  gr.  environ)  de  différentes  semences 
ont  été  délivrés  gratuitement,  ainsi  que  10.2.30  arbres  frui- 
tiers, 25.000  ceps  de  \'igno  et  101)000  exemplaires  de  plan- 
tes décoratives  ou  forestières. 

Les  fruits  de  la  Californie  et  du  Canada  en 
Angleterre.  —  Quelques  doutes  ont  été  émis,  ra])porte 
le  Gardeners'  C/ironicto.  sur  la  supériorité  des  poires  de 
Californie  sur  celles  expédiées  en  Angleterre  de  divers  dis- 
tricts du  Canada,  maison  doit  considérer  que  les  fruits  du 
Canada  arrivent  en  Angleterre  en  moins  de  douze  jours, 
tandis  que  ceux  do  Calilbrnie  voyagent  vingt  jours.  M.Ro- 
gers  dit  que  les  poires  de  Californie  ont  la  chair  dure  et  ne 
sont  pas  aussi  parfaites  comme  goût  que  celles  du  Canada  et 
il  semblerait  que.  si  le  temps  employé  pour  le  voyage  pou- 
vait être  réduit  d'un  tiers,  les  plus  hauts  prix  seraient  ob- 
tenus pour  les  poires,  les  pêches  et  les  tomates. 

La  récolte  des  fruits  dans  les  Pyrénées  Orien- 
tales. —  En  même  temps  qu'il  répondait  à  notre  enquête 
sur  la  récolte  des  fruits  en  France  en  1899,  M.  J.  Bartre,  hor- 
ticulteur, à  Ille-sur-Têt  (Pyrénées-Orientales),  nous  adres- 
sait les  renseignements  suivants  que,  faute  de  place,  nous 
n'avons  pu  insérer  dans  notre  précédent  numéro: 

L'année  1899,  mauvaise  partout  en  général  en  ce  qui 
concerne  la  récolte  dos  fruits,  a  été,  pour  notre  département, 
une  des  meilleures  du  siècle.  .Je  vous  donnerai  plus  tard  le 
chiffre  officiel  desexpéditions  de  pêches  et  de  raisins  hâtifs; 
notre  seule  ,gare  d'IUe-sur-Têt  aexpédié  SOO.OiiO  ki  lograni  mes 
de  pêches,  vendues  en  movenne  0  fr,  .50  le  kilo.  Les  trois 
plus  fortes  journées  ont  étéde38.000,  39.000  et  ll.ODO  kilo- 
grammes. —  La  récolte  du  vin  dépassera  4,000.000  d'hecto- 
litres; ce  chiffre  n'avait  jamais  été  atteint. 

La  récolte  des  Pommes  de  terre  en  Allema- 
gne. —  .Selon  les  statistiques  officielles,  la  récolte  des 
Poiiimes  déterre  en  Allemagne  est  moyenne.  La  récolte 
des  Pommes  de  terre  pour  la  féculerie  est  au-dessous  de  la 
moyenne;  celle  des  Pommes  de  terre  pour  la  consomma- 
tion, telles  que  Maçiimm  bonum,  Inipenitor,  Suxonia  et 
autres  variétés,  est  au-dessus  de  la  moyenne. 

Dahlia  moiré  Mme  René  Gérard.  —  Nous  avons 
rei,!]  dernièrement  de  MM,  liivoire,  père  et  fils,  de  Lyon, 
une  (leur  d'une  jolie  variété  nouvelle  de  Dahlia  qui  sera 
mi.se  au  commerce  par  ses  obtenteurs  sous  le  nom  de 
Mme  René  Gé/ard.  Cette  variété  pai-ait  devoir  être  le  point 
de  déjiart  d'une  race  particulière,  les  bigarrures  blanches 
(|ui  ,se  trouvent  sur  le  fond  rouge  de  la  lleur  produisent 
l'effet  de  la  moire  et  ont  un  éclat  tout  particulier;  aussi 
M. M.  Rivoire  père  et  fils  proposent  ils  de  nommer  cette 
cui'ieuse  série, qui  nous  réserve  sans  doute  bien  des  surprises  : 
Di'ittias  moirés. 

Deux  variétés  issues  du  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine.  —  Le  remaripiablc  gain  ilc  MM.  Victor  I.e- 
iiioineet  fils,  de  Nancy,  le  Bégonia  à  Horaison  automnale 
et  hivernale  nommé  Gloiiv  de  Lorraine,  figurée  et  décrit 
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l'nii  doi'iiifr  dans  Lrjdi-din  (1),  vient,  de  donner  naissance 
à  deux  nouvelles  variétés,  au  sujet  desquelles  le  (i'crrfc- 
ni'r.i'  Chronicle  donne  les  reiisoigf)enicnts  suivants  : 

c(  La  première  de  ces  variétés  diffère  légèrement  du  type 
l)ar  la.  couleur  de  ses  lleurs  ;  celles-ci,  de  |>lus,  n'ont  pas, 
comme  celles  du  type,  l'inconvénient  de  tomber  par  les 
temps  brumeux.  Elle  a  reçu  de  son  obtenteur,  M.  J.  ilud- 
son,  jardinier  de  M.  Léopold  de  Hotliscliild,  de  (iunners- 
bury-House,  à  Acton  (Angleterre),  le  nom  de  Mistrrss  Lco- 
jiold  de  Riilhscliild. 

«  La  seconde,  obtenue  par  M.  .lolm  Forbes,  de  llawick 
IN.  B.),  est  encore  plus  distincte  du  tyjie  ;  elle  est  à  fleurs 
blanches  et  formera  un  agréable  contraste  avec  le  type  qui 
est,  comme  on  s;i,it,  à  lleurs  rose  pâle.  » 

Les  pommes  de  Bretagne  et  de  Normandie 
et  l'Allemagne.  ~  Nous  lisons,  dans  le  Fii/dj-n  dii  «  cou- 
rant, la  note  suivante  : 

«  Les  Allemands  ayant  interrompu  tout  à  coup  leurs 
achats  de  pommes,  li'  marché  de  Loudéai',  —  l'unique  mar- 
ché de  pommes  de  Bretagne,  et  peut  être  de  l''rance,  —  a 
été  encombré  samedi  dernier  dans  des  proportions  colos- 
sales. Une  file  de  charrettes,  longue  d'un  kilomètre,  atten- 
daient leur  tour  de  vente  et  do  pesage,  sur  la  principale 
route  qui  mène  à  la  ville.  Par  suite  de  cet  excès  de  l'offre, 
le  cours  des  pommes  est  brusquement  tombé  de  50  francs,  à 
40  francs  et  3S  francs  les  1 .0110  kilos.  Kn  dépit  de  ses 
promesses  et  sans  doute  de  sa  bonne  volonté,  la  Compa- 
gnie de  l'Ouest  est  impuissante  à  fournir  les  wagons  néces- 
saires au  transport  des  pommes  accumulées  dans  les  gares. 
Cette  insuffisance  de  matériel  est  très  nuisible  à  l'agricul- 
ture et  au  commerce  de  la  région.  » 

On  se  rappelle  que,  il  y  a  quelques  années,  certains  pa- 
triotes en  chambre  qui  n'ont  jamais  mis  le  pied  à  l'étranger, 
criaient  à  la  trahison  parce  qu  une  partie  de  la  récolte  de 
pommes  de  Normandie  et  de  Bretagne,  était  achetée  par  les 
industriels  allemands  de  Francfort,  qui  fabriquent  l'Ap- 
felwino  ou  cidre  mousseux  pour  l'exportation. 

Nous  émettions  alors  celte  idée  que,  de  deux  choses 
l'une,  ou  nos  producteurs  devaient  garder  pour  eux  la 
fabrication  et  le  commerce  de  ce  cidre  mousseux,  ce  qui 
serait  la  meilleure  solution,  ou  bien  ils  devaient  être 
enchantés  qu'on  veuille  bien  leur  acheter  des  pommes  qui, 
sans  cela,  pourriraient  sous  les  arbres  ou  dans  les  celliers, 
dans  les  années  où  il  y  avait  surproduction. 

Aujourd'hui,  on  ne  fabrique  encore  guère  de  cidre 
mousseux  pour  l'exportation  en  Normandie  et  en  Bretagne, 
et  les  Allemands,  qui  plantent  beaucoup  depuis  plusieurs 
années  et  qui  ont  trouvé  sans  doute  d'autres  centres  de 
production  où  ils  rencontrent  plus  de  facilités  de  trans- 
port que  la  Compagnie  de  l'Ouest  n'en  accrde,  ont  déserté 
notre  marché. 

On  voit  combien,  malheureusement,  le  raisonnement 
que  nous  avons  tenu  à  cette  épo(|ue  était  juste;  il  n'est 
d'ailleurs  jamais  trop  tard  juiur  bien  faire  et  nous  espé- 
rons que  nos  populations  de  l'Ouest  sauront  tirer  un  meil- 
leur jiarti  des  merveilleuses  ressources  qu'elles  ont  à  leur 
disposition. 

Ecole  coloniale  d'agriculture  de  Tunis.  —  La 
rentrée  des  élèves  de  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  vient 
d'avoir  lieu  et  les  jeunes  gens  dont  les  noms  suivent  vien- 
nent d'y  être  admis  : 

MM.' Cheminai  (Haute-Savoie);  Prévost  (Doubs)  ;  Not- 
telle  (Seine)  ;  Brunet  (Algérie);  ISlatbis  (Meuse)  ;  Lohucher 
(Seine  Inférieure)  ;  Sellés  (Algérie)  ;  Boitard  (liidiv)  ;  Cail- 
loux (Gironde)  ;  (_)'Kinczyc  (Seinei;  Landrin  (.Morbihan  ; 
Léguillon  (Seine)  ;  Lamy  (Seine-et-Oise)  ;  Briand  lùigène 
(ATgérie)  ;  Bourot  (Seine)  ;  Nouette-Delorme  (Seine-et- 
Marnel;  Gagne  (Allier);  Menut  (Morbihan);  Gauvry  (Tu- 
nisie); Maurice  (Isère)  ;  Ravisé i Creuse);  Bourgoin  (Seinel; 
Pennés  (Seine-et-Marne);  Weissen  (Isère):  Afflet  (iJordo- 
gne)  ;  Blain  (Loire);  Roustan  (Algérie);  Julien  (Seine-et- 
Oise)  ;  Aubert  (Alpes-Maritimes)  ;  Roux  (Algérie);  Nancy 
(Basses  Pyrénées)  ;  Renard  (Seine);  De  Lévis-Mireijoix 
(.Sarthe)  ;  Robert  (Seine);  Varache  (Hérault;. 

Créée  l'an  dernier  (".?).  l'Ecole  coloniale  d'agriculture  de 
Tunis  a  vu  plus  de  190  candidais  se  disputer  les  70  places 

(1)  Le  Jardin,  ISIIS,  u-  270,  page  149,  fia.  1)7. 

(2)  !.•■  Jardin,  18:)S,  n"  26H,  -m.  275  elCSl,  pages  82, 132, 226  et  233. 


disponibles  pour  les  deux  promot:<ins.  Pendant  les  dernières 
vacances,  d'intéressantes  améliorations  ont  été  apport  es 
à  son  leuvre  par  l'administration  tunisienne,  dans  le  but 
notamment  de  donner  au  coté  pratique  de  l'enseigneuienl 
tout  le  développement  qu'il  mériie. 

A  une  l''ernie  d'application,  à  un  \aste  .lardin  d'essai,  à 
nue  Station  agronomique,  à  une  Huilerie  modèle,  à  des 
Laboratoires  parfaitement  outillés,  aux  collections  d'études 
les  plus  variées,  l'iscolo  joint  maintenant  un  vignoble,  t'^s 
ateliers  de  forge  et  de  menuiserie,  un  rucher,  etc.  Des  leçons 
d'équitntion  seront  données  aux  élèves.  Au  moment  ou 
tout  le  monde  en  h'rance  déplore  l'encombrement  des  c"  - 
rières  libérales,  on  doit  hdiciter  les  jeunes  gens  qui  se  dé'-i- 
dent  à  s'établir  au  dehors,  dans  nos  colonies  en  généi al  et 
particulièrement  dans  celles  de  nos  posso.ssions  qui  se  ;iré- 
lent  le  mieux  à  l'extension  de  rotre  race:  la  Tunisie  et 
l'Algérie;  ils  y  trouveront  la  meilleure  utilisation  de  leur 
actixité  et  l'emploi  le  plus  avantageux  de   leurs  capit.iux. 

Exposition  de  Chrysanthèmes  à  Paris.  —  Rap 
Ijeloiis  que  c'est  mercredi  i>rocliain,  8  novembre,  à.  midi, 
que  s'ouvre,  à  Paris,  dans  les  Jardins  des  Tuileries,  l'Expo- 
sition de  Chrysanthèmes,  fruits,  arbres  fruitiers,  plantes 
fleuries  et  légumes  de  la  saison,  organisée  par  la  S.N.H.h'. 
Chaque  jour,  de  4  à  7  heures  du  soir,  l'Exposition  sera 
éclairée  à  l'électricité.  La  clôture  est  fixée  au  lundi  L.,  à 
7  heures  du  soir. 

Pour  obtenir  de  la  graine  de  Giroflée  à  fleurs 
doubles  —  \o\ri  c(jmment  le  Balhiiu  de  la  Suclétr 
d'horticulture  dcBd/ns  conseille  de  procéder  pour  obtenir 
de  la  graine  de  Giroflée  à  fleurs  doubles  : 

On  groupe  dans  un  terrain  sain  et  bien  ensoleillé  une 
quantité  égale  de  Giroflées  à  fleurs  simples  et  de  Giroflées 
à  fleurs  doubles,  en  ayant  soin  de  les  rapprocher  autant 
que  possible  les  unes  des  autres. 

Le  succès  de  l'opération  est  subordonné  à  la  floraison 
simultanée  des  deux  sortes  de  idantes:  autrement  dit,  pour 
que  l'opération  réussis.se,  il  est  indispensable  que  les  plan- 
tes à  fleurs  simples  et  les  [)lantes  à  fleurs  doubles  épanouis- 
sent leurs  fleurs  en  même  temps.  Or,  les  plantes  â  fleurs 
simples,  qui  seront  les  |)orte-graines,  ont  une  floraison  plus 
hâtive  que  les  antres.  Tant  que  ces  dernières  n'épanouis- 
sent pas  leurs  fleurs,  il  faut  absolument  supprimer  les 
fleurs  simples  ;  une  seule  fleur  simple  non  fécondée  par  um: 
fleur  doubledonnerait  près  de  50  graines  d'où  ne  sortiraient 
infailliblement  que  des  plantes  à  fleurs  simples.  Le  même 
accident  se  produirait  à.  la  fin  de  la  floraison  des  plantes  à. 
fleurs  doubles.  A  ce  dernier  moment,  il  im|)ortedonc  d'ar- 
rêter d'une  façon  absolue  la  récolte  des  graines. 

Les  plantes  doivent  être  paillées  avec  soin  et  arrosées 
modérément.  Pendant  les  arrosages,  on  doit  éviter  autant 
que  possible  de  mouiller  les  fleurs,  le  pollen  devant  tou- 
jours être  très  .sec.  On  doit  attendre  la  coni])lèto  maturilé 
des  graines  et  le  conserver  dans  leur  silique  jusqu'au  nio- 
meiii  où  l'on  fera  des  semis. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 


Marseille,  —  Le  9  novembre,  1S99.  —  I^xposition  srÊ- 
r.t.KLE  UE  CHUVS.4NTHKMES,  or'ganisée  par  la  Société  d'horti- 
culture et  de  botanique  des  Bouclies-du-I^hône.  —  Adresser 
les  demandes  à  M.  \'.  Uavin,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, 6,  place  du  Lycée,  à  Marseille. 

Sedan.  —  Du  11  au  13  novembre  1890. —  exposition  dk 
(;in;vsAxriii:MES,  fruits,  léiiumes  etthoduits  se  raït.\ciiaxi' 
A  i.'iiORTiccLTCiiE,  organisée  par  la  Société  d'horticulture  de 
Sedan.  —  Adresser  lès  demandes  à  M.  Paul  Louise,  secré- 
t  vire  général,  4,  avenue  de  La  Mai'ck,  à  Sedan  (Ardennes). 


ERRATA 

Iians  la  description  du  Cornus  Bretschneideri  sp.  nov,, 
parue  dans  notre  précédent  numéro,  page  30!t,  une  ligne  a 
cté  omise  à  l'impression,  ce  (|ui  a  fait  dire  des  fruits  qu'ils 
sont  «  oiiiljili(iucs  au  sommet  par  le  reste  du  style.  »  Il  faut 
rétablir  ce  passage  coinnie  il  suit  :  «  Fruits...  ombiliqués 
nu  somniet,  couronnés  par  les  dents  du  calice,  qui  entourent 
une  pointe  rougeàtre,  reste  du  style...  u 
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CHRONIQUE     FLORALE 

A  propos  de  couronnes.  —  Ce  que  furent 
les  couronnes  et  ce  qu'elles  sont.  -  L'évo- 
lution dans  la  composition  des  couronnes 
en  France  et  en  Allemagne. 

Le  2  novembre  est  le  jour  (le.s  morts.  Aussi  de  nombreux 
bouq  ;ets,  gerbe.s  et  couronnes  vont-ils  joncher  les  tombes, 


Fig.  159.  —  Cnuronnc  en  flrurs  rt  ffiiilluiics 
(Voir  page  327.) 


et  c'est,  dans  les  cimetières,  un  détilé  ininterrompu  de  gens 
(|ui  vont  |)orter,  k  ceux  i|ui  ne  sont  plus,  les  quelques  (leurs 
du  souvenir.  Dire  que  l'on  voulait  proscrire  les  fleurs  des 


convois  funèbres  !  C'est  le  moment  de  parler  de  couronnes. 
Celles-ci  n'eurent  pas  toujours  les  attributions  qu'elles  ont 
de  nos  jours. 

Je  rappellerai  tout  simplement  que  les  peuples  de  l'aiiti- 
quilé  faisaient  usage  des  couronnes  en  diverses  circons- 
lances;  bien  que  prodigué  chez  eux,  le  couronnement 
était  demeuré  la  manifestation  la  plus  imposante. 

I,es  premières  couronnes  furent  consacrées  aux  dieux, 
puis  aux  grands  lionimes.  La  vieillesse  et  l'enfance,  les 
grâces  de  la  beauté   comme   la  majesté  virile  avaient  les 

leurs  :  la  mort  aussi  avait 
les  siennes.  Quand  une 
vierge  était  portée  au  bû- 
cher, une  couronne  de 
fleurs  ceignait  son  front. 
Ceux  qui  assistaient  aux 
funérailles  d'un  person- 
nage célèbre  portaient  des 
couronnes,  ainsi  que  le  dit 
IMutarque  au  sujet  des  fu- 
nérailles de  'l'inioléon. 

Lycurgue.  toiU  en  pros- 
crivant le  luxe,  admetlait 
les  couronnes  et,  à,  Atiiè- 
nes,  les  (irccs  jetaient  des 
couronnes  sur  la  tombe  des 
défunts,  usage  que  les  Ro- 
mains leurs  empruntèrent. 
Les  couronnes  de  Chêne, 
de  Laurier  et  d'Olivier 
continuèrent  cependant  à 
couronner  les  vain(|ueurs, 
usage  qui  se  perpétua.  Au- 
jourd'hui, les  couronnes, 
et  les  plus  belles,  vont  sur- 
tout aux  morts. 

Les  exqui.ses  couronnes, 
'A  artistiquement  compo- 
sées, n'ont  pas  uneorigine 
si  éli  lignée.  D'après  les 
couronnes  encore  conlee- 
tinnnées  dans  certaines 
\  iUes  de  province,  je  crois 
que  l'on  devait  s'attacher, 
primitivement,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  à 
combiner  un  dessin  avec 
régularité  cherchée,  dans 
le  placement  des  fleurs  par 
bandes  successives,  torsa- 
des, losanges,  etc.,  en  un 
mot,  undessin  voyant,  plu- 
tôt qu'un  harmonieux  effet 
par  le  mélange  des  feuil- 
lages et  des  fleurs.  <Jn  re- 
cherchait beaueouji  |jlns 
les  lignes  nettement  défi- 
nies et  les  contrastes  accu- 
sés, que  celles  indécises  et 
irrégulières. 

Les   dernières  composi- 
tions.   —     entremêlement 
des  feuillages  et  des  Heurs, 
—  d'un  goût  exquis  et  ar- 
tistique, sont  de  cette   pé- 
riode et    ne    datent   pas    de   loin  ;   le   progrès   est  trop  ra- 
pide et  tr.)p  sensible  en  art  floral  pour  qu'il  en  soit  autie- 
ment.  La  composition  des  couronnes  a  dû  subir  la  même 
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évolution  que  celle  des  gerbes  et  bnuquets.  Les  couronnes 
ont  dii  être  pressées  et  compactes  tout  comme  les  bouquets  ; 
leur  arrangement  se  transformant  en  même  temps  que  celui 
de  ces  derniers,  elles  perdirent  leurs  formes  régulières  et 
surannées,  sous  la  même  impulsion  d'un  goût  plus  affiné, 
voulant  des  choses  plus  délicates  et  moins  matérielles. Klles 
ont  du  être  d'une  lourdeur  indéfinissable  comme  ces  bou- 
quets compacts.  Kt,  en  évoquant  les  bouquets  d'il  y  a 
quinze  à  vingt  ans,  cela  me  donne  une  idée  assez  exacte  de 
ce  qu'étaient  les  couronnes  au  même  temps. 

l'eu  à  peu,  les  torsades,  les  dessins  de  fleurs,  que  l'on 
voit  encore  parfois  et  surtout  dans  les  couronnes  d'immor- 
telles, ont  cédé  la  place  aux  couronnes  composées  do  fleurs 
de  même  couleur  simplement  bordées  d'un  rang  d'autres 
Deurs,  et  à  celles  composées  de  plusieurs  rangées  concen- 
triques de  fleurs  différentes.  Le  milieu  du  bourrage  a  été 
ensuite  occupé  —  et  cela  se  fait  encore  dans  certains  cas  — 
par  un  mélange  de  fleurs  et  de  feuillages  sertis  par  d'au- 
tres rangs  réguliers  de  fleurs.  Toujours  le  tour  de  la  cou- 
ronne a  été  parfaitement  dessiné  et  bien  dégagé.  Puis  on 
surmonta  la  couronne  d'un  fronton  ou  bien  on  l'agrémenta 
de  quelques  gerbes  et  piquets-gerbes  et  ensuite  de  jetées 
irrégulières,  rompant  ainsi  la  régularité  et  donnant  plus 
de  relief  et  d'élégance  à  l'ensemble.  On  a  toutefois  con- 
servé, tout  en  l'appliquant  moins  sévèrement,  la  disposi- 
tion régulière  des  fleurs  du  fond,  lors  de  l'adoption  des 
piquets  gerbes  et  frontons,  en  disséminant  un  peu  partout 
quelques  feuillages  où  des  inflorescences  non  encore  com- 
plètement développées.  C'est  de  ce  moment  que  l'on  fit 
usage,  en  les  disposant  avec  quelque  régularité,  des  rubans 
et  autres  étoffes  portant  les  inscriptions. 

Ce- placement  des  étoffes  et  des  rubans  doit  surtout  pro- 
venir de  ta  première  transformation  des  couronnes,  en 
fond  uni  et  sans  dessin,  simplement  entouré  d'un  rang  de 
fleurs,  fa(;on  qui  resta  et  existe  encore  aujourd'hui,  avec  les 
quelques  niodiflcations  des  frontons,  faisceaux  de  fleurs, 
piquets-gerbes,  etc. 

Et,  aujourd'hui,  si  les  petits  fleuristes  s'attachent  à  ce 
genre,  les  grands  fleuristes  créent  des  choses  plus  artisti- 
quo.s  encore  et  plus  délicates.  Ils  composent  des  couronnes 
dont  les  fleurs  s'entremêlent  avec  les  feuillages  et  avec  des 
flots  d'étoffes  et  de  rubans,  ou  bien  ils  disséminent  des 
fleurs  fines  ou  originales  sur  un  fond  d'autres  fleurs  plus 
communes  ou  d'un  aspect  plus  simple.  Il  n'y  a  plus  rien 
de  régulier,  ni  de  précis,  et  les  étoffes,  le  crêpe  et  les  rubans 
.sont  des  accessoires  qu'ils  ne  négligent  fjas. 

Il  n'était  que  juste,  d'ailleurs,  que  les  modifications  ap- 
portées dans  la  composition  des  couronnes  le  soient  aussi 
dans  l'arrangement  des  étoffes.  Puisque  l'on  fait  des  choses 
moins  régulières  où  tout  se  confond  et  s'entremêle,  le  pla- 
cement des  étoffes  devait  se  conformer  à  ces  changements. 

Peu  à  peu,  au  lieu  que  les  feuillages  de  plein  air  soient 
simplement  destinés  à  former  te  fond,  à  dissimuler  les 
bourrages,  les  fonds  des  couronnes,  à  encadrer  les  fleurs,  en 
ne  jouant  qu'un  rôle  effacé,  ils  sont  venus  au  premier  plan 
et  sont  maintenant  employés  au  même  titre  que  les  fleurs. 
Les  feuiifages  compacts  ne  sont  donc  plus  les  seuls  qui 
aient  les  faveurs.  On  utilise  beaucoup,  en  effet,  fes  délicates 
et  sveltes  frondes  de  Cocos  et  d'autres  Palmiers,  celles  des 
Fougères,  les  légers  et  fiexueux  rameaux  d'Asperge,  le  tout 
mélangé  avec  les  fleurs,  tandis  que  sont  jetées  au-dessus 
de  grandes  et  majestueuses  palmes  de  Phœnix,  de  Kontia, 
à'Areca,  etc.,  et  celles,  rigides  il  est  vrai,  mais  aussi  d'un 
grand  cachet,  des  Ci/cas. 

Et,  c'est  peut-être  à  l'emploi  des  feuillages  et  à  l'adop- 
tion des  fleurs  légères  et  de  valeur  que  l'on  doit  la  si  rapiile 
transformation  qui  s'est  raanifestée  dans  la  composition 


des  couronnes.  Sur  ce  point,  les  fleuristes  allemands  sont 
moins  entiers  que  les  nôtres  et  souvent  ils  donnent  aux 
feuillages  la  prédominance  sur  les  fleurs. 

A  part  quelques  rares  exceptions,  l'évolution  est  heureuse 
et  vient  d'ungoût  plus  raffiné,  d'un  besoin  de  choses  moins 
guindées,  de  recherches  véritablement  artistiques.  Les  nou- 
velles créations  sont  vraiment  exquises  et  la  délicatesse  des 
fleurs  et  des  feuillages  s'allie  avec  la  richesse  des  étoffes  et, 
surtout,  avec  la  grâce  exquise  et  la  finesse  d'exécution. 


Plus  qu'en  h' rance  peut-être,  de  guindées  qu'ellesétaient, 
en  Allemagne,  les  couronnes  sont  devenues  élégantes.  C'est 
du  reste  de  l'Allemagne  que  vient,  je  crois,  l'emploi  de 
ces  jetées  si  puissamment  décoratives  et  de  beaucoup  de 
cachet  des  palmes  et  grandes  feuilles  de  certains  végétaux. 
Les  périodes  en  sont  bien  tranchées  dans  l'évolution  qui 
se  manifeste  depuis  une  dizaine  d'années.  Les  couronnes 
allemandes  étaient  d'abord  en  feuilles  plaquées  et  bien 
laides,  on  collait  aussi  des  Immortelles  diverses  et  des 
fleurs  du  Cap  sur  des  bourrages  de  mousse.  On  associa  en- 
suite les  fleurs  au  feuillage;  puis  les  feuillages  furent  em- 
ployés d'une  façon  plus  intelligente  et  moins  grossière  ;  et. 
enfin,  cette  année,  apparurent  les  compositions  si  bien  com- 
prises où  toutes  les  productions  végétales  vraiment  décora- 
tives ou  susceptibles  d'apporter  un  caractère  original  sont 
associées  :  rameaux  sans  feuilles,  feuillage,  fleurs,  fruits, 
etc.,  etc. 

Jusqu'à  présent  du  moins,  les  feuillages  jouent  un  plus 
grand  rôle  qu'en  France,  dans  les  décorations  funéraires 
«  Traufrarranfjcmcnt  ».  Les  fleuristes  aliemands  sem- 
blent moins  éclectiques  que  les  fleuristes  français  dans  le 
choix  des  feuillages  et  des  autres  productions  végétales  sur- 
tout, c'est  ce  qui  leur  permet  de  réaliser  des  choses  plus 
artistiques,  sinon  plus  originales  parfois.  11  faut  dire  aussi 
que.  dans  la  pratique,  ils  opèrent  un  peu  différemment  et 
ne  font  pas  usage  de  bourrages. 

C'est  du  moment  des  couronnes  en  feuilles  plaquées  ou 
en  fleurs  pressées  qu'existe  la  couronne  ovale,  seule  forme 
alors  connue  et  encore  préférée  dans  certaines  petites  villes; 
mais,  depuis,  l'art  floral  funéraire  fut  lancé  par  des  artistes 
dans  d'autres  formes. 

Pour  la  fête  des  morts  et  pour  Noël  principalement,  les 
couronnes  ont  un  caractère  particulier.  On  utilise  pour  les 
confectionner  une  multitude  de  productions  végétales:  ra- 
meaux aux  feuilles  jaunies  ou  rougies,  rameaux  et  cônes 
de  Conifères,  rameaux  recouverts  de  Lichens,  de  Mousses, 
etc.,  etc.  Ces  couronnes,  tout  à  fait  de  saison,  sont  très 
goûtées;  elles  remplacent  les  couronnes  en  fleurs  sèches, 
généralement  trop  grossièrement  confectionnées,  et  durent 
plus  longtemps  que  celles  en  fleurs  fraîches. 

Elles  ont  certainement  un  aspect  hivernal,  tout  à  fait  de 
saison,  quelque  chose  de  morne  et  de  triste,  mais  cela  ne 
répond-il  pas  à  l'état  d'âme  du  moment,  à  l'aspect  de  toute 
la  végétation,  lorsqu'il  neige  et  qu'il  fait  froid,  et  au  caractère 
même  du  lieu.  C'est  précisément  ce  qui  leur  donne  ce  ca- 
chet de  vérité,  de  naturel  et  d'originalité  tout  à  la  fois, 

Cette  couronne  (fig.  160),  dont  le  contour  est  formé  de  ra- 
meaux du  Piims  Slrobus,  sur  un  côté  de  laquelle  est  posé 
une  croix  de  Lichen  d'Ula,nde  {CetrariK  islandica)  et  d'où 
s'élance  du  bas  unebranche  couverte  de  Lichens  partant  d'un 
faisceau  de  cônes  de  Conifères  et  de  rameaux  de  Casuarina, 
n'a-t-ellepas  un  caractère  que  ne  sauraient  pas  lui  donner  les 
plus  riches  frondaisons  et  fleursexotiques.  Elle  montre  aussi 
qu'on  a  bien  tort  de  dédaigner  l'utilisation  d'une  foule  de 
productions  que  les  bois  et  les  jardins  contiennent  et  qui 
agonisent  à  cette  époque  de  l'année.  Cet  aspect  véritable- 
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meut  naturel,  sans  recherche,  et  tout  à  fait  rustique  a  évi- 
demment quelque  chose  qui  plaît  et  séduit. 

Cette  autre  couronne  (lig.  lôO,  page  325),  a  aussi  un  rare 
cachet  de  bon  goût  dans  sa  composition  plus  automnale.  Le 
tour  est  en  épis  de  Graminées  avec,  dans  le  bas,  un  simple 
piquet  de  Calluna  cuh/aris  et  de  Dahlias  d'où  s'élancent 
de  longues  et  svcltes  inflorescences  de  Dclphinium  siilfu- 
reum  ;  le  tout  semblant  être  noué  par  un  large  Raphia. 

Combien  d'effets  aussi  artistiques  que  simples  pourrait- 
on   obtenir  ainsi,  au   lieu   de    montrer   un    iienchant    par 


s. 

\ 


\ 


Fig.  IGO.  —  Couronne  en  feuillages. 

(Voir  page  326.) 

trop  marqué  pour  les  fleurs  et  les  végétau.x  de  valeur. 
Et  lorsque  je  vois  autant  de  choses  se  modifier  par  suite 
de  recherches  de  ce  qui  est  plus  beau  et  plus  digne  d'être 
conçu,  je  déplore  plus  encore  la  campagne  menée  par  ceu.x 
ne  voulant  pas  que  le  dernier  adieu  à  ceux  qui  quittent  ce 
monde  soit  exprimé  par  les  fleurs  et  que  les  tombes  soient 
fleuries,  par  ces  m  sans  fleurs  »  pour  qui  Voltaire  semble 
avoir  écrit  ces  vers  : 

Sur  mon  tombeau  qui  jettera  iJes  fleurs  ? 

.ALBERT  MALMENÉ. 


Inauguration   du   monument  élevé  à    la  mé 
moire  de  Jean  Linden.  —  C'est  aujourd'hui,  dimanche, 
5  novembre,  que  doit  avoir  lieu,  à  11  h.  du  matin,  au  parc 
Léopold,  à  Bruxelles,  l'inauguraticn  du  monument  élevé  à, 
la  mémoire  de  Jean  Linden. 


L'HYBRIDATION 


Suite  (1) 

Où  les  expériences  de  Naudin  sont  particulièrement  inté, 
ressantes  par  leurs  résuftats,  c'est  (|uand  elles  permetten 
d'affirmer  qu'il  y  a  des  hybrides  fertiles  et.  peut-êtremême' 
en  plus  grand  nombreque  des  stériles.  On  nepourradoncplus 
dire,  comme  on  l'a  répété  jusqu'à  ces  derniers  temps,  que 
la  stérilité  est  le  caractère  saillant  de  l'hybridité.  La  fer- 
tilité    peut    avoir     lieu  par 
l'ovaire    seulement     ou    bien 
par  le  pollen  et  l'ovaire.  Les 
liybrides  sont  fertiles  par  eux- 
mt'mes   quand   le    pollen   des 
anthères   est    bien     organisé; 
mais  la  dose  peut  en   être  très 
faible  et,  dans  ce  cas,   si  l'on 
veut    avoir  la    preuve    de    la 
fertilité,   il  est  bon  de  fécon- 
der   artificielleiiîent  l'hybride 
par   son    propre    pollen,  sans 
abandonner  la  fécondation  au 
hasard. 

La  richesse  en    pollen    peut 
varier  de  génération  en  géné- 
ration.   C'est    ce  qui    arrive 
dans    les    Linaires   hybrides 
(Li noria  purpuroo  X  oitlga- 
ris),  dans    les  Sicotlanarus- 
tico  X  paniciilida  etpanicu- 
lato  X  rustica,  à  la  troisième 
:  généraration.  Au  contraire,  le 
Priinufn    offlcinalis    X     P- 
,  Urandi/lora  est  plus  riche  à  la 
première  et  à  la  seconde  géné- 
ration. Il  peut  arriver  que  le 
pollen    de  certains     hybrides 
soit  aussi    parfait    que    celui 
des  espèces  légitimes.  Tel  est 
le  cas   des;    Datura  Stranio- 
nioX.    Tatula    et  D.    Tarulo 
X  Stramonium  ,  D.    Straino- 
nio  X  l(^ois,  Pétunia  ciokicco 
X  ni/ctaginiflora,  des   Linai- 
res hybrides   de   troisième   et 
quatrième    génération.    Con- 
cluons avec   Naudin  :    «   On 
trouve  dans  les  iiybrides  tous 
es  degrés  de  fertil  ité,    depuis 
le  cas  extrême    où   l'hybride 
n'est  fertile  que    par  l'ovaire, 
jusqu'à  celui  où  toutson  pollen 
est  aussi  parfait  que  celui  des 
espèces  les  mieux    établies,  i) 
En  général,  plus  les  espèces 
présentent    entre   elles   d'affinités    apparentes,    plus   elles 
ont  d'aptitudes    à  se    croiser   et  à   donner  des    hybrides 
fertiles.     Mais    il   est    cependant    des     exceptions.    Par 
exemple,  les  trois   espèces  de   Courges     comestibles,     très 
^  oisines  l'une  de   l'autre,    se   refusent   à  tout  croisement 
entre  elles,  alors  que  le  Melon   et    le   Cucumis    triijonus, 
bien  différents  d'aspect,  donnent  naissance  à  des  hybrides 
fertiles  ;  le  Nicotiana giauca  s'allie  avec  les  N.  angustifolia 
et  N.  macropliylla  qui  en  sont  très  éloignés  ;leZ)a<tt/'a  Stra- 
monium et  le  U.  ccralocftula,  espèces  tout  à  fait  étrangères 
f'une  à  l'autre,  se  comportent  de  la  même  façon.  Malgré 
cela,  on  peut  dire  que  a  dans  la  majorité  des  cas,  l'affinité, 
au  point  do  vuede  fa  génération,  est  accusée  par  l'organisa- 
tion extérieure,  en  un  mot  par  la  piiysionomie  des  espèces.  » 
(v>uelle  est  la  physionomie  des  hybrides?   II  existe  géné- 
ralement une  grande  uniformité  d'aspectentre  les  individus 
de  première  génération,  provenant  d'un  même  croisement. 
Les  différences  ne  sont  pas  plus  considérables  que  celles 
qu'on  peut  observer  dans  les  semis  ordinaires.  La  ressem 
blanceva  même  plus  loin,  et  Naudin  assure  que,  dans  tou 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n'  304,  p,  316. 
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les  hi/hridra  rvciproqucs  qu'il  a  obtenus,  dans  les  b>  brides 
produits  en  fécondant  l'espèce  A  par  l'espèce  B  et  l'espèce  B 
par  l'espèce  A,  il  a  toujoLirs  trouvé  identité  des  caractères, 
ou  comme  si  les  individus  provenaient  du  uiémecroisement. 
C'est  d'ailleurs  ce  qu'a  reriiarqué  M.  le  D'  Bornet  par  les 
Cistes.  Il  est  donc  téméraire  d'affirmer,  comme  on  le  lait 
souvent,  (jue  le  rôle  des  deux  parents  peut  être  escompté  et 
qu'on  jieut.  à  l'avance,  se  faire  une  idée  du  produit  des  croi- 
sements(l  ;.  S'il  existe  des  exceptions,  ellesdoiventètre  rares. 
M.  Hegel  n'a  pas  hésité  à  dire  que  les  liybrides  d'espèces 
très  éloignées  se  rapprochaient,  par  leurs  fleurs,  de  celles  du 
père.  I,a  règle  paraît  hasardée.  Les  Nicoliaiia  (jIhuck, 
N.  (tni/uiitifoli((,N.  rusticii,  N-miicrop/ii/lla,  N.cdlifoi-nica, 
les  Ddiui'a  fera  tocaula  et  D.  S  tiamoniu  m, croiséa  entre  eux, 
ont  donné  des  fleurs  qui  rappelaient  celles  de  la  plante 
mère  ou  bien  étaient  exactement  intermédiaires. 

Il  semble  que  les  inégalités  de  ressemblance,  qui  existent 
entre  l'hybride  et  ses  parents,  tiennent  à  la  prépondérance 
marquée  qu'exercent  beaucoup  d'espèces  dans  leurs  croise- 
ments, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  intervenir  le  rôle 
du  père  ou  delà  mère.  Ainsi  tous  les  croisements  des  Petu- 
niaciolacea  et  P.  7i//c/((7(7ir7/()/y(  ressemblent  plus  au  pre- 
mier; ceux  de  Datui-a  Stnimanio  X  lœols  et  de  D.  ccrufo- 
raulti  y^SIruinonium,  davantage  au /).5^/'(7"(on/((ni.  Il  en  est 
ainsi  à  la  première  génération,  à  partir  de  la  seconde,  il 
s'opère  de  notables  changements.  Les  formes  varient  à  l'in- 
fini :  les  unes  se  rapprochent  du  jière.  d'autres  de  la  mère, 
d'autresentiu  y  reviennent  tout  à  fait.  (Quelquefois  le  reto.ur 
est  j)lus  lent  et  se  fait  entièrement  d'un  même  côté.  Mais 
quelle  est  la  cau.se  de  cette  dissolution  des  formes  hybri- 
des ? 

L'hybride  est  une  mosaïque  vivante  dont  l'œil  ne  dis- 
cerne pas  les  éléments  discordants  tant  qu'ils  restent  entre- 
mêlés, mais  si,  par  suite  de  leurs  affinités,  les  cléments  de 
même  espèce  se  rapproclient,  s'agglomèrent  en  masses  un 
]ieu  considérables,  il  en  résulte  des  parties  discernables  à 
l'oeil.  C'est  ainsi  que  s'explique  la  disjonction  dans  le 
Ci/tisiis  Adami,  dans  les  Orangers  mi  oranges  mi- 
citrons,  etc.,  que  s'explique  aussi  la  croyance  que,  les 
hybrides  ressemblent  à  leur  mère  par  le  feuillage,  à,>leur 
père  par  la  lleur,  et  réciproquement. 

Il  y  a  donc  tendance  des  espèces  à  .se  séparer,  à  se  loca- 
liser sur  des  points  difl^érents  de  l'hybride,  tendance  qui 
varie  et  se  prononce  déplus  en  plus  avec  l'âge,  avec  la  vé- 
gétation dont  le  terme  ultime  est,  d'un  côté,  la  production 
du  pollen,  de  l'autre,  la  formation  de  la  graine.  Et,  ce  qui 
.semlile  prouver  qu'il  en  est  réellement  ainsi,  c'est  que  ces 
ilisjonctions  se  font  surtout  au  voisinage  des  organes  de  la 
reproduction.  Supposons,  si  nous  prenons  une  Linnaire 
liybride  à  sa  première  génération,  que  la  disjonction  se 
lasse  à  la  fois  dans  l'anthère  et  dans  le  contenu  de  l'ovaire, 
q  u'arri  vera-t-i  1  si  le  tube  ijoll  i  nique,  reven  n  à  l'esiièce  d  u  père, 
rencontre  un  ovule  disjoint  dans  le  même  sens"?  La  fécon- 
dation sera  légitime  et  donnera  naissance  à  une  plante  qui 
ne  se  tlistiuguera  en  rien  lUi  père. 

La  disjonction  peut  être  faite  dans  le  sens  de  la  mère  ou 
liien  dans  deux  sens  contraires. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  fécondation  sera  certainement 
croisée  et  il  en  resulteraunliybride.il  peut  mênie  arriver 
(|ue  la  disjonction  n'ait  lieu  que  dans  un  des  éléments;  la 
fécondation  |)roduira  alors  un  hybride  quarteron. 

Ce  retour  des  hybrides  aux  es|)èces  parentes  ne  se  fait 
l>as  ])arlout  avec  la  même  ra|jidité.  Quelquefois,  ce  n'est 
qu'à  la  troisième  génération  qu'on  trouve  un  individu  qui 
y  revienne  (Z,w//((),  à  la  dixième  (hybrides  des  A'/co<«Vm(( 
pcrsicK  X  Lanfjsdorfiï). 

Ailleurs,  le  même  phénomène  peut  se  présenter  dès  la 
deuxième  génération  (certains  Dalura).  Entre  les  Dntura 
stramoniuin  et  D.  hrois,  l'essence  spécifique  du  dernier 
disparait  presque  dès  la  première  génération. 


(A  siiiorr.) 


P.  HARlOTetlL  MARTINET. 


(1)  Pour  Linné,  un  liyljride  rappelait  la  mère  pnr  les  organes 
dH  la  reproduction,  le  père  par  ceux  de  la  végétation.  Herbert 
et  De  Candole  tenaient  pour  l'alllrmative  opposée.  Lecoq. 
ailmet  qu'un  livbride  tient  toujours  plus  de  la  mère  que  du 
père.  '  F'.  H. 


Le  Î^a3?'i  Beaaipotît  à  Vs^a 

Il  y  a  un  an  à  peine,  nous  annoncions  à  nos  lecteurs  que 
la  ville  de  Pau  se  proposait  de  clore  dignement  la  série  des 
travaux  d'embellis-sement  qu'elle  avait  entrepris,  par  la 
création  d'un  grand  parc  j)ublie. 

.  Les  tra\;iux,  commencés  en  fin  décembre  dernier,  sont 
aujonrd  liui  à  |)eu  près  achevés  et  le  dimanche  22  octobre, 
le  public  a  élé  admis,  pour  la  |)remière  lois,  à  les  visiter. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  faire  connaître  son  im- 
pression en  citant  quelques  jiassages  des  articles  parus  le 
lendemain  dans  les  principaux  journaux  de  la  région. 

'L'Indépendant  des  Bii^-scs-l'i/i-rnécs: 

(I  Le  Parc  Beaumont  a  été  hier  ouvert  au  public.  Ce  fut 
pour  tout  le  monde  une  fête  et  un  ravissement,  car  la  jour- 
née était  superbe  et  mettait  en  grande  valeur  l'aspect 
charmant  et  gracieux  du  nouveau  jardin. 

<i  M.  Martinet,  nous  l'avons  déjà  dit,  a  réalisé  là  un  pur 
chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  simplicité.  Le  parc  est  cuii- 
sidérablement  agrandi  par  les  appropriations  nouvelles, les 
allées  sont  nombreuses  et  distribuées  avec  un  art  parfait 
j)our  le  plaisir  des  yeux   et  la  commodité  des  promeneurs. 

((  Les  pelouses  sont  superbes  et  les  plantations  pleines  de 
promesses.  Le  bassin  et  la  rivière  ont  réuni  tous  les  suffra- 
ges. I  >n  ne  saurait  trop  louer  la  grâce  pittoresque  de  tout  ce 
iiojveau  parc,  et  l'art  avec  lequel  ont  été  ménagées  les 
trouées  et  les  éclaircies  qui  en  augmentent  artificiellement 
la  profondeur  tout  en  ouvrant  à  l'ieil  charmé  des  hori- 
zons d'une  poésie  intense  et  imprévue. 

«  C'est  un  nouveau  Parc  Beaumont  que  le  promeneur  dé- 
couvre. Le  succès  a  été  très  grand.  Ajoutons  que  les  bancs 
sont  nombreux,  les  allées  amples  et  parfaitement  apprêtées. 
Le  jardin  public  est  un  des  précieux  joyaux  de  la  cité.» 

Le  Mriihtriitl  des  Pi/i-rnées: 

«  Hier,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé,  le  Parc  Beaumont 
a  ouvert  dès  le  matin  ses  portes  an  public. 

Cl  Disons  toui  de  suite  que  les  nombreux  promeneurs  qui 
s'y  sont  rendus  en  foule  ont  été  véritablement  émerveillés 
de  l'ii'uvre  de  11.  l'architecte  ])aysagiste  Martinet. 

"  liC  dessin  gracieux  des  allées,  la  disposition  des  bouquets 
d'arbre,  des  "plates-bandes,  tout  est  d'un  réussi  parfait; 
c'est  bien  là  le  cadre  qui  convenait  à  notre  nouveau  Palais 
il'hiver.  et  le  véritable  couronnement  des  travaux  d'embel- 
lissement de  notre  ville,  u 

Plus  loin,  le  même  journal  s'e.xprime  en  ces  termes  à 
l>roi)os  du  Palmarium  du  Palais  d'Hiver,  construit  par 
M.  Emile  Bertrand  et  planté  par  M.  IL  Martinet: 

(I  Ce  qui  est  remarquable,  surtout  dans  le  Palais  d'Hiver, 
c'est  le  grand  hall  ou  Palmarium,  qui  a  une  superficie  de 
l.yno  mètres  et  qui  est  une  teuvre  magnifique,  très  origi- 
nale et  trésréussie,  laissant  loin  derrière  elle  la  Flora  de  Co- 
logne, le  Palmgarten  de  IVaiicfortetle  Palm-house  deKew. 

«  L'intérieur  est  plus  et  mieux  qu'une  grande  serre  ;  c'est 
un  décor  féerique  de  forêt  vierge  dont  les  Palmiers  gigan- 
tesques, les  Musacées,  les  Fougères  colossales,  les  lianes 
disposées  avec  un  goût  parfait  s'étalent  au  milieu  des  par- 
terres lleuris  et  des  rochers  tout  capitonnés  de  mousse. 

Il  'l'ont  autour  du  Palais  d'Hiver,  des  pelouses,  des  mas- 
sifs d'arbustes,  des  plates-bandes  ont  été  disposés.  Le  tout 
sera  éclairé,  la  nuit,  avec  un  goùl,  une  profusion  de  lumière 
et  un  luxe  inouïs. 

a  Dans  ce  merveilleux  décor, on  nous  promet  des  fêtes  qui 
attireront  certainement  tous  les  amateurs  d'art  et  de  plaisirs.» 

L'ouverture  du  jjaro  a  été  le  prétexte  d'un  échange  de 
télégrammes  entre  M.  IL  h'aisans,  maire  de  Pau,  et  le  roi 
de  Suède,  Oscar  II,  qui,  on  se  le  rappelle,  fut  invité  à  pré- 
sider à  la  plantation  d'un  arbre  commémoratif  de  sa  visite 
au  ))rintemps  dernier. 

\'oici  le  télégramme  de  M.  le  maire  de  Pau. 
(I  A  s.  M.  Oscar  II,  roi  de  Suède  et  de  Norvège,  Stockholm. 

o  Conformément  aux  instructions  de  Sa  Majelé,  le  Maire 
«  de  Pau  a  l'honneur  de  lui  annoncer  l'ouverture  aujourd'hui 
n  du  .lardin  Public.  Le  Maîinolia  (irandiflovd  qu'elle  a 
«  daigné  planter  est  très  "vigoureux  et  sa  reprise  est 
«  assurée.  '■'  Faisans.  » 

Le  roi  a  répondu  : 

Il  Maire  de  Pau,  France."  P.  Drottningbolm,  22  oct.,  4  h.  20. 

Il  Merci.  Sensible  à  votre  aimable  telégramn-.e.  .Te  pense 
((  toujours  avec  plaisir  à  mon  séjour  à  Pau  et  je  félicite  les 
«  Palois  de  l'ouverture  du  charmant  parc  public  avec  son 
Il  Magnolia,  <•  Oscaii.  » 

Notre  planche  en  couleurs  donne  une  reproduction  fidèle 
de  <'e  parc,  dont  Le  Jardin  publiera  prochainement,  une 
étude  détaillée  avec  plans  devis,  listes  de  plantations,  etc. 
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Notre  collaborateur  M.  J.  Page,  qui  fait  partie  de  la 
Commission  lies  encrais  de  la  S.  N  II.  F.,  étudie  avec  le 
plus  grand  soin  les  divers  inseclicides  dont  l'emploi  est 
préconisé  en  horticulture.  11  nous  communi([ue  aujourd'hui 
le  résultat  des  observations  qu'il  a  faites  sur  un  nouveau 
produit  •  l'iliipnol.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  celle 
communication  n'a  pour  but  unique  que  de  rendre  service 
aux  cultivateurs. 

Quel  est  l'horticulteur  ou  le  jtinlinier  qui,  cultivant  des 
plantes  de  serres,  n'a  pas  eu  à  se  plaindre  de  leur  envahis- 
sement par  certains  insectes  qui  peuplent  prodigieusement 
vite  et  qui,  difficilement  combattus,  causent  un  tort  consi- 
dérable à  la  végétation? 

Par  exemple,  quel  est  le  cultivateur  de  Crotous  qui  u'a 
pas  vu  fréquemment  ces  plantes  infestées  d'Araignées 
rouge  ou  de  Cochenilles?  Qui  n'a  pas  vu  ses  Gloxinias 
dévorés  par  la  Grise,  ses  Orchidées  attaquées  par  le  Thrijis, 
ses  Palmiers  par  les  Poux  ou  ses  Coleiis  envahis  par  les 
Cochenilles,  dont  on  ne  peut  plus  janjais  les  débarrasser? 
Car  toute  cette  vermine  est  très  difficile  à  faire  disparaître, 
aucun  insecticide  n'eu  vient  à  bout  et  seuls  des  lavages 
répétées  donnent  quelque  résultat,  mais  malheureusement 
sans  durée,  car,  maigri'  toutes  les  précautions,  on  laisse 
toujours  échapper  quelques  insectes  qui  se  multiplient 
promptement  et  dévorent  les  plantes  de  ncmveau. 

Aussi,  inutile  de  dire  combien  le  besoin  se  faisait  sentir, 
pour  la  destruction  de  ces  insectes  rékirbatifs,  d'un  insecti- 
cide puissant,  violent  même,  et  naturellement  d'une  inno- 
cuité complète  pour  les  plantes. 

Ces  résultats,  que  nous  n'avions  jamais  pu  obtenir  avec 
les  insecticides  connus  que  nous  avions  employés  jusqu'ici, 
un  nouveau  liquide,  ïHi/piiul,  que  nous  avons  essayé  cette 
année  dans  nos  cultures,  nous  les  a  donnés.  Les  qualités 
de  ce  produit  sont  vraiment  remarquables  à  tous  les  points 
de  vue. 

L'Hi/pnol  est  incolore;  il  s'emploie  mélangé  d'eau  en  de 
plus  ou  moins  grandes  proportions  suivant  le  degré  de 
vitalité  de  l'insecte  à  détruire.  Sa  puissance  de  destruction 
est  considérable  et  il  ne  brûle  ni  ne  salit  le  feuillage  ou  les 
fleurs  des  plantes,  même  des  plus  fragiles. 

On  mélange  VHi/pnol  dans  UL)  à  7U  fois  son  volume 
d'eau  pour  détruire  le  Puceron  vert,  de  40  à  50  pour  le 
Puceron  noir,  2.")  parties  d'eau  pour  le  thrips,  20  parties 
d'eau  pour  la  Grise  et  l'Araignée  rouge,  12  à  15  pour  les 
Poux,  le  Kermès  et  la  Cochenille. 

Nous  ppoeédons  par  bassinages  soit  h  la  seringue,  soit 
au  pulvérisateur  ;  ce  dernier  mode  est  bien  préférable,  car  le 
liquide  pulvérisé  atteint  plus  facilement  toutes  les  parties 
de  la  plante  et  la  quantité  perdue  est  très  minime.  Un 
seul  bassinago  détruit  tous  les  insectes  instantanément, 
mais,  bien  entendu,  à  condition  d'être  fait  un  peu  copieu- 
sement, de  manière  à  ce  que  tout  les  insectes  soient  touchés. 

Quant  aux  Poux,  aux  Kermès  et  aux  Cochenilles,  ils  ne 
seront  détruits  qu'après  un  deuxième  bassinage  fait  environ 
12  heures  après  le  premier. 

Nous  opérons  de  préférence  le  soir  ou  par  un  temps 
sombre,  le  liquide  pulvérisé  sèche  alors  lentement  et  pro- 
duit plus  sûrement  son  effet. 

Nous  avons  employé  VHpi/nul  sur  de  nombreux  genres 
de  plantes  de  serres  et  de  plein  air,  nous  avons  détruit 
radicalement  tous  les  insectes  combattus  :  les  Cochenilles 
sur  les  Coliius,  Crolons  et  Aspiira(/iis,  les  Poux  des  Pal- 
miers, Camellia,  Vanda.  Caltlci/a,  les  Araignées  rouges 
sur  les  Crotons  et  Nœgelias,  les  Thrips  sur  les  Azalées, 
Ficus,  Oiicidiuni  et  Oduiitoylossum,  les  Pucerons  noirs 
des  Chrysanthèmes,  les  Pucerons  des  Calcéolaires,  Cycla- 


mens, Cinéraires,  ceux  des  Melons  et  de  tous  les  arbres 
fruitiers,  etc,...  et  jamais  aucune  des  plantes,  même 
ileuries,  n'a  souffert  de  ce  traitement. 

Nou.s  nous  trouvons  aussi  très  bien  de  Vili/piwl,  en 
l'employant  iiréventivement  ;  nous  le  mélangeons  alors  de 
10  parties  d'eau  et,  en  faisant  un  bassinage  chaque 
semaine,  nous  empêchons  ainsi  l'apparition  des  insectes. 

En  résumé,  VHypnol  est  u^  insecticide  d'une  efficacité 
réellement  remarquable  et  qui  peut  être  employé  en  toute 
sécurité;  les  résultats  que  nous  en  avons  obtenus  sont  tels 
que  nous  nous  empressons  d'attirer  l'attention  de  nos  col- 
lègues sur  les  mérites  de  ce  produit  qui  peut  rendre  de 
grands  services. 

.1.  PAGE. 
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Notre  Enquêle  sur  la  récolte  des  fruits  en  France 

EN   1899. 


Grâce  à  l'amabilité  do  nos  correspondants  et  à  l'empres- 
sement avec  lequel  ils  ont  répondu  ;"i  noire  enquête  sur  la 
récolte  des  fruits  en  France  en  1899,  nous  pouvons  aujour- 
d'hui envisager  la  question  dans  son  ensemble  et  voici  quels 
en  sont  les  résultats  : 

Poires  \  ciiiiiE.  —  La  récolte  des  poires  à  cidre  a  été 
très  bonne  dans  un  département,  bonne  dans  six,  moyenne 
dans  huit,  médiocre  dans  trois,  mauvaise  dans  un,  très 
mauvaise  dans  cinq. —  Kn  résumé,  elle  a  donc  été  moyenne. 

Poires  de  t.mile.  —  La  récolte  des  poires  de  tablé  a  été 
très  bonne  dans  cinq  département;^,  lionne  dans  treize, 
moyenne  dans  dix-huit,  médiocre  dans  dix-huit,  mauvaise 
dans  treize,  très  mauvaise  dans  i[uatre.  —  Donc,  plu- 
tôt cTti-dcssod.s  de  la  moyenne. 

Pommes  a  cinnE.  —  La  récolte  des  pommes  à  cidre  a  été 
très  bonne  dans  quatre  départements,  bonne  dans  quatorze, 
moyenne  dans  six,  médiocre  dans  cinq,  mauvaise  dans  un, 
très  mauvaise  dans  un.  —  Récolte,  plulùt  bonne. 

Pommes  de  t.\iîi.e.  —  La  récolte  des  pommes  de  table  a 
été  très  bonne  dans  cinq  départemenls,  bonne  dans  vingt, 
moyenne  dans  dix-huit,  médiocre  ilans  vingt,  mauvaise 
dans  deux,  très  mauvaise  dans  deux.  —  En  "résumé,  peu 
an-dessus  de  la  n^oi/enne. 

Pèches  et  Iîruiin'oiNs  ue  plein  vent.  —  La  récolte  des 
pèches  et  brugnons  de  plein  vent  a  été  très  bonne  dans  un 
département,  bonne  dans  quatre,  moyenne  dans  deux,  mé- 
diocre dans  six,  mauvaise  dans  dix-neuf,  très  mauvaise 
dans  dix-neuf.  —  En  résumé,  plutôt  1res  nianvaUe. 

pKGHEs  ET  lînuGNONs  ii'ESPALiER.  —  La  récolté  dés  pêchcs 
et  brugnons  despalier  a  été  très  bonne  dans  trois  dépar- 
tements, bonne  dans  trois,  moyenne  dans  onze,  médiocre 
dans  dix.  mauvaise  dans  sept,  très  mauvaise  dans  dix- 
sept.  —  En  résumé,  mauvaise. 

Maisin  de  i;iive.  —  La  récolte  du  raisin  de  cuve  a  été  très 
bonne  dans  douze  départements,  bonne  dans  vingt-deux, 
moyenne  dans  onze,  médiocre  dans  six,  mauvaise  dans 
trois,  très  mauvaise  dans  un.  —  Bonne. 

riAisiN  UETAiii.i:.  —  La  récolte  du  raisin  de  table  a  été  très 
bonne  dans  neuf  départements,  bonne  dans  vingt-six, 
moyenne  dans  quinze,  médiocre  dans  neuf,  mauvaise  dans 
quatre,  très  mauvaise  dans  deux.  ~  Bonne. 

Adricots.  —  La  récolte  des  abricots  a  été  bonne  dans  un 
dé|)artement,  moyenne  dans  deux,  médiocre  dans  douze 
mauvaise  dans  dix-huit,  très  mauvaise  dans  dix-neuf.  — 
En  l'ésumé,  très  mauvaise. 

Prunes.  —  La  réculte  des  prunes  a  été  très  bonne  dans 
six  départements,  bonne  dans  neuf,  moyenne  dans  dix, mé- 
diocre dans  dix-neuf,  mauvaise  dans  huit,  très  mauvaise 
dans  dix.  —  En  résumé,  au-dessous  de  la  moyenne. 

Cerises.  —  I^a  récolte  des  cerises  a  été  très  bonne  dans 
deux  départements,  bonne  dans  dix-sept,  moyenne  dans 
dix-neuf,  médiocre  dans  dix-sept,  mauvaise  dans  onze, 
très  mauvaise  dans  trois.  En  résumé,  plutôt  au-dessous  de 
la  moyenne. 

Figues.  —  La  récolté  des  figues  a  élé  très  bonne  dans 
quatre  départements,  bonne  dans  seize,  moyenne  dans 
huit,  médiocre  dans  ti-ois.  —  Au-de.ssi(S  de  la  moyenne. 

Groseilles  Er   Cassis.  —   La   récolte   des   groseilles  et 


nu. 
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cassis  a  été  très  bonne  dans  quatre  départements,  bonne 
dans  vingt-deux,  moyenne  dans  dix-huit,  méliocre  dans 
sept,  mauvaise  dans  quatre,  très  mauvaise  dans  un.  — 
lionne. 

Noix.  —  La  récolte  dos  noix  a  été  très  bonne  dans  sept 
départements,  bonne  dans  vingt  et  un,  moyenne  dans  treize, 
médiocre  dans  dix,  mauvaise  dans  cinq,  très  mauvaise 
dans  un.  —  Bonne. 

Noisettes.  —  La  récolte  des  noisettes  a  été  très  bonne 
dans  huit  départements,  bonne  dans  vingl-sept,  moyenne 
dans  onze,  médiocre  rlans  quatre,  mauvaise  dans  un,  très 
mauvaise  dans  un.  —  Butine. 

Fraises.  ~  La  récolte  des  fraises  a  été  très  bonne  dans 
huit  départements,  bonne  dans  vingt-deux,  moyenne  dans 
dix-huit,  médiocre  dans  onze,  mauvaise  dans  cinq.  ~ 
En  résumé,  plutôt  bonne. 

Ajiandes.  —  La  récolte  des  amandes  a  été  très  bonne 
dans  un  département,  bonne  dans  deux,  moyenne  dans 
trois,  médiocre  dans  six,  mauvaise  dans  dix,  très  mauvaise 
dans  sept.  —  .Mauvaise. 

Omves.  —  La  récolte  des  olives  a  été  bonne  dans  deux 
départements,  moyenne  dans  deux,  médiocre  dans  un,  très 
mauvaise  dans  un.  — Moyenne. 

Comme  on  le  voit,  ce  sont  surtout  les  récoltes  de  fruits 
à  noyau,  et  particulièrement  celles  des  pèches,  brugnons 
et  abricots,  ainsi  que  la  récolte  des  amandes,  qui  ont  été 
les  plus  mauvaises  ;  cela  est  du  aux  gelées  printanières 
qui  ont  été  nombreuses  et  très  fortes  (jusqu'à  7°  au-dessous 
de  zéro,  le  24  lévrier,  dans  le  Gers,  et  10°  au-dessous  de 
zéi-o,  au  mois  d'avril,  dans  le  département  du  Doubs)  et,  de 
plus,  ont  éié  aussi  très  tardives  en  bien  des  endroits  (les 
15  mai  et  8  juin,  dans  le  département  de  la  Loire).  La  séche- 
resse a  été  d'autre  part,  très  |)réjudiciable  à  bien  des  arbres 
fruitiers,  notamment  dans  l'Hérault  et  dans  le  Loir-et- 
Cher.  Enfin,  les  insectes  ont  causé  pas  mal  de  dégâts  chez 
les  fruits  à  pépins,  notamment  dans  le  Rhône,  la  Haute- 
Loire,  le  Vaucluse  et  l'Yonne.  Jlalgré  cela,  la  récolte  des 
pommes  a  été  bonne,  notamment  en  Normandie,  dans  les 
départements  du  Calvados  et  de  l'Orne,  en  Bretagne,  dans 
les  départements  de  l'Hle-et-Vilaine  et  du  Finistère,  dans 
l'Indre,  dans   la  Sarthe,  dans  l'Yonne,  etc. 

Enfin,  les  récoltes  qui  se  sont  montrées  les  meilleures 
cette  année,  sont  celles  des  raisins  de  cuve  et  des  rai- 
sins de  table  qui  ont  été  supérieures  à  celles  des  années 
précédentes. 

Comparaison  entre  les  récoltes  de  1898  et  1899 

En  comparant  les  récoltes  de  cette  année  avec  celles  de 
l'an  dernier  (1),  nous  voyons  que  la  récolte  des  poires  de 
table  et  celle  des  prunes,  sont  restées,  comme  celles  de 
l'an  dernier,  au-dessous  de  la  moyenne,  que  celle  des 
cassis  et  groseilles  est  restée  bonne  et  celle  des  ligues  au- 
dessus  de  la  moyenne.  La  récolte  des  fraises  qui.  l'an  der- 
nier, avait  été  très  bonne,  n'est  que  bonne  cette  année; 
celle  des  amandes,  qui  était  déjà  au-dessousde  la  moyenne 
est,  celte  année,  mauvaise  ;  celle  des  abricots,  mauvaise 
l'an  dernier,  est  très  mauvaise  cette  année  ;  celle  des  pê- 
ches et  brugnons,  de  plein  vent  aussi  bien  que  d'espa- 
lier, qui,  l'an  dernier,  était  moyenne,  est,  cette  année, 
mauvaise. 

Par  contre,  la  récolte  des  poires  à  cidre  qui,  l'an  der- 
nier, était  au-dessous  de  la  moyenne,  est,  cette  année, 
plutôt  moyenne  ;  celles  des  pommes  de  table  a,  cette  an- 
née, unpeudépassé  la  moyenne,  qu'elle  atteignait  à  peine 
l'an  dernier;  enfin  celles  des  raisins  de  cuve,  des  raisins  de 
table  des  pommes  à  cidre,  des  noix  et  des  noisettes,  l'an 
dernier  moyennes  ou  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne, 
sont,  cette  année,  franchement  bonnes. 


I:iboî;!ia  flonbat^da 


Une  belle  plante,  bien  oubliée;  mais  les  végétaux  ainsi 
traités  sont  légion  et  ne  nous  en  plaignons  pas  trop.  Il  faut 
du  nouveau,  sans  quoi  nous  serions  vite  morts  d'ennui.  Le 
nouveau  a  son  charme,  un  charme  qui  généralement  n'est 
qu'éphémère,  mais  quelle  que  soit  sa  durée,  il  est  toujours  le 
bien  venu. 

Le  jour  où  la  mode,  —  un  nouveau  qui  n'est  le  plus  souvent 
qu'une  réédition  du  vieux,  —  sera  supprimée,  le  commerce 
n'aura  plus  de  raison  d'être,  et  j'espère  bien  que  ce  temps  là 

U)  Le  Jardin,  1898,  n°  278, 279, 280  et  281, pages  278,  297,308  et  323. 


ne  sourirait  à  personne.  Donc...  continuons  à   vivre  avec 
la  mode,  avec  le  nouveau. 

Je  ne  sais  si  jamais  le  Lihonla  Jîoribundn  fut  bien  en 
vogue?  Je  ne  le  crois  pas.  Depuis  près  de  quarante  ans 
qu'il  est  introduit  dans  les  cultures  européennes,  il  n'y  a,  à 
aucune  époque,  joué  un  rôle  en  rapport  avec  son  mérite. 
Admis  par  quelques-uns,  délaissé  par  le  plus  grand 
nombre. 

C'est  à  Libon,  voyageur  belge,  que  nous  sommes  rede- 
vables de  ce  ravissant  sous-arbrisseau.  Il  le  découvrit  dans 
les  Campo.'i  de  Luges  (Brésil  Austral)  où  il  croit  à  une  alti- 
tude élevée,  mais  où  le  thermomètre  descend  néanmoins, 
assez  fréquemment,  k'iet  3"  au-dessous  de  zéro.  Il  n'est  pas 
douteux  qu'en  le  soumettant  à  une  culture  autre  que  celle 
qui  lui  est  appliquée  généralement,  et  qui  aurait  pour  effet 
de  changer  l'époque  de  sa  floraison,  il  serait  possible  de  s'en 
servir  pour  l'ornementation  des  jardins,  livréen  pleine  terre, 
comme  les  Cuphra. 

Le  genre  Libonia  créé  par  Cli.  Kocli,  appartient  à  la 
famille  des  Acanthacées,  et  porte  le  nom  du  premier  collec- 
teur de  la  plante  type,  Libon.  Il  est  caractérisé  par  la  fleur 
â  calice  monosépale  à  cinq  division;  par  une  corolle  tubu- 
leuse-intondibuiiforme  à  lime  dressé  à  deux  lèvres  ;  deux 
étamines  fixées  vers  le  milieu  du  tube,  à  anthères  bilocu- 
laires  ovales-cordiformes;  disque  annulaire  ;ovairesurmonté 
d'un  style  filiforme  terminé  par  un  stigmate  capité. 

Le  Libonia /inribunda  eut  un  petit  sous-arbrisseau  touffu, 
s'élevant  à  0'",40  ou  0'",50  au  maximum  ;  ses  feuilles 
sont  molles,  pétiolées,  rapprochées,  oblongues-elliptiques, 
ovales-spatulées.  acuminées,  longues  de  Û'°.02  à  0'",0t3  sur 
0"',008  à  0"\012,  d'un  beau  vert  clair  parsemées  de  quelques 
poils  à  la  face  supérieure,  d'un  vert  plus  pâle  à  la  face  in- 
férieure. 

Les  fleurs  très  nombreuses,  sont  longues  de  0",02  à  0'",03, 
solitaires  ou  réunies  par  deux  à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures; la  corolle  est  un  peu  poilue,  d'une  belle  couleur 
rouge  cinabre  dans  la  moitié  ou  les  deux  tiers  inférieurs,  et 
jaune  orangé  dans  la  partie  supérieure.  Il  peut  fleurir  pen- 
dant tout  l'hiver  en  serre  froide,  cultivé  en  pots. 

Le  Libonia  flori blinda  se  multiplie  facilement  de  boutu- 
res, qui  .se  font  généralement  fin  février,  aussitôt  après  la 
floraison.  On  choisit  de  préférence  des  rameaux  n'ayant  pas 
fleuri,  —  ils  sont  as.sez  rares,  mais  l'on  en  trouve.  —  on  les 
met  dans  des  pots  garnis  de  terre  de  bruyère,  six  par  pot 
environ,  et  on  dispose  ensuite  ces  boutures  sous  cloche,  à 
une  température  de  12  àl5",dans  une  serreà  multiplication. 
Au  bout  de  15  à  20  jours,  elles  sont  enracinées  et  on  peut 
les  rempoter  dans  des  godets  que  l'on  place  pendant  quel- 
que temps  à  la  température  moyenne  de  10  à  12'.  Puis,  on 
les  habitue  à  une  température  plus  douce  encore. 

Aussitôt  les  beaux  jours  de  printemps  arrivés,  en  mai  pa  r 
exemple,  on  met  ces  jeunes  plantes  sous  châssis  à  froid,  en 
pleine  terre.  On  se  trouvera  bien,  comme  sol  du  châssis, 
d'un  mélange  d'une  partie  de  terre  franche  et  de  trois  par- 
ties de  terreau  II  est  nécessaire  d'espacer  sufHsament  les 
pieds  pour  leur  permettre  de  végéter  sans  être  gênés.  Ils 
passent  ainsi  l'été.  On  leur  donne  de  fréquents  arrosages, 
et  on  les  garantit  contre  le  soleil  trop  violent,  au  moyen  de 
claies  en  paille  de  seigle  ou  de  toile  d'emballage. 

En  septembre,  on  les  lève  en  motte  et  on  les  rempote 
dans  des  pots  de  0'",12  à  0'".1 1  de  diamètre  garnis  d'un  mé- 
lange de  deux  parties  de  terre  de  bruyère,  une  partie  de  terre 
francheet  une  partie  de  terreau;  à  ce  mélange  on  peut  ajouter 
une  petite  quantité  de  matières  fécales,  et  mettre  dans  l'eau 
d'arrosage  des  engrais  artificiels  solubles.  En  les  rentrant 
ensuite  en  serre  froide,  on  obtient  une  floraison  nor- 
male; mais  il  est  facile  d'échelonner  cette  floraison  en  sou- 
mettant les  plantes  à  une  température  plus  élevée,  soit  en 
serre,  soit  sous  châssis. 

Les  Libonia  sont  très  propres  pour  l'alimentation  de  nos 
marchés  aux  fleurs,  car  ils  forment  d'élégantes  potées  fleu- 
ries à  une  époque  de  l'année  où  la  pénurie  florale  n'est  que 
trop  sensible  sous  notre  climat, 
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BEGONIA    AIGRETTE 

Le  28  septembre  1899,  M.  Legros,  jardinier  au  Vésinet, 
présentait  à  la  Société  nationaled'liorticulture  de  France  (1), 
à  titre  de  curiosité,  un  Bégonia  que  nous  lui  avions  donné 
à  essa^'er,  sous  le  nom  de  Bi'nimia  Ai;/rftio  ifig.  162). 

Cette  variété,  que  nous  avions  remarquéedans  un  semis  de 
Brgonio  sempi'r/lorens  atropurpurea  {S.  Vrrnon),  est  le 
résultat  d'un  accident  de  végétation,  d'une  anomalie  qui 
s'est  présentée  dans  la  conlorniation  monstrueuse  des  fleurs 
mâles.  Le  feuillage,  le  port  et  les  dimensions  sont  absolu- 
ment les  mêmes  que  chez  le  B.  Vcrnun;  les  (leurs  femelles 
sont  également  bien  conformées  ;  c'est  dans  les  fleurs  mâles, 
et  dans  toutes  régulièrement,  que  cette  anomalie  s'est  pro- 
duite; les  étamines  ont  été,enelTet,  remplacées  par  un  gros 
bouquet  de  pistilsd'un  jaune  brillant,  formant  un  contraste 
frappant  sur  le  fond  rouge  des  pétales  et  ressortant  encore 
mieux  sur  le  feuillage  sombre  du  Bcgonia  Vcrnon. 

Nous  avons    cultivé   cette   plante,   depuis  deux  ans  en 


Fig.  162.   —    Brgonùi  Aigrette. 

pleine  terre  et,  cette  année,  en  corbeille  entière  ;  tous  ceux 
qui  l'ont  vue  ont  eu  l'illusion  de  fleurs  de  Calcéolaires  sor- 
tant du  milieu  d'un  fond  de  Bégonias.  Les  fleurs  tiennent 
très  longtemps  ;  leur  durée  est  plus  grande  que  celle  des 
fleurs  ordinaires  et  souvent  la  corolle  a  déjà  disparu  que  le 
pompon  jaune  du  centre  tient  encore  longtemps  après;  cela 
pourrait  être  une  qualité  au  point  de  vue  de  la  culture  en 
pots. 

En  somme,  ce  sont  des  fleurs  femelles  incomplètes, 
puisqu'elles  n'ont  pas  d'ovaires,  ou  plutôt  des  fleurs  mâles 
atrophiées,  puisque  les  étamines  sont  remplacées  par  des 
pistils  très  nombreux.  Toutes  les  fleurs  produites  depuis 
deux  ans  à  côté  des  fleurs  femelles  ont  été  semblables  ;  c'est 
donc  une  anomalie  bien  fixée  ei;  très  curieuse  à  observer. 
Au  point  de  vue  décoratif,  cette  anomalie  a  son  intérêt  et 
le  succès  que  ce  Bégonia  a  obtenu  auprès  de  tous  ceux  qui 
l'ont  vu  nous  engage  à  le  faire  connaître. 
LOUIS  CAPPE. 

'WU  Jardin,  1899,  n-  304,  page  319,         ''  " 


Emploi  simultané  des  plantes  bulbeuses 
et  des  plantes  herbacées. 


Les  plantes  bulbeuses  à  floraison  printanière,  principale- 
ment les  .Jacinthes  et  les  Tulipes,  constituent  la  base  d'une 
riche  ornementation  des  jardins,  dès  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps;  aussi,  sont-elles,  à  ce  point  de  vue,  très 
justement  renommées  et  appréciées.  Aussi  bien  dans  le 
midi  de  la  b'rance,  où  leur  floraison  est  plus  hâtive,  que 
dans  le  centre  et  dans  le  nord,  elles  produisent  un  effet 
splendide. 

Il  n'est  guère  d'usage,  cependant,  de  faire  une  corbeille 
de  plantes  bulbeuses  variées,  car  l'eSet  produit  est  moindre. 
Il  est  assez  rare  de  pouvoir  faire  épanouir  au  même  moment 
les  diverses  sortes  et  même  parfois  les  diverses  variétés 
d'un  même  genre.  Il  est  donc  bon,  à  moins  que  l'on  veuille 
avoir  une  floraison  échelonnée,  de  ne  pas  associer  les  plantes 
à  floraison  hâtive  avec  celles  à  floraison  tardive.  Si  l'on 
tient  à  avoir  plusieurs  variétés  dans  une  même  corbeille, 
soit  que  l'on  constitue  avec  elles  des  dessins,  soit  qu'on  les 
place  en  mélange,  il  faut  les  bien  choisir  pour  avoir  une 
floraison  simultanée.  On  obtient  ainsi  une  décoration  à 
grand  etiet. 

Cela  est  bien  si  l'on  ne  tient  à  avoir  qu'une  décoration  mo- 
mentanée; mais,  lorsque  la  corbeille  doit  rester  garnie  assez 
longtemps,  il  n'en  est  plus  ainsi.  En  effet,  même  les  ama- 
teurs de  plantes  bulbeuses  reprochenl  àcelles-ci,  et  avec  rai- 
son, la  durée  par  trop  éphémère  de  leur  floraison,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  les  Crocus  et  les  Tulipes.  Il 
faut  ajouter  à  cela  que  les  corbeilles  restent  longtemps 
dénudées  après  leur  floraison,  car  les  bulbes  ne  peuvent  être 
arrachés  de  suite. 

On  remédie  partiellement  à  cet  inconvénient  en  plantant 
les  bulbes  en  pots,  en  enterrant  ceux-ci  dans  les  corbeilles 
et  eu  les  enlevant  après  la  floraison.  Mais  cela  cause  encore 
beaucoup  de  travail  et  oblige  à  faire,  dans  ces  corbeilles, 
une  seconde  garniture  printanière  s'il  est  trop  tôt  pour  effec- 
tuer la  garniture  d'été;  ce  qui  est  très  dispendieux. 

Au  moment  où  l'on  s'occupe  de  la  plantation  des  bulbes 
et  aussi  des  plantes  herbacées  à  florai,son  printanière,  je 
crois  devoir  rappeler  une  façon  qui,  pour  n'être  cependant 
pas  nouvelle,  est  peu  connue  et  est  très  méritante. 

Elle  consiste  tout  simplement  à  planter  les  oignons  à 
fleurs  de  la  façon  ordinaire  et  à  intercaler  entre  chacun 
d'eux  les  plantes  tapissantes  à  floraison  printanière.  On 
conçoit  ainsi  quel  avantage  au  point  de  vue  décoratif  ressort 
d'un  tel  arrangement  et  quelle  simplification  il  apporte 
dans  la  garniture  des  corbeilles. 

On  obtient  ainsi  un  effet  soutenu  et  continu,  sans  avoir 
à  faire,  au  printemps,  de  multiples  plantations  jusqu'au 
moment  de  la  maturité  des  bulbes  qui  correspond  à  la  mise 
en  place  des  plantes  pour  la  décoration  estivale.  Les  plantes 
bulbeuses  dont  les  hampes  florales  sont  toujours  très  mai- 
gres, et  principalement  les  Tulipes,  gagnent  ainsi  à  ressortir 
sur  un  fond  de  plantes  tapissantes. 

On  crée,  de  cette  façon, des  compositions  plus  rationnelles 
â  divers  points  de  vue,  surtout  dans  les  associations  des 
coloris  des  diverses  plantes,  et  on  obtient  souvent,  dans  une 
corbeille,  doux  floraisons  successives. 

La  plantation  des  bulbes  se  fait  absolument  de  la  même 
façon  que  s'ils  étaient  seuls  dans  la  corbeille;  immédiate- 
ment après,  ou  seulement  fin  février-mars,  on  met  en  place 
les  plantes  qui  doivent  constituer  le  fond.  'Toutes  les  plantes 
à  floraison  printanière  généralement  utilisées  dans  l'orne- 
mentation |iroprement  dite  peuvent  remplir  ce  but.  Toute- 
fois, on  doit  choisir  les  plus  naines  comme  les  :  Ali/ssum 
maritimumcomp/(ctum,Arabis(ilprna.Aubrirtiadelfo{dea, 
Iberis  nains.  Myosotis  des  Alpes  nain.  Pâquerette  vivace, 
Plilox  vcrnii,  Pensées  variées.  Saxifrage  de  lluet,  Silrne 
pnndula  cumpacta  rosea  et  S.  p.  r.  ruhra.  On  peut  aussi 
employer  les  plantes  vivaces  tapissantes  à  feuillage  vert  ou 
grisâtre,  bienjqu'elles  n'aient  pas,  pour  la  plupart,  en  ce  mo' 
ment,  l'av?nitage  très  appréciable  de  leur  floraison. 
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On  peut  se  fcaire  facilement  une  idée  de  l'effet  produit 
par  une  bordure  de  Crocus  Dra/j  d'o'- (jaune)  avec  un  dissé- 
miné de  C.  Grand  Jaune  suv  un  ionàd'Aubrietia  deltoidea, 
aux  ileurs  violacées,  alors  que  toutes  ces  fleurs  sont  épa- 
nouies. Une  garniture  ou  tapis  de  Tulipes  blanches  La 
Candi'ur  sur  un  tapis  de  Siirnc  prnduht  riibra  i-oinpurta, 
etc.,  etc. 

^'oici,  d'ailleurs,  queli|ues  exeniplesdeeompnsitioiis  dans 
cet  ordre  d'idées  : 

.lacintlie  MIiiiti-h  (jaune  orange),  surfoml  d'Aiibrictia 
deltoidea. 

ia.c\ni\\&  Hobcrl  Steiijrr  (écarlate),  sur  fond  de  Pensée 
blnnr  pur,  avec  une  bordure  double  de  Pensée  bleu  faïence, 
pointillée  de  Crocus  Grand  Jaune. 

Tapis  d'/è'v/s  af/i/i/s.  parsemé  des  fleurs  rouges  de  Tu- 
lipes Rex  rubi-oruni. 

Corbeille  de  Myosotis  nain  bleu,  étoiléede  Tulipes  Duc 
de  T/io/ vermillon  et  de  T.  CIiri/solorc(  {]niuK  pur). 

Lesexemples  précédents  montrent  les  oppositions  de  colo- 
ris ;  les  suivants  visent  surtout  les  harmonieuses  associa- 
tions : 

Fond  de  Pâquerettes  vivaces  rose  avec  disséminé  de  Tu- 
lipes Murillo  (blanc  rose)  et  de  Tulipes  La  Précieuse 
(rose  i)âle). 

Fond  dePen.sées  blanc  pur.avecdissiminé  de  Tulipes  xlf  h- 
rillo.  Drapeau  Ida  ne  et  La  Candeur. 

Fondde  Pensées  bleu  faïence,  avec  dissiminé  de  Jacinthes 
C/tarles  Dickens  (bleui.  JacintliesB/eK/)!oH/v/«^  Jacinthes 
Oncle  Tom\h\e\x  noirj.  Jacinthes  Régulas  \h\e\i  lilas). 

Fond  de  Silène  compacta  ruberrii'na.  avec  disséminé  de 
Tulipes  ^/Yhs  (écarlate)  et  de  Tulipes  La  Précieuse  (rose 
foncé). 

Ces  exemples  pourraient  être  multipliés,  mais  ils  suffis- 
sent, je  crois,  pour  montrer  quel  parti  on  peut  tirer  de  l'as- 
sociation des  plantes  bulbeuses  et  des  plantes  herbacées  à 
floraison  printanière,  au  point  de  vue  décoratif.  Les  per- 
sonnes qui  hésiteraient  à  utiliser  les  plantes  bulbeuses  à 
cause  de  leur  peu  de  durée  peuvent  ainsi  leur  donner  une 
place  dans  leurs  garnitures. 

^  Si  l'on  veut  obtenir  des  effets  plus  variés  encore  jiar  une 
série  de  floraisons  différentes  successives,  on  peut  très  bien 
grouper,  dans  une  corbeille  et  sur  un  même  fondde  plantes, 
plusieurs  plantes  bulbeuses  dont  les  floraisons  étagées  et 
tout  à  fait  distinctes  d'aspect  permettent  de  réaliser  de  bien 
jolies  cho.ses.  Il  est  très  facile,  dans  une  même  corbeille, 
de  faire  voisiner  des  Crocus,  farcisses.  Jacinthes,  Tulipes, 
qui  jetteront  il  leur  tour,  chacun  dans  leur  genre,  une  note 
(lécorati\e. 

l,a  corbeille  varie  ainsi  d'aspeel,  charnue  des  fleurs  don- 
nant son  cachet  qui  disparaitavec  elle.  Il  suflit,  au  fur  et  à 
mesure  de  la,  défloraison  de  chacune  des  plantes  bulbeuses, 
découper  les  tiges  |)our  que  la  corbeille,  une  fois  que  toutes 
.seront  défleuries,  dure  encore  en  produisant  un  tout  autre 
effet  jusqu'au  moment  d'arracher  les  bulbes  et  de  faire  la 
garniture  d'été. 

ALBEK  r  MALMENÉ. 


Fotçage  des  Hsticots  eïî  pots 


i^a  culture  des  Haricots  a  une  grande  importance  dans  le 
potager;  cette  culture  doit  donner  des  Haricots  verts  toute 
l'année,  des  llariiots  en  grains  frais  à  différentes  époques 
et  enfin  la  provision  de  Ilaricots  secs  pour  l'hiver. 

l^e  Haricot  aime  une  terre  douce,  fraîche  et  pas  trop  com- 
jjacte  ;  il  redoute  les  fumures  neuves  ;  la  cendre  mélangée 
a  la  terre  le  fait  fructilier  abondamment. 

La  culture  du  Haricot  n'est  pas  difficile,  mais  tous  les 
ouvrages  d'horticulture  ont  tant  répété  qu'elle  était  facile, 
que,  la  plupart  du  temps,  on  croit  inutile  de  lui  donner  les 
soins  indispensables  et  cjue  l'on  n'obtient  que  de  pitoyables 
résultats,  quand  toutefois  on  ne  manque  pas  tout  à  iait  de 
Haricots. 

La  culture  du  Haricot  conqirend  trois  cultures  bien  dis- 
tinctes: celle  des  Haricots  verts  et  celle  de-i  Haricots  en 
grains  en  pleine  tene,  celle  des  llavicois  pour  consommer 


en  sec,  celle  des  Haricots  verts  et  en  grains  verts  de  pri- 
meur sur  couche  et  sous  châssis  en  pleine  terre  et  celles 
des  Haricots  verts  de  haute  primeur  en  pots  sous  bâche 
ou  serre  chauffée  au  thermosiphon. 

Le  Ilnricnl  nain  de  IJollandc,  le  llaric.nl  noir  de  BeUji- 
ijue,  le  Haru-ot  Flagenlel  à  feuilles  (jaufrées  et  le  Hartcut 
Flageolol  I rcn  liât i f  d' Elumpe.i.  sont  les  seules  variétés  qui 
doivent  être  employées  jxiur  faire  des  Haricots  verts  de 
primeur. 

F^a  culture  en  pots,  que  l'on  pourrait  appeler  culture  de 
haute  primeur,  demande  des  soins  spéciaux,  que  nous 
allons  indiquer. 

On  sème,  en  octobre,  non  pas  en  pots,  mais  en  pleine 
terre  sur  couche  chaude  ;  dès  que  les  deux  premières 
feuilles  sont  formées,  on  repique  en  pépinière,  sur  une 
couche  un  peu  moins  chaude;  trois  semaines  plus  tard,  les 
plants  sont  mis  en  pots. 

Le  repiquage  en  pépinière  a  une  assez  grande  impor- 
tance ;  les  Haricots  repiqués  deux  fois,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  produisent  moins  de  feuilles  et  fructifient  plus 
vite  et  plus  abondamment  que  ceux  ((ui  ont  été  semés 
directement  en  pots. 

On  repique  six  à  huit  pieds  de  Haricots  par  pots  de  0",15 
de  diamètre;  il  faut  avoir  soin  de  drainer  les  pots,  en  pla- 
idant au  fond  de  cliacun  trois  ou  quatre  tessons.  La  terre 
employée  doit  être  préparée  à  l'avance  et  se  compose  d'un 
mélange  de  2  '^  de  terre  ordinaire  de  jardin  et  de  1  3  de 
terreau. 

Lespots  sont  placés  sur  les  tablettes  de  la  serre, espacés 
entre  eux  de  O^.IS  à  0"',20  ;  les  tablettes  doivent  être  éloi- 
gnées du  verre  de  0°',35  à  0'",40.  La  température  doit  être 
maintenue  entre  18°  et  ;'5°.  On  obtient  ainsi,  assez  facile- 
ment, des  Haricots  verts  pendant  une  grande  partie  de 
l'hiver.  I.,e  point  capital,  c'est  d'éviter  l'Iiumidité  qui  les 
fait  pourrir.  On  obvie  à  cet  inconvénient  en  donnant  de 
l'air  le  plus  souvent  possible  et  en  entretenant  les  vitres 
ccjustamment  propres,  afln  de  laisser  pénétrer  une  lumière 
vive.  IjCS  arrosages  sont  donnés  avec  soin  et  chaque  fois 
que  les  plantes  le  réclament.  Quelques-uns  même  de  ces 
arrosages  pourront  être  donnés  à  l'engrais  potassique: 
une  cuiller  à  café  de  chlorure  de  potassium  pour  1  litre 
d'eau. 

Pour  cette  culture,  on  utilise  également  les  bâches  dans 
lesquelles  on  a  eu  soin  de  placer  à  l'avance  un  gradin  ;  le 
thermosiphon  passe  sous  le  gradin.  Dans  cette  culture,  il 
peut  entrer  jusqu'à  vingt-cinq,  trente  et  même  quarante 
pots  par  châssis.  Les  soins  d'arrosage  et  d'aérage  sont  les 
mêmes  qu'en  serre. 

Lorsqu'on  n'a  pas  à  sa  disposition  de  serre  ou  de  bâche 
chauffée  au  tliermosiphon,  on  peut,  malgré  cela,  obtenir 
des  Haricots  de  haute  primeur  par  la  culture  en  pois  et 
voici  Comment  on  procède  : 

Une  couche,  suscejitible  de  donner  23"  à  3û°  de  chaleur, 
est  suffisante  jiour  mettre  en  place  les  pots  de  Haricots 
destinés  à  produire  des  Haricots  verts.  Lorsque  la  tempé- 
rature s'abaisse,  on  refait  les  réchauds  et  l'on  augmente  le 
nombre  de  paillassons,  pour  garantir  du  froid  pendant  la 
nuit.  On  place  quatre  lignes  de  pots  de  Haricots  sous  les 
châssis  de  l^.SO,  ces  lignes  sont  à  O-.ÎO  des  bords  et  à  0",3i) 
d'intervalle  entre  ellesT  On  donne  de  l'air  toutes  les  fois 
que  la  température  le  permet,  chose  très  importante  pour 
éviter  l'humidité  qui,  dans  ce  cas,  est  très  grande,  puisc[ue 
nous  n'avons  pas  la  chaleur  quelque  peu  desséchante  du 
thermosiphon,  mais  au  contraire  une  buée  plus  ou  moins 
forte,  produite  par  suite  delà  fermentation  du  fumier. C'est 
pourquoi  l'on  [ilace  moins  de  pots  sous  châssis,  afin  que 
l'air  circule  plus  facilement  entre  les  plantes.  On  doit 
même,  dans  ce  but.  supprimer  toutes  les  feuilles  trop  déve- 
loppées. On  n'arrose  aussi  (pie  légèrement,  avec  beaucoup 
de  précautions,  toujours  dans  le  ^our  et  avant  de  donner 
de  l'air,  alin  d'éviter  la  pourriture. 

On  récolte  les  Haricots  verts  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
se  forment,  soit  environ  deux  mois  après  les  semis  ;  la 
cueillette  peut  avoir  lieu  tous  les  deux  jours. 

I^a  récolte  achevée,  les  pots  sont  débarrassés  de  leur 
contenu  qui  est  jeté  au  tas  d'immondices. 

(îette  culture,  presque  luxueuse,  est  à  peu  près  délaissée 
jiar  les  horticulteurs  qui  approvisionnent  les  marchés, 
jiarce  que  les  importations  algériennes  et  espagnoles  leur 
font  une  concurrence  insoutenable  ;  mais  l'amateur,  qui 
n'a  pas  de  bénéfices  à  chercher,  se  trouvera  bien  de  l'en- 
treprendre, car  elle  lui  fournira  un  légume  beaucoup  plus 
lia  et  de  qualité  tout  à  fait  supérieure. 
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Galtate  anglaise  de  la  Tomate 

{Suite  (D) 

Sol  et  Engrais.  —  On  construit  généralement  les  serres 
sur  reniiilaceinent  d'une  prairie  dont  la  couche  superficiel li> 
a  été  enlevée  au  préalable  pour  on  faire  du  lonm.  I.e  sol 
immédiatement  inférieur  est  souvent  excellent  pour  la  cul- 
culture  des  Tomates,  à  condition  qu'il  ne  soit  ni  trop  com- 
pact, ni  trop  léger,  mais  plutôt  d'une  consistance  un  peu 
au-dessus  de  la  moyenne. 

Si  l'on  a  pratiqué  la  culture  pendant  cinq  ou  si.x  années 
consécutives  dans  la  même  terre,  il  devient  nécessaire  de  la 
renouveler  sur  une  épaisseur  de  0"',1S  à  0"',20,  parce  que  la 
Tomate  ne  |)eut  succéder  indéfiniment  ;i  elle-même. 

L'assolement  lui  est  indispensable  et,  quoique  placée 
dans  un  milieu  riche  en  chaque  principe  fertilisant,  elli>  ne 
fournirait  que  de  médiocres  résultats  |iar  suite  de  la  fatigue 
du  sol.  Les  cultivateurs  qui  ne  peuvent  exécuter  le  chan- 
gement de  terre,  pratiquent  la  culture  en  grands  pots  du- 
rant quelques  années. 

La  Tomate  est  une  plante  très  exigeante  au  point  de  vue 
des  engrais,  mais  encore  faut-il  qu'ils  soient  a|)propriés  et 
que  leur  emploi  soit  rationnel.  Si  le  sol  possède  au  début 
une  richesse  suffisante  en  humus,  les  engrais  organiques, 
tels  que  fumiers  et  autres,  ne  devront  être  apportés  qu'en 
moyennes  ou  pe- 
tites quantités  et 
dans  un  état  de 
décom  position 
avancée,  sinon  le 
résultatsera  mau- 
vais. Un  grand 
cultivateur  nous 
disait  récemment 
que,  à  la  suite 
d'une  forte  fu- 
mure, il  avait 
obtenu  une  végé- 
tation extraordi- 
naire, mais  que 
la  récolte  avait 
été  médiocre.  Les 
Tomates  récla- 
ment donc  une 
nourriture  subs- 
tancielle,  profitant  également  à  toutes  leurs  parties  et  n'en- 
trainant  pas  le  développement  inconsidéré  de  l'une  d'elles 
au  détriment  des  autres.  Les  engrais  chimiques  peuvent 
rendre  de  grands  services  pour  atteindre  ce  but;  ils  sont 
d'ailleurs  em|)loyés  par  la  majorité  des  praticiens  expéri- 
mentés. 

Voici  un  traitement  susceptible  de  donner  de  très  bons 
résultats  : 

Sur  un  sol  de  richesse  moyenne,  on  épand,  avant  de  la- 
bourer, un  guano  potassique  dont  la  teneur  l'n  iHi'ments  for 
tilisants  est  la  suivante  ; 

Phosphate  soluble  dans  l'eau. 
—  —  au  citrate. 

Azote  nitrique 

Potasse  (K  2  0) 

La  dose  employée  peut  s'évaluer  approximativement  à 
100  kilog.  à  l'are.  L'enfouissement  a  lieu  de;  suite  par  un 
tabouret,  quelques  jours  plus  tard,  on  procède  à  la  planta- 
tion. 

Quand  les  plantes  prennent  de  raceroissement, de  nouveaux 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  304,  page  317. 
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apports  deviennent  indispensables;  les  cultivateurs  em- 
ploient généralement  une  composition  spéciale  aux  Tomates. 
La  1"  application  a  lieu  dès  l'apparition  de  la  cinquième 
grappe,  on  la  répète  deux  autres  fois  à  des  intervalles  de 
un  mois  environ.  Cet  engrais  composé  montre  à  l'analyse 
1.1  richesse  suivante  en  principes  fertilisants,  tous  immédia- 
lement  assimilables  par  la  plante  : 

Phosphate  soluble  dans  l'eau.     .     .     22  0/0 

Azote  nitrique 10    — 

Potasse 12   — 

On  mélange  l'engrais  avec  la  moitié  de  son  volunn-  il(î 
ti'rre  sèche  pour  en  rendre  la  répartition  ])lus  régulière;  la 
qiuintlté  appliquée  lors  de  chaque  épandage  varie  entre  15 
et  20  Ivilog.  à  l'are. 

Obtention  et  élevage  du  plant.  —  Les  modes  de 
propagation  employés  pour  la  Tomate  sont  au  nombre  de  2  : 
1"  le  bouturage;  2"  le  semis. 

On  n'a  recours  au  bouturage  que  lorsqu'on  désire  obtenir 
lies  plantes  de  vigueur  moyenne  pour  la  idantation  de 
petites  serres  ou  encore  ([uelquefois  pour  la  production  hiver- 
nale. 

Les  boutures  sont  prises  sur  dos  pieds  atlultes  bien  cons- 
titués; on  leur  con.serve  une  longueur  moyenne  de  0°, 12, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  pratiquer  la  coupe  directement 
sous  un  œil,  chaque  partie  de  la^tige  étant  susceptible 
d'émettre  des  racines. 

Leur  prépara- 
tion étant  termi- 
née, les  boutures 
sont  mises  sépa- 
rément en  godets 
de  0™,06  de  dia- 
mètre et  mainte- 
nues sou  schâssis 
ou  en  serre  de  15 
à  18";  les  soins 
ultérieurs  qu'el- 
les réclamentsont 
ceux  des  autres 
boutures  et  l'en- 
racinement est 
complet  au  bout 
de  trois  à  quatre 
semaines. 

Le  semis,  qui 
est  de  beaucoup 
le  modo  de  multi|)lication  le  plus  employé,  .se  pratique 
à  différentes  époques,  suivant  le  but  que  l'on  se  propose  ; 
mais,  dans  la  culture  ordinaire,  c'est  janvier  qui  convient 
le  mieux.  Les  graines  se  sèment  en  terrines  ou,  plus  fré- 
(|uemment,  en  petites  boites  rectangulaires  de  0°',35  X  0"',25 
remplies  aux  'i  \  d'un  mélange  de  terre  franche  et  de 
terreau  par  parties  égales.  Sur  les  graines  légèrement 
enterrées,  on  tamise  ensuite  1/2  centimètre  de  sable  blanc, 
puis  on  bassine  avec  un  arrosoir  à  pomme  très  fine.  Le 
semis  s'effectue  as.sez  serré,  car  dans  chacune  des  caisses 
citées  plus  haut,  on  compte  obtenir  environ  250  jeunes 
|ilantes.  Il  faut  éviter  de  placer  les  boites  dans  un  milieu 
d'une  température  trop  élevée;  un  châssis  de  10  à  12"  au 
maximum  est  ce  qu'il  y  a  de  préférable.  Dans  ces  condi- 
tions, la  levée  est  rapide;  lorsque  les  premières  feuilles 
apparaissent  chaque  jeune  plante  est  empotée  dans  un 
godet  de  0'°,08  de  diamètre  et,  un  mois  plus  tard,  la  mise 
en  place  peut  commencer. 

Les  variétés  les  plus  répandues  sont,  par  ordre  d'impor- 
tance : 

1°  Tomate  Chemia  rowje  (de  beaucoup  la  plus  cultivée)  ; 
2*   Tomate  Frogmore  selected  (sans  rivale   pour  les  pre- 


Cnupe  d'une  serre  l'i  Tomates,  inon/ran/  Ir  niodr  dr  palissin/c 
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m iùres  saisons);  3"  Tomate  Chidlcn/jer  (iTi'a  beaux  pro- 
duits); 1"  Tomate  Maz-ocZ  (variété  naine,  très  employée 
pour  la  plantation  de  petites  serres). 

Plantation.  —  Dans  la  première  quinzaine  de  mars,  le 
sol  de  la  serre  est  labouré  grossièrement  et,  quelques  jours 
après,  on  procède  àla  plantation  des  Tomates;  mais,  aupa- 
ravant, il  est  nécessaire  de  tracer  les  rangs  et  de  délimiter 
les  sentiers.  Cette  opération  préliminaire  est  beaucoup  sim- 
plifiée par  la  présence  de  fils  de  1er  tendus  transversalement 
près  du  vitrage  à  des  intervalles  successifs  de  0'",75  et  de 
0°,50.  Il  sutlit  de  faire  correspondre  les  rangs  de  plantes  à 
ces  fils  de  fer  destinés  à  fixer  les  tuteurs,  pour  effectuer  la 
plantation.  Par  conséquent,  les  rangs  sont  distancés  alter- 
nativement de  0'°.50  et  de  0"',75  ;  ce  dernier  espace  est  laissé 
plus  large  à  dessein,  pour  servir  de  sentier.  Il  existe,  en 
outre,  deux  sentiers  longitudinaux  permettant  de  circuler 
librement  dans  les  premiers.  Sur  les  rangs,  les  plantes 
sontécartées  de  O"',?.")  au  maximum.  En  adoptant  ces  diffé- 
rentes mesures,  on  arrive  à  cultiver  environ  2.500  Tomates 
dans  une  serre  de  3.5  mètres  X  13  mètres. 

La  plantation  s'exécute  très  rapidement  à  l'aide  d'une 
petite  houlette;  quatre  ouvriers  terminent  une  serre  en 
moins  de  quatre  heures.  Il  faut  éviter  d'enterrer  la  motte  à 
une  profondeur  de  plus  de  0'",01  ou  0'",05,  j)arce  que  la  vi- 
gueur serait  trop  grande  et  la  fructification  amoindrie.  (Jn 
complète  ce  travail  par  un  bon  arrosage. 

Tuteurage.  —  (Quelques  jours  après  la  mise  en  |)lace, 
un  tuteur  eu  bamljouest  enfoncé  au  pied  de  chaque  plante. 
Il  peut  atteindre  la  hauteur  du  fil  de  fer;  dans  ce  cas,  le 
prix  d'achat  en  est  assez  élevé,  car  la  longueur  doit  mesurer 
près  de  3  mètres.  Les  petits  cultivateurs,  dont  les  fonds  sont 
limités,  préfèrent  emploj'er  des  tuteurs  de  fjiO  seulement, 
au  sommet  desquels  ils  attachent  une  ficelle  qu'ils  fixent 
d'autre  part  au  fil  de  fer  supérieur.  Cette  ficelle,  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  à  très  bon  marché,  doit  être  rem- 
placée chaque  année. 
(.4  suivre.) 

O.  L.\BROY  et  C  FLEURY. 


ORCHIDÉES 


La  culture  des  Orchidées  en  hiver. 
Portraits  d'Orchidées.  —  La  quinzaine. 

Nous  ]iarlions,  dans  uu  l'article  précédent(l), des  tracas  cau- 
sés aux  cultivateurs  par  l'excessive  chaleur  et  la  sécheresse 
de  l'été  qui  vient  de  finir.  L'une  des  conséquences  de  cet  état 
de  cho.ses,  c'est  que  la  végétation  s'était  interrompue  chez 
beaucoup  d'Orchidées;  elle  a  repris  avec  une  vigueur  nou- 
velle lorsque  la  fraîcheur  et  l'humidité  sont  revenues. 

Cette  reprise  de  la  végétation  à  une  éjjoque  anormale  em- 
barrasse fréquemment  les  cultivateurs.  Le  cas  se  présente 
plus  ou  moins  chaque  année  chez  certaines  espèces,  et  cette 
année,  par  exemple,  chez  beaucoup  de  Cuttlri/a  Trianœ, 
liibiida,  ;/ii/iis,  etc.  Si  l'on  avait  la  certitude  que  la 
seconde  pousse  .se  développera  au-ssi  bien  que  la  première  et 
ne  nuira  en  rien  à  la  floraison,  il  n'y  aurait  qu'à  se  féliciter 
de  voir  les  plantes  mettre  les  bouchées  doubles  et  augmen- 
ter si  rapidement  de  volume;  mais  cet  été  de  la  Saint- 
Martin  n'a  malheureusement  que  peu  de  durée,  la  seconde 
pousse,  commencée  avec  un  temps  superbe,  se  continue  dans 
des  conditions  infiniment  moins  favorables,  et  le  résultat 
est  généralement  mauvais. 

Une  année  comme  celle-ci  offrirait  une  excellente  occa- 
sion de  faire  une  expérience  que  nous  préconisons  depuis 
un  certain  temps  (2),  c'est-à-dire  de  laisser  les  plantes  (au 
moins  certaines  espèces)   en   repos  pendant  l'été,  puisqu'il 

(1)  Le  Jarilin,  lS'J9,n-  304,  pafce  :ilS. 

(2)  Voir  notamment  Le  Jardin,  189i),  n'  298  page  210. 


serait  tro))  difficile  de  faire  autrement,  et  de  les  mettre  en 
végétation  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  l'automne  pour  la 
durée  de  l'hiver.  Nous  avons  d'abord  soutenu  cette  thèse  à 
propos  du  Cattl/'jja  lalnata,  en  nous  fondant  sur  les  condi- 
tions d'existence  qu'il  rencontre  à  l'état  naturel.  Xous  avons 
vu  dejjuis  lors  M.  le  général  Berkeley,  le  célèbre  explora- 
teur qui  a  fourni  à  diverses  publications  anglaises  des  ren- 
seignements précieux  sur  la  dispersion  et  le  mode  de  végé- 
tation des  Orchidées  indiennes,  préconiser  le  même  traite- 
ment pour  le  Dcndriibiuin  j'ormasum  ;  il  y  a  tout  lieu  do 
penser  qu'un  certain  nombred'Orchidées,  réputées  difficiles 
à  cultiver,  réussiraient  bien  dans  ces  conditions. 

L'une  des  difficultés  pratiques,  la  plus  sérieuse  peut-être, 
qui  s'oppose  à  la  réalisation  de  cet  essai,  consiste  à  empê- 
cher ces  Orchidées  de  pousser,  à  les  mettre  en  repos  pon- 
dant un  été,  pour  pouvoir  les  remettre  en  végétation  vigou- 
reuse à  l'approche  de  f'hiver.  La  nature  s'étant  chargée 
elle-même  de  réaliser  cette  condition  primordiale,  il  serait 
intéressant  de  poursuivre  une  expérience  de  ce  genre. 

Nous  avons  eu,  dans  notre  dernier  article  (1),  l'occasion  de 
parler  de  portraits  d'Orchidées.  Signalons  à  ce  propos  les 
nombreuses  et  intéressantes  planches  coloriées  publiées  par 
le  Dirtionnai.ro  iconni/riiphique  dfs  Orrhidres,  de  M.  A. 
Cogniaux.  Les  deux  livraisons  de  juillet  et  d'août,  parues 
tout  récemment,  renferment  les  portraits  des  Orchidées 
suivantes  :  Ada  aurantiara  et  A.  nurantiara  var.  maru- 
lata,  nouvelle  variété  très  curieuse,  portant  de  nombreuses 
taches  rondes  d'un  brun  noirâtre  ;  Vanda  Parislii  et  sa 
variété  Marriottiana,  V.  tcrcs,  Corldioda  Not.^liana, 
Ciipripi'diuni  X  seUijierum,  C.  X  supcrrilinre,  Ci/mbidium 
Lowianum  concolor.Citttlryu  Mossiœ  cœrulen,  C.  Gashd- 
iiana  et  var.  idha,  Dcndrohium  prndutnni  (espèce  de  Ro.x- 
burgh  sous  laquelle  Sir  Joseph  Hooker  réunit  le  D.  rrassi- 
nodc  et  le  D.  Wardinnun)),  Cnmparetfia  marrnpirrlron, 
puncliitissima ,  Epidendrum  vitcllinum,  E.  Fredetiri  Gui- 
lirlmi,  MdsdcvalLia  Harri/analon.i/i/l(in(,  M.  leanlnglossa, 
Phalœnopsis  Mann.i,P.suniatran(i,Rrnuntlicra  matuiina, 
OdontOf/lu.ssuDi  luti'opurpnrrum  Vuijlstckctœum,  O.  cxrel- 
lens  noiiiliux,  Oncidiiim  rart/Kii/inensc,  O.  crispum  Lio- 
nrtiiuiuni.  O.  leiir/iiirfnlum. 

En  fait  de  nouveautés,  la  plus  remarquable,  présentée  à 
Londres  depuis  la  dernière  quinzaine,  est  un  hybride  du 
Lœlia  cinnubarinn  et  du  L.  Dif/bi/ana  (ancien  Brassacola 
Dii/bi/ana),  qui  a  reçu  le  nom  de  L.  X  Mistrrs.'i  M.  Gratr-ix. 
Ses  fleurs,  qui  mesurent  0°',12  de  diamètre,  ont  les  pétales 
et  Iessé])ales  lancéolés,  jaunes,  très  légèrement  nuancés  de 
rose;  le  labelle,  nettement  trilobé,  est  jaune,  lavé  de  rose 
sur  les  bords  du  lobe  antérieur  et  des  lobes  latéraux,  et 
portant  une  frange  irrégulière  curieuse  qui  rappelle  le 
Lœlia  Diijbi/nna.  Cet  hybride,  présenté  par  MM.  Veitch, 
a  reçu  un  certificat  de  mérite  à  Londres. 

A  signaler  aussi  deux  autres  hybrides  des  mêmes  pré- 
sentateurs, leCattleya\  Prinrr-ss  (C.  Ti-ianœpàrC.  Lud- 
drmanni(in(()  et  le  Lœlioraltici/a  X  DucheàS  of  York 
(Lœlia  crispa  X  Cidtlri/a  Gaskeliitina). 

A  Paris,  la  séance  du  21)  octobre  a  réuni  des  apports  très 
intéressants,  sinon  très  nombreux.  Parmi  les  nouveautés, 
mentionnons  d'abord  le  Caltlci/a\Gaut/ifriniana,hyhride 
du  C.  S<-ltrœdfrœ  et  "du  C.  ;/uttata  Lcopuldi,  présenté  par 
MM.  Dallemagne  et  Cie,  de  Rambouillet.  La  plante,  qui 
parait  être  très  vigoureuse,  fleurissait  |)our  la  pi-emière  fois, 
et  portait  deux  fleurs  sur  une  hampe.  Ces  fleurs  rappellent 
un  peu  le  Cadlri/a  Victoria  Roi/ina,  avec  une  allure 
plus  ramassée.  Elles  ne  sont  pas  tout  à  fait  aussi  grandes 
que  celles  du  C .  Sclirœdcrœ.  Les  pétales  très  larges,  ellip- 
tiques, sont  d'un  rose  très  pâle,  légèrement  nuancés  de 
couleur  ambre  ou  havane  et  un  peu  pointillés  de  rouge 
vers  le  Sommet  ;  les  sépales  sont  rose  pâle  lavés  de  brunâtre  ; 
le.  labelle  forme  un  tube  assez  ample,  ro.se  pâle  et  a  le  lobe 
antérieur  plat,  d'une  forme  analogue  en  plus  grand  à  celui 
du  C(iMei/ti  Lropoldi,  rouge  cramoisi  avec  le  disque  jaune. 

MM.  Dallemagne  et  Cie"^  présentaient  aussi  deux  variétés 
très  remarquables  de  Cattlei/a  labiata,  la  variété  Ra;/oti, 
très  florifère,  rose  pâle,  et  une  variété  nommée,  d'un  coloris 
vif,  à  gi-and  et  beau  labelle  rappelant  celui  du  C.  X  Lnrd 
RotlisrlrAd,  et  d'un  coloris  rouge  pourpré  foncé  ;  le  Cat- 

(1)  Le  Jardin,  1899,  n-  TO4,  page  318. 
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tlci/a-M((ntini,  le  Ci/pripcdiuni  X  meinoria  Mœnsi,  à  pa- 
villon entièrement  rouge  lavé  de  brunâtre,  le  C.  Y^jaca- 
nlco-insignr,  à  grandes  tleurs  curieusement  mélangées  de 
vert  et  de  jaune,  et  une  grac-ieus  variété  d'Odonto;/hissuin 
crispurii  à  heurs  de  grandeur  moyenne,  mais  bien  confor- 
mées et  très  maculées. 

MM.  iJuval  et  fils,  de  Versailles,  présentaient  un  Cym- 
bidinm  gii/anteum  à  tleurs  brillamment  colorées  et  un  joli 
groupe  de  C'/priprdium,  dans  lequel  figurait  au  premier 
rang  une  nouvelle  forme  du  C.y\Elmireiinum,  l'bybride, 
décrit  dans  notre  précédent  compte  rendu  (1).  Cette  variété 
a  les  pétales  notablement  plus  longs,  et  le  pavillon  sensi- 
blement diflérent  au  point  de  vue  du  coloris,  portant  à  la 
base  de  gros  points  violacé-brun  prolongés  par  des  stries 
fines  rose  violacé,  et  au  milieu,  entre  deux  de  ces  stries,  un 
triangle  lavé  de  rose  violacé,  qui  rappelle  tout  à  fait,  cette 
fois,  le  C .  Clwrlesœorthi. 

Les  autres  Cijpriprdium  de  ce  groupe  étaient  :  le  C.\Pol- 
Icttinnum,  le  C.  X  Lionœ,  d'un  brun  rougeàtre  trés.luisant, 
leC.  X  oenantlmm  suprrhuin,  le  C.  X  Cybi'le,  le  C.  irisijne 
Chantini  et  le  C.  insigne  Wullacci. 

M.  O.  Doin  présentait  hors  concours  son  bel  hybride 
le  CiipriprdiuinyC_  Constance incarsani  niarmofulum,  d'un 
coloris  très  vif,  et  portant  trois  fleurs  sur  la  même  hampe. 

M.  Maron,  de  Brunoy,  avait  envoyé  un  Lœliocattlei/n 
rallistiiglossa  et  un  nouvel  hybride  issu  du  Cattlnjc 
Trianœ  alba  et  du  C.  tniiabllis.  à  fleurs  bien  étalées  d'un 
rose  tendre,  ayant  le  lobe  antérieur  jaune  primevère  avec 
une  bande  rouge  clair  en  travers  du  bord  antérieur. 

M.  du  Tremblay  du  May  e.\posait  un  Lœlia  prœstans  et 
un  CaUleya   Warocqucana,  tous  deux  d'un  coloris  foncé. 

G.  T.  GRIGNAN. 


Echos  du  Congrès  pomologipe 

La  41°  session  du  Congrès  pomologique  de  France  a  eu 
lieu,  du  28  au  30  septembre  dernier,  à  Genève,  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'horticulture  de  Genève. 

Le  bureau  était  ainsi  constilui.': 

Prèsidi'nts  d'honneur  :  MM.  G.  Luizet.  Marc  Micheli  et 
VaXWy;  Président  titulaire:  'M.  V.  Jamin  ;  Vire-prési- 
dents: MM.  Charles  Baltet,  Abel  Châtenay,  Félix  Saliut, 
Vaucher,  Bieler  et  Muller;  Seerctuiro  général  :  M.  Cusin; 
Secrétaires  :  MM.  Boucher,  Bonnamour,  Nomblot  et  Du- 
boule;  Trésorier:  M.  de  Veyssière  ;  Trésorier  ad  jnint  : 
M.  J.  Bizot. 

La  médaille  d'honneur  du  Congrès  a  été,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  annoncé  (2),  décernée  à  M.  Léon  Simon,  et 
une  médailled'or,  remise  àtitre  exceptionnel,  à  ^L  Vaucher. 

L'étude  de  la  revision  générale  de  la  nomenclature  des 
fruits  admis  et  recommandés  par  le  Congrès  depuis  IS.'J.'i  a 
été  renvoyée  à  l'année  prochaine. 

Les  fruits  suivants  ont  été  adoptés  par  le  Congrès  : 

Bigarreau  Pélifsier  :  Fraisiers  remontants  à  petits  fruits  : 
Quatre  saisons  améliorée  rouge.  Reine  des  quatre  .sai- 
sons, La  Généreuse,  Gaillon  amélioré  rouge,  Gaillon 
améliorée  blanc/te.  Quatre  saisons  blanche  langue  ;  Frai- 
sier remontant  à  gros  fruits  :  Saint-Joseph  ;  Fraisiers  non 
remontants  à  gros  fruits  :  Belle  de  Cours,  Docteur  Hoi/'/, 
Docteur  Morére,  Eleuiior.  Général  Chan:g,  Gtrcnir/er, 
Jiicunda,  Marguerite.  Sir  Charles  Napier.  Triomphe  de 
Liège,  Vicomtesse  Héric<irt  de  Thurg. 

Les  fruits  suivants  ont  été  mis  à  l'étude.  : 

Guigne  Ramond  Olioa.  Bigarreau  courte  qia'ue  d'Italie, 
Framboise  perpétuelle  de  Billard,  Pèche  Susquehannah. 
Nectarine  Cardinal,  Nectarine  Earlg  Ricers,  Poire  Pro- 
fesseur Racin,  Prune  Abbage  d'Arton,  Raisin  Templier, 
Fraise  Helcetia,  Fraise  Saint -Antoine  de  Padoiie. 

Enfin,  les  fruits  suivants  ont  été  rayés: 

Pèche  Belle  du  Randin,  Pèche  Condor,  Pèche  Falcon, 
Pèche  généra/  Lee,  Poire  Bergamote  La  Gantoise,  Poire 

{l).LeJarrlin.  lof»,  n' .3u:i  page  30;i.  Ace  propos, une  petite  rectili- 
cation  :  ce  n'est  pas  le  CypripeiJiuiii  insigne  type,  mais  sa  variété 
Chantini  qui  a  servi  à  produire  cet  hybride.  G.  T.  U. 

(2)  Le  Jardin,  18!1!),  n-  303.  page  2!I0. 


Doyenné  Gaillard,  Poire  D' Déportes,  Poiie  Madame  Sau- 
nier, Poire  Sannier  père,  l'omme  Reinette  sanguine 
dit  Rhin.  Pomme  Reinette  Siniirenko,  Pomme  tàerinka  ; 
Raisin  Riton  ;  b'raisier  à  petits  fruits  :  Bidle  de  Meaux  ; 
Fraisier  remontant  à  gros  fruits  :  La  Fontaine;  b'raisiers 
à  gros  fruits  non  remontants:  Amiral  Dundas,  Anana.s, 
Napoléon  111  et  Princesse  Royale. 

M.  Abel  Châtenay,  au  nom  de  la  S.  X.  H.  F.,  a  invité 
la  Société  pomologique  de  France  à  tenir  sa  •12''  session, 
l'an  prochain,  à  Paris,  à  l'occasion  de  l'Exposition  univer- 
selle. 

G.  VALLIEU. 

Du  Forçage  des  fruits 

au  point  de  vue  industriel  et  commercial  en  France  <'l 
Modifications  probables  du  Marché. 

(Suite  (2)  ) 

Le  bon  marché  de  ces  Tomates,  qu'on  revendaitOfr.  10  à 
0  fr.  15  le  kilog,  les  a  immédiatement  popularisées  et  fait 
apprécier.  La  demande  a  de  suite  dépassé  l'olfre;  l'anriée 
suivante,  les  cours  étaient  remontés  à  0  fr.  80  et  1  franc  le 
kilog  et.  pendant  de  longues  années,  ne  sont  pas  descen- 
dus au-dessous  de  ces  prix. 

Aujourd'hui,  tandis  que  la  Tomate  se  vend  en  pleine 
saison,  à  Paris,  de  0  fr.  15  à  0  fr.  20  le  kilog  et  même  moins, 
à  Bruxelles  les  prix  ne  s'abaissent  que  ti'ès  rarement,  au 
moment  de  la  plus  forte  production,  au-dessous  de  0  fr.  50. 

Si  j'ai  cité  cette  anecdote,  c'est  afin  de  mieux  faire 
comprendre  ma  pensée,  à  savoir  que  les  cours  des  fruits  de 
.serre, à  cause  de  la  surproduction  subite,  descendront  d'une 
façon  désastreuse,  pendant  un  an  ou  deux,  leur  bas  pri.x  les 
mettra  à  la  disposition  du  gros  public  qui  les  appréciera  et 
les  cours  reprendront  ensuite  leur  allure  normale,  réglée /lo/' 
l'<itf're  et  la  demande. 

Quels  seront  ces  cours  "? 

Là,  je  m'arrête,  car  nul  ne  peut  rien  prédire  de  certain, 
mais  il  faut  s'attendre  à  des  cours  très  bas,  comme  je  l'ai 
dit  précédemment. 

Deseendivnt-ils  au-dessous  du  prix  de  recient'!  C'est 
vraisemblable  et  ccrt((in  dans  la  majeure  pai'tie  des  cas. 
Rien  n'est  plus  cariable  que  le  prix  de  reoient,  en  matière 
de  fruits  forcés. 

En  France,  la.  majeure  partie  des  établissements  ont  été 
créés  par  des  amateurs,  les  uns  ayant  pratiqué  quelque 
peu  le  jardinage  en  manière  de  distraction,  les  autres  ayant 
la  foi  en  des  rendements  suggestifs. 

Les  installations,  je  veux  le  croire,  (int  été  créées  aussi 
économiquement  que  possible,  on  a  recruté  des  jardiniers 
que  l'on  espère  capables  et  l'on  attend  les  résultats. 

En  Belgique,  la  situation  n'est  pas  la  même,  presque  tous 
les  établissements  ont  été  créés  par  les  ouvriers  employés 
chez  les  premiers  cultivateurs  de  raisins  de  serre.  Ces  ou- 
vriers, plutôt  débrouillards,  gagnant  2  fr.  50  à  2  fr.  75  par 
journée  de  travail  de  12  à  14  heures,  trouvaient  le  moyen 
d'ériger  une  petite  serre  à  côté  de  leur  masure,  achetant  à 
ci'édit,  fer,  bois,  vitres  et  briques.  La  maçonnerie  était 
faite  par  eux-mêmes,  les  femmes  et  les  enfants  soignaient 
les  cultures,  tandis  que  l'ouvrier  continuait  son  travail  à 
la  journée. 

.Vu  bout  de  quelques  années,  l'ouvrier  avait  pu  joindre 
deu.x  ou  troisserres  à  la  première  et  trouvait  alors  à  utiliser 
son  temps  chez  lui.  Mvant  de  privations  au  d('but,  il  tra- 
vaillait 15  heures  par  jour,  tandis  que  la  femme  portait 
aux  halles  le  matin  le  peu  de  raisin  qu'on  pi'oduisait,  dont 
on  connaissait  le  prix  de  vente  et  dont  elle  recevait  le 
montant  aussitôt,  pouvant  rentrer  chez  elle  avant  midi. 

Voilà  dans  quelles  conditions  los  producteurs  des  deux 
jjays  se  mettent  à  l'œuvre  et,  au  point  de  vue  du  prix  de 
revient,  tout  l'avantage  est  à  l'étranger.  Il  est  vrai  que  peu 
Français  consenti  l'aient  à  mener  le  même  genre  de  vie 
celui  auquel  se  sont  astreints  de  nombreux  producteurs  belges. 

Aujourd'hui,  nombre  de  masures  sont  remplacées  par  de 

(1)  Mémoire  préspiité  au  Congrès  horticole  de  1899. 

i2)  Le  Jardin,  1899,  n"  299  â  304,  pages  236,  254,  26(>,  287,  298  et  313. 
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coquettes  villas,  les  quelques  serres  ihi  tJébut  sout  léifion, 
dépassaut  souvent  la  centaine,  l'ancien  ouvrier  est  devenu 
patron ,  conservant ,  en  s'aceordaut  plus  de  bien  être,  ses 
habitudes  de  travail,  cependant,  que  d'autres  ouvriers, 
prenant  exemple  sur  les  anciens,  commencent  le  même 
cycle,  et,  c'est  ainsi  que,  dans  chaque  village,  s'accroît  le 
n'ombre  des  |)roducleurs.  Si  les  cours  se  sont  notablement 
abaissés,  ces  nouveaux  producteurs  ont  la  grande  expé- 
rience, travaillent  avec  leurs  entants,  vivent  de  rien.  Quel- 
ques uns  d'entre  eux  peut-être  ne  réussiront  pas,  mais  la 
majeure  partie  de  ces  débutants  deviendront  propriétaires 
de  leurs  exploitations. 

Il  tant  reconnaître  que  nos  producteurs  fran(;ais  ne  débu- 
tent pas  lie  la  même  manière  et  surtout,  ils  n'ont  pas  à 
leur  disposition  un  marché  couinie  celui  de  Bruxelles  dont 
l'élasticité  leur  assure  l'écoulenisnt  imuK'diat  île  tous 
leurs  produits. 

Il  faut  donc  se  niéder  des  illusions  que  font  miroiter  les 
grands  prix  exceptionnelsobtenus  sur  le  marché  et  conclure 
à  une  grande  prudence  dans  les  installations  nouvelles. 

(A  suioi-f.) 

ANATOLlL  CORDONNIER. 


Société  Nationale  d'Horticulture  île  France 


Héance  du  SG  oelobi-e  18î>0. 

COMITÉ    DE,  FLORICULTURE. 

M.  Welker  père,  de  la  Celle-Saint-Cloud,  présentait  des 
hampes  Heurtes  du  Kniphophia  ou  Trilomsi  covallina,  in- 
sistant avec  juste  raison  sur  la  durée  de  tloraison  de  cette 
jolie  plante.  Ce  genre  de  I.iliacées  était  encore  représenté 
par  une  curieuse  variole  que  M.  IJcslussé-Thuillier.  d'(.)r- 
léans,  avait  apportée.  C'est  un  scmidu  Knipliophia  l'vafia 
qui  présente  cette  particularité  d'avoir  toutes  ses  fleurs 
dressées  et  serrées  contre  le  racliis.  Les  Inflorescences 
paraissent  être  stériles.  Quelle  est  la  raison  qui  a  valu  à 
cette  variété  le  nom  de  Prosper}' 

L'Aslelia  Banhsii  Cunn.  est  une  des  espèces  les  plus 
remarquables  d'un  petit  genre  de  Liliacées  dont  la  distribu- 
tion géographiciue  est  limitée  à  l'hémisphère  austral.  Il 
tleurit  rarement  et  c'est  la  première  fois  que  la  voyait  en 
cet  état  M.  Opoix,  du  Luxembourg,  qui  l'avait  apportée. 

M.  L.  Duval  continue  ses  apports  île  Broméliacées 
intéressante,  par  celui  du  Tillandsia  Lindeni  major  croisé 
avec  le  ï'.  Lindeni  lera.  La  superbe  plante  qui  provient  do 
cette  hybridation  est  intermédiaire  entre  les  parents.  Kilo 
rappelle  le  T.  Limleni  major  par  sa  stature  dressée  et 
l'autre  procréateur  par  la  belle  coloration  de  ses  bractées 
llorales.  C'est,  somme  toute,  une  remarquable  plante  par 
son  élégance  et  par  sa  vigueur.  C'est  la  première  fois  qu'on 
obtient  avec  certitude  un  croisement  avec  deux  Tillandsia 
et,  à  ce  point  de  vue  aussi,  le  fait  mérite  d'être  signale. 
iJ'après  M.  L.  Duval,  il  y  a  tout  avantage  à  iirendre  comme 
|)ortc-pollcn  la  plante  dont  les  organes  floraux  sont  le  plus 
brillamment  colorés. 

COMirii    DES  CHRVSAKTIU'OMES. 

De  nombreux  apports  de  Chrysanthèmes  avaient  été 
faits.  Notons  tout  d'abord  ceux  de  la  maison  Vilmorin,  de 
M.  Charles  Baltet,  de  M.  Chantrier,  de  Bayonne,  de 
M.  Mazier  qui  présentaient  des  semis  inédits.  Des  certilicals 
de  mérite  ont  été  décernés,  à  la  maison  Vilmorin,  pour  les 
variétés  :  Foerœ,  Claire  automnale,  llaniiuisc.  Armada;  à 
M.  Charles  Baltet,  pour  Mme  Albert  lA'(jrand,  l'anl  Ciiba- 
rel,  (Charles  Del.oncle;  à  M.  Chantrier,  i)Our  les  variétés 
Annibal  et  ,Souiie?u)'  de  Mme  Uosset;ii  11.  Mazier,  pour  la 
plante  qui  a  rei;u  le  nom  de  Mlle  .laïujneline  Labruyére. 

Signalons,  au  point  de  vue  de  la  beauté  culturale  et  de  la 
largeur  des  lleurs,  la  présentation  faite  par  M.  Proust,  de 
Chatou.  Les  variétés  Lucie  Fanre,  Mme  Guslave  Henri, 
Gloire  rayonnante,  P.aronnede  /îo(/i.sc/uId  sont  tout  parti- 
culièrement remarquables. 

CO.MITÉ    DES  ROSES. 

Une  nouvelle  Tiose  est  due  à  M.  Jupeau,  le  rosiériste 
bien  connu  du  Kremlin-Blcètre.  C'est  le  produit  du  croise- 
ment de  l'hybride  remontant  Ileinrich  Scitultheiss  avec  le 
Thé  G.  Nabonnand.  Le  nouveau  Rosier  rappelle  un  peu  la 
végétation  de  la  mèreet, d'une  manièrefr:ipi)ante,  le  coloris 
du  père.  Sur  trois  graines  semées  en  lt>97,  deux  ont  donné 


des  lleurs  simples,  la  troisième  a  produit  la  plante  qui 
vient  d'être  présentée. 

Le  bouton  floral  est  presque  toujours  solitaire;  la  fleur 
est  assez  grosse,  érigée  sur  un  pédoncule  long  et  ferme 
sortant  bien  du  feuillage.  Le  coloris  est  d'un  très  beau  rose 
tendre  carné;  le  parfum  est  suave. 

C'est  une  très  bonne  recrue  pour  la  culture  forcée.  Le 
pied  présenté  a  été  greffé  en  1S'.)8  sur  racine  d'Eglantier  en 
petits  godets  et  toujours  cultivé  en  pot.  La  première  florai- 
son a  eu  lieu  en  serre,  en  avril  dernier.  La  nouvelle  rose 
qui  porte  le  nom  de  Madame  Viger  est  un  hybride  de  Thé 
et  sera  mise  au  commerce  en  novembre  l'jOO. 

COMITÉ    n'AnilORICULTURE   D'ORNEMENT. 

JI.  Ch.  Ballet  présente  un  dimorphisme  de  rOsfnan//ii<s 
ibcifolius.  à  feuilles  entières,  non  piquantes,  rappelant 
celles  d'un  l'kilbjrea.  Il  donne  à  cette  plante,  qui  a  été 
reproduite  par  la  greffe  et  lixée,  le  nom  d'O.  ilicifolius  var. 
oleifolius.  Rappelons  que  VOsmanlhus  est  une  plante 
éminemment  polymorphe  et  que  l'inspection  des  herbiers 
la  montre  sous  de  très  nombreuses  formes. 

A  propos  du  Cra(a'!yon)espt(i<s  Dardari,  la  fameuse  Epine 
de  Bronvaux  (1),  M.  Henry,  du  Muséum,  rappelle,  pièces  en 
mains,  que  l'assimilation  qui  a  été  faite  récemment  de  ce 
singulier  hybride  de  greffe  avec  le  Craliryus  lobata  n'est 
pas  fondée,  (^ue  l'origine  soit  la  même,  par  des  procédés 
différents,  la  chose  est  possible,  mais  il  n'y  a  certainement 
pas  identité.  Le  fruit  du  Crat'pgus  lobata  est  bien  celui 
d'un  (..'cad/'f/us,  d'une  Epine,  avec  le  coloris  rouge  ;  des  deux 
formes  de  la  plante  de  Bronvaux  qui  ont  fructilié,  l'une  est 
le  fruit  d'un  Néflier,  l'autre  celui  d'une  Epine  il  est  vrai, 
mais  avec  la  coloration  brune  d'un  Me>^]}ilus. 

Le  Cissus  japonica  Willd.  est  une  plante  fort  rare  dans 
la  culture,  aussi  faut-il  savoir  gré  à  M.  Henry  de  l'avoir 
montrée  à  la  Société.  Ses  tiges  annuelles  lui  permettent  de 
résister  auxhivers  ordinaires,  etses  baies  noires,  disposées 
en  cymes  fleuries,  sont  fort  ornementales.  Malgré  son  nom 
nom  de  V.japo)nca,  cette  Ampélidée  habite  encore  la  Chine, 
peut-être  Java,  la  Nouvelle-Calédonie  et  le  Queensland. 
Planchon  dit,  dans  la  monographie  des  Amphélidées,  qu'il 
l'av.iit  vue  fleurir  admirablement  au  Muséum  de  Paris, 
en  IS8G. 

COMITÉ    DE    CULTURE    IMl  r.\r,i:RE . 

Deux  superbes  Ananas  de  la  variété  Cayenne  à  feuilles 
lisnes,  présentés  par  M.  G.  Crémont,  de  Sarcelles. 

COMITÉ    D'Ar.IlORICUl.TURE    rRUITlÉRE. 

Nombreux  et  beaux  apports  :  à  M.  Chevillot.  de  Thomery, 
des  C'/iasse/as  i(oré  et  des  Frankenliial;  à  M.  Savart,  de 
Bagnolet,  des  poires  Beurré  DieT,  à  M.  Chevalier,  de  Ba- 
gnolet,  des  pêches  .Sadca;/. 

C'est  encore  du  Chasselas  doré  à  M.  Orive,  de  Villcneuve- 
le-Roi;  du  superbes  pêches  Salway  à  M.  L.  Parent,  de 
rtueil;  une  nombreuse  collection  comprenant  16  variétés  de 
poires  et  3  de  pommes  à  M.  Lefebvre,  jardinier  chef  au  châ- 
teau du  Haut-Tertre,  à  Taverny. 

Signalons  encore  deux  poires  de  semis  n"  595  et  8S9, 
ainsT  que  la  poire  Minisire  V'iyer,  beau  et  bon  fruit  mûris- 
sant en  décembre-janvier,  présenté  par  M.  Ch.  Baltet,  leur 
obtenteur;  le  coing  Fahre,  nouveauté  du  même  présenta- 
teur, fruit  énorme  ;  la  poire  Conférence,  gain  de  Rivers, 
qu'avait  apportée  M.  Henri  Desfossé,  d'Urléans,  et  qui  a  été 
reconnue  de  bonne  qualité. 

P.    IIARIOT. 


Les  Fruits  de  choix  aux  Halles 


Légère  reprise  sur  les  raisins  de  serre  ;  de  fm-t  beau  Gros 
Colman.  de  -1  ,ili  francs  le  kilo;  du  Frankenthal,  à  :i  francs 
environ,  et  du  Muscat  d'Alexandrie,  de  4  jusqu'à  10  francs 
lorsqu'il  est  gros  et  beau. 

Le  Chasselas  doré  de  Thomery  et  Maurecourt,  sans  chan- 
gemenls,  c'est-à-dire  de  2  à  4  francs;  selon  la  qualité. 

Baisse  sur  les  fruits  de  saison;  les  grosses  poires  : 
Doyenné  du  Comice  à  1  franc;  le  Doyenné  d'Aremberl  au 
même  prix,  et  jusqu'à  0  fr.  50  pour  le  beau  fruit  moyen;  la 
belle  Crassane,  0  fr.  75  et  0  fr.  50.  Les  fruits  d'hiver,  en 
gros,  extra  ;  Calcille,l  fr.  50;  Reinette  de  Canada,  i  franc; 
Api,  de  10  à  JO  francs  le  cent. 

Pas  de  changements  pour  les  p(dres  d'hiver. 

Les  .\nanas  en  pots,  de  12  à  >0  francs  pièce. 

J.-M.   BUISSON. 

(1)  Le  Jardin,  ISas),  n-  286,  page  22. 
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CHRONIQUE 


Nous  ne  sommes  vraiment  pas  buveurs  de  bière  eu 
l''r;uice!  C'est  à  peine  si  la  statistique  enregistre  une  coii- 
soiuniation  de  23  litres  par  habitant.  Parlez-moi  des  Hava- 
rois  qui  exi,t;ent  Soti  litres  pour  chacun  d'eux,  ou  des  Belges 
(|ui  ne  reculent  pas  devant  169.  L'Allemagne  a  produit 
(iL300.000  hectolitres  de  cette  boisson  en  1898  et  la  l''rance 
environ  9  millions.  Il  faut  noter  également  que  la  consom- 
mation de  la  bière,  qui  était  de  89  litres,  en  1872,  en  .\lle- 
magne,  est  maintenant  montée  à  120. 

L'Lxposition  de  Chrysanthèmes  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France  a  été  des  plus  réussies;  malheu- 
reu.sement,  elle  n'a  pas  eu  le  beau  temps  pour  elle  et  les 
recettes  ont  du  s'en  ressentir.  Tout  s'y  est  passé  pour  le 
mieux  :  inauguration,  clôture  ont  eu  lieu  sans  notables  in- 
cidents. A  signaler  les  innombrables  trucs,  quel<|uefois  in- 
génieux, employés  pour  entrer  sans  payer  et  les  façons  peu 
gracieuses,  sinon  insolentes  et  déplacées,  de  certains  mem- 
bres de  la  presse  politic(ue,  qui  se  croyaient  un  peu  trop 
chez  eux. 

Le  professeur  \\'olny  a  publié  récemment  d'intéressantes 
recherches  sur  les  conditions  physiques  et  le  développement 
des  plantes.  Il  en  résulte  qu'en  saison  normale  et  quand 
l'humidité  est  suffisante,  i-'est  dans  les  terrains  exposés  an 
midi  et  légèrement  inclinés  qu'on  fait  les  meilleures  récoltes. 
Si  l'inclinaison  dépasse  30",  la  végétation  est  plus  prospère 
au  printemps.  La  profondeur  du  sol  ne  parait  pas  exercer 
d'inlluence  notable;  la  finesse  de  la  terre  agit  sur  le  rende- 
ment, qui  est  en  rapport  avec  la  ténuité  des  particules.  La 
couleur  n'est  pas  non  plus  sans  action  ;  la  végétation  est 
plus  forte  et  la  germination  plus  précoce  et  plus  régulière 
dans  les  sols  foncés  que  dans  ceux  à  teinte  claire.  Les  pro- 
duits les  plus  élevés  ont  été  obtenus  dans  les  terrains 
humides,  les  plus  bas  dans  les  terrains  sablonneux,  la 
composition  chimique  étant  sensiblement  la  même. 

* 

*  * 

Le  doyen  des  Orangers  français  vient  de  mourir!  Il  appar- 
tenait à  l'orangerie  de  Versailles  et  était  connu  sous  le 
nom  de  :  Grand  Boui'bon.  .Semé  en  1121  par  Léonore  de 
Castille,  reine  de  Navarre,  il  avait  donc  l'âge  respectable 
de  quatre  cen.t  soixante-dix-.sept  an.s.  Envoyé  à  Anne  do 
Bretagne  en  1199,  il  passa  au  connétable  de  Bourbon  et 
François  l"  le  fit  venir,  en  1.531,  du  château  de  Chantelle 
où  il  se  trouvait.  De  Fontainebleau,  Louis  XIV  le  transféra 
à  l'Orangerie  de  Versailles,  en  1684.  C'est  là  qu'il  est  mort 
récemment,  après  ses  nombreuses  pérégrinations. 

La  Reine-Marguerite  à  Heur  simple  re\ientà  la  nioile, 
après  le  Dahlia  et,  bientôt,  le  Chrysanthème  sera  l'objet 
d'un  pareil  engouement.  Aux  jardins  de  Kew,  cette  plante 
a  provoqué  l'admiration  de  nombreux  visiteurs  et  elle  a 
plus  attiré  l'attention  qu'aucune  des  autres  espèces  culti- 
vées avec  elle.  Mais  c'est  surtout  aux  cultivateurs  de  plantes 
pour  le  marché  qu'elle  s'adresse;  ces  derniers  en  retireront 
certainement  de  jolis  profits. 

On  a  parlé,  à  diverses  reprises,  de  lallore  du  Pavé  de  Paris 
et  M.  Vallot  lui  aconsaeré  un  travail  des  plus  intéressants. 


Il  y  a  longtemps  que  la  première  constatation  de  végétaux, 
poussant  au  milieu  de  nos  places  et  de  nos  rues,  a  été  faite. 
Mctor  Hugo  parle,  dans  la  deuxième  série  de  C/ioscs  rues, 
d'une  Pâquerette  qui  s'était  développée  en  1811  sur  les 
ruines  du  théâtre  du  \'audeville,  brûlé  en  1839  :  «  O  mon 
Dieu  !  dit  le  grand  poète,  il  y  avait  là  la  plus  jolie  petite 
Marguerite  du  monde,  autour  de  laquelle  allait  et  venait 
coquettement  une  charmante  mouche  microscopique.  Cette 
charmante  lleur  des  prés  croissait  paisiblement,  et  selon  la 
douce  loi  de  la  nature,  en  pleine  terre,  au  centre  de  Paris, 
entre  deux  rues,  à  deux  pas  du  Palais-Royal,  à  quatre  pas 
(lu  Carrousel,  au  milieu  des  passants,  des  boutiques,  des 
liacres,  des  omnibus  et  des  carrosses  du  roi...  Il  a  fallu  un 
théâtre  et  un  incendie,  ce  qui  est  la  gaieté  d'une  ville  et  ce 
qui  en  est  la  terreur,  des  éclats  de  rire  pendant  trente  ans  et 
des  tourbillons  de  llammes  pendant  trente  heures,  pour  pro- 
duire cette  Pâquerette,  joie  de  ce  moucheron  !  » 


Les  beautés  de  l'administration.  Un  distillateur  de  Limo- 
ges, voyant  que  les  Cerisiers,  plantés  sur  les  routes  du 
Limousin,  n'étaient  d'aucun  profit  au  moment  où  ils  por- 
tent leurs  fruits,  eut  l'idée  de  demander  à  l'administration 
l'autorisation  de  faire  cueillir  les  cerises  à  ses  frais  et  pro- 
posa de  les  acheter.  C'était,  pour  l'Ktat,  un  petit  revenu. 
Mais  notre  industriel,  qui  croyait  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  lenteurs  de  nos  bureaucrates,  se  dit  :  «  les  cerises 
mûrissent  en  Juin,  trois  mois  no  seront  pas  de  trop  pour 
obtenir  une  réponse.  »  Il  fit  donc  sa  demande  au  commence- 
ment de  mars  et  la  réponse  lui  parvint  le...  l''''  novembre. 
C'était  un  peu  tard  pour  cotte  année  ou  un  [wu  tnt  pour 
l'année  prochaine  ! 

» 

Voulez-vous  préparer  des  chinois  et  faire  concurrence  à 
la  mère  Moreau  !  Prenez  des  oranges  vertes,  enlevez  le  péri- 
carpe et  laissez-les  tremper  pendant  huit  jours  dans  de  l'eau 
fraîche,  renouvelée  matin  et  soir.  On  égoutte  et  on  laisse 
sécher  dans  un  courant  d'air  pendant  vingt-quatre  heures. 
Plongez  ensuite  vos  fruits  dans  un  sirop  de  sucre  à  20°  pen- 
dant deux  jours,  dans  un  autre  à  25"  pendant  cinq  jours  et 
dans  un  troisième  porté  à  35°  pendant  dix  jours.  On  retire 
les  chinois  du  sirop  concentré,  on  les  égoutte  sur  un  tamis, 
puis  on  les  fait  sécher  soit  à  l'étuve,  soit  sur  une  claie.  Pour 
les  conserver  à  l'eaude-vie,  il  ne  reste  plus  qu'à  en  emplir 
un  bocal,  aux  deux  tiers,  et  à  y  verser  de  bonne  eau-de-vie, 
en  ayant  soin  de  les  en  recouvrir.  Les  chinois  mis  directe- 
ment à  l'alcool,  sans  avoir  été  confits,  conserveraient  une 
amertume  et  une  âcreté  des  plus  désagréables. 


Sait-on  la  quantité  de  thé  que  la  Chine  exporte  chaque 
année  !  En  1897,  l'Empire  du  Milieu  n'a  pas  expiklié  moins 
de  1.203.473  picouls  de  thé  noir  et  206. 7K2  picouls  de  thé 
vert.  Le  picoul  vaut  60  kilos,  ce  qui  ferait  donc  le  joli 
total  de  85  millions  de  kilogrammes.  Ajoutez  ;'t  cela  plus 
de  vingt  millions  de  kilogrammes  de  poussières  de  thé  et  de 
thé  en  briques  et  nous  arriverons  aux  cent  millions.  Il  est 
bien  entendu  que  nous  devons  laisser  en  dehors  de  cette 
quantité  fabuleuse,  ce  qui  .se  consomme  en  Chine.  Le  thé  est 
récolté  et  préparé,  puis  vendu  par  de  petits  cultivateurs  à 
des  intermédiaires.  Le  produit  chinois  contient  plus  do 
caféine  que  celui  de  l'Inde  et  de  Ceylan,  si  fort  à  la  mode 
depuis  quelque  temps,  mais  il  renferme  moins  de  tannin, 
ce  qui  le  rend  plus  agréable  au  goût.  Le  thé  vert  est  coloré 
artificiellement  avec  un  mélange  de  gypse  et  de  bleu  de 
Prusse. 

P.  IIARIOT. 
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NOUVELLES   HOi^TICOLES 

Mérite  agricole.  —  A  l'occasion  de  diverses  solen- 
nités officielles,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a  été  con- 
i'érée  aux  personnes  ci-après  désignées  : 
1-  Grade  d'officier  : 
MM. 

BoizARD,  Jardinier  chez  M.  le  baron  Edmond  de 
Rothschild,  à  Paris  ; 

RivoiRE  (Armand-Maurice),  horticulteur-pépiniériste 
et  fleuriste  à  Lyon  (Rhône);  Vice-président  de  la  Société 
d'horticulture  pratique  du  Rhône. 

2-  Grade  de  chevalier. 
MM. 

Balen  (Noël),  horticulteur-maraicher  ;i  Lourdes  (Hautes- 
Pyrénées)  ; 

Cantel  (Auguste-Baptiste),  jardinier-chef  à  Boulognc- 
sur-Seine  ;  président  do  l'Association  nationale  de  pré- 
voyance et  de  secours  des  jardiniers  de  France  ; 

Chanrion  (Jean-Baptiste-Louis),  directeur  d'Ecole  mu- 
nicipale à  Lyon  (Rhône)  ;  cours  spéciaux  d'agriculture  et 
de  botanique  ; 

Choulet  (Joseph-Auguste),  chef-adjoint  de  culture  au 
Pare  de  la  Tête  d'or,  àLyon  (l^hône)  ; 

Despard  (Edouard-Charles),  horticulteur  à  Boulogne- 
sur-Seine;  président  du  Syndicat  des  entrepreneurs  de  jar- 
dins et  horticulteurs  de  Itoulogne; 

GiRAL-D  (Hipijolyte),  horticulteur  au  Boucheron  (Vienne); 

Magne,  amateur  et  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture, à  Boulogne-sur-Seine; 

Mehnien  (I?rédéric-Joseph),  jardinier  et  gardien  du  parc 
de  l'Hôtel  de  Ville  d'Asnières  (Seine)  ; 

Moron  (Louis-Narcisse),  horticulteur  à  Bôulogne-sur- 
Seine  ; 

OuDOT  (Paul),  jardinier  de  M.  Victorien  Sardou  ; 

PiNATEL (Alexis),  horticulteur  à  Saint-Menet  (Bouehes- 
du- Rhône)  ; 

RozAiN  (Joseph),  horticulteur  à  Lyon  (Rhône); 

Salomon  (René)  fils,  viticulteur  à  Thomery  : 

Treyve  (François),  horticulteur  à  Trévoux  (Ain); 

\VuLVERYCK  (Victor),  président  de  la  Société  régionale 
d'horticulture  du  Nord,  à  Lille. 

Nous  sommes  heureux  de  retrouver  dans  cette  liste  les 
noms  d'un  certain  nombre  de  collaborateurs  et  amis  du 
Jardin  auxquels  nous  adressons  nos  bien  cordiales  et  sin- 
cères félicitations. 

Palmes  académiques.  —  .\  l'occasion  de  l'Exposi- 
tion de  Chrysanthèmes,  les  Palmes  académiques  ont  été 
remises  à  M.  Lafîont,  l'actif  et  dévoué  aceut  général  de  la 
S. X.  IL  F. 

L.e  commerce  international  des  fruits  et  des 
légumes  en  1898.  —  Le  Ministère  du  Commerce  vient 
de  publier  les  rapports  de  la  Commission  permanente  des 
valeurs  de  douane.  Le  Journal  de  la  S.  A'.  //.  F.  y  re- 
lève les  statistiques  suivantes  qui  intéressent  l'horticul- 
ture: le  poids  total  des  mandarines  importées  en  France  a 
été  de  4.628.100  kilogrammes,  dont  52  0/0  en  provenance 
d'Algérie  et  43  0/0  d'Espagne.  Pour  les  oranges  et  les  ci- 
trons, la  part  de  l'Espagne  est  de  90  0/0.  On  constate  une 
amélioration  notable  en  Algérie  dans  la  culture  des  manda- 
rines et  dans  leur  mode  d'emballage.  L'im)>ortation  des 
fruits  frais  de  table,  autres  que  les  oranges,  les  mandarines 
et  les  citrons,  progresse.  Celle  des  raisins  de  table  croit 
d'année  en  année.  Elle  était  de  2.7.59.000  kilogrammes  en 
1894,  pour  une  valeur  de  414.000  francs,  elle  est  actuelle- 
ment (1898)  de  5.926.454  kiloerammes,  d'une  valeur  de 
1.481.613  francs. 

Les  raisins  et  autres   fruits  forcés  ont  perdu  à  l'importa- 


tion :  de  25.9ÛO  kilogrammes  en  1894,  l'importation  a  été  de 
15.000  en  1898. 

L'exportation  des  raisins  de  table  frais  et  des  raisins  de 
vendange  a  pris  un  accroissement  sensible  dans  ces  der- 
nières années.  Ce  commerce  est  susceptible  d'un  grand  dé- 
veloppement quand  on  connaîtra  mieux,  sur  les  marchés 
anglais,  allemands,  russes  et  suis.ses,  lexcellence  de  nos 
Chasselas. 

Les  légumes  frais  donnent  lieu  à  un  commerce  qui  n'est 
pas  négligeable.  Les  importations  ont  été  en  augmentant. 
De  1887  à  1896,  elles  avaient  atteint  la  moyenne  la  plus 
élevée,  soit  5.349.707  francs.  L'exportation  des  mêmes 
marchandises  a  donné,  pendant  les  mêmes  années,  les  va- 
leurs suivantes  : 

En  1898 20.607.837  fr. 

1897 17.810.810  » 

1896 19.793.521  » 

Moyenne  de  1887-1896 22.370.096  » 

Exportation  de  légumes,  fruits  et  conserves 
vers  le  Brésil.  —  Le  ISulIctin  d'arboriculture  et  dcjln- 
riculture  de  Gand  publie  la  note  suivante  que  nous 
croyons  bon  de  signaler  tout  particulièrement  à  nos  lec- 
teurs : 

(I  D'après  les  informations  de  la  légation  de  Belgique  au 
Brésil,  l'apparition  de  la  peste  dans  le  Portugal  a  rendu 
impossible  l'importation  au  Brésil  d'une  série  de  comesti- 
bles tels  que  :  Pommes  déterre.  Oignons,  fruits,  conserves, 
etc.,  etc., qui  naguère  étaient  d'un  commerce  important  du 
Portugal  avec  le  Brésil.  La  hausse  des  prix  à  Rio,  qui  en 
est  la  conséquence,  semble  être  favorable  au  développement 
de  notre  commerce  d'exportation  vers  le  Brésil  où  nous 
avons  expédié,  l'an  dernier,  345.000  kilogrammes  de  Pom- 
mes de  terre.  11  en  sera  probablement  de  même  pour  Bahia, 
car,  même  si  l'épidémie  cessait  complètement,  les  mesures 
protectrices  seraient  encore  maintenues  trois  ou  quatre 
mois. 

(i  Le  Bureau  des  ron.seignements  concernant  l'exportation 
des  produits  agricoles,  rue  des  Augustins,  17,  à  Bruxelles, 
fournira,  en  réponse  aune  demande  affranchie,  les  adresses 
des  maisons  principales  de  Bahia  et  de  Rio-de-Janciro  qui 
s'occupent  de  l'importation  des  Pommes  de  terre.  Oignons, 
fruits  et  conserves  alimentaires.  » 

A  nos  cultivateurs  français  de  profiter  également  de  cet 
excellent  conseil. 

Exposition  d'horticulture  de  Boulogne-sur- 
Seine.— L'Exposition  d'horticulture  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  BouIogne-sur-Seine,  a  reçu  la  visite  de  M.  le  Ministre  de 
l'Agriculture. 

Le  grand  prix  d'honneur  (vase  de  Sèvres  du  Président 
de  la  République),  a  été  décerné  à  M.  Magne,  amateur, 
président  de  la  société  d'horticulture  de  Boulogne. 

Cultures  nouvelles  de  la  Jamaïque.  —  Parmi 
les  colonies  anglaises  des  Antilles  qui  savent  s'adapter  peu 
à  peu  aux  conditions  nouvelles  qui  leur  sont  faites  par 
suite  de  la  diminution  incessante  de  la  production  sucrièro 
due  à  l'infériorité  de  la  Canne  à  la  Betterave,  il  faut  citer 
la  Jamaïque.  Cette  colonie,  dit  VEeonomiste  français  du 
30  septembre,  a  inauguré  un  système  d'irrigation  qui 
a  permis  de  donner  à,  l'exportation  des  fruits  frais  une 
valeur  bien  plus  grande  que  celle  des  sucres,  dont  les  sor- 
ties, pendant  le  dernier  exercice,  n'ont  atteint  que 
o. 023. 975  francs,  contre  3.366.850  francs  pour  les  oran- 
ges et  11.116.650  francs  pour  les  bananes.  La  grande  majo- 
rité de  ces  fruits  frais  se  c'onsomme  aux  Etats-Unis,  où  la 
demande  est  illimitée  pour  ainsi  dire. 

A  propos  de  la  maladie  des  Vignes  américaines 
Othello.  —M.  Battanehon.  dans  une  des  dernières  séances 
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de  l;i  Société  de  \'iticultuïe  de  Lyon,  a  préconise  les  trois 
procédés  suivants  pour  combattre  VOidium  sur  la  variété 
de  Vigne  américaine  O/Arî/o,  sur  laquelle  le  soufraise  pro- 
voque la  chute  des  feuilles,  ainsi  que  le  disait  dornière- 
nient  dans  ces  colonnes,  Î\L  Gaujard-Rome  fils  (11. 

!■  Procédé  Garanger  qui  consiste  à  faire  bouillir  1  ki;. 
de  soufre  et  1  kg.  de  chaux  avec  12  litres  d'eau  jusqu'à  ré- 
duction de  moitié.  On  emploie  le  liquide  obtenu  diluédans 
.50  à  60  litres  d'eau.  En  opérant  le  soir,  il  n'y  a  pas  à  crain- 
dre de  brûlures. 

2'  Le  deu.xième  procédé,  qui  présente  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  premier,  consiste  à  faire  dissoudre  1  kg. 
de  soufre,  mieux  connu  encore  sous  le  nom  de  Barègcs  des 
pliarniaiiens,  dans  100  litres  d'eau.  M.  Melin,  professeur 
d'agriculture  de  Belley,  est  d'avis  que  ôOÛ  grammes  de  Ba- 
règes  par  hectolitre  d'eau  suffisent  pour  combattre  l'oïdium 
et  que, en  opérant  le  soir,  on  n'a  pas  à,  craindre  les  brûlures. 

Ce  procédé  est  économique  et  revient  àO  fr.  35  ou  0  fr.  10 
par  hectolitre  de  liquide  employé. 

3"  Enfin,  un  troisième  procédé,  préconisé  par  M.Trucliet, 
consiste  à  pulvériser  une  solution  contenant  12.")  grammes 
do  permanganate  de  potasse  par  hectolitre  d'eau. 

11  faut,  autant  que  possible,  avec  cette  dernière  solu- 
tion, faire  usage  de  récipients  en  grés  ou  en  verre,  car  le 
permanganate  de  potasse  se  décompose  rapidement  en  pré- 
sencedes  matières  organiques,  telles  que  le  bois  par  exemple. 

Ces  remèdes  doivent  être  appliqués  pn-ventivement  et 
faits  avant  et  pendant  la  floraison.  Tous  les  vignobles  du 
Beaujolais  traités  après  la  floraison  sont  beaucoup  plus 
endommagés  que  ceux  traités  plus  tôt. 

Toujours  le  prix  des  Orchidées.  —  La  belle  col- 
lection d'Orchidéas  de  feu  le  major  Mason,  The  Firs, comte 
de  Warwick,  comprenant  6.00:)  plantes,  a  été  vendue  aux 
enchères  publiques  le  mois  dernier.  Elle  a  réalisé,  rapporte 
le  Bulletin  cVarboiiculturc  et  de  fîoriculwe  de  Gand,  la 
somme  de  ~7..j50  francs  et  a  duré  trois  jours.  XolcA  les  prix 
de  détail  de  quelques-unes  des  variétés  qui  ont  atteint  les 
plus  hauts  prix  :  deux  Ci/pripedïuni,  insigne  r/ignnteuni 
oAuh  fr.  ;  deux  jeunes  plantes  deCi/pripediuin  Ldwrencca- 
mini  Hi/i'unum,  2.125  fr.  ;  deux  Ci/pr-ipcdiuni  callosuni 
Sandcruinum,  1.887  fr.  ;  etc. 

Bulletin  de  la  Direction  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  de  la  Régence  de  Tunis  —  Xous  avons 
reçu  dernièrement  le  Bulletin  de  la  Direction  de  l'Agricul- 
ture et  du  Commerce  de  la  Régence  de  Tunis,  numéro  du 
second  trimestre,  et  y  avons  surtout  remarqué  les  articles 
suivants  :  Rapport  sur  l'Ecole  colonlule  d'agriculture  de 
Tunis  pondant  l'année  scolaire  1898-99,  Fructification 
des  arbres  fruitiers  du  Jardin  d'essai  de  Tunis  (article 
que,  vu  son  intérêt,  nous  reproduisons  dans  notre  présent 
numéro,  page' 3-15).  Les  eni//'ais  phospliatés  à  la  ferntc 
d'expérience  de  l'Ecole  coloniale  d'ai/riculture,  Culture  et 
commerce  des  Féees,  etc. 

Traitement  par  chauffage  de  plants  de  Vignes 
provenant  de  pays  phylloxérés.  —  M.  Couanon  a 
fait  dernièrement,  à  la  section  de  viticulture  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  une  intéressante  communica- 
tion concernant  le  traitement  par  chauffage  de  plants  de 
Vignes  provenant  de  pays  phylloxérés,  communication 
dont  voici  les  principaux  points: 

«  Dès  1871,  M.  le  professeur  Balbiani  avait  montré  que 
l'immersion  dans  l'eau  à  50°  tuait  le  Phylloxéra. 

ic  M.  Couanon.  en  1881,  pensant  qu'un  pareil  traitement 
serait  utile  pour  débarrasser  les  plants  de  Vigne  de  ce  pa- 
rasite, fit  des  expériences.  Après  l'immersion  dans  de  l'eau 
à  50",  pendant  cinq   minutes,   les  boutures  étaient  débar- 

(f)  Le  Jardin,  1899,  n-  301  et  302,  pages  557  et  275. 


rassées  du  Phylloxéra.  La  végétation  n'était  pas  arrêtée  par 
ce  traitement. 

«  De  son  coté,  M.  le  D"  Miehon  avait  fait  des  expé- 
riences semblables  ;  mais  le  même  traitement  sur  des 
l)lants  racines  no  donna  pas  de  résultats  appréciables. 

«  M.  Couanon  demande  que  le  Gouvernement  prenne 
des  mesures  pour  que  cette  immersion  soit  obligatoire  toutes 
les  fois  qu'il  s'agit  de  plants  provenant  de  pays  phyl- 
loxérés. Même  en  pays  non  phylloxérés,  cette  précaution 
serait  utile,  car  elle  diminuerait  les  chances  de  multipli- 
cation de  l'insecte,  n 

La  chaleur  et  la  sécheresse  contre  la  Cochylis. 
—  M.  Henri  Kebrig.  de  Bordeaux,  a  adressé  à  la  Société 
d'agriculture  de  l''rance.  la  note  suivante  : 

«  On  sait  quels  ravages  a,  de  tous  temps,  exercé  la  Cochylis 
tlans  les  vignobles,  et  notamment  depuis  dix  ans. 

«  J'avais  remarqué,  en  1893,  que  le  vent  de  feu  des  16  et 
17  août,  dont  on  garde  encore  le  souvenir,  avait  agi  en  les 
détruisant,  sur  les  œufs  et  les  chenilles,  nai.ssantes  à  ce  mo- 
ment, de  la  seconde  génération. 

(I  En  elîet,  la  première  génération,  celle  du  printemps, 
avait  été  abondante  ;  aux  vendanges,  point  de  seconde  gé- 
nération, l'in  18i)8,  même  remarque. 

«  A  la  faxeur  d'un  printemps  humide,  la  prem.ière  géné- 
ration de  la  Cochylis  se  développa  et  fit  redouter  une  seconde 
génération,  qui  eut  dévoré  une  très  grande  partie  de  la  ré- 
colte. Mais  un  été  très  chaud  lui  succéda,  et,  aux  vendanges, 
il  n'y  eût  de  Cochylis  que  dans  quelques  milieux  particu- 
lièrement situés  qui  s'étaient  maintenus  relativement 
humides,  malgn''  la  sécheresse  persistante  de  la  saison.  » 

Destruction  du  Gribouri  delà  Vigne.  —  D'après 
M.  Valéry-Mayet,  nous  dit  l'Apiculteur,  les  larves  de  Gri- 
bouri ne  mangent  qu'en  automne  Les  œufs  ayant  été  pon- 
dus en  juillet  ;  les  larves  ne  sont  donc  réellement  nuisibles 
(luelorsqu'elles  ont  atteint  un  certain  développement,  c'est- 
à-dire  en  octobre  et  novembre.  Le  sulfure  de  carbone,  appli- 
qué pendant  ces  mois,  doit  être  ellicace. 

Les  adultes  sortent  au  commencement  de  juin  pour  tracer 
sur  les  feuilles  de  Vignes  leurs  arabesques.  M.  Valéry-Mayet 
conseille  contre  eux  l'emploi  des  poulaillers  roulants. 

Influence  des  agents  chimiques  et  physiques 
sur  l'apparition  du  black-rot.  —  M.  Descamps  a 
adressé  dernièrement  à  l'Académie  des  sciences  une  note 
relative  à  l'influence  des  agents  chimiques  et  physiques  sur 
l'apparition  du  black-rot.  Ayant  visité,  un  matin,  un 
vignoble  de  la  région  de  Lectoure,  il  n'y  constata  aucune 
trace  de  black-rot.  Le  soir,  un  orage  survenait  et  était 
suivi  d'une  pluie  fine.  Deux  jours  plus  tard,  le  vignoble 
était  envahi  par  le  black-rot  ;  30  ou  40  feuilles  par  souche 
portaient  des  taches  et  la  moitié  ou  les  deux  tiers  des 
grappes  étaient  atteintes.  Cette  observation  a  suggéré  à 
l'auteur  l'idée  que  l'apparition  de  la  maladie  pouvait  être 
sous  la  dépendance  des  agents  atmosphériques  et  il  rapporte 
que,  au  moyen  de  pluies  artificielles  ozonées  et  nitriques,  il 
a  pu  reproduire  à  volonté  les  traces  du  black-rot  sur  les 
feuilles  et  sur  les  cépages. 

Une  haie  géante.  —  Une  des  plus  hautes  haies  qui 
soient  au  monde,  peut-être  bien  la  plus  haute,  se  trouve,  rap- 
porte le  Mémorial  du  Poitou,  à  Meiklour,  en  Ecosse.  Elle 
borde  la  route  qui  va  de  Perth  à  Blairgowrie,  sur  une  lon- 
gueur de  quatre  cent  quatre-vingt  mètres  et  ne  mesure  pas 
moins  de  vingt-cinq   mètres  de  hauteur. 

Les  Bouleaux  qui  forment  cette  magnifique  haie  ont  été 
plantés  en  1716  par  les  arrière-grands-parents  du  marquis 
de  Lanlsowne  actuel.  Elle  a  donc  plus  d'un  siècle  et  demi 
d'existence  et  ses  propriétaires  successifs  ont  toujours  eu  à 
cœur  de  l'entretenir  et  de  la  faire  tailler,  chaque  année,  avec 
un  soin  pieux,  car  c'est  une  des  curiosités  du  pays. 
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EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

A    PARIS 


I 
COUP    D'ŒIL   GÉNÉRAL 

Visite  du  Président  de  la  République.  —  Banquet  offert 
au  Jury.  —  Plan  de  l'Exposition. 

L'Exposition  de  Cbry.'ianthéiiies,  organisée  chaque 
année  en  autonino,  par  la,  S.  N.  H.  F.,  tend  de  plus  en 
plus  à  prendre  une  grande  importance  et  son  succès  va 
toujours  grandissant;  C'est,  à  l'heure  actuelle,  un  événe- 
ment qui  lait  partie  des  lèles  mondaines  do  la  saison  pari- 
sienne. Aussi,  le  jour  de  l'ouverture,  de  même  d'ailleurs  que 
les  jours  suivants,  de  nombreux  visiteurs  sont-ils  venus 
admirer  les  produits  de  nos  chrysanthéniistes,  comme 
aussi  ceux  de  nos  arboriculteurs  et  primeuristes,  car  les 
fruits  tenaient  également  une  large  place  à  cette  exposition. 

Le  8  novembre,  à  11  heures  du  matin,  M.  Loubet, 
l'i'ésident  de  la  République,  accompagné  de  M.  Jean 
Dupuy,  Ministre  de  l'Agriculture,  de  M.  Cli.  Deloncle, 
chef  du  cabinet  du  Ministre  de  l'Agriculture,  de  M.  Lavy, 
clief  du  cabinet  du  Ministre  du  Commerce,  de  M.  de  Selves, 
pi'éfet  de  la  Seine  et  de  M.  Lépine,  préfet  de  police,  est 
venu  vi.sitep  l'Exposition  ;  il  a  été  reçu  et  guidé  dans  sa 
visite  par  M.  Mgor,  président  de  la  S.  N.  H.  F. 

Le  soir  de  l'inauguration,  au  banquet  olîert  au  Jury,  des 
discours  très  applaudis  ont  été  prononcés  par  MM.  Viger, 
Jean  Dupuy,  Chatenay,  etc. 

Le  plan  de  l'Exposition,  que  ncius  reproduisons  ci-des- 
sous (fig.  1(54),  émane  en  principe  delà  commission  d'orga- 
nisation des  expositions,  mais, en  réalité,  c'estnotre  confrère, 
M.  Marcel,  qui  élabore  les  divers  projets  adoptés  par  cette 
commission.  Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'il 
réussit  à  donner,  à  chaque  exposition,  une  note  nouvelle  qui 
en  augmente  l'attrait. 

Cette  fois-ci,  le  dessin  était  des  plus  simples,  style  régu- 
lier, symétrique,  avec  des  allées  suffisamment  larges  et 
combinées  de  façon  à  assurer  la  libre  circulation  des  visi- 
teurs. 

La  disposition  des  massifs  et  jjlates-bandes  permettait 
aux  spectateurs  d'observer  facilement  les  belles  plantes 
qu'on  y  avait  placées. 

Il  devient  assez  difficile,  à  la  longue,  de  donner  un  carac- 
tère nouveau,  original,  aux  plans  des  Expositions  d'horti- 
culture de  Paris,  qui,  depuis  un  certain  nombre  d'années, 
occupent  toujours  le  même  emplacement.  En  effet,  la  série 
des  variantes  et  des  diver.ses  combinaison,  se  trouve  bien- 
tôt épuisée,  et  il  faut  un  certain  effort  pour  ne  pas  retomber 
dans  les  anciens  tracés,  d'autant  plus  que  les  exigences, 
tant  du  côté  des  exposants  que  de  celui  de  la  circulation, 
restent  constamment  les  mêmes. 

Aux  Expositions  d'automne,  les  fruits  et  les  légumes, 
qu'on  est  obligé  de  placer  sous  la  tente,  sont  un  obstacle 
de  plu,s  à  surmonter  à  l'égard  de  la  variété  des  formes  du 
tracé  ;  on  a  du  les  dispo-ser  sous  les  bas-côtés  de  la  tente, 
dans  des  conditions  à  peu  près  semblables  à  celles  des 
précédentes  expositions.  Et  cela  réduit  sensiblement  la  sur- 
face du  jardin  proprement  dit,  qui  n'occupe  plus  alors  que 
le  milieu  de  cette  tente. 

En  ce  qui  concerne  les  poteaux  de  la  tente,  il  y  a  encore 
une  difficulté  à  vaincre  dans  la  disposition  dn  tracé.  Effec- 
tivement, il  y  a  lieu,  dans  la  formation  des  massifs  et  des 
plates-bandes,  de  tenir  compte  de  l'emplacement  invaria- 
ble de  ces  poteaux  ;  lesquels  ne  pourraient,  sans  gêne  pour 
la  circulation,  se  trouver  dans  les  allées,  mais  doivent  au 
contraire,  être  compris  au  milieu  ou  sur  les  côtés  des 
plates-bandes  et  massifs. 

La  variété  du  dessin  ne  peut  guère  se  produire  que  dans 
le  milieu  de  la  tente,  espace  pourtant  bien  exigu. 

Cette  année,  on  avait  interrompu  les  lignes  de  cet  arti- 
ficiel jardin  par  une  portion  centrale  gazonuée,  qui  le 
divisait,  pour  ainsi  dire,  en  doux  parties  à  peu  près  égales. 


Si,  de  l'entrée  de  la  rue  Castiglione.  il  était  difficile, 
sinon  impossible,  de  juger  de  l'ollet  d'ensemble  du  plan  et 
de  l'arrangemonl  de  ses  détails,  sur  le  palier  de  l'escalier 
de  la  terrasse  du  Jeu  de  l'aume,  il  en  était  tout  autrement. 
De  ce  point  surélevé,  l'œil  parcourait  toute  l'étendue  des 
surfaces  fleuries  ou  sablées,  et,  après  avoir  été  ébloui  par 
l'éclat  resplendissant  des  superbes  Chrysanthèmes,  —  ces 
roisdu  jour,  —  .se  reposait  agréablement  sur  le  tendreetvert 
gazon  du  milieu  du  jardin. 

En  dehors  de  la  tente,  à  l'entrée  de  la  rue  du  Castiglione 
et  du  côté  du  jardin  des  Tuileries,  des  ])lates-bandes,  lon- 
gues et  étroites,  d'un  tracé  simple,  et  régulier,  étaient  occupées 
pardes  arbres  fruitiers  de  toutes  formes  et  de  toutes  espèces. 

En  somme,  le  plan  de  l'Exposition  d'automne  était  bien 
compris  et  remplissait  parfaitement  les  conditions  néces- 
saires à  un  bon  groupement  des  plantes  et  produits  divers 
et  à  la  facilité  de  la  circulation  des  centaines  de  mille  per- 
sonnes qui  visitent  chaque  fois  ces  belles  exhibitions. 

N.  D.  L.  R. 


LES  CHRYSANTHÈMES. 

L'Exposition  parisienne  des  Tuileries  a  été,  cette  année, 
une  nouvelle  et  brillante  exhibition  de  Chrysanthèmes  ; 
elle  a  prouvé  à  quels  perfectionnements  nos  horticulteurs 
sont  arrivés  au  point  de  vue  de  la  sélection  et  de  la  culture  ; 
elle  a  montré  également  le  sentiment  artistique  des  orga- 
nisateurs et  des  exposants  car  elle  présentait  dans  son  en- 
semble un  coup  d'oeil  charmant. 

En  entrant  sous  la  tente,  se  présentait  à  la  vue  un  superbe 
massif  de  Chrysanthèmes  cultivés  en  buisson,  présenté  par 
la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  Cie.  Ce  lot  contenait 
l'élite  des  variétés  cultivées  en  France  ;  les  tleurs  étaient 
moyennes,  au  nombre  de  20  à  30  sur  chaque  plante,  réa- 
lisant, selon  nous,  la  perfection  culturale  et  raisonnable; 
on  voyait  là  des  sujets  parvenus  à  leur  développement  ultime 
et,  au  point  de  vue  décoratif,  rien  n'est  certainement  plus 
beau  quodes  buissons  d'une  si  belle  venue.  C'est  dans  cette 
forme  que  l'on  peut  et  doit  juger  de  lavaleurd'un  Chrysan- 
thème dans  l'ornementation.  A  droite  et  à  gauche,  des 
mêmes  présentateurs,  des  lots  de  plantes  identiques  ainsi 
quedes  boutures  uniflores,  puis  un  lot  de  nouveautés  parmi 
lesquelles  nous  a\ons  trouvé  quelques  jolies  fleurs  dont  les 
plus  remarquables  sont  peut-être  Perle  i-ose,  grosse  fleur 
tsien  pleine,  rose  frais,  et  P^uma^je,  tout  finement  échevelé, 
rose  lilacéet  blanc  sur  le  revers,  et  d'autres  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer. 

Eu  avançant,  on  voyait  que  le  lot  de  M.  Yvon,  de  Châ- 
tillon,  renfermait  de  jolies  plantes  cultivées  en  pots  relati- 
ment  petits,  portant  de  3  à  1  fleurs,  ainsi  que  le  lot  de 
M.  Boutreux,  pré.senté  en  plantes  cultivées  en  buisson  ;  il 
faut  citer,  dans  son  \ol  :  Chrcelu,  petite  fleur  à  ligules  en 
aiguille,  grenat  pourpré,  donnant  à  cette  fleur  de  la  res- 
semblance avec  une  Reine-Marguerite  à  aiguilles. 

M.  A.  Courbron,  de  Billancourt,  s'était  également  adonné 
à  former  des  jilantes  bui.ssonnantes  qu'il  avait  réussi  à  gar- 
der bien  naines  et  ramifiées. 

Etaient  dans  le  même  cas,  M.  Géraud,  de  Malakoff, 
M.  Launay,  de  Sceaux,  et  surtout  M.  Simon,  de  Malakoff, 
qui  présentait  d'excellentes  plantes  de  marché,  bien  trapues, 
bien  fleuries,  en  variétés  de  bonne  tenue.  M.  Thomas,  jar- 
dinier au  Chàteau-deRosny,  était  arrivé  à  avoir  de  belles 
fleurs  sur  des  plantes  hautes  à  peine  de  0"',.'iO  à  0'",~0  et 
M.  Dufois,  de  Versailles,  de  belles  fleurs  sur  de  jeunes 
boutures. 

M.  E.  Oudot,  jardinier  chez  M.  Sardou,  montrait  avec 
goût  des  fleurs  de  notable  dimension  émergeant  et  tran- 
chant d'une  façon  élégantesur  un  fond  vert  tendre  à'Adian- 
tum  et  de  Pteris. 

;M.  Ragueneau,  jardinier-chef  de  la  Compagnie  inter- 
nationale des  Gi-ands-Ilôtels,  au  Riviera-Palace,  à  Monte- 
Carlo,  s'est  vu  attribuer  très  justement  une  grande  médaille 
d'or  pour  ses  fleurs  coupées,  superbes  comme  ampleur,  plé- 
nitude et  perfection  de  formes,  présentées  en  va  riétés  d'élite 
et  d'une  fraîcheur  remarquable  pour  des  fleurs  venues  de  si 
loin  (fig.  Ititi). 
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M.  Montigny  fils,  d'Orléans,  dans  une  collection  variée, 
présentait  une'nouveauté,  M.  Henri  dr  Vilmnrin,  jaune 
frais,  fleur  légiire  et  de  grandes  dimensions. 

M.  Bilon.de  l'Etang-la-Ville,  rivalisait  avec  les  autres 
exposants  pour  sa  présentation  très  bien  faite  de  fleurs  cou- 
pées; il  en  était  de  même  de  M.  Hosette.de  Caen,  qui  avait 
en  outre  quelques  intéressantes  nouveautés. 

ne  faut  pas  oublier  non  plus  M.  Péchou,  de  Fontaine- 


Di'coluy.  incurvé  acajou  brun  très  foncé,  coloris  curieu.x  et 
superbe  fleur,  et  quelques  autres  variétés. 

MM.  Baltet.,  deTroyes,  avaient  également  quelques  nou- 
veautés dont  certaines  intéressantes. 

M.  Moser  lils.  des  Clianips-Klysées,  ne  se  contente  pas 
d'être  fleuriste, il  nous  a  prouvéqu'il  était  aussi  horticulteur, 
avec  ses  fleurs  coupées  et  ses  plantes  buissonnantes  ou  en 
sujets  capités. 


—  Plan  de  l'Exposition 


bleau,  avec  des  fleurs  coupées,  M.  Bonnefous,  de  Moissat, 
avec  ses  nouveautés,  M.  de  Reydellet,  de  Valence,  M.  Ka- 
gout,  etc. 

M.  Calvat,  de  Grenoble,  dont  la  réputation  comme  se- 
meur n'est  plus  à  faire,  nous  montrait  des  nouveautés 
superbes  dont  :  VEputant,  vieux  rose  à  la  mode,  à  ligules 
ouvertes  à  l'extrémité,  fleur  plate  mais  bien  pleine  iil/.Pre/ve 
Legrand,  grenat  pourpre,  blanc  d'argent  sur  le  revers; 
Colette,  globuleux,  blanc  crème  et  jaune  beurre  au  centre; 


de  Chrysanlhèmes  de  Parix. 

MM.  Leroux,  de  Rueil,  Couillard,de  Bayaux,  Proust,  de 
Chatou,  Lévêque,  d'Ivry,  sont  autant  d'exposants  dont  les 
lots  avaient  du  mérite  et  qu'il  faut  signaler. 

M.  Nonin,  de  Châtillon-sous-Bagneux.  obtint  le  Grand 
Prix  d'Iicnneur  pour  l'ensemble  de  son  exposition  (lig.  165), 
et  ce  ne  fut  que  justice;  nous  dirons  même  que  cette  récom- 
pense est  d'autant  plus  méritoire  qu'elle  est  échue  àun  hor- 
tirultcur.  Les  plantes  sont  bien  faites,  en  buisson,  et  les 
fleurs  en  sont  arandes.  Parmi  les  nouveautés  saillantes  de 


Fig.  1G5.  —  Vue  du  lot  de  M.  Nonin  Ji  VExposition'jle  ChrysaïUhémes  de  Paris. 

1899  de  cet  exposant,  iffaut  citer  fiincessc  Alice  de  Mo- 


Amphitvite,  fleur  plate  à  ligules  longues  et  larges,  blanches 
et  crème  au  centre;  Mme  Hesting,  chamois  rosé,  incurvé 
au  centre;  M .  do  Pellerlnde  la  Touche ,  grande  fleur  globu- 
leuse, incurvée,  rose  lilacé  et  blanc  sur  le  revers  ;  Alicite, 
marron  clair  mordoré  sur  le  revers;  Le  Select,  incurvé, jaune 
d'or  sur  fond  acajou;  Mme  V.  Delavier,  grosse  fleur  rose 
pâle  et  blanc  ;  Mandarin,  jaune  pur;  Le  Fakir,  chamois  et 
jaune  d'une   belle  nuance;  Marie  Chaumet,  blanc    pur; 


naco,  blanc  pur,  à  ligules  bouclées  et  retombantes,  incontes- 
tablement l'une  des  plus  belles  variétés  ù,  fleurs  blanches,  un 
sport  de  la  variété  /indrè  Chai'inet,d'aa  riche  grenat  pour- 
pre, à  ligules  ouvertes  à  l'extrémité;  Président  Leinaire, 
genre  Edwin  Motgneux  ;  M.  Picnnes,  incurvé  globuleux 
d'un  riche  [marron  moiré  sur  le  revers;  Marquise  de,  Bre- 
if«î7, fleur  parfaite,  rose;  Duc  de  Doudeaiwille,  jaune  pur; 
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Julea  Bénu/d.  riche  grenat  pourpre,  revers  blanc  argent; 
Mme  G((hi-li4  Debri<\  Heur  globuleuse  d'un  blanc  carne; 
enfin,  Gcor(jes  Mdfjrif,  grande  fleur  simple  à  ligules  rayon- 
nantes, d'abord  tubuleuses,  puis  aj^laties  et  contournées  à 
l'extrémité,  or  pâle  sur  le  revers  et  le  tube,  rouge  saumoné 
sur  la  face  supérieure,  à  cœur  vert;  c'est  la  seule  Heur  de 
Chrijsanthcmr  simple  que  nousayonsvuo  et  c'est  vraiment 
bien  peu  d'une  seule  (leur  gracieuse,  parmi  tant  de  fleurs 
lourdes  et  épaisses  ! 

A  inscrire  encore,  M.  Poissonet,  M.  Magne,  de  Boulogne, 
M.  Ragoût,  M.  Pecquemard,  de  \'irey,  ayant  chacun  un 
lot  intéressant  à  voir. 

Il  ne  laut  pas  oublier,  de  M.  Thiébaut-Legendre,  de 
l'aris,  un  Chrysanthème.  Pj/i/mution,  présenté  comme 
variété  vigoureuse,  résistant  à  la  maladie  et  obtenu  sans 
culture  spéciale.  Le  résultat  est  en  effet  excellent  ;  le  feuil- 
lage est  sain,  les  fleurs  moyennes,  de  bonne  tenue,  sont 
bien  pleines  et  d'une  belle  couleur  acajou  avec  le  centre 
incurvé  jaune  d'or.  C'est  une  nouveauté  de  1897  qui  a  du 
passer  inaperçue,  car  elle  ne  se  trouve  pas  sur  les  catalogues 
spéciaux.  Beaucoup  de  personnes  s'y  sont  intéressées  et  de 
toiles  démonstrations  ne  peuvent  qu'être  instructives  à 
noter. 

Tel  est  à  peu  près  le  bilan  des  principaux  lots  exposés, 
avec  cette  observation  que  les  grandes  fleurs  étaient  peut- 


III 

Les  Compositions  florales 

L'art  floral  n'est  jamais  beaucoup  représenté  aux  expo- 
sitions do  Chrysanthèmes.  .le  ne  sais  pas  s'il  faut  attribuer 
cela  à  la  difficulté  qu'éprouvent  les  fleuristes  de  varier  les 
aspects  des  compositions  faites  avec  les  gros  capitules  de 
Chrysanthèmes  qui  ne  se  jjrêtent  pas  aussi  bien  à  certains 
arrangements  que  la  plupart  des  autres  fleurs  moins  volu- 
mineuses. 

C'est  sans  aucun  doute  pour  cela  et  pour  autre  chose  encore 
c|ue,  cette  année  surtout,  l'art  floral  était  ]ieu  représenté,  ce 
qui  est  bien  dommage  étant  donnéque.  si  l'on  doit  montrer 
les  résultats  parfois  si  merveilleux  obtenus  par  la  culture, 
on  ne  doit  pas  négliger  de  montrer  la  façon  de  faire  concou- 
rir ces  fleurs  à  la  décoration  car  n'est-ce  pas  là  leur  but? 

Mais,  si  les  apjjorts  n'étaient  pas  nombreux,  certaines 
d'entre  les  compositions  qu'ils  contenaient  étaient  véri- 
tablement des  modèles. 

Tous  nos  éloges,  et  ce  n'est  que  justice,  vont  à  M.  Albert 
Moser,  un  jeune  mais  déjà  très  habile  fleuriste,  qui,  à  cette 
exjiosition  comme  aux  précédentes,  a  fait  preuve  d'un  grand 
ecclectisme  dans  ses  associations  de  fleurs  et  de  feuillages  et 
aussi  de  sentiments  très  élevés  d'esthétique  florale. 


l-'ig.  lOG.  —  Vue  du  lol.'jle  la  Com 


'pagnie  inlerna.liona.le  des  Grands-Hotels  {M.  Ragneiieàu,  jardinier  en  chef), 
)td  f  Exposition  de  Chrysanthèmt      '     " 


être  un  peu  moins  nombreuses  que  les  années  précédentes 
et  les  plantes  en  buisson,  au  contraire,  mieux  appréciées. 

En  sortant  de  la  tente,  on  trouvait  un  lot  de  Chrysan- 
thèmes à  petites  fleurs  et  pompons  e.xposé  par  M.  Nonin  ; 
ces  fleurs  sont  toutes  r('sistantes  aux  intempéries  et,  si  elles 
n'ont  pas  la  beauté  de  celles  épanouies  sous  la  tente,  elles 
ont  par  contre  des  qualités  de  rusticité  et  de  bonne  tenue 
qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  A  ce  sujet,  on  ne  peut  que  dé- 
plorer l'absence  de  variétés  élevées  en  plein  air,  sans  cul- 
ture artificielle,  sans  suppression  de  boutons,  fleuries  natu- 
rellement à  l'air  du  temps  et  produisant  des  capitules  de 
grandeur  naturelle.  L'amateur  y  trouverait  un  sujet  d'étu-, 
des  intéressant  pour  faire  un  choix  de  variétés  propres  à 
orner  nos  jardins  (1). 

Si  nous  disons  ceci,  c'est  parce  qu'il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  vogue  du  Chr;/sajithcme  à  la  ;/rnndc  fleur  n'est 
peut-être  que  passagère,  et  que,  lorsqu'elle  sera  passée, 
nous  serons  probablement  bien  aises  de  retrouver  le  Chry- 
santhème ce  qu'il  doit  surtout  être:  la  plus  belle  puisqu'elle 
est  la  dernière  parure  du  jardin. 

.JULES  RUDOLPII. 

(1)  Voir  à  ce  sujet  le  très  intéressant  article  publié  l'au  dernier 
dans  le  Jardin,  a'  2fi7,  page  104. 


'•mes  de  Paris. 

LesiT'uvres  florales  étaient  exposées  sur  un  fond  de  verdure 
composé  de  Palmiers  et  autres  plantes  vertes.  Une  grille 
avait  été  entièrement  dissimulée  dans  le  haut  par  une 
galerie  do  plantes,  reposant  sur  le  rebord  de  pierre  et  parmi 
lesquelles  se  détachaient  violemment,  en  de  grosses  touffes, 
les  ballons  rouges  du  H/n/snlis  Franr/ietti  ressemblant  à  de 
mignonnes  lanternes  japonaises.  Ceci  était  non  seulement 
un  bon  exemple  de  garniture  de  balcon  ou  d'escalier,  mais 
aussi  un  exempled'utilisation  des  fruits  décoratifs  dans  les 
arrangements  de  plantes  à  l'arrière  saison.  On  ne  tient  pas 
assez  compte,  en  ]<'rance.  du  rôle  qu'ils  peuvent  jouer. 
C'était  sur  ce  fond  véritablement  naturel  qu'étaient  pré- 
sentées les  différentes  œuvres  florales  suivantes. 

Une  grande  nacelle  d'osier,  suspendue  entre  trois  gros 
moiitants  en  bambou  se  rejoignant  dans  le  haut,  était 
toute  remplie  de  gros  capitules  de  Chrysanthèiues,  jiarmi 
lesquels  pointaient  les  frondes  du  Pteris  Trcmula. 

D'un  panier  en  osier  bruni  s'échappaient,  iiarmi  les 
frondes  de  Carj/oia  surmontant  le  tout  du  Ptrris  Tremxda, 
une  série  de  capitules  de  Chrysanthèmes  les  uns  ayant 
l'aspect  d'insectes  fantastiques,  d'autres  de  mille  pattes 
velues,  d'autre  encore  de  boules  de  métal  ou  de  fleurs  japo- 
naises mignonnes  et  apprêtées  avec  leurs  longues  chevelures 
blondes,  jaunes  ou  blanches. 
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Unmotifen  bambou,  tr^sgrandetcle  forme  élégante,  sup- 
portait trois  vases,  également  en  osier  bruni,  lesquels  conte- 
naientdes gerbes  d'autres  Chrysanthèmes,  toujoursentrem"'- 
lés  de  feuillage  de  Pteris,  taudis  que,  dans  celui  du  haut, 
s'élanraient  en  s'arquant  gracieusement  au-dessus  du  tnut, 
les  frondes  d'un  Cocos  Vl'V'rfr/('//îan('.Cettecomposition  était 
d'un  goût  particulier;  touty  était  vaste,  rien  n'y  était  massé 
et,  malgré  la  grosseur  des  capitules  de  Chrysanthèmes,  ce 
n'était  pas  lourd.  Près  delà,  était  aussi  une  grande  gerbe 
de  Lilas  blanc  forcé. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  d'émettre,  ici,  quelques  idées  sur  le 
rùle  que  doit  jouer  le  feuillage  dans  les  compositions.—  idées 
que  l'on  a  d'ailleurs  publiées  ensuite  autre  part  en  se  les  ap- 
propriant,— et  j'ai  été  heureux  d'en  voir  ici  une  judicieuse 
application,  l'ne  gerbe  plate,  montrant  une  rare  finesse 
d'exécution,  était  composée  de  Chysanthémes,  de  Caftlei/a, 
de  feuillage  do  Cocos  WcddclUann  et  deCrotons.  Les 
feuilles  colorées  deCrotons.  principalement,  apportaient  leur 
note  ornementale  et  rivalisaient  d'une  façon  parfaite  avec 
les  fleurs  en  jouant  un  môme  rôle.  Dans  ce  cas,  encore,  les 
feuilles  de  Crotons,. 
dont  j'ai  déjà  recom- 
mandéremploi(l),ont 
encore  montré  le  parti 
que  l'on  pouvait  en 
tirer  dans  les  composi- 
tions de  fleurs  cou- 
pées. Espérons  que 
d'autres  fleuristes  pui- 
seront un  enseigne- 
ment dans  cet  exem- 
ple de  ^L  Moser  et  sau- 
ront tirer  un  parti  ori- 
ginal d'une  chose  qu'ils 
semblent  dédaigner. 

Très  convoitée  était 
la  corbeille  de  fleurs 
et  de  fruits  montrant 
égalem  en  t  un  judi- 
cieux exeni  pie  de  cette 
association.  D'énor- 
mes grappes  de  rai- 
sin Black  AUcantc 
s'étalaient  sur  tout  un 
côté,  dans  un  entre- 
mêlement  de  rameaux 
volubiles  du  Mf/rsi- 
phi/lluni  asparof/oides 
t'indisî  qu'un  faisceau 
d'Orchidées  (Onci- 
diitm  Ro'/i'rsi,  PhaUr- 
nopsis  Sc/dllei-rana, 
Odonfoglossnm  , 
Cattler/a  auz-rii,  et  de 

feuillage  da  :  Bouenin  spcctoliUis  sci-rulala.  Cncos  Wcd- 
dcUiann,  Asparagus,  Adiantuni Farlei/ensc,  Crotons,  d'une 
incroyable  légèreté,  rehaussait  le  tout  qui,  sans  cela,  aurait 
été  plat  et  atténuait  l'aspect  un  peu  lourd  des  grappes  de  raisin. 

Une  composition  d'Orchidées  a  également  réuni  tous  les 
suffrages.  Sur  une  frêle  et  svelte  armature  de  bambou  con- 
tournée pardes  rameaux  volubiles  àe  M;/'  sip/ir/ltum,  étaient 
étages  des  petits  cornets  d'osier  bruni  desquels  partaient 
des  faisceaux  d'Orchidées  :  Oncidhini  Rogcrsi,  O.  tigri- 
num,  Vanda  rœralea,  Phalœnopsis  SchUleriana,  Cattlegn . 
Cgpripedium,Odontoglossum  crispum,  les  unes  s'élançant. 
d'autres  s'inclinant  en  des  courbes  savantes  et  élégantes, 
tandis  que  des  feuillages  de  Cocos  Weddclliana .  Dracœnn 
Godsc'ffinna ,  aux  rameaux  frêles  et  aux  feuilles  piquetées 
de  jaune,  Bowenia  spectuhills  serrulato,  aux  frondes 
rigides,  Asp((ragHS  plumosus,  apportaient  leur  appoint  de 
coloration  et  complétaient  le  tout  d'une  façon  eliarmante. 
Toutes  ces  fleurs,  déjà  curieuses,  prenaient  un  autre  aspect 
encore  plus  particulier;  les  tons  et  les  formes  avaient  une 
intensité  extraordinaire  et  c'était  pour  les  yeux,  une  sym- 
phonie bizarre  et  captivante  qui  vous  hallucinait. 


(1)  Le  Jardin,  1899,  N"  297,  pages  19G  et  197. 


I''ig.  1G7.  —  Composition  en  fruits,  fleurs  et  fenillages  a  l'Exposition 
de  Chrysanthcmes  de  Paris. 


Dans  l'ensemble  de  cette  exposition,  rien  n'était  discor- 
dant ou  criard  et  l'on  avaiteusoin  d'utiliserdes  objets  d'une 
même  note  discrète  et  d'un  même  coloris  comme  corbeil- 
les ou  autri<s  porte-fleurs,  tons  en  bambou  et  en  osier 
bruni.  Notons  aussi  l'emploi,  pour  la  première  fois,  je 
crois,  dans  les  compositions  florales  exposées,  du  Bowenia 
spectabilis  serrulnia  dont  les  frondes  coriaces  et  élégantes, 
portées  par  des  longs  pétioles  rigides,  ressemblent  plus  au 
feuillage  de  certaines  Fougères  qu'à  celui  de  Cycadées. 
familleà  laquellecetteplanteappartient.  Cette  plante  gagnera 
à  être  beaucoup  utilisce  dans  les  compositions  florales,  car 
ses  feuilles,  que  l'on  pourra  produire  en  grandes  quantité, 
sont  très  résistantes. 

M.  Edouard  Debrie  exposait  une  grande  gerbe  de 
Chrysanthèmes,  parmi  lesquels  serpentaient  des  rameaux 
de  Mgrsiphf/iluni  ;  une  jolie  gerbe  d'Orchidées  (Cattlega, 
Odontoglossumet  Oiicidium)  ressortait  de  la  vaporeuse  ver- 
dure de  V Asparagus  tenuissimus  ;  un  gentil  bouquet  de 
Violett«s  montées  très  légèrement  mais  trop  régulièrement 
disposées. 

De  M.  Dumas,  des 
vases  contenantdassez 
lourdes  gerbesde  Chry- 
santèmes  et  une  gerbe 
de  Chrysanthèmes  ro- 
ses dans  un  vase  à  très 
long  col  contourné  par 
une  bien  jolie  guirlan- 
de de  'Violettes  mon- 
tées très  légèrement. 

A  signaler  aussi,  un 
c)iarniant  panier  plat 
remarquable  par  l'iîieu- 
reuse  association  des 
coloris  de  fleurs;  sur  un 
côté,  étaient  tout  sim- 
plement posés  de  gros 
ijouquets  de  Violettes 
entourés  de  leur  feuil- 
lage; de  rautre,étaieut 
piquées,  d'une  fa- 
çon irrégulière,  parmi 
la  légère  verdure 
d' Adiantuni  et  d'As- 
paragus,  les  Roses 
La  France  et  Captain 
Ciiristy.  Sur  l'anse, 
étaient  deux  nœuds 
de  ruban  rose.  Cette 
association  du  violet 
et  du  rose  nacré,  où 
cette  dernière  couleur 
ressortait  admirable- 
ment, était  exquise. 
Le  même  fleuriste  avait  eu  la  malencontreuse  idée 
d'e.xposer  un  Pont  Alexandre  III,  véritable  placage  de 
fleurs  de  Chrysanthèmes,  exemple  frappant  de  mauvais 
goût  et  preuve  d'une  médiocrité  d'inspiration  dont  je  ne 
parlerais  pas  si  je  ne  saisissais  pas  cette  occasion  pour  dire 
que,  dans  uneexposition  parisienneon  nèdevrait  pas  reevoir 
d'aussi  vilaines  choses  en  ce  qui  concerne  l'art  floral. 
Que  l'on  n'oublie  pas  que  l'esthétique  florale  repose  .sur 
l'as.semblage  naturel  des  feuillages  et  des  fleurs  ;  en  les 
utilisant  ainsi,  on  les  asservit  en  leur  imprimant  un  aspect 
.•irtificiel  et  sans  grandeur  ;  on  n'obtient  alors  que  des  choses 
disparates  et  choquant  le  bon  goût. 

Signalons  aussi  l'objet  en  branchages  rustiques  peints,  de 
M.  Hamelin,  trop  important  pour  la  décoration  florale  qu'il 
comportait  et  dans  laquelle  les  fleurs  semblaient  jouer  un 
rôle  secondaire,  le  premier  étant  attribué  à  l'arrangement 
de  toutes  ces  branches  tordues,  trop  fortes  pour  la  corbeille 
fiu'ils  supportaient,  et  j'aurai  passé  en  revue  l'exposition 
des  œuvres  florales. 


ALBERT  MALMENÉ. 


{A  suivre.) 
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L'HYBRIDATION 

{Sl'itr  (1)) 

Mil  résume,  «  les  hybrides  fertiles  en  se  fécondant  eux- 
niëruos  revien lient  tôt  on  tard  au  type  spécifique  dont  ils 
dérivent;  et  ce  retonrse  fait  soit  par  le  dégagement  des  deux 
essences  réunies,  soit  par  l'extinction  graduelle  de  l'une 
des  deux.  Dans  '  ce  '  dernier  cas,  la  postérité  revient 
tout  entière  et  exclusivement  à  une  seule  des  deux  espèces 
jJi'oductrioes  ». 

îii  les  hybrides  ont  une  tendance  à  revenir  aux  types 
spécifiques  dont  ils  dérivent,  quelques-uns  d'entre  eux  en 
l)résentent-ils  une  qui  les  pousse  àse  fixeretàdonnernais- 
sance  à  des  espèces  nouvelles?  Mn  un  mot,  les  hybrides 
•peuvent-ils  faire  souche  d'espèce? 

Régal  admettait  que,  dans  certains  genres  de  plantes, 
riches  en  formes  voisines,  il  n'y  a  positivement  que  deux 

■  ou  trois  espèces,  dont  les  croisements  fertiles  successifs  ont 
produit  la  multitude  des  formes  qui  existent  de -nos  jours. 
La  chose  est  possible,  mais  ne  deviendra  à  peu  près  cer- 
taine que,  s'il  est  démontréquelenr  physionomie  se  modifie 

■  de-génération  en  génération  et,  que  leurs  semis  ne  les  repro- 
duise pas  très  exactement.  Dans  ses  expériences,  Naudin 
n'a  pas  vu  que  les  |)lantes  qu'il  mettaiten  cause  seprêtassent 
après  leur  croisement  à  devenir  des  espèces  et  à  se  (iser.  Les 
/ii/hridps  permanents  n'existeraient  donc  pas  N'y  a-t-il  pas 
quelque  exagération  dans  cette  affirmation  ?  Le  Monthrctia 
i-roi-osmiceflora  ne  se  présente-t-il  pas  avec  tous  les  carac- 
tères d'une  espèce  très  nette,  et  pourtant  son  origine  hybride 
est  absolument  certaine?  Il  en  est  de  même  jiour  certains 
Glaïeuls,  certaines  Menthes,  etc. 

D'une  manière  générale,  la  distinction  entre  hybrides  et 
métis  est  assez  facile  à  saisir  et,  théoriquement,  rien  n'est 
plus  clair.  Dans  la  pratique,  il  y  a  quelquefois  des  difé- 
cultés  à  vaincre.  Ainsi,  le  produit  de  croi.sement  du  Melon 
Cantaloup  et  du  Melon  brodé,  du  Drt/urn  Sirtimoninia  et 
du  D.  Tatula,  etc.,  .sera-t-il  un  hybride  ou  un  métis?  Ce 
sera  l'un  ou  l'autre,  si  nous  admettons  que  ces  plantes  sont 
des  espèces  légitimes  et  distinctes  ou  seulement  des  varié- 
tés. En  un  mot,  on  n'arrivera  à  une  solution  qu'avec  celle 
de  l'éternel  ju-oblème  de  ['espèce,  de  la  rii<y  et  de  la 
variété. 

La  considération  de  l'hybridation  peut  aider,  en  certains 
cas,  à  la  délimitation  de  ces  termes  au  sujet  desquels  les 
naturalistes  ne  peuvent  s'entendre.  Les  trois  Courges  comeis- 
tibles  né  s'hybrident  pas  entre  elles  et  peuvent  être  consi- 
dérées comme  espèces  autonomes.  Le  mode  de  végétation 
des  Datura  Stramônium' et  D.  Totula,  D.  Mcteiet  D.  mn- 
ieloiiirs,  etc.,  est  tout  à  fait  différent  de  celui  des  hybrides 
qiiien  proviennent.  Nous  pouvons  donc  admettre' que  ce 
sont  dès  types  spécifiques,  malgré  leur  ressemblance  exté- 
rieure. «  11  suit  de  là,  dit  Naudin,  que  l'application  des 
motii  liyhrides  et  niétis .eut  déterminée  par  le  rang  qu'on 
assignera  aux  formes  dont  le  croisement  a  produit  les  for- 
mes mixtes  qu'il  s'agit  de  dénommer,  c'est-à-dire  entière- 
ment livrée  au  jugement  et  au  tact  des  nomenclateurs.  » 
Ajoutons  cependant  f|ue  la  fertilité  que  nous  avons  rencon- 
trée ciiez  bon  nombre  d'Iiybrides  proprement  dits,  se  ren- 
contre au  plus  haut  degré  chez  ce  qu'on  est  convenu  d'aji- 
péler  métis  (croisement  des  variétés). 

La  complexité  dans  les  phénomènes  de  croisement 
peut  être  plus  grande  que  nous  l'avons  vu  et  jusqu'ici, 
des  hybrides  à  leur  tour  peuvent  se  marieràd'autres  es|ièces 
ou 'même  a  d'autres  hybrides.  Ainsi  naissent  des  hybrides 
de  deu.xiènie  degré,  troisième  degré,  etc.  Il  en  est  de  même 
en  ée  qui  concerne  les  métis.  '■ 

Un  hybride  croisé  avec  l'un  de  ses  parents  donne  un 
/lybi-'idrdéricé  ;  si-l'ùir  croise  un  hybride  fécond  avec  un 
autre  hybride  fécond,  on  donne  naissance  à  un  lit/liride 
combiné.  Ona.pu  sur  des  Saules,  croiser  un  hybride  com- 
biné avec  un  autre  hybride  de  mêmeordre,  et  réunir  ainsi, 
dans  une  seule  plante,  les  caractères  de  huit  espèces  dis- 
tinctes. 

Ce  que  nous  di.sons  de  l'hybride  s'applique  au  métis. 

(A  stiicre.)  P.  HARIOT  kt  H.  MARTINET. 

(1)  Le  Jardin,  1899,  w  304  et  305,  page  316  et  327.  ' 


l'oites  d'0ctobï?e-Iîo-ireîi3bî»e 

La  culture  du  gros  fruit  se  fait  en  grand  dans  les  envi- 
rons de  Paris  ;  Bagnolet,  Montreuil,  I''ontenay  et  la  vallon 
de  la  Marne  en  sont  les  principaux  centres.  Ces  fruits  de 
choix  se  vendent  généralement  à  la:])ièce  aux  négociants 
en  fruits  et  jirimeurs,  ainsi  qu'aux  expéditeurs  qui  viennent 
les  acheter  chez  le  producteur. 

C'est  la  variété  Duchesse  d'Anc/oiiléme  que  l'on  trouve 
en  plus  grande  quantité;  sa  culture  s'étend  :vers  Groslay 
et  Conflans.  .Selon  la  finesse,  les  fruits  de  300  à  100  gr. 
se  sont  vendus  de  0  fr.  .50  à  0  fr.  (iO,  ceux  de  500  «r.,  de 
0  f r.  7,T  à  0  f r.  :  80. 

La  variété  la  plus  estimée  est  le  Doi/cnné  du  Comice, 
très  fondante  et  d'un  bel  aspect.  Les  cultivateurs  hésitent  à 
en  planter,  parce  qu'elle  n'est  pas  très  fertile;  elle  s'est 
■payée  0  fr.  7.Ô  au-dessus  de  300  gr.,  1  fr.  2.'i  au-dessus  de 
400  et  1  fr.  50  lorsqu'elle  atteint  500.  En  août,  nous  en 
ayonsreçu  1..500  kg.  venant  de  Californie  ri'fi  Londres  ;  elles 
ont  parfaitement  mûri  au  fruitier;  on  remarquait  qu'elles 
avaient  un  petit  goût  de  terroir  très  agréable.  Les  arbres 
étaient,  m'a-t-on  assuré,  de  provenance  française. 

La  variété  Crassfinnc  a  nombre  de  partisans;  on  la 
paie  0  fr.  60  au-dessus  de  250  gr.  et  0  fr.  80  au-dessus  de 
300  gr.  et  jusqu'à  1  fr.  lorsqu'elle  approche  de  100  gr. 

La  variété  William  Duchesse  est  un  fruit  d'avenir; 
mûre,  elle  supporte  facilement  huit  jours  de  transport; 
son  prix  est  d'environ  0  fr. 60  lorsqu'elle  pèse  300  gr. 

La  variété  Charles  Ernest  est  un  beau  fruit  qui  se  tache 
facilement  aussi  la  culture  n'en  sera-t-elle  jamais  importante. 

La  variété  Triomph.e  de  Jndoif/ne  blettit  trop  vite;  les 
marcliands  évitent  d'en  acheter;  très  belle,  elle  atteint 
dilticilement  0  fr.  40  pour  les  fruits  de  300  gr. 

Puis  nombre  d'autres  variétés,  qui  ne  deviennent  pas 
pas  assez  grosses  ou  dont  la  qualité  laisseà  désirer,  ne  sont 
pas  autant  recherchées  du  commerce  et  ne  font  pas  d'assez 
bons  prix  pour  être  mentionnées  ici. 

Notre  planche  en  couleurs  représente  des  fruits  pro- 
venant de  chez  M.  Barbier,  le  grand  négociant  en  fruits 
et  primeurs;  ces  fruits  sont  les  types  que  le  commerce  recher- 
che comme  forme  et  coloris.      '      J. -M.  BUISSON. 

Les  Fruits  de  choix  aux  Halles 


Nous  n'avons  pas  de  beau  Muscat  d'Ale.xandrie  cetie 
année  à  la  criée,  aussi  le  prix  ne  dépasse-t-il  pas  5  fr.  le 
kilo.;  le  Gros  Colman,  de  4  à5  fr.,  le  Blach  Alicante  et 
le  FfanJtenlhal,  à  environ  3  fr.  le  kilo. 

Le  Chasselas  doré,  de  Maurecourt  et  de  Thomery,  est 
beau  cette  année;  il  sera  de  bonne  conservation;  la  qualité 
extra  atteint  4  fr.  50  le  kilo.  Le  Frankenthal,  de  Thomery, 
se  vend  dé  2  fr.  bO  à  3  fr.  50  le  kilo. 

Le  temps  doux  de  ce  dernier  mois  a  déterminé  la  fermen- 
tation des  fruits  d'hiver  dont  la  maturation  s'effectue  rapi- 
dement; depuis  huit  jours,  on  livre  à  la  consommation  des 
Doyenné  d'hiver  et  des  Passe-Crassane.  Ces  fruitiers 
sont  encombrés  de  fruits  qu'il  sera  impossible  de  garder; 
d'un  autre  coté,  beaucoup  de  très  gros  fruits  tournent  au 
gra.s.tl'oû  baisse  des  prix  d'environ  40  0  0. 

Suivent  les  prix  des  poires  fines,  sans  taches  ni  tavelu- 
res :  I»o.i/c)i»c  d'hiver,  au-dessus  de  200  gr.,  0  fr.  75  et 
1  fr.  à  350  £rr.  ;  Passe-t')'assane  grosse  cette  année,  à  0  fr.50 
de  ibO  à  :i50  gr.  et  à  1  fr.  l'extra  grosse  ;  Beurré  d'Arem- 
berl  de  300  gr.  à  Ofr.  90  ;  Cra.s.sane  de  200  gr.  à  0  fr.  75  ; 
Olivier  de  Serre  de  100  gr.  à  0  fr.  70  et  la  Joséphine  de 
Malines  pesant  environ  150  gr.  chacuue,  35  fr.  le  cent  ;  il 
n'y  a  plus  de  Doyenné  du  Comice. 

Les  pommes  Calville  extra  à  t  fr.  50,  celles  de  200  gr. 
à  1  fr.  et  celles  de  150  gr.  à  Ofr. 50;  la  Reinette  de  Canada, 
extra  àlf.  25,  de250gr.à0f.  75;  enfin  le  bel  Api  à.  20  f.  le  cent. 

Les  Ananas  en  pots  cultivés  en  l'rance,  à  15  fr.  Les  bottes 
d'Asperges  maraiclières  dites  de  l'aris,  de  15  à  20  fr.  I.es 
gro.sses  pointes  vertes,  à  environ  G  fr.  la  botte  de  GOO  gr. 

Avec  les  premiers  froid.s-,  quelques  transactions  en  fruits 
exotiques  ;  le  régime  de  Bananes  de  15  à  25  fr.  ;  les  Ananas 
de 4  à 9  fr.:  les  Anones  de  2  à3  fr.  ;  les  Avocats  de  2  à  3  fr. 
et  les  Letcliies  de  3  à  3  fr.  25  la  boite  d'une  livre  anglaise. 

D'Espagne,  les  dernières  Grenades  extra  à  40  fr.  le  cent 
et  les  prè'mières  caisses  de  belles  Mandarines  de  4  fr.  50  à 
6fr.  Ies25.  .1.  M.   BCISSON. 
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FRUCTIFICATION 

des  arbres  fruitiers  du  jardin  d'essais  de  la  Régence 
de  Tunis  O 


La  ciieilliHto  des  divers  fruits  du  Jardin  d'essai  de 
Tunis  a  eu  lieu  aux  époques  suivantes  : 

Le  30  mai,  a  eom  menée  la  cueillette  des  amandes  par  la  va- 
riété Princesse,  l'une  des  plus  produeti  veset  des  plus  recher- 
chées pour  la  consommation  en  vert.  Les  autres  variétés. 
Amande  à  petits  J'i-uits,  Amande  à  y ros  fruits.  Amande 
grosse  ocrte  à  coque  dure  et  Amande  à  la  dame  ou  mi- fine, 
ont  été  récoltées  dès  les  premiers  jours  de  juin.  La  dernière, 
à  fruits  petits  et  à  coque  demi-tendre,  est  très  cultivée 
dans  le  midi  de  la  France. 

La  récolte  des  pèches  a  commencé  le  10  juin  par  la 
variété  Arnsden,  qui  a  fourni  de  beaux  et  bons  fruits 
indemnes  de  maladies  et  d'insectes.  Un  arbre  de  six  ans, 
de  moyenne  force,  a  produit  3  kg.200  de  fruits.  Ont  été 
cueillies  ensuite  les  variétés  suivantes  :  Alexander,  avec 
un  rendement  de  3  kg. 300  de  fruits  par  arbre;  Wiider, 
bonne  variété  qui  a  donné  en  moyenne  4  kilogs  de  fruits. 
Le  rendement  de  cette  dernière  variijté  était  assez  élevée, 
mais  les  fruits  étaient  relati  'oment  petits.  La  variété 
Earli/  Bieers,  très  fructifère,  pulsqu'cm  a  constaté  un  ren- 
dement atteignant  13  kilogs  par  arbre,  a  donné  des  fruits 
qui  étaient  attaqués  par  la  larve  dont  il  a  été  parlé  dans  le 
dernier  numéro  du  Bulletin  (2).  En  juillet,  a  eu  lieu  la  eueil- 
lettedes  variétés  tardives  suivantes  :  Enrl;/  Tillonson,  Belle 
de  Vitri/  et  Enrli/  Louise.  Il  n'est  pas  encore  possible 
d'être  définitivement  fixé  sur  la  valeur  de  ces  dernières 
variétés.  Néanmoins,  malgré  le  petit  nombre  de  fruits  récol- 
tés, elles  paraissent  dès  maintenant  dignes  d'être  propa- 
gées. 

Les  premières  prunes  ont  été  récoltées  le  20  juillet.  La 
\a.Tiété  Monsieur  hâtif,  appelée  plus  communément  Prune 
de  Monsieur,  est  arrivée  à  maturité  la  première.  Après, 
sont  venues  la  Mirabelle  précoce  et  la  Mirabelle  petite,  ' 
qui  rentrent  dans  la  catégorie  des  prunes  à  confire.  Presque 
un  mois  après,  la  Quetsche  d'Italie  était  bonne  à  cueillir. 
Cette  variété  possède,  assure-t-on,  la  propriété  de  se  repro- 
duire, sans  variation,  par  le  semis  de  ses  noyaux,  bien  que 
des  essais,  faits  dans  ce  sens  par  divers  cultivateurs,  tendent 
à  prouver  le  contraire. 

Du  20  au  2.3  juillet,  on  a  récolté  les  fruits  des  variétés 
suivantes  de  brugnons,  appelés  aussi  pêches  nectarines  : 
Gros  ciolrt.  Lord  Napier,  Galopin,  Ananas,  et  enfin 
Newington  Earli/,  dont  la  peau  luisante  est  d'un  beau 
rouge  carminé.' 

La  récolte  des  pommes  a  commencé  le  10  juillel  par  la 
variété  Antonoœha.  Ont  été  récoltées  ensuite,  à  quelques 
jours  d'intervalle  :  Passe  rour/e,  Baldicin,  grosse  arrondie, 
déprimée  et  à  peau  lisse,  jaune  citron  du  côté  de  l'ombre, 
rouge  strié  du  côté  du  soleil,  Boroœits/si/,  très  bonne.  La 
Reinette  d'été  a  été  cueillie  le  25  juillet  ;  la  Reinette 
blanche  et  la  Reinette  ijrise  ont  été  cueillies  presque  un 
mois  plus  tard.  C'est  vers  la  mi-août  que    les   pommes  de 

(1)  BuUviin  de  la  Direction  de  l'Agriculture  et  du  C ommerce 
de  la  lîégencc  de  Tunis. 

(2)  En  Tunisie,  les  oranges,  les  olives,  les  cerises  et  les  poires 
sont  souvent  rongées  par  des  vers  qui  sont  des  larves  de 
mouches  de  4  et  .'i  millimètres  de  longueur.  La  femelle  pond, 
sur  le  jeune  fruit,  un  œuf  duquel  sortira  une  chehiUe,  cause 
des  dégâts.  Des  fruits  tombés  â  terre  sortiront  les  larves  qui 
s'enfonceront  dans  le  sol  et  donneront,  l'été  suivant,  un  in- 
secte parfait. 

Les  pèches  sont  souvent  véreuses.  Des  observations,  faites 
avec  soin  au  jardin  d'essais  de  Tunis,  ont  montré  que  ces  fruits 
étaient  rongés  par  une  larve  semblable  à  celle  qui  attaque  les 
cerises.  Cette  larve,  élevée  au  Laboratoire  de  pathologie  végé- 
tale de  l'Ecole  coloniale  d'agriculture,  a  donné  une  mouche 
ressemblant  aux  mouches  indiquées  plus  haut. 

En  attendant  un  moyen  plus  pratique,  il  faudrait  détruire 
les  pèches  tombées  â  terre,  aussitôt  après  leur  chute.    L.  G. 


Catoille  ont  été  suffisamment  mûres  pour  être  récoltées  ; 
Calcillc  Saint-Saueeur,  très  grosse,  allongée,  arrondie  à 
sa  base,  à  peau  lisse,  luisante,  passant  du  vert  clair  au 
vert  jaunâtre,  avec  quelques  taches  au  sommet;  Calcille 
louge  d'été  e't  Calcillc  btanc/ie,  que  l'on  peut  consom- 
mer en  l''rance.  que  de  décembre  à  mai,  après  avoir  con- 
servé les  fruits  dans  un  fruitier  ù,  l'abri  de  la  gelée. 

Les  variétés  suivantes  de  poires  ont  donné  les  meilleurs 
résultats  :  Beurré  Hardy,  dont  la  chair  blanche  est  très 
fine  et  fondante,  Louise  Bonne,  Feriiliti/,  variété  peu  con- 
nue encore,  Beurré  de  l'Assomption  et  Beurré  Clairgeau. 

L.G. 

Critique   sur  l'ornementation    florale 

Depuis  quelques  années  déjà,  il  semble  qu'on  ait  défini- 
tivement et  partout  adopté  le  style  d'ornement  des  corbeilles 
et  plates-bandes  qu'on  emploie  aujourd'hui  et  que  nous 
nommons  »  compositions  à  effet  chromatique  »,  les  couleurs 
prédominantes  des  plantes  vues  en  masse,  qu'elles  soient 
produites  par  le  feuillage  ou  par  les  fleurs,  y  jouant  le  rôle 
principal.  Les  détails  lia  beauté  de  la  fleur,  le  port  de  la 
plante  et  l'élégance  de  son  feuillage)  n'ont  plus  qu'une 
importance  tout  à  fait  secondaire.  Le  nombre  des  plantes 
.iiénéralenient  employées  est  très  restreint,  une  cinquantaine 
au  plus,  et  la  liste  en  serait  facile  à  établir. 

Mais  quoi  de  plus  monotone  et  de  moins  intéressans 
])our  les  vrais  amateurs  de  plantes  que  ces  corbeilles 
simulant  la  mosaïoulture  à  grands  traits  et  qui  n'ont 
pour  mérite  que  leurs  vives  couleurs.  Et  les  bordures  de 
massifs  d'arbustes,  celles  que  les  Anglais  désignent  sous  le 
nom  de  ribbon  border,  ne  se  ressemblent  elles  pas  toutes  et 
partout.  Toujours  des  contrastes  de  couleurs  et  rien  de 
plus. 

A  voir  les  corbeilles  et  bordures  de  massifs  d'arbustes  se 
ressembler  toutes  et  dans  tous  les  jardins,  composées 
qu'elles  sont  de  Géraniums,  Bégonias,  Coleus,  Pyrèthres, 
Achf/ranthes,  etc.,  placés  l'un  devant,  l'autre  derrière  ou 
rice  cersa,  il  semblerait  qu'il  n'y  a  que  ces  plantes  là 
d'utilisables,  qu'il  n'en  existe  pas  d'autres,  ou  que  les 
jardiniers  ne  sont  pas  capables  de  rien  faire  de  mieux  ni 
de  plus  réellement  intéressant.  Mais,  on  le  sait,  les  bonnes 
[liantes  vivaces  ou  annuelles  sont  légion;  il  ne  faudrait 
qu'un  peu  d'ingéniosité  et  de  bon  vouloir  pour  obtenir  des 
effets  ravissants  et  cela  n'est  pas  au  delà  des  moyens  des 
vrais  jardiniers. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  l'origine  de  ce 
style  de  décoration,  la  cause  de  son  succès  et  de  son  adoption 
générale.  A  notre  sens,  il  faut  voir  l'origine  des  «  composi- 
tions à  efïet  chromatique  i)  dans  la  mosaïculture  qui 
llorissait  il  y  a  une  quinzaine  d'années.  On  lui  reprochait 
d'être  trop  embrouillée,  trop  rase,  de  manquer  de  vie  et  de 
naturel.  On  l'a  simplifiée  en  réduisant  les  dessins, 
amplifiée  en  employant  des  plantes  plus  hautes,  plus 
fournies  et  à  végétation  plus  ou  moins  luxuriante,  mais, 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  style,  l'objectif  principal  est 
resté  le  même  :  celui  de  l'etfet  que  produit  la  plante  par  la 
couleur  de  ses  fleurs  ou  do  son  feuillage  et  non  par  son 
élégance  individuelle. 

D'autre  part,  ce  style  de  décoration  produisant  un 
maximum  d'effet  décoratif  pour  un  minimum  d'entretien 
et  une  durée  qui  ne  .se  termine  qu'avec  l'approche  des' 
gelées,  on  comprend  facilement  qu'il  ait  beaucoup  plu 
aux  propriétaires  désireux  de  faire  des  économies,  ce  qui 
est  le  plus  souvent  le  cas  à  l'endroit  du  jardin.  Les  grands 
établissements  publics  ont  du  reste  montre  l'exemple  dans 
les  squares  et  jardins  de  ville. 
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Lo  jardinier  mémo,  dont  les  occupations  sont  multiples 
et  qui  est,  par  suite,  toujours  à  court  de  temps,  y  a  trouvé 
le  moyen  de  réduire  sa  besogne  et  ses  efforts  d'ingéniosité 
pour  la  composition  de  ses  garnitures.  «  C'est,  dit  M .  Gertrude 
«  .lekyll,  auteur  de  Wood  and  Gardrn,  ouvrage  plein  de 
«  judicieuses  remarques  sur  l'ornementation  florale,  —  du 
a  travail  de  routine  ;  tant  de  centaines  ou  de  mille  de  Géra- 
«  niums,  de  Calcéolaires  jaunes,  de  Lob'Hia  bleu  et  de 
Il  Pyrèlhres,  ou  autres  éléments  colorés  Ce  genre  de 
«  garnitures  florales  ne  demande  aucune  imagination  ;  sa 
((  compréhension  est  à  la  portée  des  esprits  les  plus  limités; 
«  sa  prévalence  deijuis  quelque  vingt  années  doit  même 
«  avoir  eu  une  fâcheuse  influence  sur  l'iniative  et  les 
«  capacités  des  jardiniers  particuliers,  les  principes  de  ce 
«  style  étant  on  ne  peut  plus  faciles  à  acquérir  et  leur 
«  application  demandant  fort  peu  d'effort  d'esprit 
«  inventif.  » 

Kt,  puisque  nous  avons  cité  cet  auteur  plein  de  bon  juge- 
ment, qu  il  nous  soit  permis  de  lui  emprunter  encore  son 
appréciation  sur  ce  ntjle,  que  les  Anglais  ont  nommé 
bcddingant  .sv/.<!<e»ï,  et  justement  à  propos  des  bordures  de 
massifs. 

«  Sa  l'orme  la  plus  déplorable  était  celle  des  ribbon 
«  border  ;  généralement,  un  rang  de  Géraniums  rouges  au 
«  fond,  puis  une  ligne  de  Calcéolaires  jaunes,  une  autre  de 
«  Lobélias  bleus  et  finalement  un  dernier  rang  de  l'inévi- 
«  table  P5'rèthre  doré.  Peut-on  imaginer  quelque  chose  de 
a  plus  monotone  et  do  plus  stupide  '?  Et  la  bordure  était 
«  encore  plus  mauvaise  quand  ses  lignes,  au  lieu  d'être 
«  droites,  formaient  des  sinuosités  inégales  et  timides.  » 

Les  Anglais  paraissent  s'être  débarrassés  de  ce  style 
ennuyeux  par  son  uniformité,  après  qu'on  l'ait  vu, comme 
chez  nous,  se  généraliser  et  envahir  tous  leurs  jardins, 
grands  et  petits.  Ils  sont  revenus  à  un  style  plus  naturel  et 
infiniment  plus  intéressant,  celui  qu'ils  nomment  mixed- 
border  si/stem  où  les  plantes  de  toutes  sortes  se  mélangent 
dans  un  fouillis  charmant,  apparemment  plein  de  naturel, 
mais  judicieu.soment  combiné,  quant  aux  choix  des  espèces 
pour  qu'elles  s'harmonisent  comme  coloris,  port  et  surtout 
succession  de  floraison  pendant  toute  le  belle  saison. 

On  nous  reproche  souvent  d'être  trop  enthousiastes 
pour  les  goûts  et  les  modes  anglaises.  Nous  devons  cepen- 
dant reconnaître  que,  souvent,  leurs  pi-océdés  ont  du  bon  et 
qu'en  la  eix-constance  les  bordures  de  plantes  mélangées 
soiit  infiniment  supérieures  aux  bordures  sj'métriques.  Et 
nous  ne  doutons  pas  que  ceux  qui  aiment  réellement  les 
plantes  pour  leur  b3auté  naturelle  et  non  pour  l'effet 
qu'elles  produisent  en  masse  ne  partagent  notre  avis.  Du 
reste,  la  plupart  des  personnes  qui  ont  visité  les  jardins 
anglais  disent  le  plus  grand  bien  de  leurs  charmantes 
mixi'd-bordcrs. 

Mais  n'est-ce  pas  le  côté  faible  de  l'humanité  que  de 
manquer  du  tact  nécessaire  pour  donner  à  chaque  chose  sa 
juste  mesure.  La  mode,  cette  déplorable  manie  de  l'imita- 
tion, i^èse  sur  tous  les  peuples  et  les  livre  fatalement  à  des 
excès. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  la  niosaïeulture  qu'on  a 
pratiquée  à  outrance,  puis  trop  abandonnée,  et  ce  qui 
arrive  encore  aujourd'liui  ])our  les  garnitures  chromatiques. 

Il  est  temps,  nous  semble-t-il,  de  réagir  contre  cette 
invasion  florale  et  de  tourner  enfin  les  yeux  vers  ce 
magnifique  assortiment  de  plantes  annuelles  vivaces  ou 
bulbeuses,  trop  négligées  depuis  plusieurs  années  et  à  l'aide 
desquelles  nous  pouvons  composer  des  garnitures  moins 
brillantes  peut-être  à  grande  distance,  mais  combien  plus 
urtlurelles,  plus  attrayantes  et  plus  intéressantes  de  près  ! 
Les  fleurs  n'auraient-elles  donc  à  nos  yeux  plus  d'autre 
charme  que  celui  de  leur  couleur?  S.  MOTTETk 


ARBORICULTURE    FRUITIERE 

Choix  et  conservation  des  greffons  pour  la 
greffe  par  rameaux  détachés. 

Maintes  fois,  en  décrivant  quelques-unes  des  grefl'es  par 
rameaux  détachés,  faites  au  printemps,  j'ai  parlé  de  l'em- 
ploi de  greffons  coupés  longtemps  à  l'avance  et  conservés  ; 
mais  je  n'ai  rien  dit  de  cette  conservation,  jugeant  que 
cette  importante  question  mérite  plus  que  quelques  mots  et 
me  réservant  de  lui  consacrer,  en  son  temps,  une  note  toute 
spéciale. 

En  effet,  du  bon  état  du  greffon,  par  conséquent  de  la 
manière  de  le  con.server,  dépend  la  réussite  de  la  greffe; 
c'est  un  principe  absolu. 

Pourquoi  doit-on  conserver  les  greffons  et  ne  pourrait-on 
pas  se  servir  de  rameaux  venant  d'être  cueillis  au  moment 
du  greffage,  comme  le  font  d'ailleurs  quelques  greffeurs"? 
C'est  parce  que,  en  procédant  de  la  sorte,  les  chances  de 
reprise  se  trouvent  beaucoup  diminuées  et  voici  pourquoi  : 
Les  greffes  en  fente  et  les  greffes  en  couronne  s'opèrent  en 
mars  ou  avril,  époque  où  les  arbres  ont  déjà  «  débourré  n  ; 
les  yeux  des  rameaux  se  sont,  par  conséquent,  allongés  de 
0"',01  environ. 

Or,  Une  faut  pas  oublier  que  des  rameaux  greffons,  dé- 
tachés du  pied-mère  et  greffes  en  pareil  état  de  végétation . 
sont  destinés  à  périr  après  avoir  épuisé  leur  réserve  de 
sève. 

Tout  autre  est  le  résultat,  si  le  greffon  a  été  coupé  long- 
temps à  l'avance  et  conservé  en  parfait  état  de  repos.  Con- 
trairement à  ce  qui  s'est  produit  dans  l'autre  cas,  ici, 
c'est  le  sujet  qui  est  le  plus  avaucéen  sève;  il  est  prêt,  par 
conséquent,  à  nourrir  le  greffon  qu'on  lui  apporte.  Celui-ci, 
d'autre  part,  n'a  aucune  cause  d'épuisement,  ses  yeux 
n'étant  pas  développés;  quand  enfin  il  sera  prêt  à  vé- 
géter, la  jonction  de  ses  tissus  avec  ceux  du  sujet  sera 
en  partie  chose  faite;  la  pousse  se  fera  alors  d'une  manière 
normale. 

Ce  bon  état  du  greffon  est  donc  caractérisé  par  les  parti- 
cularités suivantes  inhérentes  à  une  bonne  conservation  : 
Le  bon  greffon  a  l'épiderme  bien  lisse,  l'écorce  non 
ridée;  les  yeux  sont  intacts,  c'est-à-dire  n''ont  pas  encore 
commencé  leur  végétation;  le  bois,  à  l'intérieur,  est  bien 
vert  et  n'accuse  aucune  altération. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  faut  considérer  les  qualités  du  greffon 
à  un  autre  point  de  vue  :  sa  composition  propre  an 
moment  où  on  le  cueille.  A  ce  moment,  une  sélection 
s'impose  et,  de  cette  sélection,  dépend  la  vitalité  et  la  fer- 
tilité de  l'arbre  futur,  de  même  que  la  grosseur  et  la  qua- 
lité des  fruits.  Les  conditions  qui  président  à  ce  choix  sont 
les  suivantes  : 

Le  greffon  doit  être  de  grosseur  moj'enne  et  être  ligneux, 
les  yeux  doivent  être  bien  formés,  sans  cependant  être 
portés  par  de  trop  fortes  embases  L'arbre  sur  lequel  les 
greffons  sont  coupés  est  choisi  parmi  ceux,  vigoureux  et 
sains,  ayant  le  plus  beau  feuillage  et  portant  les  plus  beaux 
fruits,  caractérisant  le  mieux  la  variété.  On  peut  pousser 
la  sélection  jusqu'à  ne  prendre  les  greffons  que  sur  les 
branches  qui  ont  donné  les  fruits  les  plus  volumineux, 
fait  qui  n'est  pas  rare  sur  nos  arbres  fruitiers,  surtout  sur  le 
Poirier.  Comme  on  n'ignore  pas  que  la  greffe  a  la  pro- 
priété de  reproduire  exactement  le  végétal  sur  lequel  sont 
choisis  les  greffons,  il  y  a  donc  surtout  avantage  à  observer 
cette  dernière  condition,  la  ))roduction  du  nouvel  arbre  y 
gagnera  certainement. 

Tout  bien  ob.servé  et  toutes  conditions  étant  bien  remplies, 
on  coupe  les  greffons  en  décembre,  époque  où  les  arbres 
sont  au  repos,  puis  on  les  attache  en  bottes,  par  variété, 
chacune  bien  étiquetée. 
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Il  est  possible  de  les  conserver  de  plusieurs  manières  :  On 
peut  par  exemple,  les  enterrer  presque  entièrement  dans  un 
endroit  très  froid  exposé  au  Nord;  ou  bien  les  enfouir  dans 
du  sable  dans  une  cuve  bien  fraîche.  Mais  il  est  préférable 
d'opérer  ainsi  : 

Au  pied  d'un  mur  exposé  au  Nord,  est  creusée  une  tran- 
ciiée  ayant  0'°.10  de  profondeur  sur  autant  de  largeur  et 
dont  Ja  longueur  peut  être  de  1  à  2  mètres  suivant  la  quan- 
tité de  greh'ons  à  conserver.  Les  parois  de  cette  tranchée 
sont  maintenues  au  moyen  de  trois  planches  de  même 
dimensions,  dont  deux  sont  posées  sur  champ  en  forme  de 
caisse;  tandis  que  la  troisième  est  mise  à  plat  sur  les  deux 
autres  en  guise  de  couvercle.  Le  fond  est  garni  d'une  petite 
couche  de  sable  fin  sur  lequel  on  place  les  grelîon.?  sans 
les  enterrer.  Le  couvercle  étant  ensuite  placé,  on  le  recouvre 
de0"'.15  à  0°',20  de  terre.  Sans  autres  soins,  les  greffons  se 
conservent  ainsi  tout  l'hiver  et  le  printemps,  dans  un 
état  absolument  propice  à  toutes  sortes  de  greffages  par 
rameaux  détachés.  Il  suffît  seulement,  lorsque  le  moment 
vient  de  se  servir  des  rameaux,  d'avoir  soin  de  remettre  le 
couvercle  et  la  terre,  afin  que  la  chaleur  du  dehors  ne  les 
fasse  entrer  trop  tôt  en  végétation. 

CLAUDE  TRKBIGXAUD. 


Culture  du  Poinsettia  pulcherrima 


Qui  n'a  vu,  pendant  l'hiver,  chez  nos  fleuristes  parisiens, 
cette  plante  aux  longues  tiges  ternainées  par  un  bouquet  de 
feuilles  colorées  en  rouge  écarlate  le  plus  éblouissant  '?  C'est 
le  Fiiinsrtfia  on  Eiip/iorbi((  pulcherrima  (fig.  168),  belle 
Euphorbiacée  mexicaine,  atteignant  jusqu'à  2  mètres  de 
iianteur,  portant  des  feuilles  elliptiques  ovales  et  dont  les 
tiges  se  terminent  par  des  bractées  presque  aussi  grandes  et 
ressemblant  aux  feuilles,  mais  d'un  rouge  éblouissant.  Au- 
dessus  de  ces  bractées,  se  trouvent  les  fleurs  qui  sont  insi" 
gnifiantes  et  jaunâtres. 

Il  en  existe  une  variété  à  bractées  blanc  crème,  moins 
belle  et  plus  délicate  que  le  type. 

Le  Poinsettia  est  une  plante  de  premier  ordre  pour  la  dé- 
corotion  de  nos  serres  chaudes,  pendant  l'hiver,  et  il  estsu-s- 
I  eptible  de  rendre  de  grands  services  dans  la  garniture  des 
salons  et  des  surtouts  de  table,  où  la  forme  originale  de  ses 
bractées  et  leur  couleur  brillante  peuvent  être  utilisées  en 
maintes  occasions  et  avec  l'effet  le  plus  heureux. 

Sans  être  difficile  à  cultiver,  cette  plante  exige  quelques 
soins  en  rapport  avec  les  exigences  de  sa  nature  et  qui  sont 
les  suivantes  : 

Il  faut  donner  aux  plantes  un  repos  complet  pendant 
l'hiver  et,  à  cette  saison,  les  placer  dans  une  serre  tempérée 
oii  l'on  supprime  tout  arrosement.  Vers  les  mois  d'avril  ou 
de  mai,  on  transporte  les  plantes  dans  la  serre  chaude 
(20  à  2.'5"),  à  une  atmosphère  humide  et  en  bassinant  les 
plantes  sur  le  bois  pour  favoriser  la  sortie  des  bourgeons  qui 
doivent  servir  de  boutures.  Ces  boutures  .se  font  dans  du 
sable,  dans  la  serre  à  multiplication  et  sous  cloches,  sitôt 
que  les  branches  nouvelles  ont  de  0",07  à  O^jOS  de  long. 

Lorsque  les  boutures  sont  enracinées,  on  les  empote  en 
godets,  dans  un  compost  formé  de  terreau  et  de  terre  franche 
mélangé  d'un  peu  de  sable.  Un  rempotage  est  donné  lorsque 
les  |)lantes  en  ont  besoin  et  se  fait  dans  un  compost  plus 
substantiel,  formé  par  tiers  de  terreau,  de  terre  franche  et 
de  terre  de  bruyère. Un  second  rempotage  est  donné,  lorsque 
cela  est  nécessaire. 

Ou  place  ensuite  les  plantes, -qui  auront  été  pincées  une 
fois  à  O'",10ou  Û'",15  de  haut,  en  serre  tempérée  ou,  de  pré- 
férence, sous  châssis,  afin  de  leur  donner  beaucoup  d'air  et 
de  lumière.  Si  l'on  garde  les  plantes  en  serre,  il  faut  les 
placer  près  d'un  système  d'aération  et  le  plus  près  du  vitrage 


possible.  Ce  qu'il  faut  surtout  chercher  à  obtenir,  ce  sont 
des  plantes  ramifiées,  trajjues,  non  étiolées  et  indemnes  de 
tout  insecte,  car  ces  plantes  sont  fréquemmentenvahies  par 
l'araignée  rouge,  la  cochenille  et  les  thrips  et  l'on  ne  par- 
vient à  s'en  débarrasser  qu'au  moyen  de  seringages  répétés 
sur  la  face  inférieure  des  feuilles. 

Lu  septembre,  on  rentre  les  plantes  dans  une  serre  chaude. 
dont  la  température  ne  soit  pas  trop  élevée  il.")  à  20"), et  on 
les  place  en  un  endroit  bien  éclairé  et  bien  aéré.  Elles  fleu- 
rissent là  dès  le  mois  d'octobre  et  pendant  tout  l'hiver. 

.\joutons  qu'il  est  facile  d'obtenir  une  plus  longue  jouis- 


■     fWl 


Fig.  IfiS.  -   Poin/Sfitia  [ju/r/iiTrimii. 

sance  de  cette  plante  eu  faisant,  en  juin  et  juillet,  des  bou- 
tures que  l'on  ne  pince  pas  et  qui  fleurissent  après  les  autres. 
On  peut  encore  mettre  en  serre  tempérée  (12  à  1.5°)  quel- 
ques plantes,  afin  de  retarder  leur  végétation,  et  ne  les  trans- 
porter dans  la  serre  chaude  qu'au  moment  opportun. 

La  culture  de  cette  plantese  résume  donc  ainsi  :  repos  pen- 
dant l'hiver,  bouturage  au  printemps,  beaucoup  d'air  et  de 
lumière,  température  pas  trop  élevée. 

JULES  RUDOLPII. 


Société  nationale  d'Horticulture  de  France 

Séance  du  9  novembre  1899. 

En  raison  de  l'Exposition  des  Tuileries,  la  rue  de  Gre- 
nelle n'a  pas  vu  lui  arriver  de  nombreux' apports.  C'est  à 
peine  si  nous  pouvons  signaler  au 

COMITÉ    B'aRBORICULTURE   FRUITIÈRE. 

De  superbes  Raisins,  appartenant  aux  variétés: C/iassc/as 
de  tonlAineblenu,  F rankenlhal  ei  Rumonnia.de  Transyl- 
vanie, présentés  par  M.  Chevillot,  de  Thomery  ;  de  non 
moins  belles  Poires  de  Doyenné  du  Comice.  Beurré  Diel, 
et  Beurre  Clairgean,  à  M.  P.  Passy,  de  Chamliourcy. 
P    HARiOT. 


EX POS I TLÇ) N   A N  N 0 N C É E 

Berlin.  —  Du  22  au  2S  février.  —  Exposition  de  plet-rs 
d'hiver,  organisée  pai-  la  Verein  zur  Beforderung  des 
Garteubaues  in  den  prussiclien  Staalen.  —  Adresser  les 
demandes  au  Secrétaire  de  la  Société,  Jnvalidenstrasse  42 
à  Berlin  N. 
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Culture  anglaise  de  la  Tomate 

{Sullr  W) 

Taille.  —  On  a  précoiiisé  un  grand  nombre  île  procédés 
pour  la  taille  de  la  'l'omate;  voici  l'un  des  meilleurs  et  des 
plus  généralement  suivis. 

Lorsque  les    plantes  ont  atteint    une    hauteur   de  0"  ào 
à   0"    40,    les    cultivateurs   enlèvent    toutes    les    pousses 
latérales    pour  ne  conserver  que  la  tige  principale  qu'ils 
palissent  ensuite  au  tuteur  avec  une  1"  attache  très  peu 
serrée,  de   fa(;'on  à  ne  pas  entraver  son  accroissement  en 
diamètre.  Peu  de  temps  après,  12  à  15  jours  environ,  il  est 
nécessaire  de  passer  une  2"  fois  dans  les  serres  pour  enlever 
à,  nouveau  les  jeunes  bourgeons  axillaires,  couper  les  plus 
grandes  feuilles  au-dessus  des  deux  1""  paires  de  folioles  et 
poser  une  2'^  attache.  On  renouvelle  ce  même  travail  par  la 
suite,  à  des  intervalles  variant  de  I.j  jours  à  3  semaines, 
selon  la  végétation  des  plantes.  Quand  apparaît  la  5"  grappe, 
un   certain   nombre   de  praticiens   opèrent   un  pincement 
directement  au-dessus,  mais  en  ayant  soin  de  ménager  le 
bourgeon  immédiatement  inférieur  ;  plus  tard,   lorsque  ce 
bourgeon  aura  développé  une  grappe,  ils  le  pinceront  à  sou 
tour,'  comme  il  vient  d'être  indiqué   Ce  procédé  a  l'avantage 
de  rapprocher  les  grappes  sur  la  tige  et,  par  conséquent, 
d'en  aumnenter  le  nombre;  mais  il  |)résente,  par  contre,  le 
grave  inconvénient  de  refouler  trop  brusquement  la  sève 
dans  les  parties  inférieures,  en  y  provoquant  la  production 
d'un   nombre  considérable  de  bourgeons   adventifs.   Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  il. suffit  de  conserver,  à  la  suite 
du  1"  pincement,  deux  pousses  du  sommet  au  lieu   d'une 
seule  :  la  supérieure  toujours  pincée  au-dessus  d'une  grappe, 
l'inférieure  laissée  indemne  pour  servir  d'appelle-sève.  On 
utilise  ainsi,  d'une  façon  très  simple,  une  grande  partie  des 
sucs  nutritifs  absorbés  par  le  développement  inconsidéré 
des  bourgeons  adventifs,  car  la  branche  appelle-sève  produit 
toujours  une  ou  deux  belles  grappes  de  fruits.  Le  résultat 
pratique  est  d'obtenir  la  bifurcation  des  tiges,  jusqu'alors 
uni(|ues,  au-dessus  de  la  5"  grappe. 

Soins  généraux.  —  Les  autres  soins  que  réclament 
les  Tomates  ont  particulièrement  rapport  à  l'aération,  à  la 
chaleur  et  aux  arrosages. 

L'aération  doit  être  réglée  sur  la  température  extérieure, 
mais  toujours  la  plus  grande  possible,  afin  de  donner  de  la 
consistance  aux  jeunes  plantes  et  de  favoriser  la  féconda- 
tion. Au  début  de  la  floraison,  il  ne  faut  pas  craindre 
d'aérer  dans  la  journée,  quitte  à  chauffer  davantage  pour 
maintenir  une  température  suffisante.  L'été,  on  ouvre  les 
panneaux  en  bois  situés  sur  les  côtés  des  serres  chaque  fois 
que  le  thermomètre  marque  35",  car  alors  les  châssis 
mobiles  ne  suffisent  plus. 

Pendant  les  premiers  temps  qui  suivent  la  plantation,  la 
chaleur  artificielle  doit  maintenir  dans  les  serres  une  tem- 
pérature movenne  de  15  à  18"  le  jour  et  de  10  à  12"  la  nuit  ; 
elle  diminue  ensuite  graduellement  avec  l'augmentation 
progressive  de  la  chaleur  solaire  pour  devenir  inutile  vers 
le  mois  de  juillet.  Il  n'est  miMne  pas  rare,  par  les  chaudes 
journées  d'été,  de  voir  monter  le  thermomètre  à  -10  et  -lo°. 

L'eau  doit  être  fournie  aux  plantes  d'une  f;u;on  raisonnée  ; 
les  arrosages  doivent  être  limités  au  début  de  la  culture;  un 
seul  suffit  alors  pour  une  durée  moyenne  de  15  jours.  On 
augmente  bientôt,  pour  en  donner  successivement  un  par 
semaine,  puis  deux  et  même  davantage  si  les  plantes 
l'exigent.  Pour  ne  pas  nuire  à  la  fécondation  ni  favoriser  le 
développement  de  certaines  maladies  cryptogamiques,  on 
évitera,  autant  que  possible,  de  mouiller  les  parties 
aériennes  des  plantes.  


En  outre,  le  sol  de  la  serre  est  recouvert  d'un  épais 
jiaillis  de  terreau  de  couche  ou  de  fumier  vieux,  dans  les 
premiers  jours  de  mai,  paillis  d'autant  plus  utile  pour  main- 
tenir la  fraîcheur  aux  racines  que  celles-ci  sont  tout  à  fait 
superficielles. 

La  lumière  est  toujours  la  plus  grande  possible,  car  son 
influence  est  prépondérante  dans  cette  culture,  comme  dans  ^ 
beaucoup  d'autres  d'ailleurs.  Tout  contribue  ici  à  donner 
aux  plantes  le  maximum  d'éclairage  :  grandeur  des  serres, 
absolue  transparence  du  verre,  complète  suppression  de 
couverture  et  d'ombrage.  Déplus,  afin  que  la  lumière  arrive 
directement  sur  les  fruits  et  leur  permette  de  mûrir  en 
atteignant  toute  leur  beauté,  rappelons  que  les  feuilles 
faisant  confusion  sont  enlevées  radicalement  et  que  les 
autres  sont  coujjées  par  la  moitié. 

Pondant  toute  la  durée  de  la  florai.son,  les  praticiens 
avisés  augmentent  les  chances  de  fécondation  en  agitant 
chaque  jour  les  plantes  à  l'aide  d'un  tuteur. 

Récolte.  —  Si  l'année  se  montre  favorable  à  la  culture, 
la  maturité  des  fruits  commence  vers  le  15  mai  ;  à  partir 
de  cette  date,  la  récolte  a  lieu  tous  les  deux  jours  jusque  vers 
la  fin  de  septembre.  Les  fruits  sont  déposés  dans  de  petits 
paniers  ronds  pouvant  contenir  environ  G  kilogs.  Ces 
paniers  sont  préalablement  préparés  de  la  façon  suivante  : 
on  tapisse  le  fond  d'une  légère  couche  de  foin  sur  laquelle 
est  étendue  une  feuille  de  papier  rose  ou  bleu,  puis,  sur  le 
pourtour  intérieur,  on  dispose  une  bande  de  fort  papier  gris 
ayant  la  hauteur  du  panier. 

Les  Tomates  ayant  été  placées  indifféremment  dans  les 
paniers,  il  est  nécessaire  d'opérer  ensuite  un  triage;  on 
forme  trois  choix  différents  selon  la  grosseur  et,  après  avoir 
ramené  le  poids  de  chaque  |)anier  à  12  livres  exactement, 
on  le  recouvre  d'une  autre  feuille  de  papier  rose  ou  bleu. 
L'emballage  est  terminé  à  moins  que  les  produits  ne  soient 
envoyés  au  Covent-Garden  par  voie  ferrée. 

Dans  la  culture  que  nous  venons  de  tracer,  la  récolte  en 
année  ordinaire  est  calculée  à  raison  de  1  kg.  .500  à  2  kilogs 
par  plante;  or,  le  nombre  des  plantes  dans  chaque  serre 
étant  de2.500,  le  rendement  moyen  sera  voisin  de  4.000  kilogs 
pour  une  serre  de  4  ares  .50  centiares.  Il  convient  de  dire 
que  ce  chiffre  n'est  pas  rigoureux  et  qu'il  peut  être  facile- 
ment dépassé. 

La  valeur  commerciale  des  Tomates  a  beaucoup  baissé 
depuis  les  débuts  de  la  culture  ;  le  prix  du  kilog,  qui 
atteignait  alors  2  francs  et  2fr.50,  est  descendu  aujourd'hui 
de  0  fr.  60  à  1  fr.  20.  Cet  abaissement  considérable  des 
prix  est  dû  à  l'énorme  production  du  pays  et  aussi  à  l'im- 
portation de  fruits  du  Midi  arrivant  sur  le  marché  en 
même  temps  que  ceux  des  serres  et  se  vendant  à  un  prix 
très  inférieur  qui  leur  assure  un  écoulement  facile. 

Maladies.  —  Les  Tomates  sous  verre  ne  sont  pas 
épargnées  par  le  P/njtophtora  infesians  (Champignon 
causant  aussi  la  maladie  des  Pommes  de  terre)  qui  fait 
chaque  année  des  dégâts  d'autant  ])lus  importants  que,  à 
notre  connaissance,  il  n'est  rien  fait  pour  les  combattre.  Le 
traitement  cuprique  a  été  essayé  par  les  frères  Roehford, 
mais  ils  l'ont  abandonné  desuite,  sous  prétexte  que  le  sulfate 
de  cuivre  tachait  les  fruits.  C'est  un  fait  regrettable,  car  il 
est  certain  que  l'emploi  préventif  et  rationnel  de  la  bouillie 
bordelaise  réduirait  beaucoup  les  pertes  énormes  qu'occa- 
sionne cette  grave  affection.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de 
voir  des  serres  dont  la  production  est  diminuée  de  plus  de 
moitié  par  les  attaques  de  ce  cryptogame. 

La  Maladie  bactérienne  des  Tomates  eau.se  parfois  de 
grands  ravages  dans  les  cultures:  elle  est  due  au  développe- 
ment d'un  bacille  et  se  traduit  extérieurement  par  la 
pourriture  de  tous  les  fruits  atteints. 

O.  LABROY  et  C.  FLEURY. 


(1)  Li' Jardin,  1S99.  n"  ;i04  et  305,  pages  .'i);  et  333. 
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NOUVEAUTÉS  HORTICOLES 


Parmi  les  nouveautés  horticoles,  mises  ;ui  commerce  cette 
année  par  la  maison  Lorenz,  d'Krfurt  (Allemagne),  nous 
signalerons  surtout  les  suivantes  : 

Muflier  demi-nain  Prince  noir  ifig.  169).  — 
Cette  nouveauté  vient  à  propos;   étant  la  variété  la  plus 


Fig.  169.  —  Muflier  demi-nain  Prince  noir. 

foncée  de  tous  les  Mufliers,  elle  produira  un  bon  con- 
traste avec  les  variétés  de  nuances  plus  claires,  telles  que 
Reine  du  Nord,  etc.  La  couleur  en  est  d'un  noir  velouté  à 
reflets  de  pourpre,  rappelant  le  coloris  delà  rose  bien  connue 
Soucenir  de  William  Woo'l,  lequel  est  pourtant  moins 
intense  que  dans  ce  Muflier.  Mais,  ce  qui  donne  à  la  Heur 
un  cachet  particulier  et  on  ne  peut  plus  original,  ce  sont 
les  étamines  d'un  beau  jaune  d'or,  saillant  de  la  gorge,  qui 
a|iparaissent  des  deux  côtés  du  palais  comme  des  yeux  bril- 
lants sur  un  masque  sombre.  Le  feuillage  bleuâtre  et  les 


Fig.  170.  —  Œillet    fla.ms.nd    Reine   blanche. 

tiges  foncées,  teintées  de  pourpre  noir,  caractère  distinctif 
de  la  variété  en  question,  constituent  un  attrait  de  plus  dans 
cette  jolie  plante  qui,  en  dehors  de  son  mérite  au  point  de 
vue  décoratif,  offre  un  grand  intérêt  pour  la  confection  des 
gerbes  et  des  bouquets  décoratifs. 

Œillet  flamand  Reine  blanche  (fig.  170).  —  Cette 
nouveauté  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  fleurs  qui,  lors- 
que la  plante  est  bien  cultivée,  peuvent  atteindre  0"',06  à 
0"',07  de  diamètre.  Bombées  au  centre,  à  pétales  externes 
bien  étalés  et  bien  arrondis,  d'un  blanc  pur  et  d'une  odeur 


suave,  elles  sont  portées  pardes  tiges  raides  et  bien  rami- 
fiées, qualités  qui  rendent  cette  variété  bien  appropriée  pour 
la  fleur  coupée.  Ledéfaut  de  beaucoup  de  ces  Œillets,  de  se 
fendre  au  calice,  n'existe  point  dans  cette  nouveauté  ;  ses 
qualités  florifères  et  sa  rusticité  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Ces  nombreux  avantages  constituent  un  ensemble  de  qua- 
lités qui  permet  d'augurer,  pource  nouvel  Œillet,  un  grand 

sucrés. 

Laitue  pommée  Précurseur  (fig.  171.)  —  Quoique 
le  nombre  des  Laitues  de  printemps  soit  assez  grand,  la  plu- 
part de  ces  variétés  laissent  quelque  peu  à  désirer  au  point  de 
vue  du  rendement,  n'étant  pas  assez  volumineuses  et,  à  peu 
d'exceptions  près,  montant  à  graines  trop  promptement.  La 
Laitue  PrùcursbKr,  qui  forme  une  plante  compacte, 
appliquée  sur  terre,  à  feuilles  extérieures  légèrement  clo- 
quées  et  d'un  vert  blond,  a  l'avantage  de  faire  une  pomme 
bien  volumineuse,  à  co?ur  tendre  très  plein,  bien  serré, 
mesurant  sans  ses  feuilles  extérieures  0'", 18  à  0"'.20  de  dia- 
mètre. Résistant  bien  à  l'iiumidité  et  aux  froids  du  prin- 
temps, .se  tenant  ferme  pendant  trois  ou  quatre  semaines  et 
pommant  au  moins  aussi  vite  que  les  variétés  anciennes, 
c'est  à  la  fois  une  Laitue  de  primeur  et  d'arrière  saison.  On 


Fis.  171. 


Liiitue     poiniiiée   Précurseur. 


peut  donc  s'en  servir  pour  former  la  transition  entre  les 
Laitues  à  châssis  et  les  Laitues  de  printemps,  aussi  bien 
que  pour  la  faire  précéder  les  variétés  d'été. 

Persil  nain  Perfection.  —  C'est  à  tous  les  points 
de  vue  le  meilleur  Persil  que  l'on  puisse  imaginer,  joi- 
gnant les  qualités  d'une  fine  herbe  potagère  à  celles  d'une 
plante  d'ornement.  La  plante  forme  une  touffe  très 
basse,  régulièrement  garnie  de  feuilles  presque  appliquées 
sur  terre  et  finement  découpées  à  un  tel  point  qu'elles  res- 
semblent à  une  plaque  de  mousse  bien  touffues.  Cette  va- 
riété est  déplus  remarquable  parla  couleur  vert  gai  de  son 
feuillage  et  par  la  forme  sphérique  de  son  ensemble. 

G.  VALLIER. 


Enquêtes  sur  les  'Vignes  taillées  après  la  grêle. 

—  11  résulte  de  deux  enquêtes  publiées  par  le  Bulletin, 
de  la  Sociéiù  départementale  d' encouragement  à  l'agri- 
culture de  l'Hérault,  que  : 

1"  Les  Vignes  taillées  après  la  grcle  du  21  mai  1898  n'ont 
pas  donné  la  moindre  récolte.  Au  contraire,  les  Vignes  non 
taillées  ont  mûri  les  quelques  raisins  échappés  à  la 
grêle. 

2°  Les  Vignes  non  taillées  présentent,  pour  établir  la 
taille,  un  bois  supérieur  aux  Vignes  taillées; 

3°  Les  Vignes  non  taillées  donnent,  1  année  suivante, 
une  plus  belle  récolte  et  un  plus  beau  bois  que  les  Vignes 
qui  ont  été  taillées. 

D'après  ces  conclusions,  on  peut  donc  dire  que  la  taille 
des  Vignes  après  la  grêle  du  21  mai  1898  a  été  une  mau- 
vaise opéraration. 
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OÏ^GHIDÉES 


Nouveautés.  —  La  quinzaine. 

Nous  avons,  pour  cette  quinzaine,  peu  do  nouveautés  à 
signaler.  Il  est  certain  que  l'on  ne  peut  pas  espérer  avoir 
à  parler,  chaque  quinzaine,  de  plusieurs  nouveautés  sensa- 
tionnelles ;  mais  notre  remarque  se  justifie  par  ce  l'ait  que, 
dejjuis  quelques  années,  les  expositions  du  mois  de  novem- 
bre avaient  été  particulièrement  riches  en  hybridi>s  remar- 
quables. Nous  n'avons  rien  de  tel  à  mentionner  jusqu'ici. 
A  Londres,  le  7  novembre.  M.  Ilitcbins  a  présenté,  sous 
le  nom  de  ('(/pripndium  X  Hitchinsiat,  un  hybride  issu  dos 
mêmes  parents  que  le  CW  lilmiz-enimiii,  île  MM.  Du  val 
et  flls,  et  qui.  par  conséquent,  devra  probablement  prendre 
le  nom  de  C.  Y,  Elmintinum  \'HT.  HltcliinsKr.  Le  Gardc- 
lU'fs'  Chronirli'  compare  sa  fleur  à  un  petit  C.  X  Li'pamim, 
ayant  toutefois  des  traits  dwC.  C/(artesirort/ii .  Cet  hybride 
n'a  reçu  aucune  récompense. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  saillant  jjeut-être  à  cetf^ 
éance  de  la  Société  royale  de  Londres,  c'était   l'apparition >-' 
de  nouvelles  variétés  bleuâtres  de  CattJri/a  et  Lœlia.  Ls 
coloris   bleu   devient   peu    à   peu   plus   Iréquent    dans   ce 
genres. 

M.  Elijah  Ashworth  présentait  le  Lœlid  pitmiia 
As/nror-thiœ,  à  fleurs  blanches  légèrement  nuancées  de 
couleur  lavande,  avec  le  lobe  antérieur  du  labelle  bleu  ar- 
doise (variété  analogue  au  L.  pumila  Lawl,  présenté  aussi 
le  même  jour  par  Sir  Fred.  Wigan). 

M.  Ed.  Kromer  présentait  le  Caltli\i/a  Inhiultt  Kroinc- 
'•«?,  qui  offre  également  un  coloris  bleu -violet  ardoise,  et 
Mme  Briggs-Bury  présentait  le  CaUlei/ii  lahialn  Gilmau- 
riœ,  variété  superbe  à  pétales  et  sépales  blancs,  à  labelle 
blanc  portant  au  centre  une  grande  macule  violet  pourpré. 
Cette  variété  a  reçu  un  certificat  de  1"'  classe. 

Les  autres  nouveautés  étalent  des  variétés  de  plantes 
connues  et  des  Ci/pripediuni  hybrides  présentés  par 
M.  Ashworth  :  le  C  X  Wilrnslowiauum  (qui  devrait  être 
Wilmsliiiri'nse),  issu  du  C.  iiisiijne  Chantini  et  du  ('.  X 
Harrisianuni;  un  autre  issu  du  C.  X  lo  grande  et  du 
C.  Charlesiror/hi,  ayant  le  sépale  dorsal  ligné  de  rose 
pourpré  ;  une  nouvelle  forme  du  C.  X  Louisu  Fowlrr  ; 
enfin  un  hybride  indiqué  comme  issu  du  C.  X  Hai-risia- 
nuni  supfrburn  et  du  C.  Di-unji,  mais  qui,  d'après  le  Gar- 
dcners  Chroniclv,  ressemble  bien  plutôt  au  beau  C.  X 
Madame  Jules  Hije. 

Ln  P'rance,  nous  avons  eu  l'occasion  de  voir,cliez  M.  Bleu, 
d'intéressants  hybrides  nouveaux.  L'un  est  issu  du  C.  X 
Hiirrisianuniet  du  C.  D/-uri/i,  et  rappelle  beaucoup  ce  der- 
nier par  son  coloris  clair,  les  bandes  transversales  foncées 
des  pétales  et  du  pavillon,  et  la  forme  générale  des  fleurs. 
Un  autre  est  issu  du  C.  cillosum  et  du  C.  'Kamabile.  et  a 
les  fleurs  d'une  grandeur  remarquable.  Un  troisième,  que 
M.  Bleu  a  nommé  C.  X  alatutn  et  qui  fleurit  pour  la  se- 
conde fois,  est  très  curieux  à  plusieurs  titres  ;  d'abord,  c'est 
un  hybride  de  Ciipripedium  et  de  Selenipediuni  {HooLerœ 
par  longlfolium)  ;  en  second  lieu,  son  sépale  dorsal  porte 
à  la  base  deux  appendices  linéaires,  longs  d'un  centimètre 
environ,  étalés  horizontalement  et  ayant  une  direction 
oblique  vers  le  haut.  Cette  fleur,  munie  de  deux  espèces  de 
petites  ailes  entre  les  pétales  et  le  pavillon,  offre  un  aspect 
très  singulier. 

A  la  .séance  de  Paris  du  9  novoiubre,  les  apports  se  com- 
posaient d'un  lot  de  MM.  Duval  et  fils,  comprenant  un 
excellent  CaUlcija  lahiuia  foncé,  deux  jolies  touffes  de 
Lœlia  prœstans.  un  Odoiiloi/lnssum  crispiini  maculé  et 
un  Ci/mliidium  affine  bien  fleuri,  et  d'un  lot  de  MM.  Dal- 
lemagne  et  Cie,  comprenant  un  splendide  Vanda  cœrulea, 
portant  une  grappe  bien  fournie,  à  fleurs  très  grandes  et 
très  foncées  ;  Catllei/a  X  Mantini,  Ci/pripodium  X  Hoo- 
kero-Veitchi et  uu  bon  Oncidium  Forbesi. 

G.  T.  GRIGNAN. 


Liste   des   principales    Récompenses 

accordées  à  la  suite  de 
L'EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈIVIES 


Gii.\ND  l'KLx  d'honneur.  —Objet d'art doiuiô  par  M.  le  Pré- 
sident de  la  République  :  M.  A.  NONIN,  pour  Olirysan- 
thèmes. 

Prix  d'honneur.  —  Objet  d'art  donné  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  lîcaux-Arts  :  M.  Bruxeau, 
pour  fruits  et  arbres  fruitiers. 

Prix  d'honneur.  —  Grande  médaille  d'or  donnée  par  le 
Conseil  général  de  la  Seine:  MM.  ViUiMORiN-ANDRiEUX  et 
Cie,  pour  Chrysantlièmes  et  légumes. 

Médailles  d'honneur. —  Médailles  d'or  de  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture:  M.  Calvat,  pour  Chrysanthèmes  (nou- 
veautés); MM.  Croux  et  fils,  pour  arbres  fruitiers  et  fruits. 
—  Médaille  d'or  donnée  par  M.  Lemaire  :  Compagnie  Inter- 
n.itionale  des  Grands-Hotels  (M.  Ragueneau,  jardinier- 
chel),  pour  Chrysanthèmes  (^fleurs  coupées).  —  Médailles 
d'or  offertes  parla  Société:  MM.  "S' von  eï  KiLS,pour  plantes 
en  pots;  MM.  Salomon  et  fils,  pour  raisins. 

Médailles  D'OR.  —  Asile  du   département    de  la  Seine, 
pour  légumes:  MM.  Broijubt,  pour  l'ensemble  de  sonexpo- 
sition  de  pompes  ;  Buzelin,  pour  pompes  et  nouveau  ton- 
neau d'arrosage;   Biton,  pour  Chrysanthèmes;  Boutreux, 
pour  Chrysanthèmes;  Bruneau,  pour  arbres  fruitiers,  pour 
collections  de  fruits;   Calvat,   pour    Chrysanthèmes  nou- 
veaux ;    CoMPAfiME    Internationale    des    Grands-Hotels 
(Ragueneau,  jardinier-chef),  pour  Chrysanthèmes  ;    Com- 
l'OiNT,    pour   Asperges;   Couillard,   pour  fleurs  coupées; 
Croux,  pour  collections  de  fruits,  pour  arbres  fruitiers  de 
pépinière,  pour  arbres  fruitiers  en  plein  rapport;    DuBOs, 
pour  statues  et  vases;  Dunuis,  pour  kiosques;  Estiot,  pour 
collections  d'histoire   naturelle  pour  l'étude  ;    Etablisse- 
ments   Haint-Nicolas,  pour  légumes  ;    Eve,    pour  fruits  ; 
Germond,  pour  légumes;  Hospice    de    Bicètre    (Lambert, 
jardinier-chef),    pour   légumes;   LEiini:uF    et   Guion,   pour 
chauffages;   Leduc,  pour   serres;  Lévèoue   et  fils,  pour 
(l^illets;  Moreau,  pour  fruits;  Moser  fils,  pour  Chrysan- 
thèmes, pour  Orchidées;  Martre  et  fils,  pour  chaudières; 
Murât,    pour  vitrerie  ;   Nonix,   pour   Chrysanthèmes  nou- 
veaux, pour  collection  de  Chrysanthèmes,  pour  Chrysan- 
thèmes en  pots;  OuDOT,  pour  Chrysanthème;  Paillet  fils, 
pour    Dahlias   Cactus,  pour   Vignes  en  pots  et  Fraisiers; 
Pecijuenard,  pour  Chrysanthèmes;  Perrier,  pour  châssis, 
trappes  et  chauffages  ;  Redont,  pour  plans  de  parcs  et  jar- 
dins ;  Renaud,  poiir  fontes  d'art  ;  Rosette,  pour  Chrysan- 
thèmes ;   Salomon   et    fils,  pour  raisins  ;    Sellier,   pour 
fruits;  'Touret,  pour  plans  de  jardins  ;  Vidal-Beaume,  pour 
pompes  ;  Vilmorin-Andrieux  et   Cie,  pour  Chrysanthèmes 
nouveaux,  pour   collection  de  Chrysanthèmes,  pour  Chry- 
santhèmes en  touffes  basses,  pour  légnmes;  Yvon  et  fils, 
pour  Chrysanthèmes  en  godets,  pour  Chrysanthèmes  variés. 
Grandes  médailles  vermeil.  — MM.  Audry,  pour  coutel- 
lerie horticole  ;  Besnard  père,  fils  et  gendre,  pour  pulvé- 
risateurs, soufreuses  et  alambics  ;  Bonnefons,  pour  Chry- 
santhèmes   nouveaux  ;    Boutreux,    pour    Chrysanthèmes  ; 
Boucher,  pour  arbres  fruitiers;  Caillaud,  pour  Cyclamens: 
Champenois,  pour   Chrysanthèmes  ;  Couillart   père,   pour 
Chrysanthèmes;  CounnRON.  pour  Chrysanthèmes;  Croux  et 
FILS,  pour  fruits;  Degommier,  pour  fruits;  Desmadryl,  pour 
Chrysanthèmes;  Dufois,  pour  Chrysanthèmes;  Dumas,  pour 
gerbe  de  Chrysanthèmes;  David   et  Cie,   pour  manèges; 
boRLÉANS,  pour  kiosques,   claies  et  paillassons  ;  Dufour, 
pour   abris  d'espaliers  ;  I)reux,   pour  ponts  et  kiosques  ; 
FiNOT,    pour  grilles  ;  Etablissement  Saint-Nicolas,    pour 
fruits;   Faroeton,  pour  Bouvardia  variés;  Faucheur,  pour 
fruits;  Goulas,  pour  Chrysanthèmes;   Jobert,  pour  Cycla- 
mens; LAVEAU,pour  Chrysanthèmes;  Lavergne,  pour  fruits; 
Ledoux,   pour  fruits:  Leroux,  pour  Chrysanthèmes;  Lévè- 
oue ET  FILS,   pour  Chrysanthèmes  en  pots,  pour  Chrysan- 
thèmes en  fleurs  coupées;  Layaud  picRE,  pour  échelles  en 
fer  ;  Lerch,  pour  échelles  :  Mlle  Loyre,  pour  bac  Trianon  ; 
Mansion,  pour  bacs;   Moutier,    pour  serres:  Muller,  pour 
statues  et  vases  d'ornement  ;  Magne,  pour  Chrysanthèmes; 
Mâle,  pour  Raisins  ;  Millet,  pour  Violettes  :  Montigny,  pour 
Chrysanthèmes;    Moser  fils,   pour  gerbes  de    Lilas,  pour 
compositions    florales,   pour  Chrysanthèmes;    Paris,  pour 
vases  et  jardinières  ;  Perego,  pour   ciments;    Pilon,    pour 
treillage';  Philippon,  pour  kiosques ;Parage,  pour  Chrysan- 
thèmes;   Ragoût,  pour  Chrysanthèmes  nouveaux;  Refuge 
DU  Plessis-Pioueï,  pour  légumes;  Rosette,  pour  Chrysan- 


LE    JARDIN 


sni 


thèmes;  De  Ruppé,  pour  plans  de  jartlins;  Ki(;ault,  pour 
serres  ;  Rudolph,  pour  tuyaux  métalliques  ;  SiiîY.pour  kios- 
ques ;  Simon,  pour  Chrysanthèmes;  Simox-Régnier,  pour 
plantes  à  feuillage;  Syndicat  de  Thomerv,  pour  Raisins; 
Tauffliedet  CHAUSSARU,pour  grilles  et  clôtures  ;  Tissot  et 
CiE,  pour  quincaillerie  et  coutellerie  horticoles;  Thomas, 
pour  Chrysanthèmes;  Truffaut,  pour  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine;  Vallekand  frères,  pour  Bégonias  tubéreux; 
Vii.morin-Andrieux  et  Cie,  pour  Chrysanthèmes:  WiniOT, 
pour  poterie  horticole;  Zehren  frères,  pour  vannes. 

MÉDAILLES  DE  vermeil.  —  MM.  Beaume  FILS,  pour  "iases 
et  jardinières  d'ornement.  Boucher,  pour  Clématites;  Chan- 
triei!,  pour  Chrysanthèmes  nouveaux;  CiiARVET.pour  Chry- 
santhèmes; CiiEviLLOT,  pour  Raisins;  Cremonï,  pour  Ana- 
nas; Ed.  Debrie,  pour  gerbe  de  Chrysanthèmes,  pour  Or- 
chidées: Du.mas,  pour  gerbe  de  Heurs  forcées;  Enfer,  pour 
fruits;  Hamelin,  pour  composition  en  Chrysanthèmes;  Dau- 
RÉE,pour  serres  ;  Dedieu  et  Hallay,  pour  chauffages  :  Du- 
QUESNE,  pour  dessins  horticoles;  Egrot,  pour  alambics; 
EoN,  pour  hygromètre  électrique  :  Hégu,  pour  alambics  ; 
.luvEN  ET  Cie, "pour  plantes  séchées  ;  Lefort,  pour  cons- 
tructions ;  Lelarge,  pour  bacs  ;  Lalnay,  pour  Chrysanthè- 
mes ;  Masson,  pour  plans  de  jardins,  pour  jirojets  études  ; 
JIosER  FILS,  pour  composition  en  Chrysanthèmes,  pour 
composition  en  fleurs  et  fruits,  pour  gerbe  de  Chrysanthè- 
mes; MicHiN,  pour  fruits  ;  Olivier,  pour  serres;  Pinçon, 
pour  herbiers  ;  Plançon,  pour  kiosques  ;  Parent,  pour 
Pêches  et  Raisins  forcés  ;  Pecquenard,  pour  Raisins  ; 
QuiÉVREUX,  pour  Chrysanthèmes;  Radot,  pour  poteries: 
RioussE,  pour  plans  de  jardins;  Régnier,  pour  plantes  non 
encore  au  commerce;  Rosette,  pnur  Chrysanthèmes;  Ri- 
GAULT,  pour  Pommes  de  ferre;  Savart,  pour  fruits;  Touret, 
pour  plans  de  jardins  ;  Vai.and,  pour  fruits. 

De  nombreuses  médailles  d'argent  et  de  bronze  ont  été 
en  outre  accordées  ;  la  liste  en  serait  trop  longue  à  repro- 
duire ici. 

BIBLIOGRAPHIE  *" 

Agenda  borticole  pour  1900.  par  L.  Henry,  chef  des  cultures 
au  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  professeur  à  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles.  —  Pri.\  :  1  tr.  25. 

L'Agen  'a  horticole,  qui  entre  dans  5°  année,  a  toujours 
reçu,  jusqu'ici,  en  raison  de  la  somme  de  renseignements 
pratiques  d'un  usage  quotidien  qu'il  renferme  et  de  la  mo- 
dicité de  son  prix,  un  accueil  des  plus  flatteurs. 

Rappelons  que  cet  agenda  contient,  entre  autres  rensei- 
gnements :  de  fort  utlfes  notes  sur  le  matériel  horticole 
(cloches,  châssis,  paillassons,  toiles  s  ombrer,  tuyaux  d'ar- 
rosages, etc.),  sur  les  procédés  de  conservation  de  ce  ma- 
tériel, sur  les  espaliers  et  contre-espaliers,  sur  la  création 
et  l'entretien  des  pelouses,  sur  les  ennemis  et  maladies 
des  plantes  et  les  moyens  de  les  combattre,  sur  les  engrais, 
etc.,  etc.,  et,  en  outre,  un  agenda  avec  travaux  mensuels  et 
pages  blanches  pour  les  notes  journalières. 

*  • 
Annuaire  général  horticole   pour   1900,  4*  édition,  revue  et 

considérablement  augmentée.  —  Prix:  5  fr. 

L'Annuaire  général  horticole  du  Syndicat  central  des  hor- 
ticulteurs de  France,  de  beaucoup  le  plus  complet  qui  ait 
paru  jusqu'à  ce  jour  et  qui  en  est  à  sa  quatrième  édition, 
renferme  tous  les  renseignements  dont  on  a  chaque  jour 
besoin  dans  la  pratique  ctu  commerce  horticole. 

Il  a  été,  cette  année,  encore  augmenté  et  revu  avec  soin, 
principalement  en  ce  qui  concerne  les  12.000  adresses  de 
marchands-grainiers,  horticulteurs,  pépiniéristes  et  indus- 
triels horticoles  de  France  des  colonies  et  de  l'étranger. 

C'est,  ainsi  qu'on  ne  saurait  trop  le  répéter,  un  véritable 
Botin  de  l'horticulture,  guide  indispensable  de  l'horticul- 
teur et  de  l'industriel,  "comme  aussi  de  l'amateur ,  ce 
dernier  y  trouvant  les  adresses  des  principales  maisons 
horticoles  et  d'industrie  horticole  où  il  pourra  se  procurer 
tous  les  produits  qu'il  désire. 

L'Industrie  des  fleurs  artiflcielles  et  des  fleurs  conseï  vées, 

par  Alph.  Blanchon,  1  vol.  in-16  de  300  pages  avec  i:i4  ligures, 

cartonné  :  4  fr.  —  BaiUière  et  fils,  éditeurs. 

Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  étudie  en  premier  les  fleurs 
artificielles  :  puis  il  décrit  ensuite  comment  on  peut  pro- 
duire ces  fleurs  avec  les  matériaux  les  plus  divers  :  papier, 
laine  tritée,  cire,  perles,  coquillages,  etc. 

Enhn,  il  s'arrête  longtemps  sur  les  plantes  et  fleurs 
desséchées,  dont  l'industrie  toute  récente  a  pris  un  si  grand 
développement. 

Il  termine  par  la  curieuse  application  des  baies  et  fruits 
desséchés  dans  l'art  du  tapissier  et  du  passementier. 

(1)  Tous  ces  ouvrages  sont  en  vente  à  la  Liliralru-  horticole 
du  Jardin,  1S7,  boulevard  Saint-Germain,  a  Paris. 


EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 

ET 

Congrès  des  Chrysanthémistes  à,  Lyon 


C'est  à  Lyon,  berceau  de  la  Société,  que  se  tenait  cette 
année,  le  quatrième  Congrès  de  la  Société  française  des 
Chrysanthémistes,  les  3,  4  et  5  courant. 

En  même  temps,  avait  lieu  une  grande  exposition  autom- 
nale organisée  par  la  Société  d'horticulture  du  Rhône  et 
réunissant  plus  de  500  lots  appartenant  à  250  exposants 
venus  de  tous  les  points  de  la  France  et  même  de  l'étranger. 

L'abondance  des  matières  ne  nous  permet  pas  de  donner 
un  compte-rendutrès  détaillé  de  l'exposition.  Disons  seule- 
ment que  cette  exposition  était  très  réussie  et  que  les  grands 
prix  d'honneur  ont  été  attribués  par  le  jury  aux  maisons  sui- 
vantes :Charmet,  Rivoire  père  et  lils,  et  Biessy  et  Corabet,  de 
Lyon. 

Les  prix  d'honnenr  ont  été  attribués  à  MM.  Rivoire  père 
et  lils,  pour  légumes  ;  Charmet.pour  Chrysanthèmes  ,  Col- 
liat,  pour  Chrysanthèmes;  Juge,  pourChrysanthèmes;  Bies- 
sy et  Corabet  pour  plantes  de  serres;  Guillot,  pour  Rosiers; 
liarret.  pour  Conifères  ;  Favier,  pour  rocailies. 

Les  médailles  d'honneur,  à  MM.  Poisard  frères,  pour 
plants  de  Vignes  et  pépinières;  Grillet,  pour  plantes  ver- 
tes et  de  plein  air;  .Jacquier,  pour  arbres  fruitiers  ;  Rozain- 
Boucliarlat,pour  Chrysanthèmes. 

M.  Calvat,  de  Grenoble,  a  remporté  le  grand  prix  des 
semeurs,  suivi  de  près  par  M.  Bonnefous,  de  Moissac.  Le 
comité  floral,  fidèle  à  sa"  tâche,  s'est  montré  extrêmement 
sévère  en  ne  délivrant  que  17  certificats  sur  plus  de  200  nou- 
veautés présentées.  C'est  un  moyen  énergique,  un  peu  trop 
peut-être,  pour  endiguer  le  flot  montant  des  nouveautés. 

Le  jury  de  l'exposition  se  composait  de  notabililés 
bien  connues  et  était  présidé  par  M.  Viger,  ancien  Minis- 
tre, président  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de 
France,  assisté  de  MM.  de  la  Rocheterie,  d'Orléans,  et 
llarman-Payne,  de  Londres,  comme  vice-présidents,  de 
M.  Martinet,  directeur  du  Jardin,  comme  secrétaire-géné- 
ral et  de  M.  Oranger,  de  Toulon,  comme  secrétaire-adjoint. 
Citons  encore,  dansle  jury,  MM.Fatzer,  de  Quessy,  Simon, 
de  Nancy,  Châtenay,  de  Paris,  Radaelli,  de  Milan,  Bevan, 
Chauré,  Michel  et  Truffant,  de  Paris,  Micheli.  'Vaucher 
et  Birde,  de  Suisse,  Vandeweghe,  de  Belgique,  Sahut,  de 
Montpellier,  etc. 

L'exposition  ne  comprenait  pas  seulement  des  Chrysan- 
thèmes, mais  bien  tous  les  produits  de  la  saison  et  même 
de  l'industrie  horticole. 

Un  jardin,  dans  lequel  la  mousse  remplaçait  le  gazon  im- 
possible à  obtenir  en  cette  saison,  avait  été  tracé  et,  d'une 
rocaille,  s'échappait  unecascade  venant  alimenter  une  pièce 
d'eau  entourée  de  massifs  de   Conifères  et  de  Magnolias. 

Les  lots  de  fleurs  coupées  étaient  nombreux  et  magni- 
fiques, mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  l'exposition 
c'étaient  les  plantes  qui  donnaient  un  bel  exemple  de  la  cul- 
ture lyonnaise  du  Chrysanthème.  Le  promoteur  de  cette 
culture,  M.  Choulet,  avait  d'ailleurs  un  lot  très  important 
composé  de  plantes  merveilleuses  comme  taille,  équilibre 
et  grandeur  de  fleurs.  MM.  Charmet,  Rivoire  père  et  fils  et 
R(jzain-Boucharlat  avaient,  eux  aussi,  des  plantes  irrépro- 
chables. 

Les  Dahlias-Cactus,  les  Roses,  les  Œillets  remontants, 
cultures  essentiellement  lyonnaises,  étaient  fort  bien  re- 
présentées. Les  raisins  monstrueux  de  M.  Fatzer  et  les 
admirables  salles  à  manger  fleuries  de  MM.  Biessy  etCom- 
bet  et  Grillet  constituaient,  à  eux  seuls,  des  attractions  de 
premier  ordre. 

Première  journée  du  Congrès.  —  Le  congrès  s'est  ouvert 
le  vendredi,  dans  une  grande  salle  du  Palais  du  Commerce, 
sous  la  présidence  de  "M.  Viger,  assisté  de  M.  de  la  Roche- 
terie, président  de  la  Société  française  des  Chrysanthé- 
mistes, et  de  M.  Ph.   Rivoire,  secrétaire-général. 

Ont  pris  en  outre  place  au  bureau:  MM.  Calvat,  de  Gre- 
noble, et  Van  den  Heede,  de  Lille,  vice-présidents; 
MM.  Ilarman-Payne,  de  Londres,  et  Radaelli,  de  Milan,  se- 
crétaires ;    M.  Dubreuil,  trésorier. 

M.  le  préfet  du  Rhône  assistait  à  cette  séance  à  laquelle 
se  pressaient  plus  de  200  congressistes  venus  de  tous  les 
points  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Italie,  de  la  Suisse 
et  de  l'Allemagne. 

M.  Viger  ouvrit  la  séance  en  prononçant  un  discours  très 
applaudi,  dans  lequel  il  rendit  hommage  à  l'initiative  des 
Lyonnais  qui  ont  créé  la  Société  française  des  Chrysanthé- 
mistes et  ont  provoqué  un  vrai  mouvement  horticole  qui  a 
donné,  pour  cette  culture,  le  premier  rang  à  la  France.  Il 
donna  ensuite  connaissance  d'une  dépêche  de  M.  le  Minis- 
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Ire  de  l'agriculture,  accordant  à  do  notables  congressistes 
les  décorations  dont  il  est  question,  d'autre  part,  dans  les 
Nouvelles  horticoles  du  Jardin  (1). 

Après  un  discours  de  M,  de  la  Rocheteric.  le  congrès  fut 
ouvert  et  M.  Gérard,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon,  donna  lecture  d'un  rapport  à  la  fois  scientifique 
et  clair  sur  la  fécondation  dans  le  Chrysanthème  et  l'in- 
lluence  du  père  et  de  la  mère. 

M.  Cliiftlot.  de  la  même  Faculté,  étuilia  avec  minutie 
tous  les  insectes  et  toutes  les  maladies  du  Chrysanthème, 
appuyé  par  des  images  grossies  dessinées  par  lui  sur  un 
grand  tableau. 

Cette  communication  donna  lieu  à  une  discussion  inté- 
ressante entre  M.  Huguier,  de  Troyes,  M.  Gérard  et 
M.  Viger. 

U.  Cil.  Albert,  ancien  sous-préfet,  traita  ensuite  de  l'hi- 
vernage des  Chrysanthèmes.  Des  mémoires  sur  la  même 
question,  de  M.  Scalarandis.  Jardinier-chef  de  S.  M.  le  roi 
d'Italie,  et  de  M.  Rozain,  de  Lyon,  furent  lus. 

L'heure  étant  avancée,  la  suite  de  l'ordre  du  jour  fut 
renvoyée  au  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin. 

Mais,  avant  de  se  séparer,  les  congressistes  votèrent,  à 
l'unanimité  la  grande  médaille  du  congrès  en  faveur  de 
■\l.  Calvat,  do  Grenoble,  le  semeur  bien  connu. 

Puis  la  ville  de  Paris,  sur  la  proposition  de  M.  Viger, 
lirésident  de  la  Société  nationale  il'liorticulture,  fut  désignée 
pour  le  siège  du  congrès  des  Clirysanthémistes  en  1900. 

/>(•  banquet.  —  A  sept  lieures.tous  les  horticulteurs  étaient 
réunis  dans  les  grands  salons  du  restaurant  Monnier,  à 
Bellecour. 

IVI.  Le  Roux,  préfet  du  Rhône,  fit  l'éloge  de  M.  Viger 
qui,  à  son  tour  prononça  un  de  ces  discours  plein  do 
liuesse,  de  science  et  d'esprit  dont  il    a  le  secret. 

M.  delà  Rochelerie  but  à  la  cité  lyonnaise,  M.  Ph.  Ri- 
voire  montra  le  chemiu  parcouru  par  la  Société  française 
des  chrysantlièmistes  depuis  sa  fondationjusqu'au  triomphal 
succès  d'aujourd'hui  et  la  fai;on  dont  elle  a  su  s'acquitter 
de  sa  tâche  et  marcher  à  son  but.  M.  Martinet  porta,  en  an- 
glais, un  toast  à  la  délégation  de  la  7Va(iona;C/i)';/.saîi(/icmui7! 
Society,  toast  auquel  M.  Harman  Payne  répondit  avec 
humour.  MM.  Micheli,  Vaucher,  Chabannes  et  Nicolas  do- 
rent la  série  des  toasts  tous  chaleureusement  applaudis. 

Deuxième  journée.  —  A  cette  séance,  M.  G.  Trull'aut,  de 
Versailles,  traita  la  question  de  l'amélioration  et  de  l'épu- 
ration chimique  des  eaux  d'arrosage  et  donna  d'utiles 
renseignements;  M.  Gérard  et  M.  Charles  Albert,  de 
Genève,  de  leur  coté,  traitèrent  la  question  des  engrais. 

La  question  «  des  races  »  en  Chrysanthèmes  lit  l'objet 
d'une  communication  de  M.  Scalarandis,  de  Monza  (Italie) 
et  d'un  raport  de  M.  Ph.  Pàvoire. 

La  question  de  culture  proprement  dite,  d'un  si  grand 
intérêt  pou''  les  cultivateurs  (pincement  et  bouturage),  a 
été  étudiée  par  M.  Lochot,  chef  de  culture  des  jardins  du 
prince  de  Bulgarie,  Raddaelli,  de  Milan,  et  Charles 
Albert,  etc  (2). 

La  médaille  attribuée  aux  communications  les  plus 
importantes  fut  volée  en  faveur  de  M.  Gérard,  professeur 
de  botanique  à  l'Uuiversité  de  Lyon. 

Paris  étant  désigné  pour  le  congrès  de  1900,  des  délégués 
deToulouse,  d'Angersetde  Grenoble  demandèrent  le  congrès 
pour  l'.lOI  ;  la  décision  siu'  cette  question  fut  renvoyée  à 
l'année  prochaine. 

Après  d'intéressantes  discussions  relatives  à  l'impression 
du  répertoire  et  à  la  création  d'un  tableau  de  couleurs  pour 
servir  d'étalons,  à  la  publication  de  planches  représentant 
les  maladies  et  parasites  du  Chrysanthème,  M.  de  la  Ro- 
chetterie  remercia  au  nom  des  Clirysanthémistes  du  bon 
accueil  qu'ils  avaient  reçu  à  Lyon  et  déclara  que  tous  em- 
porteraient de  leur  passage  dans  notre  ville  un  bon  souvenir. 

C'est  sur  ces  bonnes   paroles  que  la  session  se  termina. 

Le  soir,  à  9  heures,  dans  la  salle  des  fêtes  du  restaurant 
Monnier  eut  lieu  la  réception  organisée  par  le  syndicat  des 
horticulteurs  de  la  région  lyonnaise.  Comme  celles  de  1894 
et  1S9S,  elle  obtint  le'plus  brillant  succès;  plus  de  300 hor- 
ticulteurs de  la  région,  des  départements  et  étrangers  y 
prirent  part.  Les  honneurs  étaient  faits  par  MM.  Ant.  Ri- 
voire,  président  d'honneur  du  syndicat.  Jacquier  lils,  pré- 
sident ;  Pernet-Ducher,  secrétaire  ;  Griffon,  trésorier  ; 
Grillet,  Dervieux,  Dubreuil,  Combet  fils,  Genest-Barge, 
Barret,  Guillot,  etc. 

Un  discours  o  d'affaires  »  fut  prononcé  par  M.  A.  Ri- 
voire  qui  énuméra  tous  les  desiderata  de  l'horticulture, 
au  sujet  de  l'entrée  des  végétaux  en  Algérie,  de  l'affran- 


(1)  Le  Jardin,  page  3;!8. 

•(2)  Le  journal  Le  Chrysanthème,  organe  de  la  Société  des 
chrysanthémistes,  publiera  le  compte  rendu  in  extenso  du 
Congrès  et  les  mémoires  lus. 


chissement  des  catalogues,  des  retards  des  colis  postaux,  etc. 
M.  Viger  et  M.  Le  Roux  répondirent  en  promettant  tout 
leur  concours  pour  arriver  à  la  solution  de  ces  questions 
si  importantes. 

Un  concert  suivit,  au  cours  duquel  se  firent  entendre 
plusieurs  artistes.  Les  étrangers  à  la  ville  de  Lyon  eurent 
le  plaisir  d'y  faire  connaissance  avec  le  vrai  et  joyeux 
Guignol. 

Dans  l'après-midi,  une  visite  collective  avait  été  faite  par 
les  congressistes  au  Parc  de  la  Tête  d'or,  dont  ils  admi- 
rèrent les  serres  et  les  belles  collections  florales. 

Le  lendemain  dimanche,  ils  visitèrent  les  monuments  de 
la  ville  et  se  séparèrent  en  se  donnant  rendez-vous  à 
Paris  en  octobre  prochain,  pour  le  cinquième  Congrès  de 
cette  jeune  société  qui  jjrend  de  plus  en  plus  d'importance, 
compte  aujourd'hui  six  cents  fervents  Chrysanthémistes 
et  forme  tous  les  jours  do  nouveaux  prosélytes  pour  la 
culture  de  la  reine  du  Japon,  à  laquelle  on  peut  appliquer 
aussi  le  fameux  vers  écrit  pour  la  Itose; 

Une  rose  d'automne  est  plus  qu'une  outre  exquise. 

Un  membre  du  jury. 

Syndicat  central  des  primeuristes   français. 

—  Itans  son  as.sPinblée  générale  du  tl  courant,  le  Syndicat 
central  des  i)rinipuristes  franr-ai.s  a  constitué  son  bureau 
l)our  ti'ois  ans,  do  la  façon  suivante  : 

Président  :  Et.  Salomon;  1"  Vice-président  .'^LJ.-G. 
Parent;  Vice-présidents  :  MM.  A.  Cordonnier  et  Nar- 
cisse Laurent;  lSi'rrétaire-;/énérul  :  M.  J.  M.  Buisson; 
Sccréldiri'-fidjoint  :  M.  L.  Parent;,  Trésorier  :  M.  \\'liir. 
Le  Syndicat  a  en  outre  décidé  à  cette  assemblée  : 
1"  Qu'il  y  avait  lieu  de  demander  le  maintien  du  statu 
quo  en  ce  qui  cunserne  les  droits  de  douane  payés  par  les 
fruits  étrangers  de  serre  à  leur  entrée  en  l''rance; 

2"  Que  des  démarches  .seraient  faites  pour  obtenir  la 
réduction  de  la  culture  forcée  des  fraises  et  melons  à  l'Llcole 
d'iiorticulture  de  Versailles,  aux  stricts  besoins  de  l'ensei- 
seignemeiit  pratique  des  élèves; 

3"  Qu'il  serait  demandé  à  la  Compagnie  générale  transa- 
tlantique l'aménagement  d'un  local  frigorifique  sur  ses 
stea  mers  pour  le  transport  des  fruits  et  légumes  de  choix 
sur  la  ligne  Havre-New- York. 

1"  Que  le  Syndicat  publierait  un  bulletin  semestriel. 
Nous  constatons  avec  grand  plaisir  que  le  Syndicat  sem- 
ble décidé  à  travail  1er  énergiquement  pour  favoriser  chez  nous 
le  commerce  d'exportation  des  fruits  et  légumes  forcés. 

L'idée  de  demander  à  la  Compagnie  transatlantique  do 
suivre  l'exemiile  de  la  Union  Uteamship  Companij,  qui 
transporte  les  fruits  du  Cap  en  Angleterre  et  de  la  Penin- 
suliir  and  oriental  Coni/iani/,  qui  transporte  les  pommes 
de  l'Australie  et  de  la  Tamasnie  à  Londres  est  évidemment, 
excellente.  Il  faut  espérer  que  la  Compagnie  transatlanti- 
que, comme  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes  et 
aussi  toutes  les  autres  Compagnies  françaises  de  navigation 
étudieront  avec  soin  cette  question  de  transport  des  fruits 
et  primeurs  et  aménageront  certaines  parties  de  leurs  na- 
vires en  conséquence.  Il  est  certain  que  le  marché  parisien 
e.st  celui  où  se  vendent  les  plus  beaux  produits  de  la  culture 
forcée  européen  ne  et  il  est  fort  probable  que,  si  ces  produits 
pouvaient  être  trans))ortées  aux  Etats-Unis  dans  de  bonnes 
conditions,  ils  trouveraient  là  des  débouchés  rémunérateurs. 
L'initiative  du  Syndicat  en  faveur  de  l'expansion  de 
l'exportation  des  produits  de  nos  cultures  mérite  d'autant 
plus  d'être  encouragée  que  les  membres  de  cette  Société 
renoncent  à  demander  l'augmentation  des  droits  de  douane 
à  l'entrée  en  France  des  produits  étrangers  similaires  et  se 
déclarent  ainsi  prêts  à  soutenir  toute  concurrence.  Quelles 
que  soient  les  opinions  que  l'on  professe  au  point  de  vue 
économique,  on  ne  peut  s'empèclier  de  reconnaître  qu'en 
agissant  ainsi  les  primeuristes  sont  logiques  et  qu'ils  sont 
par  conséquent  en  droit  de  compter  sur  un  succès  que  nous 
leur  souhaitons  de  tout  cœur. 

Nous  croyons  que  l'avenir  du  Syndicat  réside  dans  la 
réussite  de  ces  projets,  plutôt  que  dans  la  limitation  des 
cultures  forcées  faites  à  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de 
Versailles.  Il  est  entendu  que  ces  cultures  doiventétre  limi- 
tées; mais,  en  fait,  elles  le  sont  déjà  et,  en  somme,  il  est 
indispensable,  pour  les  besoins  de  l'enseignement,  qu'elles 
ne  soient  pas  faites  sur  une  petite  échelle  et  réduites  à  des 
expériences  de  laboratoire. 
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Un  inrcndio  siirrcnu  lo  2  courant  rho^  notre  impri- 
meur rctiirilf,  il  notre,  grand  regret,  l'apparitiou  du 
Jardin,  '/'•  i/uelr/ues  jourx. 

AVIS  important  à  nos  abonnés 

Pour  rriter  des  frais  de  recoucrement  ou  une  i/tter- 
ruption  dans  le  serrice  du  Jardin,  nous  prions  instam- 
ment nos  abonnés  ilont  l'alioniwment  e.rpirc  à  la  fin  de 
dècemhre,  do  nous  faire  parvenir,  le  plus  tôt  possible,  le 
montant  de  leur  renouvellement  pour  l'année  J9()().  en  an 
mandat-poste  adressé  à  M.  l'Administrateur  du  Jardin. 
167,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Dans  la  première  iiuin;aine  de  janvier,  nous  ferons 
présenter,  à  toutes  les  personnes  qui  ne  nous  auront  pas 
encore  soldé  le  tnontant  de  leur  renouvellement  poui- 1  an- 
née 1900,  une  quittance  de  12  francs  augmentée  des  frais 
de  recouvrement,  frais  qui  se  montent  à  0  fr.  GO.  Nos 
abonnés  ont  donc  intérêt  «  nous  enroger  directement, 
avant  cette  (laie,  le  montant  de  leur  réabonnement,  ce  qui 
leur  évitera  ces  frais  de  recouvrement. 


CHRONIQUE 


La  flore  de  l'eau  bénite!  Rien  n'est  plus  vrai,  il  existe 
dans  les  bénitiers  une  véritable  flore,  riche  en  représen- 
tants. Les  plantes  qu'on  y  rencontre,  pour  n'être  pas  de  gran- 
des dimensions,  n'en  sont  pas  moins  des  plantes.  C'est  un 
Italien,  M.  Abba,  qui,  dans  la  Rivista  d'Igiene  de  Turin, 
s'est  occupé  de  cette  intéressante  question.  Sur  trente- 
quatre  échantillons  d'eau  bénite,  pris  dans  les  églises  de 
Turin,  l'examen  microscopique  a  montré  que  les  microbes 
abondaient,  à  ce  point  que  certains  de  ces  liquides  avaient 
à  peu  près  la  composition  de  l'eau  d'égout.  Jusqu'ici  cela  a 
l'air  d'une  plaisanterie,  mais  ce  qui  n'en  est  pas  une, 
c'est  la  pré.senee  du  bacille  de  la  tuberculose  et  de  la 
diphtérie.  Il  y  a  donc  lieu  de  craindre  et  de  stériliser  l'eau 
bénite.  A  quand  la  création  d'un  inspecteur  des  bénitiers? 

* 
♦  * 

Aimez-vous  les  boissons  glacées  à  bouquet  de  fleurs?  Si 
oui,  opérez  comme  suit  :  prenez  2.'50  grammes  de  fleur.s 
odorantes,  à  votre  choix  :  Rose,  Seringat,  Giroflée,  Muguet, 
Réséda,  Héliotrope,  Jasmin,  .Jonquille,  Jacinthe,  Violette, 
etc.  ;  jetez-les  dans  un  sirop  fait  avec  1  litre  1/2  d'eau  par 
1  k.  ,ôOO  de  sucre  blanc;  couvrez  le  vase  après  refroidisse- 
ment, passez,  ajoutez  l'alcool,  laissez  reposer,  filtrez.  Il 
suffit  d'ajouter  de  ce  sirop  aux  boi.ssons  que  l'on  veut  pré- 
parer. Il  est  possible  qu'on  ait  songé  à  ces  bizarres  prépara- 
tions, mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  en  tirer  uti- 
lement parti.  Ces  mixtures  ne  nous  disent  rien  qui  vaille. 

Les  végétaux  auraient-ils  besoin  d'iode  pour  vivre  et 
feraient-ils  concurrence  aux  mortels  humains  qui  ont  élevé 
un  culte  à  l'iodure  de  potassium?  On  serait  tenté  de  le 
croire  en  lisant  les  recherches  de  M.  Bourget  —  rien  de 
l'auteur  de  Cosmopolis.  Sur  vingt-huit  plantes  mises  en 
expérience,  il  en  est  qui  se  gorgent  d'iode  tandis  que 
d'autres  n'en  absorbent  pas  ou  seulement  quelques  traces. 
Les  Liliacées  et  les  Chénopodées  en  accumulent  dans  leurs 
organes;  aussi  les  gens  qui  ont  besoin  d'iode  feront-ils  bien 
de  manger  des  Oignons  et  des  Épinards;  c'est  un  mode  de 
médication  tout  indiqué.  Les  Solanées  et  les  Ombellifères 
au  contraire  ne  recherchent  pas  ce  métalloïde  et  peuvent 
vivre  sans  lui  :  la  Carotte  et  la  Pomme  de  terre  le  dé- 
daignent. 


Une  charmante  fête  des  arbres  vient  d'avoir  lieu  à  Rome, 
à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  la  reine 
d'Italie.  Des  délégations  des  écoles  se  sont  rendues  aux 
tombes  de  la  Via  Latina  où  a  eu  lieu  la  plantation,  en 
présence  de  la  reine.  Les  enfants  étaient  placés  par  groupes 
autour  de  quatre  cents  arbres  posés  à  terre  auprès  de  trous 
creusés  d'avance.  A  un  .signal  de  clairon,  les  quatre  cents 
enfants  ont  soulevé  les  arbres  et  les  ont  mis  en  terre.  Une 
petite  forêt  s'est  ainsi  élevée  à  vue  d'œil.  Les  délégations 
ont  ensuite  défilé  devant  la  souveraine  en  chantant.  Le 
ministre  de  l'Instruction  publique  profita  de  la  circonstance 
pour  apprendre  aux  enfants  combien  les  arbres  sont  utiles 
et  combien  il  faut  les  aimer.  Ne  pourrait-on  pas  prendre 
exemple  sur  l'Italie  et  replanter  ainsi  les  arbres  de  nos 
quais?  Ce  serait  économique  et  agréable  à  voir. 


Les  dindes  vont  être  contentes!  Du  pays  de  la  Truffe, 
arrivent  des  bonnes  nouvelles  et  des  effluves  odorants.  Il 
|jaraît  que  le  délicieux  Champignon  —  auquel  un  de  nos 
voisins,  dans  un  récent  banquet,  avouait  préférer  la  Pomme 
de  terre,  ce  barbare  qu'il  est  —  vient  de  faire  son  apparition, 
pour  l'an  de  grâce  1899,  sur  les  marchés  du  Lot  et  de  la 
Dordogne.  Les  Truffes  seront  abondantes  et  de  qualité  abso- 
lument remarquable.  «  Les  Truffes  de  la  Comète,  me  souffle 
quelqu'un  à  l'oreille!  ont-elles  de  la  chance  tout  de  même, 
ces  dindes  de  la  Noël  !  » 


Etes-vous  curieux  de  savoir  ce  qu'on  consomme  annuel- 
lement de  cidre,  à  Paris?  En  1891,  les  Parisiens  buvaient 
3.30.976  hectolitres  de  cidre;  en  1898,  ils  n'en  ont,  paraît-il, 
consommé  que  48.8.5().  Il  y  aurait  là  une  diminution 
remarquable  qui  n'est  pas  en  faveur  de  la  boisson  nor- 
mande. En  1898,  également,  on  n'en  a  fabriqué  à  Paris, 
que  597  hectolitres,  en  raison  du  prix  élevé  des  fruits  de 
pressoir. 


Les  Œillets  s'en  vont  de  la  poitrine!  il  n'est  bruit  que  de 
cela;  lisez  le  Temps,  VEcho  de  Paris.  Les  Œillets  poitri- 
naires, nous  dit  le  premier  de  ces  journaux,  «  les  Œillets 
s'en  vont  de  la  tige  »  et  on  demande  la  création  d'un  sana- 
torium pour  les  Œillets  tuberculeux,  nous  apprend  Lucien 
Descaves.  Sans  se  désespérer,  il  faut  reconnaître  avec 
M.  Mangin,  que  la  culture  de  l'Œillet,  sur  le  littoral 
méditerranéen,  ne  bat  plus  que  d'une  aile;  une  grande  ma- 
ladie menace  de  la  ruiner  complètement.  On  voit  les  plan- 
tes jaunir,  les  feuilles  se  flétrir,  tandis  que  les  racines  restent 
saines.  La  base  de  la  tige  se  décompose  et  se  brise  au  collet. 
L'observation  microscopique  et  la  culture  en  milieux  ap- 
propriés ont  montré  à  M.  Mangin,  qu'au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'organismes  végétaux  et  animaux,  qui  en- 
vahissent les  tissus  malades,  existait  «n  petit  champignon 
qui  était  la  cause  du  mal  et  qui  est  voisin  des  genres  Cer- 
cosporella  et  Cglindropliora .  La  maladie  n'est  pas  infec- 
tieuse; elle  ne  se  propage  pas  par  le  .sol,  mais  .se  transmet 
par  le  bouturage.  C'est  bien  une  maladie  constitutionnelle, 
aussi  les  cultivateurs  de  la  Provence  sont-ils  dans  le  vrai 
quand  ils  disent  que  les  Œillets.sont /)oi7rma!res.  11  faudra 
donc  ne  bouturer  que  les  rameaux  tout  à  fait  sains,  qui 
auront  été  traités,  sitôt  coupés,  par  le  sulfate  de  cuivre  à 
la  dose  de  1  à  2  grammes  par  litre  ou  par  le  naphtol  B  et 
le  savon,  15  grammes  du  premier  et  15  grammes  du  second 
pour  la  même  quantité  d'eau,  dans  le  but  de  tuer  les  spores 
qui  pourraient  se  rencontrer  accidentellement. 

P.  HARIOT. 
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NOUVELLES   HORTICOLES 


Exposition  universelle  de  1900.  —  Une  nouvelle 
réunion  du  ooniité  du  groupe  \'I1I  (Horticulture)  a  eu  lieu 
le  29  novembre. 

Les  plans  délliiitifs  des  em|>lacements  seront  prêts  d'ici 
une  dizaine  de  jours;  on  le.s  distribuera  alors  par  classes  et 
celles-ci,  à  leur  tour,  attribueront  à  chaque  exposant  la  part 
qui  lui  revient. 

Une  question  délicate  sera  ensuite  celle  des  frais. 
La  question  des  emplacements  pour  les  concours  tempo- 
raires doit  être  procliainement  étudiée  avec  l'Administra- 
tion. 

Les  dates  de  ces  concours  temporaires  seront  modifiables 
en  raison  des  grandes  fêtes  données  par  l'Administration 
supérieure,  particulièrement  la  fête  de  l'ouverture  (lundi 
de  Pâques),  les  fêtes  commémoratives  des  grands  faits  de  la 
Révolution,  etc.,  enfin  la  distribution  des  récompenses,  qui 
aura  probablement  lieu  dans  la  première  quinzaine  de 
septembre. 

Le  comité  du  groupe  VIII  a  chargé  son  bureau  de  hâter 
la  solution  de  toutes  ces  questions  et  de  faire  tous  ses  efforts 
auprès  de  l'Administration  pour  faciliter  aux  exposants  la 
participation  aux  concours  temporaires. 

Au  Champ  de  Mars,  il  a  été  planté  des  oignons  à  fleurs 
(Tulipes,  Renoncules,  Anémones,  Crornx.  etc.),  dans  un 
certain  nombre  de  corbeilles.  On  a  fait  choix  des  meilleures 
espèces  et  variétés  connues,  de  manière  à  obtenir  une  flo- 
raison très  abondante  à  l'ouverture  de  l'Exposition  ;  les  dis- 
positions adoptées  pour  cette  plantation  et  la  multiplicité 
des  coloris  permettent  d'espérer  des  contrastes  agréables. 
Les  autres  végétaux  à  floraison  printanière  (Giroflées, 
Quarantaines,  Pen.sées,  Myosotis,  Pâquerettes,  etc.)  ne 
seront  mis  on  place  qu'au  printemps. 

On  a  commencé  les  jardins  autour  des  nombreuses  con- 
cessions consenties  dans  l'ancien  parc;  ces  jardins,  raccordés 
entre  eux  et  avec  ceux  composant  le  nouveau  parc,  forme- 
ront un  ensemble  aussi  harmonieux  que  possible. 

Dans  les  jardins  du  Troeadéro,  le  .service  du  jardinage 
de  l'Exposition  a  été  chargé  de  préparer  l'emplacement  mis 
à  la  disposition  de  la  Hollande,  et  sur  lequel  les  horticul- 
teurs de  ce  pays  viennent  de  planter  de  riches  collections 
d'oignons  à  fleurs. 

Dans  les  Champs-Elysées,  on  a  commencé  l'établisse- 
ment des  jardins  aux  abords  des  nouveaux  palais,  ainsi  que 
ceux  destinés  à  l'exposition  d'horticulture.  Les  travaux 
sont  très  avancés  aux  abords  du  petit  palais,  à  l'emplace- 
ment de  l'ancien  .Jardin  de  Paris,  et  sur  le  quai  de  la  Con- 
férence, en  amont  du  pont  Alexandre  HI.  L'aménagement 
de  ces  jardins  est  fait  de  telle  façon  que  toutes  les  serres 
dont  la  construction  est  demandée,  pourront  y  trouver 
place. 

Congrès  international  d'arboriculture  et  de  pomo- 
logie  en  1900.  ^  Nous  avons  publié  en  son  temps  le  pro- 
gramme des  questions  à  traiter  au  Congrès  international 
d'arboriculture  et  de  pomologieen  1900.  ainsi  que  la  liste  das 
membres  delà  commission  d'organisation  dece  Congrèsll). 
Disons  aujourd'hui  que.  par  une  .seconde  de  délibéra- 
tion en  date  du  2.'?  novembre,  ont  été  nommés  également 
membres  de  la  commission  d'organisation  de  ce  Congrès: 

MM.  Croux,  horticulteur,  au  Val  d'.Vulnay  ;  Demoussy, 
assistant  de  physiolosie  végétale  au  Muséum  d'Histoire 
Naturelle:  Lesne  (Pierre),  assistant  d'entomologie  au 
Muséum  d'Histoire  Naturelle;  Passy  (Pierre), arboriculteur, 
au  désert  de  Retz,  par  Chambourcy  :  Roux,  assistant  de 
physique  végétale  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

A  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  — 
A  la  suite  du  concours  pour  l'a  Iniission  à  l'EcoUMialiiinale 
d'horticulture  de  Versailles,  passé  devant  un  jury  compo.sé 
de  MM.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole,  président,  Chàtenay, 
secrétaire  général  de  la  Société  de  France,  Lafosse  et  Petit, 
professeurs,  A.  Truffant,  vice-président  de  la  Société  d'iior- 
tieulture  de  l'rance,  M.  le  ministre  de  l'.Vgriculture,  par 
arrêté  en  date  du  17  novembre,   a  prononcé  l'admission 

1)  Le  Jardin.  1899,  n-  288  et  298,  pages  50  et  214. 


'définitive  des  42  élèves  suivants  :  1.  Godet  (Cher)  ;  2.  Dau- 
min  (Allier);  3.  André  (Morbihan);  4.  Firpo  (Alpes-Mari- 
times); r>.  Marrel  (Rhône);  6.  Marlaud  (Creuse);  7.  Buis- 
son (Drùme);  S.  Bernard  (Côtesd'Or);  9.  Raynaud  (Puy- 
de-Dôme);  10  Donnât  (Seine);  11.  Chevalier  (Nordi  ; 
12.  Maillochon  (Creuse);  ilL  Kroger  (Sarthe);  14.  h'ulconis 
(Alpes-Maritimes);  1.5.  Prouzat  (Gironde)  ;  16.  Giély 
(Sarthe);  17.  Jouhet  (Ardennes)  ;  18.  Bibard  (Charente- 
Inférieure);  19.  Ciseaux  (Seine-et-Oise);  20.  Lefebvre(Seine- 
et-Oise)  ;  21.  Carroué  (Seine-et-Marne)  ;  22.  Delbar(Nord); 
2'\.  Enfer  (Oiseï;  21.  Liévin  (Nord);  2.5.  Gourbaud  (Haute- 
Vienne);  26.  Duclos  (Haute-Garonne);  27.  l'"erré  (Haute- 
Garonne);  28.  Brossier  (Seine);  29.  Conrard  (Seine); 
30.  Bertron  |Mayennei;31  Dépalles  (Allier);  32.  Duehi- 
ron  (Charente)  ;  33.  Testu  (Indre-et-Loire)  ;  34.  Martineau 
(Seine)  ;  35.  Montifroy  (Cher);  36.  Wyss  (Suisseï;  37.  Mi- 
chel(Haute-Marne)  ;  38.  Dubourdieu (Pyrénées  Orientales)  ; 
39.  Boussuge  (Seine);  40.  Guesrguieff  (Bulgarie)  ;  41.  La- 
foy  (Saône-et-Loire);  42.  Guy  (Seine-et-Oise), 

Au  début  de  la  présente  année  scolaire  le  nombre  des 
élèves  présents  à  l'Ecole  était  de  :  37  élèves  de  3°  année  ; 
43  élèves  de  2'  année  ;  42  élèves  de  1'  année;  soit  au  total 
122  élèves. 

Au  Jardin  colonial  de  Vincennes.  —  Le  dimanche 
12  novembre,  le  Ministre  de  colonies,  accompagné  de  son 
chef  de  cabinet,  a  visité  le  Jardin  colonial  de  Vincennes 
dont  nous  avons  déjà  parlé  à  diverses  reprises. 

Grâce  aux  eSorts  incessants  du  directeur  de  ce  jardin, notre 
collaborateur  et  ami  M.  J.  Dybowski,  trois  hectares,  sur  les 
dix-sept,  sont  déjà  mis  en  culture  depuis  cinq  mois  à  peine 
qu'a  été  décidée  la  création  de  ce  jardin  colonial.  De  plus, 
les  premières  serres  sont  en  place  et  le  laboratoire  fonctionne 
déjà. 

M.  J.  Dybowski  vient  d'être  nommé  récemment  au  poste 
d'Inspecteur  général  de  l'agriculture  coloniale,  tout  en  con- 
servant ses  fonctions  de  Directeur  du  Jardin  d'essai  colo- 
nial de  Vincennes.  Ce  nouveau  service  va  lui  permettre 
d'étendre  son  champ  d'action  et  d'aider  plus  encore  au 
développement  agricole  de  nos  colonies. 

Cours  de  pisciculture  â  l'Institut  agronomique.  — 
Nous  avons  appris  avec  plaisir  que  M.  Ch.  Deloncle, 
ingénieur  agronome,  inspecteur  de  l'Enseignement  de  la 
pisciculture, venait  d'être  nommé  maître  de  conférences  de 
pisciculture  à  l'Institut  national  agronomique. 

Association  de  la  Presse  agricole.  —  Nous  venons  de 
recevoir  le  Bulletin  de  l'Association  de  la  Presse  agricole; 
sa  lecture  nous  a  montré,  ce  que  nous  .savions  déjà  d'ail- 
leurs, que  l'Association  est  en  fort  bonne  voie  : 

Le  Bulletin  comprend  :  1'  les  statuts;  2'  le  compte- 
rendu  de  l'assemblée  générale;  3°  le  compte-rendu  du  ban- 
quet de  l'association  qui  eut  lieu  .sous  la  présidence  de 
M.  Legludic,  sénateur,  présiden  t  de  l'Association  ;  4'  le  rap- 
port du  secrétaire  général,  notre  confrère  et  ami,  M.  Ch. 
Deloncle,  sur  la  première  année  d'existance  de  l'Associa- 
tion ;  5'  le  rapport  du  trésorier  sur  la  situation  de  l'Asso- 
ciation, rapport  indiquant  un  excédent  de  recettes  de 
plus  de  1.000  francs;  6'  un  discours  de  M.  Roy-Chevrier, 
touchant  l'Association  ;  7'  une  notice  nécrologique  sur  l'un 
des  membres  de  l'Association,  M.  Adrien  Bernard,  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  de  Cluny;  8'  la  liste  des 
membres  adhérents,  actuellement  au  nombre  de  180. 

Le  Chrysomphalus  minorau  golfe  Juan.  — Nousavons 
signalé  dernièrement  l'apparition  en  Algérie  du  Clirjisotn- 
plialiis Jlciis  (1),  Cochenille  proche  parente  de  l'Aspiiliotns 
y)c/■;i/c/().sv^s■ouSan  José.Scale  qui  cause  de  si  grands  ravages 
en  Amérique.  Voici  qu'on  annonce  l'apparition,  sur  les 
Orangers  du  golfe  Juan, d'une  autre  espèce.  le^'.  minor. 

D'une  enquête  faite  sur  la  demande  du  Ministre  de  l'agri- 
culture par  M.  le  D'  Paul  Marchai,  directeur  du  Labora- 
toire d'entomologie  à  l'Institut  agronomique,  il  résulte  que 
les  moyens  à  employer  pour  lutter  contre  cet  insecte  sont 
ceux  que  l'on  emploie  contre  les  autres  Cochenilles  vivant 
sur  les  feuilles  :  émulsions  savonneuses  de  pétrole  ou 
d'huiles  lourdes.  La  cure  d'été  doit  être  préférée  à  la  cure 
d'hiver  et  être  faite  d'une  façon  répétée  à  une  quinzaine  de 
jours  d'intervalle,  au  moment  (juillet)  où  les  jeunes  sortent 

(1)  Le  Jardin.,  1899,  n*  303,   page  292. 
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de  dessous  les  carapaces  formées  parle  corps  des  femelles. 

Une  nouvelle  maladie  des  Cerisiers.  —  M.  Denaiffe, 
dans  un  récent  numéro  du  Journal  de  t' Aijrrculturr,  a.pp6lle 
l'attention  sur  une  nouvelle  maladie  desCerisiers  causant  de 
grands  ravages  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  jusqu'à,  Coblenz. 
Ôette  maladie,  due  à  un  Champignon,  débute  par  une 
nécrose  rapide  ou  lente  de  l'écorce  du  tronc,  des  branches 
ou  des  rameaux  secondaires:  elle  s'étend  en  peu  de  temps 
sur  tout  le  pourtour  et  la  branche  ainsi  attaquée  meurt 
rapidement. 

M.  Denaifte  indique,  comme  moyens  préventifs  :  la  su- 
pression  de  toutes  les  branches  mortes  ou  atteintes  d'une 
maladie  quelconque  et  leur  incinération  soigneuse;  puis, 
pour  préserver  les  parties  saines,  il  recommande  d'enduire 
d'un  onguent  les  cicatrices  des  branches  coupées  et  enfin 
de  donner  une  pulvérisation  de  bouillie  bordelaise  au 
moment  du  développement  des  bourgeons. 

Dans  les  provinces  rhénanes,  la  Cerise  douce  demi  rouifc 
est  particulièrement  sensible  à  cette  maladie,  tandis  que 
la  Cerise  noire  est  très  résistante  et  presque  indemne. 

Etablissements  botaniques  et  agronomiques  àPorto- 
Rico  et  â.  Victoria.  —  Il  perait,  rapporte  la  Revue  de.'i  eul- 
riires  eoloniales,  que  les  Américains  s'apprêtent  à  fonder 
à  Porto-Rico,  un  établissement  botanique  et  agronomique 
des  plus  considérables  (information  donnée  par  le  D'  War- 
burg)  sur  le  modèle  de  Buitenzorg.  L'Union  coloniale  alle- 
mande voudrait  également  en  voir  créer  un,  ne  fut-ce  que 
relativement  modeste  à  Victoria  (Kameroun)  pour  seconder 
l'action  du  Jardin  botanique. 

Les  importations  de  plantes,  arbrisseaux,  etc.,  en 
Angleterre.  —  Les  importations  de  plantes,  arbustes, 
arbres  et  tubercules  en  Angleterre  ont  été  constamment 
croissant  durant  ces  vingt  dernières  années. 

Voici  les  chiffres  que  donne,  à  ce  sujet,  le  Gnrdeners' 
Chroniele  :  en  1879,  la  valeur  de  ces  importations  était 
évaluée  à  3. 42.5. 000 fr.;  en  1884,  elle  atteignit  5.300.000  fr.  ; 
enl890,  7.700.000  fr.  ;  en  1898, 10.91.5.000"  f r. 

En  ce  qui  concerne  les  importations  de  1898,  la  Hollande 
en  fournit  pour  plus  de  la  moitié,  soit  5.545.000  fr.  ;  la 
Belgique,  la  France  et  l'Allemagne,  chacune  pour  1.000.000 
à  1.250.000  fr.  ;  les  importations  du  Japon,  des  Etats-Unis 
et  de  la  Colombie  ont  été,  pour  chaque  pays,  de  2.50.000  fr. 
environ  ;  celles  du  Brésil,  de  157.500  fr.  et  celles  des  Indes, 
de  122.500  fr. 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  importations  do 
fleurs  coupées  qui  s'élevèrent,  en  1898, à  plus  de  5.475.000  fr. 

De  telle  sorte  que  les  importations  totales  de  plantes  et 
fleurs  furent  de  16.2.50.000  fr. 

Société  des  Chrysanthémistes  de  Londres.  —  Les 
expositions  de  la  Nn/iomi/  C/iri/suntheDiiim  .Soeicfi/,  au 
Roijnl  Aquarium,  à  Londres,  auront  lieu,  l'an  prochain, 
aux  dates  suivantes  :  du  9  au  11  octobre,  du  6  au  8  novem- 
bre et  du  4  au  6  décembre. 

Cours  d'arboriculture  fruitière  à  Arras. —  Depuis  le 
12  novembre,  a  lieu,  à  Arras,  sous  les  auspices  de  la  Société 
régionale  d'horticulture  du  Pas-de-Calais,  un  cours  d'arbo- 
riculture fruitière  professé  par  M.  P.  Péronne,  ancien 
élève  de  l'Ecole  nationale  d'horticulture.  Ce  cours  alterne 
avec  celui  de  M.  Poirier,  professeur  au  collège  d'Arras, 
cours  spécial  aux  engrais  et  k  leur  emploi  en  horticulture. 

Un  curieux  spécimen  de  Chrysanthème.  —  L,' Ameri- 
can Florist,  dans  son  numéro  du  18  novembre,  figure  un 
Chrysanthème  greffé  de  22  variétés  différentes,  exposé  à 
l'Exposition  de  Chicago.  Cette  plante,  avec  ses  fleuis  de 
formes  et  de  couleurs  diverses  s'épanouissant  en  mêm« 
temps,  produisait,  paraît-il,  un  très  curieux  effet. 

Les  lettres  chargées  et  les  enveloppes  de  deuil.  — 
L'interdiction  de  faire  usage  d'enveloppes  de  deuil  pour 
l'envoi  de  lettres  chargées  existant  déjà  pour  les  lettres  desti- 
nées à  l'étranger,  vient  d'être  étendue  aux  lettres  circulant 
en  France. 

Cette  mesure  est  motivée  par  ce  fait,  qu'une  lettre  de 
deuil  présente  relativement  plus  de  facilité  pourêtre  ouverte 
frauduleusement  sur  les  côtés  à  l'aide  d'un  canif.  C'est 
pour  rendre  impossible  cette  cause  de  vol  que  la  Direction 
des  Postes  a  décidé  cette  interdiction  radicale. 


Cours  publics  et  gratuits  d'horticulture, 

de  botanique  et  d'arboriculture  à  Paris. 

Nous  avons  déjà  annoncé,  au  fur  et  à  mesure  de   leur 
ouverture,  la  plujiart  dos   cours  publics  d'horticulture,   de 
botanique   et    d'arboriculture  professés   à   Paris    pendan 
l'année  1899-1900.  Pour  la  commodité  de  nos  lecteurs,  nous 
en  donnons  ci-dessous  une  liste  résumée  : 

Au  Muséum  d'Histoire  naturelle.  —  Cours  de  culture 
(Cultures  coloniales );  M.  Maxime  Cornu;  les  lundi,  mer- 
credi et  vendredi,  à  9  heures  du  matin,  à  l'amphithéâtre 
de  Minéralogie.  —  Cours  de  botanique  (Or(}ano(jraphie  et 
p/>!/sioloqie  );  M.y&n  Tieghem  ;  les  mardi,  jeudi  et  samedi, 
à  9  heures  du  matin,  à  l'amphithéâtre  de  Minéralogie.  — 
Cours  de  phi/sique  réyétale  (Alimentation,  et  dèreloppe- 
na'nt  des  piaules);  M.  Maquenne  ;  les  mardi,  jeudi  et  sa- 
medi, àlU  h.  du  matin,  à  l'amphithéâtre  de  Minéralogie.  — 
Cours  de  dessin  appliqué  à  l'étude  des  plantes  ;  Mme  Ma- 
deleine  Leraaire  ;  les  mardi,  jeudi  et  samedi,  à  3  heures. 

A  l'Ecole  municipale  et  départementale  d'arboricul- 
ture. —  Cours  d'arliorieullure  d'alii/neiiient  et  d'orne- 
ment ;  M.  Tillier  ;  les  mardi  et  vendredi,  à  8  heures  du 
soir,  84,  rue  de  Grenelle  ;  le  dimanche  à  8  heures  du  matin, 
dans  les  jardins  de  l'école  à  Saint-Mandé. —  Cours  d'ar- 
liiiriculturo  fruitière  ;  M.  A.  Nomblot  ;  conférences  théori- 
ques et  pratiques. 

A  l'Union  française  delà  Jeunesse.  —  Cours  de  bota- 
nique; M.  J.  Gérôme  ;  le  lundi,  à  8  heures,  (56,  boule- 
vard Saint-Marcel.  —  Cours  de  Jloriculture  et  d'arboricul- 
ture fruitière  ;  MM.  Albert  Maumené  et  Claude  Trébi- 
gnaud  ;  le  mercredi,  à  8  h.  1/4,  14,  rue  des  Fossés-Saint- 
Jacques.  —  Cours  d'arboriculture  fruitière  ;  M.  Célestin 
Duval  ;  71,  avenue  Henri  Martin. 

A  l'Association  philotechnique.  —  Cours  de  culture 
potagère  et  d'arijorieullur-e  fruitière  ;  M.  J.  Guilleraain  ; 
le  jeudi,  à  8  h.  1/2,  14,  rue  Charlemagne.  —  Cours  de  bo- 
tanique ;  M.  Couturier;  le  mardi,  à  8  h.  1/2,  14,  rueChar- 
lemagne.  —  Cours  d'arboriculture  fruitière  ;  M.  Célestin 
Duval  ;  le  dimanche,  à  2  heures  de  raprès-midi,  à  la  mairie 
de  la  rue  Drouot. 

A  l'Association  polytechnique.  —  Cours  d'arboricul- 
ture fruitière  ;  M .  Ch.  Defontenay;  le  dimanche,  à  2  heu- 
les  de  l'après-midi,  8,  rue  de  la  Banque.  —  Cours  de  bota- 
tnique  ;  M.  Jay  ;  le  lundi,  à  8  heures  du  soir,  5,  rued'Aligre. 
—  Cours  de  botanique  appliqué  à,  l'horticulture;  M.  H. 
Dauthenaj';  le  mercredi,  à  9  heures  du  soir,  4.  place  du 
Commerce.  —  Cours  d'arboriculture  et  de  botanique  ; 
M.  H.  Theulier  fils;|le  dimancheàlO  heures  du  matin,  62, 
rue  Lepic.  —  Cours  d'arboriculture  fruitière  ;  M.  Cheva- 
lier; le  samedi,  à  8  heures  du  soir,  26,  rue  Henri  Chauveau. 

A  la  Chambre  syndicale  des  ouvriers  jardiniers  du 
département  de  la  Seine.  —  Cours  de  botanique  ;  M.  P. 
llariot  ;  le  samedi,  à  8  heures  du  soir,  24,  rue  Cujas.  — 
C(airs  d'arboriculture  fruitière;  le  dimanche,  31  décembre, 
à  2  h.  1/2  chez  M.  Vincent,  avenue  Rouget-de-l'Isle,  à 
\'itry  (Seine|.  —  Cours  de  géométrie  appliqué  ii  l'horti- 
cnllure;  M.  Bonifas  ;  le  mardi,  à  8  heures  du  soir,  24, 
rue  Cujas.  —  Cours  de  culture  maraic/iére  ;  M.  Duvillard; 
le  dimanche,  24  décembre,  25,  rue  Berthelot,  à  Arcueil. 

A  l'Association  de  Saint-Fiacre.  —  Cours  d'horiicul- 
liire;  tous  les  mercredi,  à  8  h.  1/2  du  soir,  34,  rue  de  la 
Montagne-Sainte-Geneviève. 

PETITES  NOUVELLES 

Sur  la  demande  de  plusieurs  sociétaires,  le  Conseil  d'Ad- 
ministration de  la  S.  N.  H.  F.  a  décidé  de  fixer  la  réunion 
préparatoire  pour  les  élections  au  jeudi  14courant,  àl'issue 
de  la  séance,  au  lieu  du  dimanche. 

* 

m  « 

Le  30  novembre  dernier,  a  eu  lieu  le  mariage  de 
Mlle  Louise  Lalïont,  lille  de  l'actif  et  dévoué  agent  général 
de  la  S.  N.  H.  F.,  avec  M.  Auricoste. 

Nous  apprenons  également  le  prochain  mariage  de 
Mlle  Nelly  Moser,  fille  du  pépiniériste  bien  connu  de  Ver- 
sailles, avec  M.  Louis  Deny,  fils  de  notre  confrère  M.  Deny, 
architecte  paysagiste. 

Nous  adressons  nos  meilleurs  souhaits  aux  jeunes  mariés 
et  fiancés. 
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Les  Chardons  de  nos  montagnes 


Cen'estp&sAea  Chardons  proprement  dits,  que  j'entends 
parler  ici,  car  ils  ne  sont  guère  recommandables  pour  la  cul- 
ture. C'est  bien  plutôt  de  ces  plantes  épineuses,  appartenant 
à  des  genres  et  même  à  des  t'ainillos  différentes  et  que  le 
publie  nomme  —  abusivement  je  le  reconnais  —  des  Char- 
dons. Il  y  a  le  Chardon  à  carder  ou  Chardon  à  foulon 
qui  est  une  Dipsacée,  le  Chardon  d'argp.nt,  une  Composée 
du  genre  Carllna,  le  Chardon  RoUaiït  ou  Chardon  rou- 
lant, un  Panicaut  (Ombellifèrei,  etc.  ,Qui  ne  sait,  par 
exemple,  que  le  célèbre  Chardon  /'/eu  de  nos  Alpes  est  un 
Panicaut  (Eryngium)  et  que  le  Chardon  grec  est  l'antique 
Acanthe  ? 

Ce  nom  seul  de  Chardon  offre  quelque  chose  de  répulsif  ; 
et  cependant  plusieurs  plantes  aimées,  plusieurs  Heurs 
populaires  en  sont  affublées.  Il  y  a  parfois  de  la  beauté 
dans  l'énergique  aspect  d'une  touffe  de  Chardons;  il  est  cer- 
taines espèces  de  Cirsium(C.  ErgsithaLes,  Cspinosissimum) 
qui  sont  un  ornement  du  paysage  montagnard  et  donnent 
au  tableau  un  cachet  de  vigueur  qui  n'est  point  sans  beauté. 

Les  pentes  de  Cirsium  spinosissimun  qui  s'étendent  au-X 
environs  de  l'Hospice  du  Petit  Saint-Bernard,  sur  la  fron- 
tière qui  sépare  l'Italie  de  la  France,  dans  les  Alpes  de  la 
Tarentaise,  offrent  un  coup  d'œil  superbe  et  l'on  voit  rare- 
mentdes  touristes  quitter  l'hospice  sans  en  eiiiporterun  bou- 
quet. Ce  Chardon  là,  très  épineu.v,  haut  de  O-'SO  à  U'"40,  a 
de  gros  capitules  de  Heurs  d'un  blanc  verdâtre,  entourés  de 
bractées  d'un  vert  jaune,  le  tout  a  l'aspect  de  hérisson.  La 
plante  est  étrange,  mais  elle  est  belle.  Elle  frappe  les  regards 
non  par  son  coloris,  mais  par  son  aspect,  par  son  port  et  la 
richesse  de  ses  chevau.x  de  frise.  Mais,  cultivée  en  plaine, 
cette  belle  montagnarde  n'a  plus  le  même  cachet  ;  elle  s'abâ- 
tardit et  redevient  vulgaire  Chardon. 


au  boutde.Tà  fi  ans  de  semis  ;  mais,  comme  elle  est  mono- 
carpienne,  elle  meurt  après  avoir  donné  son  capitule. 

'j'out  autrement  se  comporte  la  Carline  des  montagnes 
suisses,  le  C.  acauUs,  ainsi  nommé  parce  que  son  capitule 
n'est  pas  aeaule  du  tout.  Cette  plante,  qu'on  nomme  en 
Suisse  le  Chardon  d'argent,  est  vivace  et  donne  naissance 
à  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  capitules.  Ceux-ci, 
moins  grands  que  chez  le  Carllna  acanthijblia,  sont  entou- 
rés de  ligules  d'un  blanc  très  luisant  comme  d'une  couronne 
d'argent.  Ils  entourent,  ils  éclairent  presque,  le  sombre 
disque  .central  composé  d'une  infinité  de  petites  fleurs 
tubuleuses  d'un  gris  brun.  L'involucre  est  très  épineux, 
ainsi  que  tout  le  feuillage  d'ailleurs,  et  ces  épines  consti- 
tuent des  chevaux  de  frise  qui  sont  chargés  d'empêcher 
certains  insectes  voleurs  de  nectar  auxquels  n'est  pas  destiné 
le  miel  que  distillent  les  fleurs. 

Notre  Chardon  d'argent  est  une  plante  ornementale  au 
premier  chef;  non  seulement  son  port  et  ses  fleurs  offrent 
une  grande  beauté,  mais  sa  rusticité  à  toute  épreuve,  ses 
fleurs  qui  durent  plusieurs  mois  et  qu'on  conserve  même 
pour  les  décorations  hivernales  à  l'instar  des  immortelles, 
la  recommandent  à  tous  les  amateurs  de  belles  plantes. 
Ce  Chardon  d'argent  éclaire  et  illumine  les  pentes  de  nos 
montagnes  dans  les  sombres  jours  de  l'automne  et  leur 
communique  une  note  gaie  et  claire.  Sans  lui,  les  régions 
montagneuses  de  l'Europe  centrale  seraient  dépourvues  d'un 
de  leurs  charmes;  sans  lui,  le  pâturage  automnal  serait 
froid  et  mort. 

Sa  culture  est  facile:  nous  l'élevons  de  graines  —  dans 
nos  cultures  du  jardin  alpin — et  l'y  cultivons  en  godets, 
puis  en  pots,  enfin  en  pleine  terre  dans  un  sul  profond  et 
un  grand  soleil.  Il  fleurit  d'août  k  la  fin  de  septembre.  Pour 
l'avoir  très  brillant,  il  faut  avoir  soin  de  le  planter  dans  un 
sol  calcaire  et  en  pleine  lumière. 

C'est  l'une  des  bonnes  plantes  propres  à  garnir  les  talus 
arides  et  secs,  à  la  condition  que  sa  racine  pivotante  trouve 
Un  sol  suffisamment  profond  pour  se  développer. 


Il  est  heureusement,  sur  les  pentes  et  dans  les  vallons 
de  nos  montagnes,  d'autres  Chardons  qui,  eux,  se  laissent 
emporter  et  cultiver  en  plaine  et  des  Chardons  qui,  pour 
n'en  pas  être,  sont  cependant  plus  caractéristiques  que  tous 
les  autres. 

LaCarlineestdecenombre.|Nousen  possédons  trois  espèces 
bien  distinctes.il  y  a  d'abord  la  mignonne  Carlineannuelle 
(Carlina  culgaris)  ou  Chardon  doré.  C'est  une  plante 
dressée,  à  tige  divisée  à  mi-hau!eur  et  portant  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  capitules  petits,  à  l'involucre  très 
épineux,  dont  les  folioles  intérieures,  semblables  aux  ligu- 
les des  Marguerites,  sont  colorées  en  jaune  et  luisent  au 
-soleil.  On  en  fait  de  jolies  décorations  hivernales,  caria  fleur 
conserve  son  aspect  et  ses  couleurs  pendant  plusieurs  années. 

Une  seconde  espèce  est  celle  qui  anime  de  son  auguste 
présence  les  pentes  des  Alpes  piéniontaises  et  méridionales 
françaises,  le  Carlina  acanthifolia.  Les  fleurs  sont  réunies 
en  un  énorme  capitule  absolument  se.ssile,  offrant  parfois 
U'"15  et  même  près  de  O'^^O  de  diamètre  avec  une  riche  cou- 
ronne de  ligules  d'un  blanc  luisant,  légèrement  jaunâtre  à 
l'intérieur  de  l'involucre,  c'est-à-dire  au  pourtour  du  gigan- 
tesque disque  plat.  Ce  capitule,  qui  ra.se  le  sol,  est  entouré 
d'une  énorme  ro.sette  de  feuilles  acanthiformes,  d'un  gris 
d'argent,  qui  l'encadrent  merveilleusement.  Le  réceptacle 
charnu  qui  supporte  le  capitule  est  comestible,  à  la  façon 
de  l'Artichaut  et  les  gourmets  en  sont,  dit-on.  très  friands. 
Un  botaniste  lyonnais  s'est,  m'a-t-on  assuré,  procuré  le 
plaisir  d'offrir  à  ses  confrères  en  Linné,  un  plat  de  Carlines 
qui  ont  été  déclarées  exquises. 

Mais  la  plante  est  trop  belle,  trop  peu  abondante  à  l'état 
naturel,  pour  qu'on  puisse  renouveler  souvent  et  impuné- 
ment cette  chasse  à  ses  capitules.  Quand  ces  grands  astres 
d'argent  luisent  sur  une  pente  aride,  on  s'assied  et  l'on  con- 
temple; on  n'a  pas  l'idée  de  s'approprier  cette  merveille. 

Elle  se  cultive  cependant  assez  bien  chez  nous.  Il  lui 
faut  un  sol  profond,  plutôt  lourd  et  rocailleux,  bien  drainé, 
et  le  grand  soleil.  Elle  fleurit  à  l'état  de   plante  adulte, 


Le  genre  Ergngtum  nous  offre  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  du  Chardon  bleu  au  Cliardon  Roilant.  Ayant 
traité  ce  sujet  autrefois  dans  ce  journal,  je  n'y  reviendrai 
que  pour  attirer  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'une  des 
plus  iM'écieuses  et  des  plus  élégantes  d'entre  les  fleurs  de 
montagne,  le  rare  et  délicat  Eri/ngium  alpinum.  C'est  le 
Chardon  bien  de  nos  Alpes  vaudoises,  la  Reinr  des  Alpes 
du  Dauphiné,  le  Panicaut  des  Savoyards.  La  délicatesse 
de  son  riche  involucre,  finement  divisé  comme  une  dentelle 
exquise,  le  bleu  intense  dont  se  colore  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  plante,  depuis  la  Heur  jusqu'aux  bractées,  à 
la  tige  et  aux  feuilles  supérieures,  la  noblesse  du  ))ort  de  sa 
tige  dressée,  haute  de  O-'ôO  à  0'"8Û,  tout  contribue  à  donner 
à  cette  plante  une  valeur  incontestable  et,  d'ailleurs, 
incontestée. 

Malheureusement,  il  est  bien  rare  de  la  rencontrer  dans 
les  jardins.  On  cultive  sous  son  nom  le  vulgaire  Ergngium 
p/anunt,  aux  très  petits  capitules,  qui  est  loin  de  donner 
la  moindre  idée  de  notre  beau  Chardon  bleu.  Et  l'erreur  est 
si  répandue  qu'il  faut  une  dose  exceptionnelle  d'énergie 
pour  réagir  contre  elle.  11  y  a  vingt  ans  que  j'y  use  griffes 
et  ongles,  sans  arriver  à  faire  connaître  le  vrai  Panicaut  des 
Alpes,  d'ailleurs  rare  etdilïicile  à  se  procurer. 

Les  illustrations  que  publient  nos  ouvra.ges  d'horticul- 
ture, y  compris  la  superbe  édition  française  du  Diction- 
naire de  Nicholson,  sont  toutes  entièrement  fausses.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  a  publié,  sous  le  nom  A' Eryngium.  alpi- 
num, VE.  cœruleum  d'Orient.  Cependant  le  Garden  —  un 
bon  point,  pour  lui  —  a.  l'an  dernier,  je  crois,  donné  une 
très  belle  planche  coloriée  de  ['Eryngium  alpinuiu. C'est  un 
premier  pas  de  fait,  dans  le  monde  de  l'horticulture,  vers 
la  réhabilitation  de  notre  beau  Chardon  bleu  Pour  bien 
réussir  cette  plante,  il  importe  de  lui  donner  un  sol  meuble 
et  profond,  une  exposition  au  mi  soleil  et  un  emplacement 
plutôt  sec  qu'humide.  On  la  multiplie  de  graines  —  lentes 
à  germer  —  et  par  sectionnement  des  racines. 

H.  CORREVON. 
Jardin  alpin  d'acclimatation,  Genèee. 
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Décorations  modernes   de  tables. 


Les  idées  nouvelles,  la  mode  capricieuse  ou  imitative,  le 
besoin  de  changements  apportent  dans  l'art  floral  de  con- 
tinuelles modiflcations  et  transformations.  Les  décorations 
de  tables  sont,  comme  toutes  les  branches  de  cetart,  soumi- 
ses à  ces  évolutions   successives. 

Nous  sommes  loin,  mainte- 
nant, des  antiques  garnitures 
que  je  n'évoquerai  pas.  Actuelle- 
ment, les  grandes  corbeilles  de 
fleurs  et  les  volumineux  surtouts 
fleuris  d'il  y  a  quelques  années 
sont  pour  ainsi  dire  délaissés. 

On  est  revenu  à  une  plus  judi- 
cieuse interprétation  del'art  floral. 

Tout  d'abord,  depuis  quelque 
temps  déjà,  on  n'emploie  plus, 
dans  la  majorité  des  cas,  une 
aussi  grande  diversité  de  fleurs  et 
l'on  se  borne  surtout  à  une  ou  deux 
sortes  de  fleursauxquelleson  asso- 
cie un  peu  de  verdure.  Tantôt  ce 
sontdes  Violetteset,  si  l'on  recher- 
che quelques  contrastes,  des  Vio- 
lettes et  des  Anthémis  Etoile 
d'or  ;  d'autrefois,  ce  sont  des 
Roses  ou  des  Œillets  ou  des 
Orchidées.  Bien  entendu.Tpour 
ces  dernières,  on  admet  toujours 
une  assez  grande  variété  de  : 
Cattlei/a,  Oncidium,  Odonto- 
glossum,  C>/pripcdium,  etc.  De 
même  pour  les  Roses,  bien  que 
l'on  compose  parfois  une  garni- 
ture tout  en  Roses  d'une  même 
variété,  il  arrive  qu'on  emploie  des  Roses  jaunes,  des  Roses 
roses, des  Roses  pourpres  etc,.  Je  préfère  cela  à  cette  diversité 
parfois  trop  grande  et  trop  prétentieuse. 

On  vient  d'adopter,  plus  récomment  encore,  un  genre 
d'arrangement  qui  favorise  l'artistique  et  riche  ordonnance- 
ment de  la  décoration. 


Fig.  172.  —  PiquetenŒilU 


non  pas  sur  le  milieu,  ce  qui  ferait  une  ligne  trop  maigre, 
mais  sur  deux  rangs  non  alignés.  Si  l'on  a  soin  de  réunir 
les  petits  piquets  par  quelques  légères  guirlandes,  cela 
produit  un  effet  exquis,  car  ces  petites  touffes  de  fleurs  se 
détachent  discrètement. 

Ces  piquets,  qui  peuvent  être  plus  ou  moins  importants, 
selon  la  grandeur  de  la  table,  s'exécutent  très  facilement. 
Al'aidede  terre  glaise,  qui  s'emploie  beaucoup  maintenant 
pour  ce  dessein,  on  fait  de  petits  tampons  demi-sphériques 
de  huit  à  dix  centimères  de  diamètre,  dont  le  côté  plat  pose 
sur  la  table  et  que  l'on  entoure  complètement  de  papier 
d'étain. 
C'est  dans  ces  tampons  que  l'on  pique  d'abord  quelques 
petits  feuillages  et  fleurs  à  cour- 
tes tiges  qui  dissimulent  le  bas, 
tandis  que  l'on  compose  le  piquet 
avec  d'autres  feuillages  et  fleurs 
s'élançant  et  s'inclinant  en  tous 
sens. 

On  peut  être  assuré  de  la  stabi- 
lité et  de  l'élégance  de  ces  petits 
piquets,  qui  simplifient  la  déco- 
ration de  la  table,  tout  en  lui  don- 
nant de  l'ampleur  et  un  carac- 
tère particulier,  parcequ'elle  n'est 
pas  agrémentée  de  fausses  ingé- 
niosités. 

Chacun  de  ces  piquets  (fig.  172), 
dont  les  fleurs  se  trouvent  très 
bien  fixées  dans  le  tampon  de 
terre,  doit  à  sa  simplicité  une  cer- 
taine élégance.  Ils  peuvent  être 
évidemment  composes  de  diffé- 
rentes façons,  en  Orchidées,  en 
Roses,  en  CEillets,  être  dressés  ou 
retombants,  les  fleurs  y  conservent 
lijl^-"  toujours  leur  valeur.  Ils  sont  plus 

rf  ou   moins    riches,  mais  toujours 

■= — '■ ^         charmants;  ils  sont  pour  beau- 
coup dans  l'artistique  ordonnan- 
ts nou/'  décoration  de  table,  cément  de  cette  décoration.    _ 

C'est  dans  cet  ordre  d  idées, 
mais  en  visant  aussi  le  grand  effet,  que  M.  A.  Moser  avait 
composé  son  exquisse  garniture  de  table  à  l'exposition 
de  mai  dernier  à  Paris  (fig.  173).  C'est  la  riche  et 
idéale  décoration  de  table,  tout  à  l'ait  correcte  et  où  les 
fleurs  jouent  un  vrai  rôle,  ne  font  pas  un  rideau  masquant 
les  convives  de  face  et  ne  gênant  personne.  Ce  n'est  pas  la 


Fig.  173.  —  Décoration  de  table. 


Au  lieu  d'avoir  des  surtouts  spéciaux  et  assez  vastes,  qui 
eux-mêmes  jouent  un  certain  rôle,  on  laisse  ceux-ci  de 
côté  et  l'on   utilise  des  objets  plus  gracieux  et  plus  discrets. 

Le  tableest  décorée  par  une  série  de  petits  piquets  élancés 
ou  bas,  très  gracieux  et  très  distingués.  Ces  piquets  dressés 
sont  disposés  ça  et  là,  avec  une  régularité  non  apparente, 


table  tellement  surchargée  de  fleurs  qu'on  peut  dire  :  «On  a 
mis  beaucoup  de  Heurs  pour  empêcher  les  invités  de  man- 
.uer.  n  Au  milieu  de  cette  table,  est  une  glace  rectangulaire 
arrondie  aux  deux  bouts  et  autour  de  laquelle  courent, 
en  la  cernant,  de  légers  rameaux  de M;/rsiph>/lli<m  aspara- 
ijoides  ;  de  cette  guirlande,  jaillissent  péle-mèle  des  grappes 
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et  des  fleurs  d'Orchidées  qui  se  mirent  dans  la  glace  et  aug- 
ment  de  nombre  par  réflection.  Au  centre  de  cette  glace,  est 
une  petite  gerbe  allongée  et  basse  d'où  s'élancent,  parmi  les 
grappes  et  les  fleurs  d'Orchidées  dont  ('erlaines  s'étalent  su' 
la  glace,  les  spathes  fulgurantes  des  Anthurium  Schorse- 
rianum.  Ces  fleurs  lumineuses  et  fantastiques  prennent, 
danscet  arrangeœentet  dans  leur  immobilité, unevie surna- 
turelle. Cène  sont  plusdes  fleurs,  mais  des  objets  d'artanimés. 

A  chaque  extréiaité  de  la  glace,  est  un  candélabre  autour 
duquel  courent  discrètement  des  rameanx  de  Myrsipht/llum 
et  qui  est  encadré  par  quatre  petits  motifs  de  deux  façons 
différentes.  Du  côté  de  la  glace,  est  un  piquet  dressé  un  peu 
pyramidal  et  une  gerbe  de  table  un  peu  allongée  ;  de  l'autre 
coté  du  candélabre,  deux  mêmes  petits  motifs,  la  gerbe  en 
face  du  piquet  et  réciproquement. 

Les  deux  petits  piquets  dressés  et  le  motif  du  centre  sont 
dans  de  minuscules  pièces  en  argenterie  qui  semblent 
trop  fragiles  pour  supporter  toutes  ces  fleurs. 

On  s'explique  cependant  ce  petit  prodige  d'équilibre  en 
constatant  que,  dans  ces  pièces,  sontdesboulesdeterreglaise 
dans  lesquelles  les  fleurs  sont  piquées  parmi  quelques  fines 
verdures.  La  terre  glaise,  dans  ce  cas,  permet  de  réaliser,  dans 
un  tout  petit  motif,  de  ces  groupements  vaporeux  et  aériens 
de  fleurs  et  de  feuillages  que  des  doigts  féminins  et  agiles 
conduisent  sous  une  véritable  aspiration  artistique. 

C'est  véritablement  la  décoration  moderne  de  tables  :  les 
fleurs  utilisées  se  présentant  avec  éclat  et  dans  toute  leur 
beauté,  en  laissant  glisser  la  vue  un  peu  partout  et  sans  for- 
mer comme  une  haie.  J'e»s  aimé  cependant  voir  quelques 
fluets  élancés,  donnant  à  l'ensem  ble  un  peu  plus  de  sil  houette. 
Mais  la  création  n'en  était  pas  moins  superbeet  M.  A.Moser 
ne  m'en  voudra  pas  d'avoir  émis  cette  légère  critique. 

ALBERT  MAUMENÉ. 


Sur  les  mixed-borders  en  Angleterre 


Comme  suite  à  l'article  de  M.  S.  Mottet,  paru  dans  le 
précédent  numéro  sous  le  titre  Critique  sur  l'ornementation. 
Jlorale  (1),  j'ai  penséqu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  don- 
ner, à  nos  lecteurs,  une  liste  des  plantes  convenant  à  la  for- 
mation des  ntiœed-bori/ers,  (bordures  de  plantesen  mélange). 

Cette  liste,  relevée  sur  place  au  cours  de  diverses  prome- 
nades dans  les  parcs  de  Londres  et  dont  j'ai  d'ailleurs  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  dans  le  Bulletin  de  la  Société  fran- 
çaise d'horticulture  de  Londres,  peut  donner  une  idée  du 
nombre  et  de  la  variété  des  plantes  ornementales  pouvant 
être  employées  dans  ce  genre  de  décoration. 

Citons,  entre  autres  :  les  Pyréthres  à  fleurs  doubles,  les 
diverses  espèces  et  variétés  d'Helianthus,  depuis  VH.  an- 
nuus  aux  énormes  capitules  jusqu'aux  espèces  et  variétés 
à  petits  capitules  nombreux  et  plus  légers,  les  Phlox  variés 
hybrides,  les  Pivoines  herbacées,  les  Delphiniuni  vivaces 
ou  Pieds  d'alouette,  les  Gaillardes  vivaces  à  floraison  si 
durable,  les  Coreopsis,  les  divers  Statice  de  toutes  tailles, 
les  Rudbeckia  vivaces,  les  diverses  espèces  et  variétés 
d'Asters,  les  Pensées,  les  Heuchura,  les  Campanules,  l'Hépa- 
tiqup,  les  Œillets  vivaces,  les  Gypsophiles,  les  Aubrietia, 
les  PentKtemon,  les  Gynerium,  les  Ancolies,  etc.. 

Ayant  eu  l'occasion  de  travailler  à  l'Etablissement  Tho- 
mas Ware,  l'un  des  plus  renommés  de  l'Angleterre  pour 
ses  collections  de  plantes  vivaces,  plantes  alpines,  et  bul- 
beuses, j'y  ai  vu  que  les  lots  de  plantes,  vendues  pour  lacréa- 
tion  de  mixed-borderK, éiaienl  ainsicomposés:  Ac/iilleaPtar- 
mica,  Geumcocrineum,  Hypericum  Kalmianum.  Achillea ser- 
rata,P/iysalis  Fraru-lictti.  Campanula  cordata,Pnpacer  orien- 
tale minima,  Coreop/is  iirandijlora,  Htwericum,  Moserianum, 
MorinalonniJ'olia,Poti'ntiUaformosa,'Helianthvs  multiflorus, 
Rudbekia  Neumanni.  Helenium  strialum,  Eri/nr/ium  oùcoria- 
num,  Hemerocallis  Thumbert/ii,  Géranium  idericum.  Doroni- 
cum  Clussii,  Helenium  pumilum,  Echinops  Ritro,  Centaurea 
montana.  Monarda  purpureo.  Helenium  striatum,  Trades- 
cantia  ciryinira  et  ISidalcea  candida. 

On  peut  encore  ajouter  à  cette  liste,  les  nombreuses 
espèces  et  variétés  de  Liliumet  d'/zv^,  ainsi  que  bien  d'autres 
plantes  recommandables  soit  pour  leurs  fleurs,  soit  pour 
leur  feuillage.  M.MADELIN. 


(1)  Le  Jardin,  1899,  n'  306,  page  345 


NOTESISUR  LES  CHRYSANTHÈMES 


CbrysaDtbènies   tardifs 

Ayant,  l'autre  jour,  quelques  heures  à  passer  à  Paris,  j'ai 
pensé  que  mon  temps  ne  pouvait  être  mieux  employé  que 
par  une  visite  à  un  établissement  de  Chrysanthèmes.  Je 
me  rendis  donc  aux  environs  de  Châtillon-sous-Bagneux 
où  se  trouve  l'établissement  de  M.  Nonin. 
}  |La  collection  de  Chrysanthèmes  de  cet  horticulteur  com- 
prend et  des  variétés  hâtives  et  des  variétés  ordinaires 
pour  expositions.  Plusieurs  variétés  des  plus  populaires 
étaient  là  en  très  bonnes  formes,  spécialement  :  Général 
Pasr/uier,  Jules  Bernard,  M.  Guiellier,  Faut  Oudot, 
Mme  Gabriel  Dc.brie,  Marie  Cakat,  Australian  Gold, 
N.  C.  S.  Jubilee,  Georyes  W.  Childs,  Mme  Ed.  Rogcr^ 
Duke  ofWellington,  Mme  Rayueneau,  Baronne  de  Roth' 
schild,  Mistress  White  Popham,  et  plusieurs  autres, bien 
connues  en  Angleterre,  étaient  aussi  là.  J'ai  aussi  remar- 
qué beaucoup  de  variétés  nouvelles  et  intéressantes  telles 
que  :  Prince  Hussein  Kamil,  grande  variété  japonaise 
jaune  légère.  Princesse  Alice  de  Monaco,  Comtesse  de 
Boulaincourt,  Duc  d'Orléans,  L'ami  Caillaux,  Georyes 
Daupias,  toutes  excellentes  variétés  à  notre  avis  et  qui 
n'ont  encore  que  très  rarement  été  vues  dans  nos  exposi- 
tions anglaises.  Il  y  avait  des  nouveautés  très  belles, 
telles  que:  Myrto,  variété  duveteuse  blanc  aigenté  dont 
les  demi  fleurons  du  dehors  sont  teintés  de  pourpre  léger  ; 
M.  G.  Masuyer,  gros  globuleux  japonais,  avec  fleurons 
tachetés  de  terre-cuite  foncé  ;  Frédéric  Bauer,  belle  variété 
pourpreavec  revers  argentés  ;  Paul  Hariot  ;  Mme  Lojffroy  ; 
M.  André  Charmeux;  toutes  variétés,  d'avenir  qui,  sans 
aucun  doute,  feront,  d'ici  peu,  leur  chemin  dans  le  monde. 

» 

*  • 

Chrysanthèmes  en  buissons 

Pour  la  décoration  des  jardins  d'hiver  et  des  appartements, 
peu  de  plantes  sont  aussi  jolies,  aussi  durables  et  décora- 
tives à  aussi  peu  de  frais  que  quelques  Chrysanthèmes  à 
floraison  abondante,  cultivés  en  buisson. 

Toutes  les  variétés  ne  sontpas  susceptibles  d'être  soumises 
à  cette  culture,  mais,  durant  cet  automne,  j'en  ai  vu  un 
très  beau  lot  et  je  crois  qu'il  sera  bon  de  donner  les  noms 
de  ces  variétés.  C'étaient:  William  Tricher,  J.Shrimpton, 
Souvenir  de  petite  amie,  October  Yellow,  Comtesse  Fau- 
cher de  Careil  (Delaux),  O.J.  Quintus,  L.  Daois,  William 
Seward,  Mme  Carnot,  Louise  W.-H-  Lincoln,  Emperorof 
China  (très  vieille  variété).  Source  d'or,  Ryecroft  Glory, 
Lady  Sclborne,  etc. 

Ces  plantes  formaient  un  magnifique  groupe.  Ces  variétés 
sont  très  utiles  pour  les  décorations  ;  elles  comprennent 
toutes  sortes  de  coloris.  On  ne  saurait  trop  les  recommander 

pour  l'emploi  indiqué. 

» 

*  * 

Chrysanthèmes   australiens 

Durant  cette  saison,  un  grand  nombre  de  variétés  austra- 
liennes de  Chrysanthèmes  ont  encore  fait  leur  entrée  dans 
les  cultures  anglaises  ;  cela  est  probablement  dû  à  l'accueil 
très  favorable  que  reçurent  les  premières  importées,  notam- 
ment: Oceuna,  Austru lie, P ride  ofMudJ'ord,  Mistress  Ca- 
rington,  Charleworth,  etc. 

John  Pockett  et  Nellic  Pockeit  ont  été  les  deux  meil- 
leures de  la  saison  dernière  et  ont  continué  à  se  bien  com- 
porter, mais  les  nouvelles,  comme  Wallaroo,  Sydney Brun- 
nlny  Warfory,  Miss  Mary  Vndcrhay,  Hector  Brunning, 
S.  Rupton,  Mrs.  Frank  Gray  Smith,  Admirai,  Hermaid, 
Wuttte  Blossom,  Australian  Belle,  Miss  Ida  Barusood, 
Silcer  queen  et  plusieurs  autres,  sont  des  variétés  que 
l'en  trouvera  décrites  dans  la  plupart  des  catalogues 
anglais  quand  ils  paraîtront. 

Ce  sont  des  variétés  extrêmement  intéressantes,  beaucoup 
d'entre  elles  étant  d'une  classe  supérieure,  mais  il  est 
douteux  qu'elles  prennent  un  rang  aussi  élevé  que  les  meil- 
leures variétés  françaises. 

C.  HARMAN-PAYNE 
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ARBORICULTURE    FRUITIÈRE 

LA  TOILETTE  D'HIVER  DES  ARBRES  FRUITIERS 


Les  parasites.    —   Grattage   et  brosssage  des 

écorces.  —  Chaulage  à  la  brosse.  —  Chaulage 

rapide. 

Rien  n'est  plus  déplaisant  à  l'œil,  rien  n'est  plus  nuisible 
à  la  prospérité  d'une  plantation  fruitière,  que  de  laisser 
subsister,  sur  les  branches  et  le  tronc  des  arbres,  les  nom- 
breux parasites  dont  ils  sont  parfois  couverts,  surtout  lorsque 
le  sol  est  froid  et  humide. 

Parmi  ces  parasites,  la  mousse  est  certainement  le  plus 
pernicieux  pour  la  végétation  de  l'arbre;  non  seulement 
elle  est  cause  de  beaucoup  de  maladies  crj^ptogamiques  en 
entretenant  une  humidité  constante  des  plus  nuisibles  et 
en  privant  l'écorce  de  l'influence  de  l'air,  mais  elle  donne 
abri  aux  larves  de  nombreux  insectes  qui,  sans  être  des 
parasites  proprement  dits,  s'attaquent,  pendant  la  végéta- 
tion, aux  bourgeons,  aux  feuilles  et  aux  fruitset  causent  des 
dégâts  considérables.  Sous  cette  mousse,  qui  couvre  entière- 
ment les  vieilles  écorces  rugueuses  et  écaillwises,  vit  aux 


Fig.  174.  —Brosse  recourbée  pour  le  nettoyage  des  arbres. 

dépens  de  l'arbre,  tout  un  petit  monde  grouillant  :  Coléo- 
ptères; Lépidoptères,  chrysalides  de  toutes  sortes^  Micro- 
Lépidoptères;  parmi  ces  derniers,  le  Carpocapsa  pomonclla 
(ver  des  pommes  et  des  poires)  ;  tous  trouvent  là  un  abri, 
en  attendant  le  réveil  de  la  végétation  pour  se  répandre  dans 
l'arbre  et  exercer  leurs  ravages  suivant  les  aptitudes  que  la 
nature  leur  a  données. 

Parmi  ces  insectes,  celui  qui,  en  peu  d'années,  a  raison 
de  la  vie  d'un  arbre,  c'est  le  Kermès  ou  Tigre  du  bois.  Abrité 
qu'il  est  sous  une  écaille,  il  résiste  à  tous  les  insecticides, 
tous  ceux  du  moins  qui  ne  sont  pas  nuisibles  à  l'arbre.  II 
se  multiplie  rapidement  et  forme,  chaque  année,  une  nou- 
velle couche  éeailleuse  qui  s'étend  jusque  sur  les  nouvelles 
ramifications.  L'écorce,  à  travers  laquelle  cet  insecte  aspire 
les  liquides  nutritifs  de  l'arbre,  prend  une  teinte  rouge  sang, 
se  durcit,  ne  laisse  plus  passage  à  la  sève;  la  mort  de  l'ar- 
bre s'en  suit,  commençant  par  les  petites  ramifications, 
puis  par  les  grosses  branches  et  enfin  par  l'arbre  tout 
entier. 


Donc,  pour  toutes  ces  raisons,  une  toilette  s'impose,  d'au- 
tant plus  minutieuse  que  les  arbres  sont  plus  gravement 
atteints  par  le  mal. 

L'époque  à  laquelle  les  arbres  sont  dépouillés  de  leur  feuil- 
lage est  la  plus  favorable  pour  exécuter  ce  travail  qui  con- 
siste à  gratter  soigneusement  toutes  les  parties  couvertes 
de  mousse  en  employant  l'instrument  que  l'on  appelle  le 


f/ratte-moasse  et  que  l'on  trouve  facilement  chez  les  fabri- 
cants de  coutellerie  hoiticole.  Les  matières  provevant  du 
grattage  ne  doivent  pas  ".tre  jetées  au  hasard  du  premier 
tas  d'immondices  venu,  car  les  larves  et  insectes  qu'elles 
renferment  aclièveraient  là  leur  transformation  et  la  des- 
truction serait  manquée.  Ces  débris  d'écorceet  de  mousse 
doivent  être,  au  contraire,  incinérés  de  suite  avec  soin. 

Un  brossage  général.  Je  toute  la  ramure  et  du  tronc,  est 
ensuite  opéré  en  se  servant  comme  liquide  d'une  solution  de 
savon  noir  à  la  dose  de  1/20.  La  brosse  recourbée  (fig.  174) 
est  l'instrument  indispensable  à  la  bonne  exécution  de  ce 
travail.  Dirigée  par  un  opérateur  habile,  elle  passe  entre 
toutes  les  ramifications,  dans  les  interstices  les  plus  petits 
et,  en  un  mot,  nettoie  partout. 

Le  Kermès  et  tous  les  autres  parasites  ne  résistent  pas  à 

ces  deux  opérations 

» 

*  * 

Un  chaulage  complète  ces  opérations  ;  son  but  est  de  pré- 
venir l'apparition  des  cryptogames  de  même  que  celle  de  1^ 
mousse  et  des  insectes.  On  le  pratique  à  l'aide  de  la  brosse 
(gros  pinceau),  en  employant  une  bouillie  bordelaise  ainsi 
composée  : 

Eau 25 

Chaux  vive 3 

Sulfate  de  cuivre 3 

Le  sulfate  de  cuivre  est  dissous  dans  quelques  litresd'eau, 
chaude  de  préférence. 

La  chaux  est  d'abord  réduite  en  poudre  dans  un  récipient 
à  part,  en  l'humectant  de  quelques  gouttes  d'eau  ;  puis  elle 
est  délayée  et  ensuite  versée  dans  le  sulfate  de  cuivre  dissous 
et  préalablement  étendu  de  la  quantité  d'eau  nécessaire. 

Cette  bouillie  peut  être  employée  aussitôt;  elle  présente 
cet  avantage  que  sa  couleur  bleue  choque  moins  l'œil  que  la 
couleur  blanc  cru  donnée  par  le  chaulage  simple. 

• 

*  * 

Lorsque  la  couche  de  mousse  est  de  moindre  épaisseur, 
le  grattage  et  le  lavage  ne  sont  pas  nécessaires.  Le  chaulage 
à  la  brosse  est  aussi  remplacé  par  le  chaulage  à  l'aide  du 
pulvérisateur,  beaucoup  plus  expéditif.  Dans  ce  cas,  la 
mixture  est  étendu  d'eau  par  moitié. 

L'écorce  des  arbres,  parcemojen,  est  entretenue  en  parfait 
état  de  propreté,  quand,  après  avoir  une  première  fois  pra- 
tiqué le  nettoyage  complet  expliqué  plus  haut,  on  prend  la 
peine  d'exécuter  ce  chaulage  rapide,  tous  les  ans,  pendant  le 
repos  de  la  végétation. 

CLAUDE  TRÉBIGNAUD. 


L'HYBRIDATION 

(Suite  (D) 

Ce  qui  s'applique  aux  espèces  et  aux  variétés,  le  retrou- 
verons-nous en  ce  qui  concerne  les  genres?  Les  hybrides 
bigénériques  ont  été  niés  pendant  longtemps  ;  on  les  a  aussi 
admis;  que  devons-nous  en  penser? 

Les  hybrides  de  genre  sont  fort  rares.  On  a  signalé  de 
pareilles"  productions  entre  Lychnis  et  Silène,  entre  Riiodo- 
dendron  catawbiense  et  Kalmia  latifoliu,  entre  Mensiexia 
cœruleaet  Rhododendron  Chamœcistus,entveEchinocac- 
(us  et  Phyllocactus,  entre  Crocosmia  et  Monibrctia, entre 
jEgilops  et  Triticum.  Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  de 
ces  genres  sont  extrêmement  voisins  l'un  de  l'autre  ;  ^gi- 
lops  et  Triticum  sont  même  réuni  en  un  seul  par  beaucoup 
de  botanistes.  Les  hybrides  bigénériques  entre  Orchidées 
sont  plus  nombreux  chaque  jour  :  les  Lœlia  et  les  Cattlega 

^l)  Le  Jardin  1899,  n"  304  à  30e  pages  316,  327  et  344. 
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se  combinent  ;  les  Epidendruni  et  les  SophronUis,  etc.  ; 
mais,  là  encore,  les  affinités  sont  très  voisines.  D'une  ma- 
nière générale,  les  hybrides  de  genres  sont  encore  plus  sou- 
vent et  plus  nettement  stériles  que  ceux  d'espèces. 

Caractères  extérieurs  propres  des  produits  de 
ckOisement.  —  Les  hybrides  se  distinguent  des  parents 
par  des  caractères  nouveaux,  en  même  temps  qu'ils  tien- 
nent de  l'un  et  de  l'autre.  Ils  sont  souvent  plus  vigoureux; 
les  leuilles  sont  plus  nombreuses  et  plus  grandes,  les  tiges, 
plus  liautes  et  plus  fortes,  les  racines  et  les  branches  plus 
ramifiées.  Leur  floraison  est  plus  abondante,  de  plus  lon- 
gue durée  ;  les  fleurs,  plus  grandes,  plus  colorées,  plus  odo- 
rantes, ayant  une  tendance  à  doubler.  Leur  végétation  est 
plus  robuste  ;  ils  craignent  moins  la  gelée  et,  de  parents 
annuels,  peuventdevenir  bisannuels,  puis  vivaces. 

Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  à  un  plus  haut  degré 
encore  chee  les  métis  qui,  sous  ce  rapport,  présentent  une 
supériorité  évidente  sur  les  descendants  des  plantes  procréa- 
trices. 

Les  proportions,  comparées  dans  le  Volubilis  et  dans  ses 
métis,  sont  les  suivantes  :  bauteurdes  tiges  100 pour  les  métis 
à  76  pour  le  type  ;  fécondité  100  à  35  ;  poids  du  même  nom- 
bre de  graines  100  à  83  ;  poids  des  parties  aériennes  100  à 
4-1.  Ces  avantages  persistent  dans  la  descendance  directe 
des  métis  et,  par  le  croisement,  entre  métis  de  deuxième  gé- 
nération, de  troisième  génération,  etc. 

Rappelons  que  la  fécondation  chez  les  plantes  dioïques 
se  fait  comme  celle  des  métis  et  qu'eux-n)êmes  ne  sont  que 
des  métis.  Entre  plantes  monoïijues  et  liermaphrodites,  le 
métissage  est  fréquent  également. 

Diverses  dispositions  amènent  ce  résultat,  la  dichoga- 
mie,  la  pollinisation  par  les  insectes,  par  l'homme  quand 
elle  ne  peut  se  faire  naturellement.  Darwin  n'a-t-il  pas 
aussi  montré  que  dans  les  Oxalis,  les  Primevères,  le  Lin, 
la  Pulmonaire,  etc.,  il  existe  deux  ou  trois  sortes  de  fleurs 
différentes,  et  que  pour  que  la  fécondation  puisse  donner  de 
bons  résultats,  il  faut  qu'elle  s'opère  entre  fleurs  de  formes 
liilïérentes?  Dans  ces  conditions,  tout  s'accomplit  comme 
dans  un  métissage;  ily  a  fécondation  étrangère  et  non  directe. 

En  raison  même  de  leur  retour  graduel  aux  parents,  les 
h  y  brides  doivent  être  conservées  par  le  bouturage,  le  marcot- 
lage,  la  greffe,  la  division  des  pieds. 

P.  IIAKIOT  ET  H.  MARTINET. 
(4  suivre.) 


Affaiblissement  des  Chrysanthèmes  ^^^ 

Un  moyen  certain  d'obvier  à  l'inconvénient  de  l'affai- 
blissement des  variétés  de  Chrysanthèmes,  c'est  d'avoir 
une  école  cultivée  en  pleine  terre,  exclusivement  pour  la 
production  des  boutures,  dans  un  sol  bien  préparé,  mais 
sans  arrosage  à  l'engrais.  Les  plantes  de  cette  écolo  doivent 
être  rabattues  en  août  et  septembre  pour  leur  éviter  la  flo- 
raison et  pousser  à  la  production  de  drageons  souterrains  et 
autres  que  l'on  tient  rasés  à  la  surface  du  sol. 

Ces  plantes,  ainsi  traitées  et  rentrées  sous  verre,  en 
octobre-novembre,  produisent,  dès  le  mois  de  décembre,  une 
ample  récolte  de  nittinf]  absolument  sains.  Cette  pratique, 
que  j'ai  adoptée  depuis  quelque  temps,  me  donne  les  résul- 
tats les  plus  satisfaisants;  je  ne  saurais  trop  la  recom- 
mander. 

Les  plantes  de  culture  forcée  en  pots  et  même  en  pleine 
terre  sont  généralement  impropres  à  produire  de  saines  et 
abondantes  boutures;  j'ajouterai  même  que  le  fait  de  se 

11)  Lu  J'irdin,  1899,  n-  286,  page  22. 

(2)  Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  du  Nord. 


servir  de  ces  plantes  pour  la  multiplication  est  une  des 
causes  principales  de  l'affaiblissement. 

,fe  viens  d'indiquer  le  seul  remède,  je  crois,  contre  cet 
affaiblissement  des  Chrysanthèmes;  je  n'en  connais  d'autre 
contre  la  faiblesse  originelle  que  l'élimination  de  ces  plantes 
par  le  semeur  dans  ses  planches  de  semis,  par  le  cultiva- 
teur dans  sa  collection,  et,  si  elles  s'en  allaient  d'elles- 
mêmes,  comme  cela  arrive,  je  leur  conseillerais  vivement 
de  ne  pas  courir  après;  elles  ne  leur  réservent  que  des 
déceptions. 

E.  CALVAT. 

CATTLEYA  x  MARONI 

(Cattleya    velutina  X    Cattleya  aurea) 

La  première  floraison  de  ce  magnifique  hybride  remonte 
déjà  à  l'année  dernière,  ce  fut  au  mois  de  septembre  1898, 
queje  le  présentai  à  Paris  à  la  S.  N.  H.  F.  (séance  du  "22  sep- 
tembre) |1)  en  lui  donnant  mon  nom;  il  y  fut  très  admiré, 
et  fut  récompensé  d'un  certificat  de  mérite  de  1"  classe. 

Le  2.5  octobre  suivant,  je  le  présentai  à  Londresen  plante 
un  peu  plus  forte,  avec  une  tige  portant  7  fleurs  ;  il  y  fit 
absolument  sensation  et  obtint  également  un  certificat  de 
mérite  de  1"  classe. 

Le  CaUlei/a  Maroni  fut  de  suite  classé  parmi  les  plus 
beaux  de  Cattleija  en  culture;  sa  valeur  est  encore  rehaus- 
sée par  son  extrême  floribondité,  et  sa  particularité  remar- 
quable dedonner  plus  de  fleurs  que  l'un  ou  l'autre  de  .ses  deux 
parents.  On  peut,  en  effet,  compter  au  maximum  5  ou  (i 
tleups  sur  une  tige  de  Cattleya  iclutina,  et,  pour  le  Catttei/a 
iiurcii ,  jamais  plus  de  4  ou  très  rarement  5  fleurs.  Or,  une 
plante  de  Caillera  Maroni,  qui  a  fleuri  ces  temps  der- 
niers chez  moi,  a  produit  9  fleurs  épanouies  en  même  temps. 

Cethybride  estdonc  une  plante  degrandavenir,  joignant, 
à  un  coloris  distinct  et  nouveau,  l'avantage  de  donner  une 
abondante  floraison,  rarement  obtenue  chez  les  autres  Cat- 
tleya. 

Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner,  comme 
description,  des  extraits  de  l'article  du  Gurdeners'  Chroni- 
cle,  n'  du  5  novembre  1898. 

«  Les  croisements  faits  entre  Cattlei/a,  entre  Lœlia 
ou  entre  les  deux  genres  donnent  de  très  heureux  résultats, 
car  aucun  des  produits  n'est  sans  valeur  ou  sans  beauté  et 
un  très  grand  nombre  peuvent  être  favorablement  compa- 
rés aux  meilleures  plantes  d'importation.  Us  ont,  eu  outre, 
le  mérite  d'être  différents  et  de  fleurir  à  d'autres  époques  de 
l'année. 

uheCatlcli/aX,  Maroni  est  un  très  bon  exemple  des  amé- 
liorations que  l'on  peut  obtenir  par  l'hybridation,  car  ses 
fleurs  sont  produites  en  abondance.  Ces  fleurs  sont  nouvelles 
pour  la  forme  et  pour  le  coloris,  et  sont  délicatement  parfu- 
îumées.  Cet  hybride  fut  obtenu  par  M.  Ch.  Maron,  de 
Brunoy,  et  fut  présenté  par  lui  à  la  Roi/al  Horticultural 
Societf/,  le  25  octobre  1898  ;  le  comité  des  Orchi- 
dées lui  accorda  un  certificat  de  mérite  de  première  classe. 

«  Le  parent  porte-graine  (Cattleya  eelutina)  montre  son 
influence,  principalement  dans  la  forme  du  labelle,  la  base 
en  étant  étroite,  et  le  lobe  du  devant  particulièrement  rond. 
Les  sépales  et  les  pétales  sont  d'une  couleur  jaune  bronzé 
particulière,  ou  d'une  teinte  jaune  vieil  or;  le  labelle  est 
jauneà  la  base,  la  portion  du  devant  est  veinée  et  teintée  de 
pourpre,  les  principales  veines  étant  légèrement  saillantes 
au-dessus  de  la  surface. 

«  Feu  le  Professeur  Reichenbach  pensait  que  le 
Cattlei/a  eelutina,  qui  fleurit,  pour  la  première  fois,  dans 
la  collection  de  .loseph  Broome,  en  1870,  était  un  hybride 
naturel  entre  C.bicolor  et  une  forme  quelconque  de  C.Leo- 
poldi  ;  mais,  depuis  ce  temps,  il  fut,  en  plusieurs  occasions, 
importé  en  assez  grande  quantité  et  d'un  caractère  assez 
différent  pour  que  cette  théorie  soit  abandonnée.  » 

J'ajouterai  qu'il  existe  des  formes  assez  distinctes  les 
unes  les  autres.  La  forme  que  je  qualifie  de  type  est,  avec 
coloris  des  sépales  et  pétales  jaune  vieil  or,  et  le  labelle 

(1)  Le  Jardin,  1898,  n"  279,  page  20i. 
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strié,  à  peu  près  entièrement  violet,  pourpré  sur  fond  blanc 
et  doré.  La  variété  figurée  sur  la  planche  en  couleurs  ci- 
contre  sous  le  nom  de  Cattleya  Maroni  var.  violaci'u,  a 
un  labelle  violet  très  intense,  faisant  ressortir  davantage  le 
coloris  des  autres  divisions  de  la  (leur. 

Une  variété  nommée  «/'cicws  a  les  sépales  et  pétales  jaune 
chamois  très  foncé,  avec  un  labelle  ligné  et  pourpré. 

La  culture  de  ces  Cattleija  est  très  facile  en  bonne  serre 
tempérée  et  les  plantes  sont  très  vigoureuses  ;  elles  présen- 
tent les  caractères  intermédiaires  entre  les  deu.\  parents 
avec  une  tendance  à  se  rapprocher  de  la  plante  mère,  le 
C.  cclutina  ;  les  bulbes  sont,  comme  chez  cette  dernière 
espèce,  pourvus  de  deu.\  feuilles. 

CH.  MAUOX. 


Le  concours  du  23  novembre.  Les  floraisons  hivernales. 
Anomalies  de  végétation. 


Le  concours  d'Orchidées  du  23  novembre,  à  Paris,  a 
été  très  intéressant.  Les  exposants  n'étaient  pas  nombreux, 
car  le  temps  un  peu  froid  en  avait  fait  reculer  plusieurs; 
mais,  si  la  quantité  a  fait  un  peu  défaut,  là  qualité  était 
e.xcel  lente. 

Le  jury,  composé  de  ^L\L  Alfred  Bleu,  président,  du 
Tremblay  du  May,  Lesueurfils,  Page  fils.  Dallé  et  T.-Gri- 
gnan,  secrétaire,  et  guidé  parNL  Doin,  président  du  Comité, 
a  décerné  une  médaille  d'or  à  un  très  bon  lot  présenté  par 
M.  Driger,  jardinier-chef  au  château  du  Monastère,  à  Ville 
d'Avray.  Ce  lot  se  composait  de  3.5  Orchidées  bien  variées 
et  d'une  excellente  culture,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
de  belles  touffes  de  Cœtoijiine  Massiinijeana,  de  Maxi/larin 
picta,  de  Sophronitis  ccrnun,  de  Ci/mhiditini  affine  et 
Mastertii,  le  Dendfohium  Phalœnopis  et  sa  variété  fitatle- 
vlanun  d'un  rouge  foncé,  deux  bonnes  variétés  de  Catticya 
lahiata ,  plusieurs  C.  maxima,  un  petit  C.  ;/uttatn,  un 
C.  firanulosti,  deux  Vanda  cœrulea,  les Li/caste  Skinneri, 
Oncidium  rnrirosiim,  Trichosma  suneis,  Acrides  Laii- 
rencear,  Sacrohiliiuin  Bliiinri,  Oncidium  crispum  et  orni- 
thorhi/nrhum,  Ci/pripediuni  X  Artiairianii.m,un  bon  C.  X 
Niohek  fleur  particulièrement  large,  C.  X  Schr-irderœ. 

MM.  Duval  et  (ils.  horticulteurs  à  Versailles,  ont  reçu  une 
grande  médaille  de  vermeil  pour  un  lot  également  remar- 
quable et  très  varié,  dans  lequel  dominaient  d'intéressants 
Cjjpripedium:  le  C.  X  Elmifedmcm,  deux  bonnes  variétés  de 
C.  Charlesioorthi,  C.  X  Erato.  C.  X  crassianum,  C.  X<''- 
ncbrosum,  C.  X  loochristiense,  C.  insif/no  montonum, 
C.  insii/ne  Chantini,  C.  insigne  muridalum  riirjrum,  excel- 
lent, à  pavillon  d'un  jaune  particulier  analogue  à  celui  du 
C.  Exui ,  portant  de  gros  points  pourpre  brunâtre  et  large- 
ment bordé  de  blanc  à  sa  partie  supérieure,  C.insii/ne  mun- 
tanum  aiireum,  excellent  aussi,  C.  T.  B.  Hai/icood,  C.  X 
Sedeni  citndiduluni,  C.  X  Boxallo-supcrbiens,  C.  X  A/- 
bertiununi,  C.  X  Leeanum-superbum,  C.  X  Mariae. 
C.  X  villoso-C/uimberlfiinianuiii,  C  Chai-leswor/liiktteuv 
mal  venue  ayant  le  pavillon  blanc  irrégulièrement  panaché 
de  rose  près  des  bords,  et  un  nouvel  hybride,  le  C.  X  -■!"" 
Jean(C.  Lut/ianiianum  X  C.  Churieswortlù),  représenté  par 
deux  ou  trois  variétés  Cet  hybride,  qui  tient  bien  des  deux 
parents,  a  pris  la  grandeur  du  premier,  mais  n'a  paspe  coloris 
du  second,  malheureusement;  il  nous  a  paru  insuffisamment 
distinct. 

Enfin  MM.  Duval  présentaient  encore  doux  beaux  Onci- 
dium oaricosum  Rogerai,  dont  un  surtout  portant  de  très 
grandes  (leurs,  un  Miltonia  candida  très  bien  fleuri,  Lœlia 
prœstans,  Oncidium  Forbesi  et  Lœliocattlcya  X  Trcse- 
deriana. 

Le  jury  a  décerné  également  une  grande  médaille  de  ver- 
meil au  groupe  présenté  par   M.   Ch.  Maron,  de  Brnnoy. 


Ce  groupe  se  composait  presque  uniquement  d'hybrides, tous 
déjà  connus,  mais  toujours  très  intéressants,  la  plupart 
obtenus  par  M.  Marron  lui-même.  Le  Cattlega  X  Maroni 
et  le  LaeliocaUlei/a  intermedio-fiaea,  notarnment,  étaient 
exposés  en  un  certain  nombre  d'exemplaires  présentant  des 
variations  de  coloris  très  remarquables.  Dans  le  second,  les 
sépales  et  les  pétales  vont  du  blanc  laiteux  au  jaune  .serin 
clair,  le  labelle  du  rose,  ou  du  blanc  tacheté  de  rose,  au 
rouge  magenta  pourpré  foncé.  Citons  encore  :  le  Lacliucat- 
tleya  X  SratteriiinaAe  L.  X  catlistoi/lossa,  le  L.  X  cor- 
beiilensis,  le  L.  X  flueesrcns,  le  Cattlega  hybride  d'El- 
dorado atba  et  dé  labiata,  qu'on  peut  comparer  à  un 
C.  Eldorado  un  peu  agrandi,  à  labelle  élargi,  ayant  les  sé- 
pales et  les  pétales  d'un  rose  plus  vif  que  l'ordinaire;  le 
Zygopetalum  X  serundum,  qui  franchement  constitue  -in 
de  ces  semis  bien  inférieurs  aux  parents;  un  beau  Cattleya 
aiirea,  le  Cattlega  hybride  de  C.  Triante  alba  C.  inter- 
mcdia,  déjà  présenté  la  quinzaine  dernière,  le  Lœliocat- 
ttega  SaUieri  et  le  L.  X  eximia. 

Le  quatrième  groupe,  présenté  par  M.  Opoix,  jardinier 
en  chef  du  Luxembourg,  a  reçu  une  grande  médaille  d'ar- 
gent. Il  était,  lui  aussi,  important,  bien  cultivé  et  com- 
l)osé  principalement  de  Cgpripedtmn,  notamment  de  semis 
déjà  connus  et  que  les  nouveautés  plus  récentes  tendent  à 
éclipser:  Cgpripeduim  y,  grande,  C.  yc,  Boxalli-Veitchi, 
dont  le  pavillon  rappelle  beaucoup  le  premier  parent, 
C.  XElisée  Desromhes,  C.XMmeEmil"  Gagot,  CXDaga- 
niim  Veitchi  (c'est-à-dire  Georg.  Kittel)\  d'un  cachet  dis- 
tingué, C.  X  Mme  Charles  Gowtouin,  C.  X  Louise  Scellier 
de  Oisors.  C.  X  Hnrrisiano-insigne  représenté  par  plu- 
sieurs variétés  très  différentes  entre  elles.  C.  X  purpuratum., 
C.  Spicerianum,  C.  y..Laicri>nceann-eiUolare,C.yC  Dai/a- 
niim-Swanianum,  C.  X  caluphyllo-Chantini,  etc.  Puis  une 
tciuffe  bien  fleurie  de  Mnxillaria  pictn,  le  Trichosma 
sua  dis  et  un  Vanda  ea^rulea  ordinaire. 

En  somme,  concours  très  réussi,  malgré  le  petit  nombre 
des  exposants.  Si  les  apports  sont  parfois  maigres  aux  réu- 
nions d'hiver, ce  n'est  pas  que  les  Orchidées  en  fleurs  fassent 
défaut;  grâce  aux  découvertes  de  ces  dernières  années, 
grâce  surtout  à  l'hybridation,  les  floraisons  sont  aussi 
riches  en  toutes  saisons  dans  cette  famille  privilégiée.  Les 
Cgpripedium  abondent,  les  Calanthe  et  les  Dcndrobium 
fournissent  aussi  d'abondantes  moissons,  et  dans  les  gen- 
res les  plus  brillants  de  tous  (Cattlega,  Lœlia,  et  Ladio- 
cattlega),  on  compte  aujourd'hui  largement  150  espèces  ou 
hybrides  qui  fleurissent  pendant  l'hiver,  du  commence- 
ment de  novembre  au  commencement  de  mars. 

Il  est  vrai  qu'un  certain  nombre  des  hybrides  dont  nous 
parlons  fleurissent  aussi  à  d'autres  saisons,  comme  le 
Laclioeatllega  y,  Andreana,  que  nous  avons  vu  en  fleurs 
au  mois  d'août  et  au  mois  de  novembre,  le  L.X  £'ttnomta, 
qui  a  déjà  fleuri  en  juillet  et  en  octobre,  etc,  etc  ,  sans 
parler  du  CattlegaK  Parthcnia,  qui  fleurit  toute  l'année. 

Il  faut  s'attendre,  toutefois,  à  voir  se  produire  cette  année 
certaines  floraisons  hors  saison  qui  ne  sauraient  être  prises 
comme  règle,  car  elles  ne  se  renouvelleront  plus;  c'est  un 
des  effets,  dont  nous  parlions  dernièrement  (1),  de  l'été  excep- 
tionnel de  1899.  Nous  croyons  pouvoir  ranger  dans  la  même 
catégorie  un  phénomène  curieux  de  végétation  que  signale 
un  correspondant  du  Gardeners' Chronicle.  M.  Richards, 
d'Usk,  écrit  qu'une  douzaine  d'Odontoglossum  crispum, 
cultivés  dans  sa  serre,  ont  produit,  vers  la  fin  de  novem- 
bre, des  hampes  florales  issues  du  sommet  des  pseudobul- 
bes. C'est  un  fait  qui  se  produit  parfois  mais  que  nous 
n'avons  jamais  observé  ([ue  rarement,  sur  une  plante  iso- 
lée. Mais  ce  n'est  pas  tout  :  une  de  ces  plantes  portait  qua- 
tre hampes  au  sommet  d'un  même  bulbe,  en  outre  d'une 
hampe  latérale.  Dans  la  même  collection,  un  Odonto- 
glossum  crispum  a  émis  une  grappe  avec  six  ramifications 
portant  un  total  de  trente-sept  boutons  floraux. 

Voilà  des  exemples  de  Horibondité  exceptionnelle  et 
comme  on  n'en  observe  guère  que  lor.squela  végétation, 
pour  une  rai-son  ou  pour  une  autre^  a  été  suspendue  quelque 
temps  ou  entravée. 

G.  T.-GRIGNAN. 
Il)  Le  Jardin,  i899,  page  318. 
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Nos  Importations  et  Nos  Exportations  Horticoles  en  1898 

Le  dernier  Bulletin  du  Ministère  de  l'Agriculture  est  entièrement  consacré  à  la  publication  de  statistiques  intéressant 
l'Agriculture  et  l'Horticulture.  En  ce  qui  concerne  cette  dernière,  les  renseignements  sont  mallieureusement  fort  peu 
nombreux  et  souvent  incomplets,  sinon  erronnés.  Cela  provient  sans  doute  de  ce  que  le  Ministère  de  l'Agriculture,  qui, 
pour  établir  ces  statistiques,  ne  peut  enregistrer  que  les  renseignements  qu'on  lui  fournit,  manque  d'éléments  d'informa- 
tions sulTisamment  précis,  ce  qui  revient  à  diie  que  la  statistique  horticole  n'est  qu'à  l'état  embryonnaire. 

Nous  reviendrons  sur  cet  intéressant  sujet,  mais,  en  attendant,  nous  croyons  utile  de  mettre  sous  lesyeu.x  de  nos  leclcars. 
des  extraits  des  tableaux  des  importations  et  des  exportations  des  produits  horticoles  mentionnés  dans  ces  statistique». 

1°  IMPORTATIONS 


Marchandises   et  Provenances 


Fèves. 


Légumes    / 
secs. 


Pois  pointu 


décortiquées  ou  brisées 

f  Egypte 

•  i  Autres  pays, 
Farines  de  fèves 


grains. 


Autres  légumes  secs 
et  leurs  farines. 


Etats-Unis  . . . 
Angleterre  — 

Belgique 

Pays-Bas 

Russie 

Allemagne... . 

Autriche 

Vloumanie 

Turquie 

Egypte 

Algérie 

Autres  pays.. 

,  ^^.,  .  (  Italie 

Marrons  et  Châtaignes  , i  Autres  pays... 

j  Belgique 

Pommes  de  terre j  Autres  pays . . 


Citrons  oranges 
et  leurs  variétés. 

Mandarines 
et  chinois. 


Fruits  de  table  frais..  - 


Espagne 

Algérie 

Autres  pays. 

Espagne 

Algérie 

Autres  pays. 

P^aisins  et  fruits  forcés 

Raisins  de  table  ordinaires 

Raisins  de  vendange 

_  ,      .    (        de  table 

Pommes  et  poir.f  ^  ^^^^^  ^^  ^  ^^^^^ 

Autres • 

Figues 


Fruits  Jetable  secs 
oa  tapés. 


Fruits  de  table 
confits  ou  conservés. 


_   .  .       ,     1  . ,      (  Espagne 

Raisins  de  table,  j  Autres  pays. 

Raisins  de  table 

Pommes  à  cidre  (  Etats-Unis., 
et  poires  à  poiré  '  Autres  pays. 

I  Amandes  et  (  en  coques 

I     noisettes.    (  sans  coques 

I  Noix 

Prunes  et  pruneaux 

Pistaches 

Autres 


Cornichons,    olives,  picholines, 

et  câpres 

Autres,  sans  sucre  ni  miel 


Graines  à  ensemencer 
y  compris  la  jarosse. 


I  Angleterre.. 
[  Allemagne.. 
I  Autres  pays. 


Légumes 


Frais  '  Algérie 

*^'^^'* )  Autres  pays. 


j  Salés  ou  confits 

(  Conservés  ou  desséchés 

Choux  à  la  choucroute 

Trulîes  fraîches,  sèches  ou  marioées     

Plantes,  arbustes  de  serre  )  Aïoidées,  Amaryllidées,  etc. 
ou  de  pépinières.         j  Autres 


Quantités  de  kilogrammes 
livrées   à   la   coDsommation 


1898 


1897 


1896 


Valeurs    actuelles 
en  francs 


1898 


1897 


1896 


8, 

39.281 

11.365 

14, 

7.993 

7.996, 

1.33fi. 

1.528, 

4.288, 

fi. 685, 

11.978, 

18.150, 

17.438, 

2.055. 

3.047. 

125, 

3.895, 

4.655. 
42. 

57.399. 
14.797. 

52.206. 

2.629. 

3.015. 

1.697. 

2.0,54. 

181. 

15. 

5.926. 

663. 

4.483. 

579. 

8.985. 

18.341. 


154 

586 

2-.'2 

675 

706 

149 

829 

641 

,404 

38 

,897 

258 

524 

864 

488 

419 

395 

933 

809 

688 
118 

212 
Î35 
605 
779 
765 
347 
122 
454 
710 
792 
541 
157 
163 


3.386.063 
2.968.022 

.118.983 
5.163.;60 
1.751.892 
1.391.491 
3.029.184 

862.647 

1.422.885 

62., 533 

2.914.776 


552.394 
1.167.401 

1.038.264 
2.408.845 
4.U5.449 

6. 604.. 334 
6.574.851 

114.493 

171.828 

4.6t;6.558 

10.789 

1.299.157 

2. 092. 659 


3. 


2S8 
018 
1 
374 
614 
109 
441 
377 
664 
983 
389 
350 
636 
276 
55 
U6 

999 
71 

7R3 
,863, 


.001 

.398 

.lt,0 

.522 

.065 

.600 

.444 

,15 

.349 

.14,^ 

.710 

.785 

.466 

.581 

.699 

,812 

,531 

,728 
311 

879 
226 


3. 


970.12:1 
956.855 
855.088 
252.885 
903.  «"^S 
144.376 
t4.8..9 
782.  81 
43:7.893 
369.938 
9(8.856 
457.782 
374.333 


2.365.906 

881.34; 

200.606 
4.111.475 
1.212.531 

999.424 
2.080.104 

626.766 

1.054.032 

35.728 

1.978.076 


855.964 
424.227 

1.095.244 
2.653.103 
3.433.619 

5.890.313 
5.686.997 

93.631 

147.407 

3.029.155 

2.029 

l.f'<2.792 

1,83». 917 


,Î59|  1.549 

.402.0721  q  ..n  ,,. 
.896.981  f  •'■"o-^-^ 
10.6901  3.669 
.727.5901  2.557.9!:6 
.523.324 

161.938 

407.009 

750.413 

787.244' 

'966!52ll 
700.6801 
171.5341 
98.014 
135.102' 


■rdi  ''"^'686 


612.474; 
496.040) 


49.469.458 

2.939.681 

2.941.003 

2.104.155 

.172.178 

144.398 

20.566 

3.519.648 

285.367 

1.978.124 

88.1K9 

3.978.396 

13.228.763 


2.098.305( 
748.1 34 [ 
247.2291 

2.714.674( 
966.187' 

1.125.677 

2.322.818 

407.67!' 

487.515 

25.450 

1.591.753 


5.053.776 


8.677.643 


983.473 


1 
1 

2 
4 

52.927 
481.613 

67.645 
120.948 

69.545 
246.289 
035.056 

4 

130.545 
223.288 

1 

728.763 

544. 5S8 
476.863 

1.359.319 
2.617.903 
2.506.218 

11. 0.44. 5.-8 
5.162.8C5, 

113.915 

134. 267 

4.297.045 

9.. 347 

1.324.688 

1.S30.S97 


720. N2n 
3.332.102 
345.059 
853.713 
312.665 
1.457.388 


248.. 577 
933.921 


8.014.186 


3.294.796 

45.797 

128.871 

279.993 

107.890 

1.299.157 

1.046.329 


■,60 

8.369.049 

350 
2.039.701 


11.700.421 


1.099.181 


3.193.898 


9.267.311 


1.075.290 

52.043 
1.134.654 

51.707 

1.098.485 

476.263 

1.366.946 

3.162.353 

2.273.07 
160.485 

1.331.002 

549.684 
2.080.104 
219.368 
737.823 
178.640 
791.230 


299.: 
339.382 


7.038.321 


2.894.327 

37.453 
110.555 
212.041 

20.290 

1.232.792 

919.459 


133 

4.595.886 

2.031 
2.356.450 


10.032.336 


7(3.173 


1.855.425 


8.302.521 


655.173 

«2.264 

703. 93r 

28.537 

494. 53J 

7,051 

795.679 

3.704.0M 

1.992.50' 
148.333 

920.20 

675.406 
2.555.165 
142.694 
243.758 
127.250 
477.526 


190.606 
405.334 


6.159.268 


4..'"  36. 986 

45.566 
100.700 
429.705 
112.164 
1.324.683 
915.449 
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2"^  EXPORTATIONS 


Marchandises  et  Destinations 


Légumes  secs 
et  leurs  farineux. 

Marrons  et  châtaignes. 


Fèves 

Pois  pointus 

,    ,  1  Autres  pays 

^"'••es \  Algérie   .:.. 


Pommes  de  terre . 


Marchandises  françaises  ou  fran- 
cisées exportées,  en  kilogrammes. 


1898 


1S97 


mc) 


Fruits  de 
table  frais. 


Fruits  de 

table 

frais. 


/  Angleterre. . 

Belgique  — 

l  Suisse 

\  Allemagne. . 

Portugal. . .. 

Espagne  .... 

I  Turquie 
Brésil 
Algérie 
Autres  pays 

Citrons,  oranges  et  leurs  variétés 

Mandarines  et  chinois 

Raisins  et  fruits  forcés 

Raisins  de  table  ordinaire 

Raisins  de  vendange 

Pommes  et  Poires  de  table 

„               .      .       I  Angleterre.. 
Pommes  et  poires. I  Belgique 
à  cidre  et  à  poiré. |  Autres  pays! 
Autres 

Figues 

Raisins 

Amandes  et  Noi-  )  sans  coques. 

settes )  en  coques... 

Noix 

Pistaches 

I     de  table 
Pommes  et  poires,  l  à  cidre  et  à 
I-     poiré. 

Pruneaux  et  prunes 

.  Autres 

I  Cornichons,  concombres,  etc — 

',  A  l'eau-de-vie 

J  Sans  sucre,  ni  miel 

Angleterre.. 

Belgique 

Graines  à  ensemencer  I  Allemagne.. 

(y    compris    la   jarosse).  j  Suisse 

Etats-Unis.. 
Autres  pays. 

Angleterre. . 
Belgique. . . . 

Légumes  et  frais {  Allemagne . . 

Suisse 

Autres  pays. 

^  , ,  r.      )  Angleterre. . 

Salés  ou  confits.  ',  autres  pays. 

Conservés  ou  desséchés 


Fruits  de 

table 

secs 

ou 

tapés 


Fruits  de  table 
confits. 


Légumes. 
Choux  à  choucroute . 


Angleterre  . . 
Belgique  . . . . 
Truffes  fraîches,  sèches  ou  marinées (  Allemagne  . . 

Etats-Unis  . . 
Autres  pays. 

Plantes  et  arbustes  de  serre.  )  Aïoidées  et  Amaryllidées 
et  de  pépinière .  )  Autres 


'2.Ï02  675 
l.S«1.578 
3.953.4ifi 
2.828.359 

8.047.056 

82.9i3.fi65 
.S.  468.639 
4.61.S.VSR 
3.035.Î32 
7.9I«.1'8 
l.fi13  061 
:î.on2.4<fl 
9.390.926 
20.%2.717 
16.302.920 

1.653.591 

376.644 

326 

628.804 

6. 994. 777 

10.145.093 

1.251 .632 

128.005 
32.163.548 

507.302 

85.112 

1.590.695 

204.338 

8.546.390 

185 

176.745 
198 

10.707.936 

77-2.524 

2.734.627 

479  845 

1.051.778 

4.6.51.502 
967. S: 7 

2.367.100 
.■-33.344 
253.633 
870.036 

27.984.776 
4.66-2.633 
3..V.'8.:i91 
5.191.626 
1.803.722 


1.534.96n, 
1.403.358 
4. -247. 137 
2.818.939 

7.562.417 


1.5'i7. 

752. 

8.323. 

174. 

59. 

•20. 

33. 

13. 

30. 

240, 
3.742. 


566 
9W 
871 
272 
2t0 
959 
488 
718 
242 

608 
132 


813.786 
137  621 
516.377 
012.124 
602.433 
.327.991 
.096.992 
846.897 
432.917 
781.235 


1.206.703 

812.545 

3.782.6061 

4.074.646i 


Valeurs  actuelles 
en  francs 


1*198 


1897 


If  96 


5<.0..535 
455.921 

2.034.542 


63 
12 

6 

1 

2 

2 

5 
15 
17 
13 

2.21S.5'(9 

118.422 

558 

347.  (<27 

4.085.757 

11.563.337 

2.273.477 

5.406.757 

319.629 

33.570.112 

380.368 

92.340 

3.405.440 

■236.182 

14.684.635 

816 

149.302 
28 


8.764.314    2.172.705 

41.634.216' 

11.170.984 
11. 454. 9581 

5.033.8211 

4.078.325 

3.126.332/ 

4.922.7471 
12.51S.3S91 
16  279.413 
13. 018. «70 


10.818.577 


4.59'i.757 
1.025.320 
3  864.121 
780.011 
2.463.904 

4..'40.4.=i7 
746.? 32 

2.110.264 
415. S62 
500.354 
840.280 

24.641.935 
4.219.525 
2.802.780 
4.2-24.393 
2.b65.951 


1.949. 
t. 784. 
6.977. 

54. 

77. 

11. 

37. 

20. 

26. 

38, 
4.415. 


9:18 
6-26 
143 
790 
424 
i.06 
879 
504 
625 

281 
450 


1.634.875 

155.363 

1.084 

32". 01 4 

2. -222. 480 
12.966.147 

2.266.808 

1.5 16.. 585) 

421. 37K 

10.609.280 

239.018 

97.6117 

2.112.23:! 

137.866 

14.492.084 

7.054 

207.280 
4.101 

8.6-28.005 
503. 44H 

3.724.6S3 
602.218 

2.091.503 


330.718 

94.16' 

1.956 

2S2.i,62 

819.373 

2.536.273 

165.556 

11.257.242 

149.300 

55.323 

847.882 

2-24.771 

4.273.195 

925 

132.559 
59 

5.353.9fi8 
:<86.262 

1.230.582 
863.721 
894.011 


7.012.9741 
W5.539| 

»-0«-^91  10.607.786 

661.057 
1.060.752 

24.8.36.192 
4.549.158. 

2. 421. 269t 10.742.787 
3.370.666i 
2.226.433 


1 

S«5.4«(i 

1 

540.165 

7 

034.148 

8.323.871 

57.118 

10.456 

56.168 

8.381 

.30.217 

1.871.404 

13.997 

28.041 

80.46S 

240.608 

4 

003.145 

1.871.066 

291.643 
463.108 

2.119.823 
2.193.101 


11.247.870 


443.7 

32.108 

3.348 

156.162 

572.006 

2.890.834 

959.984 

11.749.539 

95.092 

64.638 

1. 872. 992 

259.801 

6.608.085 

4.080 

126.907 
9 

3.449.068 
461.394 
1.352.443 
1.404.0-20 
2.094.318 


9.793.762 


10.795.284 


6.977.143 
3.8Î5 


1.740.380 


38.581 
2.207.725 


16S.!)38 
227.513 

2.029.8fc6 
2.454.00S 


7  874.2^3 


3:6.975 

38.841 

4.Î36 

131.605 

266.649 

3. 241. 036 

336.382 

6.182.784 

«3.656 
68.324 

1.297.3.39 
151.602 

6.521.438 
35.270 

134.732 

1.230 

5.608.203 
176.207 
1.303.6:39 
1.083.99; 
1.923.902 


11.597.115 


11.221.11 


7.034.141 
5.718 


1.611.648 


80.467 
2.001.820 


Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  certains  chiffres  sont  loin  de  représenter  la  réalité.  Pourn'en  citer  qu'un  exem- 
ple, les  raisins  et  fruits  forcés  figurent  au  tableau  des  exportations  de  1898  pour  326  kilogrammes  représentant  une  valeur 
de  1.956  francs  en  diminution  sur  les  années  précédentes,  constatation  qui  ne  laisse  pas  que  de  nous  surprendre.  Qu'en 
pensent  les  primeuristes  fiançais?  Nous  serions  heureux  de  connaître  leur  avis  sur  ce  point.  H.  M. 
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IV 
FRUITS    ET    LKGUMES 

Si  nos  beaux  fruits  du  commerce  étaient  jugés  dignes 
d'un  i)rix  d'iionneur,  c'est  certainement  au  lot  de  M.  Ledoux 
(ju'il  aurait  été  décerné  :  ses  irrosses  [jnmmes  de  CalciUe 
irréprochables,  ses  énormes  Passe-Ciassane  très  fines,  ses 
Api  l)ien  (Colorées,  étaient  d'une  gi  ande  valeur  commerciale. 

M.  L.  Sellier  avait  un  superbe  lot  présenté  avec  goût  :  de 
belles  pommes  /ienit'((e  de  Canada,  une  pyramide  de  poires 
Ulimer  de  Serre  et  une  de  Beurré  (/'ArcniU-ry  exception- 

n6ll6S . 

M.  Eve  présentait  un  lot  très  important  avec  de  très 
grosses  pommes  Calville  et  Reinelle  tjrise^  Jnsi  que  de  l'ylpt 
fort  bien  marqué.  On  remarquait,  dans 
l'apport  de  M.  Moreau,  de  grosses  pom- 
mes Calville,  des  poires  Doyenné  d'hi- 
ver colorées  et  quelques  pommes  Can- 
dile  Sinape  curieusement  marquées  : 
dans  celui  de  M.  Degommier,  des  fruits 
énormes  et  un  magnifique  lot  de  Beurré 
d'Arembeuj.  M.  Faucheur  nous  mon- 
trait de  beaux  fruits  régulièrement  (ins 
et  bien  colorés  :  Belle  Angevine  au 
coloris  rouge  vif  cramoisi  et  Doyenné 
d'hiver  marqués,  excitant  l'admiration 
des  amateurs. 

Une  mention  spéciale  à  un  amateur, 
M.  Motthau,  élève  de  M.  Opoix,  qui,  après 
vingt-deux  mois  de  plantation,  nous 
présentait  de  belles  pommes  Calville  et 
Reinette  de  Canada  dont  le  coloris  rouge 
émerveillait  les  vrais  connaisseurs. 

M.  Epaulard  présentait  des  Passe- 
Crassane  etdes  Doyenné  d'hiver;  ilnous 
réserve  des  surjjrises.  Puis  les  lots 
de  MM.  Savart,  Lavergne,  Valaud, 
Bagnard,  etc.,  etc.,  tous  aussi  intéres- 
sants les  uns  que  les  autres. 

Comme  l'année  dernière,  la  vitrine 
de  M.  L.  Parent  avec  ses  pèches  Salway 
et  la  remarquable  collection  de  rai- 
sins de  MM.  Salomon  et  fils,  ont  fait 
l'admiration  des  visiteurs.  Un  beau  lot 
de  Vignes  en  pots  avec  raisins  à  ma- 
turité était  présenté    par  M.  Paillet. 

Exception  faite  de  la  sélection  de 
Chasselas  doré  de  MM.  Et.  Salomon  et 
fils,  c'est  le  Syndicat  de  Thomery  qui 
avait  le  plus  beau  lot  de  C^iassp/as  dore; 
l'initiative  d'un  groupement  de  pro- 
ducteurs d'une  contrée  pour  faire  con- 
naître leurs  produits  et  défendre  les 
intérêts  communs,  est  un  acte  que 
l'on  ne  saurait  trop  louer  et  encourage' . 

M.  J.  B.  Masle  exposait  un  fort  beau  i) 

lot  de  Chasselas.  Le  lot  de  M.  Jourdain 
fils  était  moins  important,  mais  ren- 
fermait du  raisin  un  peu  plus  doré. 
La  vitrine  couverte  de  M.  Michin  n'a  pas 
avantagé  son  apport.  Un  remarquait 
ensuite  les  lots  de  MM.  Chevillot,  Pec- 
quenard,  UoUand  et   Jourdain  père. 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  com- 
merciale, le  lot  de  M.  Whir  a  été  incon- 
testablement le  plus  admiré  du  public  : 
Chasselas  Napoléon  monstre  provenant 
d'un  pied  qui  portait  70  grappes  dont  la 
plus  petite  pesait  1  kilo,  Black  Alicanle 
bien  noir  et  bien  pruiné,  monstrueux 
Gros  Colman  et  Chasselas  si  transpa- 
rent. Tous  ces  raisins  de  serre  étaient  superbes  et  fort  bien 
présentés. 

Le  petit  apport  de  raisins  de  serre  de  M.  Enfer  était  re- 
marquable par  son  gros  l/((.sca(  d'Alexandrie  bien  doré. 

Notons  aussi  les  collections  de  fruits  de  MM.  Croux  fils  et 
Bruneau,  ainsi  que  les  arbres  fruitiers  de  MM.  Bruneau, 
Croux  et  iils.  Boucher  et  Carnet. 

Avec   les  nombreuses  ressources   dont  elle  dispose,   la 
maison  Vilmorin-Andrieux  avait   fait,   comme  d'habitude, 
un  lot  d'ensemble  de  légumes  magnifiques.  l 'îoport  le  plus 
l,j  j_,,  j^,i-diH,  1899,  N'SOl,  page  340. 


méritoire  était  certainement  celui  de  M.  Lambert,  jardinier 
chef  de  l'hospice  de  Bicétre,  dans  lequel  on  pouvait  re- 
marquer les  collections  complètes  de  Choux  et  salades, 
ainsi  qu'un  lot  de  Cucurbitacées  bien  présenté.  M.  Ger- 
mond  montrait  de  nombreuses  variétés  de  légumes.  Quant 
à  ri:tablissement  de  Saint-Nicolas,  régulièrement  il  nous 
apporte  ses  collections  de  Choux,  Pommes  de  terre,  etc. 

Pour  des  débutants,  les  Asiles  du  département  de  la 
Seine  méritent  tous  nos  éloges  ;  Cucurbitacées,  légumes 
divers,  tout  était  magnifique.  Notons  en  passant  le  lot  de 
Itefuge  du  Plessis-Piquet  et  une  démonstration  d'engrais 
sur  légumes  faite  parle  groupe  Dionysien. 

I,a  collection  de  Pommes  de  terre  bien  étiquetées  de 
M.  Uigault  était  tout  à  laitremarquable.  Enfin  M.  Compoint 
s'est  surpassé  dans  sa  démonstration  de  culture  de  l'As- 
perge verte  avec  une  présentation  dépassant  en  goût  et  en 
minutie  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'ici. 

J.-M.  BUISSON. 


Fie.  175.  —  Du/ilia-Cactiis  Brilnnnia. 


V 


PLANTES   DIVERSES 

Si  les  Chrysanthèmes  formaient  à  l'Exposition  des  Tui- 
leries la  plus  grande  partie  des  apports,  d'autres  plantes 
n'en  ont  pas  moins  obtenu  un  grand  succès  auprès  des  vi- 
siteurs,notamment  les  Dahlias  Cactus  et  Dahlias  décoratifs, 
lesCyclamens,  les  Bégonias  tuberculeux,  les  Œillets,  etc. 

Par  sa  disposition  vraiment  bien  comprise  en  même 
temps  que  pour  la  beauté  et  la  valeur  des  variétés  qu'il 
contenait,  on  peut  dire  que  le  lot  de  Dahlias-Cactus  et  de 
Dahlias  décoratifs  de  M.  Paillet,  de  Chàtenay,  était  le  clon 
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de  cette  partie  de  l'Exposition.  Les  coloris  brillants  des 
nombreuses  varii^tés  de  mérite  de  cette  présentation  ont 
vivement  intéressé  les  amateurs  de  belles  plantes  qui  n'ont 
cessé  de  stationner  nombreux  devant  ces  Dahlias  aux  tons 
si  frais.  Parmi  les  nouveautés  pour  1900,  nous  avons  spé- 
cialement remarqués  :  Lorehj,  rose  lilas  à  centre  blanc 
d'ivoire.  Leader,  carmin  fonce,  Eclair,  rouge  orange  bril- 
lant, Radîance(fig.  176),  rouge  vermillon,  coloré  d'Tibrioot, 
etc.,  etc.  l^armi  les  nouveautés  de  l'an  dernier,  citons: 
Alfred  Vasey.  d'an  curieux  coloris  saumon  éclairé  de  rouge 
aurore,  diflicile  <à  décrire:  llubij,  rouge  rubis  à  rellels 
bleutés;  Britnnnia  (fig.  175),  saumon  et  abricot  lavé  de 
pourpre,  eic. 


Fig.  176.  —  Dr(htia-Cactus  Radiana 

Enfin,  dans  la  collection  de  variétés  plus  anciennes:  Do- 
miiio,  abricot  et  blanc  ;  Robert  Maher,  jaune  d'or  ;  Lady 
Penzence, jaune  soufre  ;  //ariiio?iy,  jaune  rougeàtre,  à  cen- 
tre plus  jaune  ;  S<a7-/!sch,  rouge  carmin  orangé  éclatant; 
il/a(c/!/ess,  coloris  rouge  marron  foncé  presque  noir,  etc. 

Parmi  les  Dahlias  exposés  par  M.  Pacotto,  de  Vincennes, 
nous  avons  noté  :  Mme  Cassant,  panaché  de  rouge  et  d'o- 
rangé, et  Henry  Menier,  brique. 

Dans  le  concours  pour  le  plus  beau  lot  de  Cyclamens 
variés  ne  dépassant  pas   cent  plantes,  deux  concurrents, 


M.  Gaillard,  de  Mandres  et  M.  Bourgoin,  de  ha,  Garenne- 
Colombes,  avaient  chacun  un  lot  digne  d'éloges:  Heurs 
grandes  ou  très  grandes,  bien  dressées  au-dessus  du  leuil- 
laa-e,  plantes  debonne  tenue,  dénotant  d'excellentes  cul- 
tures. 

Un  joli  petit  lot  de  Cyclamens  à  feuillage  panaché  race 
Jobert, exposé  par  M.  Maxime  Jobert,  de  Ciràtenay, était  très 
intéressant.  Mais  ce  qui  émerveilla   surtout   les   véritables 
amateurs,  ce  fut,  du   même  habile  horticulteur,  un  lot  de 
Cyclamens  dits   Papilio  comprenant  de  bien  curieuses  va- 
riétés notamment  une  à  fleurs  roses,  bizarrement  chiffon- 
nées et  bordées  de  jaune. 
Signalons  aussi,  toujours  en  fait  de  Cyclamens,  une  nou- 
veauté, présentée  par  MM.  Vallerand 
frères,  de  Taverny,   sous  le  nom  de 
Cyclamen  pmbriatasplendens  ;celle 
variété,  genre  Papiho,a  des   Heurs 
à  pétales  finement  découpés  sur  les 
bords  et  montrant    un  frais   coloris 
rouge  violacé  sur  fond  blanc. 

MAI.  Vallerand  frères  exposaient, 
en  outre,  leurs  Bét'onias  tiiliéreux, 
toujours  si  remarqués  pour  la  per- 
fection (le  leur  culture,  la  pureté  de 
leurs  coloris  et  la  grandeur  de  leurs 
Heurs  portées  sur  de  ndiusles  ham- 
pes bien  dégagées  du  feuillage.  La 
variété  A  Hëuis  douilles  Gloii'e  de 
nois-Coloiiities.  décrileet  figurée  en 
couleurs  duns  Le  J,i.rdin,  en  octobre 
dernier  (I),  se  trouvait  là  en  très 
beaux  exemplaires  qui  ont  été  loin 
<le  (lasser  inaperçus.  Les  liégonia 
Inbàreux  erecla  crislata  continùeni  à 
èire  très  appréciées  en  raison  de 
la  curieuse  conlormaiion  de  leurs 
Heurs  ;  on  pouvait  en  voir  là  de  bien 
lie:iux  spécimens. 

M.  Billard,  du  'v'ésinet,  avait  égale- 
ment un  bon  ajiport  de  Bégronias 
tubéreux  dans  le(pipl  lavarièié  Com- 
tesse O'Gorinmi ,  a  Heurs  jaune  sou- 
fre, nous  a  paru  digne  d'être  parti- 
culièrement signalée.  A  ciler  aussi, 
du  même  exposant,  les  jolis  petits 
Béffonias  yacr/ui-s  \]'elher  et  Robert 
i-'alUer. 

Le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine, 
celte  si  gracieu.se  variété  à  Horaison 
hivernale,  formait  deux  légères 
taches  rose  pâle  d  une  nuance  très 
douce,  lots  de  M.  Sallier,  de  Neuilly, 
et  de  M.  'rrull'aut,  de  Versailles. 
Celte  variété,  rèpuiéecomme  très  dif- 
licile à  cultivei-,  ne  l'est  parait-il 
lias  autant  ipi'on  l'a  dit  tout  d'abord. 
Nous  conseillerons  à  nos  lecteurs 
de  relire  à  ce  sujet,  l'article  publié 
ici  même,  l'an  dei  nier,  par  notre  col- 
laborateur M.  J.  Poussât  (V),  ils  y 
verront  comment  on  peut  arriver  à 
réussir  la  culture  de  cet  élégant 
Bégonia. 

Pour  le  concours  pour  le  plusbeau 
lot  d'Œillets  variés  ne  dépassant 
pas  cent  plantes,  MM.  Lévèque  et 
lils,  d'Ivry,  avaient  fait  un  magni- 
lique  apport  d'tEiUels  remontants 
dits  tige  de  fer  ;  nous  y  avons  sur- 
tout remarqué  :  Sacrale,  blanc  strié 
de  rose,;  G.  Gemnienitz,  brun  rouge 
violacé  strié  de  blanc  et  Empereur 
Alexandre  III.  Pour  ce  même  con- 
cours, MM.  Hoohard  et  Cie,  de 
Pierrefitte,  avaient  aussi  exposé  un 
lot  de  variétés  bien  choisies. 
M.  A.  Coubron,de  Billancourt  etM.  Ragoût,  (le  l'Orme- 
du-Pont,    avaient   également   présentés  des    UMllets   bien 

"^Unloi  faisant  vraiment  plaisir  à  voir,  c'était  celui  de 
M.  Fargeton  lils,  d'Angers,  formé  de  variétés  recommanda- 
bles  de  B.iurai</ia,  telles  que:  Président  Claveland,  rouge 
cocciné.  Rusalind^,  rose  saumon,il/.  Green.rose  clair,Br!de 
of  Hrocklyn,  blanc,  dans  les  variétés  a  Heurs  sim- 
'[ÎTle  Jardin,  18!W.  u-  304,  p.  312;  plajiche_en__couleur. 


[i] 


Le  Jardin',  189S,  n'  270,  page  U9,  fig.  noire. 
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pies  ■  Alfred  Nmner,  blanc,  et  PrânMent  Garfleld,  rose, 
dans  celles  à  fleurs  doubles. 

Que  dire  du  lot  de  Violettes  de  M.  Millet,  de  Bourg-la- 
Reine,  sinon  que,  comme  d'habitude,  il  était  hors  ligne, 
renfermant  des  variétés  à  grandes  Heurs,  comme  Amiral 
Accllan  et  Lci  Franco,  des  variétés  à  coloris  curieux  comme  : 
Brune  de  Bouro-la-Reine  et  Double  lilanrhe  et  une  variété  à 
feuillage  panaché  nommée  Ar-inandine  Millet,  etc. 

Citons  encore,  de  M.  Simon-Régnier,  de  Malakofî,  un 
important  lot  de  plantes  de  serres  à  feuillage,  bonnes 
plantes  de  marché  bien  cultivées;  deM.M  Vilmorin-Andrieux 
et  Cie,  un  lot  à  A.^ter  firandijlorus  ;  de  M.  Régnier,  de  Fon- 
tenay,  de  beaux  Vanda  eivrulea,  enfin,  de  M.  Eoucher,  de 
Paris,  des  Clématites  ligneuses  de  plein  air  à  grandes 
(leurs  telles  que  :  La  Frcmee.  violet  éclatant,  Nellji  Mo>>er, 
rose  violacé  transparent,  Marie  Boiffelot,  et  Mme  Van 
Hotilte,  blanc.  Nous  aurons  ainsi  donné,  autant  que  faire  se 
peu,  un  rapide  aperçu  des  intéressants  lots  de  plantes  di- 
verses, autres  que  les  Chrysantlièmes  présentées  le  mois 
dernier  à  l'Exposition  d'automne  de  Paris. 

J.  FOSSEY. 


Les  bordures  dans  les  serres 


Une  serre,  qu'elle  soit  destinée  simplement  à  l'élevage 
des  plantes  et  à  leur  culture,  ou  bien  qu'elle  affecte  une 
disposition  intérieure  irrégulière,  ainsi  que  dans  les  jardins 
d'hiver,  offre  en  général  une  ou  deux  tablettes,  une  bâche 
centrale  ou  un  gradin  sur  lesquels  les  plantes  sont  tenues  en 
pots  ou  en  pleine  terre. 

La  disposition  des  plantes  dans  un  abri  vitré  n'est  pas 
indifférente  et,  tout  en  devant  chercher  à  les  placer  dans  les 
meilleures  conditions  pour  végéter,  il  faut  néanmoins  tenter 
aussi  de  les  arranger  de  telle  iaçon  que  l'ensemble  produise 
un  effet  agréable  à  la  vue.  Une  serre  est  un  paysage  réduit, 
une  vue,  si  l'on  veut,  de  la'  nature  exotique  et.  suivant  le 
placement  adopté  avec  les  plantes,  on  obtiendra  un  coup 
d'œil  plus  ou  moins  plaisant. 

Quel  que  soit  l'arrangement  adopté,  il  est  nécessaire  que 
le  bord  des  tablettes,  des  gradins  ou  des  bâches,  soit  garni  de 
plantes  basses,  touffues  et  durables,  qui  forment  une  bor- 
dure encadrant  les  autres  végétauj:  plus  élevés  de  taille  et 
placés  derrière.  Il  est  juste  aussi  que  des  plantes  basses  se 
trouvent  à  ces  endroits  pour  ne  pas  gêner  la  circulation, 
toujours  trop  restreinte  à  cause  de  Texiguïté  forcée  des 
sentiers. 

Ceci  dit,  il  y  a  lieu  de  rechercher  pour  faire  ces  bor- 
dures des  plantes  naines,  peu  fragiles,  à  feuillage  orne- 
mental ou  fleurissantes.  Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses 
pour  constituer  des  bordures  de  ce  genre  et,  parmi  les  végé- 
taux de  serre  froide,  tempérée  et  chaude,  il  en  est  peu  qui 
réunissent  toutes  les  conditions  requises. 

Voici  une  liste  des  espèces  que  nous  avons  employées  et 
vu  adopter  comme  les  meilleures  : 

Dans  la  serre  froide,  cultivés  en  godets,  le  Carcx  f/racil- 
lima,  [' Ophioporjon  J aburan,  0.japonicii.iata.xitTes,  leP/ia- 
langiuni  tinrarr  foUis  rarici/a(cs,  aux  belles  feuilles 
rubanées  de  blanc,  Vlsolfpis  i/mcilis,  la  Saxifrage  sarmen- 
teuseet  sa  variété  tricolore,  VAdiantum  cuneatum,  lePtrris 
serrulata  et  ses  variétés,  le  Pteris  crr/cca  albo  lineafa  et 
VOni/chitim  japoniciim  parmi  les  Fougères  ;  en  plein  sol, 
le  charmant  Seltiginella  denticuluta,  de  son  vrai  nom 
,Ç.  Kratissiana,  le  Tradescantia  ^rhrina,  etc. 

Dans  les  serres  tempérée  et  chaude,  on  n'a  que  l'em- 
barras du  choix  parmi  les  espèces  à  feuillage  ornemental 
et  fleurissantes;  pour  les  premières,  nous  citerons  les  Fitto- 
nia  argyrca  et  F.  Pearcoi  au  beau  feuillage  veiné  de  blanc 
chez  le  premier,  de  rouge  chez  le  second,  les  Erant/ipmiim 
argenteum  et  E.  iV/ncî/wi,  charmantes  petites  plantes  naines, 
les  Mar«n?«,  dont  il  existe  une  si  nombreuse  et  variée  col- 
lection d'espèces  à  beau  feuillage,  des  l'"ougères,  des  Séla- 
ginelles  variées,  le  Tradescantia  sehrina  et  .ses  belles 
variétés  à  feuilles  coloriées  et  panachées,  VOph'smenus  imbc- 
cilis    cariegaùis,   aux  charmantes   feuilles  panachées  de 


blanc,  le  Pt'lea  muscosa  aux  tiges  horizontales  et  au  petit 
feuillage  vert,  certaines  Broméliacées  naines  au  feuillage 
curieux  et  solides;  parmi  les  plantes  fleurissantes,  les 
Saintpaulia  ionnntha  d'un  effet  ravissant,  le  Tetrancma 
mexicana  à  la  floraison  abondante,  le  Peperomia  argi/rea 
aux  feuilles  épaisses  et  ornementales,  et  bien  d'autres. 

Nous  avons  vu  obtenir  ainsi  de  charmantes  bordures, 
soit  en  employant  une  ou  deux  espèces  seulement,  mais 
préférablement  en  mélangeant  d'une  façon  agréable  des 
plantes  à  fleurs  avec  des  plantes  à  feuillage  décoratif. 

Les  bordures  constituées  avec  des  plantes  en  pots,  et  que 
nous  appellerons  temporaires,  ont  l'avantage  de  pouvoir 
être  changées  à  volonté,  soit  pour  nettoyer  les  plantes  ou 
varier  les  espèces,  ce  qui  est  d'une  grande  ressource  si  l'on 
possède  des  végétaux  fleurissant  à  des  époques  différentes  et 
que  l'on  désire  alors  mettreen  vue.  Ces  bordures  temporaires 
sont  même  indispensables  et  doivent  être  faites,  quelles  que 
soient  les  espèces  que  l'on  possède,  en  plaçant  les  plantes 
les  plus  basses  au  bord  du  gradin  ou  de  la  tablette.  Il  est 
uti  le  de  rechercher  pour  cet  usage  des  espèces  susceptibles  d 'at- 
teindre  un  assez  beau  développement  étant  tenues  en  petits 
pots  que  l'on  déplace  facilement,  et  qui  peuvent  servir  en 
temps  opportun  aux  garnitures  d'intérieur  et  aux  surtouts 
de  table. 

Les  bordures  faites  en  plein  sol,  que  nous  appellerons 
permanentes,  doivent  être  constituées  comme  suit:  on  ouvre, 
parallèlement  à  la  bordure  de  la  tablette  ou  de  la  bâche, 
une  tranchée  profonde  de  0'"05  à  0"08  sur  autant  de  lar- 
geur ;  on  remplit  ensuite  cette  tranchée  de  terre  de  bruyère 
pure  ou  mélangée  avec  un  peu  déterre  franche  ou  de  terreau, 
selon  les  espèces  que  l'on  veut  y  planter.  On  repique  ou 
replante  ensuite  celles-ci,  soit  qu'il  s'agisse  de  boutures  non 
racinées  comme  on  le  fait  pour  les  Selaginelles,  les  Trades- 
cantia et  VOplismcnus,  soit  avec  de  jeunes  plantes  élevées 
en  petits  godets,  en  ayant  soin  de  mouiller  copieusement 
une  fois  la  plantation  faite. 

Les  autres  soins  consistent  à  bien  surveiller  la  végétation 
des  plantes  et  à  l'équilibrer  de  façon  à  obtenir  un  effet  d'en- 
semble uniforme  ;  on  parvient  à  ce  résultat  en  pinçant 
courtier  plantes  les  plus  vigoureuses  et  en  remplaçant  les 
manquantes  ou  celles  qui  boudent. 

Parmi  les  espèces  employées,  il  en  est  dont  le  port  est 
droit  tout  en  étant  touffu  et  d'autres  qui  sont  à  rameaux 
décombants.  Les  dernières  produisent  bien  plus  d'effet,  car 
elles  cachent  le  rebord  de  la  tablette  ou  du  gradin  et  en 
partie  la  vue  des  tuyaux  de  chauffage  que  l'on  aperçoit 
généralement  en  dessous  ;  les  plantes  retombantes  doivent 
donc  être  préférées  chaque  fois  que  ce  cas  se  présente. 

Mais,  à,  part  ces  bordures  de  tablettes,  de  bâches  ou  de 
gradins,  il  arrive  souvent  que  l'on  serait  très  désireux  de 
garnir  également  le  sol  qui  se  trouve  sous  les  tablettes, 
lorsque  les  tuyaux  de  chauffage  en  sont  assez  éloignés,  en 
y  plantant  quelques  espèces  vigoureuses  et  de  culture  facile 
qui  formeraient  un  tapis  de  verdure  en  même  temps  qu'elles 
accompagneraient  bien  les  bordures  supérieures. 

Dans  ces  cas  les  plantes  sont  plantées  également  en  plein 
sol,  préparé  comme  s'il  s'agissait  des  bordures  de  tablettes 
et  traitées  de  la  même  façon,  mais  cependant  avec  moins 
d'arrosements. 

Dans  les  jardins  d'hiver  les  bordures  doivent  être  formées 
de  plantes  assez  grandes  puisqu'elles  doivent  entourer  des 
massifs  ou  des  groupes  d'arbres  ou  d'arbustes;  on  emploie  à 
cet  effet  des  espèces  vigoureuses  et  solides  qui  ne  deman- 
dent que  la  pleine  terre  en  cet  endroit  pour  se  développer  à 
leur  aise;  dans  ce  cas,  on  leur  donne  un  sol  favorable  et 
perméable  oi'i  elles  puissent  prospérer. 

C'est  à  l'amateur  et  au  jardinier  à  choisir  les  espèces  qui 
conviennent  le  mieux  pour  ces  bordures  dans  la  serre, 
suivant  la  destination  de  celle-ci  et  sa  température,  et,  de 
cette  façon,  lorsque  l'on  entre  sous  un  abri  vitré,  on  est 
agréablement  surpris  en  apercevant  une  bordure  gaie  en- 
cadrant le  passage  et  dont  la  présence  ne  peut  que  tétiioi- 
gner  du  goût  de  celui  qui  l'a  faite. 

JULES  RUDOLPH. 
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au  point  de  vue  industriel  et  coramereial  en  France  Cl 

{Fin  (2)) 


Exposition  de  Chrysanthèmes  à  l'Étranger 


CONCLUSIONS 

L'avenir  est  à  ceux  qui,  suivant  au  jour  le  jour  les  be- 
soins du  marclié  français,  sauront  produire  économique- 
ment de  la  bonne  et  assez  belle  marcliandise  pour  qu'elle 
soit  écoulée  rapidement  et  sûrement. 

Il  est  à  remarquer  que  les  premiers  qui  se  sont  lancés 
dans  la  partie  ont  déjà  reconnu  la  néccssiti'  d'une  grande 
prudence  et  ont  dirigé  rers  d'autres  cultures  que  celle  du 
fruit  sous  Dçrre,  leurs  aptitudes  et  leurs  capitaux. 

Ce  n'est  pas  qu'ils  craignent  la  lutte  ni  le  travail,  ils 
l'ont  assez  prouvé,  mais  l'expérience  qu'ils  ont  acquise,  sou- 
vent à  leurs,  dépens,  leur  montre  l'nori:on  plutôt  chargé 
de  points  noirs. 

Ils  escomptent  à  l'avance  le  krach  qui  ne  manquera  pas 
de  survenir  lorsque  toutes  les  serres  construites  depuis  trois 
ans  déverseront  leurs  produits  sur  le  marché  de  Paris. 

Ils  savent  que  /'•  droit  de  2  francs  qui  leur  avait  été 
annoncé  était  absolument  indispensable,  que  le  Gouverne- 
ment s'est  trompé  en  l'abaissant  à  1  fr.  50  sans  les  pré- 
renir,  sur  la  foi  d'affirmations  de  leurs  voisins,  affirma- 
tions reconnues  depuis  inexactes  (3). 

Les  premiers  pionniers  de  la  culture  sous  verre  en  France 
n'ignorent  pas  non  plus  les  progrès  de  l'importation  des 
fruits  frais  du  Cap  par  les  moyens  frigorifiques.  Rien 
n'empêchera  les  capitalistes  anglais  qui  s'occupent  de  cette 
importation  d'étendre  leurs  opérations  à  diverses  régions 
et  de  nous  amener,  de  décembre  à  avril,  des  fruits  frais 
obtenus  sous  des  latitudes  diverses.  .Si  ces  fruits  sont 
moins  bons  et  moins  beaux  que  les  nôtres,  ils  pourront 
être  importés  à  très  bon  compte  et  la  modicité  de  leurs  bas 
prix  posera  encore  sur  les  cours  des  fruits  de  .serre. 

Enfin,  les  progrés  réalisés  de  toutes  parts  dans  l'obten- 
tion des  fruits  précoces  en  plein  air,  dans  le  midi,  dans 
le  nord  de  l'Italie,  en  Espagne,  en  Algérie,  joints  à  la 
facilité  de  plus  en  plus  grande  des  transports,  diminuera 
graduellement  le  temps  déjà  si  court  où  le  producteur  de 
fruits  de  serre  pourra  écouler  avec  chances  de  bénéfices. 
Est-ce  que  la  Tunisie,  dont  les  rapports  officiels  vantent 
les  avantages  en  faisant  ressortir  que  les  impôts  n'y  attei- 
gnent pas  la  dixième  partie  des  nôtres,  ne  sollicite  pas  l'en- 
trée en  franchise  de  ses  produits?  Or  l'écrivain  y  a  vu, 
en  décembre  dernier,  des  serres  à  pèches  au  jardin  d'essai 
de  Tunis  où  l'on  compte  obtenir,  sans  charbon  ni  chauffage 
artificiel,  des  fruits  murs  à  la  fin  avril. 

Toutes  ces  raisons  réunies:  /«  baisse  certaine  des  prix, 
les  droits  insuffisants,  l'importation  croissante  et  certaine 
des  fruits  du  Cap,  les  progrés  de  la  culture  des  fruits  pré- 
coces en  plein  air,  ne  sont  pas  de  nature  à  encourager  les 
cultivateurs  expérimentés  de  fruits  de  serre  et,  en  se  tenant 
sur  une  prudente  réserve,  en  attendant  l'amélioration  du 
marché,  ils  agi-ssen^  sagement. 

ANATOLE  CORDONNIER. 

(1)  Mémoire  présenté  au  Congrès  horticole  de  1899. 

(2)  /,e  Jardin,  n*"299  à  305,  pages 23().  254,  26fi,  287,  298,  313  et  335. 

(3)  Ils  avaient  espéré,  à  la  suite  de  l'attitude  agressive  du 
gouvernement  belge  qui  a  relevé  sans  raison  les  droits  sur 
les  fruits  français  en  1895  dans  des  proP'Utions  que  l'on  sait, 
o'est-ù-dire  de  40  à  100  pour  cent  de  leur  valeur,  dans  cer- 
tains cas,  que  le  Gouverneinent  français  aurait  reconnu  son 
erreur  et  répondu  S  cette  attityde  en  relevant  le  droit  sinon 
ô  2  fr.  50  au  moins  à  2  francs  le  kilog. 

L'opposition  de  nombreux  horticulteurs-marchands,  non 
directement  intéressés  à  la  question,  a  empêché  qu'on  leur 
rende  justice,  jusqu'à  présent. 

Or,  les  Belges  se  gardent  bien  d'envoyer  sur  notre  marché 
des  fruits  de  second  choix,  ils  n'envoient  que  des  fruits 
hors  ligne,  la  sélection  de  leur  production,  qui  se  vendent 
actuellement,  en  mai  1899;  les  raisins  de  9  è  15  francs  le  kilog 
et  leurs  péchas  de  2  à  5  francs  la  pièce,  ce  qui  les  fait,  au  kilog. 
de  12  ù  25  francs. 

Quel  est  l'importance  du  droit  de  1  fr.  50  au  kilog  sur  un 
prix  de  12  francs  ? 

A  peine  13  0/0.  Est-ce  que  cela  sufrit  pour  que  nous  soyon 
sur  le  pied  d'égalité'.'  A.  C. 


LONDRES 

L'Exposition  annuelle  de  la  National  Chrysanthemum 
Society  a  eu  lieu  à  Londres  les  7,  8  et  9  novembre  et  a  été 
assurément  l'une  des  plus  belles  que  la  Société  ait  orga- 
nisées jusqu'ici.  Le  nombre  des  visiteurs  a  été  considérable. 

Les  concours  étaient  très  nombreux  et  il  est  impossible 
de  faire  plus  que  de  mentionner  brièvement  quelques-uns 
des  plus  importants. 

Nous  commencerons  par  le  concours  national  pour  le 
Challenge  Trophy,  avec  un  prix  de  "250  fr.  pour  le  gagnant, 
un  de  l.SO  fr.  pour  le  2'°'  et  un  de  100  fr.  pour  le  3°". 

Cette  année,  la  Société  de  Portsmouth  emporta  le  1"  prix; 
la  Seuen  oak  Society  le  î'""  et  la  liroomley  Society  le  3—. 

Dans  le  lot  du  gagnant,  les  plus  jolies  fleurs  étaient  : 
Mistresi.  J.  Lewis,  M.  Panhouke,  C.  Davis,  Viviand- 
Moret,  Madame Carnot,  Président  Nonin, Australie,  Pride 
of  Maidford,  Graphie,  Lady  Ilanam.  Modeste,  etc. 

Les  deux  magniliques  coupes  de  Holmes  Mémorial  for- 
maient les  récompenses  de  deux  concours  séparés  :  le  pre- 
mier pour  trente-six  fleurs  coupées  distinctes  de  Chrysan- 
thèmes incurvés;  le  second  pour  quarante-huit  (leurs  cou- 
pées distinctes  de  Chrysantlièmes  japonais.  Les  lauréats 
dans  ces  deux  concours  ont  été  M.  Ad.  Higgs  et  M.  Vallis 
qui,  tous  les  deux,  avaient  une  exposition  importante. 

Un  nouveau  concours,  qui  réunit  neuf  compétiteurs, com- 
prenait douze  vases  contenant  chacun  trois  fleurs  de  Chry- 
santhèmes distincts  appartenant   à  la  série  des  japonais. 

Ce  concours  donna  lieu  à  une  exposition  des  plus  vastes 
et  les  fleurs  coupées  que  l'on  y  vit  étaient  de  la  meilleure 
culture  imaginable.  M.  M.  Hattie,  jardinier  en  chef  du  duc 
de  Wellington,  remporta  le  premier  prix  (500  fr.  et  une 
grande  médaille  d'or)  avec  les  fleurs  superbes  d'Australie, 
Milano,  MistressJ.  Lewis,  Oceana,  Mme  Carnol,  Phœbus, 
Mistress  Coombs,  M.Chenon  de  Léché,  MistressEd,  Mease, 
C.  Danis.  Simplicity  et  Mistress  While  Popham.  Mistress 
W.  H.  Lees  remporta  le  second  prix  (390  fr.  et  une  grande 
médaille  d'or)  et  M.  Spink  le  troisième  (200  fr.  et  une  mé- 
daille de  vermeil). 

M.  C.  Hattie  a  obtenu  le  plus  grand  succès  cette  fois-ci, 
car,  sur  six  lots,  il  eut  cinq  premiers  prix  et  un  second. 

Un  plus  grand  nombre  de  petits  concours  étaient  prévus 
pour  les  Chrysanthèmes  des  serres  :  Japonais  à  fleurs 
d'Anémones,  Incurvés  et  Pompons.  Quelques  Chrysanthè- 
mes des  meilleures  variétés  d'origine  française  étaient  re- 
présentées d'une  façon  exceptionnelle,  notamment  :  Madame 
Carnot,  Vivian  l-Morel,  Pho'bus,  Madame  Gustave  Henry, 
M.  Hoste,  Soleil  d'Octobre,  Mme  Ph.  Rivoire,  Mistress  C. 
Harman-Payne,  Vanden  Ileede,  et  bien  d'autres  encore. 

Différents  groupes  couvraient  une  table  énorme  avec 
d'immenses  vases  de  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes  en- 
tremêlés de  Palmiers,  Fougères,  etc.  Cette  création  artis- 
tique valut  une  grande  médaille  d'or  à  M.  Norman-Davis. 

I)'autres  lotsélaient  exposés  par  MM.  T.  S.  Ware,  Cut- 
bush,  B.  S.  Williams  et  fils,  John  Laing  et  fils,  John 
Green  etVlcthemic  Guano  C*.  MM.  Cannell  et  lils  montraient 
de  beaux  Chrysanthèmes  en  fleurs  coupées  et  des  Pelar- 
gonium  zonale  (grande  médaille  d'or).  M.  R.  Owen  reçut 
une  petite  médaille  d'or  pour  son  lot. 

Il  y  avait  aussi  des  apports  remarquables  de  spécimens 
formés  et  de  standards,  quelques-uns  pouvant  avoir  au  moins 
300  fleurs  toutes  également  distancées  les  unes  des  autres. 

Les  fruits  et  les"  végétaux  tenaient  aussi  une  place  très 
importante  à  cette  Exjjosition. 

C.  HARMAN-PAYNE. 


MILAN 

Le  7  novembre,  nous  nous  mettions  en  route,  M.  Saletés  et 
moi,  pour  nous  rendre  à  l'invitation  de  la  Société  nationale 
italienne  du  Chrysanthèmeet  visiter  l'Exposition  de  Chry- 
santhèmes, à  Milan,  oi'i  nous  attendaient  les  organisateurs 
de  cette  Exposition  et  notamment  M.  Scalarandis,  jardi- 
nier-chef de  S.  M.  le  Roi  d'Italie  et  le  zélé  fondateur  de  la 
Société  nationale  italienne  de  Chrysanthème. 

L'Exposition  se  tenait  à  Milan  dans  les  vastes  salles 
bien  éclairées  du  Palais  des  Beaux-Arts,  en  même  temps 
qu'une  Exposition  de  peinture. 

Citons  d'abord  les  plantes  harmonieusement  disposées 
par  MM.  Radaelli  et  Ferrario,  les  organisateurs  de  l'Expo- 
sition. Puis,  dans  la  salle  d'entrée,  les  plantes  de  la  mai- 
son Ferrario  frères  et  les  bons  standards,  bien  que  la  tige 
soit  trop  basse,  de  M.  Beretta,  puis,  dans  d'autres  salles. 
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les  plantes  unillores  de  la  maison  Podere  Restelli,  celles 
de  M.  Palma,  les  standards  de  M.  l'ieioni,  et  le  beau  massif 
iiinemental  de  M.  Radaelli,  dans  lequel  des  Crotons,  des 
Fougères,  des  Pàndanus,  etc.,  étaient  associos  à  de  bons 
Chrysanthèmes. 

Nous  trouvons  ensuite  les  énormes  plantes  buissonnantes 
de  M.  Scalarandis  et  le  groupe  ornemental  de  M.E.  Berti, 
bien  disposé  et  d'une  réelle  importance. 

Les  fieurs  coupées  étaient  installées  au  premier  étage, 
ainsi  que  les  travaux  des  lleuristes  les  grandes  couronnes  à 
l'allemande  en  palmes  de  Cycas  avec  de  gros  bouquets  de 
Chrysanthèmes,  les  paniers  tleuris  et  autres  grandes  com- 
positions établies  avec  beaucoup  de  goiitpar  MM.  P.adaelli, 
Ferrario,  Malgrati  et  Panceri.  Une  grande  jetée  d'éventails 
japonais  parsemés  de  Chrysanthèmes  était  l'a^uvre  origi- 
nale de  M.  Beretta. 

Nous  .signalerons  plus  spécialement,  dansleslots,  les  va- 
riétés italiennes,  car  on  a  partout  l'occasion  de  voir  les 
variétés  les  plus  connues  des  semeurs  français  et  anglais. 
Parmi  les  variétés  italiennes  de  bons  exposants  tels  que 
MM.  Vessina,  Franconi,  Bacilieri  et  autres,  notons  plus  par- 
ticulièrement :  Casate  Vecckio.  beau  coloris  feti.  Comte 
Luiqi  Uandmi.  blanc  perle.  Nina-Anna  Torchiana,  Si- 
gnoia  Linilen.  Longhi,  dotit  il  y  avait  des  gerbes  entières, 
belle  incurvée  à  larges  pétales  violacés  lignés,  Ferdinand 
Brocchi,  rouge  d'une  bonne  forme,  Umberto  I ,  Duca  of  Ge- 
nova,  rouge  lavé  et  strié  d'or.  Perfezione  Radaelli,  ]a.ni>e 
intense  excellent  pour  lleuristes,  Luig  Sirtori.  rouge  bri- 
que aux  larges  pétales  ei  chevétrées.  U  est  inutile  de 
rappeler  que  la  plupart  deces  obtentions  émanent  de  l'in- 
fatigable semeur  Scalarandis,  ([ui  est,  comme  pour  tout,  à 
la  tête  du  mouvement  en  Italie. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  semis,  disons  que  ceux  de 
MM.  Calvat  et  de  Reydellet  sont  nialheureusement  arrivés 
le  deuxième  jour  de  l'exposition;  ils  n'en  ont  pas  moins 
été  aussi  admirés  des  visiteurs  qu'ils  l'avnient  éié  à  Lyon. 
Bien  que  leniouvemeiit  chrysanthemisie  n'ait  guère  cnm- 
mencé  que  depuis  deux  ans  en  Italie,  il  a  néaniiioins  sus- 
cité plusieurs  amateurs  passionnés,  au  premier  rang  des- 
quels il  faut  citer  MM.  lirocchi  et  liucloz.  Le  f.remier  a  été 
le  grand  laméat  des  Heurs  coupées;  la  plupait  de  ses 
tleurs,  pour  ne  pas  dire  toutes,  étaient  des  perfections  de 
forme  et  de  coloris.  Son  lot  et  celui  de  M.  Ducioz  étaient 
présentés  à  la  manière  anglaise,  c'est-à-Uire  en  tubes. 

Oonnons  enfin  une  mention  spéciale  aux  belles  variétés 
à  lleur  d'anémone  que  présentait  M.  Du'Ioz  et  qui  ne  sont 
pas  ass'-z  cultivées  en  France,  au  grand  regret  de  ceux  q'ii 
ont  pu  voir  surtout  les  suivantes:  Owens,  Perfection,  Hur- 
pi.se.  Entreprise,  John  hunyan,  Mistrexs   Basset,   etc. 

Bornons  là  ce  trop  rapide  examen  en  félicitant  les  orga- 
nisateurs |iour  le  beau  succès  obtenu,  ncjtainment  M.  Sca- 
larandis, le  promoteur,  et  M.  Paolo  Uadaelli,  la  cheville 
ouvrière  de  l'Hxposition. 

Le  soir,  un  banquet  réunissait,  au  restaurant  de  l'Horloge 
le  premier  de  Milan,  à  l'ombre  du  légendaire  Dôme,  les  di- 
gnitaires et  les  membres  de  la  Société  et  les  Jurés. 

Nous  ne  voulons  pas  clore  ce  comple  rendu  sans  remer- 
cier ncis  hôtes  italiens  de  leur  courlidse  et  cordiale  hospi- 
talité, et  sans  les  complimenter  a  nouveau  d'avoir  créé,  en 
si  peu  de  temps,  en  Italie,  un  mouvementque  rien  ne  pourra 
arrêter  désormais.  PU.   RIVOIRE. 


Fruits  de  choix  aux  Halles 

Depuis  quinze  jours,  nous  avons  une  reprise  très  sensible 
sur  la  vente  des  raisins  de  serre  :  le  Cro^  ('nhiuni  s'ad- 
juge de  4  à  8  francs  et  atteint  même  :0  et  \l  francs,  lorsqu'il 
y  a  des  demandes  pour  l'exportation  ;  le  Blud.-  Aliruiitf.  de 
3  à  7  fr.,  selon  la  beauté  ;  le  Mufrat  rVAle-rdiulric,  de  4  a  G  fr.  ; 
celte  dernière  variété  n'est  pas  très  belle  cette  année. 

Le  Clictiisi'las  i/orê  de  Thomery  et  de  Maurecourt,  de  3  fr.  50 
à  5  francs. 

Les  poires  et  pommes  d'hiver  sont  au  même  prix  que  la 
quinzaine  passée,  avec  une  légère  tendance  à  la  baisse, 
surtout  pour  les  poires  dont  la'maturation  continue  à  s'ef- 
fectuer assez  rapidement. 

Les  dernières  fram'vcj/.-.-i'  Quatre  sait-om'  et  Fraii^e  Sat'jit- 
Joseph  de  culture  abritée  atteignent  de  bons  prix;  de  très 
petites  quantités  ont  été  vendues  sur  le  pied  de  30  fr.  le 
kilo. 

Les  bottes  d'Asperges  maraîchères  dites  de  Paris,  de  10  à 
25  francs,  selon  la  qualité,  et  la  botte  depointesvertés(Com- 
point)   de  60U  gr.,  à  environ  7  francs. 

Les  fruits  exotiques,  sans  changements. 

J.  M.  BUISSON. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 

Séaiiee  du  !£ii  novembre  1S99. 

COMITÉ   nE    FI.ORICULTURE. 

Quelques  apports  ititéressants  dans  lesquels  la  famille 
des  Broméliacées  tient  un  riile  important.  C'est  toutd'abord 
le  Tilltirii/sia  IhiralUana,  déjà  présenté  par  M.  L.  Duval,  à 
diverses  périodes  de  son  développement. 

Puis,  ce  sont  trois  hybrides  de  V/'/c.'Crt,  que  M.  Opoix,  du 
Luxembourg, aobtenusencroisant  les  V/vV.-cfï  I{i:Tt\.V.  Poel- 
niaiii.  I/un  ii'entre  eux  est  absolument  remarquable  par  le 
coloris  orangé  de  son  intlnrescence,  ce  qui  lui  a  valu,  à 
juste  titre,  de  la  part  de  l'obtenteur,  le  nom  de  V/vV.-co  an- 
rantiacii.  Dans  le  même  semis,  se  trouvaietit  deux  autres 
plantes,  qui  tenaient  du  V.  Re.r  par  leur  coloris  rouge  et 
du  V.  Poeliiimii,  par  la  forme  de  leur  intlorescence. 

Le  croisement,  opéré  par  le  distingué  et  sympathique 
hybridateur  du  Luxembourg,  est  à  tous  points  intéressants  ; 
U'aliord  la  variété  de  formes  obtenues,  puis  leur  complexité 
d'hybridation.  On  sait  en  effet  que  le  Vriesea  Re.r  est  déjà 
un  hybride  à  la  production  duquel  ont  pris  part  quatre 
espèces,  les  V.Moi-reiii,  V.  linrillcti  et  \e  V.  i-anli/inli.<,\\i\- 
méme  issu  des  V.  KraiinTi  el  pHittachia  vdr.  hrar/ii/fituc/ii/.-'. 
Quant  au  V.  Pneluinni,  il  est  aussi  de  nature  lori.  compli- 
quée. 

Le  Slrept(ii-<ili/,i'  Valleraiiili.  présenté  par  M.  Laridan,  de 
Longpont  (Aisne),  est  encore  une  Brcunéliacée  fort  rare 
dans  les  cultures.  Il  est  d'origine  brésilienne  et  a  été 
introduit  par  Baraquin.  Carrière  la  décrit  le  premier,  en 
1877,  sous  le  nom  de  Li(jnpr(ii-ii<-rn.<  Vallerdiu/i ,  C'est  une  très 
belle  plante,  très  ornementale,  avec  ses  leuilles  épineuses 
retombantes  et  son  épaisse  inllorescenco  rose.  Les  Strejito- 
(■(itijx  constituent  un  petit  groiqie  lormé  de  sept  espèces, 
toutes  américaines,  qui  se  (iistinguent  des  .Eclnnea,  prin- 
cipalement |iar  leurs  pétales  dépourvus  de  ligules. 

M.  Bultel.  de  Mello  (Oise),  avait  apporte  de  fort  jolis 
Crotons,  bouturés  en  février  dernier,  cultivés  à  l'engrais 
Truffant  et  remarquables  par  l'éclat  de  leur  coloris  et  leur 
végétation.  A  signaler  surtout,  la  variété  qui  porte  le 
nom  d'Einjéitc  Clianlrirr.  inerveilleusement  coloriée. 

Du  même  présentateur,  de  jeunes  plantes  de  l'Iatç/rrriiiiii 
firande,  provenant  d'un  semis  fait  en  février  lt-!i7.  Cc-s  végé- 
taux, d'aspect  si  nriginal,  ne  se  rencontrent  que  rarement 
dans  les  serres,  en  raison  de  la  difiiculté  de  leur  obtention 
de  semis.  M.  Bultel  parait  avoir  résolu  le  problème. 

COMITÉ    DES    CHRYSANTHÈMES. 

Quelques  jolies  plantes  sont  présentées  par  MM.  Driger, 
de  Ville-d'Avray,  Ragoût, de  rOrme-du-Pont(Yonne),Chaii- 
trier,  de  Bayonne,  et'Ch.  Baltet,  de  Troyes. 

Le  premier  montrait  un  semis,  qui  porte  le  nom  àeMaile- 
moiselli'  Yronne  Hi'rr,  à  fleurs  jaune  chaud  ligné  carmin,  du 
groupe  des  japonais.  Un  certificat  île  mérite  l'a  récompensé, 
ainsi  que  Mon  pflit  Paul,  de  M.  Ragoût,  incurvé,  grenat 
foncé  reverse!!  pointevieil  or, et  fi/oc  E^i'oiillas, de  M. Chai\- 
trier,  incurvé,  lilas,  levers  argent  nacré. 

De  bonnes  plantes  aussi  dans  le  lot  de  M.  Ch.  Baltet, 
comprenant  cinq  variétés  inédites,  dont  une  provenant  de 
graines  des  jardins  du  Mikado.  (Quatre  ont  été  nommées  : 
Tante  \'ir</inir.   Mme  ilr  Marcrre.  Le  Jarilin .Ih'uil  Xihnorin . 

A  sienaier  encore  douze   variétés  en   tleurs  coupées,  de' 
M.  Leioux,de  Rueil,  imliqn.Tnt  une  très  b<uine  culture. 
coMiTb:  d'arboricui.tuue   d'ornement. 

JI.  Ch.  Baltet  était  seul  présentateur,  mais  son  lot  était 
fort  intéressant  avec  :  Aubépine  à  feuilles  panachées  et  à 
fleurs  roses  simples  ;  Alisier  à  fruits  noirs  qui  est  unAïuelan- 
i-hicr  :  Azérolier  de  Carrière,  Ergot  de  coq  et  Petit  corail, 
charmant  arl'uste  à  peine  connu  et  qui  mérite  de  l'être 
davantage:  ('r<(l<riiu.i  Lalandei  :  Cotoneasirr  l'i-ii)ir/a  et 
C.  /iori;ontalis .-Quereus  Lihaia' eitlruUs  ■,Li/rrstern(  fornio.-<a  ; 
Synipl>ori<-nrpos  rarenionui'  (fruit  blanc) et  S.jiarrijlorui^ (fi-uit 
rouge)  ;  Troène  de  Quibou,  à  tloraison  abondante,  mais  à 
fructification  rare. 

comité    D'ARnORICLlLTURE    FRUITIÈRE. 

M.  Chevillot.  de  Thomery,  présentait  des  :  C/ias^selas  doré, 
Fraiil.entlad.  Colmait  et  Ruiiinra'a  de  Trnnfit/lranie :  M.  Héri- 
court,  de  Kontenay-sous-Bois,  des  poires  de  /'«.-■.•ii'-C;-a.*.so;ic 
de  toute  beauté  ;  M.  Gorinn-Toussaint,  d'Epinay,  une  puire 
de  semis,  reconnue  très  bonne. 

M.  Ch.  Baltet  était  encore  le  présentateur  detrois poires 
de  semis,  n"  2S4,  1016  et  D'  Jouhert,  qui  ont  été  appréciées. 

comité  de  CULTURE  POTAGÈRE. 

Un  lot  de  dix-sept  variétés  de  petits  Radis,  très  beaux 
et  de  bonne  venue  de  M.  Germond,  jardinier  chez  Mme  de 
Lalande.  P.  HARIOT. 
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L  Incendie  qui  ii  lavdge  iinibriniciu-  oit  i'cliiborc  Le  Jar- 
din a  eu  des  conséquencci  plus  grnves  que  nous  ne  l'iii'ions 
supposé  audébut  lorsque  nous  avons  rédigé  notreptcniièic  note. 
Il  a  fallu  reconstituer  presque  entièrement  le  dervier  numéro, 
dont  la  composition,  les  manuscrits  et  les  épreuves  avaient  en 
grande  partie  disparu,  ce  qui  a  entraîné  dans  son  apparition 
un  retard  plus  grand  que  nous  ne  l'avions  prévu  d'abord. 
Mais,  si  nous  nous  ressentons  encore  un  peu  pour  le  présent 
numéro  de  cet  accident,  il  n'en  sera  plus  de  même  pour  les 
suivants,  car.  à  partir  du  premier  numéro  de  janvier,  nos  lec- 
teurs recevro)it  très  exactement  leurs  journaux  les  5  et  20  de 
chaque  mois. 

A   NOS  LECTEURS 

Au  momentou  Le  .Jardin  va  rentrer  dans  sa  quatorzième 
année  d'existence,  nous  tenons  à  adresser  tous  nos  souhaits 
et  vœux  à  nos  lecteurs  et  tous  nos  remerciements  à  nos  dé- 
youés  collaborateurs  qui  ne  nous  ont  pas  ménagé  leur 
concours. 

De  notre  côté,  nous  avons  toujours  fait  tous  nos  efforts 
pour  maintenir  Le  .lardin  à  la  hauteur  de  sa  réputation 
aujourd'hui  universelle.  I.a  fidélité  de  nos  anciens  abon- 
nés et  l'empressement  des  nouveaux,  dont  le  nombre  va 
sans  cesse  en  s'accroissant,  nous  ont  également  permis  de 
réaliser  de  notabli-s  amélinrations,  toujours  bien  accueillies. 

Xous  avons  bien  l'intention  de  ne  pas  nous  arrêter  en  si 
beau  chemin  et  nous  sommes  heureu.x  d'annoncer  à  nos 
lecteurs  que  nous  avons  pris,  dès  à  présent,  toutes  nos  dis- 
positions pour  les  tenir  au  courant  des  faits  intéressants  de 
l'Exposition  universelle,  sans  pour  cela  négliger  les  arti- 
cles pratiques  de  cultures  et  les  articles  d'actualités. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  que  Le  Jardin  a  été  le  seul 
journal  horticole  ayant  publié,  cette  année,  les  planset  élé- 
vations du  Palais  de  l'Horticulture,  des  Jardins  du  Champ 
de  Mars,  des  Jardins  de  l'Esplanade  des  Invalides  et  des 
Jardins  du  Cours  la  Reine  et  à  rendre  compte  au  jour  le 
jour  de  l'état  d'avancement  des  travaux.  C'est  assez  dire 
que  Le  .lardin  aura  toujours  le  souci  de  renseigner  ses  lec 
leurs  sur  les  moindres  faits  qui  pourront  le.s  intéres.ser  et 
que,  tant  sous  le  rapport  de  l'illustratinn  que  sous  le  rap- 
port des  comptes-rendus,  il  sera  toujours  à  la  hauteur  de  sa 
tâche. 

En  outre,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  annoncer, 
d'ores  et  déjà,  qu'indépendamment  de  nos  douze  planches 
en  couleurs  habituelles,  des  planches  supplémentaires 
ayant  trait  à  l'Exposition  seront  offertes  dans  le  courant 
de  l'année  1900  et  celasansaugmentation  du  prix  de  l'abon- 
nement du  Jardin,  de  façon  à  ce  qu'il  reste  à  la  portée  de 
toutes   les   bourses. 

En  dehors  de  l'intérêt  qu'il  présente  habituellement.  Le 
Jardin  aura  donc,  cette  année,  grâce  a  sou  format  qui  lui 
permettra  de  faire  de  grandes  reproductions  et  en  rai.son 
des  préparatifs  et  des  sacrifiées  qui  sont  faits  en  vue  de 
l'Exposition,  un  attrait  tout  particulier. 

AVIS  important  à  nos  abonnés 

l'inir  rrllrr  de.<s  f/-a''.i  dr  rrrnurrement  on  uni'  inli'r- 
rnplion  dans  le  .terrire  du  Jardin,  nnus  primia  inxldiii- 
ment  nus  ahunnès  dont  rabonnement  e rpire  ù  ta  lin  de 
décembre,  de  nous  faire  parvenir,  le  plus  tôt  possible,  le 
montant  de  leur  renojivelleniejii  pour  l'année  1900,  en  un 
mandai-poste  adressé  à  M.  l'Administrateur  du  Jardin. 
167,  boulevard  Saint-Germain,  à  I^aris. 

Dans  la  première  qntn.:aine  do  janvier,  nous  ferons 
présenter,  à  toutes  les  personnes  qui  ne  nous  auront  pas 
encor-e  soldé  le  montant  de  leur  renouvellement  pour  l  an- 
née 1900,  une  quittance  de  12  francs  augmentée  des  frais 
de  recouvren^ent,  frais  qui  se  montent  à  0  fr.  60.  Nos 
abonnés  ont  donc  intérêt  à  nous  envoyer  directement , 
avant  cette  date,  le  montant  do  leur  réabonnement,  ce  qui 
leur  évitera  ces  frais  de  recouvrement. 


CHRONIQUE 


.\  notre  époque,  où  toutes  les  bizarreries  sont  de  mode,  où 
l'on  proscrit  les  fleurs  aux  funérailles,  il  nest  pas  sans  in- 
térêt de  rappeler  les  derniers  moments  d'Henri  Heine,  le 
grand  poète  et  l'impitoyable  humoriste.  Ce  n'est  pas  lui, 
certes,  qui  aurait  recommandé  de  ne  pas  déposer  de  fleurs 
sur  son  cercueil.  Au  moment  de  mourir,  il  s'adressa  au 
docteur  Gruby,  qui  le  so'gnait  :  «  Prenez  sur  cette  table, 
les  fleurs  que  ma  femme  a  achetées  ce  matin.  J'adore  les 
Heurs  !  placez-les  sur  ma  poitrine,  n  Et.s'enivrant  une  der- 
nière fois  de  parfums,  il  murmura  :  «  Des  fleurs  I  des 
Heurs  !  que  la  nature  est  donc  belle  !  » 


Paris  fait  sa  toilette  1  Dernièrement,  on  plantait  des  ar- 
bres au  quai  Malaquais.  (Jn  fait  mieux  encore  ;  on  a  fleuri 
les  rives  de  la  Seine  et  les  berges  du  canal  Saint  .Martin. 
Kc'cemraent,  on  avait  aménagé  au  bout  du  faubciurg  du 
Temple,  sur  le  canal,  quelques  jardinets.  On  va  mainte- 
nant planter  des  arbustes  et  établir  des  pelouses  le  long 
des  quais  de  ^'almy  et  de  Jemmapes,  de  telle  sorte  qu'où 
ne  reconnaîtra  bientôt  plus  les  bords  charbonneux  et  sales 
du  canal  Saint-Martin.  Sur  la  rive  gauche,  le  nouveau 
square  de  la  Sorbonne  va  donner  un  peu  d'ombre  à  la  rue 
des  Ecoles,  mais,  une  fois  les  arbres  poussés,  on  ne  verra 
plus  la  façade  de  Cluny  :  le  mieux  est  souvent  l'ennemi 
du  bien. 

*  -* 

Doit  on  détruire  les  .-iraignées  qui  ont  élu  ddinicile  dans 
les  murs  garnis  d'arbres  fruitiers".'  Non,  selon  l'avis  de 
bon  nombre  d'arboriculteurs.  Non  seulement  l'araignée  — 
j'allais  dire  cette  vilaine  bête  —  n'attaque  pas  les  fruits, 
mais  encore  elle  est  l'ennemi  des  in.sectes  dont  les  larves 
.se  nourrissent  de  feuilles  ou  de  fruits.  D'énormes  araignées 
sont  même  de  taille  à  lutter  avec  les  perce-oreilles  qu'elles 
réussissent  à  entraîner  dans  leur  retraite.  La  morale  de 
ceci,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  détruire  les  araignées  sur  les 
espaliers.  Au  besoin  même  on  pourrait  en  placer  et  eu  éle- 
ver dans  cette  intention  ! 

*  '« 

Ea  yatnre  nous  donne  d'intéressairts  renseignements  sur 
la  culture  du  Dattier  en  .Algérie  et  [larticulièrement  dans 
le  sud  de  la  province  de  Constantine.  Une  palmeraie  de- 
mande onze  années  de  mise  en  exploitation  et  un  capital 
de  36.000  francs.  Il  faut  d'abord  aménager,  moyennant 
20.000  francs  environ,  un  terrain  de  12  à  15  hectares,  avec 
une  source  donnant  au  moins  200  litres  d'eau  à  la  minute. 
L'eau  est  en  effet  de  première  importance  et,  sans  elle, 
l'oint  de  réussite.  Tout  en  plantant  des  rejetons  enracinés, 
des  djehnrs,  on  peut  se  livrer  à  des  cultures  secondaires  de 
céréales  ou  do  plantes  maraîchères,  qui  exigent  en\irun 
10.000  francs  de  c.Mpital.  Leurs  récoltes,  au  bout  de  10  ans, 
permettent  d'amortir  complètement  ce  chiffre,  de  telle 
sorte  que  la  palmeraie  ne  coûte  au  total  que  42.000  francs 
et  d(uine  de  7  à  11  0  0  de  bénéfices. 


lu  catalogue,  (jue  l'on  me  communique,  relatif  k  une 
exposition  de  fleurs  d'hiver,  est  vraiment  bien  instructif. 
Tout  d'abord,  ces  fleurs  d'hiver  ne  sont  pas  des  plantes  vi- 
vantes ;  ce  sont  des  «  plantes  perpétuelles  exotiques  natu- 
relles, durée  indéfinie  malgré  le  froid  et  la  chaleur,  sans 
avoir  ni  air  ni  lumière  n  et  des  «  fleurs  d'aluminium 
peintes  d'après  nature  pourdécoratlonsextérieures,  résistant 


Î70 


LE   JARDIN 


à  toutesintempcries,  geléeintense,  soleil  ardent,  pluies,  im- 
tiiersions  ».  On  y  trouve  même  des  branches  coupées  d'ar- 
bustes et  des  plantes  vertes  en  vannerie  artistique.  Parmi 
les  nombreuses  figures  qui  remplissent  ce  catalogue,  quel- 
ques-unes sont  de  haute  fantaisie.  Le  pied  de  Cediuii  (sic), 
l'Orchidée,  le  Cypripediiim  BoxaUi,  l'Erable  vert,  l'ar- 
buste flèche  d'eau,  etc.,  déroutent  toutes  les  connaissances 
horticoles  et  botaniques. 

* 

Un  Cerisier  qui  va  donner  une  deuxième  récolte  de 
fruits  !  C'est  ce  qu'en  pouvait  voir  tout  récemment  encore 
à  Provins,  d'après  ce  qu'assure  un  journal  de  la  région.  Cet 
arbre,  qui  s'était  couvert  de  fleurs  vers  la  fin  du  moisd'aoùt, 
portait  des  cerises  bien  venues  et  à  complète  maturité. 
Primeurs  ou  fruits  tardifs,  demande  le  journal  en  question 
qui  conseille  à  ses  lecteurs  d'aller  voir  ce  phénomène.  Les 
visiteurs  seront  sûrs  de  ne  passe  déranger  pour  des  prunes  ! 


Saviez-voi,s  que  la  Heur  du  Muguet  était  vénéneuse  ? 
On  prétend  qu'elle  renferme  de  l'acide  cyanhydrique  ou 
prussique.  (  ne  décoction  de  ces  fleurs  odorantes,  si  gracieu- 
ses, introduite  dans  l'oreille  d'un  cochon  d'Inde,  le  tuerait 
eu  quelque^  minutes.  Tout  cela  me  semble  fortement  e.xa- 
géré.  Le  Muguet  renferme,  dans  toutes  ses  parties,  un  prin- 
cipe actif,  !a  convallarine.  qui  est  fréquemment  usité  dans 
le  traitemrnt  des  affections  du  cœur;  mais  de  là  à  la  pré- 
sence de  l'acide  cyanhydrique,  il  y  a  un  abîme.  De  plus, 
l'odeur  du  Muguet  ne  rappelle  pas  du  tout,  comme  on  l'a 
dit,  celle  de  l'acide  prussique  qui  est  bien  spéciale  (odeur 
d'amandes  amères). 

*  « 

A  beau  mentir  qui  vient  de  loin,  dit-on  souvent,  et  on  a 
raison  !  On  peut  mentir  aussi  sans  être  allé  bien  loin  et 
.■^aus  sortir  de  son  pays.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  un  explo- 
rateur en  chambre,  qui,  probablement,  ne  s'était  jamais 
éloigné  de  Paris  et  n'avait  jamais  vu  que  les  Ananas  des 
boites  de  conserves.  Dans  le  récit  de  son  exploration,  dé- 
crivant l'arrivée  au  campement,  il  n'hésite  pas  à  dire 
«  nous  avions  suspendu  nos  hamacs  aux  Ananas  en  fleurs  ». 
Voici  une  variété  d'Ananas  arborescents  que  ne  connaît 
certainement  pas  M.  Créniont,  le  spécialiste  bien  connu 
(sans  réclame). 

P.  IIARIOT. 


Les  Fruits  de  choix  aux  Halles 


Les  raisins  de  serre,  de  belle  et  bonne  qualité,  se  vendent  à 
peu  près  bien,  mais  la  qualité  inférieure  s'écoule  diflicilement, 
Le  Gros  Colinaii  s'adjuge  aux  prix  moyens  de  .5  à  G  francs  le 
kilo;  le  Bljik  Alicaiil,-,  très  variable,  selon  la  qualité,  de  2  fi 
S  francs  ;  le  Miiual  d'y^lcxauJrii',  de  (i  à  S  francs  le  kilo. 

Le  ChiiiSc'hs  L'Ioifàc  Thomery  est  toujoursà  'i  fr.  ôOet  5  fr.  50. 

Les  fortes  gelées,  en  arrêtant  la  maturation  des  poires  d'hiver, 
en  ont  provoiiué  I.T  hausse  sensible;  signalons,  en  passant,  le 
prix  des  variétés  Bergamote  Espci'i-ii  à  0  i'r.  'lO  et  de  VOIrcier  de 
Serres  à  Ufr.UO;  le  prix  de  cette  dernière  variété  n'est  pas  en  rap- 
port avec  ses  qualités  ;  dans  quelques  années,  lorsqu'elle  sera 
plus  connue  de  la  consommation,  ses  prix  hausseront  et  dou- 
bleront même. 

11  y  a  eu  des  fruitiers  de  gelés.  Le  prix  des  pommes  d'hiver  est 
cependant  resté  statiounaireavec  une  légère  tcndanceà  lahausse. 
VApi,  de  1-2  à  20  francs  le  cent. 

11  y  a  peu  d'Asperge  maraichère  dite  de  Paris  ;  elle  est  fort  en 
hausse,  de  15  à  :i5  fr.  ;  la  même,  40  tr.  pour  la  botte  tout  à  fait 
extra  Les  grosses  pointes  vertes,  de  5  fr.  50  à  8  fr.  la  botte  de 
(iô'l  ù  750  grammes,  selon  la  marque.  La  Tomate  de  serre  produc- 
tion françaiseï,  de  150à  2U0fr.  les  100  kilos. 

J.  M.  BUISSON. 


NOUVELLES    HORTICOLES 


La  température.  —  A  un  commencement  d'automne 
assez  doux  et  relativement  beau,  a  brusquement  succédé, 
le  8  courant,  un  rapide  abaissement  de  la  température. 
Ainsi,  ce  jour,  vers  huit  heures  du  matin,  à  Paris,  il  pleu- 
vait encore  et,  vers  midi,  il  y  avait  déjà —  y.  L'un  de  nos 
correspondants  nous  signalait  un  fait  à  peu  près  sembla- 
ble qui  eut  lieu,  ce  même  jour,  à  Remilly  (Ardennes)  : 
dans  la  nuit,  il  pleuvait  et,  le  matin,  il  y  avait  —  6"  ;  en 
ce  même  pays,  le  13,  on  constatait  —  160. 

Les  plus  grands  froids  observés  authentiquement  dans 
la  région  des  environs  de  Paris  furent,  en  1871.  à  Montar- 
gis,  où  le  thermomètredescendit,  le  9  décembre,  à  plus  de 
27  degrés  au-dessous  de  zéro  ;  le  mêmejourà  Aubervillers, 
on  relevait  —  24'  5. 

Plus  récemment,  le  2  décembre  1879,  la  températuredes- 
cendit  à — 25'  6.  Enfin,  les  hivers  de  1891  et  1895,  pendant 
lesquels  la  Seine,  après  avoir  charrié  d'épais  glaçons,  fût 
prise  pendant  quelques  jours,  furent  également  rigoureux. 

Voici  d'ailleurs,  un  relevé  très  exact  de  l'état  atmosphé- 
rique, dressé  à  l'Observatoire  municipal  du  Parc  Mont- 
souris  : 

Samedi  9.  —  s'  ;  à  Villepreux,  —  6'  3. 

Dimanche  10.  —  6"  5  ;  à  Saint-Cloud,  — 9°  5 

Lundi  1 1.  —  8'  4  ;  à  l'asile  de  Vaucluse,  —  12°  5. 

Mardi  12.  — 7°  3  ;  à  Fontenay-aux-Roses,  —  ro°9. 

Mercredi  13.  —  9";  à  l'asile  de  Vaucluse,  —  12'^  9. 

Jeudi  14.^  9";  5  ;  à  Villepreux, —  12°  i. 

Le  15,  à  Largentières,  on  signalait  —  16";  le  16,  à 
Paris,  la  température  a  varié  entre—  4"  et —  16°  ;  enfin,  le 
16  également,   à    Dijon,   le  thermomètre   est  descendu  à 

—  '7°-  . 

Depuis  le  17,  du  moins  à  Paris,  la  température  a  plutôt 

tendance  à  .se  relever.  11  faut  espérer  que,  malgré  les  prédic- 
tions d'un  hiver  très  rigoureux,  nous  n'aurons  pas  a  nous 
prémunir  contre  d'aussi  basses  température  qu'en  1879, 
1891  et  189s  notamment.  Et,  bien  crue,  parail-il,  d'après  un 
explorateur  polaire,  le  capitaine  Parry,  un  homme  bien 
vêtu  puisse  se  promener  sans  inconvénient  à  l'air  libre, 
par  48"  au  dessous  de  o,  nous  pensons  qu'aucun  da  nos 
lecteurs  ne  serait  heureux  d'avoir  à  vérifier  la  justesse  de 
cette  remarque. 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  voici  qu'une 
détente  semble  se  produire  dans  la  température  ;  est-ce  le 
dégel  r 

Exposition  universelle  de  1900. —Les  travaux  de 
jardinage  proiirement  dits  ont  du  être  interrompus  par 
suite  de  la  gelée. 

Malgré  cette  interruption,  il  sera  certainement  possible 
d'exécuter  à  temps  —  et  dans  de  bonnes  conditions  —  tous 
les  jardins  et  plantations  qui  sont  à  créer  ou  à  remanier 
dans  l'enceinte  de  l'exposition. 

Le  nouveau  parc  du  Champ  de  Mars  est  terminé  et  les 
végétaux  ligneux  si  variés  (arbres  et  arbustes)  qui  y  ont  été 
plantés,  ont  repris  d'une  façon  des  plus  satisfaisantes  et. 
saut  le  cas  de  froids  d'une  rigueur  extraordinaire  suscepta- 
bles  de  geler  un  certain  nombre  d'entre  eux,  ce  parc  pré- 
sentera, l'an  ]irochain,  un  aspect  fort  réjouissant  par  si 
luxuriante  végétation. 

Dans  l'ancien  parc  du  Champ  de  Mars,  plusieurs  des 
jardins  devant  encadrer  les  concessions  sont  faits. 

Un  travail  du  môme  genre,  mais  plus  important,  sera 
à  exécuter  au  Trocadéro,  autour  des  nombreux  palais  co- 
loniaux, lorsque  l'avaueement  des  constructions  le  per- 
mettra. 

A  lEsplanade  des  Invalides,  on  a  commencé  à  approvi- 
sionner la  terre  végétale  nécessaire  à  l'établissement  des 
six  petits  jardins  français  au-dessus  de  la  gare.  C'est  laque 
les  rosiéristes  français  et  étrangers  exposeront  une  partie 
de  leurs  merveilleuses  collections  de  Roses.  La  reine  des 
fleurs  aura  ainsi  un  emplacement  digne  d'elle. 

Aux  Champs-Elysées,  les  travaux  ont  été  continués  ac- 
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tivetnent  et  ils  sont  très  avancés  dans  plusieurs  parties.  11 
serait  bien  l'i  désirer  que  tous  les  emplacements  à  convertir 
en  jardins,  fussent  mis,  à  bref  délai,  à  la  disposition  du  ser- 
vice du  jardinage  de  rE:îposition,  de  fai,'on  à  permettre  au 
groupe  VIII  (horticulture)  de  s'installer  dès  le  commence- 
ment de  l'année  1900. 

Congrès  international  d'horticulture  en  1900. 
—  Nous  avons  déjà  parlé  du  Congrès  international  d'horti- 
culture qui  doit  avoir  lieu  à  l'aris,  au  l'alais  des  Congrès, 
les  25  et  2t)  mai  1900  et  avons  donné  la  liste  des  membres 
du  Comité  d'organisation  (1). 

Voici  le  programme  des  questions  à  traiter  : 

1*  Des  progrès  réalisés  et  à  réaliser  dans  le  chauffage  des  ser- 
res. 

2*  De  la  création  des  jardins  publics  sous  les  diverses  latitudes 
du  globe. 

3'  Ornementation  des  squares  et  des  promenades  publiques 
des  grandes  villes  ;  utilité  de  l'étiquetage  des  arbustes,  arbres  H 
fleursqui  entrent  dans  leur  composition. 

4°  Les  causes  de  la  maladie  des  Clématites,  son  traitement. 

5°  L'art  du  fleuriste  décorateur,  son  développement,  ?es  pro- 
grès, son  utilité  et  la  place  qu'il  tient  dans  l'horticulture,  sa 
consommation  des  produits  horticoles. 

6"  Moyens  de  prévenir  ou  de  guérir  les  maladies  des  cultures 
maraicheres,  telles  que  :  meunier  desLaitueset  Romaines  forcées; 
nulle  des  Melons;  grise  et  rouille  du  Céleri;  maladie  des  To- 
mates. 

T  Y  aurait-il  avantage  pour  la  culture  maraîchère  à  chauffer 
au  thermorsiphon  ? 

8'  Manière  d'employer  et  de  composer  les  engrais  chimiques 
pour  les  diflérentcs  cultures  maraîchères. 

9°  Quel  a  été  le  rôle  de  la  fécondation  ar  tificiellc  dans  l'horti- 
culture? 

10°  Quelle  est  la  cause  qui  intervient  pour  favoriser  la  végé- 
tation quand  les  plantes  sont  placées  près  du  vitrage,  et  de  l'm- 
tlueuce  de  la  lumière  solaire  et  lunaire  ? 

11"  Uu  rôle  de  l'électricité  dans  la  végétation. 

12°  Etiufe  comparative  des  agents  chimiques  capables  de  hâte 
ou  de  retarder  la  germination.  —    De  la  stratification. 

13"  Application  du  principe  de  sélection  des  grains  à  la  pro- 
duction et  à  la  fi.xation  de  variétés  horticoles  nouvelles. 

IV  Etude  comparative  des  procédés  de  cultures  applicables  h 
l'établissement  des  pépinières  horticoles  suivant  les  pays.  — 
Leur  entretien. 

\ô°  Etude  des  parasites  végétaux  et  animaux  qui  attaquent 
les  plantes  des  pépinières.  —  Moyens  d'en  prévenir  l'invasion 
ou  de  la  combattre. 

Les  mémoires  préliminaires  présentés  sur  ces  questions 
devront  être  écrits  en  langue  française,  ne  pas  dépasser 
une  feuille  d'impression  (16  pages  in-octavo)  et  être  adres- 
sés au  Secrétaire  général  de  la  commission,  M.  Ernest 
Bergman,  81,  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  avant  le  1.5  mars 
1900. 

Congrès  international  d'arboriculture  et  de  po- 
mologie  en  1900. —  Nous  avons  déjà  donné,  en  leur 
temps,  la  liste  des  membres  du  Comité  d'organisation  du 
Congrès  international  d'arboriculture  et  de  pomologie  en 
1900  (2),  ainsi  que  le  programme  des  questions  soumises 
à  ce  Congrès  (3). 

Ajoutons  que  les  personnes  dont  les  noms  suivent  ont 
été  nommées  membres  d'honneur  de  ce  Congrès  : 

Pour  l'Allemagne  :  MM.  Wagner,  Rudolf  Goethe  et  Lu- 
cas. —  Pour  l'Angleterre:  MM.  Archibald   F.  Baron,  Spen- 
cel    Pickernig  et   Georges  Bunyard.  —  Pour  l'Autriche  : 
MM.  le  Comte  d'Attens,"dejanc7ewski  et  G.  Thomayer. — 
Pour  l'Australie  :  M.  Lionel  Hanlon.  —  Pour  la   Belgique  : 
MM.   Fr.    Burvenich    et  Gillekens.  —  Pour  le  Canada: 
MM.     le   D''  William.  Saunders    et  Dupuis.    —  Pour    le 
Danemarck:M.  Stephen  Nyeland.  — Pour  1  Espagne  :  Don 
|osé  de  Cardenas  et  M.  le  Directeur  de  l'Institut  Alphonse 
"XIII.  —  Pçur  les  Etats-Unis  :  MM.  le  chef  de  la  division  de 
pomologie  au  Ministère  de  l'Agriculture.  Charles  L.    Wa- 
trons  et  P.  J.  Berckmans.  —  Pour  la  Grèce  :  M.  le  Directeur 
de  l'Ecole  d'agriculture  et  de  viticulture  d'Athènes.  —  Pour 
la  Hollande  :  MM.  Onderwater  et  Galesloot.  —  Pour  l'Ha- 
lie  :  MM.  Girolamo  Molan  et  Vicenzo  Valvassori.  —  Pour 


il)  Le  Jardin,  1899,  N°  aô3,  page  130. 
i2)  Le  Jardin,  18»9,   n' 25*7,  page  1<J5. 
(3)  Le  Jardin,  1699,  n*  88,  page  5t). 


lejapon  :  MM.  Masana  Maedaet  Havato  Foukouba.  —Pour 
le  Luxembourg  :  M.  le  D""  Adophe 'Buffet.  —Pour  la  Nor- 
vège :  M.  P.  Novich.  —  l'our  le  Portugal  :  Senor  Francisco 
S.  Margiochi  et  Don  losé  Verissimo  d  Almeida.  —  Pour  la 
Russie;  MM.  le  Prince  Anatole  Gagarine,L.  Simirenko  et 
E.  Jankowski.  —  Pour  la  Suède  :  M.  Axel  Pihl.  —  Pour  la 
Suisse  ;  MM.  'Vaucher  et  le  D"-  Miiller-Thurgau.  —  Pour  la 
Turquie  ;  MM.  Torkomian  Kévork.  S.  E.  Hassan-Pscha  et 
le  Directeur  de  l'Ecole  supérieure  d'agriculture  et  d'horti- 
culture d'Halkali. 

Congrès  des  Rosiéristes  en  1900.  —  Voici  les 
questions  qui  ont  été  proposée.?  pour  être  perlées  à 
l'ordre  du  jour  du  Congrôs  des  Rosiéristes  en  1900: 

1'  De  la  classification  des  Roses  ; 

2'  De  la  synonimie  des  Roses  ; 

3"  Des  engrais  et  de  leur  emploi  dans  la  culture  des 
Rosiers  ; 

4"  Existe-t-il  des  races  dans  le  genre  Rosier?  ' 

5"  De  l'hybridité  chex  les  Roses  ;• 

C"  De  l'influence  du  sujet  sur  le  porte-greffe  ; 

7"  Du  dimorphisme  et  des  variétés  dues  à  cette  cause. 

8"  Moyens  curatifs  nouveaux  ou  récemment  décou- 
verts pour  la  destruction  des  maladies  des  Rosiers. 

Q"  Des  différentes  formes  des  Roses. 

10°  Etude  des  meilleures  variétés  de  Bengale  et  d'He 
Bourbon  à  adopter  par  le  (^ontjrès. 

Inauguration  du  Monument  d'Alphand.  —  le  14 

courant, a  eu  lieu,  en  présence  de  MM.  G.  Mesureur, député, 
président  du  Comité,  Th.  'Villard, vice-président  du  Comité, 
des  principaux  collaborateurs  d'Alphand  et  de  nombreu- 
ses personnalités  politiques  et  artistiques,  l'inauguration, 
du  Monument  élevé  à  Alphand. 

^  Ce  monument,  très  élégant,  représente  Alphand,  qui 
s'attacha,  on  lésait,  à  embellir  Pfris,  ses  parcs  et  ses  jar- 
dins, debout  au  milieu  de  ses  principaux  collaborateurs. 
L'ensemble  forme  un  groupe  très  artistique,  placé  sur 
une  pelouse  de  l'avenue  du  Bois  de  Eoulcgne. 

La  médaille  d'honneur  des  ouvriers  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1£C0.  —  Le  Ministre  du  Com- 
merce vient  d'arrêter  le  modèle  des  médailles  d'honneur  à 
décerner  aux  ouvriers  de  l'Exporition  universelle. 

Du  module  de  30  millimètres,  ces  médailles  portent, 
sur  la  face,  les  mots  <xExposition  uni\erselle  de  icjoo  »  en- 
tourant une  allégorie  représentant  la  glorification  du  tra- 
vail, et,  sur  le  revers,  le  nom  et  la  profession  du  titulaire, 
ainsi  que  ces  mots  :  ss  République  française,  aux  ouvriers 
collaborateurs  de  l'Exposition.  »>  Les  titulaires  de  ces  mé- 
dailles seront  autorisés  à  les  porter  suspendues  à  un  ruban 
tricolore  dont  les  rayures  seront  disposées  diagonalement  : 
ils  rece\ront,  en  outre,  un  diplôme  indiquant  a  quel  titre 
les  médailles  ont  été  obtenues. 

Les  vignobles  d'Allemagne,  d'Autriche  et  de 
Roumanieen  18&8.  —  \'oici  les  surfaces  cultivées  en 
Vignes  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Roumanie,  en 
1898:  Allemagne,  117.279  hectares;  Autriche,  254.429 
hectares;  Roumanie,  130.220  hectares.  Dans  ce  der- 
nier pays,  les  Pruniers  occupaient,  à  la  même  époque, 
.56.170  hectares. 

Les  jardins  en  Hollande  et  en  Suède  en  1897. 

—  D'après  le  Bulletin  du  Miiiislèrede  l'Agriculture,  \oivi 
les  surfaces  qu'occupaient,  en  Hollande,  en  1897  les 
jardins,  vergers  et  pépinières:  jardins,  31.079  hecta- 
res ;  jardins  potagers,  8,314  hectares  ;  vergers.  18.000 
hectares;  pépinières,  1.521  hectares.  En  Suéde,  les  jar- 
dins couvraient,  en  1897,  35.954  hectares. 

Les  vergers  en  Belgique.  —  L'étendue  des  prai- 
ries et  vergers  qui  était,  en  Belgique,  de  352.  306  hec- 
tares en  1846,  tomba  à  312.498  hectan  s  en  1856,  puis 
remonta  à  365.804  hectares  en  1866.  En  1880,  on 
constata  encore  une  nouvelle  augmentation  de 
23.298  hectares.  Les  chiffres  du  dernier  recensement 
de  1895,  comparés  à  ceux  de  1880,  sont  les  suivants:  en 
1880,  ,388.984  hectares  dont  37.829  hectares  de  vergers; 
en  1895,  444.982  hectares,  dont  47. .590  hectares  de  ver- 
gers. 
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Plantes  et  graines  offertes  par  le  Muséum.  — 

Nousvenons  de  recevoir  le  catalogue  des  graines  et  plantes 
vivantes  ofl'ertes  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  pen- 
dant l'hiver  i8t)9-it)no,  aux  établissements  publics  d  ins- 
truction. Les  demandes  doivent  être  adressées  sans  retard 
a  M   le  directeur  du  Muséum,  s;,  rue  Cuvier,  à  Pans. 

Médaille  de  vermeil  au  sv  Potager  dun  curieux.  «> 
— l  a  Société  des  agriculteursde  France  vient  de  décerner  une 
médaille  de  vermeil  à  M.  D.  Bois,  pour  la  dernière  édition 
de  son  remarquable  ouvrage  :  /.<■  Palaiicr  d'un  ciiriiyix. 
Nos  félicitations  à  notre  collaborateur.  le  sympathique 
secrétaire  rédacteur  du  Journal  de  la  Société  nationale 
d'horticulture  de  France.  .   . 

Les  Glaïeuls  du  Midi  sur  le  marche  parisien.  — 
T'e'it  touiours  a\xc  surprise  que  l'on  remarque,  denovem- 
bre  a  mi-janvier,  à  la  vitrine  des  fleuristes  parisiens,  des 
gerbes  de  Glaïeuls.  Nous  avons  déjà  signale  cette  inno- 
vation, il  y  a  deux  ans. (i)  r  ..      ■ 

La  culture  de  ces  Glaïeuls  est  principalement  taite  a 
Hyères  (VarJ  et  la  maison  Deleuil  fils,  qui  la  pratique  de- 
puis six  ans,  a  actuellement  lOo.ooo  bulbes  soumis  a 
cette  culture  et  en  expédie  les  fleurs  dans  les  principales 
villes  d'Europe. 

Un  beau  spécimen  d'Acalypha  hispida(.i.  Saii- 
(leri).—  Nous  avons  déjà  donné,  l'an  dernier,  lors  de 
son  apparition  sensationnelle  à  l'Exposition  quinquennale 
de  Gand,  la  description,  ainsi  qu'une  figurenoir  et  une  plan- 
che en  couleurs  (2)  de  VAralv/ilui  his/iidahx  plante  aux 
chenilles,  jusqu'à  présent,  on  n'avait  encore  guère  vu 
cette  plante  qu'en  petits  exemplaires.  Aussi  pensons-nous 
qu'il  est  intéressant  de  signaler  le  spécimen  que  reproduit 
le  Ciardi'iH'ra'  Clu-oiiiclc  dans  son  numéro  du  2  courant,  en 
en  donnant  la  description  suivante  :  Obtenue  de  bouture 
en  février  dernier,  par  M.  G.  Foster.  jardinier  de  M  Ham- 
mond-Spencer,  de  Glendarragh,Teignmouth  (Angleterre), 
cette  plante,  sur  sesdeux  pousses,  portait,  lorsqu'on  1  a  pho- 
tographiée, 105  inflorescences  dont  les  plus  longues  attei- 
gnaient o  m.  70  de  longueur.  Un  autre  spécimen  portait, 
sur  une  seule  pousse,  so  inflorescences.  Ces  plantes,  cul- 
tivées en  paniers  en  fils  métalliques  de  o  m.  20  de  côte, 
étaient  suspendues  au  toit  de  la  serre  et  leurs  nombreuses 
et  longues  inflorescences  pendantes,  brillammentcolorees. 
produisait  un  fort  bel  eflct. 

■Le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine  cultive  en  sus- 
pensions.—L'emploi  des  Bégonias  comme  plantes  de  su?; 
pensions  n'est  pas  assez  répandu  chez  nous.  11  a  déjà  été 
donné,  à  ce  sujet,  quelques  renseignements  dansces  colon- 
nes (3).  Dans  un  récent  numéro,  le  (Itinlcii  recommandait, 
comme  donnant  d'excellents  résultats  cultivé  de  cette  fa- 
çon, le  joli  lU'Hditiu  (lloin-  ilc  Lorraiiw,  à  floraison  hi- 
vernale" et  dont  la  culture  a  été  donnée  tout  au  long  l'an 
dernier  {^).  


L'HYBRIDATION 
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NECROLOGIE 

M.  W.  H.  Protheroi;.  —  Le  2  courant,  est  mort,  à  Londres,  à 
lagc  de  ô;?  ans,  M.  W.  H.  Protheioe.de  la  maison  Prothcroe.  et 
Morri-;,  l'agence  bien  connue  de  veiiteb  de  plantes  aux  enehères. 
M.  W.  FI.  Prollleroe  était  le  fils  d'un  grand  horticulteur  de 
l.eytonstone  et  jouissait  de  l'estime  générale  des  hoiticulteurs 
anglais  et  étrangers.  , 

M.  A.  CouRMONT.  —  Nous  avons  appris  récemment  la  mort 
violente  de  notre  camarade  M.  Alfred  Courmont,  ancien  élève 
de  l'Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles.  M.  Alfred  Cour- 
mont,  conservateur  du  Parc  national  deChapullepec  Mexique  a 
été  assassiné  par  les  Indiens  aux  environs  de  la  Ville  où  il  s'oc- 
cupait de  plantations  de  Tabacs. 

.M.  K.  NoDoT.  — Nous  avons  également  .appris  récemment  la 
mort  subite  de  notre  camarade,  M.  FanileNodot.  ancien  élève  de 
1  Ecole  nationale  d'horticulture,  professeur  d'horticulture  an  col- 
lège de   Melun. 

Nous  adressons  nu  fiiiilljs     de  nos  camarades   nos   bien   vives 
condoléances. 


L,  UJaidui,   1H'.)7,   N" -i:»,  page  âl. 

■l,  Le  Jardin,  181)8,  N-2ti'.),  -rrï,  278  et  280  ;  pages  133,  178,  273 
c!  307. 
.    3i  Le  Jardin,  18R2,  N-  128,  page  38. 

i:  U'  Jardin,  ISÎiS,  R-  270.  page   149;  Itt-i',  N-  ;-;(?.  page  323. 


Oi'iht.vTio.NS  i)i;  I,  iiMiiUD.vTioN. — Nous  renvoyons, 
pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  opérations  de  l'hybridation,  à 
l'article  que  publiera,  dans  un  prochain  numéro,  M.  S. 
Mottet,  et,  pour  plus  amples  détails,  a  l'ouvrage  de  M.  H. 
i,ecoq.  Sur  la  fi'fiiiiildlinii  iKttnri'llc  cl  ar-UficielU'  des 
\u''ii-('t(iii.\  cl  (le  'riiybridiilioii.  2"  édition,  1862. 

NoMKNCL.VTURE  DES  lî viirtiDKs.  —  Les  botaoistes  ont 
adopté,  en  grande  partie,  la  nomenclature  de  Schiede  dans 
laquelle  le  'premier  nom  qui  suit  le  terme  générique  indi- 
que le  père.  Ainsi  l'a/i/n'cr  hix/iido-bi-actealiim,  veut  dire 
qu'on  a  affaire  à  un  hvbride  résultant  du  croisement  du 
P.hractcatiini  (mère)'avec  le  P.  his/ddiini  (père).  On  a 
proposé  également  de  désigner  les  hvbrides  par  un  terme 
uninominal  en  faisant  précéder  du  signe  X-  On  pourrait 
dire  par  exemple:  Diaiilhus  deltoido-sylmlirrfi  Loret  ou 
bien  X  Didnlhiin  Lnrcli  Rouv. 

11  serait  a  souhaiter  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  modes 
de  s'exprimer  fut  accepté  par  les  horticulteurs. 

Hyhuides  dk  GKEi.i  AGE.  —  En  reprenant  leurs  caractè- 
res, les  fleurs  des  Cr/'.s".s-  Lrd>iiniiirn  et  C.  piirjiiu-ciis, 
qui' se  développent  sur  le  C.  .Irfc/m/,  redeviennent  fertjiles. 
C  e  dernier  ne  serait-il  pas,  conuiie  beaucoup  le  croient, 
provenu  d'une  gretTc  de  Ciiiirpiirciia  sut  L.Lid)iii-nciini. 
>,  Si  cette  supposition  était  un  jour  reconnue  vraie,  jl  fau- 
drait admettre  que.  dans  certains  cas.  la  grefte  peut  pro- 
duire les  mêmes  résultats  que  Ihybridation.  »  Ainsi  s  ex- 
prime Naudin  en  i80s.  M.  E.  jouin  est  revenu  sur  ce 
^-ujet  dernièrement  dans  Le  Jardin  (2),  et  il  répond  par 
l'affirmative.  Le  Néflier  de  Bronvaux  lui  parait  une  dé- 
monstration évidente.  11  s'agit  d'un  Néflier  grefte  en  tête 
sur  Aubépine  et  présentant  tous  les  intermédiaires  plus 
ou  moins  marqués  entre  les  deux  végétaux, c'est-a-dire  un 
phénomène  de  disjonction  au  plus  haut  degré.  U  y  avait 
la, sans  aucun  doute,  une  remarquable  influence  dugretton 
sur  le  sujet.  .       ,     ,       •  •.  .  1 

Dans  la  même  note.  M.  E.  Jouin  signale  de  véritables 
métis  obtenus  par  le  grefl^age  :  Cornas  allmSpaellu.de- 
veloppé  au-dessous  de  la  grefle  sur  Cornas  alba  çrefte  en 
C.alba  foliis  ara-cntco  <.'arici;alis  ;  Bouleau  lacinie.  sur  un 
Bouleau,  au-dessous  de  la  grefl'e   du   Bouleau   lacinie    qui 

a\ait  manqué.  .  ,     ,  •         •     .- 

Nous  croyons  avec  M.  E.  jouin  que  la  dénomination 
d'hybrides  he  saurait  être  déplacée  pour  le  Néflier  de 
Bronvaux,  aussi  bien  que  pour  le  Cylisas  Ailani  et  que  la 
théorie  deshyhrides  par  le  gretïagepourrait  sans  inconvé- 
nient être  admise.M.  E.Simon-Louis  a  donne  a  ces  hybrides 
d'un  ordre  spécialle  nom  d'<'/(/oi,'-<''»Kproduitsde  lagrette). 
AvA,NTv<iEs  DE  i.'iiYuiun.vTiox.  -  Les  avantages  quc 
l'horticulture  peut  retirer  de  l'hybridation  résultent  de  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  des  caractères  propres  aux 
Hvbrides  et  auxmétis.  D'un  autre  cote,on  comprend  facile- 
ment que.  si  l'on  combine  les  qualités  de  deux  plantes  dit- 
férenles.  en  éliminant  autant  que  possible  leurs  défauts 
on  ait  quelque  chance  d'obtenir  un  produit  se  rapprochant 
de  la  perfection.  L'un  des  parents  peut  donner  sa  vigueur 
son  port,  sa  florilTOndité.  sa  précocité  ;1  autre,  1  éclat  de 
ses  fleurs.  En  un  mot.  l'hybridation  tend  au  perfectionne- 
ment des  formes  végétales.  C'est  en  elle  que  .«  réside  1  ave- 
nir de  l'horticulture  appliquée  à  nos  parterres,  a  nos  pota- 
ger";, à  no';  vergers  et  même  à  nos  torets  .^  *> 

L'utilité  de  l'iïybridation  a  été  reconnue  et,  de  nos  jours, 
on  la  pratique  partout  sur  ^'ne,g'-f".d.e  échelle.  Mas  que 
d'hybridateurs  qui  ne  savent  pas  hy brider  i  Ope  d  li.V.bndes 
qui  ne  le  sont  que  de  noms  !  La  première  moitié  du  Meck  a 
été  la  période  des  introductions,  la  seconde  peut,  a\ec 
justesse,  être  appelée  celle   de  l'I^y'-^ridation 

P.  H.AKIU  1  ■ 


1    /..■  lard  in,  1899,  n-  304  à  307,  pages  316,327,  344  et  351_ 
,2,  UJardin,  1899,  ii'  28(i,.page  22. 
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Comment  on  forme  un  quadruple  U  en  deux  ans 
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quadruple  U.  que  tous  les  arboriculteurs  connais- 
et   (|ue    l'on    délaisse  quelque  peu  dans  les   iiou- 
s     plantations,  est  cependant  la    loiiiie     nioyeiuic 
xcellenoe. 

,uiiil  les  a\aulages  de  TL  double  au  poiul  de  vue 
■quililire.  de  la  beauté  et  de  la  ])roduelion  ;  il 
iiplaee  a\  anlageusenieal  lorsqu'il  s'aifit  de  varié- 
igoureuses  (jue  Ton  ne  peut  soiuiiellre  à  la  forme 
:ilre  branches  sans  porter  piéjuilice  à  la  santé 
rbre  el.  par  cousécpu'lil.  à  sa  longi'x  ilé. 
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Fig.  177. — T  rcillûge  pour  la  foiinat  ion  dti  quadruple  U. 

11  ellace  absolument  le  candélabre  à  huil  bi'anches 
qui,  on  le  sail,  présente  une  unique  Ijase  sur  hupielle 
naissent,  distants  de  o  m.  io  entre  eux,  des  cordons 
dirigés  verticalement  :  l'orme  défectueuse  au  point  de 
vue  de  l'équilibre.  11  est,  en  effet  extrèmeni  dillicile  de 
maîtriser  les  cordons  du  centre  que  favorise  leur  posi- 
tion près  du  pied  de  l'arbre.  Même  étant  jiris  plusieurs 
années  après  les  autres  plus  e.\térieiu's  el  subissant 
dans  la  suite  plusieurs  raiiproclienients  successifs,  alin 
de  contrarier  leur  végétation,  ces  cordons  centraux 
prennent,  à  un  nionu-nt  donné,  le  dessus  et  rien  ne 
peut  les  arrêter  que  de  nouvelles  tailles  ;  il  en  résulte 
(pie  cette  forme  n'est  jamais  achevée. 

Le  qua(lriq)Ie  U  est  en  outre  préférable  à  la  ]ialmette 
Verrier  à  huit  branches  dont  la  formation  est  exces- 
sivement longue.  En  ellet,  même  en  procédant  de  la 
manière  la  phis  expéditive,  il  n'est  pas  possible  d'obte- 
nir cette  forme  en  moins  de  six  ans  :  En  trois  fois  plus 
lie  leTn|»s.  par  cousétpient,  que  nedemande  lafoiination 
(Ju  (|uacli\i|)le  U  qui  est  eflectivenient  établi  en  deux 
ou  trois  ans  au  i)Ius,  en  suivant  la  méthode  (pii  suit 
et  dont  le  ])rincipe   fondamental  est    celui-ci  : 

Les  rauu^aiix  decharpente  ne  .S!(/'/.'sse/i(  niicime  taille, 
toutes  les  bifurcations  étantobtenues  pendant  la  végéta- 
tion au  moyen  du  pincement  ;  donc,  ])as  de  bois,  ni  de 
sève  perdus  ;  toute  la  force  végétative  passe  au  prolit 
lie  la  formation  et    l'active    considérablement. 

\"oici.  d'ailleurs,  le  ci)té  pratique  de  la  formation  du 
quadrupli'   L  : 

Au  milieu  de  l'espace  conq)ris  entre  les  huit  lattes 
du  treillage  alTecté  à  cette  forme,  un  scion  est  planté 
et  laissé  intact  pendant  cette  première  végétation 
(fig.  i77). 

Suivant  le  procédé  dont  j'ai  déjà  parle  i)our  d  autres 
formes,  on  peut,  vers  le  mois  d'août  de  celte  même 
année,  pratiquer  le  surgrelfage  du  scion  (deux  écu.s- 
sons  op[)osés  ào  m.  20  du  sol  (lig.  i77).  celui-ci,  dans 
ce  cas,  étant  un  intermédiaire  vigoin-eux  propre 
à  assurerune  grande  vigueur  àla  variété  dont  on  attend 
la  fuctilication. 


Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  l'hiver  qui  suit  la  planta- 
tion, un  gabarit,  forméde  baguettes  en  Noisetier  bien 
droites  est  ainsi  construit  (lig.  l77)  ;  il  est  destiné 
diriger  et  à  porter,  pendant  deux  ou  trois  ans  au  plus, 
la  charpente  de    l'arbre. 

Première  année  de  formation.  —  En  février  donc,  le 
scion  est  rabattu  à"  o  m.  'i:>  du  sol,  c'est  à  dire  à 
o  m.  1.5  plus  liant  qiu'  les  yeux  choisis  ou  les  écussous. 
.lai  expliqué  également  ("i  )  l'utilité  de  cet  onglet  de 
OUI.    1.5,   je    n"ai    donc    pas  à    ,v    revenir   aujourd'hui. 

Au  départ  de  la  sève,  les  'bourgeons  attendus  se 
développent:  ils  sont  progressivement  amenés  à  la 
position  horizoïdale  an  moyeu  de  plusieurs  ligatures 
en  raphia,  consécutives  ci  de  plus  en  plus  serrées. 
Les  précautions  les  plus  minutieuses  doivent  être  ju-i- 
ses  en  opérant  ce  palissage,  alin  de  ne  pas  éclater  les 
bourgeons  à  leur  base. 

La  ligure  178  monlre  ce  palissage  des  bourgeons  pri- 
tifs  sur  la  baguette  A  du  gabarit.  Une  petite  entaille  est 
faite  sur  la  baguette  dans  le  but  d'empêcher  le  lien  de 
glisser  et  de  se  desserrer  ;  cette  entaille  sert  à  chaque 
nouveau   palissage. 

Les  bourgeons,  ayant  parcouru  o  m.  i5  à  o  m.  20 
horizontalement,  sont  relevés  en  demi-circonférence 
ce  qui  a  pour  résultat  de  favoriser  leur  déveloiipe- 
ment  ;  puis  on  continue  à  les  palisser  dans  cette 
«lirection. 

Pendant  ce  tenq)s.  d'autres  bourgeons  naissent  sur 
le  coriis  de  l'arbre;  on  en  conserve  mi  sur  l'tuiglet 
et  un  ou  deux  au-dessous   des  bourgeons  de   charpente 

J'ai  déjà  dit  aussi,  iiour  d'autres  formes,  que 
ces  bourgeons  constituent  pour  l'arbre  des  orga- 
nes respiratoires,  îles  k  appelle-sève  >■•  si  l'on  ve\it. 
grâce  auxcjuels  l'arbre  ))renil  de  l'accroissement  en 
attendant  que  les  bourgeons  de  la  charpente  soient 
assez  forts  pour  absorber  toute  la  sève.  Toutefois, 
pour   ne  pas   nuire    au    développement  de  ceux-ci,  les 
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Fig-,  178.  —  Palissage  des  bourgeons  dans  la  for- 
mation du  quadruple  U. 

ai)pelle-sève  sont  pinces  une  première  fois  à  o  m.  20 
environ  et  les  faux-bourgeons  ipi'ils  développent  sont 
repincés  ensuite  à  une  ou   deux   feuillis. 

Entre  temps,  nos  deux  bourgeons  grandissent  et  né- 
cessitent (les  palissages  ])liU(')l  lâches,  sauf  le  cas  oîi 
l'un  d'eux  prend  plus  de  force  (pu/  l'autre  ;  le  palissage 
est  alors  opéré  plus  sévèrement  pour  le  bourgeon  le 
plus  vigoureux  ;  celui-ci  est  même  incliné  au  dessous 
de  l'horizontale. si  la  disproportion  est  plus  forte  encore. 

\'ers  I3  mois  d'août,  les  bourgeons  ainsi  traités  at- 
teignent resiiectivemenl  o  m.  85  environ.  A  ce  moment, 
il  est  nécessaire  de  les  préparer  en  vue  de  la  première 
bifurcation.  Ils  sont  alors  inclinés  presque  horizontale- 
ment (lig.  i79.p.  375)  :  puis,  à  o  m.  (5o  plus  loin  que  leur 
point  de  naissance,  ils  sontrelevés  verticalement.  C'est 


(1)  U  Jardin.  iSgtj,  N'  50V   page    i%. 
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à  o  m.  15  plus  haul.  dans  celte  direclion,  que  doit  être 
obtenue  cette  pretnifre  bilurcation. 

Dans  ce  but,  rextréinité  des  bourgeons  est  incliiux' 
de  iKUivcau,  à  ilroite  ou  à  tfauche.  sur  la  baguette  15 
dn  gabarit  (lig.  i"").  mise  à  cet  ellet.  Ou  fait  en  sorte, 
en  opérant  cettecourbure,  (ju'nnœil  s('  trouve  au  coude 
sur  le  bourgeon  et  <lu  (^ôté  opposé  à  l'extréniilé  de 
celui-ci.  Si  cet  «jil  est  placé  eu  avant  ou  eu  arrière,  il 
l'anl,  pour  le  mettre  au  point  désiré,  tordre  li'géreiuenl 
le  bourgeon  avant  d(^  le  courber;  cela  fait,  la  jiointe 
inclinée  du  bourgeon  reçoit  un  pincement  auprès  du 
|)rcinier  œil  situé  en  dessous,  plus  loin  (pie  le  coude(/E 
)ig.   i7;>,  page  370). 

Si  l'arbre  n'a  pas  encore  terminé  sa  vc'gétation,  cha- 
cun des  deux  bourgeons  donnera  naissance  à  deux 
l'aux-bourgeous,  l'un  provenant  de  l'ieil  situé  près  du 
point  de  pincement,  l'autre  de  l'œil  du  coude  ;  quatre  nou- 
veaux bras  de  la  charpente  seront  donc  obtenus  cette 
même  année.  Mais,  le  plus  souvent,  l'arbre  a  terminé 
sa  pousse  au  moment  de  l'arcure,  et  les  yeux  desquels 
on  attend  la  bifurcation  ne  font  qu'acquérir  plus  de 
volume,  ils  s'aoï'ltent  et  prennent  une  forte  embase. 
Aussi,  au  printemps  suivant,  y-a-t-il  lieu  d'attendre  de 
chacun  d'eux  un  bourgeon  vigoureux. 

Seconde  année  de  formi.tion.  —  Comme  on  le  voit, 
toutes  opérations  étant  pratiquées  pendant  la  végéta- 
tion, il  n'est  pas  besoin  de  taille  en  sec  ;  le  seul  travail 
de  l'époque  consiste  à  remplacer  les  vieilles  li<jatures 
au  raphia  par  d'autres  plus  solides  à  l'osier  eu  les  fai- 
sant, toutefois,  relativement  lâches. 

Donc,  au  départ  de  la  végétation,  l'arbre  émet,  à 
l'extrémité  des  deux  rameaux  de  l'année  précédente, 
quatre  nouveaux  rameaux  constitu  is  par  quatre  bour- 
geons (F  fig.  180)  provenant,  soit  du  développenient 
(les  yeux  normaux  restés  jusqu'alors  intacts,  soit  de 
l'allongement  des  faux-rameaux  déjà  existant  et  résul- 
tant du  départ  de  ces  yeux  par  anticipation. 

Le  palissage  devient  nécessaire  d^s  que  les  bour- 
geons atteignent  o  m.  i.î  à  o  m.  20  ;  il  s'op;"re  en  les  in- 
clinant avec  précaution  sur  la  baguette  qui  leur  est  af- 
fectée. Leur  extrémité  doit  néanmoins  rester  libre,  alin 
de  ne  pas  entraver  leur  végétation. 

Des  autres  bourgeons  nés  plus  bas  sur  les  ramîau.x 
delà  charpente,  ou  ne  conserve  qu?  ceux  ayant  une 
direction  horizontale,  c'est-à-dire  les  plus  faibles  ;  puis 
on  les  pince  très  court  (à  deux  ou  trois  feuilles)  :  ils 
constituent  les  premières  branches  fruitières.  Ceux,  de 
ces  bourgeons,  nés  sur  le  dessus  du  raui  'au,  et  qui  ont 
tendance  à  devenir  des  gourmands  sont  radicalement 
supprimés  sans  laisser  l'empdtem;nt.  Ceci  a  pour  ré- 
sultat d'éviter  la  sortie  de  toute  une  série  de  sous- 
yeux  qui,  après  plusieurs  suppressions,  formeraient 
une  excroissance  de  bois  appjiée  téle-d'-saiilf  dont  la 
présence  est  si  fuuestii  non  seule:ujut  pour  l'éipnlibre 
entre  les  ramiticatious  secondaires,  ni  lis  aussi  pour 
celui  nécessaire  à  la  bonne  formation  du  jeune   arbre. 

Pendant  ce  temps,  nos  quatre  bourgeons  de  char- 
jjente  atteignent  la  longueur  de  o  m.  4^  à  o  m.  '-,0.  C'est 
alors  le  mommt  ^\^  les  attacher  d.'linitiveiuent  sur 
leur  baguett'j,  de  les  relever  à  o  m.  'So  plus  loin  que 
leur  point  de  naissance  ;  puis,  à  o  m.  i,î  i)lus  haut,  de 
les  faire  bifurqut'r  en  employant  le  procédé  qui  a  été 
dit  pour  ceux  de  l'année  précédente  ;  c'est-à-dire  l'ar- 
cure sur  un  œil  situé  au  coude  (G  lig'.  180,  pagiJ  ij.)j. 

Cette  fois,  rojiératiou  étant  pratiquée  beaucoup  plus 
lot  que  celle  de  l'année  précédente,  il  en  résulte  que 
les  yeux,  favorisés  par  le  pincement  et  l'arcure,  ont  le 
temps  de  se  développer  par  anticipation.  De  ce  fait,  la 
formation  s'achève  la  même  année  ;  car  les  faux-bour- 
geons qui  en  résultent  sont  traités  par  le  palissage  au 
moyen  duquel  on  leur  fait  prendre  la  forme  en  U  sur 
les  lattes  du  treillage,  forme  indiquée  par  le  pointillé 
(lig.  180,  page  37.5). 

Ainsi  est  terminée,  à  la  lin  de  la  troisième  année  qui 
suit  la  plantation,  cette  forutc  parfaite  à  tous  les 
points  (Je  vue. 


Si  l'on  a  soin,  dans  la  suite,  de  ne  pas  tailler  les  pro- 
lougiMuents  ou  de  les  tailler  peu,  —  ce,  suivant  une  mé- 
thoilc  dont  j'ai  parlé  précédemment  (l),  — l'arbre  met- 
tra peu  d'aniK'es  à  garnir  jusi]u'au  haut  Us  huit  lattes 
qui  lui  sont  all'ectées. 

CLAUDK  TRKBICNAUD. 


ORGHIÏ^ÉES 


La  culture  dans  le  terreau  de  feuilles.  —  Les 
nouveautés.  —  L'Eulophiella  Peetersiana.  — 
Un  phénomène  extraordinaire. 

La  Société  nationale  d'horticulture  avait  délégué,  ces 
jours-ci. -une  commission  pour  visiter  l'important  établis- 
sement de  MM.  Duval  et  fils,  à  Versailles.  Vu  l'étenciue  et 
la  variété  des  cultures  de  MM.  Duval,  cette  commission 
comprenait  des  représentants  des  deux  comités  de  Flori- 
cultureetdes  Orchidées.  Elle  a  vu  des  choses  très  intéres- 
santes, dont  nous  voulons  dire  quelques  mots,  en  nous 
bornant,  bien  entendu,   aux  Orchidées, 

L'établissement  Duval  compte  de  nombreuses  serres 
consacrées  aux  Orchidées  et  il  suffirait,  pour  exciter  l'in- 
térêt des  visiteurs,  de  leur  montr»rces  benuxCj'pripediiim 
de  sem\s,  ces  Cattleya  et  L(7(^//(7  variés,  cultivés  en  grandes 
quantitées,  souvent  en  condition  remarquable,  ces  beaux 
Phaius  et  cette  serre,  à  l'entrée,  remplie  d'Oncidiiim  vari- 
cosani  en  boutons  ou  en  fleurs,  et  offrant  aux  yeux  un 
enchevêtrement  de  hampes  ;  une  plante  notamment  en 
portait  cinq  à  elle  seule! 

Mais,  en  nous  conviant  chez  lui,  M.  Léon  Duval  ne  se 
proposait  pas  seulement  de  nous  montrer  ses  belles  Orchi- 
dées en  fleurs,  qui  venaient  encore  de  remporter  un  grand 
succès  au  précédent  concours,  rue  de  Grenelle.  U  voulait 
aussi  faire  profiter  les  orchidophiles  des  expériences  qu'il 
a  entreprises  depuis  un  certain  temps  en  introduisant  le 
terreau  des  feuilles  dans  la  culture  des  Orchidées.  Un 
grand  nombre  de  plantes  sont  maintenant  cultivées  dans 
ce  compost.  M.  Beuchel,  chef  de  culture  des  Orchidées 
à  l'établissement  Duval,  vient  précisément  d'exposer,  dans 
le  journal  allemand  Dic  Gartenivelt.  les  principes  qu'il 
applique  dans  cette  culture  ;  on  lira  avec  intérêt  quelques 
passages  de  cet   article  : 

«La  terre  employée  est  une  terre  de  forêt  fibreuse  et 
mélangé  de  f»uilies  à  demi-décomposées,  que  l'on  utilise 
telle  qu'elle  arrive,  sans  miknge  de  sable  ni  de  matières 
analogues.  Il  vaut  mieux  laisser  de  côté  la  terre  fixe  qui 
se  sépare  quand  on  brise  les  gros  morceaux,  car  elle  se 
tasse  trop  lorsqu'on  l'arrose,  et  par  suite  elle  conserve 
beaucoup  plus  longtemps  l'humidité,  C8  qui  fait  pourrir 
les  racines. 

%\  On  rempote  de  la  même  façon  qu'on  le  faisait  précé- 
demment dans  le  polypode.  On  cultive  dans  la  terre  non 
seulement  les  plantes  déjà  établies,  mais  aussi  les  impor- 
tations ;  on  y  repique  aussi  les  semis,  mais,  dans  ce  cas, 
on  hache  un  peu  les  feuilles  et  l'on  y  mélange  du  spha- 
gnum. 

w  Pour  éviter  que  l'eau  des  arrosages  dérange  et  entraine 
la  terre,  — car  il  est  indispensable  que  les  Orcnidées  soient 
élevées  au-dessus  des  bords  des  pots,  —  on  surfaceavec  une 
couche  mince  de  sphagnum  nettoyé  :  pour  que  ce  spha- 
giium  tienne  bien  en  place,  on  le  hache  assez  court  et  on 
l'humecte  avant  de  l'étaUr. 

v<  Après  le  rempotage,  il  est  bon  de  seringuer  plusieurs 
fois  les  Orchidées  pendant  le  jour  par  un  temps  clair,  afin 
d'entretenir  le  sphagnum  modérément  humide,  ce  qui  ac- 
tive la  production  des- racines. 

sv  Lorsque  les  jeunes  racines  commencent  à  s'enfouir 
dans  la  terre,  on  peut  commencer  à  arroser,  d'abord  modé- 


(1)    Le  JarJiit  i&w  ir  291  page  106. 
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rément,  mais  de  façon  à  augmenter  l'humidité  autant  que 
possible  à  mesure  que  les  racines  se  développent  davan- 
tage. 

«  Pourvu  que  l'on  opère  avec  quelques  précautions,  les 
plantes  poussent  très  bien  et  vigoureusement.  11  n'est  pas 
besoin  d'ençrais,  car  la  terre  rerTferme  par  elle-même  beau- 
coup plus  d  éléments  nutritifs  que  la  polypode. 

;  ;  ;  ;  :  :        -  i 


M.  Law  SchoQeld,  issu  du  C.  X  Leeannm  i;-iffanfciim  et 
du  C.  concnlor,  et  deux  nouveaux  LœtiocdUU'ya  présentés 
par  M.  Leemann,  le  L.  X  Captain  Sroll  (L.  (^/p^-rni.s  par 
Cnttelcya  luhiata  fhirnmea)  et  le  L.  X  JeHow  Prince  (L. 
.xantlinia  par  CaÙleya  Gaskpiliana).  Le  Caillera  X  -l^"- 
/■r)/((.  bien  connu  de" nos  lecteurs  et  dont  il  a  été  question 
dans  le  précédent  numéro  du  Jardin  (1),  était  présenté 
aussi  par  M.  Leemann  et  a  reru  un  certificat  de  1"  classe. 
Signalons,  en  terminant,  deux  faits  intéressants  : 
^L  O.  Brien  a  reconnu  que  VEulophiella  Peelemiana 
était  identique  avec  une  plante  introduite  on  1S7()  par 
Luddeinaiin  à  Paris  et  décrite  par  Reichenbacli  sous  le 
nom  de  Gi-ammalo/)livllnm  Roemplerianiun.  N'e^t-il  pas 
extraordinaire  que  cette  magnifique  plante  n'ait  pas  été 
plus  remarquée  à.  cette  époque? 

Enfia  M.  IL  J.  Ross,  l'amateur  célèbre  de  Florence,  a 
signalé  à  ['Orchid  lieview  le  cas  d'une  graine  de  Cvpri/ie- 
diiini  qui  a  germé  dans  la  gousse  inènie,  à  l'extrême 
base;  quatre  racines  étaient  déjà  formées  au  moment  où 
écrivait  M.  Ross.  La  plante  qui  portait  la  gousse  de  grai- 
nes était  un  C.  X  Lalhnmianiini,  fécondé  par  h:  C.  X  ''"- 
rvandruni. 

'  Nous  ne  pouvions  mieux  finir  que  par  ce  phénomène... 
renversant  ! 

G.  T.  GRIGXAN 


Fig.  ijq. — Oiiadruple  U {Première  année  de  formation) 

<s  U  faut  avoir  soin  de  bien  observer  le  repos,  et  veiller 
particulièrement  à  faire  bien  mûrir  et  durcir  les  bulbes, 
car  ceux-ci  prennent,  dans  la  terre,  une  consistance  nota- 
blement plus  charnue  quedans  le  polypode  et  le  sphagnum. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  donner  aux  plantes  beau- 
coup d'air  et  de  soleil  après  l'achèsement  des  bulbes  ;  on 
ne  donne  plus  que  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  em- 
pêcher les  feuilles  et  les  bulbes  de  se  rider  à  l'excès. 

<<  Les  Valida.  Aerides  et  Angrœcnni  prospèrent  bien 
dans  la  terre  :  toutefois,  je  ne  conseillerai  pas  ce  mode  de 
culture  pour  ces  trois  genres,  car  ils  produisent  une  végé- 
tation vigoureuse,  mais  beaucoup  moins   de  fleurs. 

«Tous  les  jardiniers  ne  peuvent  pas  avoir  à  leur  dispo- 
sition une  terre  semblable  a  celle  dont  nous  nous  servons; 
mais  on  peut  aisément  la  remplacer  par  de  la  terre  de 
bruyère  fibreuse,  mélangée  de  feuilles  à  demi  décompo- 
sées... » 

Nous  ajouterons  que  beaucoup  de  plantes  ainsi  cultivées 
chez  MM.  Duval  et  fils  étaient  dans  un  état  de  prospérité 
remarquable,  en  particulier  des  Catlleya.  des  Pliains,  des 
Cjjjripedinm,  des  Oncidiiini.  ceux  de  la  serre  mixicaine 
surtout,  des  Lœlia  /ncr/iiirata  superbes  et  plusieurs  es- 
pèces de    Dendrobinm^ 

Les  nouveautés  dont  nous  avons  à  parler  pour  cette  quin- 
zaine ont  été  présentées  à  Londres.  A  Paris,  le  14  décem- 
bre, le  Comité  des  Orchidées  n'a  eu  aucun  apport  à  exami- 
ner; le  froid  était  très  rigoureux. 

En  Angleterre,  M.  Léon  a  présenté  un  très  bel    hybride 
du  Catlleya  anrea    et  du   C.     Trianœ,   le  C.  X   Magg-ie 
liaphaël :  Siv  Trevor  Lawrence  a  obtenu  un   certificat  de 
1"  classe    avec   le    C)-/)ri/iediiim  Enryades.  hybride   déjà 
connu,   et    qui   est   très   probablement  représenté  par  une 
variété  tout  à  fait  supérieure;  ses  parents  sont  le  CX  Leea- 
nnm et   le  C.    Boxalli:  ce    croisement  est   bien   connu   à 
Paris,  où  MM.  Cappe  et  fils,   notamment,  en  ont  montré 
cette  année  toute  une  .série  de  formes  distinctes.  M.  Cham- 
berlain a    présenté   une    nouvelle   variété   de   son  Sophro- 
callleya    X    Cluunberlaini    (inverse  du    .S'.    X    Calypso). 
L'Horlicole  Coloniale,  de  Bruxelles  a    présenté    une  série 
de  variétés  superbes  iVOncidinm  Forhesi.  dont  une,   nom- 
mée O.f.rniiorlehrelnense  -A  reçu  un  certilicat  de  mérite  et 
l'Oncidiiiin    vnr-icosiirn    Lindeni.    qui   a  obtenu  la    même 
récompense;    le    C.yinhidiinn    long-ifoliiiin,  \ie\Ue  et  r-nre 
espèce  a.ssez  voisine  du  C.  Masiersi.  a  reçu  un  certificat  de 
mérite.  A  Manchester,  le  21^   novembre,  on    a  particulière- 
ment remarqué  le  Cypripedinni  X  Sir  George   White,  de 


CULTURE  POTAGÈRE 


CULTURE  FORCÉE  DES  POIREAUX 

S'il  est  assez  facile  de  forcer  des  plantes  à  croissance  ra- 
pide, comme  les  Radis  et  les  petites  Laitues,  il  est  plus  dit- 
ficultueux  d'opérer  avec  des  légumes  a  végétation  lente  et 
prolono-ée;  les  Poireaux  sont  dans  ce  cas,  puisqu  ils  mettent 
huit  a  neuf  mois  pour  atteindre  leur  complet  développe- 
ment. Ona.  pendant  longtemps,  forcé  sur  couchele  Poireau 
Ions,  d'hiver  df  Pans,  pour  le  vendre  à  demi-grosseur  ;  la 
culture  employée  était  à  peu  près  la  même  que  celle  que 
nous  allons  décrire  plus  loin,  avec  cette  différence  que  le 
Poireau  était  planté  plus  serré  et  arrache  avant  son  com- 
plet développement.  On  faisait  le  semis,  en  décembre-jan- 
vier sur  couche,  on  repiquait  les  plants,  a  om.  Ot  ouom.  ob 
en  tous  sens,  en  avant  soin  de  les  enfoncer  profondé- 
ment  On  récoltait  en  juin-juillet,  mais  ce   Poireau   n  était 


Pisr.  180.  —  Q^itadntple  U  {Seconde  année  de  formaiion. 
pa^à  sa  grosseur,  étant  planté  dru  ;  cependant  il  arrivait  a 
fournir  autant  que  dans  une  plantation   plus  espacée,  ou 
les  produits,  moins  nombreux,  deviennent  plus  gros. 

On  obtient  aujourd'hui  d'aussi  beaux  Poireaux  blancs, 
dans  le  courant  de  l'été,  que  ceux  que  l'on  était  habitue  a 


(1)  Le  Jardin,  18f.P,  N'  -a^-,  page  2(\0. 
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voir  paraître  en  plein  automne  seulement.  Voici  comment 
on  opère  ; 

On  emploie,  pour  cette  culture,  le  Poireau  très  gros  de 
Rouen.  On  le  sème  assez  dru,  sur  couche  chaude,  du  is  dé- 
cembre au  is  janvier.  Pour  que  le  plant  ne  s'étiole  pas,  on 
donne  de  l'air,  en  ayant  soin  d'éviter  que  les  froids  trop 
\ifs  n  arrêtent  sa  croissance.  Les  châssis  sont  couverts, 
chaque  soir,  avec  des  paillassons  qu'on  retire  le  matin  au 
lever  du  soleil. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  le  plant,  bien  qu'encore 
assez  faible,  est  bon  à  mettre  en  place.  On  prépare  donc,  en 
bonne  terre  forte,  bien  labourée  et  divisée,  dès  la  sortie  de 
l'hiver,  des  planches  dont  on  ameublit  de  nouveau  la  sur- 
face, qu'on  dresse  et  qu'on  charge,  en  l'y  mêlant  à  la  four- 
che, d  environ  o  m.  iode  terreau  pur  parfaitement  con- 
sommé. Les  Poireaux  sont  alors  plantés  en  lignes  distantes 
de  o  m.  25  à  o  m.  30  et  à  o  m.  15  sur  la  ligne.  Rappelons 
qu'on  doit  habiller  chaque  plant  avant  sa  mise  en  place, 
c'est-à-dire  qu'on  coupe  le  bout  des  feuilles  et  des  racines. 
On  le  plante  ensuite  en  enfonçant  profondément  la  tige 
dans  le  sol,  presque  jusqu'à  l'endroit  ou  les  feuilles  s'ou- 
vrent et  s'écartent.  Une  fois  la  plantation  terminée,  on 
donne  une  bonne  mouillure.  Lorsque  le  Poireau  commence 
à  végéter,  il  est  bon,  si  l'on  veut  obtenir  de  très  beaux 
produits,  de  donner  de  fréquents  arrosages  à  l'engrais  li- 
quide, soit  a\ec  du  tourteau  de  Colza,  soit  avec  de  la  pou- 
drette  ou  de  la  colombine  pulvérisée,  délavés  dans  l'eau. 
Le  mieux  pour  cela  c'est  de  tracer  entre  les  lignes  de  Poi- 
reaux un  sillon  dans  lequel  on  verse  l'engrais  liquide,  et 
l'on  enterre,  en  binant,  le   résidu   laissé  à  la  surface. 

On  est  certain,  en  employant  ce  mode  de  culture  con- 
jointement avec  la  culture  ordinaire,  d'avoir  toute  l'année 
une  provision  d'un  des  meilleurs  légumes  que  nous  ayons 
pour  la  cuisine. 

HENRI  THEULIER  fils. 


Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 


Les  Cultures  grainières  en  Allemagne 


Séance  du  14  Décembre  1899 

C(->M1TÉ   DE  FLORICULTURE 

L'abaissement  de  la  température,  n'était  pas  favorable  aux 
apports  ;  iiialgvé  cela,  deux  liortijultcurs  n'ont  pas  hésité  —  et  il 
laut  les  en  féliciter  —  à  nous  montrer  de  très  beaux   Cyclamens. 

M.  Caillaud,  de  Mandres  (Seine-ct-Oise  ,  le  cultivateur  de 
Cyclamens  bien  connu,  présentait,  sous  le  nom  de  var.  fintbiiala 
fU'a^afitisiima  alhii,  des  spécimens  d'une  très  belle  race  riouvellç. 
Dans  cette  plante,  le  calice  est  légèrement  teinté  de  rose,  les  pé- 
tales sont  d'un  beau  blanc,  tim.iriés  surtout  au  sommet;  les 
hampes  sorient  bleu  du  feuillage  e^t  sont  parlaitement  dressées. 
Cette  nouvelle  var.  est  issue  d'un  Cyclamen  à  1res  grandes  tleurs 
blanches  croisé  avec  une  forme  à  grandes  tleurs  rose  rendre  légère- 
ment denticulées.  La  Iloribondite  et  la  tenue  sont  parfaits  et  nul 
doute  que  ce  ne  soit  1.^  un  gain  très  apprécie  des  fleuristes.  Le  Cy- 
clamen, var.  finibrUlj  ilegaiilisiiiiia  alba  est,  sans  le  moindie 
doute,  supérieur  au  Cyclamen  Papilio  autour  duquel  on  a  fait 
tant  de  bruit. 

A.  M.  Rossiaud,  de  Taverny,  également  une  présentation  de 
forts  beaux  Cyclamens  à  tleurs  d'un  blanc  virginal,  bien  dressées, 
d'une  remarquable  largeur  et  dignes  de  tous  éloges.  Le  comité 
d'ailleurs  a  jugé  ces  deux  présentations  dignes  d'une  récompense 
de  même  valeur  et  les  a  mis   cx-<vqiio. 

COMITÉ      d'arboriculture       FRUITIERE. 

M.  Congy,  du  domaine  de  Herrières,  présentait  des  poires  Oli- 
v'ur  de  Serrei  et  Bergamote  F-ipaeii  ;  M.  Léottard,  d'Argenteuil, 
un  très  beau  panier  de  Doi'i'/'»:'  tf hiver  el  lA.  Pierre  l'assy  de 
Chambourcy,  des  Bennes  'd'Areiibert/. 

Notonsaussi  des  poires  Cure  de  M.'  Faucheur,  de  Bagnolet. 

COMITÉ     DE  CULTURE    MARAICHERE. 

M.  Parent,  de  Rueil,  soumettait  au  comité  des  Fraisiers   S.iiiil' 
Joseph,  ce  qui  n'est  pas   banal    par  ce  temps   rigoureux. 
M.  Potrat,  de  Montesson,  avait  apporté  de  superbes  spécimens 
Céleris-Raves  appartenant  à  la   variété   Géant  de  Prague,   très 


pleine,  à  peine  filandreuse,  et  de  beaucoup  supéiicure  à  la  race 
ordinaireniême  sélectionnée.  Quelques-uns  de  ces  pieds  pesaient 
jusqu'à  6  k.  ■TôJ,  Le  semis  avait  été  fait  dans  la  première 
quinzaine  d'avril.  I'.    HARIOT 


Les  cultures  grainières  sort  faites  sur  une  grande 
(■chelleen  Allemagne;  elles  sont  cependant  moins  im- 
Iiorlanles  qu'on  est  tenté  de  le  croire.  Deux  centres 
surtout.  Erl'urt  et  C'uedlinhourg,  sont,  à  ce  titre,  re- 
nommés. Us  importent  et  exportent,  chaque  année, 
pour  des  millions  de  francs  de  graines  de  fleurs  et  de 
légumes. 

Indépendamment  de  la  production  locale,  circons- 
crite dans  ces  centres  et  sur  les  territoires  avoisinants. 
il  est  fait  de  nombrjuses  importations  de  graines  de 
provenance  française  qui,  après  avoir  été  reçues  en 
Allemagne,  sont  réexpédiées  en  France  avec  un  cachet 
d'authencité  quileuroetroiela  plusvalue  de  la  renommée 
de  ces  centres  et  de  leur  réputation  un  peu  surfaite. Ce- 
pendant, il  mî  faut  ajouter  que  la  renommée  des  pro 
duits  allemands  est  justifiée,  pour  quelques  spécialités- 
Mais,  à  côté  de  cela,  coin!*ien  de  graines  d'une  soi 
disant  provenance  allemande,  ont  besoin  pour  mûrir 
de  noire  beau  soleil  du  centre  et  du  midi  de  la  France. 

Il  est  un  fait  indéniable  que,  dans  les  centres  grai- 
niers  allemands,  la  température  est  généralement 
plus  basse  qu'en  France  et,  parlant  de  là,  la  récolle  est 
toujours  en  relard.  C'est  une  chose  qno  j'ai  constaté 
en  1897,  lors  d'un  voyage  dans  ces  contrées.  Ce  retard 
de  dix  à  quinze  jours  peut  avoir  une  importance  consi- 
dérable sur  la  qualité  des  graines  qu'on  ne  peut  récol- 
ler qu'en  septembre  eloclobre.il  est  évident  que,  si 
ces  mois  sont  pluvieux,  la  maturité  de  la  plupart  des 
o-raines  est  imparfait'»,  la  récolte  se  fait  mal  et  les  pro- 
duits ont  forcément  une  valeur  médiocre.  C'est  ainsi 
que  je  trou\ais  la  floraison  des  Reines-Margueri- 
tes et  aulrs  plantes  plutôt  moins  avancée  dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre  à  Quedlinbourg  et  à  Erfurt 
qu'elle  ne  l'était  aux  environs  de  Paris  vers  le  vingt 
août.  Si  la  réputation  de  ces  cultures  est  un  peu  sur- 
faite, cela  n'implique  pas  qu'elles  soient  faites  n'im- 
porte comment.  Celle  renommée,  elles  l'ont  acquise 
par  le  développement  qu'on  leur  a  donné  et  parles  per- 
fectionnements dont  elles  sont  continuellement  l'objet. 
Laplupart  sonlfaitesintelligemmenl  et  consciencieuse- 
ment, grâce  à  l'esprit  d'initiative,  et  d'observation  dans 
les  cultures  et  la  ténacité  dans  les  relations  commer- 
ciales des  cultivateurs  et  des  négociants. 

C'est  précisément  parce  que  ces  cultures  perfection- 
nées sont  du  plus  haut  intérêt  q  e  je  crois  devoir  leur 
consacrer  quelques  articles. 

J'en  parlerai  sans  aucun  parti  pris,  rapportant  tout 
simplement  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  je  crois  bon  de  si- 
gnaler et  cela  dans  le  seul  but  de  mettre  en  évidence 
certains  procédés  de  culture.  Ce  sera  la  pensée  domi- 
nante dans  ces  relations  de  voyage;  en  décrivant  ce 
(lue  j'ai  vu  en  Allemagne,  je  ne  perderai  pas  de  vue 
ce  que  l'on  l'ail  d'une  façon  parfaite  dans  beaucoup 
d'établissements  français. 

Dans  certaines  exploitations,  les  installations 
d'abris,  pour  l'obtention  de  graines  de  choix,  son-) 
iiarliculièrement  intéressantes  et  m'ont  beaucoup  frap- 
pé, .le  crois  (pi'il  serait  désirable  que  cette  façon  de 
cultiver  une  foule  de  plantes  soit  appliquée  en  P'rance, 
bien  qu'elle  ne  s 'impose  pas  autant,  en  raison  du  climat 
moins  froid    que     celui   d'Erfurt   et   de  (Juedlinbourg, 

Nous  commencerons  cette    étude  dans    le    prochain 

numéro. 

ALBERT   MAU.MENE. 


l.K  JAUDIN 
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Les  Importations  et  les  Exportations  liorticoles  dans  les  Pays  Étrangers  en  1898 


Pour  faire  suile  aux  tableaux  que  nous  avons  déjà  publiés,  concernant  les  importations  et  les  exportations  de 
produits  horticoles  en  France,  nous  extrayons  aujourd'hui  du  Bulletin  du  Ministctc  de  V Agriculture,  les  renseignements 
suivants,  mallieureusement  très  vagues,  concernant  les  exportations  et  les  importations  horticolesdans  les  pays  étrangers. 


N  ^ms  des  Pays 

1 
Produits                j 

Surfaces 

l'ulliveFS, 

en  hectares 

PcoilnrliMi  (olale 

Allema,gae 

Poniiues  de  terre 

Hâves,  carottes,  clioux-rav. 

l'ois  cl  petits  pois. 

Keiitilles 

Noix  et  aiuaiiilcs  Iraiches 

Graines 

3.080.588 
'iVI<l.l99 

317.916.8:30  ouini. 
'17.(585.220    - 

Autriche 

Pommes  de  terre 

1.181.9ît8 

116.135.113  (luhii. 

Belgique 

Pommes  de  lcrr<- 

Pois,  lentilles,  lèves,  etc.. 

Fruits 

— 

— 

Danemark 

Fèves  el  pois 
Graines  niélanj;'ées 
Ponnues  de  terre 

— 

157.400  llecloli. 

4.037.000    » 
5.838.000    » 

Espagne 

Oranges  et  citrons 

— 

— 

Etats-Unis 
d'Amérique 

Pommes  de  lerre 

Fèves  el  pois 

Fruits  et  noix 

Oignons 

Fruits  conservés 

„                \  Iraiches 
Pommes  ,  g,,^^,,^^ 

Autres  fruits  frais  ou  secs 
Graines  diMrscs 

I.o:ïi.o3i) 

(57.7(58.753  hecWii. 

Grande-Breta.gne 
et  Irlande 

Fèves 

Pois 

Pommes  (le  Icirc 

Fruits 

94.  (130 
71 . i80 
181.7.-0 
18.250 

2.(515.040  l,e,l':|. 

1 .743.890     » 
(53.243.7(50  , i. 

Hollande 

Fèves 
Pois 

— 

Hongrie 

Pois 

Haricots 

Lentilles 

l'ommes  de  lerre 

Fèves 

Graines  diverses 

12.9815 

887.041 

8.309 

."342.229 

126.382   qiiinl. 

2.(581.(596    » 

74.000    » 

40.814. 7(>i     » 

Italie 

Pommes  de  terre 
Oranges  et  citrons 
Graines  diverses 

— 

Norwège 

Fèves  et  pois 
Pommes  de  terre 

— 

— 

Roumanie 

Haricots 

Pommes  de  teire 
Légumineuses 
Prunes 

54.280 
1(5.600 

56,170 

5(56  740  irciol. 
1.100.340    » 

929.320  heetol. 

Russie  d'Europe 
&  Caucase  du  Nord 

Pois  et  tcAfs 
Pommes  de  terre 

l.n:B.4.V2 
2.733.800 

7.594.250  heciolii. 
2 '11.(5(58.743    » 

Suède 

Fèves 

Pois 

f'iraincs  mélangées 

Pommes  de  terre 

— 

85.000  iicciiilii. 
412.300    » 
3.721.200    » 
13.575.100    » 

Suisse 

Fèves  el  haricots 
Pois 

Autres  fruits  à  cosse 

- 

— 

Importations 


7(55.2''i9  qii 

106.159  » 

127.761  » 

4.292.727  » 


292.398,». 
2:30.45(5  « 
2(56.98:3  » 


•2:3.9.'5(),|„. 
10.940(|ii. 


i  12.793  1,1 
57.(538  » 


1.126.250,111. 
1.081.000» 


197.131  n,i 
228.579  » 


5.(560  ,|i!. 
12..ï:3;5  » 


12.2.80q„ 

13.8(56  S) 
513.293  » 


:39.074  qii 
120.9:35  1,1 


10.694  qu. 


i.'lli, 


27.074 qn. 

11.647  ,. 

5. 187  » 


Valeur  en  traite, 


13.2H'i.7;33 

3.458.()(50 

2.946.1(59 

10.4.476.(^3 


2. 01 7. .549 
i.:378.(;73 
8.:3(5().18' 


.500  203 
218.800 


!,52().()i2 

79(i.-)72 

•.787.f,13 


16.217.:375 
16. 727.01» 


3.518.789 
i. 800.1.59 


83.202 
1 .313.703 

85 

466 

17.034 

9(50 
760 
.572 

831.104 
.5O4.:3O0 

427.750 
108.(IO.J 


.595.(528 
2a5.919 
129.()75 


Exportations 


Ouaiitiles 


!  Valeu,'  en  Icaiic 


16.:385,iii. 

5.96B  » 

:i  » 

131.421  » 


1.5(i8  23'iqii 
111.883  » 
128.153» 


2.750,111 

—      » 

7.5.280  qn. 


2.411.010,|n. 


213, 
301 


,873  lit 


35.292  lil 


.538. 
95, 


191  1,1. 
57(5  qn 


i67.3()i 


)qil 


161  qn. 

740  ') 


222.217qn 
230.(507  » 


'i33.8.50qn. 
()2. 1:37  » 


:351.2(iOg.,. 

1.970..55i)  » 

4.(52.8  » 


16'l  q„ 

I9..5(i:î  1,1. 


51(5.363nn. 


1.(5(57.975 


148  qll. 

44  » 
51  » 


;398.975 

2:39.8:3:3 

78 
a  337.0:3(5 


10.820.815 
2.125.781 
6.277.096 


61.160 
301.120 


24 .7*5.847 


,459.9:16 
842.461 
8C.20ili 
480.770 
127.:i(j8 
,99(5.:588 

i:3:i.s5l 

022. 100 
085.68 '1 


43.'.n5 
(j(52.9.% 


3.9(5(5..580 
4.842.7.51 


7  2,S8.(Wil 
5.220.!).57 


2.458.820 

24.:521.2(i'i 

161  ,!)80 


3.:390 
87.055 


10.:327.2<50 


■23.604.000 


4.459 
1..527 
1.71S 


Bien  que  ces  renseignements  soient  encore  fort  incomplets,  ils  peuvent  néanmoins,  s'ils  ne  constituenl  pas  une  base 
parfaite  pour  des  raisonnements  absolus,  être  consultés  avantageusement  pour  é\aluer  par  comparaisons  l'importance 
du  commerce  horticole  dans  les  divers  pays  cités.  H.  M. 
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Expositions  de  Chrysauthènies  à  l'Etranger  ^'' 


LISBONNE 

L'Kxposition  de  Chrysanthèmes  organisée  à  Lisbonne,  A  la  fin 
d'octobre  dernier,  par  la  jeune  Société  nationale  d'horticiilliire 
du  Portugal,  a  été  superbe 

Programme  bien  établi  et  organisation  soignée  étaient  l'œuvre 
d'une  commission  où  comptaient  spécialement  .M.  H.  Cayeux, 
le  directeur  bien  et  si  justement  connu  des  si  riches  jardins  de 
l'Ecole  poIytechnit|UC  de  Lisbonne  et  Verschoore,  horticulteur- 
grainier  de  Lisbonne. 

Au  rez-de-chaussée  du  Pahcio  Ciaiidella,  où  était  installée 
l'Exposition,  avaient  été  disposés  les  lots  prenant  part  aux  con- 
cours ouverts  aux  Chrysanthèmes  et  plantes  diverses  (20  con- 
cours) ;  au  premier  étage,  les  lots  de  Chrysanthèmes  en  fleurs 
coupées  et  les  fleurs  diverses  en  vases  (5  concours). 

lia  été,  —  nous  regrettons  vivement  d'avoir  à  le  constater,  —  très 
peu  répondu  aux  concours  ouverts  aux  bouiiuets  et  aux  œuvres 
artistiques  en  fleurs  naturelles.  Faudrait-il  en  conclure  que  les 
œuvres  en  fleurs  fraîches  naturelles,  ne  seraient  pas  encore  de 
mode  dans  la  capitale  du   Portugal  ? 

En  revanche,  —nous  le  constatons  avec  bonheur,  —  lesaficon- 
cours  ou  verts  aux  Chrysantèmes,  en  vases  ou  en  fleurs  coupées,  ont 
été  admirablement  remplis.  Et  cela,  tant  au  pointde 
vue  du  choix  des  variété.'i,  qu'à  celui  du  développement  donné 
aux  plantes  et  aux  fleurs  par  de  rationnelles  et  habiles  cultures. 
Jamais  nous  n'avons  vu  mieux  et  rarement  aussi  bien. 

Nous  l'avions  déjà  noté  avec  plaisir  lors  de  l'Exposition  prin- 
tannière  de  roses  (2),  la  Société  nationale  d'horticulture  du  Por- 
tugal, convaincue  que  le  mérite  réel  d'une  collection  consiste 
davantage  dans  le  choix  supérieur  des  variétés  composant  la 
dite  collection  que  dans  le  grand  nombre  des  variétés  nommées 
qu'elle  présente,  établit  ses  programmes  d'Expositions  sur  cette 
base. 

Aussi  l'Exposition,  justement  admirée  de  tous,  en  la  magnifi- 
cence de  son  ensemble,  était-elle  la  présentation,  aux  amateurs 
de  Chrysanthèmes,  des  plus  méritantes  et  plus  belles  variétés 
entre  les  innombrables,  cataloguées  dans  le  commerce  horticole 
du  monde  entier. 

Nous  commettrions  un  inexcusable  oubli,  si  nousne  constations 
spécialement  que,  pour  toutes  les  plantes  de  Chrysanthèmes  ex- 
posées, parfaite  avait  été  la  culture  pour  la  production  des  gran- 
des fleurs,  données  en  nombre  rationnel,  sur  plantes  trapues, 
vigoureuses  et  au  beau  feuillage. 

M.  Marcalino  Texeira  Marques,  horticulteur  ù  Lisbonne,  avait 
brillamment  répondu  à  plusieurs  concours,  notamment  à  celui 
pour  0  Chrysanthèmes  remarquables  poui'  leur  grand  développe- 
ment, à  celui  pour  60  Chrysanthèmes  à  grandes  fleurs,  k  celui 
pour  12  variétés  de  Chrysanthèmes  obtenues  en  Portugal,  etc.. 

M.  Verschoore,  horticidteur-grainier,  avait  de  forts  beaux  lots: 
l'un  de  60  variétés  en  pots,  l'autre  de  60  variétés  en  énormes 
fleurs  coupées.  Dans  le  premier  de  ses  lots,  nous  avons  surtout 
remarqué  deux  variétés  du  célèbre  semeur  grenoblois,  M.  Calvat  : 
Calvat  et  M.  H.  Martinet. 

Le  Jardin  zoologique  de  Lisbonne  présentait  un  lot  de  40  va- 
riétés de  Chrysanthèmes  de  choix. 

Les  cultures  de  l'Ecole  polytechnique  de  Lisbonne  sous  11  di- 
rection de  M.  H.  Cayeux,  —  cultures  chaudement  exposées,  — 
avaient  leurs  plantes  de  Chrysanthèmes  en  vases  trop  avancées 
en  leur  floiaison  pour  pouvoir  figurer  à  l'Exposition.  tlle|ne  les 
ont  pas  apportées.  Mais,  en  revanche,  elles  ont  présenté  la  même 
plante  en  fleurs  coupées  en  des  lots  de  tous  points  bien  remar- 
quables. 

Les  cultures  municipales  de  la  ville  de  Lisbonne  avaient  une 
présentation  intéressante  de  fleurs  coupées  de  Chrysanthèmes, 
en  semis  encore  inédits.  Nous  y  avons  remarqué  des  fleurs  qui 
promettent  et,  entre  autres  celles  portant  les  noms  de:  Coûte  de 
Reslcllo,  fleurs  roses,  grandes,  à  larges  ligules,  Contessa  de  Cor- 
mde.  fleurs  très  pleines,  blanc  pur,  Contesta  Olhacs,  fort  bel- 
les fleurs  lilas. 

Don  Pedro  de  Mendoza  et  Mme  Maria  José  Pedro  Rodrigues, 
deux  amateurs  de  Lisbonne,  présentaient  de  beaux  lots  bien  choi- 
sis et  des  plantes  bien  cultivées  de  Chrysanthèmes  en  vases. 
Deux  jardiniers  d'amateurs  de  Lisbonne,  MM.  Jacquinde  Costa  et 
José  Zuzarte  da  Silva,  avaient  exposé  de  très  beaux  apports  de 
30  Chrysanthèmes  en  autant  de  variétés  de  premier  choix  et  bien 
distinctes. 

Enfin,  un  très  beau  lot,  très  bien  choisi  de  50  variétés  en  fleurs 
coupées  du  plus  grand  développement,  était  présenté  par 
M.  Henrique  Nery,  jardinier  à  Lisbonne. 

Une  vingtaine  d'autres  apports  moins  importants  de  Chrysan- 

(i)  Le  fardiii,  IHStil,  n"  307,   page  367. 
(2)  I.e  Jardin,  IBSlii.  n'2'.»'i,  page  154. 


thèmes  en  vases  ou  en  tleuis,  ainsi  que  des  apports  de  plantes 
diverses  avaient  aussi  été  exposés,  mais  de  peur  d'avoir  à  trop 
prolonger  ces  lignes,  nous  devons,  malgré  les  mérites  réels  de 
ces  apports,  renoncer  à  en  parler  en  détail. 

Qu'une  digression  nous  soit  ici  permise  en  terminant  ce  compte- 
rendu  de  toute  la  partie  de  l'exposition  consacrée  aux  Chrysan- 
thèmes, pour  remplir  un  devoir.  Tant  pis  si,  dans  sa  modestie, 
notre  excellent  collègue  et  ami,  M.  Cayeux,  nous  adresse  quel- 
ques reproches. 

La  culture  et  l'élevage  perfectionné  du  Chrysanthème  à  gran- 
des fleurs  ont  été,  des  cultures  françaises,  importés  et  gracieu- 
sement communiqués  à  l'horticulture  de  Lisbonne  par  M.  H. 
Cayeux.  En  1804,  il  montrait,  à  Lisbonne,  exposés  dans  les  serres 
du  Jardin  de  l'Ecole  polytechnique,   les  premiers  Chrysanthèmes 


Fig.  181.  —   Myosotis    olpcstm   stricta  gramiiflora 
Konigsblau. 

cultivés  5  grandes  fleuis  qu'ait  vu  la  capital  du  Portugal,  et, 
l'année  suivante,  il  éditait  à  Lisbonne,  en  langue  portugaise, 
une  brochure  de  bo  pages,  travail  éminemment  pratique  traitant 
de  la  culture  du  Chrysanthème. 

La  perfection  acquise  par  la  culture  de  cette  belle  plante  à 
Lisbonne,  —  les  Portugais  appellent  quelques  fois  le  Chrysan- 
thème, eu  leur  antique  langue  :  Deipididas  de  vena  (Adieux  de 
l'été) —  et  particulièrement  suivie  de  la  réussite  de  l'Exposition 
de  Chrysanthèmes  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  la  même  ville, 
disent  combien  M.  Cayeux  avait  raison  de  faire  ici  l'importation 
culturale  qui  lui  est  ciûe. 

En  résunii-,  l'Exposition  de  Chrysanthèmes  dont  nous  venons 
d'étaler  les  richesses,  constitue  un  nouvel  et  brillant  succès  pour 
la  jeune  et    vaillante  Société   nationale   d'horticulture  du  Por- 


tugal. 


NARDY  père. 


GAND 


La  Société  loyale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  avait 
offert  le  grand  hall  du  Casino  et  ses  magnifiques  salons  aux 
chrysanthémistes  de  ses  sociétaires  et  aux  amateurs  et  horticul- 
teurs étrangers  à  la  Belgique,  les  12,  lî,  et  14  novembre  dernier. 
Quarante  et  un  exposants  belges  et  allemands  avaient  répondu 
à  cet  appel  et  l'Exposition  des  Chrysanthèmes  était  excessive- 
ment remarquable:  1"  pour  la  culture  des  sujets  exposés; 
2"  pour  la  beauté  et  la  coloration  des  fleurs. 


LE  JARDIN 


'7i) 


Le  dessin  du  jardin  de  l'Exposition  avait  été  confié  à  notre 
excellent  ami,  M.  Ed.  Pynaert,   architecte-pnysngiste  :\  Cand. 

Citons  d'abord  les  plus  beaux  lots  de  Chrysanthèmes. 
M.  Ernest  Fierens,  le  dévoué  secrétaire  de  la  Société,  avait  cent 
plantes  en  grands  exemplaires  de  premier  choix,  comme  sujets, 
comme  force  et  comme  tleurs.  Par  acclamation,  ce  lot  obtint  le 
I"  prix,  avec  félicitations  du  Jury. 

M.  de  Meulenaere,  conseiller  a  la  Cour  de  Cand  et  grand  ama- 
teur, nous  montrait  un  groupe  superbe  de  cinquante  plantes 
en  grands  exemplaires,  qui  lui  valurent  un  premier  prix  (œuvre 
d'art  avec  félicitations  du  Jury). 

Dans  le  concours  de  cent  plantes,  deux  horticulteuis  gantois, 
MM.  E.  De  Clercq  et  Ad  Meyer,  obtinrent  :  le  premier,  un 
objet  d'art,  et  le  y,  une  médaille  d'or  de  loofr. 

M.  G.  De  Saeghcr,  de  Gand,  avait  exposé  ime  collection  de 
cinquante  plantes,  récompensée  d'une  œuvre  d'art. 

M.  C.  De  Vrieser-Remens,  de  Gand,  venait  ensuite  avec  la 
médaille  d'or  de  loo   francs. 

Le  lot  de  soixante  plantes  cultivées   par  M.  A  Buyssens,  jardi- 


182.  —  Pensée  Chef-d'œuvre. 


nier<hef  de  l'eue  Mme  la  comtesse  de  Kerchove  de  Denterghem, 
était  admirable  et  répondait  bien  au  programme  qui  deman- 
dait la  richesse  et  l'abondance  de    la  floraison. 

Nous  avons  noté  aussi  les  trente  Chrysanthèmes  nains  de 
M.  De  Saegher  (médaille  de  vermeil),  ainsi  que  le  lot  de  trente 
exemplaires,  exposé  par  M.  de  Meulenaere,  déjà  nommé,  et  qui 
obtint  une  médaille  d'or. 

Comme  horticulteurs,  pour  le  même  concours,  MM.  De 
Saegher  et  de  Vrieser-Remens  obtinrent  les  premier  et  deuxiè- 
me prix. 

M.  de  Meulenaere  reçut  encore,  pour  vingt  grands  exem- 
plaires, une  médaille  d'or  et  M.  de  Vrieser-Remens,  le  même 
prix  dans  la  catégorie  des  horticulteurs. 

Mme  L.  de  Hemptinne,  de  Gand,  montrait  une  collection 
de  vingt-cinq  plantes  en  grands  exemplaires  collection  récom- 
pensée d'une  médaille  de  vermeil. 

Voici  les  noms  des  dix  Chrysanthèmes  nouveaux  de  divers 
semeurs  exposés  par  M.  de  Meulenaere  (médaille  de  vermeil 
encadrée)  :  Mme  Jo-sier,  MaJi-iiioiseUc  Gabiit-1  Sciiice,  Mislress  IV. 
Mvagf,  Priiiccse,  Ba^araba  de  Braïuozaii,  Eliaiie,  Chi'vsaiithémis- 
te  Lemaire,  M.  H.  Martine!,  Mme  Lucie  Recoura,  Mme  C.  Ter- 
rier et  Mai  ie    Cakat. 

Par  acclamation,  la  collection  de  dix  forts  Chrysanthèmes  en 
beaux  e.xemplaires  et  à  très  grandes  fleurs  fait  décerner,  avec 
félicitations,  le  prix  à  M.  E.  Fierens. 


Les  flcuis  coupées  tormaient  plusieurs  corbeilles  où  l'on  avait 
placé  de  jolies  et  mignonnes  Fougères  sur  lesquelles  tranchaienr 
les  belles  fleurs  de  Chrysanthèmes  énormes,  bien  présentées  pat 
par  MM.  Van  Hol  de  Turnhout,  De  Meulenaere,  De  Vrieser- 
Remens  et  De  Saegher. 

Les  plantes  ornementales  étaient  aussi  très  abondantes  à  cette 
Exposition,  soit  comme  rideau  de  fond,  soit  comme  sujets  isolés. 
Nous  avons  admiré  les  plantes  de  serre  froide  et  d'orangerie  de 
M.  Emile  De  Cock,  de  MM.  De  Smet  frères,  du  grand  amateur 
M.  Bédinghaus,  le  Sabal  de  notre  ami  M.  de  Spae,  de  MM.  Du- 
riez frères,  etc. 

Deux  grands  lots  de  Palmiers  formaient  des  groupes  splendi- 
des  :  ceux  de  MM.    De  Smet  frères  et  Ed.   Pynaert. 

Les  dix  Kentia  de  la  Société  horticole  gantoise  étaient  d'une 
magnifique  collection.  M.Jules  de  Cock,  de  Gand,  nous  mon- 
trait six  superbes  Cvcas  revohita. 

Les  serres  de  feue  Mme  la  comtesse  de  Kerchove  avaient  en- 
voyé un  /Ireca  Baticri  de  s  à  6  mètres  de  hauteur  avec  12  feuilles, 
et    un   superbe  Kentia  Belmoreaiia  aussi    haut,  avec  iq  feuilles  ! 

Le  Rbapii  asp.-ij  de  M.  Arthur  De  Smet  était  une  plante  de 
grande  dimension,  un  spécimen  rare  ! 

Un  groupe  superbe  à  tous  les  points  de  vue,  comme  choix  et 
lorce,  comme  fraîcheur  et  groupement,  c'était  le  lot  de  20  Fougi- 
resbeibach-s  et  arborescentes,  de  M.  Buyssens. 

Un  événement  horticole,  c'était  l'apport  de  M.  L.  De  Smet-Du- 
vivier,  de  Gand  ;  nous  voulons  parler  d'un  Palmier  nouveau, 
le  Q'rlostachys  Reiidah.  Un  autre  Palmier  curieux.c'était  le  Grise- 
bachia  coinjiacla  àe  MM.  De  Smet  frères. 

Les  Pandauiis  l^eilchi  de  MM.  Duriez  iVeres  et  G.  Carels,  de 
Gand.  étaient  de  bien  belles  plantes! 

Une  plante  nouvelle  de  la  famille  des  Myrtacées,  présentée 
par  M.  Collumbien,  de  Gand,  et  nommée  Mvrlus  Fraiikley,  fit 
sensation. 


Huit  exposants  belges  se  disputaient  les  or: 
la  plante  non   fleurie  remarquable  par  sa  culture  et  sa  beauté 


du  concours  de 

, r-      - et  sa  beauté.  Ce 

lut  un  magnifique  Antljurium  Hookeri,  de  M.  Buyssens,  qui  eut 
le  premier  prix;  un  exemplaire  énorme  du  curieux  Nephtitis  pic- 
turata,  de  MM.  Duriez  frères,  eut  le  second;  un  splendide  Phyl- 
lotœnium  Liiidcm,  du  M.Emile  de  Cock,  le  troisième  ;  enfin 
un  Eleaguus  japonica  fol.  vjr.  ;  de  M.  A.  de  Smet,  le  4-'. 

Comme  Orchidées,  il  n'v  avait  qu'un  lot  magnifique  de  Cypri- 
pedium,  exposé  par  M.  P.  Maes-Braekman,  de  Gand. 

De  très  beaux  fruits  avaient  été  apportés  par  MM.  Hei  mans, 
de  Herenthals,  Verkissen,  de  Melle,  Jooris,  de  Vinderhante  et 
F.  Burvenicli  père. 

Pour  terminer,  nous  tenons  à  féliciter  M.  A.  Rigouts,  pour 
une  collection  extraoidinairementbelledeA'f>fH//.!cs,et M.  A.Dal- 
lière,  pour  des  forts  Crotoii. 

Résumons-nous  en    disant  que  la    164"    Exposition    de   la  So- 
ciété royale  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  fut 
succès. 


encore  un 


AD.  VAN  DEN    HEEDE. 
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Parmi  les  nouveautés  mises  au  commerce  cette  année  parla 
maison  Heincmann,  d'Efurt  (Allemagne),  nous  citerons  sur- 
tout les  deux  suivantes  comme  présentant  de  fort  intéressantes 
améliorations  : 

Myosotis  alpestris  stricta  grandiilora  Konigsbiau 
(fig.  181  ).— La  régularité  de  port  et  la  richesse  de  floraison 
étant  déjà  réunis  dans  la  variété  de  Myosotis  alptstris  connue 
sous  le  nom  de  Myosolis  alpestris  stricta,  restait  à  cherchera  aug- 
menter la  grandeur  des  fleurs  et  la  vivacité  ou  l'intensité  des 
coloris.  C'est  à  quoi  s'est  attaché  M.  Heinemann  et  ce  à  quoi  il 
a  réussi  en  mettant  au  commerce  la  nouveauté  Â/>'os»<(ja//)/s/r;s 
stricta  grandi/lora  Konigsbiau  (Bleu  de  roi),  à  grandes  fleurs 
d'un  coloris  bleu  foncé  intense.  C'est  une  bonne  plante  pour  la 
décoration  des  corbeilles,  comme  pour  la  culture  en  pots  poui 
le  marché. 

Pen»ée  Chef-d'œvre  (fig.  182.  —  Cette  curieuse  variété,  de 
croissance  robuste  et  trapue,  se  signale  à  l'attention  par  les  cu- 
rieuses ondulations  que  présentent  sur  leurs  bords  les  pétales  de 
ses  grandes  fleurs. 

A  propos  de  cette  dernière  nouveauté,  disons  qu'elle  est  an- 
noncée, en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Pensée  Gtrniania. 

G   VALLIER. 
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